Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SUR  lA 


PUBUCATION  DE  CE  DERNIER  VOLUME 


CtOMMENcàB  en  Tannée  1820,  la  Biographie  uifiVBRSBLtB  se  ter- 
mine en  i8s8  ;  ainsi  les  travaux  que  cette  entreprise  exi- 
geait ont  duré  dix-huit  ans;  et,  dans  ce  long  intervalle»  plus 
de  trois  cents  collaborateurs^  dont  un  grand  nombre  appar- 
tient à  rinstitut  et  à  d'autres  corps  savants  »  lui  ont  consacré 
leurs  talents  et  leurs  veilles.  On  peut  dire  que  jamais  une  opé-* 
ration  littéraire,  même  celle  de  l'Encyclopédie >  ne  fut  exé- 
cutée avec  de  pareils  moyens  et  de  si  grands  efforts.  D'abord 
fondée  par  une  association  nombreuse  de  libraires  et  de  capi- 
talistes y  elle  a  été  continuée  depuis  plus  de  quinze  ans  par  l'édi- 
teur actuel  seul.  C'çst  av^  &je&-  utii^ues  r&s^urces  et  sans  aucun 
secours  étranger,  pa^t  iji^me  ceux- que  le  Gouvernement  accorde 
souvent  à  des  entreprifi^ç^nj^lOH  uûles»  qu'il  peut  se  glorifier 
d'avoir  conduit  à  sa  fin  uneeiiif^prisjE^j^ul  exigeait  tant  de  soins , 
de  constance  et  de  saçH^ces ,  .iiue.  entreprise  où  le  manuscrit 
seulement  devait  lui  coûter  plus  de  4oo  mille  francs  I  Si  toutes 
ces  difficultés  l'ont  placé  long-temps  dans  une  position  embarras- 
sante, si  l'instabilité  des  événements  politiques  est  venue  y  ajouter 
encore ,  celui  qui  a  eu  le  bonheur  de  surmonter  tant  d'obstacles 
a  quelque  droit  de  s'en  applaudir,  et  il  peut  se  féliciter  surtout 
d'avoir  conservé  l'indépendance  nécessaire  à  toute  composition 
historique. 

Après  avoir  écrit  à  des  éppqucs  si  différentes  et  dans  des  cir- 
constances si  diverses,  les  auteurs  et  l'éditeur  de  la  Biographie 
universelle  peuvent  dire  avec  Tacite  :  Galba,  Otho,  Vitcllnts, 


nec  bénéficie  nec  injuria  cogniti*  Aucun  parti ,  aucun  pouvoir 
n'a  donc  eu  le  droit  de  leuf  cotpmiiBder  des  éloges  ou  des  sati- 
res ;  leur  seul  but,  leur  unique  pensée  fut  de  chercher  la  Térité 
et  de  la  dire. 

Au  reste»  tout  ce  qui  donne  lieu   aujourd'hui  à  des  con- 
troverses ,  particulièrement  la  politique   contemporaine  »  cette 
matière  si  délicate,  ne  tient  que  bien  peu  de  place  dans  cet  ou- 
vrage. On  n'a  dû  y  considérer  les  événements  de  notre  époque 
que  selon  l'importance   qu'ils  ont  dans  l'histoire  générale  »  et 
l'on  s'est  appliqué  à  les  traiter  avec  le  même  désintéressement» 
la   même    sévérité  que  la  pc^térité  doit  les  voir  un  jour.   Sî 
ce  n'est  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  aux  contemporains, 
c'est  du  moins  celui  de  faire  un  bon  livre  »  un  livre  q^î  soit  lu 
plus  long-temps. 


Ce  n'est  pas  seulement  pour  notre  âge  et  pour  notre  patri< 
qm  l'on  a  formé  cette  entreprise ,  c'est  pour  toutes  les  nations^ 
et  pour  tous  les  siècles.  Il  serait  difficile  de  penser  qu'avec  do 
pareilles  vues  on  ah  vouhi  fbire  un  ouvrage  de  circonstance  oti 
dt  partL  Pour  les  gens  de  bonne  foi  »  qui  auraient  des  doute» 
à  cet  ég#rd^  il  doit  suffire  de  parcourir  hi  liste  des  rédacteurs; 
ik  y  verront  inscrits  lêi  ft<)ms  iraoniiâe/  (|[Ui;.<n  morale  ou  en  po- 
KUqu« ,  professent  les  doctrjnçs  les  p^uV  oppésÂes  ;  et  ils  trouveront 
peut-éiio  que  »  sous  ce  r^ppprtvî^itêîir  a  résolu  avec  plus  de 
bonheur  qu'on  ne  l'a  fai^  pour  lê^ Hbjbt^  fl'une  autre  importance , 
un  piobième  difficile»  teKo.^, }(J«(\Îqoiî  et  de  l'oubli  des  opi- 
mons.  C'est  au  milieu  des  plus  grandes  divisions  »  c'est  au  mo- 
ment oli  les  partis  se  combattaient  avec  le  plus  d'acharnement  » 
qu'on  a  vu  des  hommes  de  principes  et  de  doctrines  tout-à-fait 
oontraiffM  »  concourir  simultanément  à  la  Biographie  universelle  > 
el  ••  livrer  à  oe  travail  avec  le  même  calme  et  la  même  impaa- 
sibiKlé  qu'ils  l'eussent  fait  dans  des  temps  plus  paisibles^   el 
comme  si  toutes  leurs  pensées  eussent  été  les  mêmes. 

On  pouvait  craindre  qu'un  assemblage  d'éléments  si  nombreux, 
el  si  divers  ne  produisit  quelque  confusion  ou  des  divergear 
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ces  trop  oboquantes  j   mais  le  trayaîl  a?ait  été  distribué  d^  le 
commencement  avec  tant  de  scrupule  et   de    discerpement  ; 
chaque  rédacteur,  placé  dians  la  position  qui  convenait  le  mieux 
.    k  ses  goûts  et  à  ses  études  habituelles ,  s'était  chargé  de  sa  tâche 
:.   avec  tant  d'empressement  et  de  zèle  pour  le  succès  de  IJpntre- 
r*  prise,  avec  une  telle  abnégation  de  tout  autre  sentiment;  enfin» 
le  plan  et  le  système  général  de  rédaction  avaient  été  si  bien 
compris  et  arrêtés  dès  le  premier  jour ,  qu'il  en  est  résulté  une 
marche  non  moins  uniforme  que  si  l'ouvrage  eut  été  exécuté  par 
un  plus  petit  nombre  de  collaborateurs  ,  et  qu'h  l'avantage  incon- 
testable d'un  grand  concours  de  lumières ,  il  joint  évidemment 
celui  d'autant   d'ensemble  et  d'autant  d'homogénéité  qu'on  peut 


en  exiger. 


C'est   donc  au  zèle   et  au  bon  esprit  des  auteurs  qu'il  faut 
d  abord  rendre  grâces  de  la  perfection  et  du  succès  de  la  Bio- 
g:papbie  universelle  ;  mais,  après  avoir  payé  le  juste  tribut  d'éloges 
qui  leur  appartient  sous  tant  de  rapports,   peut  être  sera-t-il 
permis  à  l'éditeur  d'en  réclamer  une  faible  portion.  C'est  par 
ses  seins  que  fut  d'abord  formée  l'association  la  plus  honorable 
et  Iq  plus  nombreuse  qui  ait  jamais  exécuté  une  entreprise  litté- 
raire; ensuite  il  lui  a  fallu  faire  connaître  et  soumettre  sans  cesse 
à  chacHB  des  collaborateurs  le  plan  et  le  système  qui  avaient  été 
adoptés;  il  lui  a  aussi  fallu  classer  et  diviser  le  travail,  en  réglerles 
proportions ,  éviter  les  doubles  emplois ,  les  omissions  et  les  con- 
tradictions si  fréquentes  dans  tous  les  Dictionnaires ,  même  dans 
ceux  qui  sont  composés  par  un  seul  rédacteur.  On  conviendra 
que,  sous  tous  ces  rapports,  les  résultats  les  plus  satisfaisants 
ont  été  obtenus;  et,  pour  commencer  par  la  division  du  tra- 
vail ,  objet  si  important,  que  pbuvait-il  arriver  de  plus  heu- 
reux ,   de  plus  utile  que  d'avoir   pour  'rédacteurs  des  articles 
d'ASTRORoMiE ,  de  Pbysique  et  de  Mathématiques,  MM.   Biot, 
Delambre,  Lacroix  et  Maurice; 

Pour  LA  Géographie,    les   Découvertes   et    les   Voyages. 

MM.   Walckenaër,   de   Rossel,  IMalte-Brun,   Eyriès,  Henné 
quin; 
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7UC  bénéficia  nec  injuria  cogniti»  Aucun  parti ,  aucun  pouvoir   ^ 
n*a  donc  eu  le  droit  de  leur  commander  des  éloges  ou  des  sati- 
res ;  leur  seul  but ,  leur  unique  pensée  fut  de  chercher  la  Térilé 
et  de  la  dire. 

Au  reste  »  tout  ce  qui  donne  lieu  aujourd'hui  à  des  con* 
troYerses ,  particulièrement  la  politique  contemporaine  9  cetle 
matière  si  délicate,  ne  tient  que  bien  peu  de  place  dans  cet  ou- 
vrage. On  n*a  dû  y  considérer  les  événements  de  notre  époque 
que  selon  l'importance  qu'ils  ont  dans  l'histoire  générale  ,  fli 
l'on  s'est  appliqué  à  les  traiter  avec  le  même  désintéressement, 
la  même  sévérité  que  la  postérité  doit  les  voir  un  jour*  S| 
ce  n'est  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  aux  conten^pprawiji 
c'est  du  moins  celui  de  faire  un  bon  livre ,  un  livre  qvii  foij(  Ift 
plus  long-temps. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  notre  fige  et  pour  notre  patrh^* 

que  Ton  a  formé  celte  entreprise,  c'est  pour  toutes  les  natiçn 

et  pour  tous  les  siècles,  il  serait  difficile  de  penser  qu*avec  de 

pareilles  vues  on  ait  voulu  fbire  un  ouvrage  de  circonstance  û^ 

de  parti.  Pour  les  gens  de  bonne  foi ,  qui  auraient  des  dool^ 

à  cet  ég^rd,  il  doit  suffire  de  parcourir  hi  liste  des  r^dactenri;  ' 

ik  y  verront  inscrits  lét  6<)fiûsVraoniiQe/ (jUi;.^^  morale  ou  (       '^ 

KUque ,  professent  les  doctrjn^  les  plus  oppÔMes  ;  et  ils  trow 

peut-élBe  que  ,  sous  ce  r^ppprt^-l^MÂîiifr  a  résolu  avec  plus 

bonheur  qu'on  ne  Ta  faii  pour  lê^Abj^t;  fl'une  autre  importar' 

un  poblème  difficile ,  CeKo.^.  Jk  ^ftfiâoiî  et  de  l'oubli  dea 

nions.  C'est  au  milieu  des  plus  grandes  divisions ,  c'eit  an 

ment  oii  les  partis  se  combattaient  avec  le  pliis  d'ai 

qu'on  a  vu  des  hommes  de  principes  et  de  doctrines  tont4-Bp 

coniraiies ,  concourir  simultanément  à  la  Biographie  unîfeMeftP 

el  se  livrer  à  ee  travail  avec  le  même  calme  et  là  mdme  r 

ribilM  qu'îk  l'eussent  faK  dans  des  temps  plus 

comme  si  toutes  leurs  pensées  eussent  été  les  mêmes. 

On  pouvait  craindre  qu'un  i  ^""        '    |î 

rt  si  divers  ne  produisit  q    h    s  conf     on  1        v 


viij  AVIS 

Pour  L*HisToiBE  ET  LES  Langubs  ANCIENNES  »  MM.  Clavier,  Daa* 
nou,  Boîssonade,  Amar,  Noël,  Raoul -Rochette  ; 

Pour  l'Histoire  ,  la  Littérature  et  les  Langues  orientales, 
MM.  Silvestre  de  Sacy,  Abel-Rémusat,  de  Saint-Martin ,  Kla- 
prolh^Audiflret; 

Pour  LA  Littérature  et  l'Histoire  de  l'Italie  ,  MM.  Gin- 
guené ,  de  Sismondi ,  de  Angelis; 

Pour  LA  Littérature  et  l'Histoire  de  la  Frange  ,  MM.  Fié* 
vée,  Yillenave,  de  Choiseul,  Auger,  Villemain,  de  Barante, 
Du  Rozoir,  de  La  Porte,  de  Saint-Surin,  de  Monmerqué,  do 
Beauchamp  et  Beaulieu; 

Pour  l'Histoire  et  la  Littérature  de  l'Allemagne  et  dv 
NORD  DE  l'Europe  ,  MM.  Stapfer,  Guizot,  Ustéri,  Gley ,  Marron, 
de  Slassart,  Depping,  Duvau,  Schoell  et  Calteau-Calleville; 

Pour  l'Histoire  et  la  Littérature  de  l'Angleterre  » 
MM.  Suard,  de  Lally-Tolendai ,  de  Sevelinges  et  Dezos  de  La 
Roquette? 

Après  ces  grandes  divisions  il  a  encoro  fallu  subdiviser  et  re» 
cevoir  quelques  articles  de  ceux  des  collaborateurs  qui  ne  pou-< 
vaient  en  donner  un  plus  grand  nombre. 

Ainsi  MM.  Éméric-David ,  Artaud,  Castellan,  Périès,  Quatre* 
inère  de  Quincy ,  Landon,  Ponce  et  Fabien  Pillet  ont  bien  youIq 
se  charger  des  Artistes  anciens  et  hodernes; 

MM.  Cuvier,  du  Petit-Thouars  ,  Després  et  Thiébaut,  des* 
Naturalistes; 

MM.  Visconli ,  Millin  ,  Allier  d'Hauteroche ,  Sicard,  Jacob 
et  Tochon ,  de  l'Archéologie  et  de  la  Numisiiatique  ; 

MM.  Chaumelon ,  Adelon  ,  Chaussier  ,  Desgenettes,  Percy, 
Laurent ,  Renauldin  et  Richerand^  des  Médecins  ,  et  de  tout 

CE    QUI   tient    a   l'art  DE  GUÉRIR  ; 

MM.  Bernardi,  Desporles  elFoisset,  des  Jurisconsultes  et 
DES  Magistrats  ; 

MM.  Cotlrel  ,  Lécuy ,  Picot ,  Labouderie  et  Tabaraud  ,  dé 
l'Histoire  ecclésiastique. 
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C'est  par  do  pareils  moyens;  c'est  avec  le  secours  de  tant 
d'hommes  illustres ,  que  l'on  est  parvenu  à  donner  à  cet  ouvrage 
autant  de  perfection  que  le  public  avait  droit  d'en  attendre  d'yne 
telle  association  ;  enfin  c'est  ainsi  que  Toti  a  surpassé ,  on  le  croira 
sans  peine ,  tous  les  ouvrages  du  môme  genre  qui  ont  été  faits 
en  France  et  dans  d'autres  pays. 

Avant  même  qu'elle  fût  achevée,  la  Biographie  universelle 
était  traduite^  copiée  ou  imiléc  dans  toutes  les  langues  de  l'Ëii- 
rope;  depuis  qu'elle  est  commencée,  on  a  fait  en  France  plus 
de  dix  éditions  des  divers  Dictionnaires  historiques  qui  l'arvaiént 
précédée;  et  presque  tous  les  nouveaux  éditeurs  Font  suivie  cm 
copiée  beaucoup  plus  que  les  devanciers  dont  ils  prenaient  b 
titre.  L'insuffisance  des  lois  contre  les  vols  ou  plagiats  littérai- 
res, n'a  pas  permis  de  les  poursuivre  devant  les  tribunaux;  mais 
le  public  en  a  assez  fait  justice;  et  ces  informes  abrégée  on  eth 
pies ,  publiées  sans  nom  et  sans  aucune  espèce  de  recommanda^ 
tion ,  sont  restées  dans  l'oubli.  D'autres  entreprises  du  mène 
genre  se  formeront  peut-élre  encore,  et,  faites  par  les  mémei 
moyens ,  elles  auront  le  même  sort.  Si  le  vol  devient  par  trop 
manifesie,  les  propriétaires  de  la  Biographie  universelle  sont 
décidés  à  le  poursuivre  et  à  user  de  tous  leurs  droits. 

Après  tant  de  sdcnlkes  et  de  si  longs  travaux ,  ccJt  oiyVrcgB 
resterait  pr^urtnnt  imparfait  sous  un  rapport  essentiel^  ai  ¥m 
ne  rempliéséit  pas  ufle  promesse  faîte  dejpiiîs  long*temrpft.p  Gkf- 
quc  jour  qui  s'écoule  fournit  à  l'histoire  de  nouvelles  pAgen  ^  <l 
le  lendemain  dé  ievir  publication  Ions  les  ouvrages  hisfori^fM 
sont  condamnés  à  être  ifldomplets.  Depuis  qne  les  prenftiera  vo^ 
Inmes  sont  publiés ,  de  gi^ands  événements  ont  rendu  notM  A* 
cic  un  dès  plus  féconde  pour  l'histoire;  enfin,  nne foule  d'hUMÉH 
mes  (télèbres  en  céS^ëifl  de  vivrtd  sont  tombés  iM^  k  domëiae 
de  la  Biographie  ,  lorsiipt'il-  n^était  plem  temps  de  bes  y  (àî»t  é^ 
irer  :  ct9t  une  lacune  à  remplir.  Occupé  det  cette  pensée,  dH 
le  commencement ,  l'éditeur  n'a  pas  cessé  de  recueillir  des  ma- 
tériaux ,  et  déjà  ils  sont  classés  et  élaborés  pour  la  plus  grtadi 
partie.  Mais  ce  Supplément  si  nécessaire ,  si  positivement  pit* 
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mis,  esl. d'une  trop  grande  importance  pour  qu'on  ne  lui  don- 
ne pas  les  mêmes  soins  qu'au  reste  de  l'ouvrage.  Consacré  sur- 
tout à  l'histoire  contemporaine ,  il  doit  être  écrit  avec  toute  l'exac- 
titude ,  toute  la  franchise  et  le  courage  que  l'on  peut  attendre 
d'écrivains  indépendants.  Fidèles  à  leur  épigraphe ,  les  auteurs 
de  la  Biographie  universelle  n'oublieront  pas  que  si  Von  doit  des 
égards  aux  vivants ,  on  ne  doit  aux  morts  que  la  vcrité. 

L'histoire  contemporaine  ne  sera  pas  le  seul  Lut  de  ce  Supplé- 
ment; on  doit  y  insérer  aussi  des  notices  sur  tous  les  person- 
nages de  quelque  importance  qui  ont  échappé  aux  premières  re- 
cherches ,  et  que  l'on  a  découverts  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
de  les  placer  à  leur  ordre  alphahélique.  On  y  donnera  également 
toutes  celles  que  l'on  découvrira  plus  tard,  ou  qui  seront  signalées 
par  le  zèle  et  l'obligeance  des  lecteurs.  On  réitère  à  cet  égard 
la  prière  que  l'on  a  déjà  faite  h  tous  les  amis  des  lettres,  de 
vouloir  bien  indiquer  les  erreurs  et  les  lacunes  qu'ils  auraient 
aperçues  dans  quelque  partie  que  ce  puisse  être.  Déjà  l'on  a 
reçu  un  grand  nombre  de  notes  et  de  remarques  dont  il  sera  fait 
usage;  et  l'éditeur  prie  ceux  qui  ont  eu  la  bonté  de  les  lui  en- 
voyer ,  de  vouloir  bien  en  recevoir  ses  remerclments. 

Ce  Supplément ,  ou  Complément,  qui  sera  aussi  un  Errata , 
donnera  une  nouvelle  authenticité  à  toutes  les  pages  du  texte;  et 
les  assertions  ou  les  faits  qu'on  n'y  aura  pas  reclifîés  ou  démentis 
devront  parce  moyen  être  regardés  comme  à-peu- près  incontesta- 
bles et  sans  réplique.  C'est  ainsi  qu'un  ouvrage ,  que  déjà  l'on 
cite  comme  une  autorité ,  qu'un  ouvrage  qui  déjà  est  considéré 
comme  indispensable  pour  tous  les  hommes  qui  cultivent  les  arts , 
les  sciences  et  les  lettres ,  acquerra  un  nouveau  degré  de  certitude 
et  d'authenticité;  enfin  c'est  ainsi  que  les  auteurs  de  la  Biographie 
universelle  auront  élevé  un  monument  aussi  utile  que  durable. 
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/jÀBAGLIA  (  NiGOLiks  ) ,  cclcbrc 
mécanicien,  ne%  en  1674  >  ^  Rome, 
de  parents  pauvres  et  obscurs ,  offre 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
un  bomme  de  génie  abandonné  à  ses 
propres  ressources.  Simple  charpen- 
tier, n'ayant  jamais  appris  qu'à  ma- 
nier la  hache  et  la  scie,  Û  se  fît 
connaître  par  différentes  machines 
dont  un  habile  mathématicien  au- 
ra it  pu  se  glorifier,  et  qui  joignaient 
au  n^érite  de  l'utilité  l'avantage 
d'être  peu  coûteuses.  Il  fut  d'abord 
employé  comme  ouvrier  aux  travaux 
du  Vatican  ;  mais  s'étant  concilié 
par  ses  talents  la  bienveillance  de 
membres  du  sacré  collège,  il  parvint 
h  la  place  d'architecte  de  la  basili- 

3ue  de  Saint-Pierre.  En  changeant 
'état ,  Zabaglia  ne  changea  rien  à 
ses  premières  habitudes  ;  et  il  con- 
serva jusqu'à  son  costume  d'ouvrier. 
Il  aurait  pu  facilement  amasser  une 
grande  fortune;  mais  outre  qu'il  était 
très-désintéressé ,  il  dépensait  tout  ce 
qu'il  gagnait  à  faire  bonne  chère 
avec  ses  amis.  Un  jour  le  pape  Be- 
noît XIV  ,  qui  se  plaisait  à  causer 
familièrement  avec  Zabaglia  ,  lui 
demanda  ce  qu'il  souhaiterait  le  plus. 
—  Quelques  bouteilles  de  bon  vin , 
répondit- il.  Le  pontife  sourit ,  et  lui 

LU. 


fit  envoyer  avec  une  caisse  de  vin  de 
Montepulciano  ^  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  dix  écus  par  mois.  C'est  à  Za- 
baglia que  l'on  doit  la  machine  aussi 
simple  qu'ingénieuse ,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  détache  les   peintures   à 
fresque  sans  les  dégrader.  Il  imagina 
le  pont  dont  on  se  sert  pour  nettoyer 
et   réparer  l'intérieur  du  dôme  de 
Saint  -  Pierre.  Ce  fut  par  ses  soins 
qu'en   1*7  4^  fut  tiré  de  terre  le  fa- 
meux obélisque  solaire,  qu'on  voit 
maintenant  sur  la  place  de  Monte- 
citorio.  Cet  habile  mécanicien  ,  qui 
n'eut  d'égal  dans  son  siècle  que  Fer- 
racino  (^.  ce  nom,  XIV,  Sgi  )  , 
mourut  le  a^  janvier  1750 ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  5.  Maria   Iras- 
pontina ,  avec  une  épitaphe  honora- 
ble. Lalande  l'a  rapportée  dans  son 
Fojrage  en  Italie,  et  dans  V Histoire 
des  mathématiques  de  Monlucla  , 
IV,  821.  Le  savant  Jean  Bottari , 
l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  avait   recueilli  et  public, 
avec  des   explications  ,  une  partie 
des  découvertes  de  cet  artiste  ,  sous 
ce  titre:  Castellie  ponti  diNic,  Za- 
baglia  ,  con  alcune  ingegnose  pra- 
tiche  e  con  la  descrizione  dcl  t  ras- 
porto  del  obelisco  Vaticano  a  di  al- 
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tri  del  Dom,  Fontana  (  V.  ce  nom  , 
XV,  190  ) ,  Rome ,  1 743 ,  gr.  in-fol. , 
ital.  et  lai.  Ce  volume  est  orne'  du  por- 
trait de  Zabaglia,  qui  est  représente' 
dans  son  atelier,  occupé  d'essayer  le 
jeu  d'une  poulie.  11  contient  cinquantc- 
quatrc  planches  très-bien  gravées  , 
Qont  trente-six  pour  les  outils  et  les 
diverses  machines  de  Zabag'ia.  Ce 
sont  des  cclielîes  qui  s'alongcnt  et  se 
diuiiiuient  à  volonté  ,  des  ponts  sus- 
pendus ,  des  voilures  à  Taide  des- 
quelles on  peut  transporter  les  far- 
deaux les  plus  lourds ,  etc.  Cet  ou- 
vrage est  trcs-esliraé  des'archileclcs. 
Zabaglia  ,  dit  Caylus ,  est  un  des  ar- 
tistes qui,  par  la  simplicité  des  ma- 
chines et  des  forces  qu'il  a  employées , 
ont  le  plus  approché  du  génie  que 
nous  ne  pouvons  refuser  aux  anciens 
pour  la  jnécanique  {Mém.  deVacad, 
des  inscriptions ,  xxiii,  3^0).  Le 
Passeroni  {P^oy.  ce  nom,  XXXIII , 
loi  )  a  consacré  le  souvenir  du  génie 
de  Zabaglia  dans  son  poème  II  Ci- 
cérone (Ch.  XXII ,  st.  1 13).  W — s. 
ZABANNouZABANlUS(lsAAc), 
philosophe  hongrois  ,  enseignait, 
vers  l'an  i6no,  la  philosophie  et  la 
tijéologie  polémique  dans  le  collège 
d'Epcrics ,  qui  appartenait  à  la  com- 
munion protestante.  Les  catholiques 
sV'tant  emparés  de  cette  ville,  Za- 
La  un  se  réfugia  à  Hermanstadt  en 
Transylvanie,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur, ensuite  autistes  ou  surinten- 
dant de  l'Église  réformée,  et  inspec- 
te) r  de  l'académie.  Il  mourut,  en 
if>(}(),  dans  ces  fonctions.  Il  aimait 
la  polémique;  et  souvent  il  eut  des 
controverses  avec  les  Jésuites  de  la 
Transylvanie.  11  soutint  contre  le  P. 
Élie  Ladiver ,  professeur  de  logique 
à  Epei  iès ,  la  doctrine  des  atomes , 
pour  'a  pielleil  publia  une  Apologie 
à  Wittcjiberg.  Il  a  fait  paraître  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie,  sur  la 
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métaphvsique  et  sur  d'autres  sujets, 
des  écrits  dont  parle  Czwittinger, 
dans  son  Spécimen  Hungariœ  litte- 
ratœ.  — Zabann  (Jean),  lils  du  pré- 
cédent ,  était  né  avec  des  dispositions 
si  heureuses,  qu'à  peine  agc  de  six 
ans ,  il  harangua  en  latin  le  comte 
Boththaly  commissaire  de  l'empe- 
reur. Après  avoir  fait  ses  éludes  à 
TuBingne ,  il  revint  en  Transylvanie, 
où  il  fut  nommé  sénateur  d' Her- 
manstadt, et  envoyé,  en  celte  quali- 
té ,  vers  l'empereur  Léopold ,  qui  ^ 
Î)our  lui  témoigner  sa  satisfaction  , 
ui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
avec  les  fonctions  de  juge  ou  magis- 
trat suprême  des  colonies  saxonnes 
établies  dans  la  Transylvanie.  Zabaun 
occupa  cette  place  importante  pen- 
dant plusieurs  années  ;  mais,  ayant 
trempé  dans  un  complot,  il  fut  rap- 
pelé, et  condamné  à  avoir  la  tcte 

ZABABELLA  ou  ZABARRLLIS 
(François  de),  plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Florence ,  na- 
quit à  Padoue  en  i339,  et  fut  mi 
des  plus  célèbres  canonistes  de  son 
temps.  Il  étudia  le  droit  à  Bologne, 
et  vmt  ensuite  le  professer  dans  sa 
ville  natale,  avec  de  grands  applau- 
dissements. Padoue  était  alors  sous 
la  puissance  de  François  II  de  Car- 
rare. Les  Vénitiens  ayant  attaqué  cet- 
te ville  en  i4o6,ce  duc  envoya  Za- 
barella  vers  le  roi  de  France,  pour 
lui  demander  du  secours.  Comme  il 
n'en  obtint  point ,  la  ville  fut  obligée 
de  se  rendre.  Zabarella,  chargé ,  avec 
quatorze  autres  députés ,  d'aller  à 
Venise  y  porter  l'acte  de  soumission, 
livra  au  sénat,  sur  la  grande  place, 
le  pavillon  de  Padoue,  et  prononça  , 
a  cette  occasion,  une  harangue  très- 
éloquente.  Il  paraît  que  quelque 
temps  après  il  quitta  Padoue ,  et  qu'il 
alla  à  Florence,  où  il  donna  des  le- 
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çons  de  droit  public.  Il  se  ut  tellemcQt 
estimer  dans  cette  ville ,  que  le  siège 
archiépiscopal  e'tant  venu  à  vaquer,  il 
fut  e'iu  d'une  voix  unanime  pour  le 
remplir  ;  mais ,  le  pape  ayant  usé  de 
son  droit  de  prévention  ,  celte  élec- 
tion n'eut  aucune  suite.  Appelé  à  Ro- 
me par  Boniface  IX  ,  pour  donner 
son  avis  au  sujet  du  schisme ,  Zaba- 
rella  y  demeura  quelque  temps ,  et 
retourna  ensuite  à  Paaoue ,  où  il  fut 
chargé  de  plusieurs  députations  ho- 
norables. L'évéchéde  Padoue  s'étant 
alors  trouvé  vacant  lui  fut  offert  ; 
mais,  sachant  que  le  sénat  avait  d'au- 
tres vues ,  il  crut  sage  de  ne  point  les 
i;putrarier,etil  n'accepta  point  cette 
offre.  Jean  XXIII , étant  parvenu  au 
souverain  pontificat,  appela  Zaba- 
rella  à  sa  cour;  et,  pour  s'attacher 
un  homme  d'un  mérite  si  distingué^ 
il  le  nomn^a ,  en  1 4 1  o ,  archevêque 
de  Florence.  L'année  suivante ,  il  le 
créa  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Cdme  et  Saiut-Damien.  Il  Je  députa 
avec  Antoine,  cardinal  de  Ghalant, 
et  le  célèbre  Émanuel  Ghrysoloras, 
vers  l'empereur  Sigismond  ,  pour 
convenir  au  lieu  où  se  tiendrait  le 
concile  dont  ce  prince  demandait  la 
convocation, afmd'aviserauxmoyens 
d'cteindre  le  schisme.  Après  bien  des 
contestations ,  le  choix  s'arrêta  sur 
Constance  ^  ville  impériale  du  cercle 
de  Souabe.  Le  concile  en  effet  s'y  ou- 
vrit le  5  novembre  i4i4*  Zabarella 
s'y  était  rendu  y  et ,  comme  le  plus 
jeune  des  cardinaux ,  il  y  annonça  de 
la  partdu  pape,  et  avec  l'approbation 
du  concile ,  que  la  première  session  se 
tiendrait  le  vendredi  16  de  ce  mois  ; 
ce  qui  eut  lieu.  Dans  la  troisième 
session ,  qui  se  tint  le  26  mars 
i4i5,  après  l'évasion  du  pape, 
2iabarella ,  ayant  fait  la  prière , 
déclara  que  le  concile  était  légitime- 
ment assemblé  y  qu'il  n'était  point 
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dissous ,  quoique  le  pape  se  fût  reti- 
ré; qu'il  demeurait  dans  toute  sa  for- 
ce, et  qu'il  ne  se  séparerait  qu'après 
l'extinction  du  schisme  et  la  réfor- 
mation de  l'Église ,  à  l'égard  de  la 
foi  et  des  mœurs ,  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  Chargé  de  répe- 
ter cette  déclaration  dans  la  session  . 
suivante ,  sans  doute  par  quelque  in- 
sinuation qui  avait  eu  lieu  dans  Tin- 
tervalle ,  zabarella  s'arrêta  à  ces 
mots  :  La  réformation  de  l'Eglise 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres , 
et  ne  les  prononça  point.  Il  en  reçut 
des  reproches  ;  et  dans  la  cinquiè- 
me session  l'article  fut  rétabli  dans 
son  intégrité.  Dans  la  huitième,  le 
concile  commit  2^barella,  avec  deux 
autres  députés,  pour  connaître  des^ 
démêlés  qui  depuis  long-temps  exis- 
taient entre  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  et  les  Polonais ,  démêlés  qui 
avaient  donné  lieu  à  des  guerres  san- 
glantes. Il  s'agit ,  dans  la  session  siu- 
vante,de  procéder  à  la  déposition  de 
Jean  XX III,  fautede  comparution  au 
concile  où  il  avait  été  cité;  Zabarella 
dit  alors  que  le  cardinal  de  Cambrai, 
celui  de  Saint  -  Marc  et  lui ,  étaient 
chargés  d'une  procuration  pour  le 
défendre  ;  mais  que,  ses  deux  collè- 
gues refusant  de  s'acquitlei*  de  cette 
commission ,  il  était  d'autant  moins 
disposé  à  y  satisfaire  seul ,  qu'étant 
à  Schaffouse  il  avait  exhorté  le  pa- 
pe à  venir  en  personne  à  Constance 
exécirter  sa  promesse.  Zabarella  fut 
aussi  un  des  commissaires  nommés 
pour  l'examen  de  Jean  Huss,  et  de  sa 
doctrine.  Dans  la  dix -septième  ses- 
sion ,  il  prononça  un  discoins  où  il 
proposait  divers  expcdieiUs  pour 
parvenir  à  la  rcforraation  de  l'Égli- 
se. Il  publia  même  ,  à  cette  occasion, 
un  écrit  intitule  :  Chefs  sommaires, 
dans  lequel  il  indiquait  les  principaux 
moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  attein- 
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dre  ce  but.  Dans  la  session  trente^ui- 
tiëme,  où,  contre  le  senti  ment  de  T  em- 
pereur y  il  était  question  de  procéder 
à  l'élection  d'un  pape,  avant  de  tra- 
vailler à  la  reformations  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  pour  appuyer 
l'opiuion  de  ses  collègues,  ZaDarclla 
s'échaufTa  à  un  tel  point,  qu'il  sortit 
de  l'assemblée  fort  indisposé.  Il  dit 
qu'il  n'eu  relèverait  pas ,  et  que  c'é- 
tait le  dernier  discours  qu'il  pronon- 
cerait. £n  effet ,  il  mourut  le  26  sep- 
tembre (  1  )  1 4 1 7  f  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  des  Franciscains. 
L'empereur  et  le  concile  en  corps 
as!iistèrent  à  ses  funérailles,  qui  se 
céle'brèrent  avec  une  grande  pompe. 
Le  Pogge ,  Florentin  y  prononça  son 
oraison  funèbre.  Il  y  dit  que  si  Za- 
barella  avait  vécu  jusqu'à  l'élection 
d'un  pape ,  il  y  avait  toute  apparence 
qu'il  aurait  été  élu ,  tout  le  monde 
convenant  que  dans  le  sacré  collège 
personne  ne  méritait  mieux  cette 
dignité.  Quinze  jours  après  sts 
obsèques  ,  son  corps  fut  exhumé 
et  transporté  à  Padoue,  où,  après 
avoir  reçu  les  mêaies  honneurs , 
il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
au  coté  gauche  de  l'autel  de  la 
Vierge.  Pauziroli  fait  de  Zabarella 
un  éloge  complet,  a  II  dormait  peu , 
dit-il,  soigneux  qu'il  était  de  bien 
employer  le  temps  et  de  n'en  point 
penire.  11  avait  banni  tout  luxe  de  sa 
maison  ;  et  l'ordre  y  régnait  avec 
la  frugalité.  Il  était  d'une  probité 
et  d'une  droiture  à  l'abri  de  tout  re- 
proche ,  du  plus  doux  commerce , 
d'une  pureté  de  mœurs  et  d'une  chas- 
teté parfaites.  Sévère  pour  lui-même , 
indulgent  pour  les  autres,  il  exhortait 


(i)   Bayle  dil  le   5    novembre,    Apoitr.    Zeno , 

le  «7  oclohrf,  (  Dissert    vonian.  ,  i,  58  )  ;    l'un 

el  l'autre  «e  trompeut  ;  car  il  e^t  bien  certain  aue 

7-"*^-  ^lU  mourut  plus  d'uu  iiioif  avant  l'êtection 

'in  V  ,  qui  eut  lieu  le  8  novembre. 
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à  la  vertu  ses  amis  et  ses  di^ciple$  ^ 
et  leur  en  donnait  l'exemple  :  aussi 
l'aimaient  -  ils  comme  un  père.  Éco- 
nome chez  lui ,  il  était  pour  les  pau- 
vres d'une  libéralité  qui  ne  connais- 
sait point  de  bornes  (a).  »  Avec  un 
aussi  heureux  caractère,  Zabarella 
étant  l'obligé  de  Jean  XXlll,  au- 
quel il  devait  son  chapeau  de  cardi- 
nal ,  sans  doute  il  lui  en  coûta  beau- 
coup de  demander  et  de  poursuivre 
la  déposition  de  ce  pape;  mais  il 
s'agissait  de  l'extinction  du  schis- 
me et  de  la  paix  de  l'Église.  De- 
vant un  si  grand  intérêt ,  toute  affec- 
tion devait  disparaître.  Il  avait 
beaucoup  écrit.  Ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  sont  : 
I.  Comment arii  in  decretales  et 
clementinas ,  6  vol.  in-fol.  II.  Ora- 
tiones  et  Epistolœ ,  un  volume.  III. 
Tractatus  de  horis  canonicis,  IV. 
De  felicitate  lihri  très,  V.  Fariœ 
librorum  repetitiones.W.  Opuscula 
de  artibus  liberalibus.  VIL  De  na^ 
turd  rerum  dwinarum,  VIII.  Com^ 
mentarii  in  naturalem  et  moralem 
philosophiam, IX.  ffistoria suitem- 
poris.  X.  A  et  a  in  conciliis  Pisano 
et  Constantiensi.  XI.  In  Fétus  et 
Novum  Testamentum.  XII.  De 
schismate  y  Bâlc,  i565  ,  in-fol. 
L'auteur  attribue  les  malheurs  qui 
affligeaient  alors  l'Église  a  la  cessa- 
tion des  conciles.  Ce  dernier  ouvra- 
ge ne  plut  poiut  à  la  cour  de  Ro- 
me. Imprimé,  dit  Bellarmin  ,  à 
Strasbourg,  par  des  hérétiques,  il  fut 
mx^hiV index  provisoirement  et  dé- 
fendu :;?ro^i^ir£/5  est  donec  corriga^ 
tur.  —  Zabarella  (  Barthélemi  ) , 


{7)  Snmni  parci$fimut ,  ut  ne  tjuam  lempon's  fmc~ 
tumm  farcnrt ,  vaille  soUi  ilu$.  y ir  recii  ammi , 
suai'ùiimce  conuieliidmis ,  el  integrrrimt»  ceriissi" 
ntœque  fuit.  Familiaret  et  discipulos  ad  hono» 
mores  noriari  wlitus,  nh  ip$is  non  seras  ac  ptUer 
diltgebalur.  Domi  paras  ,Jbnf/hrtuntu  inter  pu»" 
pères  dividehat.  jnmzirol. ,  De  clart*  legntn  Inter- 
pretibtu. 
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neveu  du  cëlëbre  cardinal  de  Floren- 
ce et  son  héritier ,  s'acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  d'un  savant  du 
premier  ordre.  Il  professa  le  droit- 
canon  à  l'université  de  Padoue ,  et  y 
fit  admirer  en  même  temps  ses  con- 
naissances comme,  jurisconsulte ,  et 
son  talent  comme  orateur.  L'éclat  de 
son  enseignement  attira  sur  lui  l'at- 
tention du  pape  Eugène  IV,  qui  l'ap- 
pela à  Rome ,  le  nomma  référendaire 
apostolique,  lui  donna  l'évéché  de 
Spalatro ,  d'où  bientôt  il  passa  à  Flo- 
rence avec  la  mitre  archiépiscopale, 
et  enfin  l'envoya ,  avec  le  titre  de 
son  ambassadeur,  auprès  des  cours 
de  France  et  d'Espagne.  Barthélemi 
Zabarella  serait  parvenu  à  de  plus 
grands  honneurs ,  s'il  n'eût  été  enlevé 
par  une  mort  prématurée ,  à  Sutri ,  le 
I  a  août  i44^«  Eugène  avait  déjà  son- 
cé  à  le  faire  cardinal.  Il  nous  reste 
de  ce  savant  prélat  un  Traité  in- 
titulé :  De  jure  patronatûs ,  et  un 
assez  grand  nombre  de  Discours  et 
de  Dissertations,  Voyez  Panziroli , 
De  claris  legum  Interpretibus  ,  et 
Papadopoli ,  Ilistoria  g/mnasiiPa- 
iavini.  L — y. 

ZABARELLA  (  Jacques  ),  célè- 
bre philosophe  du  seizième  siècle^ 
naquit  à  Padoue ,  le  5  sept.  1 533^  d'u- 
ne famille  patricienne  (i).  Ayant  hé- 
rité de  l'ardeur  infatigable  pour  l'é- 
tude, qu*avaient  montrée  quelques-uns 
de  sts  ancêtres ,  il  suivit  d'abord  les 
leçons  de  Faseolus  et  de  Robortello , 
deux  habiles  grammairiens ,  et  se 
trouva  bientôt  en  état  de  lire  les 
ouvrages  d'Aristote  ,  -sans  le  secours 
d'une  traduction,  liks  qu'il  eut  achevé 

(i)  Un  de  >cs  ancêtres  «Tait  obteun  de  l'empe- 
rear  Maximilien  le  titre  de  cutnte  palatin,  an'il 
transmit  ik  ses  deiccndants.  Jacques  Zabarella  le 
prend  à  la  tète  de  tes  onvrages.  Cependant  quel- 
que» auteurs  Tintlent  que  ce  titre  ait  etr  donné  4 
notre  pbilosopbe  par  Maximîlieu  II,  et  qu'ensuite 
r  empereur  Rudoinbe,  en  le  luirunCrmaut,  Paît  de 
plus  déclare  béréai taire. 
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ses  humanités, il  se  livra  de  préférence 
à  la  philosophie  et  aux  mathémati- 
ques ,  et  fit  surtout  dans  cette  der- 
nière science  des  progrès  non  moins 
rapides  que  dans  les  langues.  Honoré 
du  laurier  doctoral  à  vingt  ans  ,  il 
fut  admis  ,  en  1 564 ,  au  nombre  des 
professeurs  de  l'académie,  y  remplit, 
pendant  quinze  ans, la  chairedelogi- 
que,  et  fut  ensuite  pourvu  de  celle  de 
philosophie  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort.  Il  eut  de  fréquentes  disputes 
avec  Fr.  Piccolomini  (  F,  ce  nom  , 
XXXI V,  îi70  ) ,  son  collègue.  Supé- 
rieiH'  par  le  raisonnement  et  par  la 
profondeur  des  idées ,  Zabarella  n'a- 
vait pas  la  même  facilité  d'élocution 
que  son  adversaire;  mais  on  ne  doit 
pas  se  presser  d'en  conclure  qu'il  man- 
quait du  talent  de  la  parole.  Chargé 
lusieurs  fois  de  haranguer  le  sénat 
e  Venise ,  au  nom  de  l'académie ,  il 
s'en  acquitta  toujours  avec  succès. 
Sa  réputation  franchit  les  limites  de 
l'Italie.   Son  traité  de  logique  iîlt 
adopté  par  la  plupart  des  universi- 
tés d'Allemagne.  Le  roi  de  Pologne 
(Etienne  Battori)  lui  fit  faire  des  of- 
fres avantageuses  pour  l'attirer  dans 
ses  états  ;  mais  il  ne  put  jamais  se 
décider  à  s'éloigner  de  sa  ville  na- 
tale. On  est  fâché  de  voir  qu'à  l'étude 
de  sciences  éminemment  rigoureuses 
et  exactes ,  Zabarella  ait  joint  celle 
de  l'astrologie  judiciaire ,  et  sacrifié 
ainsi  aux  idées  dominantes  de  son 
temps.  Les  biographies  anecdotiques 
sont  remplies  de  prédictions  de  Za- 
barella ,  accomplies,  nous  dit-on, par 
les  événements.  On  assure ,  entre  au- 
tres particularités  de  ce  genre  ,  que 
peu  ae  jours  avant  sa  mort  il  fit 
apercevoir  à  un  de  ses  élèves  une 
étoile  de  sinistre  augure  ,  et  qu'il 
prétendait  être  un  signe  de  sa   fin 
prochaine.  C'était  probablement  une 
étoile  tombante  ^  et  il  ne  semblera 
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sans  doute  pas  très-miraculeux  qu'un 
homme ,  frappé  de  l'idée  de  sa  mort 
et  sentant  peut-être  les  symptômes 
d'une  dissolution  prochaine ,  ait  tenu 
ce  langage ,  plus  oigne  au  reste  d'un 
illuminé  et  d'un  enthousiaste  que 
d'un  philosophe  ,  et  surtout  d'un 
philosophe  peu  crédule.  Zabarella 
mourut  au  mois  d'octobre  1 5^^  ,  à 
r^ge  de  cinquante-six  ans.  Ses  restes 
furent  déposés  ayec  pompe  dans 
l'église  Saint-Antoine.  Franc.  Bicco- 
boni  prononça  son  oraison  funèbre. 
Une  médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur (2)  ;  et  le  sénat  de  Venise  dota 
la  cadette  de  ses  filles.  Zabarella 
était  habitué  à  contrôler  l'autorité 
d'Aristote  lui-même ,  et  dans  un  de 
ses  ouvrages  {^De  inventione  œtemi 
Motoris  )  il  soutient  qu'il  est  impos- 
sible de  prouver  l'immortalité  de  l'a- 
me  par  les  principes  du  physicien  de 
Stagire:  ce  n'est ,  ajoutait-il,  qu'en 
admettant  l'éternité  du  mouvement , 
que  l'on  peut  conclure  l'existence  d'un 
premier  moteur.  Ces  deux  proposi- 
tions l'ont  fait  accuser  d'athéisme. 
Mais  Zabaiella  déclara  qu'il  ad- 
mettait comme  chrétien  les  vérités 
qui  ne  peuvent  être  démontrées 
par  les  arguments  delà  philosophie; 

^  et  son  livre ,  soumis  à  1  examen  des 
censeurs  de  l'inquisition  ,  fut  ap- 
prouvé   sans    aucune    réclamation. 

'On  lui  doit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  V Histoire  de  V académie  de 
Padoue  ,  par  Papadopoli  (  Fqx*  ce 

•nom  ).  Comme  ils  sont  tombés  avec 
le  règne  de  la  philosophie  scolas- 
tique ,  on  se  contentera  d'indiquer  ici 
les  principaux  :  I.  Làgica ,  en  deux 
livres,  Padoue,  1 597, in-fol.  ;  souvent 
réimprimé.  On  peut  joindre  à  cet 


^s)  Elle  est  fî|arée  dans  le  Mus.  MaxzucheUia- 
m,  1,  pi.  9. 
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ouvrage  fondamental  divers  traitées 
spéciaux  relatifs  à  des  détails  de  la 
logique.  Tels  sont  deux  livres  sur  les 
propositions  nécessaires,  un  autre 
sur  la  conversion  de  la  démonstra- 
tion en  définition  y  un  autre  encore 
sur  les  diverses  espèces  de  démons- 
tration y  etc. ,  etc.  Tous  ces  opuscu- 
les sont  en  latin.  II.  De  rébus  na- 
turalibus  lihri  xxx,quibus  quœstio- 
neSyÇuœab  AristoteUs  interpretibus 
hodiè  tractari  soient,  accuratè  dis» 
cutiuntur,  ibid.  ,  iSSg  ,  i594,in- 
4°.  III.  Physica,  1601  ,  in-fol. 
C'est  un  commentaire  de  la  physi- 
que d'Aristote.  IV.  De  anima,  1G06, 
in-fol. ,  ouvrage  posthume.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  a  été  impiimé  à  Franc- 
fort, en  1618,  in -4**'  Zabarella 
laissa  de  son  mariage  avec  Elisab. 
Cavania  neuf  enfants  ,  trois  filles  et 
six  fils  y  dont  quelques-uns  ont  cul- 
tivé la  philosophie  à  l'exemple  de 
leur  père ,  mais  non  pas  avec  le  mê- 
me succès.  On  trouve  des  notices  sur 
ce  philosophe,  par  J.  Tomasini  dans 
les  Elogia  doctor.  viror.,  i,  i38,  et 
par  J.  Impérial i  dans  le  Musœum 
historicum ,  117;  mais  Bayle  ,  à 
qui  l'on  doit  un  article  fort  curieux 
sur  S^abarella  ,  observe  que  ses  deux 
biographes  n'ont  pu  s'accorder  ni 
sur  les  traits  de  sou  visage  ,  ni  sur 
les  qualités  de  son  esprit.  Tomasini 
lui  donne  une  belle  physionomie  ,  et 
un  esprit  extrêmement  vif^  ïmpe- 
riali  le  représente  au  contraire  com- 
me un  homme  d'une  laideur  repous- 
sante ,  et  si  lent  à  coordonner  ses 
idées ,  qu'il  était  obligé  de  demander 
du  temps  pour  répondre  aux  objec- 
tions de  ses  élèves.  Outre  les  auteurs 
déjà  cités,  on  peut  encore  consulter 
sur  Zabarella  V Histoire  de  la  phi- 
losophie de  Brucker ,  iv,  aoo.  — 
Jacques  Zabarella  ,  dit  le  Jeune  , 
pour  le   distinguer  du  précédent  ^ 


€lait  comte  de  Tordre  de  Saint- 
George  ,  et  commença  à  se  faire  con- 
naître, vers  1646.  On  lui  doit  :  I. 
Trasea  Peto  ,  ovvero  origine  délia 
famigUaZeno  di  Fenezia ,  Padoue  , 
i64()  ,  in^"*»  II.  Elogia  iUustrium 
Palavinorum,  i6']o,iu-4".  IH.  Cen- 
tum  stemmata  originum  polonica- 
rum.  IV.  Âula  heroum ,  swe  Fasti 
Romanorum  ab  Urbe  conditd  usque 
ad  ann,  Christi  1674,  in-4*^.  C'est 
la  seconde  e'dition.  V .  Des  Généalo- 
gies de  plusieurs  familles  de  Venise, 
de  Padoue,  de  Rome,  etc.,  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  —  Jules 
Zabarella  ,  fils  aîné'  de  Jacques 
l'ancien^  acquit  de  la  réputation 
comme  mathématicien  ;  mais  une 
passion  effrénée  pour  les  femmes 
abrégea  ses  jours.  Il  y  avait  déjà 
cinq  ans  qu'une  faiblesse  de  nerfs, 
fniil  de  ses  excès,  l'avait  réduit  à 
garder  continuellement  le  lit ,  lors- 
qu'il mounit  encore  jeune.  W — s. 
ZABARELLA  (Paul)  ,  que  quel- 
ques-uns désignent  sous  le  nom  de 
Paul  Bon  ^  ermite  augustin  ,  d'une 
des  familles  patriciennes  de  Padoue, 
entra  de  bonne  heure  dans  le  cloître, 
devint  provincial  dans  la  Marche  de 
Trévise  ,  en  149I;  et  fut  envoyé  à 
Rome  ,  par  le  général  de  son  ordre, 
pour  obtenir  que  la  fête  de  saint 
Augustin  fût  célébrée  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  celles  des  apô- 
tres. Ce  religieux  fut  ensuite  promu 
au   rang  de  visiteur  -  général   dans 

toute  l'Italie  (i497)>  ^*  P^"^  ^^^^ 
il  obtint  l'évèché  de  Bomanie  en  Mo- 
rée  'y  mais  il  renonça  à  ce  titre  pour 
ceux  d'archevêque  de  Parium  ^  de 
vicaire  de  l'évcque  de  Padoue ,  et 
de  vice-chancelier  delà  faculté  d'élo- 
quence de  cette  ville.  Il  mourut  le 
25  juillet  i525,  proclamé  par  quel- 
ques-uns de  ses  admirateurs  le  plus 
éloquent  prédicateur  de  l'Italie.  Outre 
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des  Discours  de  toute  espèce ,  deux 
volumes  de  Sermons  italiens  ,  un 
Traité  De  Naturœ  mirabilibus ,  et 
une  Enarraiio  septem  psalmorum 
pœniientialium  ,  on  a  de  lui  un 
livre  De  Rtformalione  ecclesiœad 
Clemenlem  VIll,  dans  lequel  il  con- 
seille positivement  au  pontife  d'éta- 
blir une  réforme  sévère  dans  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  et  dans  toute 
l'Eglise ,  s'il  veut  arrêter  les  progrès 
de  l'hérésie  déjà  menaçante.      Z.     » 

ZABATHAI-SÉVL  Toj.  Saba- 
taï-Sévi. 

Z  ABD  AS  ou  Sabon  ,  selon  Pollion 
dans  la  Vie  de  Claude,  et  Zabas, 
selon  Vopiscus  ,  dans  la  Vied'Auîé- 
lien ,  était  un  des  généraux  qui  con- 
duisirent les  armées  de  Zénobie , 
reine  de  Pa^myre.  Cette  princesse 
l'envoya  à  la  tête  de  soixante  -  dix 
mille  hommes  pour  faire  une  inva- 
sion en  Egypte;  et  il  s'empara'de 
cette  contrée ,  après  avoir  mis  en 
fuite  une  armée  de  cinquante  mille 
hommesqu'on  lui  opposa.  Ily  laissa 
une  garnison  et  se  rendit  en  Syrie  , 
011  les  progrès  de  l'empereur  Auré- 
lien  appelaient  tous  les  efforts  des 
Palrayréniens.  Ayant  été  défait  par 
les  Romains  près  a'Antfoche ,  et  vou- 
lant se  défendre  pendant  quelques 
instants  dans  cette  ville ,  il  imagina 
un  stratagème  qui  lui  réussit  ;  ce  fut 
de  faire  courir  le  bruit  qu'il  avait 
battu  l'armée  romaine,  et  qu'il  ra- 
menait Aurélien  prisonnier.  Ayant 
trouvé  un  homme  qui  ressemblait  à 
cet  empereur ,  il  le  fit  entrer  dans 
Antioche  chargé  de  chaînes  ;  et  les 
habitants  n'oseront  ])as  lui  fermer 
leurs  portes.  Db»  la  nuit  suivante  il  se 
retira  avec  Zénobie  ,  et  le  reste  des 
troupes  à  Emèse  (  Voy,  Zosime, 
liv.  1**.).  Il  concourut  ensuite  de 
tous  ses  efforts  à  la  courageuse  résis- 
tance que  cette  princesse  opposa  aux 
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Romains }  et  il  paraît  qu'il  périt  dans 
les  derniers  événements  qui  amenè- 
rent sa  ruine  ^  car  Thistoire  n*en  fait 
plus  aucune  mention  (  f^q^.  Zeno- 
bie).  m — DJ.- 

Z ABIBA  (  George  ) ,  savant  grec, 
naquit ,  vers  le  milieu  du  dix- huitiè- 
me siècle ,  à  Siatista  en  Macédoine. 
Son  pcre ,  marchand  et  pharmacien, 
qui  s'était  instruit  daus  ses  voyages 
en  Italie  ,  le  fit  élever  avec  soin  à 
Thes.sa Ionique.  George  étant  venu  en 
Hongrie,  vers  Tan  i  •]i64,  eu  qualité  de 
commis  -  ma  rchand  ,  étudia  avec  la 

f>lus  vive  ardeur  la  langue  latine  et 
es  idiomes  modernes  de  l'Europe. 
AColotscka,  il  fréquentait  les  savants, 
la  bibliothèque  de  cette  ville;  et  ses 
épargnes  étaient  employées  à  acheter 
des  Irvres  écrits  dans  les  lai\gues  qu'il 
apprenait.  Il  y  destinait  aussi  les  pe- 
tits émoluments  qu'il  percevait ,  en 
donnant  des  leçons  à  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  habitaient  à  Co- 
lotscka.  Après  avoir  visité  les  prin- 
cipales universités  d'AlJemagne ,  il 
vint  s'établir  a  Szabadsxallas  ,  dans 
la  petite  Cumanie ,  où  il  partageait 
son  temps  entre  le  soin  de  ses  aflàires 
commerciales  et  ses  recherches  sur 
les  sciences,  l'histoire  et  les  langues. 
,  Il  mourut  le  19  sept.  i8o4  ,  lais- 
sant divers  manuscrits,  entre  autres  : 
I.  Les  aventures  des  familles  Bran- 
cowan  et  Cantacuzène  y  par  Démé- 
trias  Caniemir,  Szabadszallas,  1 7Ç)5. 
Cantemir  (  Fqy.  ce  nom ,  VII ,  34  ) 
avait  laissé  cet  ouvrage  manuscrit, 
composé  en  langue  moldave,  et  dont 
le  célèbre  Brancovan  ou  Bassaraba 
(  Vqy,  ce  nom  ,  III  ,  5oo  )  avait 
recueilli  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  bibliothèque  ,  en  un 
gros  volume  in-fol.  Il  est  probable 
que  Cantemir,  son  rival  et  son  en- 
nemi ,  s'en  empara  ,  quand  Branco- 
van fut       cuté  avec  ses  quatre  fils 
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dans  la  prison  des  Sept  -  Tour» 
(  1 7 1 4).  Les  Aycjitures  ou  histoires , 
auxquelles  Cantemir  avait  ajouté  la 
fin  tragique  de  cette  malheureuse  fa- 
mille, sont  exposées,  en  peu  de  mots, 
dans  Vllistoire  de  l'empire  Otho- 
man,  par  le  même  Cantemir^  Paris, 

1743  ,  in-4°',>  toroc  "  >  pag-  ^02. 
II.  ©éarpov  £»>;v(xov  ,  OU  Biogra^ 
phie  des  auteurs  grecs  gui  ont  écrit 
en  grec  moderne  depuis  la  prise  de 
Constantinople,  Ce  manuscrit  pré- 
cieux fut  confié  par  le  neveu  de  Za- 
bira  à  M.  Theoclitos ,  prêtre  grec  , 
qui  rédigeait  à  Vienne  le  journal  grec 
intitulé  Hermès  ho  Logios.  Lors- 
que la  révolution  éclata  en  Grèce  , 
en  i8ao ,  ce  savant  crut  devoir  aller 
se  joindre  à  ses  compatriotes  pour 
partager  leurs  dangers  et  leurs  tra- 
vaux. Avant  de  quitter  Vienne,  il 
adressa  le  0ê«t|I5ov  ETirtvty.ov  à  M.  As- 
sopios,professeur  d'histoire  à  Corfou, 
en  le  priant  de  revoir  ce  manuscrit , 
et  de  le  publier.  M.  Assopios  ,  qui, 
par  ses  connaissances,  est  plus  eu 
état  que  personne  de  donner  la  der- 
nière mam  au  Qéarpov  de  Zabira  y 
étant  venu  à  Paris  ,  pour  enrichir 
son  travail  par  de  nouvelles  recher- 
ches, y  reçut  des  renseignements 
précieux ,  et  quitta  cette  capitale  au 
mois  de  novembre  1827,  pour  re- 
tourner à  Corfou ,  où  l'on  présume 
qu'il  s'occupe  d'enrichir  la  littéra- 
ture des  Grecs  modernes  de  ce  nou- 
veau trésor.  Zabira  ,  par  son  testa- 
ment ,  légua  ses  livres  et  ses  ma- 
nuscrits à  l'Église  grecque  de  Petsch. 
Son  neveu  et  légataire  universel  est 
chargé  de  donner  annuellement  cent 
florins  pour  le  bibliothécaire,  et  cin- 
quante pour  l'achat  de  nouveaux  li- 
vres. G — Y. 

ZABOROWA  (  Jacques  de  ),  cé- 
lèbre publiciste  polonais ,  était  au 
commencement  au  seizième  siècle 
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)yë  à  la  grande  cbaDcdlerie  de 
ironne,  sous  le  chancelier  Jean 
,  qui  depuis  fut  archevêque  de 
le  et  primat  du  royaume.  Le  roi 
indre  ayant  donne'  ordre  à  ce 
l  de  recueillir  les  constitutions 
>  lois  du  royaume  depuis  l'an 
^  Zaborowa  fut  chargé  du  tra- 
sous  la  direction  de  ce  grand- 
;elier.  Casimir  III ,  dit  le  Grand 
t  en  1 370  ) ,  avait  présenté  à  la 

de  1 347  la  première  collection 
\s  polonaises .  laquelle ,  dans  les 
lencements  de  rimprimeric  , 

à  Cracoyie ,  sans  date  et  sans 
d'imprimeur.  Sur  la  première 

on  voit  une  gravure  en  bois  y 
5f*n!ant  le  roi  sur  son  trône  ;  à 
le  lui  deux  de  ses  conseillers  lui 
[itant  le  Code  de  lois ,  dont  le 
suivant  se  trouve  à  la  seconde 
:  Constitutiones  et  statuta,  vel 
igmata  provincialiainclyii  re- 
^oloniœ  per  serenissimum  prin- 
t,  Kazimirumllly  Poloniœre- 
,  magnum  ducem  Litwaniœ  , 
œ  ,  Prussiœque  dominum  et 
dem  y  etc. ,  édita  et  promulga- 
:ujus  profectb  multiplex  et  va- 
que recondita  et  altissima  eru- 
,  in  maximisque  pacis  et  helli 
liis  exercitatio  ,  tùm  verb  pro 
tione  et  statu  hominum  vitia 
nenti ,  quique  terras  tumul- 
es  et  res  novas  moUentcs  ad 
i  et  obsequium  regium  sud 
i  redegit  ,  atque  pacatas  et 
as  tandem  reddidit.  Les  trou- 
[ui  agitèrent  la  Pologne  depuis 
ort  de  Casimir  n'ayant  point 
isà  ses  successeurs  de  continuer 
uvrage  ,  le  roi  Alexandre,  dont 
ne  fut  plus  tranquille  ,  crut  de- 
emplir  cette  tâche.  Zaborowa 
iUit ,  sous  la  direction  dcLaski, 
is ,  les  constitutions  et  les  privi- 
donnés  ou  confirmés  par  les 
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diètes  depuis  l'an  1374  ;  il  y  joignit 
le  Code  des  lois  saxonnes ,  les  statuts 
de  la  Lithuanie  avec  le  traité  de 
Baimond  de  Naples ,  et  l'ouvrage 
parut  sous  ce  titre:  Commune  incljrti 
Poloniœ  regni  privilegium  constitua 
tionum  et  indultuum  publicitùs  de- 
cretorum  '  approbatorumque  ,  cum 
nonmillis  junbus  tàm  divinis  quàm 
humanis ,  per  serenissimum  princi- 
pem  et  dominum  Alexandrumy 
gratid  Dei  regem  Poloniœ  ,  mag- 
num ducem,  Lithuaniœ  ,  Russiœ , 
Prussiœque  dominum  et  hœredem  , 
etc.  ,  non  tamen  in  illud  ipsum 
privilegium ,  sed  motu  proprio  sere- 
nitatis  suœper  adhortationem ,  per 
inslructionem  regnicolarum ,  pro- 
que  regni  ejusdem  acjustitiœ  statu 
féliciter  dirigendis,  eidem  privilégia 
annexis  et  adscriptis,  mandanteque 
sacra  eddem  majestate^accuratissi- 
mè  castigatis  ,  Cracovie  ,  1  SoO  , 
in-fol.  La  préface ,  les  sommaires  et 
les  registres  sont  de  Zaborowa  ;  on 
prétend  même  que  l'introduction  aux 
lois  de  Wislicza  n'est  point  de  Casi- 
mir ,  mais  de  Zaborowa.  Ce  Code  de 
lois ,  si  remarquable  par  l'importance 
de  son  contenu,  et  par  les  soins  que 
l'on  donna  à  sa  rédaction^  fut,  pen- 
dant les  premières  années  du  seiziè- 
me siècle,  réimprimé  plusieurs  foisj 
mais  on  lui  portait  un  respect  si  reli- 
gieux y  que  l'on  n'osa  pas  changer 
la  date  de  l'impression  ;  toutes  les 
éditions  ont  paru  sous  celle  de  1 5o6, 
27  janv. Chaque  fois  on  en  tirait  sur 
archemin  vingt  exemplaires  ,  dont 
e  roi  disposait.  Sigismond  I^*".  fit 
faire  une  nouvelle  collection  des  lois, 
d'après  le  modèle  de  la  précédente  ; 
mais  elle  ne  reçut  point  la  sanction 
royale.  Elle  parut  sous  ce  titre  :  Sta- 
tut a  inclyti  regni  Poloniœ  recèns 
recognita  et  emendata,  Cracovie, 
i532^  in-fol.  Les  caractères  de  cette 
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édition  sonl  latins  j  et  ils  suq)asseDt 
eu  beaiitc  ceux  dont  se  servaient  alors 
les  imprimeurs  polonais.  Ce  Code* 
est  extrimcmenl  rare.  Le  biblio- 
graphe Czacki  n'avait  pu  en  ren- 
contrer que  deux  exemplaires.  On 
n'en  connaît  à  Varsovie  qu'un  seul , 
qui  se  trouve  /i  la  Libliotlièqiie  du 
LyccV.  Ou  prétend  que  Sigi.*>mond  , 
craignant  que  ce  Code  ne  mît  des 
bornes  à  son  autorité  ,  dont  il  était 
très-jaloux  ,  lit  près  de  la  diète  tous 
ses-  elloi  Is  pour  qu'il  fût  supprime  , 
et  que,  n'iivant  pu  réussir,  il  en  lit 
acheter  les  exemplaires  de  tous  cotés 
pour  les  brûler.  G — y. 

ZA150K0WSKI  (  SïAwisLAS  )  , 
jurisconsulte  polonais,  d'une  famille 
illustre  par  les  services  qu'elle  a 
rendus  aux  sciences  et  aux  lettres  , 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  la 
république.  Ayant  obtenu  son  congé, 
il  vécut  pendant  quelque  temps  dans 
une  retjaite  honorable ,  consacrant 
ses  loisirs  aux  lettres  ,  et  surtout  à 
l'étude  de  la  jurisprudence  civile  et 
ecclési.istiquc.  Les  rois  de  Pologne  , 
Alexandre  et  SigisKiond  ,  ay«inl  re- 
connu son  mérite ,  il  fut  n(>mmé  en 
1.J0G,  p.'ir  le  premier  de  ces  prin- 
ces, secrétaire  du  trésor  de  la  cou- 
ronne dont  il  devint  sous  -  trésorier 
pendant  le  règne  de  Sigismond.  11  a 
public:  1.  Tractatus  lie  naturd  ju- 
riiim  et  bonorum  reps  ,  et  de  re- 
formalione  repli  ac  ejiis  reipuhlicœ 
repmine,  A  la  dernière  page  ou 
lit  :  Finit  tractatus  quem  in  lucem 
cdiàit  Stamslaiis  Zaborowski,  rc^ni 
Poloniœ  thesauri  notarius  ,  impres- 
sus  Cracov'iœ  ,  ferid  secunda  ante 
Natii^ilatem  Mariœ  ,  iSo^  ,  in -4". 
Cet  ouvrage  est  devenu  très-rare  j 
on  en  trouve  un  exemplaire  à  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Cra- 
covie.  11.  Rudimenta  ^rammatices^ 
seu  octo  partium  orationis  examen 
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cum  forma  seu  modo  verba  expo» 
nendi ,  additaque  est  orthographia 
seu  modus  rectè  scribendi  et^legen' 
dipolonicum  idioma  quàm  utîUssi* 
mus ,  Cracovie  ,  i5i9,  in-4**.  Celte 
grammaire ,  écrite  en  polonais ,  quoi* 
que  le  titre  soit  en  latin  ,  fut  aussitôt 
adoptée  comme  livre  classique.  On 
avait  déjà  celles  de  Jean  Glogow- 
cz.yk  et  de  Jean  Tucholczyk  ^  mais 
étant  écrites  en  latin ,  elles  ne  rem- 
plissaient point  leur  but.  La  pre- 
mière édition  de  celle  de  Zaborowski, 
dont  nous  venons  de  donner  le  tilre^ 
est  devenue  très  -  rare  ;  Czack^  en 
avait  un  exemplaire  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  a  été  réimprimée  k  Cra- 
covie, en  1529,  i53G,  1539,  i56o 
et  ir)()4,  in-4".  Cette  deruièi'C.  édi- 
tion ,  ainsi  que  celle  de  iS3.9^/$e 
trouve  dans  la  bibliothèq^ue  de  .L'a- 
cadémie de  Cracovie.  Jean.  Bonicr, 
qui  au  commencement  du;  seizième 
siècle  était  venu  de  la  Transylvanie, 
sa  patrie,  ])our  faire  ses  études  i 
Cracovie  ,  lit  usage  de  la  grammaire 
de  Zaborowski ,  pour  publier  la  sui- 
vante, qui  est  écrite  en  tatiu,ayee 
la  version  polonaise  en  regarda  He 
grammaticd  libri  duo  ,  quùntm 
pars  prior  de  octo  partibus  orèuUh 
iiis  y  posterior  de  sjrntaxi  ,  figuris 
et  ralione  carminum  ;  ddjecta  est 
vocabulis  expositio  polonicà  ,  Gn- 
covie ,  1 53'i ,  1 535 ,  1 538  et  1 548 , 
in-8').  Zaborowski  mourut  en  i549y 
dans  sa  patrie ,  où  il  enseignait  Icf 
belles- lettres.  G — Y. 

ZABOROWSKI  (Ignace),  prê- 
tre piariste ,  né  en  1 7  :*)4  •,  mourut  en 
]8o3  ,  ayant  ponsa(  ré  toute  sa  car- 
rière à  l'enseignement  public  dans 
son  ordre.  11  a  publié  :L  Icometry0 
praktyczna  przez  Ignacego  Zaiô' 
roM'skiego  ;  c'est-à-dire  Geo- 
métrie  pratique  ,  Varsovie  ,  k 
l'imprimerie    des    PP.    Piaristet  f 
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,  1792  et  1806,  in-8<*.  C'est 
7Tt  classique,  dont  se  servent 
rpenteurs  en  Pologne.  II.  Lo- 
mjr  dla  szkol  narodowich  ; 
tgarithmes  pour  les  écoles  nu- 
les ,  Varsovie,  à  riniprimerie 
P.  Piaristes,   i'}87  et  1806  , 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la 
bre  de  compter  d'après  les  lo- 
lœes,  et  d*cu  former  les  tables. 

sur  ce  savant  professeur  et  sur 
îFviccs  qu'il  a  rendus  à  Tcnsei- 
ent  en  Pologne  :  i^.  Bielski , 
Piaristarum  ;  a^».  le  Discours 
\  Maleszewski  prononça  en  son 
eur  dans  une  seauccde  Tinstitut 
irsovic,  inséré  dans  les  Mcmoi- 
le   celte  compagnie ,  tome  11. 

G~Y. 

lBUESNIG  (  Jean-Chbistophe 

président  du  corps  des  mar- 
is d' Augsbourg  ,  et  littérateur , 
it  dans  cette  ville ,  le  9  novembre 
' ,  et  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
ème  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
îred'fcrits,  traduits  du  français 
lemand ,  et  des  ouvrages  origi- 

,  la  plupart  composés  pour  la 
tse  de  la  religion  :  I.  Sermons 
f^o£,  Augsbourg,  1773  et  1775, 
dition  ,  4  vol.  in-8".  II.  Vic- 
aire de  l'abbé  JVonnotie,  Augs- 
g,  1775,  2  vol.  in-8^.  III. 
'es  des  archevêques  de  Paris  et 
les  y  sur  le  bref  de  Sa  Sainteté 
ipe  Clément  XI F ,  franc,  et 
.,  Augsbourg  ,  1776.  IV.  Pa- 
rique  du  P,  Laurent  Bicci, 
er  général  des  Jésuites ,  ita- 
X  allemand,  ibid. ,  i776,in-8o. 
Jous^elles  historiques  et  criti- 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Vol- 

f  et  des  autres  prétendus  phi- 
hes  de  nos  jours,  ibid. ,  1777, 
.  in-8®.  VI.  Histoire  des  temps 
ms  et  modernes  par  Condillac, 

en  ail.  ,  ibid. ,  1778  à  1780  , 
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14  vol.  in-80.  VII.  Les  philosophes 
à  la  mode ,  comédie  en  cinq  actes , 
ibid.,  1779  ,in.8o.  VIII.  Elisabeth 
ou  V Enlèvement ,  tragédie  en  cinq 
actes,  ibid.,  1781  et  1782,  2^  édit., 
in-80.  IX.  Sur  le  célibat  des  ecclé- 
siastiques, traduit  du  latin  en  ail.  , 
ib. ,  1 782 ,  in-  8»^.  X .  La  Mort  d'A- 
bel,  drame  ,  ibid.  ,  17791  in-8o. 
XI.  Sentiments  que  Von  éprouve  au 
pied  de  la  croix  de  Jésus  ,  ibid. , 
1786,  in.8o.  G— Y. 

ZABULON ,  sixième  fils  de  Jacob 
et  de  Lia  ,  naquit  dans  la  Mésopota- 
mie, vers  l'an  du  monde  a556.  Quoi- 
que le  nom  de  Zabuion  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  livres  de  la  Bible, 
elle  ne  nous  apprend  néanmoins  que 
peu  de  particularités  qui  le  concer- 
nent. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble à  son  sujet  est  la  part  qu'il  eut 
aux  bénédictions  prophétiques  de 
Jacob  sur  le  sort  de  ses  enfants ,  lors- 
qu'au lit  de  mort  ce  palriarcbe  les 
leur  distribua.  Le  tour  de  Zabttk)» 
étant  venu ,  son  père  dit  :  «  Zabuion 
babitera  sur  le  rivage  de  la  mer  et 
près  du  port  des  navires;  et  il  s'éten- 
dra jusqu'à  Sidon(i  );»  prédiction  qui 
s'accomplit  lors  du  parlagede  la  ter- 
re promise  fait  par  Josué  ,  après  la 
conquête,  La  tribu  de  Zabuion  eut 
la  portion  de* ce  pays  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  de  Galilée,  à  l'orient, 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  à  l'oc- 
cident. De  même  Moïse,  sur  le  point 
de  mourir,  bénit  les  tribus  d'Is- 
raël ;  et,  lorsqu'il  vint  à  celle  de  Za- 
buion ,  il  s'exprima  en  ces  ti  rmes ,  en 
la  joignant  à  celle  d'Is^acliar,  fils, 
comme  Zabuion,  de  Lia  :  «  Réjouis- 
sez-vous ,  Zabuion,  dans  votre  sortie; 
et  vous,  Issacbar,  dans  vos  tentes. 
Vos  enfants  appelleront  les  peuples 
sur  la  montagne^  où  ils  immoleront 

(1)  Gen. ,  XLIX,  i3. 
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des  victimes  de  justice.  Ils  suceront 
comme  le  lait  les  richesses  de  la  mer 
et  les  trésors  cacbés  dans  le  sable 
(2).  »  Ces  paroles ,  selou  les  interprè- 
tes y  signifiaient  ^pie  ces  deux  tribus  y 
les  plus  éloignées  du  septentrion  ^ 
Tiendraient  ensemble  sur  la  montagne 
de  Sion ,  où  par  la  suite  devait  être 
construit  le  temple   de   Saiomon  ; 
qu'elles  y  amèneraient  avec  elles  les 
autres  tribus  qui  se  trouveraient  sur 
leur  passage,  et  y  offriraient  des  sa- 
crifices; et  qu'étant  l'une  et  l'autre 
dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée , 
elles  se  livreraient  au  commerce  des 
métaux  et  à  la  fabrication   du  ver- 
re ,  le  pays  ayant  des  mines ,  et  le 
Bélus  ,  ruisseau  qui  coule  sur  le  ter- 
ritoire de  cette  tribu ,  roulant  un  sa- 
ble propre  à  la  vitrification.  L'Écri- 
ture nous  apprend  encore ,  au  sujc^ 
de  Zabulon,  qu'il  eut  trois  fils,  sa- 
voir :  Sared  ,  Élou  et  Jahebel  (3); 
qu'au  dénombrement  que  fit  Moïse , 
par  l'ordre  du  Seigneur ,  la  deuxiè- 
me année  de  la  sortie  d'Egypte ,  la 
tribu  de  Zabulon  éiait  composée  de 
cinquante  -  sept   mille  quatre  cents 
combattants,  dont  le  prince  ou  chef 
était  Heliab,  fils  d'Élon  (4).  Lors- 
que  Moïse  envoya  du   désert    de 
Pharan  des  explorateurs ,  pour  aller 
a   la  découverte  dans  le   pays  de 
Chanaau  ,  et  qu'il  en  prit  un  dans 
chaque  tribu  ,  Geddie ,  fils  de  Sodi , 
fut  celui  de  la  tribu  de  Zabulon  (5). 
Au  dénombrement  fait  par  ordre  de 
Dieu,  avant  d'entrer  dans  la  terre 
promise ,  la  tribu  de  Zabulon  se  com- 
posait de  soixante  mille  cinq  cents 
nommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Elle  marchait  sous  trois  chefs,  sa- 


(»)  Deutêron.,  XXXUlf  18-19. 

(3)  Gen.  ,  XLVI ,  14. 

(4)  Nomh. ,  11,69. 

(5)  Ibid.f  XIII,  11. 
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voir  :  Jared,  chef  des  Jar 

Élon ,  chef  des  Élonites ,  et 

chef  des  Jalelites  (6).  Le  S< 

donna  aussi  à  Moïse  le  nom  é 

de  chaque  tribu  qu'il  avait 

pour  faire  entre  ellek  le  part 

la  terre  où  ils  allaient  entr 

pour  la  tribu  de  Zabulon  , 

Élisaphan,  fils  de  Pharnac 

Dans  le  partage,  le  sort  attx 

la   tribu    de  Zabulon  le   tn 

lot  (8),  où  se  trouvent  dour< 

avec  leurs  villages  (g).  G'c5 

tribu    que ,    pendant    sa    jii 

re,  la  prophélesse  Débora 

sous  les  armes  dans  la  guerre 

rac  contre  Sisara  ,  général 

mées  de  Jahin  ;  et  Debora ,  d 

beau  cantique^  célèbre  ses  < 

et  ses  services  (  i  o).  Tels  sont 

seignements  que  nous  offrent  le 

saints  sur  le  patriarche  Zal 

sur  la  tribu  issue  de  lui.  D< 

met  n'a  pas  dédaigné  d'en  em 

d'autres  d'un  livre  très-ancie 

tulé  le   Testament  des  doi 

triarches,  sans  toutefois  don 

faits  qu'ils  rapportent  plus 

rite  qu'on  n'en  accorde  à  i 

apocryphe.  On  y  trouve  qu' 

triarche  Zabulon ,  âgé  de  1 1 4 

voy  ant  près  de  mourir,  décl 

enfants  qu'il  n'avait  pris  auc 


(6)  Nomh, ,  XXVI,  a6-«7. 

(7)  IbU.^  ZXXIV,  a5. 

(8)  Josui,  XIX,  10. 

(9)  Ces  ville*  étnient  Cana  ,  BclMhé« 
etc.,  B\rc  Zaliiilon,  qui  était  la  capita 
bu  ,  cité  populeuse  dans  le  vuisioage  d 
de.  Dom  Calmet,  en  parlaut  de  la  ville 
dit  qu'elle  était  originairement  de  la  ti 
mais  au'opnarrmment  elle  (ut  ptir  la   i 
it  la  tribu  de  Zabulun  ,  dont  elle  prit  1 
cite  en  prruire  le  9n*.  verset  du  cbap 
Josu^  ,  où ,  ce  semble,  rien  n'autorise 
sitioD.  Il  est  bien  dit  que  la  Irontii-re 
tournant  du  côté  de  l'orient  versBethi 
iusqu'à  Zabulon  ;  n  ce  qui  ue  si^iiie 
bulon    j  soit  comprise,    mais  seulen 
cette  frontière  se  tcribine. 

(10)  Juges  y  IT,  6;  T,  18. 
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de  ses  frères  dans  leur  pro- 
défaire  de  Joseph;  qu'au 
il  avait  fait  pour  les  en  dë- 
3ut  ce  qui  dépendait  de  lui , 
1  aurait  instruit  son  père  Ja- 
i  crainte  de  la  vengeance  de 
>  ne  Teût  retenu.  Il  leur  dit 
ue ,  tandis  qu'il  habitait  la 
!]hanaan^  il  avait  invente  et 
un  vaisseau  muni  d'un  mât, 
s  et  d'un  gouvernail ,  au 
uquel  il  s'appliquait ,  pen- 
é ,  à  la  pèche ,  de  manière  à 
ibondamment  de  poisson  la 
le  son  père,  et  à  pouvoir  en 
des  étrangers;  et  que,  pen- 
i^er ,  il  s'occupait  à  faire  paî- 
'oupeaux  de  Jacob  avec  ses 

L— Y. 

lGNI  ou  ZACGAGNI  (Lau- 
iLEXANDRE  ) ,  conscrvateur 
)liothèque  du  Vatican,  s'é- 
onne  heure  engagé  dans  l'or- 
noines  Augustins ,  et  parvint 
ande  réputation  par  son  ha- 
ans  les  langues  grecque  et 
)ans  la  dernière  partie  de  sa 
se  livra  presque  exclusive- 
des  recherches  d'antiquités, 
it  à  Rome  le  1 7  janvier  1712, 
cinquante-cinquième  année. 
;  lui  un  ouvrage  important 
titre  de  :  CoUeclanea  mo- 
irum  vetarum  Ecclesiœ 
et  Latinœ  ,  quœ  hactenùs 
^thecd  Faticand  delituerunt^ 
ius  Alexander  Zacagnius 
b.  Prœfeclus  è  scriptis  codi- 
une  primùm  edidit ,  grœca 
dcit ,  notis  illustravU  ,  Ro- 
jH  ,  I  vol.  in -4".  Le  savaut 
écaire  se  proposait  de  faire 
e  premier  volumede  plusieurs 
ui  auraient  complété  une  des 
>ns  les  plus  curieuses  que  la 
;ie  puisse  présenter  à  l'his- 
is  pièces  dont  il  se  compose 
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remontent  toutes  aux  premiers  âges 
de  l'Église  chrétienne.  Ainsi  d'abord 
l'on  j  trouve  les  actes  d'une  confé- 
rence religieuse  qui  eut  lieu  en  Méso- 
potamie ,  entre  Archelaiis ,  évêque  de 
Garrhes,  et  Manès ,  chef  des  Mani- 
chéens au  milieu  du  troisième  siècle 
de  notre  ère.  Les  actes  sont  accom- 
pagnés d'une  traduction  du  grec  en 
latin,  et  de  notes  sur  les  endroits 
dont  l'intelligence  peut  sembler  dilli- 
cile.   Zacagni   s'y  montre    à-Ia-fois 
habile  helléniste  et  antiquaire  pro- 
fond ;  il  y  développe  surtout  une 
grande  connaissance  de  l'état  de  l'É- 
glise et  des  diverses  formes  sous  les- 
quelles se  produisait  l'hérésie.  Aussi 
doit-on  regretter  qu'il  n'ait  point , 
comme  il  semblait  le  promettre  dans 
sa  préface,  donné  THistoire  du  Mani- 
chéisme. Après  les  actes  d'Archelaus 
et  de  Manb  viennent  deux  homélies 
et  deux  oraisons  de  saint  Ephrem  , 
seulement  en  latin.  L'ouvrage  le  plus 
considérable  est  celui  d'Ëuthalius  sur 
les  Actes  des  Apôtres ,  sur  les  qua- 
torze Épîtres  de  saint  Paul  y  et  sur 
les  sept  épitres  catholiques.  Elles  sont 
pareillement  accompagnées  de  notes. 
On  a  en  outre  de  Zacagni  :  Disser- 
tatio  de  summo  apostoUcœ   sedis 
imperio    in  urbem    comilatumque 
Comachi,  cuin  appendice  auctorum 
veterum  hactenùs  majori  ex  parte 
ineditorum  ad  prœcedentem   dis- 
sertationem  pertinentium  ,   Rome , 
1 70g ,  in-4'^.   Dans  cet  écrit ,   ré- 
digé sous  l'influence  du  Saint-Siè- 
ge ,  l'auteur  prétend  que  le  comté 
ainsi    que  la    ville   de  Gomacchio 
appartenait    à    l'évoque   de   Rome 
avant  le  règne  de  Charlemagne ,  et 
il  essaie  de  le  prouver  par  plusieurs 
actes  dont  les  plus  anciens  datent  de 
74o ,  et  dont  le  dernier  est  de  1 279. 
Gependant  les  arguments  et  les  pièces 
justificatives  de  Zacagni  n'ont  con- 
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vaincu  que  peu  de  lecteurs  en  Alle- 
magne et  en  France.  Zacagni  est 
aussi  le  véritable  auteur  du  catalo- 
gue de  la  Casanata  ,  dont  le  travail 
a  servi  de  type  à  Fontanini  pour  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  inipc% 
rialc.  P-OT. 

Z  iCC  ARI A  (Fkançois- Antoine), 
savant  jésuite  italien ,  naquit  à  Ve- 
nise le  27  mars  i7i4iet  eut  pour 
père  un  ccicbre  jurisconsulte  toscan^ 
établi  depuis  long  -  temps  dans  les 
c'iats  de  la  republique.  Elevé  au  col- 
lège des  jésuites  de  sa  ville  natale , 
il  s'y  lit  remarquer  par  une  telle  vi- 
vacité dVsprit  et  de  tels  succès,  qu'à 
peine  arrivé  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
fut  admi;>  dans  celte  société  ,  si  ha- 
bile à  reconnaître  et  à  s'attacher  les 
sujets  les  plus  distingués.  I£n  173  i  , 
il  prit  l'habit ,  passa  quelque  temps 
à  Vienne,  pendant  l'intervalle  de 
son  noviciat;  puis  fut  envoyé,  com- 
me régent  de  rhétorique,  dans  le  col- 
lège de  son  ordre  à  Govvitz.  Ses  ta- 
lents le  firent  ensuite  appeler  par  ses 
supérieurs  dans  la  capitale  du  mon- 
de chrétien  ;  et  après  avoir  reçu  les 
ordres,  en  1740,  il  fut  attache  à  la 
province  de  Rome  ,  et  envoyé  en 
mission  dms  la  Marche  d'Ancone, 
où  il  jeta  les  fondements  de  sa  répu- 
tation comme  prédicateur.  Il  exerça 
les  mêmes  tonctions  dans  la  Lom- 
bardie,  la  Toscane  et  presque  toute 
l'Italie ,  où  des  applaudissements  uni- 
versels furent  la  récompense  de  sa 
piété  et  de  ses  talents  oratoires.  A  l'é- 
tude des  théologiens  et  des  sermonai- 
res,il  joignait  celle  de  la  littérature 
et  de  r histoire  littéraire  ,dont  il  ap- 
profondit les  branches  diverses  avec 
une  infatigable  persévérance.  11  s'ap- 
pliqua aussi  à  se  faire  connaître  des 
écrivains  et  des  savants  les  plus  il- 
lustres de  l'Italie ,  et  acquit  ainsi 
l'exacte  connaissance  de  la  biblio- 
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graphie  et  des  biographies  contem- 
poraines. C'est  alors  que  le  célèbre 
cardinal  Quirinile  recommanda  pour 
la  direction  de  la  bibliothèque  de 
Brescia.  Cette  recommandation  res- 
ta sans  effet.  Mais ,  deux  ans  plus 
tard ,  le  duc  de  Modène,  qui  avait  la 
plus  haute  idée  de  ses  talents  ,  le  nom- 
ma conservateur  de  la  bibliothèque 
ducale,  en  remplacement  de  Mura- 
tori ,  qui  venait  de  mourir  {  1754). 
Le  P.  Zaccaria  s'adjoignit,  pour  la 
direction  de  l'établissement,  les  PP. 
Troïle  (  Dominique  )  de  Macéra  ta  et 
Gahardi  de  Florence  ,  qui  gardèrent 
cette  place  sous  radministration  de 
son  successeur  immédiat,  Granelli^ 
ainsi  que  sous  celle  du  savant  Tira- 
boschi.  Grâce  à  ces  deux  collabora- 
teurs ,  il  vint  à  bout,  sans  interrom- 
pre ses  travaux  ordinaires,  d'intro- 
duire dans  le  matériel  de  la  biblio- 
thèque une  classification  plus  avan- 
tageuse ,  et  d'en  dresser  un  Catalogne 
raisonné,  qui,  au  grand  regret  de 
beaucoup  d'amateurs ,  n'a  point  été 
rendu  public.  Il  obtint  aussi  que  l'on 
consacrerait  un  emplacement  plus 
vaste  à  la  collection  dont  il  était  le 
gardien.  Son  nom  était  alors  telle- 
ment répandu ,  que  les  plus  illustres 
académies  italiennes  cherchaient  k 
se  l'attacher ,  et  que  le  célèbre  comte 
Cristiani ,  alors  gouverneur  de  Man- 
toue  pour  l'Autriche ,  voulant  donner 
une  bibliothèque  impériale  à  cette 
ville,  le  pria  de  venir  présider  à 
l'organisation  du  nouvel  établisse- 
ment. Le  P.  Ziccaria  se  rendit  k 
Mantoue,  après  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  son  maître,  et  revint  ensuite 
à  Modène,  où  il  exerça  les  fonctions 
de  bibliothécaire ,  jusqu'à  ce  que  l'ex» 
pulsion  des  jésuites ,  bannis  presque 
simultanément  de  tous  les  petits  états 
de  l'Italie  ,  l'obb'geât  à  les  rén-  , 
gner.  Il  se  retira  à  Rome ,  ou  au  titie  ] 
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de  bibliothécaire  du  collège  des  Jé- 
suites il  joignit  celui  d*historiogra- 
phe  de  Tordre,  pour  Ja  partie  litté- 
raire. Là  aussi  un  champ  nouveau 
s'offrit  à  ses  talents.  II  se  lit  le  cham- 
pion du  Saint  -  Siège  contre  les  pré- 
tentions de  rÉglise  gallicane ,  et  écri- 
vit contre  l'opposition  de  la  puissan- 
ce temporelle  à  Tautorité  du  pontife. 
Cie'mcnt  XIII ,  alors  possesseur  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  le  récom- 
pensa par  une  pension  :  il  n'en  jouit 
que  peu  de  temps  ;  et  Idrs  de  Ja 
dissolution  de  son  ordre,  non- seule- 
ment il  fut  privé  de  la  somme  qu'il 
recevait  annuellement,  mais  encore, 
après  des  risques  multiplies  d'aller 
habiter  le  château  Saint- Ange,  il  lui 
fut  enjoint  de  ne  point  sortir  des  por- 
tes de  Rome.  Il  paraît  cependant  que 
Ganganelli  estimait  et  plaignait  le 
savant  religieux  ;  mais  il  ne  dépen- 
dait pas  de  lui  de  modifier  ces  mesu- 
res. L'avènement  de  Pie  VI  ramena 
pour  le  P.  Zacearia  des  jours  plus 
neureux.  Sa  pension  fut  rétablie  et 
même  augmentée.  Bientôt  il  fut  mis 
â  la  tête  de  l 'académie  nouvellement 
instituée  pour  les  nobles  ecclésiasti- 
ques \  et ,  comme  antérieurement  à 
celte     époque    il   avait   occupé  la 
chaire  d'histoire  ecclésiastique   au 
collège  de  la  Sapicnce,il  reçut  à  per- 
pétuité, avec  le  titre  de  professeur 
ëmèrite ,  les  appointements  de  pro- 
fesseur en  activité.  C'e^t  dans  celte 
situation  qu'il  mourut ,  le  i  o  octobre 
1795 ,  dans  sa  quatre-viugt-deuxicme 
année ,   aussi    regretté  des    savants 
étrangers  ,  dont  son  érudition  ei  ses 
talents  lui  avaient  conquis  l'estime , 
(jue  de  ses  compatriotes.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages  peut  seule 
donner  une  idée  de  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  de  la  flexibilité  de 
son  esprit.  Mous  n'entreprendrons 
point  d'en  donner  la  nomenclatiu*e  ^ 
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qui,  fût -elle  dépouillée  de  toute 
espèce  de  réflexions ,  nous  entraîne- 
rait beaucoup  trop  loin.  Eu  effet ,  ou- 
tre un  uombre  considérable  de  ma- 
nuscrits, le  P.  Zacearia  a  laissé  cent 
^ix  ouvrages  imprimés.  Parmi  ceux- 
ci,  le  plus  important,  sans*  contredit, 
est  son  Histoire  littéraire  de  V Ita- 
lie ^  i4  vol.  iu-8^.,  Modènc,  i^Si- 
1757  ,  et  '2  de  supplément  aux  tomes 
IV  et  v ,  Lucques,  1754.  Ce  volumi- 
neux monument  se  rapporte  tout  en- 
tier aux  publications  contemporai- 
nes ,  qu'il  réunit  sous  des  titres  géné- 
raux ,  et  q^'il  analyse  avec  beaucoup 
de  sagacité.  La  méthode  avec  la- 
quelle il  procède  au  milieu  de  ce  la- 
byrinthe littéraire»  ne  mérite  pas 
moins  d'éloges  que  la  finesse  des 
aperçus  et  le  goût  de  la  critique.  Peut- 
être  le  style  pèche- 1 -il  par  l'excès 
des  formules  louangeuses  et  des  re- 
dondances. Mais  ce  défaut  est  si  or- 
dinaire aux  écrivains  de  l'Italie  , 
qu'on  ne  doit  pas  beaucoup  insis- 
ter sur  ce  point.  Chaque  volume 
se  termine  par  deux  ou  trois  chapi- 
tres consacrés  à  la  nécrologie,  et  par 
deux  tables  qui  présentent ,  l'une  its 
noms  des  auteurs,  l'autre  l'indication 
alphabétique  des  événements  remar- 
quables. L'Histoire  littéraire  du  P. 
Zacearia  ,  quoique  généralement  goû- 
tée en  Italie,  lui  allira  cependant  des 
attaques  très-vives,  entre  autres  cel- 
les d'un  pseudonyme ,  qui ,  sous  le 
nom  d'Eraniste,  lui  adressa  quinze 
lettres  théologico- morales  (  Osserv^a- 
zioni  sopra  varj  pwiti  d'istoriu  let- 
teraria ,  tspostc  in  aie  une  lettere 
di  Eusehio  Eraniste,  direlte  al  M, 
R.  F,  Fr,'j4nt,  Zacearia ,  eon  due 
appendici ,  allra  in  risposta  alla 
quinta  lettera  del  M,  R.  P,  Filiber- 
to  Bassa,  altra  di  documenti)  ^  Ve- 
nise ,  175(3,  1  vol.  in-8°.;  2".  édit., 
ibid.,  1756^  in-8**.,  où  iU'accuSftit 
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à-la-fois  d'ignorance ,  de  partialité , 
de  faux  goût.  Le  P.  Zaccaria  répon- 
dit par  sa  Difesa  délia  storia  lêtte- 
raria  d'Italia  e  del  suo  autore  con- 
tro  le  lettere  teologico  -  morali  di 
certo  P.  Eusebio  Eraniste  ed  altre 
lettere  d*un  mascherato  Ramhaldo 
Norimene,  continuazione  del  tomo 
yiii  délia  stessa  storia,  etc.,  Mo- 
dcne,  1754,  un  vol.  in-80.  On  joint 
ordinairement  à  toute  cette  collection 
ses  Aruiali  letterari  d'Italia ,  Mo- 
dcne,  1702,  1763,  1764,  3  vol. 
in-8^.  y  continuation  de  la    Storia 
letteraria,  rédigée  pareillement  sous 
les  auspices  du  duc  de  Modène.  Les 
autres   ouvrages  principaux  du  P. 
Zaccaria  sont  :  L  Tkeologia  mora- 
lis  R.  P.  Tamhurini  Caltanisetten- 
tis  soc,  Jesu,  Venise,  1755,  3  vol. 
Outre  des  Index  très  -  commodes  et 
Tindication  de  tous  les  passages  de 
la  théologie  morale  qui  ont  donné 
lieu  aux  censures  pontificales  ^  le  P. 
Zaccaria  a  joint  à  l'ouvrage  de  son 
confrère  des  Prolégomènes  divisés  en 
trois  parties,  et  dans  lesquels  il  es- 
saie de  le  justifier  des  calomnies  aux- 
quelles   de    fausses    interprétations 
ont  presque  toujours,  à  l'entendre, 
donné  naissance.  H.  Anecdolorum 
medii  œvi ,  maximam  partent  ex 
archivis  pistojiensibus  ,  collectio  à 
Fr,-Ant,  Zaccaria  adomata ,  etc.  _, 
Turin,  1 765,  in-fol.  lies  monuments 
décrits  par  le  P.  Zaccaria  sont  divi- 
sés en  trois  classes,  savoir  :  les  monu- 
ments civils,  les  monuments  sacrés, 
les  monuments  communs  à  l'état  ci- 
vil et  ecclésiastique.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  utile  collection  avaient 
déjà  été  publiés  par  d'habiles  anti- 
quaires; mais  tous  étaient  déparés 
par  des  lacunes  ou  défigurés  par  des 
fautes  grossières.  Beaucoup  de  cartes 
et  de  plans  de  châteaux  enrichissent 
U  j     onde  partie.  L'ouvrage  se  ter- 
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mine  par  une  chronique  abr^ée  des 
événements  auxquels  se  rapportent 
les  documents  recueillis  par  l'auteur, 
et  par  le  catalogue  des  évoques  de 
Pistoie,  catalogue  déjà  donné  par 
Ughelli  y  et  augmenté  par  Colet,  mais 
considérablement  amendé  par  le  P. 
Zaccaria.  IH.  Biblia  sacra  Vulga- 
tœ  editionis  ,  Sexti  vel  Clemeniis 
FUI,  pontif,  max, ,  auctoritate 
recognita ,  uherrimis  Prolegomems 
dogmaticis  et  chronologicis  illus- 
trata ,  etc. ,  etc. ,  Venise  ,  1758,  a 
vol.  in-fol.  IV.  Z?io/i^5w  Petavii  Au- 

relianensis oj)us  de  theologicu 

dogmatibus ,  etc. ,  Venise,  1 757  ,  7 
vol.  Cette  édition  est  plus  complète 
que  les  précédentes.  De  plus ,  le  P. 
Zaccaria  y  a  joint  une  Vie  de  Petaa; 
des  notes  utiles ,  particulièrement  sar 
les  sentiments  que  les  Pères  antérieurs 
au  concile  de  Nicée  avaient  relatiTe- 
ment  à  la  divinité  du  Verbe;  plu- 
sieurs dissertations ,  les  unes  de  lui , 
les  autres  de  divers  théologiens  re- 
nommés ,  et  enfin  un  Apparato  is- 
torico  -  critico.  V.  Jiis  canonicum 
secundàm  quinque  Decretalium  U- 
tulos  Gregoriipapœ  I X  explîcaium, 
etc.,  auctore  R.  P.  Fito  Pichler, 
avec  notes  ,  Pesaro,  1758,  a  vohi- 
mes  in-fol.  VI.  Institutions  iwiiuf- 
matiques,  1  vol.  in-  8®.  La  plupart 
de  ses  publications  polémiques  ont 
été  écrites  en  latin;  et  l'on  a  remar* 
que  avec  raison  que  le  style  en  est 
plus  élégant  et  plus  nourri  que  celui 
des  ouvrages  dans  lesquels   il  l'est 
servi  de  l'idiome  maternel.   P-or. 
ZACCHI  AS  (  Paul  ) ,  célèbre  mé- 
decin  légiste  ,    naquit  à  Rome    en 
i58f ,  fit  de  brillantes  études  dans 
les  écoles  Pies,  et  chez  les  jésuites, 
et   embrassa   avec  un    zèle  ardent 
la  profession  de  médecin ,  sans  aban* 
donner  toutefois  la  musique,  la  petB- 
ture  et  la  poésie  qu'il  aimait  bcn- 
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int  fait  UDC  grande  r^pu- 
la  pratique  médicale  ,  il 
médecin  du  pape  Inno- 
s  proto-médecin  des  états 
.  Il  s'adonna  plus  parti- 
t  à  l'étude  de  cette  partie 
ui  est  destinée  à  éclairer 
ux  dans  une  foule  de  ques- 
uses  et  délicates,  et  qui 

sous  le  nom  de  juris- 
nédicale.  Pour  cela  j  Zac- 
embla  de^  matériaux  im- 
t  compulsa  avec  soin  les 

théologiens  ,  dans  les- 
ouva  des  faits  nombreux 
nts  qu'il  recueillit;  il  en 
corps  d'ouvrage  où  sont 
[iplement  toutes  les  ques- 

concernent  la  grosses* 
tement ,  les  morts  non- 
,  l'empoisonnement ,  les 
,  le  suicide  :  il  y  comprit 
a  démonoraanie  y  les  sor- 
5  prestiges ,  les  maléfices, 

pratiques  superstitieuses 
;e  temps-là  étaient  encore 
e  de  la  crédulité  pubLquc. 
ide  érudition  et  l'exquis 
qui  distinguent  l'ouvrage 
as  l'ont  rendu  classique, 
lent  pour  le  médecin  char- 
e  des  rapports  en  justi- 
iclle  ,  mais  encore  pour 
ien  qui  s'applique  à  l'étude 
e  conscience.  On  regrette 
que  certaines  parties  prc- 
le  rédaction  dilfusc.  En 
itre  :  Quœstiones  medi- 
',  in  quibus  onines  eœ  ma- 
licœ ,  quœ  ad  légales  fa- 
^identur  pertinerc ,  propo^ 
ertractantur ,  ci  rcsohun- 
euf  livres  de  celle  produc- 
rent  successivement  à  Ro- 
i  1621  jusqu'à  i635  :  plu- 
lions  complètes  furent  en- 
lées,  Amsterdam,  i65i , 
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in-fol  ;  Lyon ,  1664 ,  t66i  ,  1 701 , 
ina6,  in-fol.;  Francfort^    1Ô66, 
1088;  Nuremberg,  1726;  Venise, 
1737,  in-fol.  Outre  cet  ouvrage, 
Zaccliias  a  publié   :  I.  De  quiète 
servandd  in  curandis  morbis ,  Ro- 
me ,  in-4^. ,  sans  date.  II.  De  subi^ 
tis  et  insperatis  mortis  eventibus  , 
Rome,  in-4^. ,  sans  date.  llLLavie 
de  carême ,  en  italien ,  Rome ,  1 687 , 
io-8o.IV.  Des  maladies  hypocon- 
driaques, en  italien  y  Rome,  1689, 
i64i ,  i65i ,  in-4®. ;  Venise ,  i^665, 
in-4^.  ;  traduit  en  latin  par  Alph. 
Khonn,  Augsbourg,   1671  ,  in-ÎJ®. 
Cet  ouvrage  verbeux  ne  wit  que  re^ 
produire  les  hypothèses  des  anciens 
et  leurs  doctrines  sur  les  intempéries 
du  corps  humain.  Zacchias  avait  en- 
core écrit  en  latin  des  traités  sur  la 
Bière  y  sur  la  Contagion  ,  sur  les 
Affections  de  Vame ,  etc.  ;  ils  n'ont 
point  vu  le  jour.  Il  mourut  à  Rome 
en  1659,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans.  Ses  vastes  connaissances  l'a- 
vaient fait  surnommer  le  premier 
des  médecins  ,  le  Mercure  des  Ja^ 
risconsultes  ,  l'Hermès  italien,  — 
Son  frère  Syhestre  Zacchias, 
habile   jurisconsulte  et  auditeur  de 
la    rote  de  Sienne  ,  de    Florence 
et  de   Lucques,  a  publié   quelques 
livres  de  jurisprudence,  entre  autres, 
De  obligatione  camerali  resolutio- 
nés  y  nec  non  de  modo  validé  con- 
trahendi  societates ,  super  officiis 
Romanœ  Curiœ ,  etc.  —  Son* neveu 
Lanfranc    Zacchias  ,   jurisconsul- 
te renommé  pour  son  savoir  et  son 
esprit,  a  donné  un  traité  de  Salario. 
Oz — M  et  R — D — N. 
ZACH  (Claba,  comtesse  de), 
fille  d'un  magna%hongrois,  ayant  dé- 
claré à  sou  père  Félicien  que  Casi- 
mir ,  roi  de  Pologne ,  lui  avait  fait 
violence,  et  que  la  sœur  de  ce  prince, 
Elisabeth  ,  reine  de  Hongrie ,  avait 
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aidé  à  la  couyrir  de  honte  ,  le  nëre, 
tramportd  de  fureur  ,  s'introduisit 
dans  le  palais  de  Charles-Robert  (  V. 
Elisabeth,  XIII,  ^5),  au  moment 
où  le  monarque  était  à  table  avec  sa 
famille  ;  l'ayant  blesse'  à  la  main 
droite  d*un  coup  d'épec ,  il  se  jeta 
sur  la  reine  ,  à  qui  il  coupa  quatre 
doigts.  Il  blessa  aussi  grièvement  les 
•gouyemeurs  des  jeunes  princes,  I^uis 
et  André  ;  et  il  aurait  immolé  toute 
la  famille  royale ,  si  Féchanson  de  la 
reine  ne  l'avait  étendu  par  terre  ,  en 
le  frappant  sur  la  tête  avec  un  bâton. 
Les  gardes  du  roi  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  tuèrent.  Le  roi  fit  exposer  sa 
tête  à  Ofcn ,  et  les  quatre  quartiers 
du  corps,  dans  les  autres  villes  prin- 
cipales du  royaume.  Jusque-là,  dit 
le  savant  qui  a  rédigé  l'histoire  de  la 
Hongrie  avec  tant  de  soin  et  d'im- 
partialité (i) ,  la  vengeance  parais- 
sait renfermée  dans  les  bornes  de  la 
justice  ;  mais  ce  que  l'on  fit  au-delà  y 
sur  les  instances  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  ne  fut  que  cniauté.  La  belle 
et  malheureuse  Clara  fut  arrachée 
du  milieu  des  dames  de  la  cour; 
après  lui  avoir  coupé  le  nez  ,  les  lè- 
vres et  quatre  doigts  à  chaque  main , 
on  la  mit  demi-morte  sur  un  cheval, 
et  elle  fut  conduite  de  ville  en  ville  j 
exposée  aux  regards  de  la  populace, 
à  qui  on  la  forçait  de  dire  :  Voilà  la 
récompense  due  à  ceux  qui  sont  in- 
Jidèles  à  leur  roi.  Sou  frère,  fils  uni- 
que de  Félicien  ,  qui  à  peine  sorti  de 
1  enfance  s'était  sauvé  dans  les  mon- 
tagnes, et  un  fidèle  serviteur  qui  l'ac- 
compagnait^ furent  arrêtés,  traînés 
à  la  queue  d'un  cheval,  et  leurs 
chairs  exposées  aux  animaux.  La 
sœiu*  aînée  de  Claqp  y  qui  mariée  à 
un  noble  hongrois  vivait  à  la  cam- 
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pagne  loin  de  la  cour  ^  fut  décapitée 
par  ordre  du  roi  et  de  la  reine  ;  son 
mari  périt  de  misère  en  prison.  Les 
vengeances  de  la  cour  n  étaient  pas 
encore  satisfaites  ;  sur  sts  instances , 
la  diète  rassemblée  extraordinaire- 
ment  statua  (  i33o)  :  lo.  Que  les 
descendants  de  Félicien,  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  ,  jusqu'à  la  troisième 
gàiération  ,  et  sts  neveux  et  nièces, 
seraient  décapités  ,  et  leurs  biens 
confisqués  ;  i^.  que  les  nobles  allia 
à  sa  famille  seraient  éloignés  de  la 
cour  ;  3^.  que  les  descendants  de  Féli- 
cien au-delà  de  la  troisième  génération 
seraient  pour  jamais  condamnés  à 
l'esclavage.  Ceux  qui  purent  échap- 
per à  la  mort  se  réfugièrent  en  Polo- 
gne. Depuis  ce  moment ,  ajoute  no- 
tre historien  ,  le  bonheur  et  la  santé 
abandonnèrent  le  roi ,  qui  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  ne  cessa  de  souffrir  de  la 
goutte  aux  mains  et  aux  jambes. 

G— y. 
ZACHAIRE  (Denis)  (i),  alchi- 
miste, était  né,  vers  i5io  ,  dans  la 
Guicnne  y  d'une  famille  noble.  En- 
voyé par  sts  parents  à  Bordeaux  , 
pour  y  achever  ses  études  ,  il  fut 
remis  aux  soins  d'un  précepteur  ha- 
bile ,  mais  entiché  des  chimères  de 
l'hermétisme,  et  qui  lui  inspira  Icgoât 
de  cette  science.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Toulouse,  accompagné  de  son  pré- 
cepteur, pour  y  faire  son  cours  de 
droit.  La  jurisprudence  les  occtipa 
moins  que  l'alchimie;  et  ils  dépen- 
sèrent en  expériences  deux  cents  écus 
qui  leur  avaient  été  comptés  pour 
leurs  besoins.  Avant  la  fin  de  l'an- 
née, le  maître  mourut  d'une  fièvre 
ardente  ;  et  Zachaire  ,  à  qui  ses  pa- 

(0  L'abbë  Leiiglel-Durri^noy  coni«etai«  i|a» 
c'est  un  nom  «uppiMc  :  en  efl'rt,  on  ne  ceaaatlaa- 
cnuc  famillr  noble  de  U  GMCogiieoui  port*  l«  mm 
de  Zachaire.  C'r«t  par  erreur  qu  »n  lai  doMMb 
pr^nnni  de  liarthéicini ,  dann  les  MUmmftê  Xmt 
^nniit  hihUothùfutf  XXV,  366  C^^.  PâVLMT  }. 
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rents  refusaient  d'envoyer  de  l'ar- 
gent ,  retourna  dans  sa  famille.  Ce'- 
lait  en  i535  ;  iS  venait  d'atteindre  sa 
majorité'.  Dès  qu'il  eut  été  mis  en 
possession  de  ses  biens ,  il  les  afferma 
pour  trois  ans ,  moyennant  quatre 
cents  ëcus,  et  revint  à  Toulouse, 
empresse  d'essayer- un  secret  qu'il 
avait  appris  d'un  Italien.  Cet  essai 
lui  coûta  la  moitié  de  sa  somme.  Un 
vieillard,  qui  passait  dans  le  pays 
pour  un  grand  philosophe ,  lui  com- 
muniqua quelques  autres  secrets  mer- 
veilleux ;  mais  l'épreuve  qu'il  en  fit 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  11  s'associa 
ensuite  un  abbé ,  non  moins  prévenu 
que  lui  pour  ces  folies  ,  et ,  ayant 
achevé  dfe  dépenser  tout  ce  qui  lui 
restait ,  il  reprit  encore  le  chemin  de 
la  Guienne.  6es  parents  le  pressèrent 
d'acheter  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  ;  mais  il  rejeta  bien  loin 
une  pareille  idée  11  avait  le  dessein 
de  faire  le  voyage  de  Paris ,  où  il 
espérait  trouver  enfin  des  gens  réelle- 
ment instruits  des  moyens  de  con- 
vertir les  métaux  en  or.  Il  toucha  de 
son  fermier  quatre  cents  écus  ;  son 
fidèle  associé  de  Toulouse  lui  fit  pas- 
ser la  même  somme;  et  il  partit  pour 
Paris  en  i53().  Il  y  demeura  trois 
ans  ,  fréquentant  les  alchimistes  les 
plus  distingués ,  les  voyant  travailler 
tous  les  jours,  mais  ne  pouvant  rien 
apprendre.  Enfin  un  gentilhomme 
étranger,  qui  passait  pour  Caire  de 
l'or,  consentit  à  lui  rlccouvrir  son 
secret.  Ce  n'était,  dit-il,  qu'une 
tromperie  un  peu  plus  ingéuieuse  que 
cellesdes  autres.  Zachaireen  informa 
l'abbé  de  Toulouse  ,  et  celui-ci,  le 
roi  de  Navarre  (a) ,  qui  promit  de 
payer  ce  secret  quatre  mille  écus. 
Cette  somme  devait  le  dédommager 


(i)  C'était  !•  p^ni  d»  Jeanne  d*AIbr«t ,  atraïeul 
d«  Henri  IV. 
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de  tous  les  frab  qu'il  avait  faits  jus- 
qu'alors en  pure  perte  ;  il  se  rendit 
donc  à  Pau  dans  le  mois  de  mai  i54^; 
mais ,  quand  il  eut  terminé  son  opé- 
ration ,  il  reçut  du  roi ,  pour  toute 
récompense ,  un  grand  merci.  En 
retournant  à  Toulouse  ,  très-mécyn- 
tent  de  son  voyage ,  il  alla  visiter  un 
religieux  dont  on  lui  avait  vanté  l'ha- 
bileté dans  la  philosophie  naturelle. 
Ce  religieux  l'accueillit  avec  bien- 
veillance ,  le  plaignit  de  s'être  laissé 
tromper  par  des  ignorants ,  et  lui 
conseilla  de  renoncer  à  toutes  les 
expériences  pour  s'appliquer  à  l'é- 
tude des  bons  auteurs.  Cet  avis  lui 
plut ,  et  il  se  promit  bien  d'eu  pro- 
fiter. Après  avoir  réglé  toutes  àes 
adaires  domestiques ,  il  reviut  en 
1 546  à  Paris ,  et  pendant  trois  ans 
il  se  livra  sans  réserve  à  la  lec- 
ture des  OKuvres  de  Raymond  Lulle 
et  du  Rosarium  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve. Lorsqu'il  se  crut  suffisamment 
instruit  de  leur  doctrine  ,  il  revint 
dans  sa  terre  mettre  en  pratique 
ce  qu'il  avait  appris.  Enfin,  après 
beaucoup  d'essais,  le  jour  de  Pâques, 
i55o  ,  il  mit  de  l'argent  vif  com- 
mun dans  un  creuset  sur  le  feu ,  et 
en  moins  d'une  heure  il  eut  le  plai- 
sir de  le  voir  converti  en  bon  or.  Il 
courut  au'îsitot  à  Toulouse  faire  part 
de  ce  succès  à  rab})é  et  au  bon  reli- 
gieux ;  mais  ils  étaient  morts  tous 
les  deux.  Ne  voulant  plus  habiter  la 
Guienne,  il  vendit  t^  jt  ce  qu'il  pos- 
sédait ,  paya  ses  crcm -u  rs,  et  dis- 
tribua le  surplus  de  sa  fortune  aux: 
pauvres.  Il  partit  rnAiiite  avec  n  de 
ses  parents  pour  Lausanne  ,  d'où  il 
se  rendit  en  Allemagne.  Ou  i<;uorc 
ce  que  Zacbaire  devint  depuis  celte 
époque.  Le  précis  qu'on  vient  de  lire 
de  ses  aventures  est  extrait  do  la 
préface  de  l'ouvrage  cpi'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  Opuscule  de  la  philo" 
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Sophie  naturelle  des  métaiitc ,  trai- 
tant de  V augmentation  et  perfec- 
tion d^iceux^  avec  un  avertissement 
d'éviter  les  folles  dépenses  qui  se 
font  ordinairement  par  faute  de 
vraie  science,  Anvers,  156-^,  in-8".  ; 
L}rpn,  i574;  iu-i^.  On  a  plusieurs 
antres  éditions  de  cet  opuscule,  tou- 
tes également  estimées  des  curieux  ; 
il  est  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques ,  ii,  447'^^* 
Il  a  été  traduit  en  latin ,  et  publié 
avec  des  notes  de  Dorn  (  F.  ce  nom, 
XI ,  59^  ) ;  Baie ,  i583,  1600,  in-. 
8^.  ;  dans  le  Theatrum  chimicum , 
tome  1^^.;  dans  la  Bibl.  chimica 
curiosa  de  J.-J.  Manget ,  11^  336. 
Malp;ré  les  éloge»  donnes  à  l'ouvrage 
de  Zachaire ,  ce  serait  perdre  son 
temps  que  de  le  lire.  Voy.  V Histoire 
de  la  philos,  hermétiq.  de  Lenglet- 
Dufresnoy ,  i ,  286-3oG.  W — s. 
ZACHAR1£(  Just-Frédéric- 

GUILLAUME  ).  FOY'  ZaCHARIE. 

ZACHARIE,  roi  dlsraël,  suc^ 
céda  à  son  porc  Jéroboam  II,  après 
un  interrègne  de  onze  ans  et  demi,  773 
ans  av.  J.-C.  Il  est  dit,  dans  le  li- 
vre des  Rois ,  qu'il  monta  sur  le  trône 
dans  la  trente-huitième  année  du  rè- 
gne d'Azarias,  roi  de  Juda  ,  ce  qui  of- 
jfre  une  grande  difHculté  ;  Jéroboam , 
père  de  Zacharic ,  ayant  commencé 
à  régner  la  quinzième  année  d'Ania- 
sias^  régna  encore  quatorze  ans.  Jus- 
qu'à la  trente- huitième  année  d*A- 
zarias ,  son  successeur ,  ou  trouve 
cinquante-deux  ans;  ce  qui  ne  peut 
s'accorder  avec  le  second  livi'e  des 
Rois,  chap.  xiv ,  ^3  ,  qui  ne  donne 

Îue  quarante  et  un  ans  de  règue  à 
éro1>oam.  Cette  difHculté  disparaît 
si,  au  lieu  de  faire  monter  Zacharie 
sur  le  trône ,  la  trente-huitième  an- 
née d'Azarias,  on  place  cet  événe- 
ment à  la  vingt-huitième  année  de  ce 
prince.  Le  règne  de  Zacharie  ne  fut 
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que  de  six  mois ,  pendant  lesquels  il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  Jéroboam  l^^, , 
et  laissant  subsister  tout  ce  qui  ser- 
vait à  entretenir  le  funeste  schisme 
dont  ce  dernier  était  l'auteur.  Sellum, 
fils  de  Jabès,  forma  une  conspira- 
tion contre  lui ,  le  tua  de  sa  pro- 
pre main ,  en  présence  du  peuple, 
et  s'empara  du  trône.  Ce  fut , 
dit  l'Écriture  ,  la  punition  de  ce 
prince,  qui  s'était  adonne  à  toutes 
sortes  d'abominations  et  d'impiétés. 

T— D. 
ZACHARIE ,  fils  du  grand-prétre 
Joiada ,  à  qui  il  succéda  dans  la  sou- 
veraine sacrificature  sous  le  règne  de 
Joas.  Ce  prince ,  après  la  mort  de 
Joiada ,  ayant  laissé  établir  le  culte 
des  idoles ,  Dieu  suscita  Z^acharie 
pour  reprocher  au  peuple  ses  préva- 
rications ,  et  pour  lui  annoncer  que, 
puisqu'il  avait   abandonné  le  Sei- 
gneur ,  il  en  serait  aussi  abandonna. 
Les  courtisans ,  outrés  du  zèle  que 
témoignait  le  grand-prctre  ,  formè- 
rent une  conjuration  contre  lui ,  elle 
lapidèrent  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple par  l'ordre  du  roi.  Zacharie  en 
mourant  prédit  à  ses  meurtriers  que 
Dieu  vengerait  sa  mort.    En  effet, 
l'année  suivante,  le  roi  de  Syrie  entra 
en  Judée ,  prit  Jénisalem ,  et  fît  pé- 
rir les  principaux  d'entre  le  peuple 
qui  avaient  trempé  dans  ce  meurtre; 
Joas  lui-même  fut  tué  dans  son  lit 
par  ses  propres  serviteurs  ,  et  son 
corps    ne   reposa     point    dans    le 
tombeau  des  rois.  C'est  ainsi,  dit 
l'Écriture ,  que  Dieu  vengea  la  mort 
du  fils  de  Joiada.  Saint  Jérôme  se  fon- 
dant sur  ce  que  rapporte  l'auteur  du 
deuxième  livre  des  Chroniques ,  que 
ce  Zacharie  fut  tué  dans  le  parvis  de 
la  maison  du  Seigneur ,  en  conclut 
qu'il  est  le  même  que  celui  dont  parle 
Jésus -Christ  ,  lorsqu'il  menace  les 
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Juifs  de  Venger  sur  eux  le  saug  inno- 
cent que  leurs  pères  avaient  répandu, 
depuis  le  sang  d' Ahcl  le  Juste  jus- 
qu'au sang  de  Zacharie ,  Jils  de 
Barachie,  qu'ils  atf aient  mis  à  mort 
entre  le  temple  et  V autel.  Ce  sys- 
tème est  sujet  à  trois  grandes  diffi- 
cultés: i<>.  Zacharie  dont  il  est  ques- 
tion dans  oet  article  e'tait  (Ils  de 
Joïada  ;  celui  dont  parle  Jésus -Christ 
avait  pour  père  Barachie  ;  a®,  il  sem- 
ble qiie  TËvaugile,  en  opposant  Za- 
charie à  Âbel,  aitToulu  designer  en 
sa  personne  le  dernier  des  justes, vic- 
time de  la  cniaute'des  Juifs ,  comme 
il  désignait  dans  la  personne  d'Abel 
le  premier  des  justes  qui  ait  souffert 
une  mort  violente  :  or  Zacharie ,  (ils 
de  Joïada ,  mort  plus  de  huit  cents 
ans  avant  J.-C. ,  n'est  certainement 
pas  celui  à  .qui  cette  circonstance 
puisse  convenir  ;  3o.  ce  fut  dans  le 
patvis  de  la  maison  du  Seigneur  que 
Joas  fit  lapider  Zacharie ,  vraisem- 
blaklemenl  lorsqu'il  haranguait  le 
peuple  ;  ce  qui  doit  s'entendre  du 
parvis  extérieur,  autrement  appelé 
le  parvis  du  peuple.  Le  fils  de  Bara- 
chie au  contraire  périt  entre  le  tem- 
ple et  V autel:  or,  l'autel  ne  se  trou- 
vait point  dans  le  parvis  du  pcujîlc  , 
mais  dans  celui  des  prêtres,  qui  était 
placé  entre  le  parvis  du  peuple  et  le 
temple.  T— d. 

ZACHARIE.  Cet  homme  vertueux 
qu'on  croit  être  le  fils  de  celui  dont 
il  est  parlé  dans  l'article  précédent , 
quoique  récriture  n'en  diserien,vivait 
sous  les  règnes  d'Amasias  et  d'Ozias, 
roisdcJcda.  11  eut  la  confiance  de  ce 
dernier  prince  pendant  les  premières 
années  de  sou  règne  ,  et  sut  lui 
inspirer  la  crainte  du  Seigneur,  On 
le  confond  mal-à-propos  avec  ce  Za- 
charie ,  (ils  de  Barachie ,  qu'lsaïc 
prit  avec  lui  lorsqu'il  prononça  la 
célèbre   prophétie  de  la  venue  de 
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J.-C.  ,  qu'il  désignait  sons  le  nom 
d'Emmanuel.  Celui-ci  vivait  du 
temps  d'Achaz,et  l'autre  devait  être 
déjà  vieux  dans  les  premières  années 
d'Ozias  qui  régna  cinquante -deux 
ans;  ce  qui,  joint  aux  seize  aunées 
de  Joatham  qui  occupa  le  tronc  entre 
Ozias  et  Achaz ,  formerait  un  espace 
trop  considérable  pour  que  le  Za- 
charie dont  il  est  ici  question' ait 
existé  du  temps  d' Achaz.  C'est 
encore  sans  le  moindre  fondement 
qu'on  /a  prétendu  que  le  (Ils  de 
Barachie  dont  parle  Isaïe ,  pou- 
vait être  celui  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  iiiint  Matthieu.  Il  faudrait 
prouver  ,  malgré  le  silence  abso- 
lu de  l'Écriture,  qu'il  a  été  mis  à 
mort  par  les  Juifs ,  dans  les  circons- 
tances désignées  au  ch.  XXI 11  de  saint 
Matthieu.  T — o. 

ZACHARIE ,  fils  de  Baiacbie ,  ne-  , 
tit-fils  d'Addo,  fut  le  onzième  des 
petits  prophètes  et  le  second  de  ceux 
qui  parurent  après  la  captivité.  Il 
élait  encore  fort  jeune  lorsque  Diea 
l'envoya,  avec  Aggc'e,  pour  exhor- 
ter les  Juifs  à  reprendre  la  construc- 
tion du  temple.  Rien  n'était  plus  pro- 
pre à  les  encourager  que  le  sujet  de 
sa  prophétie ,  qu'il  prononça  à  trois 
époques  diflérenles,  pendant  qu'on 
était  occupé  à  relever  cet  édifice.  La 
première  est  du  huitième  mois  de  la 
seconde  année  de  Darius ,  deux  mois 
lus  lard  quecellc  d'Aggée  j  la secou- 
e  de  la  même  année ,  le  vingt-qua- 
trième jour  du  onzième  mois;  et  la 
dernière  porte  pour  date  la  qiialric-  , 
me  année  du  même  règne  ^  le  qua- 
trième jour  du  neuvième  mois.  Toute 
cette  prophétie  peut  se  réduire  à  trois 
points  principaux.  Le  premier  ren- 
ferme les  événements  qui  se  passe - 
lent  en  Judée  et  dans  les  rlats  voi- 
sins, depuis  le  i-etour  de  Babylonc 
jusqu'à  la  venue  du  Messie,  tels  que 
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]a  restauration  du  culte  religieux,  par 
le  zcle  du  graud-prctre  Jésus,  le  réta- 
]>lissemeDt  du  temple  et  de  la  Tiile 
de  Jënisalem  sous  Zorobabel ,  les 
victoires  des  Machabées  et  la  pros- 
périté de  la  nation ,  au  temps  de  ces 
illustres  guerriers  ;  enfin  la  ruine  de 
Babylone  et  la  destinée  des  grands 
empires  qui  occupèrent  la  scène  du 
monde  jusqu'à  fa  dispersion  des 
Juifs.  Dans  la  seconde  partie^  le  pro- 
phète prend  toutes  sortes  de  formes 
pour  peindre  le  Messie ,  sa  naissan- 
ce ,  son  règne  pacifique ,  l'ingratitu- 
de de  son  peuple,  rétablissement  et 
l'étendue  de  son  Église  *compoiée 
de  tous  les  peuples  de  la  terre.  CeJ 
article  est  le  mieux*  développé  et  le 
moins  énigma  tique  de  sa  prophétie. 
La  troisième  est  toute  consacrée  à 
exposer  les  crimes  des  Juifs ,  la  pré- 
varication des  prêtres,  leur  injustice 
envers  Jésus-Christ ,  les  horreurs  du 
dernier  siège  de  Jérusalem ,  la  dis- 
pcrsio;i  de  ce  peuple  opiniâtre.  11  fi- 
nit par  donner  les  plus  grandes  espé- 
rances sur  le  retour  futur  de  cette 
nation,  le  rétablissement  de  Jérusa- 
lem ,  le  règue  brillant  de  Jésus-Christ^ 
lorsque  les  deux  peuples  réunis  n'en 
feront  plus  qu'un.  La  prophétie  de 
Zacharie  contient  quatorze  chapitres; 
et  quoique  celle  d'Osée  en  ait  un  égal 
nombre ,  Zacharie  passe  pour  le  plus 
long  des  petits  prophètes ,  parce 
qu'en  effet  les  chapitres  d'Osée  sont 
plus  courts.  Quelques  critiques  ont 
prétendu  que  les  chapitres  ix,  x, 
XI  n'étaient  pas  de  ce  prophète,  par- 
ce que  le  verset  1 2  du  chapitre  xi  se 
trouve  cité  dans  saint  Matthieu,  sous 
le  nom  de  Jérémie  (  Matth. ,  xxvii , 
9),  et  que  ce  chapitre  forme  un  en- 
semble avec  les  ix  et  x.  Sans  entrer 
dans  la  discussion  des  diOerents  sys- 
tèmes inventés  pour  concilier  cette 
prétendue  contradiction ,  ^1  suiSira 
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d'observer  que  rinterpi*ète  syriaque 
et  le  persan  de  saint  Matth ieu  ne  mar- 
auent  point  le  nom  du  prophète 
d'où  l'évangéliste  a  tiré  ce  passage  ; 
que  plusieurs  exemplaires  grecs ,  la- 
tins et  arabes  omettent  aus'si  ce  nom  : 
d'où  il  est  naturel  de  conclure  qu'il 
n'était  point  dans  l'autographe  de 
saint  Matthieu,  et  qu'ayant  été  écrit 
à  la  marge  par  quelque  copiste  igno- 
rant, tel  qu'il  y  en  avait  beaucoup 
parmi  les  auciens  transcripteurs  ,  il 
se  sera  glissé  dans  le  texte  de  plu- 
sieurs exemplaires.  Ces  sortes  d'in- 
sertions ne  sont  pas  rares.  Ainsi , 
dans  le  chapitre  i^^.  de  saint  Marc , 
selon  la  Vuïgate,  le  verset  a  est  ci- 
té comme  d'Isaïe ,  quoiqu'il  soit  de 
Malachie.  Cette  faute  existait  déjà  du 
temps  de  saint  I renée.  Elle  ne  se 
trouve  cependant  pas  dans  le  texte 
grec  ;  d'où  il  faut  conclure  que  quel- 
que scribe  ayant  mis  à  la  marge  du 
verset^  suivant ,  qui  est  réellement 
d'Isaïe,  le  nom  de  ce  prophète,  ce 
nom ,  par  mégarde  ou  par  ignoran- 
ce ,  aura  passé  dans  le  corps  du  deu- 
xième verset.  Il  est  cependant  bon 
de  remarquer  que  cette  iaute  est  très- 
ancienne  ,  puisqu'elle  faisait  déjà  un 
sujet  de  discussion  du  temps  d'Ori- 
gène.  Zacharie  est  le  plus  fécond  et 
le  plus  varié  des  petits  prophètes  , 
comme  il  en  est  aussi  le  plus  obscur^ 
ce  qui  vient  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  passe  d'un  sujet  à  un  atitre , 
sans  marquer  ses  fréquentes  transi- 
tions par  aucun  signe  ;  de  la  forme 
même  de  sa  prophétie,  dont  les  six 
premiers  chapitres  sont  presque  tous 
en  visions  ;  de  la  confusion  qui  iTgne 
dans  la  manière  dont  il  mêle  les  évé- 
nements qui  doivent  avoir  rapport  à 
différentes  époques,  et  de  l'ignorance 
où  nous  sommes  des  choses  qui  ar* 
riveront  lors  de  la  grande  conver- 
sion des  Juifs ,  avant  la  fin  du  mon- 
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de  ;  ce  qui  remplit  une  grande  par- 
tie de  sa  prophétie.  On  distingue, 
parmi  les  commentateurs  de  Zacha- 
rie  y  Mëlanchthon ,  Stunica ,  Osorius , 
Sanctius  ^  Yitringa  et  Rosenmiiller. 
Les  Grecs ,  qui  confondent  ce  pro- 
phète avec  celui  qui,  selon  saint 
Matthieu ,  fut  tué  entre  le  temple 
et  l'autel ,  en  célèbrent  la  fête  com- 
me celle  d'un  martyr  ,  le  8  fé- 
vrier. Les  Latins  lui  ont  assigne  le 
6  septembre.  Les  Musulmans  n'en 
font  qu'un  seul  personnage  avec  Za- 
charie,  père  de  saint  Jean-Baptiste. 
Ils  dirent  que  \ts  Juifs,  n'ayant  pu 
croire  à  la  naissance  miraculeuse  de 
Jésus-Christ,  que  Zach  a  rie  leur  avait 
annoncée  ,  le  scièrent  dans  le  tronc 
d'un  arbre,  où  il  s'était  cache  pour 
se  soustraire  à  leur  fureur.  T — d. 

ZàCHâRIë  ,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste ,  était  prêtre,  du  nombre  de 
ceux,  dout  Abia  était  le  chef,  et  fut 
époux  de  sainte  Elisabeth ,  cousine 
de  la  Sainte  Vierge.  Ils  vivaient  l'un 
et  l'autre  dans  une  exacte  observa- 
tion de  la  loi  ^  et  parvenus  à  un  âge 
très-avancé  ils  n'avaient  pas  encore 
eu  d'^enfants ,  lorsque  l'auge  Gabriel 
apparut  à  Zacharie ,  dans  le  moment 
ou  il  remplissait  ses  fonctions  au 
temple,  et  lui  annonça  qu'il  aurait 
un  fils,  auquel  il  donnerait  le  nom 
de  Jean.  Comme  il  refusa  d'abord 
de  croire  à  la  parole  de  l'ange ,  ce- 
lui •  ci  lui  déclara  que ,  pour  punition 
de  son  incrédulité ,  il  allait  devenir 
muet  jusqu'à  l'accomplissement  de  la 
prédiction  qui  venait  de  lui  être  faite 
de  la  part  de  Dieu.  Lorsque  l'événe- 
ment prédit  se  fut  réalisé ,  la  langue 
de  Zacharie  se  délia  en  effet ,  et  il 
chanta  aussitôt  le  sublime  cantique  : 
Benedictus  Dominus  Deus  Israël^ 
où  il  annonce  plusieurs  circonstances 
de  la  venue  du  Messie.  L'enfant  nou- 
veau-né fut  circoncis  le   huitième 
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jour,  suivant  la  loi;  et  on  voulut 
l'appeler  Zacharie,  comme  son  père; 
mais  ce  dernier  s'y  opposa  et  voulut 
qu'on  lenommât  Jean  (/^.Jean-Bap- 
tiste, XXI ,  4^*4  )•  C'c*^  ^à  ^^"^  ^®  ^"® 
l'Écriture  rapporte  du  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  dont  il  est  parlé  avec 
beaucoup  d'étendue  au  premier  cha- 
pitre de  saint  Luc.  Quelques  anciens 
S  ères  ,  entre  autres,  saint  Pierre 
'Alexandrie  ,  disent ,  comme  une 
chose  dont  tout  le  monde  convenait 
de  leur  temps,  qu'Hérode,  roi  de  Ju- 
dée ,  fit  mourir  Zacharie ,  parce 
qu'on  avait  enlevé  et  soustrait  à  sa 
cruauté  saint  Jean,  son  fils,  au  temps 
du  massacre  des  Innocents.  Ils  rap» 
portent  aussi,  comme  une  opinion 
toute  publique ,  qu'il  est  ce  Zacharie 
dont  Jésus-Christ  a  reproché  la  mort 
aux  Juifs.  Cela  supposé ,  suivant  les 
SS.  PP. ,  le  roi  Hérode  le  fit  tuer  en- 
tre le  temple  et  Tautel.  C'était  la  tra- 
dition de  l'église  orientale,  qui  se 
trouve  appuyée  du  témoigua^ge  d'O- 
rigène,  desamt  Basile,  de  saint  Gré* 
goire  de  Nysse  et  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie.  Cependant  saint  Jérô- 
me ne  partageait  point  cette  opinion 
qu'il  croyait  mal  fondée  ;  et ,  d'à- 

Srès  la  discussion  de  Bergier,  on 
oit  reconnaître  ce  Zacharie  dans 
ie  prophète  de  ce  nom.  Le  Prutévan- 
gile  de  saint  Jacques  raconte  plu- 
sieurs circonstances  de  la  mort  du 
père  de  saint  Jean-Baptiste ,  et  c'est 
sur  ce  fondement  ,  sans  doute  , 
qu'on  a  cru  qu'il  avait  été  tué  pour 
avoir  annoncé  la  venue  du  Messie  ; 
mais  cette  autorité  n'est  pas  suffisan- 
te. Nous  ne  croyous  pas  devoir  non 
plus  nous  arrêter  à  aiverses  fictions 
ridicules ,  que  les  anciens  hérétiques 
inventèrent  relativenaentà  la  mort  de 
Zacharie,  ni  même  à  quelques  opi- 
nions insoutenables  des  Grecs ,  sur 
les   motifs  et  les  circonstances  de 
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cette  mort.  Les  Grecs  honorent  saint 
Zacharie  le  5  septembre^  comme 
prêtre, prophète  et  martyr.  Le  mar- 
tyrologe romain  le  nomme  seulement 
prêtre  et  prophète ,  et  il  est  mention- 
ne' dans  les  martyrologes  latins  le  5 
uoTcmbre.  Baronius  dit  que  Tonton- 
serve  sa  tête  dans  l'église  de  Saint- 
Jean -de- Latran,  et  qu'on  prétend 
qu'il  en  est  autrefois  sorti  on  sane. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Galmet.  B — d — e. 

ZACHARIE,  juif  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  richesses^  que  le  parti 
des  Zélateurs  poursuivit  avec  le  plus 
extrême  acharnement.  Ne  pouvant 
vaincre  sa  fermeté,  cette  faction  ima- 
gina de  l'accuser  d'avoir  envoyé  un 
député  à  rempcreur  Vcspasien ,  pour 
lui  livrer  la  ville  de  Jérusalem.  Tra- 
duit, pour  ce  fait,  devant  le  grand 
Sanhédriu  (an  67  de  J.-C.  ),  il 
fut  déclaré  iDnocent*  mais  ses  en- 
nemis ne  renoncèrent  point  pour 
cela  au  projet  qu'ils  avaient  formé 
de  le  perdre.  Ils  se  saisirent  de  nou- 
veau de  sa  personne ,  et  le  traînèrent 
au  milieu  du  temple ,  011  ils  le  tuè- 
rent, en  disant  :  neçois  cette  abso- 
lution que  nous  te  donnons,  et  qui 
est  bien  plus  sûre  que  celle  de  tes 
juges.  Ne  voulant  pas  qu'il  reçût  les 
honneurs  de  la  sépulttu'e,  ils  portè- 
rent ensuite  son  corps  dans  la  vallée 
d'Enuon,  011  l'on  jetait  les  cadavres 
des  criminels  (  Josèphe ,  Guerre  des 
Juifs  ,\W.y).  Z. 

ZACHARIE ,  surnommé  le  Scho- 
liaste ,  étudia  les  belles  -  lettres  sous 
le  philosophe  Aâmonius  y  à  Alexan- 
drie, et  fut  évêque  de  Mitylène.  Il 
assista  au  concile  de  Constantinople, 
tenu  sous  Memnas ,  en  536 ,  et  mou- 
rut en  5(Jo.  Ce  prélat  a  composé ,  eu 
grec ,  un  Dialogue  sur  la  création  et 
sur  la  fin  que  doit  avoir  le  monde , 
contre  l'opinion  des  anciens  philoso- 
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phesy  qui  le  croyaient  éternel.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
Gilbert  Génebrard.  On  a  encore  de 
Zacharie  une  Dissertation  contre  les 
deux  principes  établis  par  les  Mani- 
chéens j  qui  a  été  insérée  par  Cani- 
sius  dans  l'édition  de  ses  Œuvres , 
publiée  à  Ingolstadt ,  en  i6o4*     Z« 
ZACHARIE,  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  d'abord  trésorier  de  l'É- 
glise de  Constantinople ,    succéda  , 
en  609,  à  Hesychius  ou  Isaac,  patriar- 
che de  la  ville  sainte.  Les  Perses,  s'é- 
tant  jetés  sur  l'Orient,  en  61 4 ,  pri- 
rent  Jénisalem  ,  et   brûlèrent  les 
églises ,  entre  autres  ,  celle  du  Saint- 
Sépulcré.   Ils  emportèrent   tout  ce 
quil   y  avait    de    plus   précieux, 
des  vases  sacrés  sans  nombre  ,  les 
saintes  reliques  et  le  bois  de  la  vraie 
croix.  Le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  avec  les  autres  captifs.  Les 
Juifs  en  achetèrent  un  grand  nombre 
pour  les  mettre  à  mort  j  et  l'on  en 
compta  jusqu'à  quatre-vingt-dix  mille 
qui  furent  aiusi  massacrés.  Cosroès, 
roi  des  Perses ,  étant  mort ,  Siroès  , 
son  (ils,  fit  la  paix  avec  l'empereur 
Héraclius  ,  et  rendit  les  chrétiens 
qui  étaient  captifs,  entre  antres  le 
patriarche  Zacharie.  La  vraie  croix, 
que  les  Perses  rendirent  également , 
fut  d'abord  portée  à  Constantinople. 
En  l'année  629 ,  Héraclius  la  rap- 
porta à  Jérusalem ,  et  la  remit  k 
sa  place.  Elle  était  demeurée  dans 
son  étui ,  comme  elle  avait  été  em- 
portée ;  le  patriarche ,  rétabli  sur 
son  siège,  reconnut  les  sceaux  qui 
étaient  restés  intacts  ;  ayant  ouvert 
l'étui,  il  adora  le  bois  sacré,  et  le 
montra  au  peuple.  L'Église  latme  • 
célèbre  ,  le  i4  septembre  ,  l'Exalta- 
tion de  la  sainte  croix  ;  c'était  sans 
doute  le  jour  où  le  patriarche  Za- 
charie l'avait  montrée  aux  fidèles  de 
Jérusalem.  G — y. 


ZAGH ARIE  (  Saint  ) ,  ëlu  pape 
le  a8  novembre  74  >  ;  succeoa  k 
Grégoire  III.  Il  était  Grec  de  Da- 
tion; l'histoire  ne  dit  rien  de  sa 
famille.  Son  caractère  de  douceur  et 
de  bonté  se  fît  remarquer  même  en- 
vers ceux  oui  rayaient  persécuté  avant 
son  pontiucat.  Il  exposa  sa  yie  pour 
sauver  le  clergé  et  le  peuple  romains, 
qui  coururent  de  grands  dangers  au 
milieu  des  troubles  excités  par  la 
révolte  des  ducs  de  Bàiévent  et  de 
Spolette  contre  Luitprand.  On  voit , 
sous  le  pontificat  <de  Grégoire  III , 
combien  la  puissance  des  Lombards 
était  redoutable.  2iacharie  envoya 
vers  leur  roi  pour  le  fléchir ,  et 
surtout  pour  en  obtenir  la  restitution 
de  quatre  villes  qu'il  avait  prises  au 
duché  de  Rome.  Le  pape  persuada 
aux  Romains  d'envoyerleurs  troupes 
au  service  de  Luitprand  contre  le 
duc  de  Spolette  ,  Trasimond  ,  dont 
ils  avaient  a  se  plaindre.  Trasimond 
fut  vaincu  ,  et  se  rendit  au  roi  qui 
Tobligea  d'entrer  dans  Tordre  du 
clergé.  Zacharie  engagea  de  son  coté 
Luitprand  à  faire  la  paix  ^  il  alla  le 
trouver  à  Terni ,  pour  presser  la  res- 
titution des  villes.  Il  l'obtint  en  effet, 
et  de  plus  Luitprand  rendit  le  terri- 
toire de  Sabine  au  patrimoine  de 
saint  Pierre,  et  quelques  autres  do- 
maines ,  ainsi  que  les  captifs  tombés 
en  son  pouvoir  ,  tant  des  diflcrentes 
provinces  que  de  Rome  même.  Ainsi, 
il  y  eut  deux  parties  dans  ce  traité  : 
l'intérêt  de  l'état  de  Rome ,  qui  ap- 

Î)ar tenait  toujours  à  l'empire  ,  et  ce- 
ui  du  patrimoine  de  saint  Pierre, 
qui  appartenait  à  l'Égibe.  Une  paix 
de  vingt  ans  fut  en  outre  promise 
pour  cimenter  le  retour  de  la  bonne 
mtelligence  entre  les  deux  pubsanccs. 
Le  pape  réussit  mcme  à  obtenir  de 
Luitprand  la  restitution  dej[lavcmic 
en  faveur  de  l'exarque  Eutychius. 
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Cet  état  de  choses  subsista ,  presque 
^  sans  altération ,  jusqu'à  la  mort  de 
Luitprand,  en  744-  I^epuis  cette  épo- 
que on  voit  Zacharie  occupé  de  régler 
la  discipline  et  le  dogme  en  Angle- 
terre ,  où  il  dirigea  les  actes  du  con- 
cile de  Qovehou  ;  on  le  voit  cultiver 
avec  soin  l'amitié  de  saint  Boni  face, 
archevêque  de  Maïence  ,  auquel  il 
accorde  une  exemption  de  l'ordinaire 
pour  le  monastère  de  Fui  de  ,  la  pre- 
mière de  ce  genre,  et  contribuer  a  la 
retraite  de  deux  princes  ,  qui  al>di- 
quèrent  le  trône  pour  se  confiner  dans 
le  monastère  de  l'abbaye  du  Mont- 
Cassin  :  l'un  était  Rachis  y  successeur 
de  Luitprand,  et  l'autre  Garlomau  , 
fils  de  Pépin  déjà  monté  sur  le 
troue  de  France.  En  747  ,  il  eut  à 
prononcer  sur  le  sort  de  trois  cvé- 
ques  sacrilèges ,  qui  avaient  déjà  été 
condamnes  à  Rome.  Il  écrivit  à  Bo- 
niface ,  pour  les  appeler  dans  un 
concile  local ,  sauf  à  les  faire  juger 
définitivement  devant  lui.  Ce  fut  en 
75^  que  se  passa  un  événement  le 
plus  important  peut-être  de  cette 
époque ,  puisqu'il  eut  une  si  grando 
influence  sur  les  siècles  qui  le  suivi- 
rent. Saint  Burchard  ,  évêque  de 
Wurtzbourg  ,  fut  envoyé  à  Rome  , 
conjointeme|it  avec  Fulrad  ,  chape- 
lain de  Pépin,  pour  consulter  le  pnpe 
sur  la  situation  politique  de  ce  prin- 
ce. Depuis  long-temps  les  rois  de  la 
dynastie  Mérovingienne  ne  l'ctaicnt 

S  lus  que  de  nom ,  et  s'étaient  laissé 
épouiller  de  leur  autorité,  qui  avait 
passé  dans  les  mains  des  maires  dii 
palais.  On  demandait  à  Zacharie  s'il 
était  à  propos  que  les  choses  demeu- 
rassent en  cet  état.  Le  pape  répondit 
que ,  pour  ne  point  renverser  l'ordre, 
il  valait  mieux  donner  le  nom  de 
roi  à  celui  qui  en  ai'ait  le  poussoir,. 
Cette  réponse ,  ou  il  y  avait  peut- 
être  plus  de  bonne  foi  et  de  simpli- 


■  I 


j4  ZAG 

cette  mort.  Les  Grecs  honorent  saint 
Zacharie  le  5  septembre^  comme 
prêtre, prophète  et  martyr.  Le  mar- 
tyrologe romain  le  nomme  seulement 
})rctre  et  prophète ,  et  il  est  meution- 
nc'  dans  les  martyrologes  latins  le  5 
novembre.  Baronius  dit  que  Ton  con- 
serve sa  tiHe  dans  Téglise  de  Saint- 
Jean -de- Latran,  et  qu'un  prétend 
«pi'il  en  est  autrefois  sorti  du  saug. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Galniet.  B — n — e. 

ZACHAIUB,  juif  distingue'  par 
ses  vertus  et  ses  richesses,  que  le  parti 
des  Zélateurs  poursuivit  avec  le  plus 
extrême  acharnement.  Ne  pouvant 
vaincre  sa  fermeté',  cettefaction  ima- 
gina de  l'accuser  d'avoir  envoyé  un 
de'puté  à  l'empereur  Vcspasien ,  pour 
lui  livrer  la  ville  de  J<irusalem.  Tra- 
duit, pour  ce  fait,  devant  le  grand 
Sanhédrin  (au  (}']  de  J.-C.),  il 
fut  déclare  innocent;  mais  ses  en- 
nemis ne  renoncèrent  point  pour 
cela  au  ])rojet  qu'ils  avaient  forme' 
de  le  perdre.  Ils  se  saisirent  de  nou- 
veau dir  sa  personne ,  et  lo  iraîncrrnt 
au  milieu  (lu  temple ,  où  ils  le  tuè- 
rent, en  disant  :  Reçois  cette  abso- 
lution que  nous  te  donnons ,  et  qui 
est  bien  plus  sûre  que  celle  de  tes 
juges.  Ke  voulant  pas  qu'il  reçût  les 
honneurs  de  la  sépulture,  ils  portè- 
rent ensuite  son  corps  dans  la  vallée 
d'Ënuon,  où  l'on  jetait  les  cadavres 
des  criminels  (  Josèphe ,  Guerre  des 
Juifs,  \iy.\).  Z. 

ZAGHARIE,  surnomme  Ie5c7{o- 
liaste  f  étudia  les  belles  -  lettres  sous 
le  philosophe  Afhmonius ,  à  Alexan- 
drie, et  fut  évcquc  de  Mityli-nc.  11 
assista  au  concile  de  Gonslantinople, 
teim  sous  Memnas ,  en  53(i ,  et  mou- 
rut en  5<io.  Ce  prélat  a  composé,  en 
j;rec,  un  Dialogue  sur  la  créatii-n  et 
>ur  la  (In  (pie  doit  avoir  le  monde , 
contre  l'opinion  des  anciens  philoso- 
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cité  que  de  vues  politiques  y  n'en  a 
pas  nioius  servi  de  prétexte  aux  ul- 
tramontains  qui  ont  voulu  le'gitimer 
les  entreprises  de  la  cour  de  Rome 
sur  les  puissances  temporelles  (  Fqy, 
Grégoire  VII ,  Bellarmin  ).  Pres- 
que tous  ces  écrivains  ont  vu 
dans  la  réponse  de  Zacbarie  une 
décision,  parce  qu'ils  ont  traduit  le 
mot  sententia  ,  avis  ,  par  celui  de 
sentence  et  de  jugement  (  i  ).  Quelque 
fausse  interprétation  qu'on  ait  pu 
imaginer,  il  est  diilicile  de  croire  que 
le  modeste  et  paisible  Zacliarie  ait 
voulu  donner  a  ses  paroles  un  sens 
aussi  dangereux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
saint  Bouiface,  dit-on  y  sacra  Pépin 
l'année  suivante, «i  Soissons, ainsi  que 
sa  femme  Bertrade  ,  dans  le  courant 
du  mois  de  mars  75a.  Le  pape  Za- 
cbarie mourut  à  cette  époque,  après 
un  pontificat  de  dix  ans,  trois  mois 
et  quatre  jours.  L'illustre  saint  Bo- 
uiface, apôtre  de  l'Allemagne,  eut 
de  fréquents  rapports  avec  Zacbarie, 
qui  seconda  de  tout  son  pouvoir  le 
zèle  de  rarcbevcquc.  Leur  correspon- 
dance est  un  monument  de  la  disci- 
pline du  temps ,  et  fournit  de  ricbes 

(0  PaD*  If  rrcit  du  fait  de  ZAcbarir  ,  noim  «root 
BUiTi  roniiiion  la  \Aun  gciirralrnirat  aduplèc.  C'est 
celle  de  F leiiry,  d-  DuAAurl  ,  de  Dii|iin ,  de  Marra, 
de  MMiite«qiiieii ,  ric.  ;  i-l]çr»t  aj>|)u\ee  aur  des  ac- 
te*  qui  piirai^fci'iit  cuiitroiporains  de  cet  événe- 
ment. Opeiidaut  nc;u»  ne  pouvon»  dii>>inaiiler  que 
dea  errits  niudernenonl  jelé  d«>  dniiles<ur  re  point 
d'IiMtoire.  Parmi  resccrilii,  il  faut  difllingaer  re- 
lui qui  eat  int>lulé  :  Pépin  et  Zathaiie  ,  on 
pvfuvts  d-  In  fiJilitê  det  Franraii  ,  elc. ,  par  Aimé 
Guillon  ,  ParÏN  ,  1817.  L'autfur  ,  d'apr}>0  le  *viilè- 
me  du  P.  I.rrnintc  ,  revoqjie  f-n  donlr  la  pariici- 
nafion  df  /«ckarii-  au  rounmnemi-nt  de  Pépin,  et 

0  re-xpiiI»iou  de  l.-«  dynastie  lUérovingienne.  U  pré- 
tend prouver  que  ce  p«pe  ne  .♦'en!  pa%  nic-m<*  expli- 
nup  ù  ce  sui«>l .  et  attrimie  u  l'ilienne  II  seulement 

1  auluri»aliun  donnée  par  la  ronr  de  Rome  ik  relie 
«rrlèbre  usurpation.  Ainsi,  il  détruit  de  fond  en 
conilile  l'argument  lire'  |Mir  On-goire  Vil ,  dnns  sa 
lettre  à  Herman ,  du  l'ait  de  Zacliarie  (/'.  l'art,  de 
GBLr.oinE  VII).  Sur  de*  quesiion»  aussi  difRci- 
IcN  ,  qui  appartiennent  ou  point  le  plus  iin- 
pori.int  de  Tnistoire  moderne,  il  faud mit  entrer 
dans  une  diaiumiiun  dunt  l'étendue  etcéderait  vi- 
nildemenl  lex  horneii  d'un  simple  article.  Vuv.  anasi 
•iif  cette  question  YEfjint  df$  loitj  lum.  ^,  liv. 

'■^p.  XVI. 
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matériaux  pour  l'histoire  (  Fqyez 
BoNiFAGE  ,  y^  106).  Saint  fia- 
nifacc  se  plaignit  au  pape^  dans 
une  de  ses  lettres ,  qu'un  de  ses  prê- 
tres, nommé  Virgile  (ti),  travail- 
lait à  le  brouiller  avec  Odilon,  duc 
de  Bavière ,  et  en  outre  enseignait 
plusieurs  erreurs ,  entre  autres ,  gu*il 
y  avait  un  autre  monde,  d'autres 
hommes  soits  la  terre ,  un  autre  so- 
leil,  une  autre  lune»  TjSichsLrieoTdoa- 
na  de  réprimander  Virgile,  et  pria 
Odilon  de  le  faire  venir  à  Rome^  aGn 
qu'on  examinât  sa  doctrine.  Des  écri- 
vains modernes  ont  pensé  à  tort  que 
Zacbarie  avait  condamné  le  senti- 
ment de  ceux  qui  admettaient  des 
Antipodes,  11  avait  en  vue  cer- 
tains bérétiqucs  qui  soutenaient  l'exis- 
tence d'une  race  d'bommes  qui  ne 
descendait  point  d'Adam ,  et  qui 
n'avait  point  été  rachetée  par  Jcsas- 
Gbrist.  11  travailla  avec  zèle  au  bien 
de  rËglise ,  se  distingua  par  ses 
aumônes  et  par  ses  libéralité,  em* 
pccba  des  marchands  vénitiens  d'em- 
mener des  esclaves  en  Afrique, parce 
qu'ils  avaient  été  baptisés.  Ou  a  de  lui 
une  traduction  en  grec  des  Dialognes 
de  saint  Grégoire-le-Grand  ^  gui  a 
eu  plusieurs  éditions  (  la  plus  belle  et 
la  plus  complète  est  celle  de  Cani- 
sius  ]  ;  on  croit  que  les  copies  en 
avaient  été  altérées  dans  le  neuvième 
siècle,  par  Photius,  dans  un  endroit 


<%S  Virgile  ,  né  eu  Itlando  ,  travaillait  ansi 
sions  d'AlInna^ne  tous  la  juridiction  de  aunt  Ro- 
nif'tce;  niHi»  il  c-verrait  arec  uo  autre  prêtre,  domibk 
Sidoine,  la  )>alience  du  saint  légat.  !>i  Virgile  eUît 
d-  l'opiilinn  de  ceux  qui  i-ro\  aient  qu'il  y  «Tait 
MMia  la  terre  de«  hommes  qui  n'avaient  poini  •■ 
Ad<4Ui  punr  pi'r^  **!  <!"■  n'avaient  pat  été 
racliele'N  par  je«^^  ()hri«t,  il  |iarait  qu'il  re- 
vint dans  la  siiile  ,'  ou  Lien  saint  Boaifacc  élail 
prévenu;  c.-ir  Virgile  fut  denuis  CTeque  de  Sallm* 
iMinri.  Il  avait  été  aussi  de  l'nvif  ronlraiie  \  wmw/t 
Ronitace,  qui  rejetait  leliapicme  donné  |>arnnpt^ 
tre  ignorant ,  lequel,  ne  sachant  pas  le  latin,  AmAi  i 
fiapttui  te  in  nomint  l'atria ,  ri  FHia  ri  SpiriimB 
Snncta.  Zadjarie  ,  quant  &  re  dernier  point ,  a'c- 
tait  pas  non  plui  de  l'avi*  de  saint  RtMiiCice. 

B— D— E. 
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qui  est  favorable  à  ropioion  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit. Ce  fut  le  pape  Zacharie  qui 
eommença  la  fameuse  bibliothèque 
du  Vatican.  Ce  pontife  fut  regretté 
et  digne  de  Têtre.  H  eut  pour  succes- 
seur Etienne  11 .  D — s. 

ZACHARIE  le  Tiaphurien{Za- 
haria  al  Tifuri  ) ,  médecin  arabe 
du  neuvième  siècle  de  notre  ère,  s'ac- 
quit une  grande  considération  sous 
le  règne  du  khalife  Motasem.  Lorsque 
Afsch  in,  général  des  armées  du  kha- 
life ,  partit  en  835 ,  pour  soumettre 
le  reoelle  Babek ,  il  emmena  avec 
loi  Zacharie.  Celui-ci  y  qui  avait  toute 
la  confiance  du  général ,  ne  lui  ca- 
chait rien  de  ce  qui  pouvait  être  litile 
ou  nuisible  à  la  santé  des  soldats.  En 
discourant  un  jour  sur  ce  sujet ,  le 
médecin  qui  n'était  pas ,  à  ce  qu'il 

Saraît ,  fort  ami  des  apothicaires  ^ 
ît  au  général  que  ceux-ci  ne  sont 
Sas  toujours  exempts  d'infidélités 
ans  l'exécution  de  ce  qu'on  leur 
commande,  et  qu'ils  prétendent  cons- 
tamment posséder  dans  leur  -bouti- 
qm^rtoutes  les  substances  médfta- 
menteuses  possibles,  quoique  souvent 
ils  manquent  de  plusieurs.  Voulant 
vérifier  cette  dernière  assertion ,  Afs- 
cfaîn  se  fit  présenter  une  lon^^ue  liste 
de  noms  d'hommes ,  en  choisit  une 
vingtaine ,  les  écrivit  sur  un  billet , 
et  envoya  chez  tous  les  apothicaires 
demander  les  médicaments  qu'il  y 
avait  spécifiés.  Quelques-uns  avouè- 
rent franchement  qu'ils  ne  connais- 
saient point  ces  drogues  ;  mais  il  y 
en  eut  d'autres  qui  prirent  l'argent 
et  envoyèrent  au  nasard  quelques  re- 
mèdes de  leur  boutique.  Afschin  fut 
tellemeut  indigné  de  la  conduite  des 
deijiiers  ,  qu'il  les  fit  chasser  de  son 
armée  y  et  n'y  garda  que  les  pre- 
miers. Zacharie  n'a  laissé  aucun 
«a*it.  R — D — n. 
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ZACHARIE  CHRYSOPOLI- 
TAIN  (  Zacharias  ChrjrsopoUta-' 
mis  )  y  écrivain  ecclésiastique ,  sur 
lequel  on  n'a  que  des  renseignemeiUs 
inexacts  et  incomplets.  iSon  surnom 
a  beaucoup  embarrassé  les  biogra- 
phes, ^jts  continuateurs  de  rZTi^^o/re 
littéraire  de    la  France    en    ont 
conclu   que  le  lieu  de  sa   naissance 
était  Besançon ,  qui  portait  alors  le 
nom  de  ChrysopoUs  (  F,  tome  xii, 
484)*  D'autres  auteurs  ont  imaginé^ 
mais  avec  aussi  peu  de  fondement  y 
qu'il  était  évêque  de  cette  ville.  En- 
fin ,  l'abbé  Rive,  poussant  encore  plus 
loin  l'audace  des  conjectures  ,  s'est 
avisé  de  le  faire  évcque  de  Chryso- 
pie,  ville  d'Arabie,  dépendant  de  la 
métropole  de  Bostra  (  F,  la  Chasse 
aux  Bibliographes ,  385  ).  Un  peu, 
d'attention   aurait  suffi  pour  éviter 
toutes  ces  bévues.  Zacharie  était  né , 
dans  les  premières  aimées  du  dou- 
zième siècle,  A  Goldsborough  (  Chry- 
sople ,  ou  ville  d'or  )  dans  l'Yorks- 
hire.  Il  vint  fort  jeune  en  France  ,  et 
embrassa  la  règle  des  chanoines  de 
Prémontré  à  l'abbaye  Saint-Martin 
de  Laon.  H  partagea  son  temps  en- 
tre l'étude  et  la  pratique  de  ses  de- 
voirs. On  sait  qu  il  vivait  encore  en 
I  iS^  ,  mais  on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Zacharie  est  auteur  d'un 
commentaire  sur  la  Concorde  d'Am- 
monius  ;  traduite  du  grec  en  latin,  au 
sixième  siècle  ,  par  Victor  ,  évêque 
de   Capoue ,  qui  l'attribue  mal   à 
proposa  Tatien.  Ce  commentaire  est 
intitulé  :  In  unum  ex  quatuor,  sive 
de  concordid  Evangclistarum,  La 

Ï première  édition  est  de  i473,  infol. 
^'abbc  Rive  en  a  donné  la  descrip- 
tion détaillée  dans  la  Chasse  aux 
Bibliographes ,  875  et  suiv.  11  suppo- 
se cette  édition  sortie  des  presses  de 
Henri  Eggestein,  imprimeur  à  Stras- 
bourg^ mais  le  P.  Laire  croit  recon*  , 
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naître  dans  la  forme  des  caractci'es 
ceux  d* Antoine  Coburger  ou  Kobur- 
ger,  imprimeur  de  Nurembci-g  (  Voy. 
Index  libror. ,  i ,  3a  i  ).  L'édition  dont 
il  s'agit  y  inconnue  long-temps  aux  bi- 
bliugranlics,est  de  la  plus  grande  ra- 
reté'. Cel  le  (le  Cologne,  £ucÀar.  cervi- 
cornu  ,  i535  ,  in -fol. ,  est  indiquée 
comme  la  première  sur  le  frontis- 
pice :  Jain  nunc  primùm  ex  eus.  ; 
preuve  qu'elle  a  été  faite  d'après  un 
manuscrit.  Cette  considération  doit 
la  recommander  aux  ycritabies  bi- 
bliographes. L'ouvrage  a  depuis 
ctc  recueilli  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  tome  xii  ,  édition  de 
Cologne,  et  tome  xix,  édition  de 
Lyon.  Le  commentaire  de  Zacbarie 
n  est  guère  qu'une  espèce  de  ceuton 
composé  de  morceaux  tirés  d'ouvra- 
ges plus  anciens;  mais  le  choix  en 
est  fait  avec  goût.  Il  est  précédé  de 
trois  cspcces  de  préfaces.  La  pre- 
mière traite  de  l'excellence  de  l'É- 
vangile ,  de  sa  difTércnce  d'avec  la 
loi ,  des  emblèmes  sous  lesquels  on 
représente  les  évangélisles  ,  de  leur 
style ,  etc.  La  seconde  contient  les 
vies  des  évangtflistes  ;  et  la  tioisième, 
Ja  notice  des  écrivains  qui  s'étaient 
occupés  avant  lui  de  montrer  l'accord 
de  leurs  narrations.  On  conservait, 
des  Homélies  de  Zacbarie  à  l'abbaye 
d'Aliie,  diocèse  de  Liège.     W — s. 

ZACIIAHIE  de  ricence 'Miao) , 
naquit  en  cette  ville  vers  i45o.  Il 
suivit  d'abord  la  carrière  dubarrea'i  ; 
mais  à  Tàge  de  trente  ans ,  sur  les 
instances  de  Mathieu  Bosso  (  F,  ce 
nom  ,  V,  'i'iS),  il  embrassa  la  rè- 
gle des  ch.inoincs  de  I^atran.  Étant 
venu  prêcher  à  Rome,il  obtint  le  suf- 
frage des  membres  les  plus  distingués 
du  sacré  collège.  Le  cardinal  Julien 
de  Médicis,  éiii  pape  sous  le  nom  de 
Léon  X  .  le  nomma  >on  camérier,  et 
le  fi  t  ensuite  éycque  de  Sébastc  en  Ar- 
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ménie.  Il  eut  une  contestation  avec 
Paris  Grassi ,  préfet  du  Vatican,  qui 
voulait  l'obliger  à  garder  le  costume 
de  chanoine  régulier  ,  mais  clic  fut 
décidée ,  malgré  l'usage ,  en  faveur  de 
Zacharie.  Ce  prélat  mourut  en  1 532. 
On  a  de  lui  :  L  Orhis  brcviarium , 
fide ,  compendio  ,  ordineque,  cap- 
tu  ac  memoratufaciUimum,  Flo- 
rence, 1493,  in-4°. ;  Venise,  sans 
date  (  vers  1496  )  ,  in-80.  ;  Naples, 
1496;  Venise,  i5oa,  in-4^. ,  traduit 
en  italien  par  Franc.  Baldelli ,  Ve- 
nise ,  1 55i ,  in-80.  C'est  un  extrait 
des   ouvrages   des  anciens  géogra- 
phes ,  Pomponius  Mêla ,  Solin ,  Stra- 
Don ,  etc.  :  l'auteur  l'a  dédie ,  par 
une  savante  épître ,  à  Math.  Bosso. 
IL  De  glorid  et  gaudiis  beatorum , 
Venise,  iSoi.  111.  De  fugacitate 
renun    humanarum    declamatio, 
Voy.  les  Scriitori  Vicentini  du  P. 
di  Santa  Maria ,  m ,  45-  5 1 .  W — s. 
ZACHARIE  Lipelloo  ,  vicaire  de 
la   Chartreuse  de  Juliers,  dans  le 
seizième  siècle ,  écrivit  les  Vies  des 
Saif^ts  en  quatre  volumes,  dont  Henri 
de  Falkembourg   ût  imprimer  les 
deii^  premiers  à  Cologne  ,  en  i5g5; 
Cornélius  Grafius  ,  du  même  ordi'C  , 
y  (it  de  nombreuses  additions  ,  en 
lOoi.  Le  P.  Zacharie  mourut  dans 
l'église  de  Juliers,  en  1^97  ,  à  mi- 
nuit, en  chantant  matines.         Z. 
Z\CF1\RUvDlms}.  r.ZACHAmt. 
'  Z\CHARIE  DE  LISIEUX  (  le 
Père  ) ,   capucin ,  naquit ,  en  i58a, 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom , 
d'une  famille  distinguée  de  Norman- 
die. Aux  avantages  qu'il  devait  trou- 
ver dans  le  monde  ,  il  préféra  la  vie 
austère  du  cloître ,    et  embrassa  la 
règle  de  Saint-François.  Ses  talents 
pour  la  chaire  l'ayant  fait  connaître, 
il  parut  avec  éclat  dans  les  princi- 
pales villes  duroyaumc ,  et  eut  l'hon- 
neur de  prêcher ,  plusieurs  fois  ,  de- 
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XIII ,  qiii  lui  donna  des 
rs  de  satisfaction.  Il  fut 
iche',  vingt  ans ,  à  la  mis- 
lique  d'Angleterre ,  et  de- 
us  grand  zèle  dans  Texcr- 
ctions  que  le  malheur  des 
dait  trës-didicile.  A  son 
i'rance ,  il  se  retira  dans  le 
!  son  ordre  à  Ëvreux  ,  où 
dernières  années  de  sa  vie , 
:  son  temps  entre  la  prati- 
lYoirs  de  son  état  et  la  rë- 
ses  ouvrages.  Il  y  mounit 
embre  1660,  à  l'âge  de 
ix-neuf  ans.  On  a  de  lui  : 
losophie  chrétienne ,  etc. , 
J7  ,  in-B®.  j  nouv.  e'dit.  , 
y  ibid. ,  1644  y  ^  tom.  in- 
i  Monarchie  du  verbe  in- 
. ,  ibid. ,  164a  -46,  in-4°. 
I.  Gyges  Gallus ,  ibid. , 
12.;  Lyon,  1660,  in-4**. 
Ratisbonnc,  1736,  in-8<>., 
3les  du  P.  Gabriel  Lubu- 
en  français  par  le  P.  An- 
iris,  i663,  in-ii.  L'an- 
se que,  devenu  possesseur 
.  anneau  de  Gygès  y  il  en 
ir  pe'nc'trerdans  1  intérieur 
as  ,  et  décrire  ce  qu'il  y 
bé  C...  (Coupé)  met  cet 
our  l'invention  et  le  style 
du  Diable  boiteux  ,  de 
oy.  son  analyse  de  Gygès , 
Iblioth.  des  romans  ,  dé- 
779,  et  fév.  1780)  ;  mais 
itiques  seront  de  cet  avis, 
panit  sous  le  nom  de  Pe- 
ianus ,  ainsi  que  les  deux 
mivants  qui  sont  dans  le 
•e.  IV.  Somnia  sapientis, 
•9 ,  iu'ii;  réimprimé  soû- 
le Gygès,  auquel  il  est 
ur.  C  est  une  application 
d'Hermas  (  F,  ce  nom  , 
aux  moines  de  son  temps. 
sœcuU  y  ibid. ,  1659  ,  in- 
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12;  réimprimé  dans  les  formats  in- 
4**.  et  in-b*>.  C'est  encore  une  allégo- 
rie. Les  vices  du  siècle  y  sont  présen- 
tés sous  les  couleurs  les  plus  eilrayan- 
tes;  mais  l'auteur  s'attache  surtout 
à  combattre  l'esprit  d'indépendance 
qui  commençait  à  se  manifester  dans 
la  nation ,  et  auquel  il  attribue  1% 
guerre  de  la  Fronde ,  et  tous  les  trou-  - 
blés  dont  il  avait  été  témoin.  YI. 
La  Relation  du  pays  de  Jansénie, 
où  il  est  traité  des  singularités  qui 
s' jr  trouvent ,  et  des  mœurs  des  habi- 
tants y  etc.,  Paris,  1G60,  1664, 
in-8''.  j  sous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taine ,  sieur  de  Saint-Marcel,  C'est 
une  satire  très-vive  des  Jansénistes. 
Elle  a  été  réimprimée  sous  le  titre 
VL^nti'phantôme  du  Jansénisme 
(1Ô88)  ,  in-ia,  Cg. ,  avec  des  ad- 
ditions. Ant.  Amauld  répondit  à  cet 
ouvrage  dans  la  Morale  pratique  des 
Jésuites,  tom.  vu,  en.  i5.  VII. 
Christus  patiens  ,  sive  tota  PauU  • 
scientia,  Paris  ^  1661  ,  in-4**.  VIII. 
SjU^a  sacrorum  varii  argum.enti 
muUiplicem  theologiam  continens  , 
ibid. ,  1662  ,  in-4**.  Voy.  la  BibUo- 
theca  scriptor.  ord,  minorum  du 
P.  Denis  de  Gènes.  W — -s. 

ZACHARIE  (Auguste  -  Louis) , 
théologien  protestant,  naquit  le  6 
décembre  1710,3  Ncundorf  dans  le 
comté  de  Warmsdorf.  Après  avoir 
fait  ses  études  théologiques  en  Alle- 
magne et  en  Hollande ,  il  fut  élu  mi- 
nistre en  1737,  et  en  1765  archi- 
diacre à  Koëthen ,  où  il  mounit  le 
25  juin  1772.  II  a  publié  :  I.  Avoé- 
^oLtsiç  super locoJerem,  ,3i,v.  22  ; 
epistolaris  collatio ,  qud' hjrpothe- 
seos ,  quœ  ponit  miraculosam  MeS' 
siœ,  filii  Deiy  conceptionem  ac  in- 
camationem ,  possibilitas  ac  prœs- 
tantia  docetur ,  dans  la  BibL  Bre- 
mens,  nova  class.,  in -40.  H.  Sclte- 
diasma,  in  qud  de  versione  grœcd 
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alexandrinâ  loci  Jere'miœ  ,  3 1 , 
quœritur,  ibid.  III.  Meditatio  exe- 
getica  de  Eùirotta  et  Kotvuvéa  , 
auam  Paidus  Ilebrœis  commendat, 
Hebr, ,  1 3 ,  i».  i6 ,  ib.  IV.  Disser- 
tatio  critico-epistolaris  ad  Barklex 
de  bibliis  ainericanis  ah  ipso  in  Bibl, 
Srem,  novd  recensitis  ,  falso  pro 
raris ,  imb  forte  unico  exemplari  in 
mundo  superstitc  habit i s  ,  in  Bibl, 
Haç^and.  V.  Lessus  memoriœ  Chris- 
ti  Liid,  Schlichttri,  consecratus , 
Koëlhcn,  17(33,  in -fol.  Zacharic, 
prenant  pour  modèle  VIdioticon 
Hamhitr^ense  dcRichey  t\.VIdioti- 
con  Anhaltinumiïc  Duukel,  avait  re- 
cueilli les  idiotismcs  du  duché  d'An- 
halt-Koclhcn.  Il  paraît  que  son  ou- 
vra p;c  est  reste  manuscrit.    G— y. 

Z\GHARIE    (  JusT  -  Frédéric- 
Guillaume),  poêle  allemand,  na- 
quit, le  i*^^.  mai  17^0,3  Franken- 
hausen  en  Thuringe.  Ses  parents  l'a- 
vaient envoyé,  eu  1743,  à  I^eipzig, 
pour  e'tudier  le  droit,  lise  laissa  en- 
traîner par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  et  la  poésie.  Cette  époque  est 
celle  (lu  véritable  commencement  de 
la  belle  littérature  allemande.  L'in- 
fluence de  Gottsched  est  connue.  11 
remarqua  les  heureuses  dispositions 
deZiicharie;  et  ce  fut  par  ses  conseils 
que  celui-ci  publia ,  pour  la  premiè- 
re fois,  son  Benommist   (  brelteur 
ou  ferrailleur  )  ,  dans  les  Bécre'a- 
lions  de   l'esprit  et  du  jugement 
(  ail.  ).  Mais  Gottsched  faisant  pe- 
ser trop  durement  son  empire  sur 
les  jeunes  gens  dont  il  pouvait  s'em- 
parer, Zicharie,  comme  tous  ceux 
qui  sentaient  leurs  propres  forces , 
s'éloigna   bientôt  de  lui.  Il  entra, 
en  1744  ^  <l^i^*>  une  société  de  jeunes 
gens  distingués  par  leurs  talents  et 
leurs    connaissances  ,  et  qui  s'éle- 
vaient contre  les  préjugés  d'un  pa- 
triotisme mal  entendu.  Au  lieu  «de 
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flatter  l'orgueil  national ,  en  présm- 
tant  la  littérature  allemande  comme 
supérieure  à  celle  des  anciens  et  des 
autres  nations  modernes,  ces  jeu- 
nes auteurs  se  formaient  en  étudiant 
les  ouvrages  classiques  des  Grecs  et 
des  Romains  ,  et  en  y  joignant  ce 
que    les    nations    voisines    avaient 
^e    plus    parfait.    C'est   par   cette 
méthode  qu'ils  contribuèrent  à  ré- 
pandre le  bon  goût  en  Allemagne. 
Z^charie,   dont  ils   reconnaissaient 
les  talents  heureux ,  fut  reçu  avec 
joie   dans    leur    société  ;  et  »  pen- 
dant le  reste  de  sa  carrière  littéraire, 
il  resta  lié  avec  la  plupart  d'entre 
eux ,  notamment    avec    Gaërtncr, 
Ebert  et  Schmid.  Après  avoir  passé 
trois  ans  à  Leipzig .  qui  alors  était  le 
centre  des  bonnes  études^  il  se  rendit, 
en  1747  ^  à  Gottingue,  ou  il  mérita 
bientôt  l'estime  du  conseiller  Cla- 
proth ,  qui  le  fit  nommer  membre  de 
la  société  allemande  de  cette  ville.  Il 
se  lia  aussi  intimement  avec  le  baron 
de  Gcmmingcn  ;  et  la  ressemblance 
de  leurs  goûts  affermit  de  jour  en  jour 
cette  union.  En  1748,  Zacharie  en- 
tra dans  renseignement  au  colite  dit 
Carolinum  de  Brunswick.  Les  é!ëves 
qu'il  y  forma  ayant  étendu  sa  répu- 
tation ,  le  duc  de  Brunswick  le  nom- 
ma, en  1761 ,  professeur  de  poésie. 
En  i7^ti,  il  le  chargea  de  diriger 
l'imprimerie  et  la  librairie  de  l'hôpi- 
tal des  orphelins.  Par  ses  soins,  cet 
établissement  nrit  un  nouvel  essor. 
Il  n'y  fit  imprimer  que  de  bons  ou- 
vrages, dont  le  dcljit  procura   des 
avantages  réels  à  la  maison,  et  lui  four- 
nit les  moyens  de  multiplier  les  dons 
de  sa  bienfaisance.  A  dater  de  1768, 
Zacharie  publia  le  Journal  de  Bruns- 
wick ,  où  il  annonçait  et  critiquait  les 
ouvrages  nouveaux.  Il  mourut  le  3o 
janvier  1777.  Sqs  OEuvres  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Poésies  de 
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Zacharie  { allem.  ) ,  Brunswick  y 
1 763  à  1 765, 9  vol.  in-80.  On  trou- 
Te  dans  le  premier  volume  :  i^.  Le 
Ferrailleur  ou  Bretteur{derRenom' 
mist  )  j  poème  e'pique  burlesque  en 
sis  cliauts ,  et  en  vers  alexandrins 
rimes.  Le  héros  est  un  jeune  étu- 
diant dont  Tauteur  ridiculise  les 
travers  et  la  grossièreté.  lia  rudesse 
de  ses  provocations  et  de  ses  duels 
est  heureusement  placée  en  con- 
traste avec  le  bonheur ,  la  tranquil- 
lité dont  jouit  un  élève  studieux, 
et  avec  les  avantages  que  sa  bonne 
conduite  lui  acquiert;  a®.  Les  Mé- 
tamorphoses ,  poème  héroï  -  co- 
mique ,  même  mètre  ,  qui  a  été 
traduit  en  français,  Paris,  1764, 
in- 13;  3».  le  Phae'ton ,  poème  héroï- 
comique  en  six  chants,  et  en  vers  hexa- 
mètres, traduit  en  français  sous  le 
même  titre  par  Fallet,  1775,  in- 
9^.  et  sous  celui  de  Mes  baga- 
telles ,  ou  les  Torts  de  ma  jeu* 
nesse ,  Paris  et  Londres,  1776, 
in  80.  Il  en  a  paru  aussi  une  traauc« 
lion  latine ,  en  vers  hexamètres  : 
Pha'étonis  lihri  quinque,  è  germa- 
rdco  Frcd*-GuiL  Zachariœ,  laiino 
carminé  expressi  ab  Henr.  God. 
Reichardo ,  Leipzig ,  1 780 ,  in  -  8«. 
Dans  le  second  tome  se  trouve  :  i^'. 
Le  Mouchoir,  poème  héroï-comique^ 
en  cinq  chants  et  en  vers  alexandrins 
rimes,  un  de  ceux  de  cet  auteur  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  :  i^\  Raton 
aux  enfers,  poème  burlesque,  en 
cinq  chants  et  en  hexamètres  ,  qui 
a  été  traduit  en  latin  :  jElurias 
epos  jocosum,  in  laiinum  vertit 
Bened.- Christ,  j^i^enarius  ,  Bruns- 
wick ,  1 7  7 1 ,  in -8^.  ;  et  en  français , 
Paris ,  1 774 ,  in-8°.  ;  enfin  en  anglais  : 
TiMy  in  Eljrsium ,  en  prose ,  par 
N.-E.  Raspe ,  Londres,  1 782 ,  in-8°. 
Dans  le  troisième  tome  des  Œuvres 
de  Zacharie  on  trouve  les  Odes , 
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Chansons  et  autres  Poésies  mu- 
sicales ,  qui  avaient  déjà  paru 
en  1760,  et  qui  parurent  pour  la 
troisième  fois,  en  1768.  en  deux 

Parties,  dont  l'une  en  italien,  et 
autre  en  allemand.  On  y  remar- 
que les  Pèlerins  sur  le  mont  Gol- 
gotha.  Le  quatrième  volume  con- 
tient les  Quatre  parties  de  tajour- 
née  ,  poème  eu  quatre  chants  et  en 
hexamètres  ^  dans  lequel  l'auteur 
peint  le  Matin  ,  le  Milieu  du 
jour,  le  Soir  et  la  JYuit ,  selon  les 
différentes  scènes  de  la  nature.  Deux 
éditions  avaient  déjà  été  publiées 
à  Rostock,  en  1754  ,  in-4^.,  et  en 
1757,  iu-8^.  Dans  le  chant  sur  le 
Matin ,  on  distingue  le  morceau  sur 
la  Majesté  du  soleil  levant ,  et  dans 
celui  de  la  Nuit,  le  passage  sur  le 
Cimetière  et  sur  VInJluence  de  la 
religion.  Ce  poème  a  paru,  1®.  en 
français  sous  ce  titre  :  Les  Quatre 
parties  du  jour ,  Paris ,  1 768 ,  iu-8**.; 
très-mauvaise  traduction ,  que  l'on  a 
cru  pouvoir  faire  lire  en  y  joignant 
de  très  -  belles  gravures  ;  2°.  en  ita- 
lien ,  traduit  par  Bertola,  1766,  et 
dans  son  Idea  délia  poesia  atleman- 
na,  1784*  Le  cinquième  volume  con- 
tient entre  autres  un  poème  en  vers 
hexamètres ,  intitulé  :  De  la  fem- 
me dans  les  quatre  époques  de  son 
âge.  Zacharie  l'avait  déjà  fait  impri- 
mer à  Rostock,  i757et  i766,in-4*'. 
La  traduction  en  a  paru  dans  le 
Choix  de  poésies  allemandes;  et  on 
l'a  publiée  ,  1°.  dans  la  même  lan- 
gue ,  1 780 ,  in-8*>.  ;  2°.  en  italien  : 
Quattro  gradi  delV  età  fem- 
minale ,  poema  tedesco  del  sgr, 
F,  -  G.  ZacharioB  ,  compartito  in 
quattro  canti,  in  toscano  recato 
de  G,  G,  G,,  Altenbourg ,  1769, 
in-8<>.  Le  P.  Belli  en  donna  ,  en 
1 774,  une  autre  traduction  en  italien. 
Les  quatre  derniers  volumes  contien* 
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ncnt  la  traduction  du  Paradis  perdu 
de  Miltoii ,  envers  hexamètres,  para- 
phrase plate ,  qui  n'eut  aucun  succès. 
f.e  prix  de  celte  edilion,  en  neuf  vo- 
lumes, étant  très-éleve',  Zacharie^en 
publia  luie  autre  sous  ce  litre  :  Poé- 
sies de  F.- G.  Zacharie ,  Brunswick, 
177a,  \i  vol.  in -8".  Elle  renferme 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  premiè- 
re édition ,  à  Texception  du  Paradis 
/7crrZu  de  Mil  ton.  Zacharie  a  encore  pu. 
blie  les  Cortès{a\\.),  i^»^.  vol.,  17^6, 
in -8°.  L'auteur  s'était  proposé  de 
présenter  la  Conquête  du  Mexique, 
sous  ses  rapports  religieux.  Son  tra- 
vail a  eu  peu  de  succès.  Il  a  été'  plus 
heureux  dans  les  e'ditions  qu'il  a  aon- 
nécs  des  anciens  poètes  allemands, 
sous  ce  titre  :  Morceaux  choisis, pris 
dans  les  meilleurs  poètes  allemands, 
depuis  Martin  Opitz  jusqu^à  nos 
jours,  avec  des  remarques  histori- 
ques et  critiques  (  ail.  ) ,  Brunswick, 
1766  et  1771 ,  a  vol.in-8®.  Eschen- 
burg  y  ajouta,  en  1778,  un  troisiè- 
me volume.  On  a  encore  de  Za- 
charie :  I.  Théâtre  espagnol  [slW,) y 
Brunswick,  1770  et  1771.  Cette 
publication  fut  reçue  d'autant  plus 
favorablement  ,  qu'à  cette  époque 
rAllomagne  n'avait  encore  rien  sur 
le  théâtre  des  Espagnols.  II.  La  No* 
blesse  du  cœur  ou  1  Héritage  refusé 
(ail.  ),  Hambourg,  1770,  in-S®.  Cel- 
te petite  pièce,  composée  pour  le 
théâtre  de  Hambourg,  se  recomman- 
de par  la  pureté  et  l'élégance  de  la 
diction.  111.  Fables  et  Contes  ,àla 
mamère  de  Burkard  f Faillis  (ail.), 
Brunswick,  177 1,  et  réimprimés 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  Es- 
chenburg,  Brunswick,  1777,  in- 
8^.  IV.  JDeux  nouvelles  Fables  (  al- 
lem.),  Brunswick,  1772,  in-8<^. 
V.  Otahiti  ou  l'Ile  fortunée , 
Brunswick,  1777,  in-8*>.  en  vers 
ûmbiques  non  rimes.  La  decou- 
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verte  de  cette  île  avait  inspire'  la  mu* 
se  de  Zacharie.  A  la  fin  de  ce  petit 
poème,  on  trouve  une  touchante  pré- 
diction sur  la  dépravation  de  mœurs 
que  les  Européens  devaient,  selon 
notre  poète,  introduire  dans  cette  île. 
VI.  Ouvrages  que  F.- G,  Zacha- 
rie a  laissés  en  manuscrit ,  publiés 
par  Eschenburg ,  avec  des  remoT' 

?ues  sur  la  vie  et  les  cu^nrages  de 
auteur,  Brunswick,  1781 ,  in-8®. 
Kiitlner ,  dans  ses  Caractères  des 
poètes  et  écrivains  allemands,  dit: 
«  La  richesse  de  l'imagination,  la 
finesse  de  la  satire  ,  la  tournure 
piquante  de  l'esprit  et  un  langage 
fleuri  distinguent  Zacharie.  Lies  Mu- 
ses l'inspirent  quand  il  veut  pein- 
dre les  sentiments  qu'il  éprouve 
en  contemplant  les  beautés  de  la 
nature.  Dans  le  genre  comique^ 
il  est  inépuisable  ;  il  crée  à  son  gré 
le  contraste  des  caractères  et  la  su- 
gularitédes  positions....  Il  a  fait  des 
odes  ;  mais  il  n'avait  ni  le  feu  ni  ces 
tournures  arrondies ,  expressives^  qui 
n'appartiennent  qu'à  Horace,...  Du 
reste ,  il  entend  la  coupe  du  yers  et 
l'emploi  de  la  rime.  »  On  doit 
ajouter  à  ces  éloges  que  Zacha- 
rie composait  atec  une  £aicilite' 
extraordinaire  ;  que  les  idées,  les 
images  coulaient  d'abondance;  qu'il 
savait  leur  donner  une  forme  nen- 
reuse,  agréable;  mais  que  parfois, 
trop  pressé  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  pensées  se.  poussaient, 
il  a  négligé  de  les  polir  et  de  les 
corriger.  Ses  poèmes  épiques  burles- 
ques parurent  bien  supérieurs  à  tout 
ce  que  l'on  avait  jusque-là  publie  eu 
Allemagne.  Son  Phaéton  et  ses  Qua- 
tre parties  de  la  journée  ont  soute- 
nu le  rang  qui  leur  fut  alors  assigné. 
Ses  Odes  sont  au-dessous  de  ses 
Chansons.  Comme  il  était  très  -  bon 
musicien,  il  réussit  parTaitement  dans 


la  poésie  musicale^  et  le  travail  qu'il 
publia  en  1760  eut  un  succès  com- 
plet. G — Y. 

ZACIIARIE  (  GoTTHiLF  -  Trau- 
GOTT  ) ,  profcssc'ir  de  the'ologie  à 
Butzow  ,  à  Gottingue ,  à  Kiel ,  e'iait 
ne',  en  17^9,  à  Tauchart  en  Thu- 
ringe ,  et  mourut  à  Kiel  le  8  février 
1777.  Il  avait  étudié  avec  soin  la 
docTiînc  des  Sociniens ,  et  il  les  ré- 
futait ordinairement  en  les  mettant 
en  opposition  entre  eux.  En  expli- 
quant la  Bible,  il  faisait  voir  que  ces 
sectaires  ne  possédaient  point  sur 
rËcriturc  sainte  les    connaissances 
qu'on  leur  attribuait  si  légèrement. 
Il  avait  d'eux  la  même   opinion  , 
quant  à  la  philosophie.  Comme  il 
.savait  parfaitement  l'arabe,  le   sy- 
riaque et  le   chaldéen,  il  avait  étu- 
dié avec  soin  l'Alcorau,  la  Bible  en 
arabe,  ainsi  que  les  autres  écrits  qu'il 
avait  pu  se  procurer  dans  ces  trois 
langues.  Il  se  proposait  de  donner 
nnc  Théologie  biblique ,  une  Para- 
phrase  des  quatre  évangélistcSy  une 
/listoire  des  apôtres ,  tirée  de  leurs 
écrits.  Après  cela  devait  venir  un 
Commentaire  sur  V Ancien  -  Testa- 
ment. Voici   ce  qu'il  a  publié;  les 
autres    ouvrages    sont    restés   ma- 
nuscrits :  I.  paraphrase  et  expli- 
cation de  VEpître  aux  Romains, 
des  deux  Épitres  aux  Corinthiens , 
des  Épitres  aux  Galates,  aux  Ephc- 
siens ,  aux  Philippiens ,  aux  Colos- 
siens,  aux  Thessaloniciens  et  aux 
Hébreux ,  Gottingue ,  1 768  à  1771, 
4  vol.  in-8".  II.  Théologie  biblique, 
ibid.,  177 1  à  1777,  4  ^oï'   ïn-8<>. 
III.  Doctrinœ  cnristianœ  institutio , 
souvent  réimprimée.  G — y. 

ZACHARYASZÊWICZ  (  Gré- 
goire ),  prélat  mitre  de  l'église  mé- 
tropolîtame  de  Guesnc,  mourut,  en 
181:2,  à  Varsovie,  dans  un  iîge  Ircs- 
avancé.  Il  a  publié,  en  polonais  :  Kc- 
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cueU  des  anciens  moralistes ,  Lo- 
wicz  ,  à  l'imprimerie  du  primat , 
1784-1787  ,  5  vol.  in-8'^.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  :  i**.  un  Traité  sur 
la  philosophie  stoïcienne;  2«».  le  Ma- 
nuel d'Épictète  ;  3*\  un  Traité  sur  la 
philosophie  des  Chinois;  4"*  Pensées 
morales  de  Confucius  et  d'autres  phi- 
losophes chinois;  5«.  Vie  et  Pensées 
morales  deCicéron;  6°.  Caractères 
de  Thcophraste,  etc.  G — y. 

ZACIIÉE ,  habitant  de  Jéricho  , 
était  fermier  des  impots  qui  se  per- 
cevaient chez  les  Juifs  pour  le  compte 
des  Romains.  Voyant  passer  J.-C. 
il  monta  sur  un  sycomore ,  parce 
qu'il  était  fort  petit ,  et  que  la  foule 
ne  lui  permettait  pas  d'approcher. 
Jésus  s'aperçut  de  son  empressement 
et  eu  fut  touché  ;  il  se  rendit  chez  lui, 
et  voulut  bien  y  manger  ,  malgré  les 
murmures  des  Pharisiens.   L;i  con- 
version  de  Zachée    fut  la  récom- 
pense de  son  zèle  {saint  Luc ,  xix). 
—  Zacuke,  hérétique  du  quatrième 
sitïcle ,  imagina  que  les  ])rières  n'é- 
taient point  agréables  à  Dieu,  si  elles 
n'étaient  faites  en  particulier  ,  et  se 
retira  sur  une  montagne  près  de  Jé- 
rusalem pour  y  prier  sans  cesse.  Une 
autre  de  ses  erreurs  était  de  penser 
qu'il   avait  le  droit  de  toucher  les 
vases  sacrés ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
dans  les  ordres  ,  et  même  de  célé- 
brer le  saint  sacrifice.  Sa  secte  alors 
nombreuse  fut  connue  sous  le  nom 
de  zachéens.  Z. 

ZACHT-LEEVEN  (  Herman  ) , 
ou  SAFT-LEEVEN ,  peintre ,  naquit 
à  Rotterdam  en  1G09.  Ses  premiers 
tableaux  eurent  un  succès  que  se; 
deruiers  n'ont  point  effacé.  Si  ceux- 
ci  sont  recommanda  blés  par  le  beau 
choix  de  la  nature,  les  premiers  ne 
le  sont  pas  moins  par  la  simplicité  et 
la  vérité  de  riiuitition.  Il  traitait  de 
préférence  des   sujets  de    paysage» 
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lient  la  tratlucliondu  Paradis  jycrdu 
de  Miltoii ,  envers  liexamètres,  para- 
phrase plate ,  qui  n'eut  aucun  succès. 
f,e  prix  de  celte  edilion,  en  neuf  vo- 
lumes, étant  très-eleve',  Zacharie^n 
publia  une  autre  sous  ce  titre  :  Poé- 
sies de  F.- G.  Z/ic/r/ine ,  Brunswick, 
177'!,  'À  vol.  in -8".  Kllc  renferme 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  premiè- 
re édition,  à  l'exception  du  Paradis 
penhi  deMiltou.  Zacharieaencorepu- 
Mit!  les  Cortès{ii\\,),  i^»".  vol.,  1706, 
in-8«.  I/auteur  s'était  propose  de 
présenter  la  Conquête  dit  Mexique, 
sous  ses  rapports  religieux.  Sou  tra- 
vail a  eu  peu  de  succès.  Il  a  etc  plus 
heureux  dans  les  éditions  qu'il  a  don- 
nées des  anciens  poètes  allemands, 
sous  ce  titre  :  Morceaux  choisis  y  pris 
daris  les  meilleurs  poètes  allemands, 
depuis  Martin  Opiiz  jusqu*à  nos 
jours ,  ai^ec  des  remarques  histori- 
qufis  et  critiques  ( ail.  ) ,  Brunswick, 
i76f>  et  1771 ,  a  vol.in-8^>.  Eschen- 
biirg  y  ajouta ,  en  1778,  un  troisiè- 
me volume.  On  a  encore  de  Za- 
cliarie  :  1.  Théâtre  espagnol  [ail.)  ^ 
Brunswick,  1770  et  1771.  Cette 
publication  fut  reçue  d'autant  plus 
favorablement  ,  qu'à  cette  époque 
l'AlIcmaj;iic  n'avait  encore  rien  sur 
letheatrcdesEspagnols.il.  La  iVb- 
hlesse  du  cœur  ou  V Héritage  refusé 
(ail.),  Hambourg,  1770,  m-8'^.  Cet- 
te petite  pièce,  composée  pour  le 
théâtre  de  Hambourg,  se  recomman- 
de par  la  pureté'  et  l'elegancc  de  la 
diction.  11 1.  Fables  et  Contes  ,  à  la 
viamère  de  Burkard  fValdis  (ail.), 
Brunswick,  1771,  et  reimprimes 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  Es- 
chenburg,  Brunswick,  1777,  in- 
8*».  IV.  Deux  nouvelles  Fables  (  al- 
lem.),  Brunswick,  1772,  in-8«. 
V.  Otahiti  ou  l'Ile  fortunée , 
Brunswick,  1777,  in-8^.  en  vers 
iainbiques  non   rimes.   La   decou- 
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verte  de  cette  He  avait iiisraM  la 
se  de  Zacharie.  A  la  fin  ae  oc  petit 
pocmc^  on  trouye  une  touchante  ptë- 
diction  sur  la  dépravation  de  moBon 
que  les  Européens  devaient,  acin 
notre  poète,  introduire  dans  cette  lli: 
VI.  Ouvrages  que  F.- G.  ZmAth 
rie  a  laissés  en  manuscni  ,  piéSé 
par  Eschenburg ,  ai^ec  des  remmr 
ques  sur  la  vie  et  les  ouMW^ei  de. 
l'auteur,  Brunswick,  1781,  m-S** 
Kïittner ,  dans  ses  Caraàtàres-àss 
poètes  et  écrivains  aUemands,  ditt 
«  La  richesse  de  L'imagination ^  k 
finesse  de  la  satire  ,    la  toimnii 
piquante  de  l'esprit  et  un  1 
ileuri  distinguent  Zacharie.  Lee 
ses  l'inspirent  quand  il  Tent 
dre   les   sentiments   qu'il 
en  contemplant  les  beautés  de 
nature.    Dans    le  genre  comîqne 
il  est  inépuisable  ;  il  crée  à  son 
le  contraste  des  caractères  et  la 
gularitcdes  positions....  II  a  &it 
odes  ;  mais  il  n'avait  ni  le  feu  ni 
tournures  arrondies ,  expressives, 
n'appartiennent  qu'à  Horace.... 
reste,  il  entend  la  coupe  du  vers 
l'emploi  de  la    rime.  »  On    doit 
ajouter  à   ces  éloges  que   Zaçha- 
ne    composait   atec    une    iacililé 
extraordinaire  ;  que  les  idées,  les 
images  coulaient  d'abondance;  qu'il 
savait  leur  donner  une  fonne  mh 
reuse ,  agréable  ;  mais  que  parfois ^ 
trop  pressé  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle  les  pensées    se.  ponssJiient, 
il  a  négligé  de  les  polir  et  de  les 
corriger.  Ses  poèmes  épiques  horics- 
ques  parurent  bien  supérieurs  k  tout 
ce  que  l'on  avait  jusque-là  puUiécn 
Allemagne.  Son  Pliaéton  et  ses  Qws- 
trc  parties  tic  la  journée  ont  soute- 
nu le  rang  qui  leur  fut  alors  assigné. 
Ses    Odes  sont  au-dessous  de  ses 
Chansons.  Comme  il  était  très  -  bon 
musicien,  il  réussit  parTaitement  diM 
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connus ,  qu'il  tirait  soit  des  environs 
d'Utreclit,  où  il  dessinait,  soit  des 
bords  du  Bhin.  D*Ar|];enviIle,  dans  sa 
Vie  des  peintres  llamands,avanceque 
Zachl-Leeven  a  visite  Tltalie.  Il  ne  ci- 
te point  son  autorité,  et  il  parait  cer- 
tain, au  contraire,  d'après  lete'moi- 
{^nage  de  tous  les  historiens  ^  que 
Zacht-Leevcn  ne  quitta  jamaii  les 
Pays-Bas.  Aucun  peintre  flamand 
n'a  peint  avec  plus  de  Icgcretë  les 
ciels  et  les  lointains.  Sa  couleur  ex- 
cellente tire  encore  un  nouveau 
cliarnie  du  fini  de  Texécution  et 
de  la  douceur  du  pinceau  ;  il  pos- 
sède à  un  rare  degré  le  secret  de  la 
Scrspective  aérienne.  11  avait  l'art  de 
onner  de  l'intérêt  aux  vues  qui  en 
paraissaient  le  moins  susceptibles  ; 
malgré  les  accessoires  qu'il  ajoutait  à 
SCS  sites,  on  reconnaissait  toujours 
les  lieux  qu'il  avait  voulu  représenter. 
Ses  dessins  ne  sont  pas  moins  reclier- 
cliës  que  s^s  tableaux  :  ils  sont  ordi- 
nairement exacts  et  un  peu  noirs  ;  ils 
sont  toujours  faits  d'après  nature,  et 
disposés  avec  intelligence.  Herman  a 
gravé  d'une  pointe  légère  et  spirituelle 
plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion ,  dont  voici  les  plus  intéressants: 
I.  Passage  avec  des  chaumicfss  , 
et  sûr  le  dex'ant,  des  vaches  A\ .  Paj^s 
montagneux  ,  orné  de  figures  et 
d'eaux.  111.  Une  suite  de  six  Pay- 
sages y  dont  le  premier  est  de  fFùi" 
ter,  et  les  cinq  autres  de  Zacht-LeC' 
i'en.  IV.  Un  paysage  avec  des  élé- 
phants. Cet  artiste  mourut  à  Utrecht 
tfù  i(>85. — Sou  frère,  Corneille 
ZAcnt-LEEVcif ,  naquit  à  Rotterdam 
<*ni6it2  ,  et  cultiva  la  peinture  avec 
distinction.  Les  sujets  qu'il  peignait 
de  préférence  étaient  des  corps-de- 
garae  ^  des  orgies  de  soldats ,  des 
Ultérieurs  de  maisons  nhti([ues  et 
de  cuisines  dans  la  manière  de 
Trniers.  L'exactitude  de  ses  ouvrages 
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en  fait  le  plus  grand  prix  ;  il 
imitait  la  nature  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Le  fond  de  ses 
tableaux  militaires  est  ordinaire- 
ment orné  d'instruments  de  guerre  , 
de  drapeaux  ,  de  tambo'irs ,  de  pi- 
ques, etc.  Un  chapeau  avec  son  plu- 
met, posé  par  terre  ou  suspendu  par 
un  clou  à  la  muraille ,  et  un  bau* 
drier  brodé  en  noir,  se  voient  dans  la 
plupart  de  ses  compositions  :  il  les 
peignit  toujours  d'après  nature  , 
et  l'on  y  remarque  autant  d'in- 
telligence que  de  vérité.  Il  a  fait 
un  nombre  considérable  de  des- 
sins  exécutés  avec  beaucoup  de  pro- 
preté et  de  soin  ,  et  que  l'on  recher- 
che pour  les  plus  belles  collections. 
Van  Lick  (it  son  portrait  pour  être 
placé  dans  la  collection  des  plus  ha- 
Liles  peintres  de  son  temps.  A  l'exem- 

Îile  de  son  frère  ,  Corneille  a  gravé  à 
'eau -forte  plusieurs  sujets  de  sa 
composition  ,  dont  les  principaux 
sont  :  L  Cinq  petites  pièces  in-ia  , 
représentant  les  Cinq  Sens,  avec 
une  inscription  en  hollandais.  Ce  sont 
des  figures  grotesques,  dont  la  gra- 
vure est  d'une  légèreté  remarqua- 
ble. IL  Une  suite  de  douze  peti- 
tes pièces  in-i6  d'animaux  ,  tels  que 
chiens ,  chats ,  chèvres ,  volailles  , 
etc.  III.  Un  paysage  avec  des  chè- 
vres et  un  chevrier,  d'une  exécution 
large  et  pittoresque^  in -4^-  eu  li- 
vres. P — s. 

ZACOSTA  (Raymond),  trente- 
septième  grand-maitre  de  l'ordre  de 
£aint- Jean  de  Jérusalem ,  qui  résidait 
alors  à  Rhodes ,  succéda ,  en  1 4^  i  ,  à 
Jacques  de  Milli.  Il  était  Espagnol, 
de  la  langue  d'Aragon^  et  fut  élu ,  en 
son  absence,  à  une  époque  où  l'île  , 
menacée  par  les  musulmans,  se  trou- 
vait dans  un  très- grand  péril.  Za- 
costa  se  rendit  à  Rome  ,  et  (it  do 
souverain  pontife  de  TÎvet  remon- 
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trances  sur  le  danger  où  était  une  île 
si  importante  pour  la  chrétienté'. 
Sa  Sainteté ,  après  lui  avoir  fait  de 
grandes  promesses,  lui  donna  le  ti- 
tre d'exceUentissinie  que  ses  succes- 
seurs ont  conservé.  En  i466  ,  le 
grand  -  seigneur  envoya  à  Rhodes  un 
ambassadeur  chargé  de  propositions 
de  paix  y  telles  qu'il  fut  impossible  à 
l'ordre  de  les  accepter.  Le  grand- 
maître  les  refusa  en  présence  de 
l'ambassadeur ,  et  la  guerre  fut  dé- 
clarée à  son  de  irQmjte  dans  la  ville. 
Dans  la  même  année,  Zacosfa  retour- 
na à  Rome  pour  se  justifier  des  plain- 
tes de  quelques  chevaliers  qui  ra- 
yaient accusé  d'avarice.  Il  y  fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  magnificence  / 
et  tint  ,  en  présence  du  pontife  , 
un  chapitre  général  de  son  ordre. 
Atteint  aussitôt  après  d'une  fièvre 
trc9-aiguë  ,  il  mourut  le  1 1  février 
^4^7 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  eut  pour  successeur  Jean- 
Baptiste  des  Ursins.         M — o  j. 

aACUTH  (  Abraham -Ben -Sa- 
muel), israélite  célèbre,  ne  à  Sala- 
mauque,  devint  professeur  d'astrouo* 
mie  à  Saragosse.  En  1 49^ ,  lorsque 
Ferdinand  le  catholique  et  Isabelle 
chassèrent  les  Juifs  de  l'Espagne, 
Zacutfa  se  retira  à  Lisbonne, et  y  fut 
nommé  chroniqueur  et  astronome  du 
roi  Émanuel.  Il  se  fit  connaître  dans 
cette  ville  par  un  ouvrage  intitulé 
Sepherjiichasin  (livre  des  lignages) , 
où  il  donne  la  série  de  tous  les  rab- 
bins qui  ont  e\isté  jusqu'en  Tannée 
1 5oo.  11  y  parle  des  rois  d'Israël,  et 
même  des  monarques  des  autres  na- 
tions ,  ainsi  que  des  académies  juives 
établies  à  Sora  et  à  Pumbedità.  Il  y 
traite  aussi  des  événements  arrivés 
chez  le  peuple  israélite ,  de  l'hérésie 
qui  s'éleva  durant  l'édification  du 
second  t«mple ,  des  écnyains  talmu- 
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distes  les  plus  célèbres  qui  peuvent 
servir  d'explication  à  quelques  en- 
droits de  la  Gemara,  objets  de  con- 
troverse parmi  les  Israélites.  Cet  ou- 
vrage, qui  renferme  des  attaques 
très-violentes  contre  le  christianis- 
me ,  n'aurait  pu  être  imprimé  ni  en 
Espagne  ni  en  Portugal;  il  le  fut  à 
Constautinople  en  i566^  in-40.  Cas- 
tro, Nie.  Antonio  et  l'abbé  Rossi 
l'assurent  également;  ce  dernier  parle 
de  plusieurs  autires  ouvrages  juifs 
imprimés  dans  cette  ville  à  la  même 
époque.  11  dit  que  le  Juchasin  de 
cette  édition ,  dont  il  avait  un  exem- 
plaire, est  extrêmement  rare.  Sa- 
muel Schullan ,  qui  l'a  enrichi  de 
notes ,  en  a  donne  une  autre  édition 
àCracoyie,  en  i58o,  iu-4^  Elle  se 
trouve  purgée  de  toutes  les  injures 
adressées  aux  chrétiens.  Rossi  men- 
tionne une  autre  édition ,  publiée  à 
Amsterdam,  i7i7,in-4**.  Zacuth  a 
copié  dans  son  ouvrage  la  Cabale  de 
Ben  Dior.  Les  rabbins  Gedaliah  et 
David  Ganz  lui  ont  pris  la  plu- 
part des  notices  qu'ils  donnent  dans 
la  Chaîne  de  la  tradition  et  dans 
l'ouvrage  intitulé  Ja  Descendance 
de  David.  Scaliger  y  a  puisé  de  mê- 
me pour  son  livre  De  emendatio- 
ne  temporum;  et  il  l'a  fait  avec 
si  peu  de  bonheur  ^  selon  Jean  Mo- 
riu ,  que  non-seulement  il  n^a  pas  en- 
tendu l'ouvrage  de  Zacuth  ,  mais 
qu'il  n'en  a  pas  même  compris  le  ti- 
tre. Aaron Margalith .  juif  converti, 
a  traduit  en  latin  kSepher  juchasin. 
Cette  version  a  mérité  les  éloges  de 
MVolfy  qui,  tout  en  avouant  que  le 
style  n'en  est  pas  élégant,  aHirme 
qu'elle  est  fidèle.  Zacuth  a  fait 
un  Almanach  perpétuel,  imprimé 
à  Venise  en  i5o:t  ,  traduit  en 
latin  par  Alfoiise  Sevillano  de  Gor- 
dova.  On  lui  doit  eucorc  un  ouvrage 
astrologique,  iotitidé  le  Fils  de  qua- 
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rante  ans  pour  lapnidencc,  un  Trai- 
té de  théologie  ,  divisé  eu  trois  par- 
lies  :  la  première  coulient  des  disser- 
tations sur  l'ame  et  sur  le  Paradis  : 
la  seconde  traite  du  présent  et  du  fu- 
tur; entîn  dans  la  troisième  il  est 
question  de  ia  résurrection  et  du 
nombre  des  personnes  qui  doivent 
sortir  du  tombeau.  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Venise  en 
1607.  D — N — s. 

ZAGUTO   LUSITANO  (  Abra- 
ham ),  en  lalin  Zacutvs  Lusita- 
NUSj  médecin  et  philosophe  célèbre, 
né  à  Lisbonne  en  iS-jS.  DèsTâgc  le 
plus  tendre  il  donna  des  preuves  de 
la  sagacité  de  son  esprit  et  de  la  fa- 
cilité qu'il   aurait  a  apprendre  les 
sciences.  Ce  fut  à  Coimbre  ou  à  Sa- 
la manque  qu'il  lit  ses  études ^  et  il 
les  termina  avec  un  tel  succès ,  qu'a- 
vant d'avoir  atteint  l'âge  de  dix-neuf 
ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  l'université  de  Siguenza. 
11  retourna  ensuite  en  Portugal ,  et  il 
y  exerça  la  médecine  pendant  l'es- 
pace de  trente  ans.  Il  accueillait  éga- 
lement bien  les  pauvres  et  les  riches, 
et  sa  méthode  triomphait  des  mala- 
dies les  plus  rebelles;  mais  il  était 
devenu  en  secret  professeur  occulte 
des  rites  de  la  synagogue.  Craignant 
d'être  inquiété  par  l'inquisition,  il 
partit  clandestinement  pour  Amster- 
dam. Il   avait  déjà  cinquante  ans 
lorsqu'il  se  fit  circoncire,  et  cefuten 
iG'iS  qu'il  se  soumit  à  cette  cérémo- 
nie. Il  passa  le  restede  se<i  jours  dans 
la  ville  qu'il  avait  choisie  pour  asile. 
Non-seulement  il  s'occupait  de  mé- 
decine pratique,   mais  il  se  livrait 
avec  ardeur  à  la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Il  mourut  le 
I".  janvier   i64'2.  On  a  de  lui  :  1. 
De  medicorum  principum  historid, 
Amsterdam,  lavol.  in-8<».,  lesquels 
virent  successivement  le  jour  depuis 
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169.9  jusqu'à  1642;  Lyon,  164^, 
in-fol.  Ce  n'est  point,  comme  pour* 
rait  le  faire  croire  le  titre  de  cet  ou- 
vrage,  une  histoire  des  premiers  mé- 
decins que  donne  ici  2jacuto  ;  c'est 
l'histoire  des  faits  et  des  observa- 
tions que  leurs  écrits  contiennent  :  il 
a  mis  pour  cela  à  contribution  les 
médecins  grecs ,  principalement  Ga- 
lien,  qu'il  s'attache  à  défendre  contre 
la  doctrine  des  Arabes  et  surtout  d'A- 
verrhoès  ;  il  expose  ensuite  un  grand 
nombre  de  faits  tirés  de  sa  clinique. 
II.  Praxis  medica  admiranda,  in 
qud  exemjda  monstrosa ,  rara,  no- 
va, mirabilia,  circa  ahditas  morbo- 
rdm  causas ,  sipia ,  eventus ,  atquey 
curationes  exhihita,  diligentissimè 
propoTuintur  ,  Amsterdam,   i634  * 
in-8*>. ,  Lyon,  i643,   in-fol.  Celte 
production  contient  en  effet  des  ebo- 
ses  tellement  rares,  qu'on  peut  re- 
garder plusieurs  d'entre  elles  comme 
apocryphes  et  fort  suspectes.   IlL 
Introitus  ad  praxin  et  pharmaco- 
pœaniy  Amsterdam,  1641,  iu-8*». 
On  trouve  ici  quelques  lois  de  pni- 
dence  médicale,  puis  l'énumération 
des  médicaments  simples  et  compo- 
ses, ainsi  que  l'art  de  les  préparer. 
IV.  Epistola  de  calcula  qui  gigni- 
tur  in  cavitatibus  renum,  non  in 
substantid ,  Leyde,  i638,  in-i^  : 
cette  épître,  adressée  à  Bcverwick , 
est  jointe  au  livre  de  ce  dernier  sur  le 
même  sujet.  Tous  les  écrits  de  Za- 
cuto,  réunis  sous  le  titre  à^  Opéra 
omnia ,   ont  eu  plusieurs  éditions  , 
dont  la  dernière  est  de  Lyon  ,  1694  v 
ii  vol.  in-fol.  Quoique  partisan  des 
anciens,  Zacuto  doit  être  lu  avec 
précaution,  parce  qu'il  approuvait 
les  arcanes ,  les  amulettes  et  l'or  po- 
table, et  que  sa  crédulité  lui  fit  ad- 
mettre plusieurs  fables  grossières  et 
incroyaoles,  ce  qui  contribua  sans 
doute  à  augmenter   sa  réputation, 
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mais  aussi  à  lui  attirer  le  blâme  des 
médecins  de  son  temps. 

D — N — s  et  R — D — N. 
Z.4DRIADÈS  ou  THARÏADÈS, 
roi  de  la  Petite- Arménie,  e'tait  Ar- 
ménien de  naissance ,  et  de  la  race 
àcs  Mages.  Ayant  embrasse  la  pro- 
fession   des  armes,  il   servit  sous 
le  règne  du  roi  Artabaze.  Apres  la 
mort  de  ce  prince  ,  dont  il  croyait 
avoir  à  se  plaindre ,  il  se  joignit  à  Ar- 
tas^ercès  ou  Artaxias  pour  de'pouiller 
les  fils  de  son  souverain ,  et  tous 
deux  traitèrent  secrètement  avec  An- 
tiochus-lc-Grand  ,  roi  de  Syrie ,  pour 
lui  faciliter  l'entrée  de  TArmënie ,  à 
condition  qu'il  leur  en  donnerait  le 
gouverogment   comme  satrapes  ou 
princes  tributaires.  Antiocbus  ,  maî- 
tre de  tout  le  pays ,  le  partagea  entre 
ces  deux  traîtres  ;  mais  quelques  mois 
après  ,  vers  Tan  1 89  avant  J.-C,  ils 
refusèrent  le  tribut  promis,  se  mirent 
en  état  de  guerre  ,  et  attirèrent  dans 
leur  parti  les  troupes  que  le  roi  de 
Syrie  avait  laissées  pour  contenir  les 
habitants.  Zadriadès,  moins  guerrier, 
moins  habile ,  moins  entrepreuant , 
mais  aussi  ambitieux  qu'Artaxercès  y 
e'taitdoux  y  affable,  aimait  l'honneur 
et  la  jusdce^  toutefois  ses  liaisons 
avec  ce  perfide  l'entraînèrent  souvent 
aux  mêmes  excès.  Tandis  qu' Antio- 
cbus était  occupé  d'une  guerre  con- 
tre d'autres    satrapes  ,  Zadriadès  , 
après  avoir  aidé  Artaxercès  à  conqué- 
rir la  Géorgie  ,  l'Albanie ,  l'Atropa- 
tène  méridionale ,  etc. ,  en  reçut  des 
secours  pour  attaquer  Xercès  qui 
régnait  sur  une  partie  de  la  Petite- 
Arménie  et  de  la  Gilicie,  et  dont  les 
états ,  après  qu'il  eut  été  tué  sur  le 
champ  de  bataille,  furent  incorporés 
à  ceux  de  Zadriadès.  Au  retour  de 
cette  expédition  ,  ils  prirent,  l'un  et 
l'autre ,  le  titre  de  roi  y  et  ceignirent 
le  diadème.  Antiocbus  marcha  con- 


ZAG 


3-7 


tre  ces  deux  rebelles  y  et  entra  dans 
la  Petite- Arménie,  lis  le  vainquirent 
en  bataille  rangée  ;  et  le  lendemain 
de  cette  victoire,  Zadriadès ,  par  des 
chemins  détournés,  alla  surprendre  ^ 
un  corps  de  huit  mille  hommes  qui 
formait  Tarrière-garde  de  l'armée 
séleucide,  les  tailla  en  pièces,  les  força 
de  se  rendre  y  et  s'empara  des  baga- 
ges ,  des  armes  et  des  munitions.  Alors 
Antiocbus  se  décida  à  faire  la  paix 
avec  Artaxercès  et  Zadriadès  ,  et 
il  les  laissa  régner  sur  l'Arménie.  Za- 
driadès mourut  vers  l'an  i  no ,  et  ses 
descendants  furent  dépouillés  vingt 
ans  plus  tard  par  les  Arsacides  (  F". 
Yalarsagl  ).  A — T. 

ZAEN.    Fc^.  Zeyan. 
ZAn-DIARBEKRIouDIARBEK. 
Fqy,  Zafdi. 

ZAGAGHRIST,    nommé    aussi 
ZAGAXE  ou  ZAGASTE ,  impos- 
teur qui ,  dans  le  seizième  siècle,  en- 
treprit de  se  faire  passer  en  Europe 
pour  le  dh  du  roi  abyssin  Uasse  Ya- 
koub.  On  sait  que  ce  prince ,  après 
avoir  occupe  pendant  trente-deux  ans 
le  troue,  au.préjudicc  des  fils  légiti- 
mes de  Sartadinghil ,  son  père ,  per- 
dit enfin  la  couronne  et  la  vie  dans 
une  bataille  contre  ses  sujets  catho- 
liques ,  commandés  par  Socinius,  au- 
trement Susneos  (  i6aB).  On  pense 
bien  que  le  premier  soin  de  ce  nou- 
vel usurpateur  fiit  de  chercher  à 
s'emparer   des    enfants    d'Yacoub. 
Mais  ceux-ci  s'étaient  déjà  enfuis  de 
l'île  de  Méroé,  où  ils  étaient  tous 
deux  à  l'époque  du  combat.  Cosme , 
l'aîné,  s'était  réfugié  vers  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique ,  et  il  gagna 
bientôt  le  Cap  de  Bonne- Espérance  y 
où  il  était  sûr  que  la  haine  ae  l'enne- 
mi de  sa  maison  ne  viendrait  point 
le  poursuivre.  Zaga  -  Christ,  le  plus 
jeune  des  deux  frères,  et  qui  alors  était 
âgé  d'environ  seize  ans ,  se  dirigeant 
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vers  le  nord,  arriva  d'abord  dans 
]e  royaume  de  Fiingi ,  où  régnait  un 
prince  na'ien  ,  tributaire  de  l'Abyssi- 
nie.  Orbat,  c'était  le  nom  de  ce  chef, 
reçut  Zaga- Christ  avec  honneur,  lui 

Ï>romit  de»  secours  pour  reconquérir 
a  couronne  qui  avait  appartenu  à 
son  père ,  et  sur  laquelle  la  fuite  loin- 
taine de  Cosme  lui  laissait  tous  les 
droits  y  et  enfin  lui  oflrit  sa  (ille  eu 
mariage.  ZagaChrist  ne  voulut  point 
dpouser  une  femme  imbue  des  erreurs 
de  l'idolâtrie  ;  et  son  hôte ,  indigné 
de  son  refus ,  le  fit  sur-le  champ  met- 
tre dans  un  cachot ,  et  donna  avis  h 
Susneos  de  l'arrivée  de  son  compéti- 
teur, en  l'avertissant  que  déjà  le  cap- 
tif avait  forme  un  parti,  et  se  prépa- 
rait à  porter  la  guerre  aux  portes  de 
sa  capitale.  Susneos  envoya  sur-le- 
champ  un  corps  de  troupes  pour  re- 
cevoir le  prisonnier  et  le  lui  amener. 
Mais ,  par  une  de  ces  circonstances 
miraculeuses  que  l'on  ne  rencontre 
guère  que  dans  les  romans ,  le  corps 
chargé  par  le  monarque  cathob'que 
de  l'Abyssinie  de  prendre  Zaga  était 
commande  par  un  renégat  vénitien  , 
que  l'on  ne  désignait  ordinairement 
que  par  l'épi thète  de  Lomhardo  (  le 
Lombard  )  ;  et  ce  renégat  était  de- 
meure, au  fond  du  cœur ,  iidcle  aux 
principes  de  la  foi  chrétienne.  Tou- 
ché des  malheurs  qui  menaçaient  la 
jeunesse  du  prince  d'Abyssinie,  il 
s'avança  lentement  vers  le  royaume 
de  Fungi ,  et  dépêcha  secrètement  à 
celui  qu'il  était  chargé  d'arrrter  un 
esclave  cophte,  qui  l'avertit  de  tout. 
En  même  temps  le  prince  fungite , 
renonçant  à  ses  projets  de  vengean- 
ce, crut  devoir  s'en  tenir  à  renvoyer 
son  captif,  et  lui  donna  quatre  cent 
mille  sequins,  avec  Tordre  de  sortir 
de  ses  états.  Znca  s'enfuit  de  nouveau, 
SUIVI  de  cmq  cents  compagnons  res- 
tés fidèles  à  sa  fortune^  et  vint  à 
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Souaquem  y  ville  alors  soumise  à  la 
domination  othomane.  Mais  la  multi- 
tude de  hordes  arabes  dont  étaient 
remplis  les  déserts  qu'il  avait  à  tra- 
verser pour  se'rendre  dans  la  Pales- 
tine ,  et  l'impuissance  avouée  de  la 
protection  du  pacha  ,  le  décidèrent  à 
revenir  au  royaume  de  Fungi ,  qu'il 
lui  fut  permis  de  traverser  rapide- 
ment pour  se  rendre  en  Egypte.  Il  fut 
abanaonné  sur  la  route  par  la  plus 
grande  partie  de  son  cortège ,  et  ne 
garda  à  sa  suite  que  cinquante  hom- 
mes ,  avec  lesquels  il  traversa  deux 
cents  licties  de  désert,  où  il  perdit 
quinze  de  ses  compagnons ,  et  pres- 
que tout  ce  qu'il  devait  à  la  gé- 
nérosité bizarre  du  princ^e  Fu&* 
gi.  Enfin  il  mit  le  pied  en  Egypte , 
et  arriva  au  Caire ,  où  il  reçut  des 
Cophtes  l'accueil  le  plus  afl'ectueux; 
le  pacha  lui  -  même  le  fit  venir 
dans  son  palais ,  et  lui  prodigua  tous 
les  honneurs  qu'on  peut  rendre  â 
l'héritier  d'un  trône.  Zagaxe  reprit 
ensuite  la  route  de  la  Syrie,  et  se  di- 
rigea vers  Jérusalem ,  avec  huit  re- 
ligieux Récollets  et  seulement  quinze 
de  ses  serviteurs.  Les  autres  l'a- 
vaient quitté,  préforant  le  séjour  de 
l'Egypte  aux  hasards  d'une  vie  er- 
rante et  aventureuse.  Ici  se  termine 
la  partie  fabuleuse  de  notre  narration; 
car  tout  ce  que  nous  avons  rapporte 
jusqu'à  présent  n'a  d'autre  garant 
que  la  véracité  douteuse  du  prince. 
Mais,  à  partir  de  l'époque  où  nous 
.sommes  arrivés,  tout  devient  cer^ 
tain  :  car  tout  se  fonde  sur  le  récit 
de  témoins  oculaires,  dont  on  ne 
peut  suspecter  la  bonne  foi.  \^%  mxÀr 
nés  abyssins  de  Jérusalem  virent  ar- 
river chez  eux ,  avec  plusieurs  Réeol- 
lets ,  un  jetme  homme  de  haute  tail- 
le ,  au  front  audacieux ,  à  la  démar- 
che aisée,  suivi  de  quinze  hommes 
noirs  ou  basanés ,  vêtus  de  chemiseï 
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bleues  de  coton ,  et  coifles  de  turbans 
de  soie.  Cet  liommc  se  disait  prince 
d'Abyssinie  ;  il  alla  voir  le  pacha  de 
Jérusalem  :  il  assista  ,  pendant  toute 
la  semaine-sainte  y   aux.  cérémonies 
que  ses  coreligionnaires  faisaient  au 
Saint -Sépulcre.  Mais  avant  cru  s'a- 
percevoir   de   quelque   supcrclicrie 
oans  une  d'entre  elles,  il  ne  tarda 
point  à  le  dire  hautement .  et  à  pro- 
noncer publiquement  ces  paroles  : 
a  Je  crois  fermement  que  mun  père 
a  perdu  la  vie  et  l'empire  pour  avoir 
voulu  anéantir  dans  ses  états  la  reli- 
gion catholique,  et  soutenir  les  opi- 
nions hérétiques  des  Cophtes  et  des 
Abyssins.  »  Il  demanda  ensuite  aux 
prêtres  de  l'Église  romaine  de  l'ad- 
mettre dans  leur  communion  ;  mais 
€eux  -  ci  n'osèrent  y  consentir ,  de 
peur  que  l'éclat  d'une  conversion  si 
importante  ne  les  exposât  à  des  per- 
sécutions de  la  part  des  mahomctans 
ou  des  chrétiens  du  rit  cophte ,  et  lui 
conseillèrent  de  se  rendre  en  Europe, 
où  il  lui  serait  permis  d'exercer  li- 
brement sa  nouvelle  religion.  En  at- 
tendant^ ils  l'aidèrent  à  quitter  se- 
crètement Jérusalem ,  et  lui  procu- 
rèrent un  asile  dans  le  couvent  de 
Nazareth.  Le  catéchumène  eut  l'a- 
dresse de  s'y  faire  découvrir ,  et  mê- 
me d'y  avoir  une  querelle  théulogi- 
ri  avec  un  évêque  arménien.  De  là 
plaintes  ,  une  dénonciation  aux 
autorités  musulmanes ,  une  vive  op- 
position parmi  ses  domestiques  ,  qui 
de'jà  n'étaient  plus  (|u*au  nombre  de 
trois ,  et  qui  refusaient  de  le  suivre 
en  Europe,  p.'iys  p;lacc ,  où  Ton  meurt 
de  froid,  et  où  Ton  est  catholique. 
Ces  obstacles  n'empêchèrent  point  le 
départ  de  notre  imposteur,  qui  ayant 
trouvé  ainsi  un  moyen  naturel  de  pa- 
raître en  Eiinipe  sans  compagnons  , 
sans  amis ,  sans  cortège ,  quoique  is- 
su d'im  sang  royal ,  mit  à  la  voile  y 
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en  i63a,  après  avoir  reçu  du  gardien 
des  Récollets  l'absolution  de  son  hé- 
résie, et  arriva  à  pome  où  le  rvipe , 
3ui  avait  été  informe  de  l'histoire 
e  sa  conversion ,  lui  donna  un  palais , 
et  fournit  à  son  entretien  pendant  deux 
ans  entiers.  Au  bout  de  ce  temps^  soit 
que  lesejour  de  cette  ville  commençât 
à  l'ennuyer,  soit  que  Grégoire  XV 
soupçonnât  enfin  l'aventurier  dans  le 
prince, Zaga-Christ céda  aux  instiga- 
tions du  duc  de  Créqui ,  alors  am- 
bassadeur à  Rome ,  qui ,  ayant  souvent 
des  occasions  de  le  voir,  lui  conseil- 
lait de  venir  en  France .  et  surtout  à 
Paris.  Il  parait  que  sa  jactance  y  fit 
moins  de  dupes  qu'à  Jérusalem  et  eu  * 
Italie.  Néanmoins  il  sut  se  procurer 
l'entrée  des  palais  et  des  maisons  les 
plus  illustres  ;  et  sans  doute  il  eut 
plus  d'une  fois  à  rendre  grâces  à  la 
munificence  du  trésor.  II  mourut,  en 
i638 ,  au  village  de  Ruel ,  où  le  car- 
dinal de  Richelieu  avait  im  château 
magnifique ,  et  l'admettait  à  l'hon- 
neur de  lui  rendre  ses  hommages. 
Son  corps  même  y  fut  inhumé  près 
de  celui  du  prince  de  Portugal  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  cour  et  la  ville 
de  répéter  cette  épitaphc  burlesque  : 

Ci>j(ît  du  roi  d'r.tliio|iif! 
L'uriKUiNl....  nH  1-1  copip. 
Lr  Iul-il7  iii>  Ir  tH(«i|  pim  ? 
I^  umrt  •  (îiii  lr»  dibat». 

Zaga  n'avait  encore  que  vingt -huit 
ans  ou  environ.  Quelques-uns  attri- 
buent sa  mort  à  un  poison  qu'il  au- 
rait pris  pour  abréger  ses  jours. 
Mais  il  semble  plus  raisonnable  de  la 
rapporter,  ainsi  qu'on  le  fit  généra- 
lement, aux  suites  de  ses  débauches. 
Notre  aventurier  acquit  en  ce  genre 
une  célébrité  honteuse  et  peu  conve- 
nable à  la  dignité  de  l'homme  né  près 
du  trône.  Il  s'était  inrrue  rendu  cou- 
pable de  rapt  à  l'égard  de  la  femme 
d'un  conseiller  au  parlement;  et  l'on 
de'ccnia  contre  lui  un  mandat  d'à- 
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mener.  Mn  vaiu  le  prclendu  piincc 
refusa  de  cum paraître  :  un  alla  il  Te 
conduire  en  prison  ,  quand  il  obtint 
î>a  liberté,  à  Taidc  d'une  forte  cau- 
tion. Mais  la  scveïite'  avec  laquelle 
on  procc'lait  ne  laissait  pas  de  lui 
causer  des  inquiétudes;  et  c'est,  di- 
sent les  partisans  de  la  première  opi- 
nion,  te  motif  qui  le  détermina  à 
s'empoisoiHicr.  Quant  à  la  manière 
dont  il  jouait  son  rôle,  les  auteurs 
contemporains  nous  apprennent  qu'il 
s'en  acquittait  avec  lieaucoiip  d'ai- 
sance, et  que  même  il  ne  manquait 
ni  de  grdce  ni  Je  nol)]esse.  Mallieu- 
rcusement  il  avait  oUbUc  d'appren- 
dre la  langue  aniharique  ;  au  moins 
est-ce  ce  que  prétend  Ludolf ,  qui  du 
reste  laisse  percer  ime  espèce  d'an- 
tipathie poin-  Z.iga.  Sans  prétendi-e 
soutenir  ce    dernier,   ne  pourrait- 
on  pas  remarquer  que  les  assertions 
souvent  trancliantes  do  nos  savants 
d'Europe  ,    qui    reprennent  ici  «n 
barbarisme  et  la  une  faute  de  lan- 
gue,   sont  loin  d'être  des  preuves 
pcremptoircs  ou  des  sentences  sans 
appel  ;   et  que  ,  d'autre   part  ,    un 
jeune  prince  eleve  dans  nn  coin  du 
royaume ,  au  milieu  du  tumulte  do  la 
guerre  et  dans  un  pays  à  demi- civi- 
lise ,  que  d'ailleuis  il  abandonna  à 
l'àgo  de  seize  ans,  pourrait  fort  bien 
pécher  contre  la  grammaire,  sans 
qu'on  ])uisse  en  conclure  cpi'il  n'est 
point  ne  dans  le  pays?  Les  critiques 
de  Ludolf,  si  Ton  met  à  part  quelques 
exagérations,  ne  portent  guère  que  sur 
des  vétilles  grammaticales   Nous  ne 
devons  point  omettre  que  tous  les  Re'- 
i:ollrts  de  Jérusalem  étaient  persua- 
des de  l'origine  ahvssh.ienne  de  leur 
néophyte,  et  qu'Kugène  Roger,  un 
d'entre  eux. ,  dit  formellement  dans 
sa  Description  de  la  Terre-Sainte , 
que  telle  était  à  Jérusalem  l'opinion 
universelle.  Mais   la    multitude  de 
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puérilités  et  d'anacbruuismcs  en- 
tasses dans  cet  ouvrage  dispense 
de  le  croire,  et  de  le  réfuter.  On 
peut  consulter  sur  cet  imposteur, 
outre  Ludolf  {Historia  JEtlùopum , 
etc.,  et  CommerUarius  ad  histo- 
riam ,  etc.) ,  les  Imposteurs  insignes, 
par  de  Recules,  tome  ii,  pag.  53- 
6t),  et  les  Étranges  événements  du 
voj'agc  de  S.  A,  le  sérénissime 
prince  Zaga- Christ  d'Ethiopie,  par 
Rechac  le  jeune,  Paris,  1G34.  dé- 
die à  la  reine  de  France  (  Ânnc  d'Au- 
triche). P OT. 

ZAGLY  (  le  comte  ),  aventurier 
persan,  était  iils  d'un  pauvre  Arme* 
nien  de  Djoulfa,  près  d'ispahan;  il 
vint  à  Paris,  vers  l'an  iG-jS,  se  di- 
sant homme  de  distinction,  et  vou- 
lut être  baptisé.  Louis  XIV  le  fit  te- 
nir sur  les  fonts,  par  son  frère ^ 
Monsieur ,  duc  d'Orléans;  lui  donna 
une  pension ,  et  le  plaça  dans  les 
mousquetaires.  Z.igly  épousa  ,  quel- 
que temps  a])rès,  la  iilledu  voyageur 
Tavernicr,  quitta  bientôt  sa  femme, 
et  passa  en  Suède ,  où  il  escroqua , 
dit-on,  deux  mille  écus  à  l'ambassa- 
deur de  France.  Il  alla  ensuite  en 
Pologne ,  en  Allemagne ,  et  se  rendit 
à  Constantinople  ,  où  il  pre'tendit 
avoir  des  lettres  de  l'emjiereur  pour 
le  grand-seigneur.  Mais,  comme  on 
n'y  ajouta  pas  foi  à  ses  impostures, 
il  partit  pour  Arzroum ,  où  il  se  fi| 
musulman.  Voyant  qu'il  n'y  avait 
rien  à  gagner  avec  les  Turks ,  il  re- 

Sassa  en  Perse,  embrassa  la  secte 
'Aly,  et  prit  le  nom  d'Imam  Kou- 
li-Beig.  Il  persécuta  les  catholiques, 
intenta  un  procès  aux  principaux 
Arméniens  de  Djoulfa  ,  et  les  oblige 
de  prendre  le  turban.  Ayant  accom- 
pagné le  khan ,  qui  fut  eiiroyë  pour 
gouverner  Ërivan,  au  commence- 
ment du  dix<  huitième  siècle ,  la  fai- 
ble connaissance  qu'il  avait  acquise 
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en  France  de  Tart  militaire    le  fit 
nommer  inspecteur  des  troupes  de 
cette  province.  Après  la  mort  de  Fa- 
bre ,  envoyé  extraordinaire  de  Fran- 
ce en  Perse ,  le  khan  d'Érivan  donna 
Imam  Kouli-Beig  pour  drogman  à 
Marie  Petit  ^  qui  avait  accompagné 
cet  envoyé  (  V.  Marie  Petit  ),  et  il 
le  chargea  de  la  conduire  à  la  cour 
de  Perse.  Les  services  que  Zagly  ren- 
dit à  cette  aventurière  lui  attirèrent 
la  haine  de  Michel ,  qui  était  arrivé 
à  Érivan ,  pour  continuer  la  mission 
dont  Fabrc  avait  été  chaîné.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  ce  dernier^ 
une  rixe  avait  eu  lieu  à  Érivan  ,  en- 
tre les  Français  et  les  Persan»,  à 
l'occasion  d'un  Arménien  prisonnier, 
que  les  premiers  avaient  mis  en  li- 
berté ,  #1  employant  la  force  ouver- 
te. Le  khan  d'Érivan  envoya  des 
troupes  pour  demander  l'extradition 
du  prisonnier.  Le  i-efus  des  Français 
et  leur  résistance,  qui  coûta  la  vie  à 
deux  Persans  ,  les  auraient  exposés 
à  la  fureur  des  musulmans,  si  le 
khan  ne  s'était  contenté  de  la  mort 
de  deux  Arméniens  au  service  de 
France,  sur  lesquels  on  rejeta  tous 
les  torts  de  celte  malheureuse  affai- 
re. Lorsque  Michel  fut  reconnu  com- 
me envoyé  de  France ,  il  exigea  une 
satisfaction.  Zagly  avait  probable- 
ment figuré  dans  cette  affaire ,  com- 
me officier  du  roi  de  Perse.  Depuis 
*le  départ  de  Marie  Petit ,  il  était  de- 
venu meh manda  ou  introducteur  de 
Michel  ;  mais  celui-ci ,  soupçonnant 
qu'il  s'entendait  avec    les  An$;lais 
pour  le  trahir^  le  choisit  et  l'obtint 

Sour  victime  expiatoire  de  la  mort 
es  deux  Armémeus,  et  de  l'honneur 
du  nom  français.  En  conséquence, 
le  gendre  de  Tavemier ,  le  filleul  du 
duc  d'Orléans  y  le  protégé  de  Louis 
XlVy  eut  la  tête  tranchée  le  2  août 
1707.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit 
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de  cet  aventurier ,  nous  sommes' pei^ 
suadés  que  ses  torts  et  ses  vices  ont 
été  exagérés  dans  les  Mémoires  du 
vindicatif  Michel.  A — t. 

ZAGO  (  Le  comte  Ortensio  ) , 
gentilhomme  de  Vicence ,  est  l'un 
des  meilleurs  citoyens  que  cette  ville 
s'honore  d'avoir  vus  naître.  Ayant 
terminé  ses  études,  il  reçut,  en  1676, 
le  laurier  doctoral  à  l'académie  de 
Bologne,  et,  après  avoir  visité  les 
principales  villes  de  l'Italie ,  revint 
se  consacrer  au  service  de  ses  com- 
patriotes. Mathématicien  instniit  y  il 
s'attacha  surtout  à  l'hydraulique  j 
science  ti-ès-importante  dans  un  pays 
traversé  par  des  riviëi'es  dont  les 
débordements  causent  de  fréquents 
ravages  (F.  Boscowïch  ,  Fontana, 
Léon.  Ximenès,Zendrini).  Lié  par 
la  conformité  des  goûts  avec  Gemi- 
niano  Montanari^  l'un  des  Modenois 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  la 
physique  et  à  l'astronomie ,  il  entrete- 
nait avec  lui  une  correspondance  ac- 
tive (  Voy.  la  Bihl.  Modenese,  vi , 
i44)«  Il  encouragea  la  culture  des 
lettres ,  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
les  améliorations  indiquées  par  les 
progrès  des  lumières  y  et  mourut  en 
1 7^7  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Del  torrento 
astico  e  del  modo  di  riparare  ai 
danni  minacciati  alla  città  di  Vi- 
ccnza  dalle  di  luiacque,  notizie  di- 
verse ,  raccolte  al  oenefizio  délia 
patria ,  Padoue  ^  1720  ,  in-fol.  IL 
Dissertât iones    duœ    de    veterum 
christianorum  inscriptionibus;  et  de 
liturgitqtim  in  rébus  theologicis  usu, 
in-4".  m.  Des  notes  sur  la  grotte 
dite  :  //  cwalo  di  costoza  ,  et  sur 
l'ancien  théâtre  Berga  près  Vicence. 
Elles  sont  restées  en  manuscrit;  mais 
le  P.  di  Santa  Maria  qui  les  avait  lues 
en  parle  avec  éloge  dans  les  Scrittori 
Ficentini,yiy  'a58,  où  il  promet, 


4^ 


ZAH 


sur  le  comte  Zago ,  uue  Notice  qu'il 
n'a  point  donnée.  W — s. 

ZaHN  (  Jean),  chanoine  de  Tor- 
dre des  Prémontre's  à  Celle ,  près  de 
Wuiizboiirg , naquit  à  Carlstadt  dans 
la  Franconie  eu  i64t;  embrassa, 
à  Tâge  de  y\\\^i  ans  l'institut  de  cet 
ordre  dans  Tabbaye  d'Obcrzell  (i) 
près  de  Wiirtzl)Ourg,  et  devint,  en 
169:2 ,  prévôt  du  couvent  de  Nieder- 
zell  (!i).  Tout  le  temps  que  ne  récla- 
maient pas  SOS  devoirs  religieux  ,  il 
l'employait  à  Tclude ,  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  connaissances  en  philosophie  y 
en  physique  et  en  mathémati- 
ques. On  a  de  lui  :  I.  Spécula 
physico-mathemalico-historica  no* 
tàbilium  oc  mirafnlium  sciendo- 
rum  ,  in  qud  mundi  mirabilis  œco- 
nomia  ,  nec  non  mirificè  amplus 
et  magnijicus  ejusdem  ahditè  re- 
conditus ,  nunc  autem  ad  lucem 
protractus  thésaurus  ,  in  triplici 
mundo  y  cœlesti /a'èreo,  et  terrestri 
proponitur,  3  vol.  in-fol.,  Nuremberg, 
i6gG,ouvrageplein  de  recherches,  et 
estimé  des  savants,  quoique  l'auteur, 

Se4it-étre  par  respect  pour  le  style 
es  livres  saints  qui  lui  paraissait 
contraire  au  système  de  Copernic, 
y  rejette  celte  ingénieuse  hypothè- 
se ,  aujourd'hui  si  généralement 
adoptée.  II.  Oculus  artijicialis , 
teledioptricus  ,  sive  telescopium  ; 
c*est  un  traité  de  l'art  de  faire  des 
télescopes  et  de  la  manière  de  s'en 
servir.  Ce  savant  mourut  le  S'^  juin 
1 7  07 . — Z  AH  KT  (  Baltliasar-  Conrad  ) 
a  publié  :  Tractatus  de  mendaciis, 


(i)  f*elfa  siipfrior ^  crli'bre  abliaye  quiaiob- 
•uté  jncqac  daiif  cm  dernin**  tempt ,  n'ayaut  i\Â 
«opuriuK'e,  avec  beaucuup  d'autretéublÎMCinenU 
•ccté»iiMti({ue«  tX.  Tt\\f,\fux  ,  que  lors  dr  la  furma- 
trân  de  U  cunfedvratioii  KbcDaoe  ,  pour  indcmoi- 
•er  les  princes  uiedi«iti|és. 

(«)  CelLt  infrrior ,  monasl^re  d«  filles  d^ra- 
daul  da  précèdent. 
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ex  sacris ,  juridicis ,  ethids  ,  poli- 
ticis ,  historicisque  varie  conges- 
tus ,  et  in  très  libros  dispositus , 
etc. ,  Colop;ne ,  1 686 ,  in-  4°- — Zahr 
(  Benoit  -  Guillaume  ) ,  histoi'ien  et 
magistrat  de  la  ville  de  Nuremberg , 
était  né  le  tii  avril  1738.  Oo  a  de 
ui  :  I.  Histoire  ecclésiastique  de 
la  ville  de  Lauf,  dans  le  territoire 
de  Nuremberg,  Nuremberg,  17B1 , 
iu-8<>.  11.  Exposé  des  événements 
les  plus  remarquables  qui  depuis  Van 
1737  jusqu'en  1787  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Nuremberg  (  ail.  ), 
ibid.,  17H7  et  1789  ,  a  vol.  iii-4**. 
m.  Commentatio  juris  puhlici  de 
jure  coUectandi  in  génère,  spects» 
tim  verb  de  jure  coUectandi  rei* 
publicœ  Norimbergensis ,  Altdorf  ^ 
1 790 ,  in-4**.         G — Y  et  1*— t. 

ZAIDOUN  (  Abou'lwalid  Ah- 
med Ibn  ) ,  écrivain  et  poète  célèbre, 
naquit  à  Cordoue  en  394  àe  Thé* 
gire  (  ioo3  de  J.-C.) ,  et  mourut  à 
Seville  en  4^3  (  1 070  ).  Le  nom 
à'Ibn-Zàidoun  ,  c'est-à-dire  fils  dt 
Zaïdoun ,  qu'on  lui  donne  commu- 
nément ,  est  pris  d'un  de  ses  ancêtres 
3ui  s'appelait  Zaïdoun,  Ibn-Zaî- 
oim  est  surnommé  AndaHousi  parce 
Su'il  était  de  la  province  espagnc^ 
e  ce  nom  ,  Kortohi  parce  qu'il 
était  né  à  Cordoue  ,  et  Makk" 
zoumi  parce  qu'il  appartenait  aux 
Arabes  de  la  tribu  de  Makhzoum , 
qui  s'étaient  établis  en  Espagne.  II 
est  le  dernier  de  cette  famiUo  qui 
se  soit  distingué  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Son  père ,  Abou- 
Becr  Abd-allab,  mourut  en  4o5 
(joi4de  J.-COyiî  Elvire,et  fut  en- 
terré à  Cordoue  ;  il  était  né  en  35 4> 
Ibn-Zaïdoun  étant  tombe  dans  la 
disgrâce  de  Géhour  ou  Djéhour ,  roi 
de  Cordoue  ,  qui  mourut  en  4^^ 
(  I  o43) ,  fut  mis  en  prison  :  il  écrÎTil . 
de  sa  prison  à  Djéhour  une  kttve 
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câëbre  qui  se  trouTe  dans  fa  biblio- 
thèque de  i'Ëscurial  ,  avec  un  com- 
mentaire. En  44i  (><>49)9  il  qiiitta 
Cordoue  ,  et  fixa  sa  résidence  à  Se- 
yille ,  où  il  jouit  de  toute  la  faveur 
du  roi  Motadlied  ,  fils  d'Abbad,  qui 
lai  donna  la  charge  de  vizir.  On  dis- 
tingue entre  les  poénes  d'Ibn-Zaï- 
doun  ,  suivant  Abou*iréda,  un  poème 
nommé  Nouniyjra,  suivant  l'usage 
des  Arabes  ,  parce  que  tous,  les  vers 
de  ce  poème  se  terminent  par  la  syl- 
labe na.  Mais  l'ouvrage  le  plus  con- 
nu de  cet  écrivain  est  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  nom  de  Valada,  fille  du 
roi  Mohammed  surnommé  Almos- 
t&lLfi-Billah  ,  princesse  distinguée 
par  ses  talents  et  par  son  amour 
pour  les  lettres ,  à  un  homme  appelé 
Ahdous  ou  Ibn-Ahdous ,  qui  avait 
eu  la  témérité  de  lui  faire  faire  des 
propositions  de  mariage.  Cette  com- 
position est  singulièrement  remar- 
ouable  par  l'élégance  du  style ,  et  par 
des  allusions  fréquentes  à  un  grand 
■ombre  de  traits  de  l'histoire  an- 
cienne des  Arabes ,  et  à  une  multi- 
tude de  proverbes.  Le  célèbre  Reisk'e 
CB  a  publié  le  texte  avec  une  version 
latine,  à  Leipzig  ,  en  1765  :  il  avait 
copié  â  Leyde  y  du  moins  en  grande 
paurtie ,  le  commentaire d'Ibn-Noba ta 
Abou-Becr  Mohammed,  qui  devait 
lui  fournir  kt  matériaux  nécessaires 
pour  \ts  aotes  qui  manquent  à  sa 
traduction,  et  qu'il  se  proposait  sans 
doute  de  donner  im  jour^  puisqu'il  a 
indiqué  par  des  numéros ,  daus  cette 
traduction ,  les  endroits  auxquels 
elles  devaient  se  rapporter.  Hirtius 
ou  Hirtz  a  réimprimé  uue  partie  de 
cette  Lettre  dans  sa  Ghrestomathie 
arabe,  léna,  1770,  et  y  a  joint 
le  commencement  du  commentaire 
d'Ibn-Nobata.  Divers  fragments  du 
même  commentaire  ont  été  publiés 
en  arabe  et  en  latin  ;  par  feu  M.  Ja- 
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nus  Lassen  Rasmu<;sen  ,  à  Copenha- 
gue ,  en  1 82 1  ,  dans  le  volume  in- 
titulé :  AdditamerUa  ad  histor, 
Arah.  ante  hlamismum.  On  an- 
nonce une  édition  du  commentaire 
entier,  comme  devant  paraître  sous 

S  eu  à  Leyde.  Au  surplus  cet  ouvrage 
Ibn-Zaïdoun  a  été  commenté  par 
divers  auteurs ,  et  se  trouve  dans  les 
bibliothèques  de  Leyde  ,  d'Oxford  , 
et  de  l'Lscurial.  On  trouve  aussi 
dans  ces  bibliothèques  quelques  au- 
tres écrits  d'IbnZaïdouii.  Ce  cé- 
lèbre littérateur,  dont  la  vie  se  lit 
dans  le  recueil  d'Ibn-KhalIican  ,  eut 
un  (ils  y  appelé  Abou-Becr  ,  qui  fut 
yizir  du  roi  de  Sévi  lie  ,  Motamed- 
aia-allah  ,  fils  d'Abbad^  et  qui  périt 
à  Cordoue,  en  434  (io4'%) ,  le  jour 
même  que  Yousouf,  fils  de  Taschfin, 
souverain  de  Maroc  ,  s'empara  de 
cette  capitale  ,  et  mit  fin  à  la  puis- 
sance   des   enfants    d'Abbad. 

S.   D.    S — Y. 

ZAINER  (0  (GiNTHER  ou  Guif. 
ther) y  célèbre  imprimeur,  ^ait  né 
vers  i43o,  àReutlingen,  petite  ville 
du  duché  de  Wirtemberg.  On  peut 
conjecturer ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance ,  qu'il  apprit  son  art  des 
{>remiers  inventeurs.  Initié  dans  tous 
es  secrets  de  la  typographie  ,  il  vint 
s'établir  à  Cracovie,  où  il  imprima , 
vers  l'an  \/fi5,Joanmsde  Turrecre- 
matdexplanatioinpsakcrium,  Cra- 
cis  (  Cracovie  )  impressa.  Cet  ou- 
vrage, remarquable  parmi  les  Incu» 
nables^  n'est  guère  connu  qu'en  Po- 
logne. On  en  trouve  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Cracovie;  un  dans  celle  du  prince 
Adam  Czartoryski ,  à  Pulawy  ;  un 
dans  celle  de  Titus  Dzialinsky^  à 


(l^  Le  nom  de  cet  imprimeur  ne  trouTe  encore 
^ril  de  diirerenten  manières  :  Zayntr^  Zerner  «t 
Zeuner;  celui  de  Jean  eit  écrit  Cutjner  dane  U 
Mofcriplion  du  Boeeae*  de  i^ji. 
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Kpiiarrew  près  de  Posen;  il  y  en  a 
quatre  à  ta  bibiiotlicquc  de  Tauiver- 
site  de  Varsovie.  Les  bibliograj)hes 
Za|)f,  Denis,  Pantzer  ,   Jiandtkic, 
Bentkowski  et  Leiewel  eu  unt  donué 
la  description.  P^q}\  Bandlkie  :  i". 
Histoire  de  V imprimerie  à  Craco- 
vie  (pol.),  Cracovie,  i8i<),  in-b".  j 
a**.  Histoire  de  V imprimerie  en  Po- 
fog^/ie(pol.),Cracovic,  ibaS  ,3  vol. 
in-8'*.  De  Cracovie ,  Zainer  vint  s'é- 
tablir à  Aur;sbour(>  uii  il  imprima, 
en   i4^8  ,   les    Meditationes  vitœ 
67imC{  de  saint  Bonaventure  i^Fojr» 
ce   nom  )  ;    et    l'année    suivante , 
la  Summa  de  J.  Aurbacli.  Jean  Sau- 
bert ,  par  une  inconcevable  distrac- 
tion, indique  ce  dernier  ouvrage  dans 
le  Catal.  Biblioth.  Norimberg.  ,117, 
comme  une  édition  latine  de  la  Bible, 
imprimée  par  Anrbach  à  Ueutlingen. 
Il  serait  diiUcile  d'accumuler  plus 
d'erreurs  dans  moins  de  mots.  Cette 
prétendue  édition  de  la  Bible  est  ci- 
tée par  Chevillier  (  Origine  de  Vim- 
prim,  de  Paris  ) ,  par  le  P.  Lclong 
(  Biblioth.    sacra  )  ,  par  Maittaire 
(  Annal,  iypograph.  ) ,  et  enlin  par 
de  Bure    {   Bibliogr.  instructive  ). 
L'abbé  Rive  cite  Zainer  ,  dans  la 
Chasse  aux  Bibliographes ,  Suo-u-j , 
au  sujet  d'une  édition  de  la  Bible  ,en 
lettres  rondes,  que  Mecrnian  soupçon- 
nait à  tort  sortie  des  presses  ae  cet 
artiste;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  me- 

Ï»risedeSaubert,  qui,  s'il  l'eût  connue, 
ui  aurait  fourni  de  nouveaux  traits 
contre  les  Antiquaires  mal-avisés. 
Elle  a  été  relevée  par  le  P.  I^aire  dans 
V Index  libror, ,  i ,  70.  C'est  à  Gunth. 
Zainer  qu'est  due  l'introduction  en 
Allema(:;iie  des  caractères  ronds ,  dits 
romains  ,  parce  qu'on  en  lit  d'abord 
usage  à  Uome.  11  les  employa  pour 
la  prf>mière  fois  dans  sa  belle  édition 
des  Etjrmologies  de  saint  Isidore  de 
Sévillc,  en  1 472.  La  Summa  de  Bar- 
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thel.  de  San-Concordio  ,  datée  de 
1475,  est  le  dernier  ouvrage  que  l'on 
connaisse   sorti    de  l'imprimerie  de 
Zainer.  Suivant  une  note  consicoée 
dans  le  registre  des  bienfaiteurs  de  la 
Chaili-euse  de  Buxbeim  ,  cet  artiste 
mourut  en  147^»  —  ZAiNER(/ean), 
fivre,  ou  du  moins  très- proche  pa- 
rent du  précédent,  porta  l'imprime- 
rie à  Ulni^  comme  Guntlicr  l'avait 
portée  à  Augsbourg.  Il  exécuta  dans 
cette  ville  ,   depuis    i473  jusqu'en 
1477  y  ^^  grand  nombre  de  belles 
éditions  ,  qui  sont  recliercbccs  des 
curieux  ,  particulièrement  les    plus 
anciennes.  Le  premier  ouvrage  sorti 
des  presses  de  Jean   Zainer  est  le 
Boccace,  Declaris  mulieribus,  in-fol. 
Cet  artiste   mourut  en  i5oo.  Voj. 
Lascrnadc  Santaud'^r ,  Dict.  BibliO' 
gr,  choisi  du  XF^.  siècle ,  1,  ac)0- 

G— Y  et  W— s. 
ZAIONCZEK  (  Joseph  ),  général 
polonais,  né  le  1  <=«'. novembre  175^, 
à  Kamiénieck-Podolski,  d'une  famille 
noble,  mais  pauvre ,  fut  destine  dis 
l'enfance  au  métier  des  armes  ^  et  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  scien- 
ces nécessaires   à  cette  profession. 
Entré  fort  jcime  dans  l'armée  .polo- 
naise ,  il  se  fit  remarquer  par  Bra- 
niecki ,  grand  général  de  la  couronne , 
dont  il  fut  l'aide-de-camp  pendant 
plusieurs  années.   Devenu  colonel- 
propriétaire  du  régiment  de  Bulawa, 
il  parut  à  la  dicte  de  1 786,  et  à  celle 
de  1788  à  1 791,  et  s'y  distingua  par 
la  justesse  de  ses  vues  et  par  son  in- 
dépendance. La  dernière  ae  ces  diè- 
tes avait  adopté  la  constitution  do  3 
mai  171)11  laquelle  avait  été  reçue 
avec  enthousiasme  dans  tout  le  royau- 
me. L'Europe,  cHrayée  par  la  révo- 
lution française,  paraissait  applau- 
dir à  la  sagesse  de  la  nation  polonai- 
se. Le  roi  de  Prusse ,  dans  les  lettrei 
qu'il  adressait  à  Stanislas-Auguste^ 
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communications  officiel- 
ninistrc  Liicchésini ,  félici- 
larquc  sur  le  changement 
le  s'ope'rer  dans  ses  états. 

Polonais  se  croyaient 
un  bonheur  inaltérable, 
it-à-coup  le  roi  de  Prusse 
;  langage ,  et  que  la  Russie 
itre  eux.  cent  mille  soldats. 
e  fût  la  disproportion  de 
s,  les  Polonais  en  vinrent 
s;  mais  la  première  ren- 
r  devint  fiuieste.  Ils  pri- 

revanche,  le  i8  juin, 
irdres  de  Kosciuszko,  et 

combattit  k^  côté  de  ce 
ins  cette  heureuse  jour- 
celte  première  victoire 
;  résultats ,  le  faible  Sta- 
iigiiste  ayant  envoyé  à 
irdre  de  se  retirer.  Cepcn- 
?s  avoir  traversé  le  Bug, 
ée  s'établit  de  manière  à 
mnemi ,  qui  voulait  passer 

Le  17  juillet  y  les  Kusses 
:  encore,  près  de  Dubien- 
datsdeZaïonczek ,  et  Kos- 
sta  maître  du  champ  deba- 

eli'urts  n'étaient  point  se- 
:  l'énergie  du  roi ,  qui ,  crai- 
berine  II ,  conclut  une  sus- 
'armes  ;  et  qui  le  iS  juillet 
)m  royal  au  bas  de  la  con- 
i  de  Targowitza.  Depuis  ce 

les  patriotes  polonais  du- 
Ire  tout  espoir.  Ce  fut  en 
Stanislas  iMaiachov^'ski 
I  roi  des  remontrances  éner- 
t  qu'Ignace  Potocki,  Uu- 
ontay,  Tbadée  Mostowski 
s  encore  se  joignirent  à  lui; 

étant  méprisés ,  ils  quitté- 
)lognc ,  et  cette  noble  réso- 
partagée  par  Joseph  Ponia- 
osciuszko ,  Z<iïuDcizek ,  etc. 
•  se  relira  en  pays  étranger , 
ir  fait  ses  adieux  à  Tarmée 
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polonaise ,  qui ,  privée  de  ses  chefs , 
n'existait  plus  que  dans  des  corps 
isolés  y  sans  énergie  et  sans  courage. 
Cependant  l'ambassadeur  de  Russie , 
Jacques  Siev^'ers,  dirigeait  les  opéra- 
tions de  la  diète,  convoquée  en  1793 
à  Grodno.  Avec   le  canon  braqué 
contre  le  château  où  se  tenaient  les 
séances ,  il  arracha  la  ratification  du 
traité  qui  établit  un  second  partage 
de  la  Pologne.   Igelstrôm,  nommé 
ministre  de  Russie,  et  commandant 
de  l'armée  russe  en  Pologne,  étab'.il 
son  quartier-général  à  Varsovie.  I^a 
nation ,  courbée  sous  un  tel  despotis- 
me ,  crut  cependant  pouvoir  se  rele- 
ver ,  ou  du  moins  elle  voulut  tenter 
un  dernier  eflbrt.  Ce  fut  à  Varsovie 
même ,  sous  les  yeux  des  Russes ,  que 
des  hommes  déterminés  formèrent 
une  association.  Ils  envoyèrent  à  Tar- 
mée,  pour  sonder  ses  dispositions , 
et  elles  parurent  tres-favoraoles.  Kos- 
ciuszko  fut'choisi  pour  chef,  et  il  se 
hâta  de  quitter  Leipzig,  poar  se  ren-' 
dre  sur  les  frontières  de  la  Pologne. 
Zaïonczek  se  chargea  de  pénétrer 
dans  Varsovie^  d'examiner  les  dis- 
positions des  habitants ,  et  il  demeu- 
ra déguisé  parmi  eux  pendant  dix 
jours;   mais  les  conjurés  n'étaient 
pas  encore  prêts  ,  et  déjà  les  Russes 
étaient  informés  de  leurs  mouve- 
ments ;  Kosciuszko  ,  pour  détounier 
l'attention,  prit  le  chemin  de  l'I- 
talie ,  et  Zaïonczek  viih  à  Dresde , 
d'où  il  fut  chargé  de  correspondre 
avec  son  général.  Croyant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre,  il  revint  une 
seconde  fois  h  Varsovie;  mais  le  roi 
Stanisl.is-Augiiste  en  informa    lui- 
même  les  Russes ,  les  engageant  à  le 
surveiller.  Zaïonczek,  pour  parer  le 
coup,  demanda  à  Igelstrom  une  con- 
férence qui  fut  extrêmement  vive,  et 
il  reçut  ordre  de  quitter  sur-le-champ 
le  territoire  de  la  Pologne.  Cette  cou- 
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fcrence  donna  cependant  à  l'associa- 
tionun  grand  avantage;  Zaïonczek 
s'assura  que  les  Russes  n'avaient 
point  de  renseignements  positifs  sur 
cequi  se  tramait.  Igelstrôm  craignait 
le  conseil  permanent  qui  avait  été 
conservé  depuis  i  '^'tS  ^  et  il  craignait 
encore  davantage;  1  armée;  il  fit  pro- 
noncer sa  dissolution  par  le  conseil 
permanent  lui-même.  Le  brigadier 
Madaliuski  ,  pressé  j  sommé  de 
licencier  son  régiment,  fut  le  pre- 
mier qui  leva  l'étendard  de  i  in- 
dépendance, et  ,  dans  un  instant, 
toute  la  Pologne  fut  sous  les  armes. 
Les  proscrits,  les  exilés  se  montrè- 
rent de  toutes  parts.  Kosciuszko  en- 
tre dans  Gracovie;  le  24  mars  1794 
il  signe  l'acte  d'insurrection,  et  il  est 
salué  généralissime  des  armées  de  la 
couronne  et  de  la  Lithuanie.  lie  i*>^. 
avril ,  Madalin.ski vient  se  placersons 
ses  drapeaux.  Le  4  ils  rencontrent  à 
Rasiawicé  les  Russes ,  sons  les  oitlres 
de  Tormanssow;  quelque inégalesque 
fussent  leurs  forces,  Kosciuszko,  ai- 
dé de  Zaïonczek,  de  Madalinski  et 
de  Manget,  ne  craignit  point  d'at- 
taquer ;  et  le  succès  qu'il  obtint  ren- 
dit l'insurrection  générale.  Zaïon- 
czek arriva  le  3  juin  dans  le  Palati- 
nat  de  Chelm ,  pour  j  organiser  les 
nouvelles  levées.  Le  8  on  en  vint  aux 
mains,  et  l'artillerie  polonaise  qu'il 
dirigea  fit  des  prodiges.  Mais  Gho- 
mentowski  ayant  eu  la  tête  emportée 
par  un  boulet ,  Zaïonczek  eut  beau- 
coup de  peine  à  rétablir  l'ordre  par- 
mi les  nouveaux  soldats.  Il  se  nâta 
de  retourner  vers  Varsovie,  où  Kos- 
ciuszko avait  besoin  de  son  bras  et 
de  ses  conseils.  Le  généralissime  ve- 
nait de  battre  les  Russes  à  Szczeko- 
ciny.  quand  tout-àcoup  il  est  atta- 
qué par  l'armée  ])russieDne  ,  qui  s'é- 
tait emparée  de  Gracovie  par  suite 
d'une  traiiison.  Les    babitants  de 
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Varsovie,  prévoyant  les  mal 
qui  allaient  fondre  sur  eux ,  s'a 
taient  et  demandaient  haulemi 
supplice  des  traîtres.  I^  18 
1794  )  Après  avoir  massacré  la 
nison  y  ils  trouvèrent  dans  les  pa 
d'Igelstrôm  la  liste  des  homme* 
dus  à  la  cour  de  Saint- Pétersbc 
et  qui  en  recevaient  des  pension 
voix  publique  demandait  qu'ils 
sent  punis.  Kosciuszko  nomm^ 
commission  d'enquéie,  à  la  té 
laquelle  il  plaça  Zaïonczek.  Mi 
général  en  chef  ayant  fait  grâce 
vcque  Skarszewski ,  que  cette 
mission  avait  condamné ,  Z 
czek  déclara  qu'il  ne  la  présic 
plus.  Gependantles  Russes  et  les 
siens  assiégeaient  Varsovie.  Kos( 
ko  et  Zaïonczek  firent  plusieurs^ 
heureuses ,  et ,  la  Grande- Pologi 
tant  soulevée ,  les  Prussiens  qui 
gnaient  que  leurs  communicatic 
fussent  interceptées  levèrent  le 
dans  la  nuit  du  5  au  6  septei 
Varsovie  respirait;  mais  on  re^ 
de  Brzesc  -  Litewski  des  nou 
extrêmement  inquiétantes  ;  Kos 
ko ,  laissant  à  Zaïonczek  le  com 
dément  général  de  Varsovie ,  s€ 
de  se  rendre  à  l'armée  de  Sieral 
ki.  A  i>eiue  avait-il  quitté  les  \ 
de  la  Vûitule ,  qu'il  apprend  que 
warow  s'avance,  poussant  d 
lui  les  divisions  polonaises.  Kos 
ko  les  rallie  ;  mais  ,  battu  pr 
Maciéiowicé,  il  tombe  dans  les  j 
du  vainqueur.  La  nouvelle  d 
tristes  événements  jette  l'effroi 
Varsovie ,  et  c'est  en  ce  me 
de  désespoir  que  Z.iïonczfk, 
cord  avec  le  vice-chancelier  K< 
tay ,  forma ,  dit-on ,  Thorrib-e  ] 
d'égorger  Stanislas-Auguste,  s 
mille ,  ies  partisans  et  les  prisoi 
russes;  ce  que  dans  ses  Mémoi 
rejette  comme  une  calomoie  im 
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€5  ennemis.  Souwarow  mar- 
:  sur  Varsovie  y  les  Polonais  de- 
nt le  commandement  à  Tho- 
Wawrzecki,  et  Zaïonczek  fut 
;e'  de  défeudre  Je  faubourg  de 
i,  devant  lequel  Souwarow  pa- 

a  novembre.  Le  4  ^  ^f^i^  ^^u- 
1  matin ,  l'armée  russe  commen- 
ssaut  {F,  Souwarow  ).  A  neuf 
s  l'engagement  fut  général. 
icMk,  quoique  grièvement  blés- 
s  le  commencement  de  l'atta- 
se  jeta  au  milieu  des  ennemis  y 
été  d'un  corps  qui  avait  résolu 
rir  les  armes  à  la  main.  On  se 

en  désespérés.  Les  Russes  pé- 
Dt  de  toutes  parts  égorgèrent 
listinction  les  femmes,  les  en- 
,  les  vieillards.  Ils  ne  s'arrêtè- 
[u'aprës  avoir  tué  quinze  mille 
»  malheureux.  Les  généraux 
tkiyKorsak,  PaulGrabowski, 
ntewftkl ,  furent  trouvés  parmi 
>rts ,  et  Zaïonczck  fut  enlevé  de 
imp  de  carnage  par  ses  amis,  qui 
Dsportèrent  à  Varsovie,  avant 
»  Russes  se  fussent  empares  du 
de  la  Vistulc.  On  lui  a  juste- 
reproche  de  n'avoir  pas  bien 
;es  mesures  pour  défendre  Pra- 
e  connaissant  pas  le  caractère 
ueux  de  Souwarow ,  il  s'atten- 
I  un  siège  régulier  et  lent,  com* 
ïluide  Varsovie,  qui  avait  duré 
mois,  et  que,  de  concert  avec 
iiîszko,  il  avait  fait  lever.  Cou- 
le blessures ,  et  accompagné  de 
rère ,  qui  était  membre  du  con- 
permanent,  jl  quitta  Varsovie, 
iva  sur  les  frontières  de  la  Si- 
,  d'où  il  écrivit  au  général 
noncourt ,  qui  commandait  les 
es  autrichiennes  en  Gallicie,  le 
t  de  loi  accorder  un  asile  dans 
province.  Pour  toute  réponse, 

conduisit  dans  la  forteresse 
osephsiadt    en  Moravie  j    où 
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il  fut  détenu  jusqu'à  la  mort  de 
l'impératrice  Catherine.  Par  ordre 
de  l'empereur  Paul ,  Kosciuszko 
et  plus  de  douze  mille  Polonais , 
qui  gémissaient  dans  les  fers  ,  furent 
alors  mis  en  liberté,  f^es  prisons  de 
Josephstadt  s'ouvrirent  également. 
Zaïonczek  vint  à  Paris ,  demandant 
à  servir;  il  fut  envoyé  k  l'armée 
d'Italie  j  avec  le  ran?  de  général  de 
brigade.  En  1 797 ,  il  commanda  le 
corps  de  troupes  françaises ,  qui , 
le  a8  mars  ,  après  l'afTaire  de  Tar- 
vis  y  s'avança  jusqu'à  Linte^  en  sui- 
vant la  vallée  de  laDrave,  pour  join» 
dre  le  corps  de  Joubert ,  ^m  agissait 
dans  le  Tyrol.  Il  suivit  ensuite  Buo- 
na parte  dans  l'expédition  d'Égjple, 
où  il  fut  nommé  général  de  division  j 
se  fit  remarquer  dans  loutes  les  oc- 
casions ,  surtout  au  combat  de  Che- 
wreis ,  à  fiam.inieh ,  et  à  la  bataille 
d'Héliopotis  où  Kle'ber,  qui  avdt 
pris  le  commandement  depuis  le  dé- 
part de  Buona  parte  ^  rendit  haute- 
ment hommage  à  sa  valeur.  I^e  si8 
août  1801 ,  Menou ,  qui  commandait 
après  la  mort  de  Kléber ,  convoqua 
un  conseil  de  guerre,  pour  délibérer 
sur  la" capitulation  qu  il  voulait  con- 
clure pour  l'évacuation  de  rÉgy4)te; 
sur  vingt  généraux  qui  composaient 
ce  conseil ,  trois  seulement ,  Zaïon- 
czek, Destaing  et  Delzons,  s'opposè- 
rent à  la  conchisi(m  d'un  traité,  et  le 
déclarèrent  ignominieux.  Cependant 
il  fut  conclu  y  et  Zaïonczek  revint  en 
France  avec  l'armée.  Bientôt  em- 
ployé dans  son  grade,  il  commanda 
une  division  an  camp  de  Boulogne, 
en  180 5;  puisa  l'armée  d'Allemagne. 
Après  la  bataille  d'Aiisterlitz,  une  ma- 
ladie grave,  suite  d'anciennes  blessu- 
res et  d'une  dure  captivité,  le  força  de 
rester  quelque  temps  à  Vienne.  En 
1806,  les  Polonais  crurent  enfin  que 
leur  patrie  allait  recouvrer  son  indé- 
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pendancc ,  et  ils  accoiiriirrat  de  tou- 
tes les  contrées  ou  ils  sVtaiciit  dis- 
persés. Zaiouczek  et  Doinhrowski  en 
formèrent  des  Unions  ;  et  le  prenner 
fut  envoyé  à  la  tetc  d*unc  division 
vers  Thorn.  Après  la  bataille  d'Ky- 
lau,  il  se  dirigea  sur  Graudentz  que 
les  Prussiens  paraissaient  vouloir  dé- 
fendre. L'armée  française  s'étant  re- 
tirée derrière  la  Passarge,  le  général 
reçut  ordre  de  se  porter  à  *a  tête 
des  corps  polonais  sur  Neidmboui*g. 
Le  traité  de  Tilsit  rassembla  quel- 
ques débris  de  la  vieille  Pologne  pour 
former  le  grand-duché  de  Varsovie  ; 
Za'ionczek  eut  part  aux  dotations  ac- 
cordées aux  généraux  français.  Un 
domaine  lui  fut  assigné  dans  le  pala- 
tine l  de  Kalisz.  Alors  il  quitta  l'ar- 
mée française  pour  travailler  à  l'or- 
ganisation des  corps  polonais  qui  fu- 
rent portés  à  trois  divisions,  chacune 
de  dix  mille  hommes.  Le  comman- 
demeut  en  chef  et  celui  de  la  pre- 
mière division  furent  donnés  au  prin- 
ce Poniatowski,  qui  avaitdroit  à  cette 
distinction  par  sa  naissance  et  par 
son  ancienneté.  Ce[)endant  Zaiouczek, 
qui  n'eut  que  la  seconde  division  , 
croyant  qu'on  lui  faisait  tort,  conçut 
contre  le  prince  une  rivalité ,  un  dé- 
pit, qu'il  ne  cachait  pas  assez  et  qu'il 
conserva   dans   le   cœur  jusqu'à  la 
mort  de  son  rival.  Dombrowski,  qui 
commandait  la  troisième  division  , 
était  également  jaloux;  ainsi  il  n'y 
avait  point  d'acconl  entre  les  chefs 
de  l'armée  polonaise.  Cependant  au 
mois  d'avril  t^'o9,  lorsqu'ils  vireutle 
prince  Ferdinand  d'Autriche  s'avan- 
cer contre  le  grand-duché,  à  la  tête 
de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  leur 
division  cessa  ,  et  les  deux  généraux 
se  placiTent  franchement   sous   les 
ordres  du  prince.  Le  iç)  avril  Za'ion- 
czek se  Irouvaitavec  sa  divisiondans 
les  plaines  de  Uaszyn.  (Quoique  les 
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Polonais  fussent  à  peine  un  contn 
cinq  y  ils  combattirent  pendant  toute 
la  journée,  sans  perdre  de  terrain. 
Le  prince  Ferdinand  témoigna  lui- 
même  le  désir  de  voir  conserver  les 
restes  d'une  armée  si  brave  ;  on  né- 
gocia durant  la  nuit;  les  Autrichiens 
occupèrent    Varsovie  ,   et  pendant 
qu'ils  gardaient  cette  capitale  Tar- 
méc  polonaise  se  jeta  sur  la  Gallicie, 
appelant  ses  habitantsà  la  liberté'  età 
l'uidépendance.  Lecombat  d'iediinsk 
fut  le  seul  où  les  Polonais  eurent  un 
désavantage  marque,  et  ce  fut  Za'ion- 
czek qui  commanda  dans  celte  occa- 
sion. Deux  capitales  ,  Gracovie  et 
Lemberg  ,  ocaipées  ,  deux  f^randes 
provinces  envahies,  l'armée  du  prin-' 
ce   Ferdinand    rejetce  dans  la  Mo- 
ravie ,  voilà  quelles  furent  dans  l'es- 
pace  de  deux  mois  les  opérations  de 
l'armée  polonaise.  Trois  ans  de  repo< 
suivirent  le  traité  de  Vienne ,  qui  reu- 
nit la  Gallicie  au  grand-duché.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  à  la  Russie , 
en  1 H l 'i,  les  Polonais  crurent  quelcurs 
espérances  allaient  enfin  se  réaliser . 
et  que  leur  royaume  serait  rétabli 
dans  son  antique  splendeur.  Tout  ce 
qui  pouvait  porter  les  arraes  accou- 
rut sous  les  drapeaux  de  leurs  trois  ^ 
chefs.  L'arm(*c  portée   d'abord  à 
uuatre -vingt -cinq  mille  hommes, 
devait  doubler  ses  rangs  en  entrant 
dans  la  Lithuaiiie;  mais  on  la  dé- 
couragea en  la  morcelant  et  en  la 
dispersant  dans  l'armée   françaÎK. 
Za'ionczek  n'eut  sous  ses  ordres  qu'une 
division.  Jilessc  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  ,  il  fut  obligé  de  5< 
retirer  à  Wilna ,  et  d'y  subir  l'am- 
putation d'une  jaml)e.  A  l'arrivée  des , 
Russes ,  il   fut  fait  prisonnier ,  et 
traité  à  Wilna,  jusqu'à  son  rétablis- 
sement ,   avec   l)eaucoup   d^cgariSto; 
Apris  le  traité  de  Paris ,  rempcreur 
Alexandre  donna  l'ordre  de  rénrga-' 
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niser  Farmëe  polonaise,  dont  il  con- 
fia le  cominandement  au  grand- 
duc  Constantin.  2iaïoaczek  j  fut 
appelé  comme  général  d'infante- 
rie. Bientôt  la  confiance  du  monar- 
que lui  ouvrit  une  nouyelle  carrière. 
La  partie  de  la  Pologne  écbue  à  la 
Russie  ayant  été  érigée  en  royaume, 
Alexandre  lui  donua  une  constilu- 
tiou  ;  et  lorsqu'à  la  fin  de  i8i5'  ce 
prince  vint  visiter  la  capitale  de 
son  nouveau  royaume ,  voulant  aug- 
menter sa  popularité  ,  il  nomma 
Zaïonczek  son  lieutenant  -  général. 
Toute  Tadministration  lui  fut  con- 
fiée; et  le  grand-duc  Constantin  n'eut 
que  ie  commandement  de  l'armée, 
^and  Alexandre  ouvrit  la  dicte  de 
1818  ,  il  dit ,  en  parlant  de  Zaïon- 
czek :  a  Un  de  vos  plus  dignes  vété- 
9  rans  me  représente  parmi  vous  : 

•  blanchi  sous  vos  drapeaux,  as- 
»  socié  constamment  à  vos  succès 
»  et  à  vos  revers ,  il  n'a  cessé  de 
»  donner  des  preuves  de  son  dévoue- 
«  ment  à  la  patrie.  L'expérience  a 
«  complètement  justifié  mon  choix.  » 
Dès  -  lors  Zaïonczek  panit  entière- 
ment dévo«é  aux  ordres  et  aux  in- 
térêts de  la  Russie;  et  ses  compa- 
triotes eurent  plus  d'une  fois  à  se 
plaindre  de  sa  trop  servile  complai- 
sance. «  Ce  général ,  a  dit  l'un  d'eux, 
9  était  d'une  bravoure  à  tonte  épreu- 
9  ye  :  mais  la  réputation  de  ses  ta- 
9  lents  militaires  et  diplomatiques  a 
9  toiijoars  été  équivoque;  et  l'on  ne 
9  peut  douter  que  sa  capacité  ne  fût 
9  bien  loin  d'égaler  sa  valeur.  Ce< 
9  pendant  jamais  on  n'aurait  osé 
»  soupçonner  son  patriotisme ,  enco- 
9  re  moins  son  attachement  aux 
9  libertés ,  dont  les  Polonais  ont  été 

•  de  tout  temps  si  jaloux.  Dans  plu- 
9  sieurs  circonstances ,  il  donna  nié- 
9  me  des  preuves  si  éclatantes  d'uiv 
9  amoiur  que  l'on  pourrait  appeler 

ui. 


0  exalté,  pour  la  cause  de  ces  li- 
9  bertés ,  ou'il   fut  y  avec  quelque 
»  vraisemblance,  soupçonné  de  par- 
«  tager  les  principes  des  Jacobins 
«  français.  Mais ,  parvenu  au  pou- 
»  voir  qui  avait  été  l'objet  de  son 
o  ambition;  élevé  à  la  dignité  de 
9  prince,  avec  le  titre  d'altesse,  il 
9  alla  au-devant  de  toutes  les  mesu- 
»  res ,  et  sembla  craindre  de  ne  pas 
9  vivre  assez  longtemps,  de  ne  pou- 
»  voir  assez  faire  pour  témoigner  sa 
»  profonde  reconnaissance.  Né  altier, 
»  hautain,  il  devint  courtisan  ;  de 
9  républicain  qu'il  avait  été  si  loug- 
9  temps,  il  se  fit  l'instrument  des 
9  volontés  les  plus  despotiques.  La 
»  liberté  de  la  presse  fut  anéantie  ; 
»  des  arrestitious  arbitraires  furent 
9  exécutées  :  enfin  la  guerre  fut  dé- 
9  clarée  à  toutes  les  institutions  li- 
9  bérales  de  la  Pologne.  C'est  dans 
9  cet  état  de  choses  que  la  célèbre 
9  diète  de  1820  fut  convoquée,  et 
9  que  dès  le  commencement  de  la 
»  session,  cent  dix -sept  voix  f  e  dé- 
9  clarèrentpour  l'opposition  dans  la 
9  chambre   des    nonces  ,  qui  n'en 
9  comptait  que  trois  pour  l'adminis- 
9  tration.  L  opposition  dans  le  sénat 
9  ne  fut  pas  moins  imposante.  La 
w  diète  rejeta  le  projet  de  la  procé* 
9  dure  en  matière  criminelle ,  jus- 
9  qu'à  ce  que  l'on  y  eût  fait  entrer 
0  l'institution  du  jury.  Cette  assem- 
9  bléc  força  le  ministère  à  lui  pré- 
»  senter  une  loi  sage  sur  l'expropria- 
9  tion  pour  cause  d'utilité  publique^ 
9  moyennant  indemnité  préalable;  et 
9  les   chambres  l'adoptèrent.  Après 
»  des  séances  très- orageuses  ,   elles 
»  rejetèrent  un  projet  organique  des- 
9  tiné   à   anéantir  toute  responsa- 
9  bilité  des  ministres ,  et  votèrent 
i>  l'accusation  de  ceux  qui  avaient 
9  signé  l'ordonnance  de  la  censure. 
9  Mais  ces  chambres ,  bientôt  dissou- 
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n  tes,  ne  furent  plus  convoquées  qu'au 
»  bout  de  cinq  ans  ;  et  alors ,  par  un 
»  rescrit  impérial  russe,  il  leur  fut 
»  interdit  de  donner  de  la  publicité'  à 
»  leurs  débats.  »  Zaïouczek  fut  ainsi, 
pendant  dix  ans ,  le  témoin  et  l'ins- 
trument de  toutes  ces  violences  ;  et , 
loin  d'y  montrer  la  moindre  opposi* 
tion  y  il  ne  cessa  de  les  appuyer  de 
tout  son  pouvoir  jusqu'à  sa  mort^ 
qui  arriva   le  28  juillet   18^6.   Ce 
général ,   qui  avait  obtenu  des  dis- 
tinctions et  de  grandes  récompenses , 
avait  encore  su  profiter  de  sa  posi- 
tion pour  agranair  sa  fortune  et  celle 
des  i>icns.   Comme  les  plus  furieux 
révoluti6unaires  de  France ,  que  Ton 
avait  vus  naguère  se  faire  les  apôtres 
du  despotisme,  devenir  les  instru- 
ments et  les  favoris  de  la  plus  exces- 
sive  tyrannie  qui   ait  pesé  sur  la 
France ,  Zaïonczek ,  comblé  de  tous 
les  honneurs   qu'il   avait  autrefois 
méprises,  contribua  de  tout  son  pou- 
voir à  soumettre  sa   patrie  à  une 
puissance  qu'il  avait  si  long  *  temps 
combattue.  Hautain  envers  ses  infé- 
rieurs ,  rampant  là  où  la  Gerté  l'au- 
rait ennobli ,  il  fut,  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  carrière ,  méprisé  et 
renié  par  ses  anciens  amis  et  ses  frè- 
res d'armes.  Ses  dénouilles  mortelles 
furent  déposées  à  Opatowck,  petite 
ville  que  la  Pologne  lui  avait  donnée 
en  rccumpcusc  d'anciens  services,  et 
où  ,  |)eudant  sou  administration ,   il 
avait  établi  un  des  jai-dins  les  plus 
agréables  et  les  plus  richement  ornés 
que  l'on  voie  çn  Pologne.  11  n'a  point 
laissé  de  postérité;  et  le  titre  de  prin- 
ce ne  reposait  que  sur  sa  tête.  Son 
épouse  a  obtenu  de  l'empereur  Nico- 
las une  pension  considérable ,  que  la 
Pologne  acquitte.  Il  a  été  provisoire- 
ment remplacé  dans  la  dignité  de 
lieutenant  -  général  par  le  comte  Va- 
-^  Sobolcwski.  G— y. 
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ZAKRZEWSKI  (  Ignace  Wys- 
STOOTÀ  ) ,  un   des  Polonais  qui  se 
distinguèrent  en   défendant   l'indé- 
]>cudance  de  leur  patrie,  en  ij^i  , 
était  issu  d'une  ancienne  famille  de 
la  Grande-Pologne.  Petitfils  du  pa- 
latin de  Posen  ,  il  naquit  en  1744  , 
à  Bialecz  dans  la  Grande  -  Pologne, 
servit  de  bonne  heure  dans  l'armée 
polonaise  y  et ,  après  avoir  rempli  des 
fonctions  administratives  dans  le  pa- 
latinat  de  Posai ,  fut  e1u  à  plusiean 
reprises  nonce  de  la  diète  (députe) , 
et  se  fit  remarquer  à  la  session  de 
Quatre- Ans, qui  termina  ses  travaux 
par  la  constitution  du  3  mai  i70i. 
Le  roi  Stanislas- Auguste  lui  accorda, 
en  récompense  de  son  zèle,  l'ordre 
de  Saint -Stanislas  et  celui  de  T  Aigle- 
Blanc.  La  ville  de  Varsovie  le  nom- 
ma président  de  son  corps  munici- 
pal ,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'au  moment  où  la  constitution 
du  3  mai  fut  renversée.  L'insurrec- 
tion de  1 794  ayant  éclaté ,  il  fut  de 
nouveau  porté  à  cet  emploi ,  et  de 
))lus  mis  à  la  tête  du  conseil  pro- 
visoire du  duché  de  Masowie.  I^or»- 
que  l'acte  d'insurrection  fut  dres- 
sé, et  Kosciuszko  créé  commandant 
en  chef  des  armées ,  il  forma  un 
conseil  suprême  de  gouvernement , 
dont  il  nomma  Zakrzewski  racmJMre, 
on  lui  confiant  en  outre  le  départe- 
ment des  vivres  et  des   munitions. 
L'échec  que  ce  général  éprouva  à 
Szcrekociny  le  6  juin  ;  celni  qui  le 
1 0  du  même  mois  força  Zaïonczck  à 
se  retirer  précipitamment  de  Chelm, 
et  cnGn  la  prise  de  Gracovie  par  le» 
Prussiens ,  produisirent  dans  la  ville 
de  Varsovie  des  troubles  funestes. 
La  populace  égarée  parcourut  les  rues 
en  poussant  des  cris  furieux;  elle 
dressait  des  potences  en  plusieurs  en- 
droits  ;  et  comme  cela  s'était   lait 
en  France  un  peu  moins  de  dent  ans 
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auparavant  ^  dans  une  circonstance 
â-peu  -près  semblable  ,  les  prisons 
furent  forcées,  et  les  prisonniers  mas- 
sacrés. Les  autorités ,  plus  fermes  et 
plus  loyales  que  celles  de  Paris  y  dé- 
ployèrent autant  de  xele  que  de  fer- 
meté ;  et  le  désordre  cessa.  Kos- 
ciuszko  témoicna  son   indignation 
dans  une  proclamation  énergique  \ 
les  auteurs  de  la  révolte  y  arrêtés  et 
convaincus ,  expièrent  leur  crime  sur 
réobafaud.  Dans  cette  occasion  si 
délicate  et  si  difficile ,  Zakrzewski 
déploya  un  courage  et  un  zèle  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Heureusement 
il  arriva  à  temps  dans  une  rue  qui 
était  extrêmement  agitée;  les  bri- 
gands ayant  saisi  Moszynski ,  grand- 
maréchal  de  la  couronne  y  allaient 
l'élever  à  la  potence  au'ils  venaient 
de  dresser,  lorsque  Zakrzewski  l'ar- 
racba  de  leurs  mains.  Bientôt  aprb 
le  faubourg  de  Praga  fut  enlevé  ,  et 
Varsovie  capitula.  Zakrzewski  suivit 
Tarmée  qui  se  dirigeait  sur  Drzewica  ; 
mais  cette  armée  fut  promptement  dis- 
soute y  et  comme  il  ticbait  de  gagner 
la  Gallicic ,  les  Autricliiens  l'arrctc- 
rent  à  Sandomir  y  et  le  livrèrent 
aux  Busses.  Conduit  à  Pélcrsbourg  y 
avec  plusieurs  de  y^  compatriotes  , 
il  expia,  dans  une  dure  captivité, 
son  dévouement  à  la  cause  de  Tin- 
dépendance ,  .et  ne  (ut  mis  en  liberté 
qu  à  ravénementdePaul  I^^*.  Revenu 
alors  dans  sa  patrie,  il  y  Tccut  re- 
tiré y  et  mourut  au  mois  de  février 
i8o^ ,  à  Zéléchow  en  Gallicie ,  dans 
un  de  ses  domaines.        G-*y. 

ZAIASZOWSKI  (  Nicolas  )  , 
archidiacre  de  Posen^  a  publié  un 
traité  sur  la  jurisprudence  polonaise, 
comparée  avec  le  droit  romain  y  le 
droit  canon,  les  lois  saxonnes,  et 
expliquée  par  Thistoirc ,  sous  ce  titre  : 
Jus  regnî  Foloniœ,  PoseoL,  iCc^g- 
l'joiXy  en  %  vd.  in-£bl.  Les  Jésmtes 
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en  donnèrent  une  seconde  édition ,  k 
leur  imprimerie  de  Varsovie,  in^i  ^ 
a  vol.  in-fol.  Dans  le  premier  volume 
l'auteur  traite  les  matières  qui  ont 
rapport  au  droit  public  ,  et  dans  le 
second  celles  qui  appartiennent  au 
droit  privé.  Il  suitj  ordre  des  Insti- 
tûtes  oe  Justinien.  On  a  publié,  après 
sa  mort:  De  potestate  ct^ituU ,  sede 
vacante  y  Poseu,  i7o6,in-4^.  G-y. 
ZâLëUCUS  ,  législateur  des  Lo- 
crtens  Ëpizéphyriens ,  fut ,  selon  Dio- 
dore  et  Diogène  Laërce,  disciple  de 
Pytbagore  .  ainsi  que  Gharondas  ; 
mais ,  d'après  l'opinion  des  critiques 
les  plus  éclairés,  entre  autres,  de 
Sainte-Croix  ,  suivi  par  Barthélémy 
et  par  Clavier ,  Zaleucus  et  Gharon- 
das sont  bien  antérieurs  au  fondateur 
de  la  secte  italique.  Parmi  les  an- 
ciens, Timéc  de  Locres  niait  l'exis- 
tence de  Zaleucus ,  et  Gicéron  n'osait 
décider  la  question.  Dans  son  traité 
Des  lois  (  liv.  Il  ,  ch.  6  ) ,  il  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  :  «  Oui ,  mais 
»  Thcophraste  n'est  pas^  à  mon  avis, 
»  une  autorité  inférieure  (  à  celle  de 
»  Timée)  :  beaucoup  même  la  trou- 
»  vent  plus  respectable,  et  les  con- 
9  citoyens  de  Zaleucus ,  mes  clients 
»  les  liocriens ,  conservent  sa  mc- 
»  moire.  Après  tout ,  qu'il  ait  existé 
»  ou  non,  peu  importe  ici  :  nous  sui- 
»  vous  la  tradition.  »  Éphore  ,  cité 
par  Strabon ,  prétendait  que  les  lois 
dounées  sous  le  nom   de  Zaleucus 
n'étaient  qu'un  ramas   des  usages    / 
de  Crète,  de  ceux  de  Sparte,  et 
des  décisions  de  l' Aréopage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  l'ou  rap- 
porte de  plus  plausible  sur  ce  lé- 
gislateur. 11   naquit  vers  Tan   ^oo 
avant  J.-C. ,  un  biècle  avant  Pytlia- 
gore.  Si  l'on  en  croit  Aristote  (i), 
les  Locriens  ne  formaient  dans  Tori- 

(l)  Cité  pu-  le  «cholirfslr  de  Pindarc.  AtiKtot»  , 
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gînc  qu*une  société  de  brigands  et  de 
pirates.  Fatigue's  de  leurs  propres  ex- 
cès y  ils  lie  savaient  à  qui  s'adresser 
pour  trouver  de  bonnes  lois  que  l'o- 
racle d'Apollon  leur  avait  ordonne' 
d'établir  parmi  eux,  lorsqu'un  pas- 
teur, nommé  Zaleucus  ,  olTrit  de  les 
leur  donner  telles  que  Minerve  les  lui 
avait  révélées.  On  accepta  son  offre  : 
on  le  chobit  pour  législateur;  et  il 
fallut  commencer  par  l'afTranchir , 
parce  qu'il  était  esclave.  Ce  récit  a 
tous  les  caractères  d'une  fable;  mais 
que  des  contes  de  ce  genre  se  ratta- 
chent à  la  législation  de  Zaleucus,  cela 
fournit  sans  doute  une  preuve  de  plus 
delà  haute  antiquité  où  il  a  vécu.  Le 
récit  de  Diodore  paraît  plus  vraisem- 
blable :  selon  lui,  Zaleucus,  illustre 
par  sa  naissance,  révéré  pour  sa 
vertu  y  se  trouva  tout  naturellement 
appelé  à  devenir  le  législateur  de  sa 
patrie.  A  la  tête  de  son  code ,  il  mit 
une  suite  de  maximes  qu'on  peut  re-' 
garder  comme  les  fondements  de  la 
morale  :  car ,  dans  ces  temps  recu- 
lés ,  la  législation  réglait  les  senti- 
ments, les  croyances  et  les  pensées , 
aussi  bien  que  les  actes  extérieurs. 
Ce  préambule  nous  a  été  conservé,  en 
substance  par  Diodore  de  Sicile, 
et  par  Stobée  textuellement ,  à  la  dif- 
férence près  de  quelques  locutions 
antiques.  Zaleucus^  selon  la  rcmar- 

2ue  de  Strabon ,  fut  le  premier  qui 
oana  dos  lois  écrites  :  et  c'est  en- 
core une  preuve  que  ce  légis'ateur 
fut  antérieur,  uou-seulcment  à  Py- 
thagorc.  mais  mcme  à  Sulon,qui, 
comme  nous  l'apprend  Plutarque 
{InSolm.  ),  écrivit  sa  législation, 
et  la  lit  transcrire  sur  des  rouleaux 
de  bois.  On  conçoit  la  plus  hau- 
te idée  des  sentiments  religieux  du 
sage  de  Locres  en  lisant  ce  prëam- 

I  le  livre  II  de       Politique,  tûldt  Zalmciu 
ieipUdeTbalb. 
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bule  :  on  y  voit  briller  le  spiritua- 
lisme le  plus  pur,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  a  fait  prendre  Zaleucus  par 
tant  d'auteurs  pour  un  pythagori- 
cien, a  Tout  citoyen ,  disait-il  y  doit 
»  être  persuadé  de  l'existence  des 
9  dieux.  L'ordre  et  la  beauté  de  l'n- 
»  nivers  le  convaincront  aisément 
»  que  le  monde  n'est  pas  Tcfiet  du 
9  hasard ,  ni  l'ouvrage  de  la  main 
»  des  hommes.  Il  faut  adorer  les 
»  dieux,  parce  qu'ils  sont  les  auteurs 
V  des  vrais  biens.  Il  faut  préparer  et 
«  disposer  son  cœur  de  manière  qu'A 
»  soit  exempt  de  toutes  sortes  de 
»  souillures  ;  car  la  divinité  n'est 
9  point  honorée  par  l'hommage  do 
»  méchant;  elle  n'est  point  flattée 
9  des  sacrifices  pompeux  et  de  ma- 
9  gni/'ques  offrandes  :  on  ne  peut  lui 
9  plaire  que  par  de  bonnes  œuvres.... 
»  Or,  parmi  les  habitants  de  cette 
9  ville ,  s'il  s'en  trouve  qui  ne  goûtent 
9  pas  ces  vérités ,  et  qui  se  sentent 
9  portés  au  mal ,  je  ne  peux  trop  les 
9  avertir  de  se  souvenir  des  dieux  y 
9  de  leur  justice  inaltérable,  et  des 
9  châtiments  qu'elle  réserve  auxm^- 
9  chants  :  qu'ils  aient  toujours  de- 
9  vant  les  yeux  le  moment  qui  doit 
9  terminer  leur  vie ,  moment  <m  Too 
9  se  rappelle  avec  tant  de  regrets  et 
9  de  remords ,  et  le  mal  que  l'on  a 
9  fait,  et  le  bien  qu'on  aurait  pu  faî- 
9  re.  9  Voltaire,  dans  soninlrodne- 
tiun  de  V Essai  sur  les  mœurs,  dit 
avec  justice  qu'il  n'y  a  «  rien  dans 
9  l'antiquité  qu'on  puisse  préférer  à 
9  ce  morceau  simple  et  sublime,  dio- 
9  té  par  la  raisun  et  par  la  vertu, 
9  dépouillé  d'enthousiasme  et  de  ces 
9  ligures  gigantesques  que  le  bon 
9  sens  désavoue.  9  Barbeyrac  et 
d'autres  incrédules  n'ont  pas  hésîfë 
k  placer  la  morale  de  Zaleucus  sur 
la  même  ligne  que  celle  de  Jé- 
sus-Christ. Après  avoir  ainsi  ^  à 
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l'exemple  de  Cbarondas ,  étendu  jus- 
qu'au fond  des  cœurs  l'autorité  du 
I^islateur ,  et  fondé,  sur  ]a  religion , 
la  prospérité  de  l'état  et  le  bonheur 
du  citoyen,  Zaleucus  entrait  dans  le 
détail  des  devoirs  de  la  société,  a  Bes- 
9  pectez ,  dit-il ,  vos  parents ,  vos 
» -fois,  vos  magistrats  :  chérissez  vo- 
»  tre  patrie ,  n'en  desirez  pas  d'au- 
»  tre,  ce  désir  serait  un  commence- 
»  ment  de  trahison.  Ne  dites  du  mal 
9  de  personne  :  c'est  aux  gardiens 
9  des  lois  à  veiller  sur  les  coupables; 
9  mais,  avant  de  punir,  ils  doivent 
9  tenter  de  'es  ramener  par  leurs 
9  conseils.  »  11  défendait  surtout  à 
se»  concitoyens  de  se  livrer  à  des 
inimitips  irréconciliables  :  il  voulait 
au  contraire  que  les  diiTérends  qui 
s'élevaient  enlreeux  ne  fussent  qu'un 
passage  à  une  réconciliation  sincère 
et  durable.  Qelui  qui  n'était  pas  pé- 
nétré de  ces  sentiments,  devait,  se- 
lon lui  y  être  regardé  comme  un  sau- 
vage au  milieu  d'une  ville  policée. 
Aux  magistrats ,  il  prescrivait  de  ne 
montrer  ni  hauteur  ni  orgueil ,  et  de 
ne  se  souvenir  en  prononçant  leurs 
arrêts,  ni  de  leurs  liaisons ,  ni  de 
leurs  haines  particulières.  Toutes  ses 
lois,  selon  Diodore,  portaient  l'em- 
preinte de  lapins  haute  sagacité.  Tan- 
dis que  d'autres  législateurs  avaient 
attaché  des  châtiments  à  certaines 
fautes  cotitre  les  mœurs,  Zaleucus 
trouva  le  secret  de  réprimer  les  in- 
fractions de  ce  genre,  en  paraissant 
les  autoriser ,  mais  à  des  conditions 
qui  en  faisaient  ressortir  toute  l'infa- 
mie. Ainsi,  une  femme  ne  pouvait  se 
faiie  accompagner  par  plus  de  deux 
servantes  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
ivre;  les  courtisanes  seules  avaient 
le  droit  de  porter  des  bijoux  en  or  et 
des  robes  brodées  j  il  n'était  permis 
à  un  citoyen  de  se  montrer  vctu  de 
certaines  étoffes  recherchées ,  qu'a- 
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lors  qu'il  fréquentait  des  lieux  de 

Î>rostitution.  De  telles  lois  furent 
ong-temps  la  sauvegarde  des  mœurs; 
car  personne  ne  voulait  s'exposer  au 
mépris  et  à  la  risée  pid)lique ,  en  usant 
d'un  privilège  qui  n'était  dévolu  qu'à 
des  habitudes  eu  a  des  professions 
infâmes.  Ceux  même  qui  avaient  le 
cœur  dépravé  respectaient  au  moins 
la  décence.  Une  autre  loi  somptuaire 
de  Zaleucus  ,  citée  par  Athénée 
(  livre  x) ,  et  par  Elien  (  ffist. 
diverses,  liv.  ii,  ch.  87  ),  paraît 
empreinte  de  toute  la  barbarie  des 
vieux  âges  :  elle  portait  que  si  un 
malade  buvait  du  vin  pur,  sans  que 
les  médecins  l'eussent  ordonné ,  et 
qu'il  re\îut  en  santé,  il  subirait  la 
peine  de  mort,  pour  avoir  pris  une 
boisson  qui  ne  lui  avait  pas  été  pres- 
crite. Le  législateur  de  Locrcs  est-il 
réellement  l'auteur  d'une  disposition 
aussi  absurde  ?  on  aura  peine  à  le 
croire ,  bien  que  le  savant  Heyne 
admette  l'existence  de  cette  loi ,  sans 
même  la  désapprouver.  On  doit  éga- 
lement reléguer  au  nombre  des  im- 
putations fausses  une  autre  préten- 
due loi  de  Zaleucus ,  rapportée  par 
Plutarque  dans  le  Traite  de  la  tu" 
riosité ,  et  qui  condamnait  à  l'a- 
mende tout  voyageur  qui ,  en  ren- 
trant dans  sxis  foyers  ,  demandait 
quy  a-t'il  de  nou¥eau?'\\  est 
certain  que  Zaleucus  laissades  règle- 
ments très-sages  sur-  les  contrats 
et  sur  toutes  les  matières  suscep- 
tibles de  contestations  judiciaires. 
Convaincu  qu'on  ne  doit  toucher 
aux  lois  existantes  qu'avec  la  '^lus 
grande  circonspection,  et  seulement 
dans  le  cas  d'extrême  nécessité,  il 
fit,  pour  prévenir  cet  abus,  une  loi 
qui  paraît  chielle,  mais  qui  fut  effi- 
cace, puisque  pendant  deux  siècles 
il  ne  fut  fait  qu'un  seul  changement 
à  son  code.  Tout  citoyen  qui  propa^ 
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ginc  qu'une  société  de  brigands  et  de 
pirates.  Fatigués  de  leurs  propres  ex- 
cès ,  ils  ne  savaient  à  qui  s*adresser 
pour  trouver  de  bonnes  luis  que  To- 
raclc  d'Apollon  leur  avait  ordonne 
d'établir  parmi  eux,  lorsqu'un  pas- 
teur, nommé  Zaleucus  ,  ollrit  de  les 
leur  donner  telles  que  Minerve  les  lui 
avait  révélées.  On  accepta  son  olFre  : 
on  le  choisit  pour  législateur;  et  il 
fallut  commencer  par  l'afl ranch ir , 
parce  qu'il  était  esclave.  Ce  récit  a 
tous  les  caractères  d'une  fable  ^  mais 
que  des  contes  de  ce  genre  se  ratta- 
chent à  la  législation  de  Zaleucus,  cela 
fournit  sans  doute  une  preuve  de  plus 
delà  haute  antiquité  ou  il  a  vécu.  Le 
récit  de  Diodorc  paraît  plus  vraisem- 
blable :  selon  lui,  Zaleucus,  illustre 
par  sa  naissance,   révéré   pour   sa 
vertu,  se  trouva  tout  naturellement 
appelé  à  devenir  le  législateur  de  sa 
patrie.  A  la  ti'te  de  son  code ,  il  mit 
une  suite  de  maximes  qu'on  peut  re-' 
garder  comme  les  fondemeuts  de  la 
morale  :  car ,  dans  ces  temps  recu- 
lés, la  législation  réglait  les  senti- 
ments, les  croyances  et  les  pensées^ 
au5si  bien  que  les  actes  extérieurs, 
(^e  préambule  nous  a  été  conservé,  en 
substance  par   Diudorc    de  Sicile, 
et  par  Stobée  textuellement,  à  la  dif- 
férence près  de  quehpies  locutions 
antiques.  Zaleucus,  selon  la  remar- 
que de  Strabon  ,  fut  le  premier  qui 
donna  des  lois  écrites  :  et   c'est  en- 
core une  preuve  que  ce   légis'ateur 
fjt  auléricur,  uou-seulcmeut  à  Py- 
tha;;()re.  mais  nirnie  à  8ulun,qui, 
comme   uoiLs   l'apprend    Plutarque 
(  In  Sol  m.  ),  écrivit  sa  législation , 
et  la  lit  transcrire  sur  des  rouleaux 
de  bois.  On  conçoit  la    plus  hau- 
te idée  des  sentiments  religieux  du 
sage  de  Locres  en  lisant  ce  préam- 

«Lias  Ir  livre   II    de        Politifut ,  fui  dc  ZalcuCVl 
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bulc  :  on  y  voit  briller  le  spiritua- 
lisme le  plus  pur,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  a  fait  prendre  Zaleucus  par 
tant  d'auteurs  pour  un  pythagori- 
cien, a  Tout  citoyen ,  disait-il ,  doit 
»  être  persuadé  de  l'existence  des 
»  dieux.  L'ordre  et  la  beauté  de  l'u- 
»  nivers  le  convaincront  aisànent 
»  que  le  monde  n'est  pas  rcffet  du 
»  hasard,  ni  l'ouvrage  de  la  main 
»  des  hommes.  Il  faut  adorer  Is 
»  dieux,  parce  qu'ils  sont  les  auteurs 
9  des  vrais  biens.  11  faut  préparer  et 
«  disposer  son  cœur  de  manière  qu'il 
»  soit  exempt  de  toutes  sortes  de 
»  souillures  ;  car  la  divinité  n'est 
9  point  honorée  par  Thommage  do 
9  méchant;  elle  n'est  point  flattée 
»  des  sacrifices  pompeux  et  de  ma- 
»  gnif'qnes  offrandes  :  on  ne  peut  loi 
n  ])laire  que  par  de  bonnes  œuvres.... 
»  Or,  parmi  les  habitants  de  cette 
9  ville,  s'il  s'en  trouve  qui  ne  goûtent 
9  pas  ces  vérités ,  et  qui  se  sentent 
»  portes  au  mal ,  je  ne  peux  trop  les 
»  avertir  de  se  souvenir  des  dieux, 
9  de  leur  justice  inaltérable ,  et  des 
»  châtiments  qu'elle  réserve  aux  mé- 
»  chants  :  qu'ils  aient  toujours  de- 
»  vaut  les  yeux  le  moment  qui  doit 
9  terminer  leur  vie ,  moment  où  l'on 
9  se  rappelle  avec  tant  de  regrets  et 
9  de  remords ,  et  le  mal  que  l'on  a 
9  fait,  et  le  bien  qu'on  aurait  pu  fai- 
9  re.  9  Voltaire,  dans  son  introduc- 
tion de  V Essai  sur  les  mœurs,  dit 
avec  justice  qu'il  n'y  a  «  rien  dans 
9  l'ant'qiiité  qu'on  puisse  préférer  à 
9  ce  morceau  simple  et  sublime ,  dio- 
9  té  par  la  raison  et  par  la  vertu, 
9  dépouillé  d'enthousiasme  et  de  ces 
9  ligures  gigantesques  que  le  bon 
9  sens  désavoue.  9  Barbey rac  et 
d'autres  incrédule?  n'ont  pas  hésité 
k  placer  la  morale  de  Zaleucus  sur 
la  même  ligne  que  celle  de  Je'- 
sus -Christ.  Après  avoir  ainsi,  à 
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le  de  Cbarondas ,  e'tendu  jus- 
)Dd  des  eœurs  l'autorité  du 
!ur ,  et  fonde'y  sur  la  religion , 
)éritë  de  l'état  et  le  bonheur 
^en,  Zaleucus  entrait  dans  le 
ss  devoirs  de  la  société,  a  Res- 
:,  dit-il,  vos  parents,  vos 
^os  magistrats  :  chérissez  vo- 
itrie ,  n'en  desirez  pas  d'au- 
e  désir  serait  un  commence- 
de  trahison.  Ne  dites  du  mal 
Tsonne  :  c'est  aux  gardiens 
is  à  veiller  sur  les  coupables; 

avant  de  punir,  ils  doivent 

de  'es  ramener  par  leurs 
ils.  »  Il  défendait  surtout  à 
:itoyens  de  se  livrer  à  des 
s  irréconciliables  :  il  voulait 
raire  que  les  différends  qui 
'nt  enireeux  ne  fussent  qu'un 

à  une  réconciliation  sincère 
)le.  Celui  qui  n'était  pas  pé- 
'  ces  sentiments,  devait,  se- 

éti^e  regardé  comme  un  sau- 
i  milieu  d'une  ville  policée, 
gistrats,  il  prescrivait  de  ne 

ni  hauteur  ni  orgueil ,  et  de 
Mivenir  en  prononçant  leurs 
ni  de  leurs  liaisons,  ni  de 
ines  particulières.  Toutes  ses 
Ion  Diodore>  portaient  Tern- 
ie la.phis  haute  sagacité. Tan- 
d'autres  législateurs  avaient 

des  châtiments  à  certaines 
ïoiitre  les  mœurs,  Zaleucus 
le  secret  de  réprimer  les  in- 
5  de  ce  genre,  en  paraissant 
riser ,  mais  à  des  conditions 
lisaient  ressortir  toute  l'infa- 
isi,  une  femme  ne  pouvait  se 
com|iaguer  par  plus  de  deux 
'S  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
s  courtisanes  seules  avaient 
de  porter  des  bijoux  en  or  et 
;s  brodées;  il  n'était  permis 
oyeu  de  se  montrer  vctu  de 
i  étoffes  rechcrchéts,  qu'a- 
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lors  qu'il  fréquentait  des  lieux  de 
prostitution.  De  telles  lois  furent 
long-temps  la  sauvegarde  des  mœurs; 
car  personne  ne  voulait  s'exposer  au 
mépris  et  à  la  risée  publique ,  en  usant 
d'un  privil^e  qui  n'était  dévolu  qu'à 
des  habitudes  ou  a  des  professions 
infâmes.  Ceux  même  qui  avai^t  le 
cœur  dépravé  respectaient  au  moins 
la  décence.  Une  autre  loi  somptuaire 
de  Zaleucus  ,  citée  par  Athénée 
(  livre  X  ) ,  et  par  Elien  (  JffisU 
diverses,  liv.  ii,  ch.  87  ),  paraît 
empreinte  de  toute  la  barbarie  des 
vieux  âges  :  elle  portait  que  si  un 
malade  buvait  du  vin  pur,  sans  que 
les  médecins  l'eussent  ordonné ,  et 
qu'il  revîut  en  santé,  il  subirait  la 
peine  de  mort ,  pour  avoir  pris  une 
Loisson  qui  ne  lui  avait  pas  été  pres- 
crite. Le  législateur  de  Locres  est-il 
réellement  1  auteur  d'une  disposition 
aussi  absurde  ?  on  aura  peine  à  le 
croire ,  bien  que  le  savant  Heyne 
admette  l'existence  de  cette  loi ,  sans 
même  la  désapprouver.  On  doit  éga- 
lement reléguer  au  nombre  des  im- 
§uta lions  fausses  une  autre  prëten- 
ue  loi  de  Zaleucus ,  rapportée  nar 
Plutarque  dans  le  Traité  de  la  Cu- 
riosité' ,  et  qui  condamnait  à  l'a- 
mende tout  voyageur  qui ,  en  ren- 
trant dans  Ks  foyers  ,  demandait 
quy  a-t'il  de  nouveau?'  \\  est 
certaki  que  Zaleucus  laissa  de»  règle- 
ments très-sages  sur-  les  contrats 
et  sur  toutes  les  matière»  suscep- 
tibles de  contestations  judiciaires» 
Convaincu  qu'on  ne  doit  toucher 
aux  lois  existantes  qu'avec  la  ""plus 
grande  circonspection,  et  seulement 
dans  le  cas  d'extrême  nécessité,  il 
iit«  pour  prévenir  cet  abus,  une  loi 
qui  paraît  cruelle,  mais  qui  fut  effi- 
cace ,  puisque  pendant  deux  siècles 
il  ne  fut  fait  qu'un  seul  changement 
à  son  code.  Tout  citoyen  qui  propos 
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sait  d'en  abolir  ou  d'en   modifier 
quelque  disposition,  devait  se  pré- 
senter devant  rassemblée  dn  peuple 
avec  une  corde  autour  dn  cou ,  et  il 
était  pendu  à  Tinstant,  si  la  proposi- 
tion était  rejetéc.   11  était  défendu 
de  fausser  ou  d'éluder  la  loi  à  force 
d'interprétations.  Le  magisti*at  qui 
c'tait  accusé  de  ce  délit  comparais- 
sait avec  son  accusateur  devant  un 
tribunal  composé  de  mille  juges  :  tous 
deux  avaient  la  corde  au  cou ,  et  la 
mort  était  la  peine  de  celui  dont  l'in^ 
terprétation  étaitrejetée.  Cettemanië- 
rcexpéditivede  punir  les  auteurs  de 
propositions  intempestives  ou  funes- 
tes était  assez  d'usage  dans  les  villes 
de  la  Grande-  Grèce  et  de  la  Sicile  ;  on 
en  trouve  même  des  exemples  dans 
l'histoire  d'Athènes  {Fûj-,  Solon). 
On  voit  dans  Polybe  quelques  tra- 
ces de  la  constitution   de  Locres. 
Elle  était  aristocratique  :  l'adminis- 
tration se  concentrait  entre  les  mains 
de  cent  familles.  Le  magistrat  suprê- 
me se  nommait  Cosmapolis.  Le  sénat 
ou  conseil  de  la  nation  était  compose 
de  mille  membres  investis  du  pou- 
voir législatif.  Le  maintien  des  lois 
était  confié  à  des  magistrats  spéciaux 
appelés  gardiens  des  lois.  Par  le 
bienfait  de  cette  constitution  ,  attri- 
buée à  Zaleucus ,  la  ville  de  Locres , 
sans  égaler  en  richesses  Crotone, 
Tarentc  ou  Sybaris,  se  distinçuait 
par  les  bonnes  mœurs,  et  par  l'hu- 
meur  paisible   de    ses  haoitants  , 
qui  vivaient  fiers  et  satisfaits  de 
leurs  institutions.  Cette  heureuse  cité 
se  maintint  dans  cet  état  prospère 
jusqu'au  temps  de  Denys-le-Jeune , 
tyran  de  Syracuse  (  Tan  356  avant 
J.-G.  ).  Zaleucus  a  mérité  d'être  mis 
au  nombre  des  législateurs  à  qui 
leurs  propres  lois  ont  été  funestes.  Il 
avait  oroonné  que  l'adultère  aurait 
les  yeux  crevés.  Son  fils  fat  con- 
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vaincu  de  ce  crime.  Le  peuple  vou- 
lait lui  faire  grâce  :  Zaleucus  s'y  op- 
posa ;  mais,  à-la-fob  bon  père  et  ma- 
gistrat intègre ,  il  se  fit  arracher  un 
œil  pour  ne  laisser  subir  à  son  die 
que  la  moitié  de  la  peine  que  celui- 
ci  avait  méritée.   Zaleucus ,  selon 
Suidas  y  mourut  en  combattant  ponr 
sa  patrie.  Plusieurs  de  ses  lois  ont 
été  attribuées  k  Charondas ,  et  Ton 
a  de  même  attribué  les  institations 
de  Charondas  à  Zaleucus.  D'après 
les  auteurs  qui  supposent  que  ces 
deux  sages  furent  des  pythagoricietts, 
l'un  et  l'autre  firent  fleurir  dans  Lo- 
cres et  dans  Thurinm  les  institutions 
du  chef  de  leur  école ,  soixante  ans 
après  sa  mort,  vers  l'an  45o  avant 
J.-C.  Mais  au  bout' de  quarante  ans 
une  nouvelle  persécution  s'éleva  con- 
tre leur  secte ,  qui  fut  sans  retour  ban- 
nie de  l'Italie  :  ce  fut  là^  sdon  Phis- 
torienGillies,  l'unique  cause  de  la  dé- 
cadence des  Tilles  de  la  Grande-Grè- 
ce. Cette  opinion  ne  semble  fondée 
ni  sur  la  chronologie,  ni  sur  le  témoi- 
gnage des  plus  graves  auteurs ,  enife 
autres,  de  Polybe  (  F.  les  tnida 
Charondas^  Ptthaoore)  (a)* 

D — n — ^a. 
ZALKIND-HOUBWITZ,  juif  de 
Pologne ,  naquit  à  Lemlin  dans  U  Ii« 
thnanie,  vers  1740*,  âu  milieu dek 
population  juivequi  est  sinombrenseï 
si  misérable  et  si  ignorante  dam 
cette  contrée.  Doué  d'une  grande  sa- 
gacité naturelle,  et  surtout  dévoré  dn 
désir  de  s'instruire  ,  il  quitta  sa  pa- 
trie peu  de  temps  avant  la  révmii- 
tion  y  passa  par  Berlin ,  où  il  fat 
accueilli  par  le  célèbre  Ncndelasolm. 
et  vint  ensuite  à  Nanci ,  k  Mets  età 
Strasbourg  ,  où  d'autres  Jnifs  i 


(«)  On  peat  coofulUr  h»  dûwrlatioM  â»  Sbialt- 
Cràis  inr  Zaleaciit  et  fur  CWtod^m,  ^as  ImMé- 
moirts  de  l'Aeadimia  dc$  bueripUom^  «t  1«  OfmM^ 
cmU»  4m  HajKt,  Imb.  ii. 


tniits  et  oonsiéérés  k  reçurent  a«ssi 
ayecempressemeot,  maigre' la  bizar- 
rerie de  ses  formes  et  de  som  ëdnça- 
tioK  Bofin ,  il  Tint  à  Paris  ,  où  il  se 
fika  9  trouvant  ses  moyens  d'exis- 
tence dans  l'appui  de  quelques-uns 
de  ses  plus  riclies  c^eligionoaires  , 
et  en  faisant  le  commerce  de  vieux 
bafbits,  qu*on  le  voyait  colporter 
pendant  le  joof  dans  les  rues ,  tau- 
dis que  f  dnrant  la  nuit ,  à  la  Ineur 
d'une  lampe  et  dans  un  chétif  re'- 
duit ,  il  se  livrait  à  ses  études  habi- 
lueMes.-La  lan|*ue  française  loi  devint 
bientôt  familière  ,  et  il  s'e'tait  ééjk 
fait  comiahre ,  dans  les  journaux  , 
par  quelques  articles  q«i  portaient  un 
caractère  caustique  et  original ,  et 
apprenaient  quelquefois  des  faits  cu- 
rieux ,  lorsqu'une  circonstance  im- 
portante lui  donna  l'occasion  d'exer- 
cer son  esprit  sur  un  sujet  qu'il 
devait  se  trouver  naturellement  ap- 
pelé' k  traiter.  L'académie  de  Metz , 
suivant  l'impulsion  de  cette  époque 
(  >  790)  >  proposa  pour  sujet  de  prix 
un  ouvrage  sur  la  re'géhération  poli- 
tique des  Juifs.  Les*  concurrents  fu- 
rent nombreux.  Trois  d'entre  eux 
remportèrent  le  prix.  Le  premier  fut 
M.  Grégoire,  alors  curéd'Ëmbermes- 
nil  en  Lorraine  ;  le  second  y  Thierry , 
avocat  au  parlement  de  Metz  ;  et  le 
troisième  j  Ealkînd-Honrwitz,  dont  le 
Mémoire 
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ioire  se  distinguait  par  de  Tes- 
,  de  l'origmalité ,  un  savoir  pro- 


ond  et  une  philosophie  dubitative , 
et  presque  toujours  impartiale.  On 
pana  alors  beaucoup  du  Juif  polo- 
nais. Mirabeau  le  cita  dans  ses  écrits, 
et  Clermont-Tonnerre^l'un  des  mem- 
bres de  rassemblée  constituante  qui 
contribuèrent  le  plus  à  l'affranchisse- 
ment politique  des  Israélites,  dit ,  an 
sujet  de  ce  concours ,  «  que  l'abbé 
»  Grégoire  avait  parlé  en  ecclésias- 
0  tique;  l'avocat  en  juif,  n'abondant 


que  dans  sa  propre  cause  ;  et  que 
»  le  Juif  polonais  seul  avait  parlé 
»  en  philosophe.  »  Ce  fut  le  moment 
le  plus  remarquable  de  la  carrière 
de  cet  homme  extraordinaire.  Il  fut 
ensuite  attaché  k  la  conservation  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothè- 
que nationale,  travailla  quelquctemps 
à  la  feutlie  rédigée  par  Gorsas,  et 
suivit  la  route  politique  de  ce  mal- 
heureux Girondin.  Un  écrit  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Pofygraphe,  eut 
quel(]ue  succès.  11  publia  aussi  driSe- 
rents  projets  ingénieux  ou  bizarres  , 
sur  la  classification  et  la  dénomina- 
tion des  quartiers  de  Paris  ,  qu'il 
voulait  diviser  et  désigner  de  ma- 
nière k  servir  d'instruction  populaire 
pour  rhistoire  et  la  géographie.  En- 
fin les  journaux  donnèrent  souvent 
de  lui  des  articles ,  où  l'originalité  et 
le  desi^  d'être  remarqué  remportaient 
presque  toujours  sur  la  profondeur 
et  l'utilité.  Lorsque  l'assemblée  des 
Israélites  fut  convoquée  en  1806, 
on  parla  d'y  appeler  Zalkind-Hour- 
v^itz;  mais  sa  position  et  son  exté- 
rieur misérables  ne  permirent  pas  de 
l'y  admettre.  Il  fut  cependant  con- 
sulté utilement  par  la  commission 
qui  prépara  les  décisions  du  san- 
hédnn.  Il  continua  ses  travaux  et 
sa  manière  de  vivre  jusqu'à  l'an- 
née 1810  y  où  il  mourut  subitement 
dans  sa  chambre.  Beaucoup  de  ses 
coreligionnaires  assi^èrent  à  son  con- 
voi funM>re.  M.  Lazare ,  membre  de 
rasembléèisraélite  de  1807 ,  qui  était 
alors  menibre  du  consistoire  central  ^ 
pronooç.i  son  éloge.  B — rr. 

ZALLINGER(  Jean-Baptiste  DE 
Thurn),  jésuite,  professeur  de  phi- 
losophie au  lycée  d'Inspnick,  naquit 
à  Botzen  ,  dans  le  Tyrol ,  le  16  août 
173 1 ,  et  s'adonna  particulièrement 
à  réttide  de  la  botanique.  Il  remplis- 
sait, en  1773,  la  chaire  de  physi- 
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que  au  collège  de  Deux-Ponts ,  et  il 
devint  plus  tard  professeur  d'his- 
toire naturelle   à  1* académie  de  la 
même  ville.  Il   se  démit  de  cette 
place  au  bout  de  quelques  années, 
et  se  retira  dans  sa  patrie,  ou  il 
mourut  le  1 1  juillet  1^85.  On  a  de 
lui  :  I.  Conspectus  assertionum  ex 
universd  philosophid  tant  theoreti- 
cd (juàm practicd ,  Trente,  1766, 
in- 4**.  11.  De  orlu  frugum  ex  me- 
chanismo  plantanim ,  Deux-Ponts , 
1769,   in-4<>.    111.    De    virïbus 
corporum  ,  Inspruck ,  1 769 ,  in-4°- 
IV.  De  incrementofriigum  ,  ibid. , 
177 1  ,  in-4".  V.  De  morbis  planta- 
rum  cognoscendis  et  curandis  dis- 
sertatio  ex  phœnomenis  deducta, 
ibidem,    1773,    in -4°.  VI.  Sur 
les  mojens  les  plus  prompts  et  les 
plus    efficaces  d* améliorer ,   dam 
le  Tjrrol  ,  Vélat  de  l'agriculture 
(allem.  )  ,  Inspruck  ,  1769,  in-8". 
Cette  pii'ce  fut  couronnée  par  l'aca- 
démie d'I  uspruck.  G — t. 

ZALLINGER  ( Jacques- Ak- 
toink),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  né  à  Botzcn  en  1 735 ,  entra 
dans  la  société  de  Jésus,  et  professa 
le  droit  canon  et  la  physique  à  l'uni* 
versitc  de  Dillingrn.  11  fut  ensuite 
recteur  du  lycée  Saint- Sauveur  à 
Augsbourg,  où  il  mourut  vers  i8oa. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  De  lege  gra- 
vitatis  universalis}  cum  breviusculd 
thcorid  de  sectioncconi.  potissimùm 
cîlipticd y  Munich.  1769,  iu-4°.  11. 
De  aiia[ysi  moralium  ar^mcnto- 
rum  in  philosophid  thcorcticd ,  Dil- 
liiiprn,  17-1  ,  in-4".  Hl-  I^e  ex- 
posiiionc  phj  sied  demonstrationum 
mathcjnaticarum ,  ibid. ,  1 7711 ,  iu- 
4".  l\ .  Intcrfjretatio  naturœ ,  scu 
Philosophia  Ne'wtomaud  methodo 
exposila,  Augsbourg,  1773  à  1775, 
3  vol.  in-8**.  V.  bem,  Zamagnœ 
Echo,  Dillingcn,  1773  ,  iu-8".  VI. 
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Institutiones  juris  naturalis  ei  ee^. 
clesiasticipublid, ku^showr^y  l'jSif 
in-8".  VII.  De  usu  et  ^stcmaticé 
deductione  juris  naturalis  eedesimS' 
ticipublici,  ibid. ,  1784,  in-80.  VIIL 
Réflexions  historiques  sur  le  coït' 
grès  d'Ems,  sur  ses  résultats  ci  la 
nonciature  de  Cologne  {a\\,) ,  Franc- 
fort et  Leipzig,  1787  ,  in-80.  IX.' 
Jnstilutionum  juris  êcclesiastici  pUf 
blici  et  privati  liber  subsidiarius  #t 
isagoBicus ,  Augsbourg  ,  ingi ,  in» 
8<'.  A.  Disquisitionum  philosophi4]f 
Kantianœ  libri  duo,  quorum  primtts 
criticen  rationispurat ,  alter  sic  diC' 
tamfundationem  metaphjrsices  m»- 
rum,  examinmt,  ibid.^  1799«  in-S^. 

G— T. 
ZALLINGER  (  François  Séra- 
phin DE  Thurn  ),  jésuite,  de  la  même 
famille    qre    les   précédents ,  na- 
quit à  Botzen  le  i4  février  1743» 
fut    professeur  de  philosophie    et 
de  physique  au  lycée  d'Inspruck, 
et  mourut  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-neuvième  siècle.   Con- 
sidéré  comme   l'un  des  plus  ha- 
biles physiciens  de  son  temps ,  il  a 
publié  divers  écrits  estimes  sur  cette 
science:  I.  Degeneraliet  absolutd 
virium   mechanicarum   mensurd, 
Inspruck,  1777  ,  in-S^.  II.  Sur  les 
causes  des  inondations  dans  le  Ty* 
roZ (ail.),  ib.,  1779,  in-S*.  111.  iSiir 
V électricité  dans  certains  corps  mm 
l'on  a  découverts  dans  le  2yro/(an.), 
ibid. ,  1 779,  in-8<'.  IV.  Sur  la  cAo- 
leur  respective  des  différentes  con' 
trées  {  ail.  ),  ibid.  ,    1787  ,  in-8^. 
V.  Sur  le  mouvement  oblique  des 
corjfs  produit  par  des  forces  qui 
agissent  selon   la  ligne  paraiïel$ 
(  ail.  ) ,  Munich  ,  17U8.  VI.  Sttr  h 
perfectionnement  des  caries  parti' 
cuïières  de  géographie  (ail.)  ,  ibid. 
VII.  Plan  a* une  noutfelle  rotœ  i^- 
drauUque  (  ail.  ) ,  ibid.      G— t« 
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ZALLWEIN  (  Gbégotre  ) ,  sa- 
Tant  bénédictin ,  professeur  de  droit 
canon  à  Sâlzbourg^  conseiller  ecclé- 
siastiqui  ée  Farchevêchc  ,  naquit  le 
ao  octobre  1 7 1 2 ,  à  Oberwicbtach , 
dans  rOberpfaltz ,  ou  Haut-Palatinat. 
En  1 744  '  ^^  ^^^^  prieur  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Weissbrunn  en  Ba- 
vière y  où  il  avait  fait  ses  vœux  en 
1733.  A  cette  époque  le  prince  évé- 
que  êe  Gurk  en  Carintliie ,  avait  éri- 
gd  pour  son  jeune  clergé  un  sémi* 
naire  à  Strasbourg ,  sur  le  Gurk  ; 
comme  il  avait  connu    Z^liwein, 
pendait   que   celui  -  ci    étudiait   à 
Salzbourg  ,   il  Je  demanda   à  ses 
supérieurs  y  pour  lui  confier  la  di- 
rection de  ce  nouvel  établissement. 
Zallweiu  y  enseigna  pendant  cinq 
ans  la  théologie  ,  Phistoire  ecclésias- 
tique, le  droit  canon;  et  en   1749 
il  quitta  son  séminaire  pour  se  ren- 
dre à  Salzbourg,  où  il  venait  d*étre 
nommé  docteur  en  droit  et  profes- 
seur détroit  canon ,  avec  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  du  diocèse. 
Avec  lui  commença  à  l'université  de 
Salzbourg  une  nouvelle  époque  pour 
le  droit  canon.  Ses  prédécesseurs 
s'étaient    contentés   de    copier    les 
décrétales,  dans  lesquelles  ils  ren- 
fermaient toute  la  science  du  droit 
ecclésiastique.  Zallwein Voulut  pui- 
ser   aux  sources  ;    prenant    l'his- 
toire en  main ,  il  consulta  avec  soin 
les  décisions  des  souverains  ponti- 
fes, celles  des  archevêques  et  des 
Ï»rinceSy  afin  de  pouvoir  indiquer 
e^  limites  qui  séparent  leur  autorité 
Respective.  Ses  recherches  sur  le  droit 
public  d'Allemagne  et  sur  Je  droit 
.particulier  du  diocèse  de  Salzbourg 
lui  donnèrent  ce  grand  avantage  ;  il 
savait  répandre  sur  ses  leçons  «tant 
d'attraits  et  un  si  vif  intérêt ,  que 
pour  avoir  le  bonheur  de  l'entendre  ^ 
on  accourait  de  toutes  les  parties  de 
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l'Allemagne  et  de  l'Italie.  On  a  re- 

S roche  à  ses  écrits  quelques  contra- 
ictions;  cela  se  conçoit ,  cet  auteur 
qui  n'avait  devant  lui  point  de  guide, 
s'était  lui  même  tracé  sa  marche  et 
sa  méthode.  Après  avoir  ,  pendant 
dix  ans ,  occupé  avec  la  plus  haute 
distinction  la  chaire  du  droit  canon,  ' 
il  fut  élu  recteur  de  l'université  de 
Salzbourg ,  le  *i  avril  1759.  11  pro- 
tégea les  bonnes  études  pendant  les 
sept  années  de  son  administration  ; 
encourageant  par  des  secours  pécu- 
niaires les  pauvres  étudiants  dans  les- 
quels il  remarquait  des  dispositions  ^ 
il  était  inexorable  pour  les  pares- 
seux. Ce  professeur  mourut  le  9  août 
1766,  après  avoir  publié:  1.  Fontes 
originarii  juris  canonici ,  adjunctâ 
historid  ejusdem  juris  per  priora 
quatuor eccLesiœ  sœcula, Salzbourg, 
1762-55  ,  4  vol.  in-4**.  II.  Visser^ 
tatio  de  statu  ecdesiaSj  ibid.,  1765, 
in-4^.  m.  Dissertatio  de  jure  ec- 
clesiastico  particulari  Germaniœ  , 
ibid.  ,1755  ,in-4®.  IV.  Dissertatio 
de  coUtctiorùhus  juris  ecçlesiastici 
antiaui  et  noui ,  ibid.  ,  1759-60, 
4  vol.  in-4**.  V.  Principia  juris  ec^ 
clesiastici  uniuersalis  et  particula- 
ris  Germaniœ  y  Augsbourg,  1763, 
4  vol.  in-4*'v  ibid.,  1781, 1^  édit., 
augmentée  de  la  Vie  de  l'auteur. 
F,  la  Nova  hibliotkeca  eccîesiastica 
Friburgensis ,  vi,  444-      ^ — Y. 

ZALUSKI  (Anoré-Chrysostome), 
grand-chancelier  de  Pologne,  né,  en 
i655,  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  ce  royaume,  avait  pour 
père  Alexandre  Zaluski ,  palatin  de 
Rawa.  Son  éducation  fut  extrê- 
mement soignée^  et,  après  a  voir  étu- 
dié en  Polo^e,  il  alla  se  perfection- 
ner aux^coles  de  Vienne  et  de  Gratz, 
{parcourut  les  Pays-Bas ,  la  France , 
'Italie ,  et  revint  dans  sa  patrie  vers 
1673.  Nommé;  l'année  suivante,  cba- 
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iioiiic  de  CracoYÎe  y  il  joignit  bien- 
tôt à  cette  dignité  ecclcsiastiqiic 
]c  titre  plus  important  d'envoyé 
de  Ja  cour  de  Pologne  en  Portugal , 
en  Espagne  et  en  France.  L'habileté 
qu'iJ  déploya  dans  ces  missions  lui 
valut,  à  son  retour,  Tabbaye  de 
Wacbocz  et  la  place  de  chancelier 
de  l'archevêque  de  Gnesuc ,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  celle  de  chan- 
celier de  la  couronne.  Il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  les  honneurs  de  la  mi- 
tre ,  et  fut  successivement  nom- 
mé évèque  de  Kiow  (1^)79),  de 
Czemichow  (i684),  àe  Pioczka 
(  1691  )  et  de  Warmie(  1699).  Ce- 
pendant son  existence  à  la  cour  n'é- 
tait pas  sans  dcsagréments  ;  et ,  entre 
autres  causes  de  dégoût  ,1e  caractère 
défiant,  versatile  et  acariâtre  de  la 
rcîne  le  tourmentait  au  point ,  qu'en 
1087  il  avait  résigné  sa  charge ,  et 
quitté  la  capitale,  pour  ne  jamais 
y  reparaître.  Mais  à  peine  son  ab- 
sence était  venue  à  la  connaissance 
de  la  reine ,  que  cette  princesse 
le  fit  soliiciter  de  revenir,  et  mit 
en  oeuvre  jusqu'à  l'autorité  de  son 
mari  pour  le  forcer  à  reprendre  ses 
fonctions.  L'intercession  du  monar- 

r  triompha  enfin  de  la  résistance 
l'évêque.  La  mort  de  Jean  So- 
bieski  ne  porta  aucune  atteinte 
au  crédit  du  chancelier.  Toutefois 
la  guerre  qui  commença  peu  après , 
l'empêcha  de  jouir  tranquillement 
de  sa  dignité.  L'invasion  des  Sué- 
dois força  Frédéric-Auguste  à  re- 
prendre la  route  de  ses  états  hérédi- 
taires; et,  tandis  que  Charles  XII 
vainqueur  faisait  éhre  Stanislas ,  l'é- 
vêqne  de  Warmie  suivait  à  Dres- 
de le  monarque  déchu.  Dans  la  suite 
cependant ,  il  fat  soupçonné  d'avoir 
trahi  le  parti  de  son  souverain  ;  mais 
son  innocence  fut  reconnue ,  et  le  pa- 
pe ne  craignit  point  de  l'eovoyer 
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en  Pologne.  Zaluski  n'y  fit  cpi'une 
courte  apparition ,  et  se  tint  presqro 
constamment  à  Breslau  eu  en  Prusse, 
d'où  il  résistait  également  atix  me- 
naces et  aux  sollicitations  en  jkni- 
veau  roi  de  Pologne ,  (joe  àans  sa 
correspondance  il  traite  d'intnis 
et  d'usurpateur.  Ce  fut  en  Taîn 
que  Stanislas  lui  offrit  l'arcbevé^ 
ché  de  Gncsne  s'il  voulait  revenir 
en  Pologne.  Cependant  Zaluski 
fut  forcé ,  sinon  de  reparaître  .  da 
moins  de  remettre  le  sceau  oe  la 
couronne  entre  les  mains  du  palatai 
Jablonowski.  La  bataille  et  Fui* 
ta  va ,  en  détruisant  subitement  Vé» 
difice  fragile  improvisé  par  la  fan- 
voure  fantasque  de  Charles  XII ,  d 
en  rendant  la  Pologne  à  Télectenr  de 
Saxe,  remit  aussi  Zaluski  en  posses- 
sion de  son  évéché  et  du  sceau.  Il 
s'adjoignit  alors,  comme  coadjuteuTi 
le  cardinal  de  Saxe-Zcitr.  Il  songeait 
même  à  résigner  Tépiscopat ,  ainsi 

3ue  la  place  éminentc  qu'il  %ecuptit 
ans  le  ministère ,  et  à  ne  se  mer- 
ver  qu'une  pension  avec  laquelle  il 
irait  finir  ses  jours  dans  l'ombre  d'un 
cloître ,  quand  il  mourut,  le  i*'.  mai 
1711,4  Èuttstadt.  On  a  de  cet  hom- 
me d'état  beaucoup  de  Ijettres ,  qui 
ont  été  imprimées  sous  le  titre  d*»* 
pisiolœhistoricœ  famUiarts  ,  Bnms- 

t^rg»  ^1^^  <7i09  *7*t  ,6  volumes 
in-fol.  C'est  im  recueil  précieux  pour 
l'histoire  de  Pologne.  Qudqoes-aws 
ont  été  publiées  séparément.  De  nom- 
breuses réclamations  s'élevèrent  con- 
tre cet  ouvrage.  L'auteur  a  laissa  des 
manuscrits  qui  répondent  à  la  plus 
grande  partie.  On  a  encore  de  rai  : 
1.  Discours  tenus  dans  les  consmU 
d'état  et  dans  les  diètes ^  parAnà*^ 
Chtys,  Zaluski,  évéque  de  Kiow  , 
de  Czemichow ,  et  prélat  de  Wm^ 
choski ,  Lemberg,  1689,  in-4*^.  IL 
Conciones  coUectœ  cmn  additâmem 
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tismiprimam  editionemvaF94»ien' 
smn,  Kalisch  et  Varsorie ,  1^96  et 
1730.  III.  Orationes  in  consiUis  et 
comitiis  posé  primam  Oliyensem  et 
akeram  Kalischiensem  editionem 
cum  adéUtamèrUis ,  KalUch ,  1 7 1 B^ 
Iroisièine  édition.  P — or. 

ZALUSKI  (  André  -  Stanislas 
KosTKA  1 ,  nereu  du  prëoédenc  y  et 
comme  lui  grand^cliancelier  de  Po- 
logne, était  le  fils  aine  d'Alexandre- 
Joseph  et  de  Thérèse  Potkanska. 
Son  oncle  ,  André-Ghiysostome ,  le 
prit  sous  saL  direction ,  et  dès  l'âge  de 
neuf  ans  le  jeiipe  Stanislas  l'accom- 
pagoait  aux  diètes.  A  l'âge  de  treize 
êsm  y  a  fut  nommé  chanoine  de  Cra- 
eoyie,  et  doyen  de  la  collégiale  de 
PtoltHsk.  Il  n'en  avait  que  seize, 
lorsque  le  roi  Auguste  II  lui  conGa  la 
prévôté  de  V\o(k  et  la  principauté  de 
Siélun  ,  qui  était  devenue  vacante  par 
la  mort  de  son  oncle,  Martin  Zaluski. 
La  guerre  et  les  troubles  qui  agitè- 
rent Ja  Pologne  le  forcèrent  de  se 
jetirer  à  Dantzig  y  on  il  prit  des  le- 
çons de  mathématiques ,  près  du 
oâèbre  Paulus  Pater.  11  fit  ensuite 
avec  son  frère  >  Joteph-André ,  un 
voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  , 
en  France  et  en  Italie.  Les  deux  frè- 
res y  qu'accompagnaient  de  si  hono- 
rables soaYenirs  et  de  si  hautes  espé- 
ranoea,  furent  partout  reçus  avec 
bienveillance  et  distinction  ;  h  Mu- 
■ick  9  par  l'électeur  Maximilien  et 
par  son  époose  la  princesse  Thérèse- 
Gunégonde,  fille  du  erand  Sobieski  y 
et  prache  parente  des  deux  voya- 
geurs ;  à  Vienne,  par  l'empereur 
Charles  YI;  à  Paris,  par  le  jeune  roi 
Loub  XV,  par  le  régent  et  par  le  car- 
dinal de  Polignac,  qui ,  pendant  son 
ambassade  en  Pologne  y  avait  eu  des 
liaisons  intimes  avec  Tonde  des  deux 
Zaluski  ;  enfin ,  par  le  pape  Gé- 
ment  XI  y  k  Rome^  où  ils  passaient 
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ordinairement  lear  temps  dans  la  bi- 
bliodièque  du^Vatican  et  dans  les  au- 
tres grands  établissements  qui  y  abon- 
dent. L'aîné  soutint  dans  le  collège 
de  la  Sapience ,  sur  les  prérogatives 
du  Saint-Siège ,  une  thèse  en  pré- 
sence de  plusieurs  cardinaux  et  pré- 
lats qui  lui  donnèrent  le  bonnet  de 
docteur.  Après  son  retour  à  Varso-* 
vie ,  il  s'exerça  dans  le  ministère  de 
la  prédication  et  dans  les  autres  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Ayant  été  en- 
voyé vers  Auguste  II ,  avec  une  dé- 
putation  des  tribunaux ,  il  plut  tel- 
lement au  monarque,  que  la  place 
de  vice- chancelier  du  royaume^  et 
l'évéché  de  Plock  étant  venus  à  va- 
quer ,  il  lui  laissa  le  choix  entre  ces 
deux  hautes  dignités.  Zaluski  choisit 
l'évéché,  et, sur  les  instances  du  roi  y 
le  pape  lui  accorda  dispense  d'âge. 
Peu  après ,  il  fut  nommé  président 
de  la  chambre  des  comptes  à  Radom, 
et  la  diète  lui  donna  la  présidence  de 
deux  commissions  chargées  d'exa- 
miner les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  des  finan- 
cées. Enfin,  Auguste  II  l'éleva  h  la 
dignité  de  grand -chancelier  de  la 
couronne ,  en  y  mettant  la  condition 
de  changer  soi>évéché  de  Plock  con 
tre  celui  de  Lnczkow  en  Russie;  mais 
le  prince  mourut  en  1  ^^  33 ,  sans  avoir 
terminé  ces  arrangements^  La  Polo- 
gne s'étant  divisée  sur  le  choix  de 
son  roi ,  Zaluski  prit  le  parti  de 
Stanislas  ,    et   il   se   rendit    avec 
lui  k  Dantzig.    Il  était  ,   avec    le 
primat ,  le  seul  sénateur  ecclésiasti- 
que qui  assistât  aux  conseils  de  ce 
malheureux  prince.  Stanislas  ayant 
secrètement  quitté  Dantzig  ,  et  les 
Busses  ayant  pris  cette  ville,  Zaluski, 
à  l'exemple  de  quelques  autres  mag* 
nats ,  souscrivit  l'acte  de  soumission 
qui  leur  fut  présenté  ,  et  par  lequel 
il  renonça  à  toute  liaison  avec  Sta- 


6o  ZAL 

nislas  ,  reconnaissant  Auguste  III 
pour  son  roi  légitime.  Sa  soumission 
lut  sincère  ,  et  il  resta  tellement  atta- 
ché au  nouveau  roi ,  qu'il  passait  pour 
avoir  toute  sa  confiance.  Il  ne  le 
quittait  point  dans  ses  voyages  en 
Saxe,  en  Pologne;  il  assistait  à  ses 
conseils  intimes,  et  en  i73Sy  après 
l'assemblée  gcnc'rale,  appelée  la  diète 
de  pacification  ^  il  fut  déiinitivemcnt 
nomme  grand-cbancelier  de  la  cou- 
ronne. Le  3  août  i  ']3S ,  il  reçut  Tor- 
dre de  TAigle- Blanc  ,  avec  deux  do- 
maines très-riclies  ,  celui  du  Paradis 
en  Grande  -  Pologne  ,  et  celui  de 
Czerwié  en  Masovie.  Au  mois  de 
février  1789,  il  passa  *de  révcclic 
de  Luczkow  à  celui  de  Culm  en  Po- 
méranie,  et  fiu  mois  d'avril  1746  , 
après  la  mort  du  cardinal  LipsLi,  il 
eut  révéché  de  Cracovie  ,  avec  le 
duché  de  Sicwers  qui  alors  était  at- 
taché à  ce  siège  cpiscopal.  Il  an- 
nonça sa  nomination  au  clergé  et 
aux  (idoles  de  son  nouveau  diocèse, 
en  exprimant  le  plus  vif  désir  de  pou- 
voir bientôt  rcMgner  la  charge  de 
grand-chancelier.  Ce  moment  étant 
arrivé,  le  conseil  dViat  vint  lui  té- 
moigner ses  regrets,  et  lui  dit  entreau- 
tres  choses  :  «  Vous  avez  pendant  dix 
0  ans  conduit,  avec  autant  de  sagesse 
»  que  de  dévouement,  les  grandes  af- 
»  fa  ires  de  Tétai;  vous  avez  vous- 
»  même  rédigé  les  lettres  adressées 
»  aux  rois,  princes  et  étals  étran- 
»  gcrs;  vous  n'avez  rien  signé  sans  le 
M  lire  atteutivcment ,  et  nous  dé/ions 
»  de  citer  aucune  circonstance  où 
»  vous  aviez  employé  le  sceaii  de  la 
»  couronne  pour  vos  intérêts  ou  pour 
»  ceux  de  votre  famille.  »  Zaluski 
entra  aussitôt  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions, et  depuis  ce  moment  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  ses  devoirs 
épiscopaux  ;  il  faisait  lui  -  même  la 
visite  des  églises  et  des  paroisses  de 
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son  diocèse.  Il  7  tint^  ainsi  qu'il 
avait  fait  dans  ceux  de  Plock  et  de 
Culm  y  des  synodes  où  il  s'occupait 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  be- 
soins de  la  foi ,  des  mœurs  «t  de  la 
discipline.  Comme  évêque  de  Plock , 
il  avait  publié  dans  Téglise  des  Jé« 
suites  à  Varsovie,  en  présence  du  roi 
Auguste  11  y  la  buUe  par  laauelle  k 


pape  Benoît  XIII  mettait  au  nom- 
Dre  des  saints,  Stanislas  Kostka,  mii 
était  de  la  famille  des  Zaluski.  En 


1753,  il  célébra  le  cinquième  jubilé 
de  la  canonisation  de  saint  StanisUi^ 
e'vêque  de  Cracovie,  que  le  pape 
Innocent  IV  avait  mis  au  nombre 
des  saints,  en  laSS,  cinq  cents  aw 
auparavant.  Zaluski  avait  assisté  dans 
ses  derniers  moments  Jacq.-Louis  So- 
bieski ,  soiï  proche  parent.  En  mou- 
rant y  ce  prince  et  sa  fille  Caroli- 
ne ,  duchesse  de  Bouillon ,  qui  suivit 
son  père  de  très-près ,  le  nommèrent 
leur  exécuteur  testamentaire  y  en  lui 
léguant  la  bibliothèque  royale  desSo* 
bic^ki.  Comme  évcque  de  Cracovie  , 
il  annonça  à  la  nation  polonaise  la 
bulle  pour  le  jubile  de  inSo.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  aura  cette 
f>ieuse  solennité,  il  était  saus  cesse  k 
'église  ,  occupé  k  prêcher ,  à  enten- 
dre  les  confes.>ions ,  à  distribuer  Teo* 
charistie,  et  à  présider  les  repas 
qu'il  donnait  tous  les  jours  aux  pau- 
vres avec  une  libéralité  sans  exem- 
ple. Afin  d'immortali.^^er  cette  bien- 
faisance digne  des  temps  apostoli- 
ques, ou  fit  graver  (k  représentation 
d*un  de  ces  repas,  et  la  gravure  fut 
aussitôt  répandue  dans  tout  le  royau- 
me. C^omme  évéque  de  Plock ,  il  aviiit 
établi  dans  sa  résidence  de  Pultusk 
un  séminaire  qu'il  dota  ,  et  où  il  éri- 
gea les  chaires  nécessaires  pour  Tins- 
truction  des  jeunes  clercs.  11  voulut 
ériger  à  Varsovie  une  école  ou  plutdt 
une  académie  pour  Tinstruction  des 
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s  nobles  polonais.  Son  plan 
t  éprouvé  des  difficultés  ,  u  fit 
der  aux  PP.  Piaristes  et  aux 
tiasde  Varsovie  les  privilèges 
saires  et  les  moyeus  d  ériger  un 
^e  pour  la  noblesse  polonaise, 
les  libéralités  il  encouragea  les 
its ,  et  c'est  à  lui  que  nous  de- 
le  Jus  publicwn  regni  poUmi  , 
?lques  autres  ouvrages  du  sa- 
Lengwicb.Dës  qu*il  fut  évéque 
-acovie ,  il  ouvrit  au  public  la 
ithèque  qu'il  avait  rassemblée 
son  frère  Joseph- André  (  F(^, 
z\t  suivant) ,  et  portée  jusqu'au 
re  de  deux  cent  mille  volumes, 
iblit  y  aussi  de  concert  avec  ce 
frère  ,  des  prix  d'éloquence  et 
ésie.  En  sa  qualité  de  chance- 
erpétuel  de  l'université  de  Cra- 
,  il  s'occupait  avec  le  plus  no- 
évouement  de  cet  établissement 
sa  prospérité.  Il  assistait  sou- 
lux  actes  publics ,  et  il  donnait 
ême  le  bonnet  de  docteur  à  ceux 
étaient  distingués  par  leurs  con- 
mces  et  leur  bonne  conduite. 
;avants  de  toutes  les  contrées 
rivaient,  et  il  trouvait  des  mo- 
i  pour  suivre  cette  correspon- 
I  littéraire.  Wollf  lui  dédia  la 
de  partie  de  sa  PhilosophiamO' 
scu  Ethica  ;  et  Zalu^ki  ayant 
idu  de  sa  main  k  la  dédicace 
use  que  ce  savant  lui  avait  adres- 
^olâT  lui  dëdia  encore  la  troi- 
partie.  Les  renseignements  qu'il 
recueillis  sur  l'état  de  la  Polo- 
li  avaient  fait  connaître  une  des 
les  plaies  du  royaume ,  les  usu- 
ue  les  Juifs  exercent  envers  les 
mts.  Dans  toutes  les  diètes  ,  il 
r  cet  objet  de  vives  représen- 
s  ;  il  proposa  les  moyens  de 
ier  au  mal ,  et ,  comme  yice- 
elier ,  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
en  son  pouvoir.  Il  mourut  à 
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Cracovie,  le  i6  décembre  1758, 
après  avoir  légué  par  son  testament 
Œuarante  -  cinq  mille  florins  ,  avec 
deux  palais  ,  à  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Varsovie.     G — y. 

ZALUSKI  (  Joseph  -  ÂNDRif  )  ^ 
frère  du  précédent,  naquit  eu  1701 , 
et  montra  y  dès  son  bas  âge,  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces, les  lettres,  et  surtout  une  insa- 
tiable avidité  pour  les  livres.  II  de- 
vint évêque  de  Kiow  et  référendaire 
de  la  couronne.  Il  employa  dès- 
lors,  pour  augmenter  sa  bibliothè- 
que ,  tout  l'argent  dont  il  put  dis- 
poser. Appuyé  par  son  frère,  il  avait 
réussi  à  la  porter  à  deux  cent  mille 
volumes  (  1  ) ,  parmi  lesquels  on  trou- 
vait vingt  mille  ouvrages  de  litté- 
rature polonaise.  En  174^,  les  fon- 
dateurs de  ce  bel  établissement  l'ou- 
vrirent au  public,  a  Joseph-An- 
dré était  si  zélé  pour  son  agran- 
dissement ,  dit  Bentkowski ,  qu'afin 
de  pouvoir  en  soutenir  les  frais  et 
l'enrichir ,  il  prenait  sur  son  néces- 
saire ;  n'ayant  fait  à  midi  qu'un  re- 
pas frugal^  il  ne  mangeait  pour  son 
souper  qu'un  morceau  de  pain  a\fec 
du  fromage,  »  La  Pologne  n'en  pro- 
fita que  jusqu'en  1793.  Alors  les 
Russes  s'étant  ejnparés  de  Varsovie, 
l'ordre  fut  donné  d'envoyer  la  biblio- 
thèque de  Zaluski  à  Pétersbourg. 
Les  livres  furent  jetés  sans  précàli- 
tion  dans  de  mauvaises  charrettes,  et, 
quand  il  en  tombait,  les  Cosaques ^ 
chargés  d'accompagner  ce  précieux 
convoi,  s'en  servaient  pour  allumer 
leurs  pipes.  Zaluski  était  lui-même 
une  bibliothèque  vivante.  Voici  les 

(»)Voje»  |0.  Jaoocki,  Fragm.  term.  Utter.t 
Spteinun  catalogi  eoUicum  Mss.  biblioth,  Zaluski  i 
et  aci  NoUces  sur  Ut  livres  rarts  qiu  l'on  trouve  ei« 
polonais ,  dans  la  bibliol/iiaue  de  Zaluski;  9«*.  F.- 
K.  Gsdcbtu,  Biblioth.  da  luLivonie,  Riga,  1777» 
tom.  III  ;  30.  Hiitoire  de  la  litlirature  polonaùe, 
parFëUs  B«BUioi«tk«,  VanoTS»,  i8i4,  tom.  i. 
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ouvrages  qiril  a  composes  :  I.Pro- 
gramma  litterarium  ad  bibliophi- 
los  y  trpothetas  et  bibliopegos ,  tàm 
et  quosvis  liberalium  artium  amala- 
rc5,  Varsovie,  1732,  in-4*^.  Quoi- 
que le  titre  soit  en  latin ,  l'ouvracc 
est  écrit  en  polonais.  Traduit  en  latin 
par  un  professeur  de  Thom ,  il  a 
paru  sous  ce  titre  :  Josephi  Zaluski 
programma  litterarium  ad  biblio' 
philos,  eXc,  y  Danlzig,  174^,  in-4". 
L'auteur  y  invite  avec  instance  les 
Polonais  à  lui  communiquer  tous  les 
ouvrages  imprimés  et  manuscrits  re- 
latifs aux  annales,  aux  antiquités ,  k 
Tétat  des  sciences  et  des  lettres  en 
Pologne.  Parlant  de  ce  qu'il  avait  déjà 
acquis,  il  dit  qu'il  a  dans  sa  biblio- 
thèque :  |o.  plus  de  soixante  histo- 
riens polonais ,  manuscrits,  en  langue 
latine;  'à*^.  cinquante-huit  historiens 
manuscrits ,  en  langue  polonaise;  3^. 
trois  cent  trente-un  vol.  en  différentes 
langues ,  appartenant  à  l'histoire  de 
Pologne,  publiés  depuis  l'an  1700 
jusqu'à  1731.  Il  finissait  en  annon- 
çant le  projet  de  publier  un  Diclioo- 
uaire  historique  pour  lequel  il  ferait, 
usage  de  ce  qu'il  avait  déjà  ,  et  de 
ce  qu'il  espérait  acquérir.  II.  Cons- 
pectus  noucB  collectioms  legum  ec- 
clesiasticarum  PoloniaUy  seuSjnodi- 
con  Poloniœ  orthodoxes  ^  tàm  et 
aliœ  collectiones  scriptorum  eccle- 
siasticorum  Pohmœ  ineditorum  , 
tùm  et  editorum  quidem ,  sed  raris- 
sime ohviorum ,  quorum  impression 
nem  per  modum  prœnumeratiems , 
etc. ,  Varsovie ,  1 744*  in-4''«  Quoique 
le  projet  annoncé  n'ait  pas  été  exé- 
cuté ,  ce  prospectus  est  devenu  pré- 
cieux parce  que  l'on  y  trouve  des 
notices  sur  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  sont  ensevelis  à  Péters- 
bourg ,  ou  qui  peut-être  se  sont  per- 
dus dans  la  route.  III.  Bibliotheca 
poetarum  polonorum  qui  patrie  ser» 
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mone  scripseruni,  Varsovie  «  i^S), 
in-4°-  Cet  ouvracc  avait  d'abord  été 
publié  en  polonais  à  V^ursovie,  1761, 
par  les  soms  du  prince  Jos.  Judo- 
nowski.  Il  a  pani  depuis  revu  et  aug- 
mente dans  l'édition  de  V Enéide, 
traduite  eu  polonais  par  Kochanow»- 
\iy  Varsovie,  1754*  IV.  BibUothè' 
que  des  liistoriens ,  des  ptdUiques  , 
des  jurisconsultes  et  des  autres  au» 
teurs  polonais ,  ou  qui  ont  écrit  sur 
la  Pologne.  Cet  ouvrage  s'est  ré- 
pandu, mais  en  manuscrit  seulemoit, 
et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  et 
imprimé.  L'auteur  le  composa  pen- 
dant les  seize  années  qu'il  passa  dans 
une  triste  captivité.  Le  prince  Rep- 
nin ,  ambassadeur  russe  à  Varsovie, 
favorisait  les  dissidents,  afindesencr 
la  discorde ,  et  dans  l'espoir  de  sub- 
juguer plus  facilement  la  nation  polo- 
naise. Trois  évéques,  à  la  tête  des- 
quels s'était  mis  2alu&ki ,  se  décbiè- 
rent  hautement  contre  ces  mauBi- 
vresy  et  dans  leurs  discours,  ils  chc^ 
chcrent  à  relever  le  courage  de  b 
diète.  Repnin  irrité  menaçait;  Zahis- 
hi ,  sans  se  laisser  effrayer  ,lutà  l'as- 
semblée deux  brefs  où  Clémeot  XIII 
Sressait  le  sénat  et  l'ordre  e'^oeslie 
e  ne  consentir  à  aucune  imiovatÎQB. 
Les  Cosaques  furent  charges  d'ap- 
prendre au  prélat  que  le  temp^  in 
libertés  publiques  était  passé  :  il  fat 
arrêté  le  i3  octobre  1767  ;  et  le 
mcmc  jour  la  diète  fraûpée  de  ter- 
reur céda ,  et  Repnin  lui  dicta  ses  vo- 
lontés en  quatre  articles.  Zaluski  fut 
conduità  Zaluga  yOÙ  il  resta  enfermé 

I'usqu'en  1778.  Par  bonheur  sa  bî- 
^liothcquc  lui  était  présente  9  quoi- 
qu'il l'eut  laissée  à  Varsovie  ^et  pour 
charmer  l'ennui  de  son  cachot ,  il 
feuilletait  de  mémoire  les  livres  qn'3 
avait  ramassés  au  prix  de  tant  de 
privations.  Se  retrouvant  cnfis  m 
milieu  de  ses  livres  après  une  si  Ua- 
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giie  absence ,  il  put  les  rcroir  et  cor- 
riger. Sa  mort  arrÎTa  le  7  janvier 
1774  9  un  an  seulement  après  qu*il 
eut  été  rendu  à  la  liberté.  Son  ma- 
nuscrit passa  entre  les  mains  de  Mi- 
nasowicz  ,  son  secrétaire.  En  le  li- 
sant on  est  surpris  d'y  trouver  des 
passages  entiers  transcrits  de  mé- 
moire, avec  tant  d'exactitude  que  les 
fautes  de  l'original  sont  corrigées.  V. 
Magna  hibliothccapoUma  unipersa- 
lis  ,  1  o  vol.  in-fol.  Ce  travail ,  le  plus 
important  qu'ait  entrepris  Zaluski, 
a  rapport  à  l'histoire  de  Pologne.  On 
ne  sait  où  se  trouve  son  manuscrit 
cpti  n'a  pas  été  imprimé ,  et  il  est  à 
craindre  que  les  Cosaques  ne  l'aient 
emporté  avec  la  bibliothèque  ,  en 
1795.  Les  ouvrages  suivants  sont  im- 
primés :  VI.  AnàUcta  historica  de 
sacrdyin  die  nataîi  Domini,  à  ro' 
manis  porUificibus  quotannis  usiiald 
cœremonid  ensem  et  pileum.  bene^ 
di4iendi,  eaque  munera  principibus 
chrisiianis  mittendi.  In  quibus  ex- 
termrum  nationum  phirima ,  Polo' 
mœonuùaexhibenturexempla^  etc. , 
Varsovie,  17121  ,  in -4^.  Le  pape 
ayant  envoyé  à  Auguste ,  roi  de  Po- 
logne ,  une  épée  et  un  bonm^t  bénits, 
2ia!askî  fit  à  cette  occasion  des  re- 
cherches qu'il  publia ,  selon  son  usa- 
ge, à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
Y II.  Duogladii  adveYsùs  tUssiden^ 
tes  ,  aUer  defendendo ,  aller  of- 
fendendo  agens  occasione  mémo- 
rialis  AngUc.  ,  Varsovie,  178 1 , 
2  vol.  in  -  4^-  Dans  la  premiè- 
re partie  l'auteur  attaque  la  vali- 
dité des  privilèges  que  l'on  avait 
accordés  aux  dissidents  de  la  Po- 
logne f  et  dans  la  seconde  il  expli- 
que le  texte  de  ces  privilèges.  £n 
1767  ,  il  publia  dans  le  même  sens 
une  lettre  pastorale  ^  qui ,  ayant  aug- 
menté le  mécontentement  des  autori- 
tés mises  ,   leur  fournit  un  prétexte 
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de  plus  pour  exercer  leurs  rigueurs 
contre  ce  savant  et  généreux  pré- 
lat. VIII.  Spécimen  lUsioriœ  Fo- 
lotùœ  criticœ,  constans  animadver- 
sionibusin  histor,  Ludot^ici  Poloniœ 
et  ffung,  régis,  ab  Augustino  Ko- 
ludzki  descriptam ,  quibus  ab  eo 
ibidem  inserta  etvindicata ,  à  clas- 
sids  verb  aliis  scriptoribus  comme- 
morata  narratio  ,  de  violenld  sta- 
tuum  reip,  confœderatione ,  vulgb 
Rokosz  ad  Glinianjr ,  anno  i38i  ^ 
a6.  Aug, ,  XII  procerum  polono- 
rum  decapilatione  solutdy  indissolu- 
bilibus  argtimenlis  refeUilur  et  me- 
rum  nugamentum  pronuntiatur , 
Daiitzig  y  1 733  ,  réimprimé  à  Var- 
sovie, 173/1,  in- fol.  Ijengnich  dit 
que  cet  ouvrage  ayant  été  confisqué 
ctaît  devenu  extraordinairement  rare^ 
mais  il  est  sûr  que  l'auteur  l'avait 
dédié  à  Stanislas  I^eszczinski ,  avec 
lequel  ii  se  trouvait  à  Dantzig ,  et 
que ,  pendant  le  voyage  qM'il  fit  avec 
ce  prince  en  Lorraine,  son  impri- 
meur on  réimprima  le  titre  sans  y 
joindre  la  dédicace.  Zaluski  fit  alors 
tous  ses  efforts  pour  se  procurer  les 
exemplaires  de  la  première  édi- 
tion telle  qu'elle  avait  paru  à  Dant- 
zig.  IX.  Inventaire  des  lois,  sta- 
tuts y  constitutions  de  la  cou^ 
ronne  et  du  grand- duché'  de  lAr 
thuanie ,  publié  sous  le  titre  de  Vo- 
lumen  legum  par  M,  M,  Ladow^ki, 
en  ^^iSo ,  augmenté  et  réimprimé 
par  J,'A*  Zaluski ,  Leipzig ,  1  ^33 , 
in-fol.  X.  Opéra  Pauli  Potocki,\aLT' 
sovie,  1747  ,in-fol.  Eu  publiant  dans 
cet  ouvrage  ce  qui  a  rapport  à  la  fa- 
mille Potocki ,  Zaluski  a  fait  con- 
naître des  actes  et  des  documents 
qui  édaircisscnt  l'histoire  générale 
de  Pologne.  XI.  Anecdota  singu- 
laria  cehissimœ  Jablonoviorum 
damés,  Varsovie,  1755,  in-4"- 
Ce    petit    ouvrage    n'ayant    poyit 
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passe  dans  la  librairie  est  extrcmc- 
ment  rare.  XII.  Manuel  des  droits 
et  des  usages  pidflics  de  la  Pologne 
pendant  V interrègne,  contenant  tout 
ce  qui  regarde  les  justices ,  les  fu- 
nérailles du  roi  défunt ,  la  diète  de 
convocation  ,  l'élection  et  le  cou-' 
ronnement  du  roi  et  de  la  reine , 
Varsovie,  1764,  in-8*».  XIII.  Re- 
cueil de  poésies  (polonais) ,  publiées 
par  MiDasowicz,  Varsovie,  17^6, 
4*^.  et  5<^.  vol.  de  la  collectiou.  On  y 
trouve  entre  autres   :    1".  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  tragédie  en  5 
actes  ;  i'\  Caton  d'Utique ,  drame, 
traduit  de  Métastase;  3».  Le  dernier 
jugement ,  tra|:;édie  ,  traduite  du  la- 
tin ;  4"*.  Catillna ,  ou  Rome  sauvée, 
trad.  de  Voltaire;  S^,  EdouardlII , 
ou  V Amour  du  bien  public  ,  tra- 
gédie. XIV.  Essai  d'un  poète  mo- 
derne dans  trois  anciennes    sati- 
res (polonais)  ,  Varsovie,    1753. 
C'est  une  traduction  de  trois  satires 
de  Hoileau,   adaptées  aux    mœurs 
de  la  Pologne. La  quatiicme,  qui  pa- 
rut en    17549  occasionna   de  vifs 
mécontentements  contre  l'auteur ,  des 
personnages  d'un  rang  clevc  ayant 
cru  Y  trouver  des  allusions  offensan- 
tes. XV.  Evénements  qui  ontfrap^ 
pé  /.   Zaluski ,  évéque  de  Kiow , 
pendant  les  seize  armées  de  capti- 
vité qu^il  a  souffertes  en  Russie,  dé- 
crits en  vers  polonais ,  Varsovie, 
1773,  in-8'\  Ce  petit  ouvrage  qui 
anit  quelques  mois  avant  la  mort 
e  l'auteur,  est  intéressant  par  les 
particularités  qu'il  eut  le  courage  de 
publier.  Comme  poète,  Zaluski  est 
au-dessous   du  médiocre.    Mais   le 
poète   ne   fera  point    oublier    aux 
Polonais  le  prélat  généreux  qui  a  tant 
souflert ,  qui  a  tenté  jusqu'au-delà 
des  forces  humaines  afin  de  propager 
les  lettres ,  les  sciences ,  les  bonnes 
études  dans  sa  patrie,  et  qui  en  a 
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défendu  les  libertés  avec  tant  de  cou- 
rage. —  Zaluska  {Alexandra), 
sœur  des  précédents ,  épouse  d' AdaU 
bert ,  comte  de  Lascoronskî ,  châte- 
lain de  Gostin,  fit  paraître,  en  1^35, 
à  Varsovie,  le  Traité duP.  Crasset, 
jésuite ,  sur  la  sainte  communion, 
traduit  en  polonais.  —  Zaluskâ 
(  Thérèse),  épouse dn  comte  Joseph 
Zaluski ,  a  écrit ,  en  latiu  ,  sur  les 
vertus  et  les  défauts  des  Polonaises, 
un  petit  ouvrage  qui,  très-recherché 
en  manuscrit ,  n'a  point  été  imprimé. 
On  trouve  de  la  même  dame  deux  dis- 
cours polonais  sur  un  sujet  politique, 
publiés  dans  la  Swada  poùka  i  Ia- 
cinska  albo  MiscellaneadeJtxaOi' 
trowski  DaneykowicZyLublÎDy  174^, 
in-fol.  G — T. 

ZALUZAISSKI  DE  ZALUZAK 
(  Adam  ) ,  médecin  et  botaniste ,  éuit 
né  dans  la  Bohême ,  vers  le  milieu  da 
seizième  siècle ,  d'une  famille  noUe. 
Ayant  étépourvu  d'une  cbairedéaé- 
decine  à  l'université  de  Prague,  il  la 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle,  et  fot 
honoré  delà  confiance  des  grands  de 
Bohême  et  d' A  llemagne ,  entre  autres 
des  princes  de  Brunswick  et  Lnw- 
bourg  qui  recoururent  fréquemmenti 
ses  lumières.  On  a  de  Zaluzanski  :  L 
Methodi  rei  herbariœ  lâfri  très, 
Prague  ,  1 692 ,  in-4**.  ;  Nuranberg 
ou  Francfort,  i6o4,iii-4^.  La  pre- 
mière édition  est  excessivement  me 
(1).  C'est  à  tort  que  l'auteur  ,  dans 
la  préface ,  se  vante  d'être  le  premier 
qui  ait  donné  quelque  forme  à  la 
science  botanique,  en  raiigeaaC  les 
différentes  espèces  de  plantes  d'après 
leurs  caractères  dist in ctifs,  puisqu'il 
n'a  fait  qu'intervertir  Tordre  de  clas- 
sification adopté  parDodonëe  (F^gr, 
ce  nom,  XI ,  i^o),  et  sans  utflité 


(i)  Noiic9  dei  ouvrvges  de  Gmsp,   ti«HH| 
Mercier 4«  Suat-Ufer,  p.  48 ,  aoU  3.   ■  ' 
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réelle  (a).  Cet  ouvrage  y  dont  le  P. 
Voigt  a  doDné  un  extrait  curieux 
dans  les  Acia  Uttcraria  Bohemiœ 
et  Moraviœ  ,  i  ,  79  ,  36o ,  et  11, 
ao4  y  mérite  à  peine  d'être  remarqué 
api^  ceux  de  Dodonée^  Dalechanip  y 
Léduse ,  Lobel ,  et  surtout  de  Césal- 
pin  j  déjà  publiés.  On  lui  a  fait  hon- 
neur de  la  découTerte  du  sexe  des 
plantes  ;  mais  il  n'en  dit  guère  plus 
sur  jok  sujet  que  les  anciens  et  Gésal- 
pin ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  distingue  ni 
ne  décritles  deux  ssn^es.  Cette  doctrine 
ne  reçut  un  commencement  de  déve- 
loppementque  plus  tard  dans  les  écrits 
de  Joach.  Camerarius,  e#  surtout 
de  Vaillant;  Linné  enfin  la  mit  hors 
de  doute 'par  de  nombreuses  obser- 
vations,  et  la  fit  adopter  par  l'ap- 
plication qu'il  en  fit  à  un  système 
ingénieux.  II.  Apothecariorum  re- 
gulœ  et  taxai  medicinarum ,  Pra« 
gue ,    159a.    Il   remplissait   cette 
année  les  fonctions    de  recteur  de 
runiversîté.  III.  AnimoiU^ersianes 
in  Galenum  etAuicennam.  IV.  Ora- 
tio  de  consensu  ordinum  regni  Bo' 
hemiœ  intégra  cœnd  sacra  uten- 
tium ,  et  quid  inter  se  différant. 
V.  $armonia  confessionum  ortho- 
doxarum  regni  Bohemiœ  ^  Prague, 
1609.  Voy.  Boh.  Batbini  Boliemiœ 
docta ,  II ,  a  1 5.  W — s. 

ZALYK  (Gbegoire-Georgia- 
DES  )  y  né  à  Thessalonique  de  Macé- 
doine, en  inSSy  annonça,  dès  son 
enfance ,  lesoispositions  les  plus  heu- 
reuses et  un  génie  aussi  ardent  qu'au- 
dacieux.. Il  fit  d'excellentes  études 
dans  les  écoles  de  la  Grèce  ;  et ,  à 
l'âge  de  dix  -  sept  ans ,  il  alla  s'é- 
tablir à  Bukarest  en  Valachie ,  at- 
tiré par  la  réputation  de  Lampros- 
Photiadcs,  l'un  des  plus  savants 
professeurs  de  son  temps.  Il  se  per- 

(«)  Hallcry  Bihl.  Boteuiica. 
UI. 
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fectionua,  sous  la  direction  de  ce 
grand  maître,  dans  la  haute  littéra- 
tore  grecque    et    latine;  étudia  les 
mathématiques,  et  ap])rit   aussi  le 
français ,  le  valaquc  et  le  turc.  En 
i8o!2,il  fut  enyoyé  par  le  prince 
Callimachi,  alors  premier  drogman 
de  la  Porte,  en  qualité  de  secrétaire 
auprès  du  charge  d'affaires  de  cette 
puissance  à  Pans.  Dans  l'année  sui- 
tante ,  il  fut  expédié  de  cette  capitale 
en  courrier  pour   Constant inople , 
d'où  il  accompagna ,  quelques  mois 
après ,  jusqu'à  Paris ,  le  célèbre  Ha- 
let-Effendi  ,    nommé    ambassadeur 
près  de  la  cour  de  France ,  et  auprès 
auquel  il  continua  de  servir  en  qua- 
lité de  secrétaire-interprète.  Ilalet  le 
chargea ,  pendant  son  ambassade  , 
de  plusieurs  missions  délicates,  et 
l'envoya  plus  d'une  fois  à  Con^tan- 
tinople ,  en  courrier  extraordinaire , 
chargé  de  ses  dépêches  et  de  celles 
du  ministère  français.  Le  goût  qu'il 
avait  pour  les  sciences  l'empccha  de 
suivreTambassadetir  turc  à  son  retour 
il  Constantinople.  Il  se  fixA  à  Paris , 
et  fut ,  pendant  plusieurs  années ,  at- 
taché,  comme  secrétaire,  et  même 
comme  ami ,  au  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  auquel  il  fut  très-utile  pour 
la  composition  du  second  et  du  troi- 
sième volume  de  son  Fojrage  pitto- 
resque de  la  Grèce.  Plusieurs  mem- 
bres de  l'académie  des  iuscriptious 
eurent  des  relations  iutimes  avec  ce 
savant  Grec,  et  furent  toujours  jus- 
tes appréciateurs  de  son  mérite.  Kn 
1809,  il  publia  à  Paris  un  Diction- 
naire français  et  grec  moderne ,  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur.  La  pré- 
face surtout,  qui  est  assez  longue  et 
détaillée ,  décèle  un  homme  plein  de 
goût  et  de  savoir.  Elle  contient  des 
observations  judicieuses  sur  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  ç:rcc  ancien 
et  le  grec  moderne^  et  sur  le  génie  de 
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la  lan;;iic  frauç.iise.  MM.  Boissona- 
(le  et  bureau  de  la  Malle  untfait, 
sur  ce  Dictionnaire,  dans  le  Journal 
de  r Empire  et  dans  le  Moniteur, 
un  rapport  Ircs-favorable.  Zalyk  co- 
pia et  mit  au  net ,  pour  Timpression, 
Slusicurs  manuscrits  grecs  anciens 
'ouvrages  inédits  ;  et  il  en  colla- 
tionna  un  grand  nombre  d'autres 
avec  les  c'ditions  les  plus  estimées. 
Ces  manuscrits  faisaient  partie  de 
ccu\  qui  par  suite  de  la  guerre 
avaient  cte  réunis,  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  dans  la  bibliotlic- 
que  impériale  à  Paris ,  et  qui  furent 
rendus  en  181 5.  Les  savants  qui 
avaieut  ciiargc  Zalyk  decullalionner 
plusieurs  de  ces  précieux  manuscrits 
ont  beaucoup  profite  des  soins  labo- 
rieux du  jeune  Grec;  et  ils  ont  ]m- 
blië  des  éditions  plus  lidcles  et  plus 
parfaites  en  le  cittinl  lionorable- 
ment,  soit  dans  leurs  préfaces,  soit 
dans  leurs  noies.  Paimi  ces  hellénis- 
tes ,  nous  nous  cotitetiterons  de  nom- 
mer MM.  Gai^ford ,  professeur  de 
grec  à  Oxford  ;  Scliweighajuser  , 
éditeur  d'Hei  odote  ;  Fuss  ,  éditeur 
de  îiydus  (  De  ofjiciis  reip.  roman», 
ou\r.'igc  j'KSfpi'alors  in-dit  )  ;  Van 
Ca pelle  ,  éditeur  des  Mëchaniques 
d'Ari'tote,  etc.  Kn  i8i(>,  Zalyk  fut 
nomme  de  nouxeau  ,  par  l'influence 
du  premier  drop;man  «le  la  Porte,  se- 
crétaire de  Irgation,  sons  M.  Niko- 
lakis  .«lanos,  charge  d'affaires  de 
]'enipire  ollHinnn.  H  servit  en  cette 
qualile  jusqu'en  i8ao;  et  à  cette 
epo({ue  il  prit  congé,  pour  aller  à 
liukarost  en  Vaiacliie,  où  plusieurs 
boyards  lui  devaient  des  sommes 
d'argent  assez  fortes.  Déjà  il  était 
parvenu  à  en  toucher  une  partie  , 
et  il  se  préparait  à  partir  pour  Gons- 
tanlinople  ,  lorsque  les  troubles  qui 
desolèi  eut  les  deux  prineipaute's,  en 
18-.K1,   le  réduisirent  à  l'indigence. 
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Il  se  sauva  en  Transylvanie^  où 
il  fit  un  assez  long  se'jour  ,  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Pétersbourg,  où  il 
obtint  une  pension  de  la  mnniliocDoe 
de  l'empereur  Alexandre.  Les  voya- 
ges et  les  chagrins  ayant  altelre  sa 
santé,  il  revint  à  Paris,  en  iBan, 
auprès  de  son  e'pousc  et  de  sa  fille  ; 
et  ta  mort  le  surprit  entre  leurs  bras, 
le  4  octobre  de  la  même  année.  On  a 
gravé  une  inscription  fort  tou- 
chante, en  langue  grecque,  siir  le 
monument  que  sa  veuve  lui  a  fait 
élever  au  cimetière  de  l'Est.  Zalyk 
a  Iais>é  une  traduction  complète ,  en 
grec  moderne ,  du  Contrat  social  de 
J.-J.  Rousseau^  et  un  onvrage  sur 
les  événements  de  la  Grèce,  ouvrage 
original ,  rempli  de  vues  profondes. 
M™<^.  Zdyk,  qui  est  d'origine  fran- 
çaise ,  fait  en  ce  moment  imprimer 
ces  deux  ouvrages.  Ils  sont  dédiés  an 
nouveau  gouvernement  de  la  Grèce. 

N-o. 

ZAM  A  y  chef  de  Sarrasins.  Fo^. 
Samah. 

ZAMAGNA  (Bernard)  fut  un 
des  principaux  ornements  de  cette 
célèbre  école  de  poésie  latine  qui 
florissait  à  Raguse  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  j  et  qui  s'enorgueillissait 
à  si  juste  titre  des  Boscovich ,  des 
Stay ,  des  Gunich  ,  des  Resti ,  des 
Ferricli  ,  etc.  Né  le  9  novembre 
1735  à  Raguse,  il  embrassa  la  règle 
de  S. -Ignace  en  1753.  Tandis  qu*il 
s'appliquait  à  la  théologie  au  collège 
romain  ,  il  fut  chargé  de  présider 
aux  CKcrcices  de  controverse,  place 
qui  n'était  confiée  qu'aux  jeunes  gens 
les  plus  distingués  par  leur  esprit  et 
leur  érudition.  Kn  177!!,  il  profes- 
sait la  rhétorique  à  Sienne.  Après  la 
suppression  de  l'institut ,  il  fut  pour* 
vu  de  la  chaire  de  littérature  et  de 
celle  de  langue  grecque  au  collège  de 
Milan.  Lorsque  les  Français  se  furent 
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Is  de  ritalie  ,  le  P.  Zanugna 
a  dans  sa  patrie  où  il  est  mort 
0.  Il  était  membre  de  l'acadë- 
Arcadrens  sous  lenom  de  Tri- 
i  Cephisius.  Za magna  est  au- 
plnsietirs  poèmes ^  parmi  les- 
n  distingue  Echo  et  le  No- 
ir aérien  ;  mais  sa  reputa- 
I  fonde  surtout  sur  les  tra- 
is qu'il  a  faites  en  Ters  la- 
!  VOdrssée  d'Uomëre^  et 
ëmes  à^^ Hésiode  y  de  Théo^ 
de  Moschus  et  Bion,  traduc- 
qu'on  a  jugées  supérieures 
es  qui  les  avaient  précé- 
.  Homeri  Odyssea^  Venise 
ne,  1777  ,  in^fol.  (Gunich  a 
riliade).  II.  Hesiodi  opéra 
,  cum  adnotatiombus ,  etc. , 
,  Bodoni,  17W5,  in-4**-  (  ^* 
E,  XX,  3^23).  III.  Théo- 
Moschi  et  Bionis  Itfy-llia  ont- 
arme,  Bodoni,  17849  in-8<>.  ; 
,  1788,  m-80.  Dans  la  tra- 
1  des  trente  Idylles  de  Thco- 
Za magna  en  a  adopté  sept 
es  par  Raimond  Gunich  (  r. 
RITE ,  XL  V  ,  270).  IV.  Echo, 
uo,  Rome,  1764,  in-8o.  Le 
yolume  contient  :  Selecta 
rum  carniina  versa  latine , 
im.  Gunich.  V.  Navis  aëria, 
!A>  et  Elegiarum  monobiblos  , 
,  i')6b.\l. rolumenepistolo: 
d  amicos  >  Venise ,  sans  date  ^ 
Les  autres  productions  de 
ua  consistent  en  pièces  déta- 
,  élégies  ,  idylles  ,  publiées 
(Térentes  occasions ,  et  eu  deux 
rs  latins,  dont  Tun  sur  la  mort 
Boscovich.  La  famille  putri- 
des Zamagna ,  originaire  de  la 
!,  a  produit  d'autres  person- 
distingués  par  leurs  connais- 
,  leur  érudition  y  leurs  services 
s  fonctions  ecclésiastiques,  ci- 
t  diplomatiques.  Appendini^ 
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dans  ses  Notizie  istorico^ritiche , 
etc.,  Baguse  ,  180a -3  mentionne 
Pierre  (tome  11,  p»  i8a),  Salvator 
(p .  1 39),  Savin  (p.  1 6 1  )  et  Baimond 
(  p.  3o2).  M — ON  et  W — s. 

ZAMAKHSGHARI  (  Abou'lkasem 
Mahmoud  )  ,  fils  d'Omar ,  gram- 
mairien ,  lexicographe  et  interprète 
de  l'Alcoran,  s'est  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il  na- 
quit en  l'an  4621  (  1 074-5  ),  à  Za- 
makhschar,  bourg  duKharizme,  et 
mourut  vers  la  fin  de  538  (  1 1 43-4  ) , 
à  Djordjania  ou  Gorcange ,  capitale 
de  cette  province.  Il  mérita  le  sur- 
nom de pjarallah,  c'est-à-dire,  le 
voisin  de  Dieu,  par  une  résidence  de 
plusieurs  années  à  la  Mecque ,  et  il 
obtint  une  si  grande  renommée,  qu'on 
l'appelle  quelquefois  FakhrKhowa- 
rezm  ,  c  est-à-dire  ,  la  Gloire  du 
Kharizme.ll  partageait  les  opinions 
des  Mx>tazales  y  et ,  loin  de  le  dissi- 
muler ,  il  s'eu  faisait  honneur.  On  en 
trouvait  des  traces  dans  son  commen- 
taire sur  l'Alcoran  j  mais  il  paraît 
que  des  copistes  orthodoxes  se  sont 
attachés  à  les  io  faire  disparaître. 
On  dit  que  sur  la  fin  de  sa  Vie,  il  re- 
vint à  la  doctrine  orthodoxe.  Il  avait 
eu  un  pied  ^elé  par  la  rigueur  du 
froid  et  l 'abondance  des  neiges ,  en 
voyageant  dans  le  Rharizme  ,  et  il 
portait  toujours ,  dit-on ,  avec  lui  une 
attestation  de  ce  fait ,  signée  par  un 
grand  nombre  de  personnages  con- 
sidérables ,-de  peur  qu'on  ne  soup- 
çonnât qu'il  avait  commis  quelque 
vol ,  en  punition  duquel  il  avait  eu  le 

Sied  coupé.  Ibu-Khilcan,  qui  lui  a 
onné  place  dans  ses  Vies  des  Hom- 
mes illustres,  rapporte  de  lui  une 
lettre  dans  laquelle ,  à  travers  les  ex- 
pressions les  plus  modestes  ,  il  laisse 
f»ercer  la  grande  opiniou  qu'il  avait  de 
uimême  y  et  qui  sans  doute  était  mé- 
ritée ,. puisqu'elle  a  été  confirmée  par 
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Je  jugement  (le  la  posteVitc.  Un  liom- 
rac  si  e'nidit  ne  pouvait  pas  man- 
quer de  s'exercer  aussi  à  la  poésie 
arabe,  cl  Ton  cite  quelques-uns 
de  ses  vers  qui  font  concevoir  une 
idée  favorable  de  son  talent.  Ibii- 
Kliilcan  donne  une  longue  liste  des 
ouvrages  de  Zamakliscliari.  Les  plus 
célèbres  sont  un  commentaire  sur 
l'AIcoran  ,  intitule'  :  Casschaf  s  nn 
traité  de  la  Syntaïc  arabe ,  qu'il  a 
nomme  Mofasscl ,  et  qui  a  eu  un 
grand  nomure  de  commentateurs  ;  le 
Bebi  alabraroii  Printemps  desjuS" 
tes  ,  sorte  d'anthologie  ,  divisée  en 
quatre- viugt-douze  chapitres,  qui 
contient  beaucoup  d'anecdotes  ins- 
tructives ou  plaisantes  ;  une  Intro» 
duction  à  V étude  de  la  Grammaire 
arabe;  un  Recueil  de  proverbes  ,  et 
cnlin  une  anthologie  de  sentences  ara- 
bes ,  intitulée  :  Nawabig ,  et  accomr 
pagnéede  scliolies;  elle  a  été  publiée 
en  grande  partie  à  Leyde  ,  en  i  n8a , 
par  H.-A.  Schultens,  sous  ce  titre  : 
Antholo^ia  senteniianim  arabica" 
rum  ,  cum  schoUis  Zamachsjarii , 
et  il  ne  faut  point  la  confondre, 
comme  l'a  fait  M.  J.-B.  De'  Rossi 
avec  le  Rebi  alabrar  ,  ni  avec  le  Re- 
aicil  de  proverbes.  La  Vie  de  Za- 
makhschari ,  tirée  de  la  Biographie 
d'Ibn-Khilcan  ,a  été  pubhée  en  arabe 
et  eu  la  tin  par  M.  Hamaker,  à  Leyde, 
en  i8'20,  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Spécimen  catalogi  codicum  mss, 
orient,  biblioth.  yicad,  Lugduno- 
i^a/af'^E.  Les  personnes  qui  voudraient 
connaître  les  titres  de  tous  les  livres 
de  Zamakhschari  doivent  avoir  re- 
cours a  cet  ouvrage ,  et  aux  notes  que 
M.  Hamaker  a  jointes  à  la  traduction 
de  cette  Vie.  Une  grande  partie  des 
ouvrages  de  Zamakhschari  se  trou- 
vent manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques de  Paris ,  d'Oxford ,  de  Leyde 
et  de  rMscurial.  S.  d.  S — v. 


ZAM 

ZAMBECGARl  (François), poète 
et  philologue,  descendait  d'une  illus- 
tre famille  de  Bologne ,  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  de  mérite.  Il  na- 
quit, vers  le  milieu  du  quiuzîème 
siècle  ,  à  Venise  où  son  père  rem- 
plissait les  fonctions  de  professeur 
en  droit.  S'étant  appliqué  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  langue  grecque, 
il  y  fit  de  grands  progrès  sous  la 
direction  de  Jean  Argyropulo  (  F. 
ce  nom ,  II ,  419  )  >  l'nn  des  savants 
qui  trouvèrent  un  asile  à  la  cour  des 
Médicis,  après  la  ruine  de  l'empire 
grec  et  la  prise  de  Constantinople. 
Le  désir  de  perfectionner  ses  con- 
naissances le  conduisit  ensuite  dans 
la  Grèce,  et  pendant  cinq  ans ,  qu'il 
mit  à  visiter  cette  belle  contrée  ,  il 
recueillit  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles ,  d'inscriptions  et  de  mamis- 
crits.  De  retour  en  Italie,  il  y  donna 
des  leçons  publiques  de  littérature 
grecque ,  d'abord  à  Capo-d'Istria  , 
puis  à  Pcrouse.  Quelques  pièces  de 
vers  qu'il  publia  vers  le  même  temps, 
lui  valurent  le  titre  de  poète  lauréat. 
Cependant,  au  jugement  de  Giraldi, 
les  compositions  poétiques  de  Zam- 
beccari  sont  médiocres.  «  Je  me 
»  souviens  ,  dit  -  il  ,  d'avoir  hi , 
9  dans  ma  jeunesse  ,  ses  Épîtres 
»  amoureuses;  mais, quoiqu'elles eus- 
»  sent  alors  la  vogue ,  eiles  ne  me 
»  plurent  point.  Toutefois  ses  tcts 
»  ont  de  l'harmonie  et  flattent  agréa- 
»  blement  l'oreille  »  (  Voy.  Depof 
tis  nostri  temporis  Dialogus,  i  ). 
Parmi  les  manuscrits  que Zambeccari 
avait  rapportés  de  son  voyage  ,  se 
trouvaient  les  Lettres  de  Libanios 
(  f^ojr,  ce  nom  ).  11  en  traduisit  qua* 
tre  cent  trente-deux  ,  qui  furent  pu- 
bliées par  Jean  Saumerfelt ,  Craoo- 
vie,  i5o4,  in- 4^*  Elles  ont  été  re- 
cueillies par  J.  -  Gbr.  Wolf  dans  la 
belle  édition    qu'il    a   donnée  des 
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*s  de  Lihanius ,  Amsterdam  , 
,  in-fol.  (^.  Wolf).Dcs  opus« 
)oët]'quesdeZaml)eccari,le  sui- 
st  le  seul  qui  soit  cité  par  les 
grapbes  :  De  Philochr^si  et 
'œ  amoribus  carmen  ,  fiolcH 

i497  7  in-4".;  Pari»,   i/iqS, 
format.  Ces  deux  éditions  sont 
seot  rares.  On  ignore  la  date  de 
rt  de  cet  auteur.  Z. 

MBECCARI  (Joseph),  mé- 
italien  y  né  à  Florence ,  dans  le 
iptième  siècle  y  enseigna  Tana- 
à  Pise,  et  publia  une  lettre 
iée  à  F.  Redi  sur  L'extirpation 
irait  faite  à  divers  animaux  de 
les  viscères  et  portions  du  tu- 
testinal ,  sans  qu'ils  en  fussent 
,  ni  même  qu'il  leur  en  fût 
d'incommodité.  Cette  épUre, 
te  de  l'italien  en  latin  y  se  trou- 
1  fin  de  la  Bibliothèque  aua- 
ue  de  Manget.  Le  même  a 
,  en  italien ,  un  Traité  des 
de  Fisc  et  de  Lacques,  Pa- 
,  1712,  in-4**.  R — D — N. 
M6EGCARI  (Le  comte  Fran- 
,né  en  1 766 ,  à  Bologne ,  d'une 
e  qui  appartenait  au  sénat  de 
rille  ,  reçut  une  éducation  très- 
fe  y  et  fit  de  grands  progrès  dans 
e  des  sciences.  Il  entra  ensuite 
la  marine  royale  d'Espagne ,  et 
iSy  dans  une  expédition ,  par  les 
i  qui  l'envoyèrent  au  bagne  de 
antinople.  Réclamé  avec  beau- 
de  chaleur  par  l'ambassadeur 
•agne  ,  il  fut  mis  en  liberté ,  et 
a  de  cette  circonstance  pour 
un  voyage  scientifique  dans  le 
it  et  en  Afrique.  Revenu  dans 
trie  ,  il  conçut  le  projet  scdui- 
le  diriger  les  ballons  aérosta- 
,  par  des  rames  ,  se  fondant 
existence  de  divers  courants 
à  différentes  hauteurs  ,  et  sur 
aentation  ou  la  diminution  du 
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gaz,  afin  de  descendre  ou  de  s'élever 
à  volonté^  ayant  voulu  lui-même  en 
faire  l'expérience  k.  21  septembre 
1812  ,  malgré  un  temps  fort  con- 
traire, son  ballon  s'accrocha  à  un 
arbre  et  prit  feu.  L'aéronaute  périt 
ainsi  victime  de  son  zèle  pour  la 
science.  Z. 

ZAMBERTl  (  Barthelemi)  ,  l'un 
des  plus  anciens  traducteurs  d'Eu- 
clide ,  était  Vénitien^  et florissait au 
commencement  du  seizième  siècle. 
A  la  version  des  Eléments  du  géo- 
mètre grec ,  il  joignit  celle  des  Com- 
mentaires de  Théon  et  d'flypsiclès  , 
et  des  fragments  tirés  de  Pappus.  Ce 
recueil  parut  à  Venise,  i5o5,  in-fol.  ; 
il  fut  réimprimé  à  Paris ,  Henri  Es- 
tienne ,  1 5 1 6 ,  et  Bâle ,  Hervagius , 
1 537  ,  même  format.  Oronce  Fine , 
mathématicien  français ,  prit  la  ver- 
sion de  Zamberti  .pour  base  de  son 
travail  sur  la  géométrie  d'Ëuclidc  , 
et  il  y  rattacha  son  commentaire 
sur  les  sin  premiers  livres  ,  Paris , 
i536,  in -fol.  On  ne  peut  se  dis- 
simuler 'cependant  que  Zamberti 
ne  fut  plus  habile  en  grec  qu'en  géo- 
métrie. Sa  version,  vicieuse  en  beau- 
coup d'endroits, est  abandonnée  de- 
puis long-temps  ;  mais  il  n'en  a  pas 
moins  le  mérite  d'avoir  ouvert  la 
route  à  ceux  qui  l'ont  suivi  (  y. 
Montucla,  Jlbt,  des  Mathémat.  ). 
Zamberti  cultivait  la  poésie. «  On  lui 
doit  une  comédie  latine  intitulée  :  Do- 
lotechncy  Venise,  i5o4 ,  in-4**«  Les 
abréviateurs  de  la  Bibliothèque  de 
Gesner  en  citent  une  édition  sortie 
des  presses  d'Hervagins ,  mais  sans 
iudiquer  la  date  ni  le  format  (i). 
'.  C'est  un  des  premiers  essais  de  l'art 
dramatique  en  Italie ,  depuis  la  re- 


(i)  La  Dololecfine  fut  r^ininrim^c  h  Strasbourg, 
ScLurer,  i5ii,  in-4*.  Voy.  MnitUire.  .lunules  tj- 
pngray/i.,  lom.  11.  Cvllf  «'diliun  ne  doit  p*»  fflrc 
muius  rare  que  celle  de  Venise.    • 
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naissance  des  lettres  ;  et  sous  ce  rap- 
port cette  pièce  mérite  l'attention  des 
curieux.  Enfin,  Zamberti  ,  selon 
toute  apparence  ,  est  l'auteur  d'une 
description  des  lies  de  l'Archipel  en 
autant  de  sonuets,  citée  dans  le  ca- 
talogue du  duc  de  La  Vallicre  ,  sous 
ce  litre  :  Carte  del  mare  Egeo  in 
rime  da  Bartolomeo  da  li  sonnelti, 
iS'Si  ,  infol.  ('i).  N'ayant  puDous 
procurer  cet  ouvrage  rare  et  sinj^u- 
iier ,  nous  en  emprunterons  la  des- 
cription à  M.  Brunet ,  dont  on  a  eu 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  louer 
l'exactitude  :  il  ne  porte  aucun  inti- 
tule'. Sur  la  première  page  est  une 
bordure  gratce  en  bois ,  dans  laquelle 
se  trouve  encadre'  le  commencement 
d'un  prologue  en  vers,  en  tête  duquel 
se  voit  un  nom  de  Je'sus.  Le  volume 
est  en  tout  de  vingt-huit  feuillets;  les 
cartes  des  îles  de  l'Archipel  y  sont 
gravées  en  bois,  et  accompagnées  de 
leur  description  en  sonnets.  A  la  fm 
on  lit  :  Finis  M.  D.  xxxii  (  Voy. 
Manuel  du  libraire  au  mot  Bartho- 
lomeo  ).  On  trouve  des  détails  sur 
cet  auteur  dans  les  Scrittori  Vcne- 
ziani  du  P.  Degli  Agoslini ,  ii,  5n^, 

W— s. 
ZAMBONI  (Baltazar),  littéra- 
teur estimable,  était  né,  vers  1780, 
à  Brescia,  de  parents  qui  ne  négligè- 
rent rien  pour  développer  et  fortifier 
ses  heureuses  dispositions.  En  termi- 
nant ses  cours  à  l'académie,  il  reçut 
le  laurier  doctoral;  ayant  embras- 
sé l'état  ecclésiastique ,  il  partagea  sa 
vie  entre  ses  devoirs  et  l'étude ,  et 
mourut  en  1797*  Outre  une  édition 
des  Poésies  de  Véroniq.  Gambara 
(  F,  ce  nom ,  XVI  ^  4  ^  4  )  *  on  doit  à 
Zamboni  :  l,  La  Libreria  di  Leop» 
Martinengo,  Brescia ,  1778,  in-8". 

{\^  Une   rditinn  iu-^*^..   mus   date,   cilêe  par 
iiurl.[ui.  bil>li<igraiike$  ,  peut  cire  l'origiiMle. 
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C'est  l'histoire  de  la  fameuse  bibCo' 
thèque  formée  dans  le  seizième  siècle 
k  Brescia ,  par  les  savants  de  Marti- 
nengo.  On  y  trouve  des  notices  exac- 
tes et  très-mtéressantes  sur  les  difle- 
rents  membres  de  cette  docte  famille, 
entre  autres,  sur  Archange,  fonda- 
teur de  l'académie  des  yénhnosi,  en 
1 537.  IL  Memorie  intomo  aile  pub- 
blichefabbrichepià  insigni  délia  cii' 
ta  di  Brescia ,  ioid. ,  i  nyS .  in-foLy 
iig.;  ouvrage  rempli  d  ëruoilion  et 
de  recherches  curieuses.  Tirabos- 
chi ,  dans  son  Histoire  littmùn 
d* Italie^  s'appuie  souvent  de  l'auto- 
rité de  Zamuoni,  dont  il  ne  park 
jamais  qu'avec  éloge.        W — s. 

ZAMBRASI    (  TiBALDELLO  ) , 

gentilhomme  de  Faenza ,  attaché  an 
parti  gibelin ,  avait  fait  accorder  un 
asile  dans  sa  patrie  aux  I^mbertuz- 
zi^  émigrés  gioelins  de  Bologne; maû 
une  légère  injure  qu'il  reçut  d'an 
de  ceux-ci  lui  fit  }urer  d'envelop- 
per dans  sa  vengeance  tout  leur  parti 
et  sa  ville  natale  elle-même.  Contre&î- 
saut  le  fou  pendant  plusieurs  mois,  il 
éveillait  eu  sursaut  ses  concitoyens , 
en  criant  aux  armes,  ou  en  faisant 
retentir  des  instruments  de  brome 
dans  les  rues.  Lorsque  par  ces  extra- 
vagances il  eut  accoutumé  les  Facn- 
tins  à  ne  plus  s'alarmer  d*aucan 
bruit,  il  introdubit,  en  ia8i ,  les 
Bolonais  dans  la  ville,  et  abandonna 
sa  patrie  au  fer  de  ses  ennemis.  Le 
Dante  place  Tibaldello  Zambraû 
dans  l'enfer^  à  côté  du  comte  Ugo- 
lin ,  parmi  les  tiaîtres  k  leur  patrie. 

S.  S— I. 
ZAMBRI  était  fils  de  Salu ,  et 
l'un  des  chefs  de  la  tribu  de  Siméon. 
Balaam  ayant  conseillé  k  Balac,  roi 
de  Moab,  d'envoyer  dans  le  camp 
des  Israélites  les  filles  de  Moab  et  oc 
Madian,  qui  étaient  belles, afin  que, 
séduits  par  leurs  charmes,  ils  tom* 
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bassent  dans  le  pèche ,  et  que  leur 
«L'eu  irrite'  cessât  de  les  protéger ,  ce 
conseil  perfide  n'eut  que  trop  son 
effet.  Bientôt  ce  ne  fut  dans  le  camp 
que  dissolution  etdébauche.  Phinces , 
fils  du  grand-prétre  Ëléazar^  ayant 
TU  Zambri  entrer  en  présence  de 
Moïse ,  et  à  la  face  de  tout  le  peuple , 
dans  la  tente  d'une  madianite ,  nom- 
mée Cozbi ,  l'y  suivit ,  et  le  sur- 
prit dans  le  crime  ;  animé  d'un 
saint  zèle,  il  perça  de  son  épée,  d'un 
seul  coup  y  les  deux  coupables  ,  au 
milieu  de  leurs  honteux  embrasse- 
ments.  Ceci  se  passait  l'an  du  monde 
!i553  (  Fqy.  hikLAAM ,  m  ,  '256), 
— Zambri  ou  Zimri,  roi  d'Israël, 
commandait  la  cavalerie  d'Éia,  et 
s'empara  du  trône  ^  après  avoir  tué 
sou  maître ,  pendant  que  ce  prince 
e'tait  à  table  chez  le  gouverneur 
de  Thcrsa  (  Q'ig  ans  avant  J.-C.)* 
Huit  jours  après  cette  usurpation^ 
l'armée  d'Israël  choisit  Âmri  pour 
roi;  et  ce  nouvel  élu^  étant  venu 
assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa  y  le  contraignit  à  mettre  lui- 
même  le  feu  au  palais ,  dans  lequel 
il  périt  au  milieu  des  flammes  {f^oy* 
Amri,  II  ,  62  ).  L — y. 

Z AMET  (  SÉBASTitri  ) ,  célèbre 
financier,  né  à  Lucques,  vers  l'an 
i549  t  était  (ils  d'un  cordonnier.  Il 
vint  en  France  sous  la  protection  de 
la  reine  Catherine  de  Mcdicis ,  et  fut 
d'abord  attaché  à  la  personne  de 
Henri  III ,  soit  en  qualité  de  cordon- 
nier^ soit  comme  valet  de  garde-ro- 
be. Son  esprit  subtil  et  facétieux  le 
rendit  agréable  a  ce  prince  et  aux 
grands  de  la  cour;  il  avait  un  talent 
si  extraordinaire  pour  Tintrigue ,  il 
était  doué  d'une  telle  aptitude  aux 
affaires,  qu'en  peu  de  temps  il  fit 
une  fortune  immense  et  devint  un 
personnage  considérable.  Après  avoir 
été  la  créature  de  Catherine  de  Médi- 
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cis ,  il  fut  un  des  serviteurs  les  plus 
chéris  de  Henri  III ,  puis  l'ami  de 
Maïenne ,  eiiGn  le  confident  de  Hen- 
ri IV.  et  le  conseil  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Dès  Tan  1 585  il  était  intéres- 
sé dans  la  ferme  des  sels  pour  une 
somme  de  soixante-dix  mille  écus. 
Ou  voit,  en  i588,  Henri  lll,  le  plus 
prodigue  des  mouarques,  assigner 
au  duc  d'Épemon  une  somme  de 
trois  cent  mille  écus  à  prendre  sur 
Zamet.  Après  la  mort  du  dernier  des 
Valois,  ce  T\che parti sanl  1  )  fut,  par 
position  plutôt  que  par  choix,  entraî- 
né dans  le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc 
de  Maïenne    venait    familièrement 
avec  d'autres  grands  seigneurs  Hîuer 
chez  Zamet.  Le  Journal  de  L'Estoile 
signale  un  de  ces  banquets  à  cause 
des  frais  énormes  que  fit  lampliy  tri  on 
italien  pour  régaler  ses  hôtes  illustres. 
Il  fallut  rapporter  le  duc  de  Maïen- 
ne chez  lui ,  tant  il  avait  bu  (  8  juin 
i54)3).  Zamet  acheta  quelquefois  as- 
sez cher  la  familiarité  des  grands  ;  le 
duc  d'Elbeuf  l'enleva  un  jour  de  Pa- 
ris ,  afin  de  le  contraindre  à  pajer 
une  somme  pour  laquelle  ils  étaient 
en  procès.  Cet  événement  fit  beau- 
coup de  bruit  ;  et ,  comme  la  Sorbon- 
ne  était  alors  en  possession  de  ren- 
dre les  arrêts  les  plus  ridicules,  on 
répandit  dans  Paris  un  prétendu  dé- 
cret de  cette  société  qui ,  attribuant 
au  duc  d'Elbeuf  la  même  infaillibi- 
lité qu'au  pape,  approuvait  en  ter- 
mes burlesques  l'action  de  ce  sei- 
gneur.  On  y    lisait  ces  mots  :  Za- 
met captas  est,  he.nè  captus  est, 
etquoddcbuit  solyere,  solvet.  Très- 
souvent   Maïenne  employa    Zamet 
dans  ses  négociations  avec  Henri  IV, 
ce  qui  le  fit  surnommer  TAmbas^a- 
deur.    Après  que  le  secrétaire  d'o- 


(i)  Ce  raotaJor»  d'uMir,c  répond  à  c«lui  de  cufii" 
lahstc  qu'oQ  emploi*  «ujourd'tiui. 
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tat  Vîlleroi  ciit  embrasse  le  parti 
royaliste  ,  le  duc  envoya  Zamet 
vers  le  roi  pour  négocier  une  ré- 
conciliation; le  monarque  répondit 
Su'ii  ne  y  ou  lait  point  traiter  avec  le 
uc  comme  chef  de  parti,  que  ce- 
pendant, s'il  demandait  pardon  à  sùti 
souverain ,  il  le  recevrait  comme  son 
parent  et  son  allie  (iSgi).  Henri  IV 
commença  dcs-lors  k  traiter  Zamet 
avec  bienveillance  ;  il  lui  sut  gré  sur- 
tout d'avoir  fait  usage  de  son  crédit 
sur  jMaïennc,  pour  ménager  une  trê- 
ve entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
(juillet  i5f)3"  ).  Les  Mémoires  de 
Sully  comptent  Zamet  parihi  le  très- 
petit  nombre  de  courtisans  qui  fu- 
rent sincères  et  complètement  désin- 
téressés dans  leurs  démarches  pour 
la  conversion  de  ce  prince.  Henri  IV, 
après  son  entrée  dans  Paris,  ne  cessa 
de  vivre  familièrement  avec  lui. 
Zamet,  qui  paraît  n'avoir  pas  été 
étranger  au  goût  des  arts ,  fit  cons- 
truire dans  la  rue  de  la  Cerisaie^ 
près  de  l'Arsenal ,  un  hôtel  magnifi- 
que, qui  fut  meublé  avec  un  luxe 
alors  sans  exemple  (a).  Lorsque  Hen- 
ri IV  vint  pour  la  première  fois  vi- 
siter cette  habitation ,  Zamet  lui  en 
fit  remarquer  toutes  les  distribu- 
tions, disant  :  u  Sire,  j'ai  ménagé 
»  ici  ces  deux  salles,  là  ces  trois  ca- 
»  binets  que  voit  Votre  Majesté.  — 
»  Oui ,  oui ,  reprit  le  roi ,  et  de  la  ro- 
»  gnurc  j'en  ai  fait  les  gants.  »  C'est 
ainsi  que  ce  prince  semblait  lui-mê- 
me ,  par  celle  raillerie  ,  applau- 
dir à  Ténormité  d'une  fortune  pro- 
venue d'un  maniement  peu  fidèle  des 
deniers  publics.  Mais  Z.imet  avait , 
pour  captiver  l'aflection  de  Henri, 
des  titres  qui,  aux  yeux  de  l'homme 
privé ,  valaient  bien  ceux  que  le  ver- 

»i(>l  li.»!<-l,  n|>rî-4  iivcir  |iaMr  ù  la  tiiaÎMin  de 
(.«"•cîiiîi.iMj»  ,  |>iiit  à  Cl". le  dit  ViJhroi,  fui  détruit 
•  Il  i7',i. 
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tueux  Sully  pouvait  avoir  à  la  con- 
fiance du    monarque.  L'amant  de 
Gabrielle  voulait-il  traiter  sa  maî- 
tresse magnifiquement,  et  totitcfoîs 
sans  aucune  des  gencs  de  l'e'tiquctte, 
la  maison  de  Zamet  était  j  sa  dispo- 
sition. Desirait- il  trouver  une  dis- 
traction passagère  entre  les  braa  de 
quelque  maîtresse  de  louage ,  seloD 
l'expression  de  L'Estoile ,    ou  de 
quelque  belle  garce,   comme  dit 
Bassompierre  ,    Zamet    fournissait 
encore    son    logis.    Souvent    mê- 
me il  ménageait  au  roi  la  surprise 
d'y  rencontrer  quelque  objet  non- 
veau.  Ce  prince  faisait  si  peu  mystè- 
re de  ces  parties,  qu'il  amenait  avec 
lui  ses  courtisans,  qui  le  déshabillaient 
comme  à  l'ordinaire.  Lorsque  Henri 
IV  avait  à  ménager  quelque  réconcH 
Hation  ou  quelque  rupture  avec  une 
de  ces  dames  que  l'historien  du  duc 
d'Ëpemon   appelle   naïvement    les 
dames   d^ amour  du  roi ,  Zamet , 
confident  habile  et  fidèle,  portait  les 
paroles  de  part  et  d'autre,  et  fournis- 
sait même  ,  à  gros  intérêts^  l'arcent 
nécessaire  pour  aplanir  les  difficul- 
tés de  la  négociation.  Enfin ,  le  roi 
avait-il  perdu  au   jeu  des  sommes 
énormes^  ce  qui  lui  arrivait  souvent, 
la  bourse  de  Zamet  lui  était  toujoHrs 
ouverte.  De  pareils  services  ne  pou* 
vaieiit  trop  se  payer ,  et  l'on  conçoit 
que  Henri  IV,  qui  se  brouilla  quel- 
quefois avec  Sully,  ait  toujours  fait 
bon  visage  à  Zamet.  Ce  financier  ne 
montrait  pas  moins  de  complaisance 
pour  Bassompierre ,  qui  soupait  pres- 
que tous  les  soirs  chez  lui ,  et  dont  il 
favorisait    les  entrevues  nocturnes 
avec  Henriette  d'Ëntragnes ,  une  des 
maîtresses  de  Henri  IV  (3).  On  rap-r 

(i)  Rauompirrrri  d*u»  net  Mémoires,  dit  qaa 
ce»  cuirevun  avr.îrnl  lira  iUdi  la  Buiaoo  MeBf 
de  la  uîre  d'IIrurieile  d'EnlragoM,  duH  osa 
t  kambrr  au  Iroisiimo  élagc ,  ganue  d«  A«Mtr  ■•■? 
hUi  f/e  Xemcl. 
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porte  dans  les  Mémoires  de  Sully  ^  que 
ce  ministre  croyait  devoir  mc'nager 
Zamet ,  et  ne  faisait  pas  difficulté  d'ac- 
quitter les  fréquentes  libéralités  dont 
le  roi  gratifiait  cet  adroit  serviteur. 
Lorsqu'en  1601  une  chambre  de  jus- 
lice  fut  établie  pour  faire   rendre 
gorae  aux  financiers  avides ,  Zamet 
et  Bassompierre  surent  y  dans  cette 
occasion  «  comme  en  toute  autre,  dit 
»5ully,  tourner  l'esprit  du  roi: quel- 
»  ques  UuTonneaux  payèrent  pour 
»  tout  le  reste  ,  et  les  principaux 
»  coupables  trouvèrent  un  sûr  appui 
o  dans  le  même  métal  pour  lequel 
»  on  les  poursuivait^  de  manière  que 
»  l'orage  ne  tomba  que  sur  ceux  qui 
9  pouvaient  se  reprocher  de  n'avoir 
9  pas  encore  assez  volé  pour  mettre 
9  leurs  vols  a  couvert.  »  Les  mê* 
mes  Mémoires  ajoutent  qu'en  i6o5 
Zamet  obtint  du  trop  facile  monar- 
que les  deux  oifices  de  receveur  de 
Rouen ,  chacun  pour  deux  mille  écus. 
En  1606  y  l'imposition  des  deux  sols 
six*  deniers  par  minot  de  sel  lui  fut 
encore  accordée;  mais,  comme  cette 
imposition  n'eut  pas  lieu ,  il  fallut  lui 
payer  en  place  trente-sept  mille  qua- 
tre cent  quatre-vingt-douze  livres  ;  et 
le  surintendant  des  finances  fut  en 
outre  obligé  de  rembourser  trente- 
quatre  mille  deux  cent  vingt  livres 
que  Zamet  avait  prêtées  depuis  ce 
temps-là  à  Sa  Majesté.  Sully  nous 
apprend  encore  qu'en  1609  le  roi  fit 
délivrer  à  cet  Italien  les  quittances 
des  receveurs  en  Normandie ,  de  la 
valeur  de  cinq  mille  écus,  avec  les 
expéditions   nécessaires    pour  qu'il 
fût  remboursé  de  quarante-neuf  mille 
livres  qu'il  lui  avait  assignées  dans 
l'année    1608.  Ce  riche  partisan, 
malgré    l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce, eut,  dit-OQ^  des  bonnes  for- 
tunes très-brillantes  :  il  avait  formé 
une  liaison  très -intime  avec  Madelei- 
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ne  Le  Clerc  ^  demoiselle  du  Trem* 
blay,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Gabrielle  d'Estrécs  ,  duchesse  de 
Beaufort,  maîtresse  du  roi,  ména- 
gea leur  mariage,  «  et  leurs  enfants 
1»  furent  en  grande  cérémonie  mis 

V  sùus  le  poêle ^  à  lavue  de  toute  la 

V  cour,  afin  de  disposer  par  cet  ejrem- 

V  pie  les  gens  qui  n'apprennent  rien 
»  que  par  les  feux,  ànepas  s'éton- 
»  ner  des  espérances  quavoit  cette 
TU  favorite,  »  Gabrielle  en  effet  vou- 
lait par  un  tel  exemple  amener  le 
roi  à  légitimer  de  la  même  manière 
les  bâtards  qu'elle  avait  eus  de  lui. 
Zamet  se  qualifiait  alors  de  baron  de 
Murât  et  de  Billy,^ seigneur  de  Beau- 
voir et  de  Cazabelle ,  conseiller  dn 
roi  en  tous  ses  conseils ,  capitaine  du 
château  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Plus  tard  il  ajouta 
à  toutes  ces  qualités  celle  de  surin- 
tendant de  la  maison  de  la  reine.  Il 
s'était  fait  naturaliser  finançais  avec 
Horace  et  Jean- Antoine,  ses  frères, 
par  lettres-patentes  données  à  Saint- 
Maur-les- Fossés  en  i58i.  Sébastien 
dit  au  notaire  qui  faisait  le  contrat 
de  mariage  de  son  fils  ,  ce  mot  que 
l'auteur  do  Glorieux  a  si  heureuse- 
ment mis  dans  la  boiiche  de  son 
Lisimon  :  a  Qualifiez-moi  de  seigneur 
»  de  dix*  sept  cent  mille  écus.  »  Henri 
lY  employait  journellement  Zamet 
dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  , 
comme  dans  les  amoureuses  négocia- 
tions. Eu  1 6o3  ,  il  le  fit  médiateur 
des  brouilleries  qui  s'étaient  élevées 
entre  le  comte  de  Soissons  et  le  duc 
de  Sully.  En   1608,  ce  monarque 
voulant  à  tout  prix  se  débarrasser  de 
M^l®.  des  Essarts ,  une  de  ses  maî- 
tresses, chargea  Zamet  de  s'entendre 
avec  Sully  sur  le  prix  auquel  elle 
mettrait  sa  retraite.  A  l'exemple  du 
maître,  les  courtisans,  sans  même  en 
excepter  le  duc  d'Epcrnon ,  faisaient 
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du  cordonnier  italien  leur  compagnon 
et  leur  ami  ;  et  dans  ses  rapports ,  mê- 
me avec  les  grands ,  Zamet  portait  une 
aisance  familière  qui  ,  sans  leur  dé- 
plaire ,  le  faisait  paraître  comme  leur 
égal.  C'était  toujours  chez. ce  financier 
que  le  roi  se  retirait,  dit  Girard  dans 
l'histoire  du  duc  d'iîprnion  ,  pour 
vivre  en  personne  privée  ,  laissant 
à  part  sa  grandeur  et  sa  majesté. 
Ou  voit  encore  dans  les  Mémoires 
de  Bassom  pierre ,  que  le  connétable 
de  Moiitmorenci   confiait  à  Zamet 
ses  a  flaires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. Un  souvenir  assez  triste 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  partisan 
si  jovial,  si  complaisant,  si   ma- 
gnifique dans    ses   dépenses.  A   la 
suite  d'un  repas  que  la  duchesse  de 
Bcaufort  avait  pris  dans  la  maison 
de  Zamet ,  clic  sentit  les  atteintes  du 
mal  violent  dont  elle  mourut  si  subi- 
tement. «  Relirez-moi  de  ce  maudit 
logis  ,  »  dit-clic  ;  et ,  après  trente-six 
Leuns  de  souffrances  inouïes  ,  elle 
expira  avec  l'enfant  qu'elle  ]>ortait 
dans  son  sein  (  F,  Entrées,  XHI  , 
407  ).  L'espèce  d'horreur  que  témoi- 
gna cette  infortunée ,  quand  du  Petit- 
Saint- Antoine  où  elle  était  allée  faire 
ses  dévotions  ,  on   la  ramena  dans 
la  maison  de  Zamet;  les  taches  noi- 
res qui  parurent  sur  son  visage  ;  le 
mariaj;e  du  roi  avec  une  princesse  de 
Florence  ,  quelque  temps  après  ;  en- 
lin  Id  faveur  dont  jouit  Zamet  auprès 
de  ta   nouvelle  reine ,  tels  furent  les 
indices  d'après  lesquels  la  rumeur 
publique   accusa   ce   financier   d*a- 
voir  empoisonné  Gabrieile.    D'Au- 
bi^né  vbi  le  seul  historien  qui  ait 
accueilli  ces  soupçons  :  a  Selon  lui 
»  la  duchesse  de  Beaufort  vint  de 
»  Saint-Antoine  pour  se  rafraîchir 
p  chez.  Zamet ,  où  ayant  mangé  d'un 
w  poncire  (  orange  ) ,  comme  qucl- 
»  qucs  -  uns  veulent ,  et  les  autres 
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»  d'une  salade ,  elle   sentit  quand 
V  et   quand  un  tel  feu  au  gosier, 
»  des  tranchées  à  Testomac  j  si  fu- 
»  rieuses^  etc.  d  Ce  récit  serait  ac- 
cablant, s'il  était  exact  ;  mais  toutes 
les  autres  relations  du  temps  por- 
tent qu'entre  la  collation  que  Ga- 
brieile prit  chez  Zamet  et  la  pre* 
mière  atteinte  de  ses  douleurs  ,  elle 
se  rendit  au  Petit-Saint-Antoine  pour 
entendre  ténèbres  en  musique  ;  que 
là  ,  dit  Sully  dans  ses   Mémoires  y 
elle  fut  prise  de  quelques  éblouisse- 
ments    qui  la   décidèrent    à  reve- 
nir promptement  chez  Zamet.  En- 
fin ni  l'historien  de  Thou ,  ni  Bas- 
sompierre,  ni  Cayet  dans  le  Sep- 
tennaire,  ni  le  Journal  de  I/Estoile 
n'appuient  l'opinion  que  GabricUe 
d'h>trées  ait  été  empoisomiée.  Le 
Grain ,  dans  sa  Décade  ,   attribue 
la  mort  de  cette  favorite  au  suc  crud 
et  froid  du  citron.  Au  reste ,  Zamet 
ne  pouvait  que  perdre  à  la  mort  de 
Gabrieile,  dont  il  possédait  la  con- 
fiance ,  et  dont  même  il  avait  obte- 
nu les  faveurs  ,  si    Ton   en    croit 
quelques   Mémoires.  D'après  l'his- 
toire des  Amours  du  grand  Al" 
candre ,  où  tout  est  historique,  au 
déguisement  des  noms  près,  il  pa- 
raît que  ce  financier  prenait  texte 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle 
du  Tremblay,  pour  donner  à  Hen- 
ri IV  ,  avec  qui  il  parlait  fort  li* 
brcment,  le  conseil  qu'il  avait  pris 
pour  liii-meme.  Supposera-t-on  que 
Zamet  eut  empoisonné  la  favorite 
dont  il  cherchait  à  faire  une  reine? 
Enfin  ,  Henri  IV  qui  s'aflligea  sincè- 
rement de  la  mort  de  Gabrieile,  et  qui 
plus  que  tout  autre  eût  dû  être  porté 
à  la  venger,  ne  témoigna  aucuu  soup- 
çon contre  Zamet,  et  continua  de  le 
traiter  avec  la  mêmebienveillaDce,età 
l'employer  dans  toutes  les  oovisioiis. 
En  iGoO;  lorsqu'il  fut  question  de 
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savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
reçu  en  France ,  ce  fut  chez  Zamet 
que  le  roi  assembla  le  conseil   qui 
devait  opiner  sur  cette  impurtanle 
question.  Charles -Émanuel ,  duc  de 
oavoie  ,  e'tant  venu  à   Paris  ,  sous 
pre'texie  de  négocier  en  personne 
avec  le  roi ,  mais  dans  le  fait  pour 
éluder  ses  demandes  relativement  au 
marquisat  de  Saluces  ,    Zamet   fut 
chargé  par  Henri  IV  de  conférer 
avec   ce  prince  (  janvier    1600  ). 
Au  mois  de  février  suivant,  la  nou- 
velle reiue ,  Mane  de  Mëdicis ,  à  son 
arrivée  à  Paris  ,  descendit  dans  l'hô- 
tel de  ce  linancier ,  et  y  demeura 
quinze  jours^  jusqu'à  ce  que  ses  ap- 
partements au  Louvre  fussent  prêts. 
£n  i6u4,  François  de  Velasco,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  Angleterre , 
traversant  la  France  pour  se  rendre 
à  son  poste  ,  passa   par  Fontaine- 
bleau ,  où  le  roi  était  \  Zamet  régala 
Vanibassadeur ,  et  le  roi  vinf.  ino- 
pinément se  mettre  à  table  avec 
eux,  Mou  vent  aussi  Zamet  avait  la 
commission  de  visiter  les  bâtiments 
que  le  roi  faisait  construire  à  Paris  , 
lorsque  ce  prince  ne  pouvait  y  aller 
lui-même.   Sincèrement  attaché  au 
maître  qui  le  traitait   si  bien  ,  il 
n'usa  de  l'ascendant  qu'il  obtint  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  que  pour 
contre-balancer  la   funeste  influence 
de  Concini  et   d'Éléonore  Galigaï. 
Au  moment  où  la  passion  criminelle 
qu'avait  conçue  le  roi  pour  la  prin- 
cesse de  Gondé   excitait  le  vif  res- 
sentiment   de  la   reine ,  Zamet ,  si 
l'on  en  croit  les  Mémoires  de  Sully , 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés 
contre  sa  personne  dans  la  maison 
de'  celte  princesse ,  par  Concini   et 
les  autres  Italiens  qu'elle  avait  ame- 
nés de  Florence.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  Zamet  ^  toujours  heureux 
courtisan  y  continua  de  jouir  de  la 
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confiance  de  Marie  de  Médicb  deve- 
nue régente.  Cette  princesse  allait 
dîner  chez  lui ,  et  recevait  dans  cette 
maison  les  seigneurs  qu'elle  voulait 
distinguer,  a  On  m'avertit,  fait-on 
»  dire  à  Sully  dans  ses  Mémoires  ,... 
»  que  la  reine  devait  dîner  chez  Za- 
»  met;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
9  fût  lui  faire  nia  cour  que  d'aller  la 
V  trouver  dans  cette  maison  :  aussi 
»  ne  peut- on  rien  ajouter  à  la  récep- 
»  tion  gracieuse  que  j'en  reçus.  »  Les 
mêmes  Mémoires  nous  apprennent 
qu'alors  Zamet  s'entendait  fort  bien 
avec   Concini  ,  et   se  chargeait  de 
ses  messages  auprès  du  surintendant 
des  finances,  qui  était  loin  d'approu- 
ver les  prodigalités  de  la  nouvelle 
cour.   En   i6i3  ,  Zamet   rendit  un 
service  des  plus  essentiels  à  la  reine  , 
en  se  chargeant  de  négocier  avec 
MM.    d'Éperuon  et  de  Guise  qui 
menaçaient  de  troubler  la  cour.  Il 
était  alors  en  si  grande  faveur  au- 
près de  cette  princesse ,  qu'elle  le 
traitait  avec  la  même  distinction  que 
les  plus  grands  seigneurs.  On  lit ,  dans 
les  Mémoires  deBassompierre,qti'au 
mois  de  janvier  i6i4  ,  «  la  régente 
»  ayant  convié  Zamet  à  la  coméd.ie . 
»  elle  ordonna  à  Senccterre  de   lui 
9  porter  un  siège  ainsi  qu'au  duc 
»  d'Épernon.  »  Alors  le  maréchal 
d'Ancre  s'a  dressant  à  Bassom  pierre, 
lui  dit  en  son  jargon  moitié  italien  , 
moitié  français  :  Per  dio  monssou 
io  me  rido  moy  délie  cose  deste 
monde  ;  la  reine  a  soin  d'un  siège 
pour  Zamet ,  et  n'en  a  point  pour 
M.  Du  Mayne.  Fiez-vous  à  Va- 
more  dei  principi.  Zamet  mourut  à 
Paris,  le  i4  juillet  i6i4  ,  à  Tâge 
d'environ   soixante -deux  ans.  11  fut 
enterré  aux  Cclestins  ,  où  l'on  voyait 
encore  son  tombeau  avant  la  révo- 
lution.  Son  extrême  habileté  dans 
les  affaires  lui  avait ,  de   son  vi- 
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vaut,  attire  autant  de  blâme  que 
d'éloges.  Dans  la  prétendue  Bi- 
bliothèque de  M™*',  de  Monlpcu- 
sier  ,  ou  trouve  le  titre  de  cet  ou- 
vrage suppose  :  Subtil  mo^en  pour 
réussir  dans  les  affaires  de  France 
et  les  mettre  en  paix  par  l'am- 
bassadeur Zamet,  La  Bibliothèque 
M.  S.  de  M.  Guillaume  parle  égale- 
ment (ïun  livre  de  la  simplicité , 
fait  par  M.  Zamet ,  dédié  à  M,  de 
Frênes  y  et  imprimé  en  hébreu»  — 
Par-Iàf  dit  TjC  Duchat,  commentateur 
du  Journal  de  L'Estoile,  on  voulait 
faire  entendre  que  la  simplicité  que 
ce  financier  allcctait  au  dehors  devait 
s'entendre  à  rebours  comme  on  lit 
l'hébreu.  D — r — r. 

ZAMhlT  (  Jean)  ,  baron  de  Mu- 
rat  et  de  Billy  ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, légitimé  par  le  mariage  de 
son  père  avec  la  dcmoisclie  duTrcm* 
blay ,  fut  un  des  plus  braves  ofllciers 
de  son  temps.  Entré  simple  soldat 
dans  les  cardes  de  Henri  IV,  il  en 
était  l'un  des  capitaines  AH  1606,  et 
joignait  à  ce  grade  le  litre  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Ce  prince, 
qui  l'honorait  de  sa  confiance  ^l'cm* 
ploya  dans  quelques  afi'aires  impor- 
tantes. Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  que  dans  un  voyage  que 
Jean  Zamet  lit  en  Espagne  et  en 
Italie  (1609),  il  eut  avis  des  com- 
plots que  tramaient  \its  Espagnols 
contre  la  vie  du  roi ,  et  qu'il  s'em- 
pressa d'en  informer  Henri  IV.  A 
la  mort,  de  son  père  (  1 0 1 4) ,  Jean 
Zamet  lui  succéda  dans  les  charges 
de  conseiller  du  roi ,  de  capitaine  (lu 
château  y  et  de  surintendant  des  bâ- 
timents de  Fontainebleau.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis 
aIII  j  il  dut  à  des  talents  peu  com- 
muns un  prompt  avancement  dans 
les  grades  militaires,  u  11  avait  eu  , 
»  dit  un  hi'itorien  contemporain,  nue 
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»  bonne  institution  aux  lettres ,  e 
n  en  avait  chéri  le  plus  celles  qui  lui 
»  pouvaient  donner  quehpie  avanta- 
»  ge  en  sa  profession  :  l'histoire ,  les 
»  mathématiques  ,  la  stratégique  et 
9  les  fortiiicatioDS.  La  connaissance 
»  de  ces  sciences  et  de  plusieurs  lan- 
»  gués ,  la  politesse  de  ses  mœurs  et 
»  le  grand  ordre  qu'il  gardait  eu  sa 
9  vie  et  en  toutes  ses  actions  par- 
«  ticulières  et  pid)liqties ,  l'ayaicnt 
»  mis  en  si  haut  point  d'estime, qu'on 
»  le  jugeait  capable  de  toutes  les 
p  grandes  charges  ;  et  le  roi  fort  ju- 
»  dicieux  en  la  connaissance  de  ses 
»  gens  ,  ne  lui  déniait  pas  celle  qu'il 
»  avait  de  sa  vertu  ,  faisant  grande 
i>  estime  de  lui.  »  Ce  jugement  de 
Bernard  {Foy,  ce  nom ,  IV,  t^Sg), 
historiographe  de  Iaïxxxs  XIII ,  est 
confirme;  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Zamet  suivit  Louis  XIII  en 
Guieune  ,  en  i6i5  et  1616,  et  fut 
nommé  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Picardie,  le  i^^.  janvier  1617, 
La  même  année ,  il  commanda  à 
l'armée  de  Champagne ,  sous  le  duc 
de  Guise;  à  l'armée  du  roi  ^  en  1619, 

Suis  à  l'attaque  des  retranchements 
u  Pont  de  Ce,  en  i6uo,  où  il  con- 
duisit l'aile  droite.  Bassompierre  lui 
reproche  d'avoir,  dans  cette  occa- 
sion ,  compromis  le  salut  de  l'armée, 
a  en  manquant  aux  ordres  de  la 
9  guerre  qui  veulent  qu'en  présence 
))  des  ennemis  les  motions  se  fas^ent 
)>  en  marchant  derrière  les  bataillons 
»  qui  sont  déjà  en  bataille ,  pour  en 
p  être  couvert,  pendant  que  Von  est 
»  obligé  de  montrer  le  liane;  mais 
p  lui  par  présomption,  inadvertance  y 
»  ou  ignorance ,  ou  tous  les  trois , 
p  passa  devant  le  bataillon  de  Cfaftm- 
p  pagne,  de  sorte  qu'en  ce  seulpoint^ 
p  si  Tes  ennemis  nous  eussent  char- 
p  gés,  nous  étions  capables  d'élre 
p  renversés.  M.  de  Gréqui^  qui  a 
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e  très-excellente  à  la  guerre  , 
lussitôt  cette  faute  -,  et  me  dit  : 
»n  y  nous  sommes  perdus ,  si 
mnemis  nous  chargent,  Za- 
marche  devant  Champagne.^» 
ut  que  Bassoinpierre  accou- 
personne  pour  réparer  celte 
[ont  heureusement  les  ennemis 
tfitërent  point.  Les  mêmes  Më- 
i  donnent  des  détails  curieux 
promotion  de  Zamet  au  grade 
rcchal-de-camp,  qui  était  alors 
barge  si  considérable  ,  qu'elle 
t  en  état  de  prétendre  à  celle 
ircchal  de  France.  Déjà  Bas- 
erre  lui-même ,  Créqui,  Ter- 
Saint-Luc  étaient  maréchaux 
mp  ,  et  dans  l'armée ,  telle 
)  était  alors  organisée  ,  il 
nutile  d'augmenter  le  nombre 
iers  de  ce  grade  }  mais  Luy- 
qui,  sans  aucun  titre  mili- 
Tenait  d'être  fait  connétable  , 
liait  pas  que  des  gens  si  qua- 
fussent  employés  ,  parce  qu'1/5 
vient  sa  gloire  et  celte  de  ses 
.  Aussi  choisit-il  des  gens  de 
Ire  étoffe  ,  comme  Marillac, 
t  et  autres  de  moindre  mérite, 
troient  ses  créatures,  U  per- 
au  roi  que  Bassompierre  et 
lirs  étoient  sans  doute  très- 
?5  à  cette  charge  -là,  mais 
n  étoient  pas  personnes  à  te- 
ed  à  boule ,  ni  pour  y  rendre 
iiiité  nécessaire;  pour  cet  effet 
nomma  Zamet ,  Mariltac  , 
luelques  jours  après  sa  promo- 
qui  eut  lieu  le  19  mai  16^1  , 
t  qui  conservait  la  place  de 
e  de  camp  de  Picardie ,  fut 
»yé  au  siège  de  Saint- Jean-d'An- 
que  le  roi  entreprit  en  per- 
{Vof'  Benjamin  de  Rohan, 
DE  SouBiSE  ).  Il  se  signala 
5  plus  au  siège  de  Glérac  ;  et , 
I  promptitude  avec  laquelle  il 
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poussa  les  ouvrages ,  il  contribua  à 
la  prise  de  cette  place,  le  l•^ 
août  1621.  Zamet  eut,  devant  Mon- 
tauban,  le  bras  droit  cassé  d'une 
mousquetade  «  qui  le  rendit  inutile 
»  pour  tout  le  reste  du  siège ,  bien 
»  que  pour  cela  il  ne  l'abandonnât 
9  pas.  »  Pontis ,  dans  ses  Mémoires , 
rapporte  comment  il  eut  le  bonheur 
de  délivrer  Zamet  qui ,  après  cette 
blessure ,  était  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Depuis  cette  époque  une 
étroite  amitié  se  forma  entre  le  mes- 
ti'e  de  camp  de  Picardie  et  Pontis. 
a  Je  commençai ,  dit  celui-ci ,  à  vi- 
V  vre  avec  cet  incomparable  ami , 
»  non  pas  seulement  comme  avec  un 
»  frère ,  mais  comme  avec  mon  pro- 
»  pre  père ,  sentant  pour  lui  le  même 
»  respect ,  et  lui  rendant  avec  toute 
»  l'assiduité  possible ,  les  mêmes  de- 
9  voirs  et  les  mêmes  services  que  si 
»  j'avais  été  son  fils.  »  Quand  on 
considère  que,  dans  ses  Mémoires  , 
le  sage  Rob.  Amauld  d'Andilly  (  V, 
ce  nom  )  tient  absolument  le  même 
langage  que  Pontis,  on  conviendra 
qu'un  personnage  qui  inspirait  une 
telle  admiration  a  ses  amis  ne  de- 
vait pas  être  un  homme  ordinaire. 
Il  parait  que ,  dans  un  siècle  où  la 
religion  avait  tant  d'influence,  Za- 
met. fut  le  modèle  du  gulerrier  chré- 
tien. Tandis  que  les  autres  ofllciers 
croyaient  pouvoir  ,  en  combattant 
contre  les  protestants ,  se  livrer  à 
tous  les  excès  que  la  guerre  autorisait 
alors ,  au  viol ,  au  pillage,  à  l'incen- 
die ,  lui  presque  seul,  animé  du  vérita- 
ble esprit  du  christianisme^  le  pre- 
nait pour  règle  de  toutes  ses  actions; 
il  se  montrait  humain ,  chaste ,  ami 
de  la  plus  sévère  discipline 5  et  ces 
vertus ,  dont  Louis  XIII  possédait 
quelques-unes  ,  et  qu'il  appréciait 
volontiers  dans  les  autres,  furent  l'ho- 
norable cause  du  crédit  dont  Zamet 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban , 
il  fut  charge  de  commander  l'avant- 
garde  à  cette  retraite  qui  ne  se  lit 
point  sans  désordre.  Entraîne  par 
sou  pieux  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux,  cchec  que  venaient  d'éprou- 
ver les  armes  du  roi  en  pre'sence  des 
rc'ligionnaircs ,  une  manifestation 
éclatante  de  la  justice  divine,  a  II 
»  paraît  bien,  dit-il  à  Pontis  qui 
»  marchait  «i  ses  cotes,  que  le  dieu 
D  de  justice  est  le  dieu  des  batailles , 
»  et  qu'il  en  donne  souvent  le  gain  a 
»  ceux  qui  sont  contre  lui  ^  parce 
»  que  ceux  qui  défendent  sa  cause  le 
»  font  si  mal  et  attirent  si  justc- 
»  meut  sa  colère  sur  eux-mêmes  par 
))  leurs  crimes  ,  qu'il  les  punit  sur  Ic- 
»  champ  eu  leur  donn<int  le  désavan- 
»  tage  ,  et  répandant  des  terreurs  pa- 
»  niques  dans  leurs  armées.  »  L'an- 
née suivante  (l'i'io),  le  roi  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne , 
Zamet  vendit  son  régiment,  et  aGn 
de  consoler  Pontis  de  celte  sépara- 
tion forcée  y  le  fit  comprendre  dans 
le  marche  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
contre  les  protestants  ,  que  Louis 
XI II  poursuivit  en  personne  sur 
les  rivages  du  Has^ Poitou,  mirent 
Zamet  à  même  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vitry  il  occupa  le  Perriczle  i3  avril 
lO'io.  Lorsque  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  rîle  de  Riez,  en  passant 
lui-même  à  gué  un  bras  de  mer, 
Zamet  conduisit  la  cavalerie  dans 
cette  glorieuse  journée.  Ces  exploits 
l'avaient  rendu  si  redoutable  aux 
huguenots  y  qu'ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet,  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier, 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  fit 
dans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 
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ciplinc  ,  qu'on  le   recevait  partout 
comme  im  libérateur.  Dans  im  com- 
bat, aux  environs  de  Montpellier,  il 
tailla  en  pièces  ou  fît  prisonnien 
cinq  cents  hommes  détachés  poor 
inquiéter  les  troupes   royales    qui 
faisaient  alors  le  siège   de   SaÎDt- 
Antonin.  Attaqué  d'une  violrate  ma- 
ladie, Zi  met  persista  à  demeurer  aa 
camp  malgré  les  instances  du  roi ,  qui 
l'engageait  à  ne  songer  qu'à  sa  santé, 
a  Ce  n'est  pas  ici  une  occasion  qui 
«permette    de    s'aller  rafraîchir, 
»  dit-il  à  Amauld  d'Andillj  ,  c'est 
»  une  guerre  de  religion  qui  regarde 
9  Dieu ,  et  dans  laquelle  je  m'estime- 
»  rai  trop  heureux  de  pouvoir  la- 
»  ver  mes  péchés  dans  mon  sang.  » 
A  peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du   siège  de 
Montpellier,  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Comme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  ime  sortie,  il  fut 
atteint  k  la  cuisse  d'un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  ofOciers. 
A  la  gravité  de  sa  blessure  ,  i7  cati' 
nut  bien  bd-méme  ^  dit  Bernard, 
qu'ainsi  il  né  toit   pas  fait  pour 
la  faire  bien  longue  au  monde. 
Remanjuant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
a  Quoi  donc ,  leur  dit  -  il ,    vous 
»  fuyez?  »  Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  :  «  Nous  n'avons  plus  de 
»  poudre,  ni  de  plomb.  »  —  a  N'a- 
»  vez-vous  pas  ,  leur  répliqua-t-il , 
»  des  épées  et  des  ongles  ?  »  Plusieurs 
oiiiciers  et  soldats  s'etant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  ses  or- 
dres ,  il  leur  tint  un  discours  chré- 
tien ,  admirable  sans  doute ,  mais 
qui  paraît  un  peu  extra  ordinaire  dans 
la    bouche  d'un  guerrier*   Le  Vas- 
sor,  après  l'avoir  cité  d'après  l'his- 
toriographe Bernard,  observe  avec 
raison  qu'un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis  y   n'aurait 
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ilus  content  d'être  tud  par  les 
ftans  que  Zamet  le  parait  de 
la  vie  pour  la  querelle  de 
brist.  Ce  qui  est  au-dessus 
e  critique,  ce  sont  les  pa- 
li  terminaient   cette   allocu- 
Servez  le  roi^i  bon  courage , 
rtez  doucement  les  fatigues 
guerre ,  et  si  quelquefois  la 
itc  des  affaires  vous  fait  dif- 
vos  montres  (paie) ,  qu'il  n'y 
le  Tennerai  ,  qui  en  est  eau-  V 
ui  sente  Fefl'ort  de  votre  in- 
tion.  »  Cette  exhortation  eut 
le  Zamet  s'en  était  promis.Les 
retournèrent  à  la  charge  ,  et 
ntles  ennemis  de  rentrer  dans 
.  Ceux  qui  ne  le  purent  faire 
t  demandèrent  quartier.  Pon- 
venger  son  ami  les  massacra 
ablement,  et  Zamet  en  prit 
a  pour  lui   adresser  des  rc- 
»,  à-la-fois  pleins  de  raison ,  et 
)ar  une  saine  pie'té.  a  Puis-je 
savoir  bon  gré ,  lui  dit-il ,  du 
port  d'une  amitié  si  déréglée? 
ez-vous  redonné  la  vie  en  l'o- 
si  cruellement  à  des  infortu- 
Au  lieu  de  venger  ma  mort , 
avez  irrité  Dieu  contre  vous 
ntre  moi.   Votre  inhumanité"* 
lige  plus  sensiblement  qnel'ac- 
t  qui  m'est  arrivé.  »  Pontis 
lans  ses  Mémoires  que  ce  re- 
lui fut  bien  sensible  ,  et  jus- 
endemain  il  ne  quitta  pas  le  lit 
urant;  mais  ayant  lui-même 
ssé,  Ârnauld  d'Andilly  rem- 
?s  -  lors   auprès    de    Zamet , 
M  dernier  moment  ,  l'olUce 
isolateur.    Zaïuct    lui    disait 
t  en  l'embrassant  :    a  Quel 
r  c'est  qu'un  bon  ami  !  »  11 
cinq  jours  après   sa  blessu- 
avec    de    tels    sentiments 
iété  f  et  ime  telle  tranquillité 
»rit ,  que  j'eus  la  consolation , 
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»  dit  d*Andilly ,  de  ne  pourorr  dou- 
»  ter  que  Dieu  ne  lui  fît  miséricorde. 
9  Personne  ne  l'ayant  plus  connu  que 
9  moi ,  je  puis  dire  sans  crainte  que 
9  c'était  un  nomme  si  extraordinaire, 
»  ou'il  n'y  avait  point  d'emploi  et 
»  de  charge  dont  il  ne  pût  être  ho- 

»  Doré  avec  le  temps Sa  piété 

»  envers  Dieu  ,  son  courage  dans  les 
»  périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
9  et  dans  les  atfaires  l'avaient  mis 
»  dans  une  assiette  d'esprit  que  rien 
»  n'était  capable  d*ebranler  ;  et  quel- 
9  que  grande  que  ftit  son  ambition  y 
9  elle  était  soutenue  par  tant  de  ver- 
9  tus,  et  se  proposait  une  fin  si  glo- 
9  rieuse  autaqt  selon  Dieu  que  selon 
9  les  hommes,  qne  l'on  ne  pouvait  y 
9  trouvera  redire  (i)-  9  Zamet  avait 
désigne  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire; il  légua  à  Arnauld  d'Andil- 
ly  un  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert ,  dont  ce  pieux  personnage 
lit  don  à  la  maison  de  Port- Royal- 
des  Champs.  Zamet  avajtcté  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d'enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Célestins 
de  Paris ,  à  coté  de  son  père.  Le  roi 
conserva  à  sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  D — r— r. 

ZAMET  (SÉBASTiEN),frère  du  pré- 
cédent, aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  ,  évôque-duc  de  Lan- 
gres ,  prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à  Paris,  et  réunit  ses  efforts 
à  ceux  des  autres  prélats  ,  pour  ob- 
tenir l'admission  du  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu'il  occupa  le  siège  de  Lan- 
grcs ,  il  fît  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse ,  concourut  à  l'établis- 
sement des  UrstHines  de  Dijon,  à  la 

(i)  On  pcnl  encore  cunaultcr,  sur  ce  pcrsoniMg* 
trop  peu  connu,  la  Chronologie  mililaire y  t.  VI, 
p.  67. 
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tat  Villcroi  ciit  embrasse  le  parti 
royaliste  ,  le  duc  envoya  Zamct 
vers  le  roi  pour  négocier  une  ré- 
conciliation; le  monarque  repondit 
(lu'ii  ne  voulait  point  traiter  avec  le 
duc  comme  chef  de  parti,  que  ce- 
pendant, s'il  demandait  pardon  à  sùti 
souverain ,  il  le  recevrait  comme  son 
parent  et  son  allie  (i5g2).  Henri  IV 
commenta  dès-lors  k  traiter  Zamet 
avec  hienvoilIancc;il  lui  sut  gre' sur- 
tout d'avoir  fait  usage  de  son  cre'dit 
sur  Ma'iemie ,  pour  mcuagcr  une  trê- 
ve cntro  les  royalistes  et  les  ligueurs 
(juillet  i5()3"  ).  Los  Mémoires  de 
Sully  comptent  Zamet  parihi  le  très- 
petit  nombre  de  courtisans  qui  fu- 
rent sincères  et  complètement  de'sin- 
teressés  dans  leurs  démarches  pour 
la  conversion  de  ce  prince.  Henri  IV, 
a  près  son  entrée  dans  Paris,  ne  cessa 
de  vivre  familièrement  avec  lui. 
Zamet,  qui  paraît  n'avoir  pas  e'te' 
étranger  au  goût  des  arts ,  fit  cons- 
truire dans  la  nie  de  la  Cerisaie^ 
près  de  l'Arsenal ,  un  hôtel  magnifi- 
que, qui  fut  meublé  avec  un  luxe 
alors  sans  exemple  (a  ).  Lorsque  Hen- 
ri iV  vint  j)our  la  première  fois  vi- 
siter celle  haLilation,  Zamet  lui  en 
fit  remarquer  loules  les  distribu- 
tions, disant  :  u  Sire,  j'ai  ménagé 
»  ici  CCS  deux  salles,  là  ces  trois  ca- 
»  binels  que  voit  Votre  Majesté.  — 
»  Oui ,  oui ,  reprit  le  roi ,  et  de  la  ro- 
»  guure  j'en  ai  fait  les  gants.  »  C'est 
ainsi  que  ce  prince  semblait  lui-mê- 
me ,  par  celle  raillerie  ,  applau- 
dir à  rénormité  d'une  fortune  pro- 
vcunc  d'un  maniement  peu  fidèle  des 
deniers  publics.  Mais  Zimet  avait, 
pour  captiver  TaU'ection  de  Henri, 
iiesliires  qui,  aux  yeux  de  l'homme 
privé,  valaient  bien  ceux  que  le  ver- 

•■  (  «I  11  .'el,  npri')»  ;i\«iir  l»«»r  ^  la  luaiMiii  dit 
L(-di.^iii<riii,  |)iii»  à  LL-:lc  <:«  MlKroi,  fui  ilclruit 
I  II  I  ~  î  I . 
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tueux  Sully  pouvait  avoir  à  la  con- 
fiance du  monarque.  L'amant  de 
Gabrielle  voulait-il  traiter  sa  maî- 
tresse magnifiquement,  et  toutefois 
sans  aucune  des  gènes  de  l'étiquette, 
la  maison  de  Zamet  était  h  sa  dispo- 
sition. Desirait- il  trouver  une  dis- 
traction passagère  entre  les  bras  de 
quelque  maîtresse  de  louage ,  selon 
l'expression  de  L'Estoile ,  ou  de 
quelque  belle  garce ,  comme  dit 
Bassompierre  ,  Zamet  fournissait 
encore  son  logis.  Souvent  mê- 
me il  ménageait  au  roi  la  surprise 
d'y  rencontrer  quelque  objet  nou- 
veau. Ce  prince  faisait  si  peu  mystè- 
re de  ces  parties,  qu'il  amenait  avec 
lui  ses  courtisans,  qui  le  déshabillaient 
comme  à  l'ordinaire.  Lorsque  Henri 
IV  avait  à  ménager  quelque  reconci'* 
liation  ou  quelque  rupture  avec  une 
de  CCS  dames  que  l'historien  du  duc 
d'Ëperuon  appelle  naïvement  les 
dames  d'amour  du  roi ,  Zamet , 
confident  habile  et  fidèle ,  portait  les 
paroles  de  part  et  d'autre,  et  fournis- 
sait même  ,  a  gros  intérêts^  l'argent 
nécessaire  pour  aplanir  les  difucul» 
tés  de  la  négociation.  Enfin ,  le  roi 
avait-il  perdu  au  jeu  des  sommes 
énormes^  ce  qui  lui  arrivait  souvent, 
la  bourse  de  Zamet  lui  était  toujours 
ouverte.  De  pareils  services  ne  pou- 
vaient trop  se  payer  ^  et  l'on  conçoit 
que  Henri  IV,  qui  se  brouilla  quel- 
quefois avec  Sully ,  ait  toujours  fait 
bon  visage  à  Zamet.  Ce  ûiiancier  ne 
montrait  pas  moins  de  complaisance 
pour  Bassompierre ,  qui  soupait  pres- 
que tous  les  soirs  chez  lui ,  et  dont  il 
favorisait  les  entrevues  nocturnes 
avec  Henriette  d'Entragues  y  une  des 
maîtresses  de  Henri  IV  (3).  On  rap^ 


(H)  lUssunipirrrr ,  dxiit  i^c*  MrrooirM  ,  dît  q«« 
ce*  ciitrrvura  Hr.-.iriil  lira  «Uns  !•  DuiMNi  «irait 
de  U  luire  d'IIcarime  d'Entrain»,  daas 
(  liMubrr  nu  lroi»îèiuo  éUge ,  garnie  dm  krmug 
hLi  tte  Xantfl. 
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porte  dans  les  Mémoires  de  Sully  ^  que 
ce  ministre  croyait  devoir  ménager 
Zamet ,  et  ne  faisait  pas  diiiicultëd*ac- 
quitter  les  fréquentes  libéralités  dont 
le  roi  gratifiait  cet  adroit  serviteur. 
Lorsqn'en  1601  une  chambre  de  jus- 
lice  fut  établie  pour  faire  rendre 
gorge  aux  financiers  avides ,  2^met 
et  fiassompierre  surent  y  dans  cette 
occasion  «  comme  en  toute  autre,  dit 
9  Sully,  tourner  Tesprit  du  roi: quel* 
V  ques  larrormeaux  payèrent  pour 
9  tout  le  reste  ,  et  les  principaux 
»  coupables  trouvèrent  un  sûr  appui 
»  dans  le  même  métal  pour  lequel 
»  on  les  poursuivait;  de  manière  que 
9  l'orage  ne  tomba  que  sur  ceux  qui 
»  pouvaient  se  reprocher  de  n'avoir 
9  lias  encore  assez  volé  pour  mettre 
9  leurs  vols  a  couvert,  v  Les  mê< 
mes  Mémoires  ajoutent  qu'en  i6o5 
Zamet  obtint  du  trop  facile  monar- 
que les  deux  otlices  de  receveur  de 
Rouen ,  chacun  pour  deux  mille  écus. 
En  1606  y  l'imposition  des  deux  sols 
six*  deniers  par  minot  de  sel  lui  fut 
encore  accordée;  mais,  comme  cette 
imposition  n'eut  pas  lieu ,  il  fallut  lui 
payer  en  place  trente-sept  mille  qua- 
tre cent  quatre-vingt-douze  livres  ;  et 
le  surintendant  des  finances  fut  en 
outre  obligé  de  rembourser  trente- 
cpiatre  mille  deux  cent  vingt  livres 
que  Zamet  avait  prêtées  depuis  ce 
temps-là  à  Sa  Majesté.  Sully  nous 
apprend  encore  qu'en  1609  le  roi  fit 
délivrer  à  cet  Italien  les  quittances 
des  receveurs  en  Normandie ,  de  la 
valeur  de  cinq  mille  écus,  avec  les 
expéditions  nécessaires  pour  qu'il 
fût  remboursé  de  quarante- neuf  mille 
livres  qu'il  lui  avait  assignées  dans 
l'année  1608.  Ce  riche  partisan, 
malgré  l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce, eut,  dit-OQ^  des  bounes  for- 
tunes trës-briilantes  :  il  avait  formé 
une  liaison  très-intime  avec  Madelci- 
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ne  Le  Gerc,  demoiselle  du  Trem- 
blay, dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Gabrielle  d'Estrécs  ,   duchesse  de 
Beaufort,  maîtresse  du  roi,  ména- 
gea leur  mariage,  «  et  leurs  enfants 
9  furent  en  grande  cérémonie  mis 
»  sous  le  poêle,  à  la  vue  de  toute  la 
»  cour,  afin  de  disposer  par  cet  ejrem- 
»  pie  les  gens  qui  n'apprennent  rien 
9  que  par  les  jeux,  ànepas  s'éton^ 
9  ner  des  espérances  quavoit  cette 
9  favorite,  9  Gabrielle  en  effet  vou- 
lait par  un  tel  exemple  amener  le 
roi  à  légitimer  de  la  même  manière 
les  bâtards  qu'elle  avait  eus  de  lui. 
Zamet  se  qualifiait  alors  de  baron  de 
Murât  et  de  Billy,^ seigneur  de  Beau- 
voir et  de  Cazabelle ,  conseiller  du 
roi  en  tous  ses  conseils ,  capitaine  du 
château  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Plus  tard  il  ajouta 
à  toutes  ces  qualités  celle  de  surin- 
tendant de  la  maison  de  la  reine.  Il 
s'était  fait  naturaliser  français  avec 
Horace  et  Jean- Antoine,  ses  frères, 
par  lettres-patentes  données  à  Saint- 
Maur-les  Fossés  en  i58i.  Sébastien 
dit  au  notaire  qui  faisait  le  contrat 
de  mariage  de  son  fils  y  ce  mot  que 
l'auteur  do  Glorieux  a  si  heureuse- 
ment mis  dans  la  bouche  de  son 
Lisimon  :  a  QualiGez-raoi  de  seigneur 
9  de  dix-  sept  cent  mille  écus.  »  Henri 
lY  employait  journellement  Zamet 
dans  les  alfa  ires  les  plus  sérieuses  , 
comme  dans  les  amoureuses  négocia- 
tions. Eu  i6o3  ,  il  le  fit  médiateur 
des  brouilleries  qui  s'étaient  élevées 
entre  le  comte  de  Soissons  et  le  duc 
de  Sully.  En   1608,  ce  monarque 
voulant  à  tout  pris  se  débarrasser  de 
M**«.  des  Essarts ,  une  de  ses  maî- 
tresses, chargea  Zamet  de  s'entendre 
avec  Sully  sur  le  prix  auquel  elle 
mettrait  sa  retraite.  A  l'exemple  du 
maître,  les  courtisans,  sans  même  en 
excepter  le  duc  d'Épcrnon ,  faisaient 
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du  cordonnier  italien  leur  compagnon 
et  leur  a  mi  ;  et  dans  ses  rapports ,  mê- 
me avec  les  grands ,  Zamet  portait  une 
aisance  familière  qui  ,  sans  leur  dé- 
plaire ,  le  faisait  paraître  comme  leur 
cgal.  C'était  toujours  cbezce  financier 
que  le  roi  se  retirait,  dit  Girard  dans 
l'histoire  du  duc  d'ftprmon  ,  pour 
vivre  en  personne  privée  ,  laissant 
à  part  sa  grandeur  et  sa  majesté. 
On  voit  encore  dans  les  Mémoires 
de  Bassom pierre ,  que  le  connétable 
de   Montmorenci    confiait  à  Zamet 
ses  afï'aires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. Un  souvenir  assez  triste 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  partisan 
si  jovial,  si  complaisant,  si  ma- 
gnifique dans    SCS   dépenses.  A   la 
suite  d'un  repas  que  la  duchesse  de 
Beaufort  avait  pris  dans  la  maison 
de  Zamet ,  elle  sentit  les  attehites  du 
mal  violent  dont  elle  mourut  si  subi- 
tement. «  Retirez-moi  de  ce  maudit 
logis  ,  »  dit-elle  ;  et ,  après  trente-six 
Leuns  de  soullVancrs  inouïes  ,  elle 
expira  avec  l'enfant  qu'elle  portait 
dans  son  sein  (  F,  Estrles,  XHI , 
407  \  1/espcce  d'horreur  que  témoi- 
gna cette  infortunée  ,  quand  du  Petit- 
Saiul-Autoine  où  elle  était  allée  faire 
ses  dévolions  ,  on   la  ramena  dans 
la  maison  de  Zamet;  les  taches  noi- 
res qui  parurent  sur  son  visage  ;  le 
maria;;e  du  roi  avec  une  princesse  de 
Florence  ,  quehpie  temps  aj»rès  ;  en- 
fin la  faveur  dont  jouit  Zamet  auprès 
de  la   nouvelle  reine,  tels  furent  les 
indices  d'après  lesquels  la  rumeur 
publique   accusa   ce   financier   d'a- 
voir ciupoisonné  Gabrielle.   D'Au- 
bij;né  est  le  seul  historien  qui   ait 
accueilli  ces  soupçons  :  a  Selon  lui 
»  la  duchesse  de  Beaufort  vint  de 
»  Saint-AiiloJne  pour  se  rafraîchir 
»  chexZainel ,  où  ayant  mange  d'un 
»  poiiciie  (  orange  ) ,  comme  qucl- 
»  qucs  -  uns  veulent ,  et  les  autres 
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»  d'une  salade ,  elle   sentit  quand 
»  et   quand  un  tel  feu  au  gosier , 
»  des  tranchées  à  l'estomac,  si  fu- 
»  rieuses ,  etc.  »  Ce  récit  serait  ac- 
cablant ,  s'il  était  exact  )  mais  toutes 
les  autres  relations  du  temps  por- 
tent qu'entre  la  collation  que  Ga- 
brielle prit  chez  Zamet  et  la  pre- 
mière atteinte  de  ses  douleurs  ,  elle 
se  rendit  au  Petit-Saint-Antoine  pour 
entendre  ténèbres  en  musique  ;  que 
là  ,  dit  Sully  dans  ses   Mémoires , 
elle  fut  prise  de  quelques  éblouisse- 
ments    qui   la   décidèrent    à   reve- 
nir promptement  chez  Zamet.  En- 
fin ni  rhistorien  de  Thou ,  ni  Bas- 
sompierre ,  ni  Cayet  dans  le  Scp- 
tennaire ,  ni  le  Journal  de  I/Estoile 
n'appuient  l'opinion  que  Gabrielle 
d'h>trées  ait  été  empoisonnée.  Le 
Grain ,  dans  sa  Décade  ,   attribue 
la  mort  de  cette  favorite  au  suc  cruâ 
et  froid  du  citron.  Au  reste ,  Zamet 
ne  pouvait  que  perdre  à  la  mort  de 
Gaijrielle,  dont  il  possédait  la  con- 
fiance ,  et  dont  même  il  avait  obte- 
nu les  faveurs ,  si    l'on    en    croit 
quelques   Mémoires.  D'après  l'his- 
toire des   Amours  du  grand  Al- 
caiulre ,  où  tout  est  historique^  au 
déguisement  des  noms  près ,  il  pa- 
raît que  ce   financier  prenait  texte 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle 
du  Tremblay,  pour  donner  à  Hen- 
ri IV  ,  avec  qui  il  parlait  fort  li- 
brement, le  conseil  qu'il  avait  pris 
})our  Ini-incme.  Supposera-t-ou  que 
Zamet  eut  empoisonné  la  favorite 
dont  il  cherchait  à  faire  une  reine? 
Enfin  ,  Henri  IV  qui  s'aflligea  sincè- 
rement de  la  mort  de  Gabrielle,  et  qui 
plus  que  tout  autre  eût  dû  être  porte 
à  la  venger,  ne  témoigna  aucun  soup- 
çon contre  Zamet,  et  continua  de  le 
traiter  avec  la  même  bienveillance,età 
l'employer  dans  toutes  les  occ^sioiu. 
En  1 600  ;  lorsqu'il  fut  question  de 
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savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
reçu  en  France ,  ce  fut  chez  Zamet 
que  le  roi  assembla  le  conseil  qui 
devait  opiner  sur  cette  importante 
question.  Charles -Émanuel ,  duc  de 
Savoie  ,  e'tant  venu  à  Paris ,  sous 
pre'texte  de  négocier  en  personne 
avec  le  roi ,  mais  dans  le  fait  pour 
éluder  ses  demandes  relativement  au 
marquisat  de  Saluées  ,  Zamet  fut 
cbargé  par  Henri  IV  de  conférer 
avec  ce  prince  (  janvier  1600  ). 
Au  mois  de  février  suivant,  la  nou- 
velle reine ,  Marie  de  Mëdicis ,  à  son 
arrivée  à  Paris  ,  descendit  dans  Tho- 
tel  de  ce  financier ,  et  j  demeura 
quinze  jours ^  jusqu'à  ce  que  ses  ap- 
partements au  Louvre  fussent  prêts. 
£n  1604,  François  de  Velasco,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  Angleterre , 
traversant  la  France  pour  se  rendre 
à  son  poste  ,  passa  par  Fontaine- 
bleau, où  le  roi  était  ^  Zamet  régala 
V ambassadeur ,  et  le  roi  vinjt  ino- 
pinément se  mettre  à  table  avec 
eux,  Souvent  aussi  Zamet  avait  la 
commission  de  visiter  les  bâtiments 
que  le  roi  faisait  construire  à  Paris  , 
lorsque  ce  prince  ne  pouvait  y  aller 
lui-même.  Sincèrement  attaché  au 
maître  qui  le  traitait  si  bien  ,  il 
n'usa  de  l'ascendant  qu'il  obtint  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  que  pour 
contre-balancer  la  funeste  influence 
de  Concini  et  d'Éléonore  Gaiigaï. 
Au  moment  où  la  passion  criminelle 
qu'avait  conçue  le  roi  pour  la  prin- 
cesse de  Gondé  excitait  le  vif  res- 
sentiment de  la  reine ,  Zamet ,  si 
l'on  en  croit  les  Mémoires  de  Sully  , 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés 
contre  sa  personne  dans  la  maison 
de  cette  princesse ,  par  Concini  et 
les  autres  Italiens  qu'elle  avait  ame- 
nés de  Florence.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  Zamet  ^  toujours  heureux 
courtisan,  continua  de  jouir  de  la 
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confiance  de  Marie  de  Médicis  deve- 
nue régente.  Cette  princesse  allait 
dîner  cbez  lui ,  et  recevait  dans  cette 
maison  les  seigneurs  qu'elle  voulait 
distinguer,  o  On  m'avertit ,  fait-on 
D  dire  à  Sully  dans  ses  Mémoires  ,... 
»  que  la  reine  devait  dîner  chez  Za- 
»  met;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
»  fût  lui  faire  nia  cour  que  d'aller  la 
»  trouver  dans  cette  maison  :  aussi 
»  ne  peut- on  rien  ajouter  à  la  récep- 
»  tion  gracieuse  que  j'en  reçus.  »  Lts 
m(^mes  Mémoires  nous  apprennent 
qu'alors  Zamet  s'entendait  fort  bien 
avec  Concini  ,  et   se  chargeait  de 
ses  messages  auprès  du  surintendant 
des  finances,  qui  était  loin  d'approu- 
ver les  prodigalités  de   la  nouvelle 
cour.  £n   161 3,  Zamet   rendit  un 
service  des  plus  essentiels  à  la  reine  , 
en  se  chargeant  de  négocier  avec 
MM.    d'Éperuon  et  de  Guise  qui 
menaçaient  de  troubler  la  cour.  Il 
était  alors  en  si  grande  faveur  au- 
près de  cette  princesse ,  qu'elle  le 
traitait  avec  la  même  distinction  que 
les  plus  grands  seigneurs.  On  lit ,  dans 
les  Mémoires  deBassompierre,qt]'au 
mois  de  janvier  i6i4 ,  «  la  régente 
»  ayant  convié  Zamet  à  la  comédie . 
»  elle  ordonna  à  Senec terre  de   lui 
»  porter  un  siège  ainsi  qu'au  duc 
»  a  Épemon.  »   Alors  le  maréchal 
d'Ancre  s'adressant  à  Bassom pierre, 
lui  dit  en  son  jargon  moitié  italien  , 
moitié  français  :  Per  dio  monssou 
io  me  rido  mqy  délie  cose  deste 
monde  ;  la  reine  a  soin  d'un  siège 
pour  Zamet ,  et  n'en  a  point  pour 
M,  Du  Mayne.  Fiez-vous   à  Va- 
more  dei  principi»  Zamet  mourut  à 
Paris,  le  i4  juillet  i6i4,  à  Tage 
d'environ   soixante- deux  ans.  Il  fut 
enterré  aux  Célestins  ,  où  l'on  voyait 
encore  son  tombeau  avant  la  révo- 
lution.  Son  extrême  babileté  dans 
les  affaires  lui  avait ,  de  son  vi- 
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vaut,  attire  autant  de  l)laine  que 
d'éloges.  Dans  la  prétendue  Bi- 
bliothèque de  M™*,  de  Montpen- 
sier  ,  on  trouve  le  litre  de  cet  ou- 
vrage suppose  :  Subtil  moyen  pour 
réussir  dans  les  affaires  de  France 
et  les  mettre  en  paix  par  l'am- 
bassadeur Zamct,  La  Bibliothèque 
M.  S.  de  M.  Guillaume  parle  égale- 
ment d'un  livre  de  la  simplicité' , 
fait  par  M.  Zamet ,  dédié  à  M.  de 
Freîws  ,  et  imprimé  en  hébreu. — 
Par-là,  dit  Le  Diiohat,  commentateur 
du  Journal  de  L'Estoilc,  on  voulait 
faire  entendre  que  la  simplicité'  que 
ce  financier  ailectait  au  dehors  devait 
s'entendre  à  rebours  comme  ou  lit 
l'hébreu.  D— r — r. 

ZAMET  (  Jean  ) ,  baron  de  Mu- 
rat  et  de  Billy  ,  fils  aîné  du  pré- 
cèdent, léj^ilimé  par  le  mariage  de 
son  père  avec  la  demoiselle  du  ïrem» 
blay ,  fut  un  des  plus  braves  oiliciers 
de  son  temps.  Entré  simple  soldat 
dans  les  gardes  de  Henri  IV,  il  en 
était  l'un  des  capitaines  dès  i6oO,et 
joignait  à  ce  grade  le  titre  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Ce  prince, 
qui  l'honorait  do  sa  confiance  ^l'em* 
ploya  dans  quelques  alla  ires  impor- 
tantes. Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  que  dans  un  voyage  que 
Jean  Zamet  fit  en  Espagne  et  en 
Italie  (1G09),  il  eut  avis  des  com- 
plots que  tramaient  les  Espagnols 
contre  la  vie  du  roi ,  et  qu'il  s'em- 
pressa d'en  informer  Henri  IV.  A 
ta  mort  de  son  père  (  i  f )  1 4  ) ,  Jean 
Zamet  lui  succéda  dans  les  charges 
de  conseiller  du  roi ,  de  capitaine  du 
château  y  et  de  surinteudaut  des  bâ- 
timents de  Fontainebleau.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis 
A III  y  il  dut  à  des  talents  peu  com- 
muns un  prompt  avancement  dans 
les  grades  militaires,  a  II  avait  eu  , 
0  dit  un  hi'^torien  contemporain,  une 
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»  bonne  institution  aux  lettres  «  e 
»  en  avait  chéri  le  plus  celles  qui  lui 
»  pouvaient  donner  quehpie  avanta- 
»  ge  en  sa  profession  :  l'histoire ,  les 
»  mathématiques  ,  la  stratégique  et 
»  les  fortifications.  La  connaissance 
»  de  ces  sciences  et  de  plusieurs  lan- 
»  gués ,  la  politesse  de  ses  mœurs  et 
»  le  grand  ordre  qu'il  gardait  eu  sa 
»  vie  et  en  toutes  ses  actions  par- 
»  ticulières  et  publiques ,  l'avaient 
»  mis  en  si  haut  point  d'estime, qu'on 
»  le  jugeait  capable  de  toutes  les 
o  grandes  charges  ;  et  le  roi  fort  ju- 
»  dicieux  en  la  connaissance  de  ses 
)»  gens  ,  ne  lui  déniait  pas  celle  qu'il 
»  avait  de  sa  vertu  ,  faisant  grande 
»  estime  de  lui.  »  Ge  jugement  de 
Bernard  (  Voy,  ce  nom  ,1V,  289  ) , 
historiographe  de  Louis  XIII ,  est 
confirme'  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Zamet  suivit  Louis  XIII  en 
Guienue  ,  en  161 5  et  1616,  et  fut 
nommé  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Picardie,  le  i*^*".  janvier  1617. 
La  même  année ,  il  commanda  à 
l'armée  de  Champagne ,  sous  le  duc 
de  Guise;  à  l'armée  du  roi ,  en  1619, 

Suis  à  l'attaque  des  retranchements 
u  Pont  de  Ce ,  en  16:10 ,  où  il  con- 
duisit l'aile  droite.  Bassompierre  lui 
reproche  d'avoir ,  dans  cette  occa« 
sion ,  compromis  le  salut  de  rarmee, 
«  en  manquant  aux  ordres  de  la 
»  guerre  qui  veulent  qu'en  présence 
)>  des  ennemis  les  motions  se  fassent 
»  en  marchant  derrière  les  bataillons 
»  qui  sont  déjà  en  bataille ,  pour  en 
»  être  couvert ,  pendant  que  l'on  est 
»  obligé  de  montrer  le  liane;  mais 
»  lui  par  présomption, inadvertance, 
»  ou  ignorance ,  ou  tous  les  trois  , 
u  passa  devant  le  bataillon  de  Chàm- 
»  pagne,  de  sorte  qu'en  ce  seul  point, 
»  si  Tes  ennemis  nous  eussent  char- 
»  gés,  nous  étions  capables  d'être 
»  renversés.  M.  de  Grcqui,  qpii  a 
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»  l'ouïe  très-excellente  à  la  guerre  , 
9  vit  aussitôt  cette  faute  ^  et  me  dit  : 
9  Cousin  y  nous  sommes  perdus ,  si 
9  les  ennemis  nous  chargent»  Za- 
9  met  marche  devant  Champagne,  9 

Il  fallut  que  Bassoinpierre  accou- 
rût en  personne  pour  reparer  cette 
faute  dont  heureusement  les  ennemis 
ne  proiitërent  point.  Les  mêmes  Mé- 
moires donnent  des  détails  curieux 
sur  la  promotion  deZametau  grade 
de  marccbal-dc-camp,  qui  était  alors 
une  chaîne  si  consiacrable  y  qu'elle 
mettait  en  état  de  prétendre  à  celle 
de  maréchal  de  France.  Déjà  Bas- 
sompierre  lui-même ^  Créqui,  Ter- 
mes et  Saint-Luc  étaient  maréchaux 
de  camp  ,  et  dans  l'armée  ^  telle 
qu'elle  était  alors  organisée  ,  il 
était  inutile  d'augmenter  le  nombre 
d'ofiiciers  de  ce  grade  )  mais  Luy- 
nés ,  qui ,  sans  aucun  titre  mili- 
taire ,  Tenait  d'être  fait  connétable  , 
ne  voulait  pas  que  des  gens  si  qua^ 
Ufiés  fussent  employés  ,  parce  qu'i/is 
éiouffoient  sa  gloire  et  celle  de  ses 
frères.  Aussi  choisit-il  des  gens  de 
moindre  étoffe  ,  comme  Marillac , 
Zamet  et  autres  de  moindre  mérite, 
qui  seroient  ses  créatures,  \\  per- 
suada au  roi  que  Bassompierre  et 
ses  pairs  étoient  sans  doute  très- 
propres  à  cette  charge  -là,  mais 
quHls  fi  étoient  pas  personnes  à  te- 
nir pied  à  houle ,  ni  pour  y  rendre 
l'assidiiàé  nécessaire;  pour  cet  effet 
il  lui  nomma  Zamet ,  Mariltac  , 
etc.  Quelques  jours  après  sa  promo- 
tion, qui  eut  lieu  le  19  mai  16^1  , 
Zamet  qui  conserrait  la  place  de 
mestre  de  camp  de  Picardie ,  fut 
employé  au  siège  de  Saint- Jean-d' An- 
gel  j,  que  Je  roi  entreprit  en  per- 
sonne {f^CQT,  Benjamin  de  Rohan, 
sieur  de  Soubise  ).  Il  se  signala 
encore  plus  au  siège  de  Clérac  ;  et , 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
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{)0us5a  les  ouvrages ,  il  contribua  à 
a  prise  de  cette  place,  le  l«^ 
août  1621.  Zamet  eut, devant  Mon- 
tauban,  le  bras  droit  cassé  d'une 
mousquetade  «  qui  le  rendit  inutile 
»  pour  tout  le  reste  du  siège ,  bien 
»  que  pour  cela  il  ne  l'abandonnât 
9  pas.  »  Pontis ,  dans  ses  Mémoires , 
rapporte  comment  il  eut  le  bonheur 
de  délivrer  Zamet  qui ,  après  cette 
blessure ,  était  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Depuis  cette  époque  une 
étroite  amitié  se  forma  entre  le  mes- 
ti'e  de  camp  de  Picardie  et  Pontis. 
a  Je  commençai ,  dit  celui-ci  ^  à  vi- 
9  vre  avec  cet  incomparable  ami , 
9  non  pas  seulement  comme  avec  un 
9  frère,  mais  comme  avec  mon  pro- 
9  pre  père ,  sentant  pour  lui  le  même 
9  respect ,  et  lui  rendant  avec  toute 
9  l'assiduité  possible ,  les  mêmes  de- 
9  voirs  et  les  mêmes  services  que  si 
»  j'avais  été  son  iils.  9  Quand  on 
considère  que,  dans  ses  Mémoires  ^ 
le  sage  Rob.  Amauld  d'Andilly  (  F. 
ce  nom  )  tient  absolument  le  même 
langage  que  Pontis,  on  conviendra 
qu'un  personnage  qui  inspirait  une 
telle  admiration  à  ses  amis  ne  de- 
vait pas  être  un  homme  ordinaire. 
Il  paraît  que ,  dans  un  siècle  où  la 
religion  avait  tant  d'influence,  Za- 
met. fut  le  modèle  du  gu'ierrier  chré- 
tien. Tandis  que  les  autres  ofllciers 
croyaient  pouvoir  ,  en  combattant 
contre  les  protestants ,  se  livrer  à 
tous  les  excès  que  la  guerre  autorisait 
alors ,  au  viol ,  au  pillage,  à  l'incen- 
die ,  lui  presque  seul,  animé  du  vérita- 
ble esprit  du  christianisme ,  le  pre- 
nait pour  règle  de  toutes  sas  actions; 
il  se  montrait  humain ,  chaste ,  ami 
de  la  plus  sévère  discipline,*  et  ces 
vertus,  dont  Louis  XIII  possédait 
quelques-unes  ,  et  qu'il  appréciait 
volontiers  dans  les  autres,  furent  l'ho- 
norable cause  du  crédit  dont  Znmet 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban  y 
il  fut  charge  de  commaDder  l'avant- 
garde  à  cette  retraite  qui  ne  se  lit 
point  sans  désordre.  Entraîné  par 
sou  pieu\  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux  cchec  que  venaient  d'éprou- 
ver les  armes  du  roi  en  présence  des 
rcligionuaircs  y  une  manifestation 
éclatante  de  la  justice  divine,  a  II 
»  parait  bien,  dit -il  à  Pontis  qui 
»  marchait  à  ses  cotés,  que  le  dieu 
n  de  justice  est  le  dieu  des  batailles  , 
»  et  qu'il  en  donne  souvent  le  gain  à 
»  ceu:^  qui  sont  contre  lui  y  parce 
D  que  ceux  qui  défendent  sa  cause  le 
»  font  si  mal  et  attirent  si  juste- 
»  ment  sa  colère  sur  eux-mêmes  par 
))  leurs  ci'imes  ,  qu'il  les  punit  sur  le- 
»  champ  en  leur  donnant  ledésavan- 
»  tage  ,  et  répandant  des  terreurs  pa- 
»  ni({ucs  dans  leurs  armées.  »  L'an- 
née suivante  (l'i'io),  le  roi  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne , 
Zamct  vendit  son  régiment,  et  aûn 
de  consoler  Pontis  de  celte  sépara- 
tion forcée  ^  le  fit  comprendre  dans 
le  marché  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
contre  les  protestants  y  que  Louis 
XIII  poursuivit  en  personne  sur 
les  rivages  du  Bas 'Poitou,  mirent 
Zamct  à  même  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vilry  il  occupa  le  Perriczle  i3  avril 
iG'io.  Lursr[ue  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  l'île  de  Rio/.,  en  passant 
lui-même  à  gué  un  bras  de  mer , 
Zanirt  conduisit  la  cavalerie  dans 
celle  glorieuse  journée.  Ces  exploits 
l'avaient  rendu  si  redoutable  aux 
huguenots,  qu'ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet,  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier  ^ 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  fit 
dans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 
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cipline  ,  qu*on  le  recevait  partout 
comme  un  libérateur.  Dans  un  com- 
bat ,  aux  environs  de  Montpellier ,  il 
tailla  en  pièces  ou  fît  prisonniers 
cinq  cents  hommes  détachés  pour 
inquiéter  les  troupes  royales  qui 
faisaient  alors  le  siège  de  Saint- 
Antonin.  Attaqué  d'une  violtente  ma- 
ladie, Z.imet  persista  à  demeurer  an 
camp  malgré  les  instances  du  roi ,  qui 
l'engageait  à  ne  songer  qu'à  sa  santé. 
a  Ce  n'est  pas  ici  une  occasion  qui 
«permette  de  s'aller  rafraîchir, 
»  dit-il  à  Amauld  d'Andilly  y  c'est 
»  une  guerre  de  religion  qui  regarde 
»  Dieu ,  et  dans  laquelle  je  m'estime- 
»  rai  trop  heureux  de  pouvoir  la- 
«  ver  mes  péchés  dans  mon  sang.  * 
A  peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de 
Montpellier,  avec  une  étoimante  ac- 
tivité. Comme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  une  sortie,  il  fut 
atteint  à  la  cuisse  d'un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  ofïiders. 
A  la  gravité  de  sa  blessure  ,  i7  con- 
nut  bien  bd-méme ,  dit  Bernard, 
u' ainsi  il  n' était  pas  fait  pour 
i  faire  bien  longue  au  mondem 
Remarquant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
«  Quoi  donc ,  leur  dit  -  il ,  tous 
»  fuyez?  »  Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  :  a  Nous  n'avons  plus  de 
»  poudre ,  ni  de  plomb.  »  —  a  N*a- 
»  vez-vous  pas,  leur  répliqiia-t-il, 
»  des  épées  et  des  ongles  ?  »  Plusieurs 
oiliciers  et  soldats  s'etant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  ses  or- 
dres ,  il  leur  tint  un  discours  chré- 
tien ,  admirable  sans  doute ,  mais 
qui  paraît  un  peu  extraordinairedaus 
la  bouche  d'un  guerrier*  Le  Vas- 
sor,  après  l'avoir  cité  d'après  l'his- 
toriographe Bernard,  observe  avec 
raison  qu'un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis  y  n'aurait 
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lus  content  d'être  tué  par  les 
tans  que  Zamet  le  paraît  de 
a  vie  pour  la  querelle  de 
irist.  Ge  qui  est  au-dessus 
:  critique,  ce  sont  les  pa- 
i  tcniiinaient  cette  allocu- 
lervez  le  roi  4#  bon  courage , 
rtez  doucement  les  fatigues 
guerre ,  et  si  quelquefois  la 
île  des  affaires  vous  fait  dif- 
^os  montres  (paie) ,  qu'il  n'y 
c  l'ennemi ,  qui  en  est  eau-  ^ 
li  sente  Keflort  de  yotre  in- 
ion.  »  Cette  exhortation  eut 
e  Zamet  s'en  était  promis.Les 
retournèrent  à  la  charge ,  et 
atles  ennemis  derentrerdans 
Ceux  qui  ne  le  purent  faire 
:  demandèrent  quartier.  Pon- 
venger  son  ami  les  massacra 
ablemcnt,  et  Zamet  en  prit 
i  pour  lui   adresser  des  re- 
,  à-la-fois  pleins  de  raison ,  et 
ar  une  saine  pieté.  «  Puis-je 
•(avoir  bon  gré ,  lui  dit-il ,  du 
)ort  d'une  amitié  si  déréglée? 
;z-vous  redonné  la  vie  en  l'o- 
(i  cruellement  à  des  infortu- 
Au  lieu  de  venger  ma  mort , 
avez  irrité  Dieu  contre  vous 
itre  moi.   Votre  inhumanité" 
igeplus  sensiblement  que l'ac- 
:  qui  m'est  arrivé.  »  Pontis 
Lans  ses  Mémoires  que  ce  re- 
lui fut  bien  sensible  ,  et  jus- 
luderaainil  ne  quitta  pas  le  lit 
jrant;  mais  ayant  lui-même 
»sé,  Arnauld  d'Andilly  rcm- 
s  -  lors   auprès    de    Zamet , 
u   dernier  moment  y  l'ollice 
solateur.    Zanict    lui    disait 
i  en  l'embrassant  :    a  Quel 
r  c'est  qu'un  bon  ami  !  »  U 
cinq  jours  après  sa  blessu- 
avec    de    tels    sentiments 
été  y  et  une  telle  tranquillité 
rit ,  que  j'eus  la  consolation  , 
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»  dît  d'Andilly ,  de  ne  pouvoir  dou- 
o  ter  que  Dieu  ne  lui  fît  miséricorde. 
»  Personne  ne  l'ayant  plus  connu  que 
9  moi ,  je  puis  dire  sans  crainte  que 
»  c'était  un  nomme  si  extraordinaire, 
»  qu'il  n'y  avait  point  d'emploi  et 
»  de  charge  dont  il  ne  put  être  ho- 

»  noré  avec  le  temps Sa  piété 

»  envers  Dieu  ,  son  courage  dans  les 
»  périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
»  et  dans  les  a  (fa  ires  l'avaient  mis 
»  dans  une  assiette  d'esprit  que  rien 
»  n'était  capable  d'ébranler  ;  et  quel- 
»  que  grande  que  fut  son  ambition , 
»  elle  était  soutetiue  par  tant  de  ver- 
9  tus,  et  se  proposait  une  fin  si  glo- 
9  rieuse  autaqt  selon  Dieu  que  selon 
»  les  hommes,  que  l'on  ne  pouvait  y 
»  trouvera  redire  (i).  »  Zamet  avait 
désigne  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire; il  légua  à  Arnauld  d'Andil- 
ly un  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert ,  dont  ce  pieux  personnage 
fit  don  à  la  maison  de  Port-Royal- 
des  Champs.  Zamet  avajtété  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d'enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Célestins 
de  Paris ,  à  coté  de  son  père.  Le  roi 
conserva  à  sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  D — r— r, 

ZAMET  (SÉB  ASTiEN),frère  du  pré- 
cédent, aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  ,  évcqne-duc  de  Lan- 
gres ,  prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à  Paris ,  et  réunit  ses  efforts 
à  ceux  des  autres  prélats ,  pour  ob- 
tenir l'admission  du  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu'il  occupa  le  sié^e  de  Lan- 
grcs ,  il  fit  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse ,  concourut  à  l'établis- 
sement des  UrscHiiies  de  Dijon,  à  la 

(i)  On  peut  encore  coasolter,  sur  ce  pcrsoniug» 
trop  peu  connu,  la  Chronologie  mililaire y  t.  Vl^ 
p.  67. 
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réforme  du  Tard,  première  abbaye 
de  filles ,  de  Tordre  de  Cîteaux ,  et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à  Di- 
jon. Par  un   desintéressement  qui 
prouve  qu'il  ne  cherchait  que  l'inté- 
rêt de  la  reli|:;ion ,  il  se  prêta  au  dé- 
membrement de  son  diocèse,  en  sol- 
licitant lui  -  même  Térection  en  cvê- 
ché  de  la  chapelle  royale  de  Dijon. 
Cette  négociation  ne  réussit  pas  ;  et 
Dijon  n'eut  un  évcque  qu'en  1731. 
TiC    zèle  de    l'évcque    de  Langres 
pour  son  troupeau   ne   l'empêcha 
pas  de  prendre  une   part  très-ac- 
tive    aux    affaires  religieuses  de  la 
capitale;  ce  qui  devint  pour  lui  une 
source  de  désagréments.  Après  s'être 
retiré  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
oïl  il  avait  été  fort  répandu,  il  em- 
brassa une  vie  très-édifiaute ,  et  se  lia 
étroitement  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  à  Paris  en 
1G2G  pour  l'assemblée  du  clergé,  il 
devint  directeur  de  l'illustre  abbesse 
Angélique  Arnauld(/^.  ce  nom), qui 
l'avait  secondé  précédemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L'évcque  de  Laugres  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l'Ora- 
toire, comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment ,  si  l'on  eu  croit 
l'historien  de  ce  couvent,  l'esprit  de 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamet  ayant  engage  la 
mère  Angélique  à  faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à  la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s'endetta  sans 
que  ce  prélat  vînt  à  son  secours.  Le 
zèle  sévère  de  cette   supérieure  ne 
s'accommodant  pas  de  l'indulgence 
de  ce  prélat ,  il  se  brouilla  avec  elle 
et  lui  suscita  des  tracasseries  qui 
l'obligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.    Ënfm   Zamet   fit   venir  , 
pour  gouverner    la    maison  ,    des 
religieuses   de  l'abbaye  du  Tard  , 
qui  (selon  le  même  écrivain),  firent 
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souffrir  à  la  mère  Angélique  mille! 
avanies ,  et  mirent  sa  patience  à  bout. 
Cependant  l'archevêque  de  Paris 
(  J.-F.  de  Gondi  ) ,  mécontent  de  l'au- 
torité que  Zamet  prenait  à  Port- 
Royal,  renvoya  chez  elles  les  reli- 
gieuses du  'j^iird.  Depuis  1627  » 
l'évêque  de  Langres  avait  formé 
avec  la  duchesse  de  Longuerille  le 
projet  d'un  nouvel  institut  de  re- 
ligieuses ,  qui  devaient  se  consacrer 
à  l'adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Il  obtint  sauA  peine  l'a- 
grément du  Saint-Siège;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i63o  que  Louis  XIII 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
établissement.  Ce  prince ,  qui  se  crut 
guéri  miraculeusement  d'une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à  Lyon, 
voulait,  p.ir  reconnaissance,  se  ren- 
dre le  fondateur  du  Saint-Sacremeot. 
L'archevêque  de  Paris  entrava  l'afFai- 
re  pendant  trois  ans,  d'abord  par 
jalousie  contre  Zamet^  qui  en  avait 
été  nomme  supérieur ,  conjointement 
avec  lui  et  l'archevêque  de  Sens  ;  en 
second  lieu  ,  parce  qu'il  voulait  que 
l'abbesse  Angélique  fût  nommée  sa- 
périeure,  et  que  l'évêque  de  Lan-* 
grès  y  qui  l'avait  d'abord  proposée, 
ne  voulait  plus  d'elle.  Ces  diilicultës 
s'aplanirent  enfin  ;  et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8  mai  i(333  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint- Sacre- 
ment, située  rue  Coquillière',  et  qui 
avait  été  achetée  trente  mille  francs 
des  deniers  d'une  pauvre  veive. 
L'intention  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pensionnaires  dans  ' 
ce  nouveau  couvent  que  des^^^  de 
marquis  et  de  comtes.  Aussi  l'ha- 
bit était -il  élégant  et  magnifique; 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  en  prenant  le  voile,  se 
montait  à  dix  mille  livres.  Zamet 
voulut^  en  outre,  que  la  table  fAt 
bonne,  et  autorisa  une  douce  gaitê 
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dans  les  récréations  des  pensionnai- 
res. Ce  régime  que  Tévéque  de  Lan- 
rayait  introduit  dans  la  maison 
Saint  -  Sacrement  déplut  à   la 
mère  Angélique,  et  fut  fortement  dé- 
sapprouvé par  Tabbé  de  Saint- Cy- 
ran ,  qui  devaifrà  ce  prélat  la  direction 
spirituelle  du  Saint-^Sacrement  et  de 
Port-Royal.  Telles  étaient  la  confiance 
et  l'amitié  que  Zamet  portait  alors  à 
Saint -Cyran,  qu'il  lui  offrit  de  le 
faire  son  coadjuteur    sur  le  siège 
de  Langres.  Quelque  jugement  que 
Ton  puisse  d'ailleurs  porter  de  Saint- 
Gyran  ,*  on  conviendra  que  ses  pro- 
cédés envers  l'évéque  de  Langres  pa- 
rais.«ent  inexcusables.  Au  retour  a  un 
voyage  que  ce  prélat  fit  dans  son 
diocèse ,  il  trouva  l'esprit  de  ses  re- 
ligieuses entièrement  changé ,  même 
à  son  égard.  La  mère  Agnès  Amauld, 
abbesse  de  Port-Royal,  tandis  que  sa 
sœur  Angélique  gouvernait  la  maison 
du  Saint-Sacrement ,  pria  tout  fran- 
chement M.  de  Langres  de  ne  plus 
venir  à  la  maison,  parce  que  sa 
conduite  trop  douce,  disait-elle ^  en- 
tretenait les  âmes  dans  de  mauvaises 
habitudes  (  i  ).  C'est  ainsi  que  Saint- 
Cyran  avait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
sons un  schisme  contre  le  supérieur. 
Le  nouvel  institut  du  Saint  -  Sacre- 
ment ne  put   résister  à  toutes  ces 
traverses.  Il  tomba  l'an  i638;  et 
]es  religieuses   qui  le  composaient 
revinrent  à  Port  -  Royal  de  Paris. 
Dès  ce  moment,  Zamct  rompit  avec 
Saint-Cyran.  Il  désapprouvait  de- 

Îmis long- temps  la  liberté  avec  laquel- 
e  ce  docteur  s'exprimait  sur  certains 
dogmes  reçus  dans  l'Église  romaine 
et  sur  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Trente.  Il  rédicea  contre  lui  deux 
Mémoires ,  dont  1  un  fut  présenté  au 


(i)C«  sont  1m  nprcssions  <1«  l'hittorien  de  Port- 
Rojd. 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénonciation.  Ses  amis  la. 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l'évéque  de  Langres 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  on  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s'était 
montré  peu  éclairé.  Lorsqiie  Saint- 
Cyran  fut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l'in- 
terrogatoire d'un  homme  que  l'on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire,  et  dont  les  opinions 
seraient  à  peine  remarquées  aujour- 
d'hui. Le  premier  Mémoire  de  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discours ,  au  sujet  de 
«Saint-Cyran  :  «  Dieu  m'a  donné  cet 
»  homme  pour  être  mon  bourreau  : 
»  car  il  m  a  fait  connaître  la  vérité 
»  par  lui  ;  et  je  n'ai  pas  la  force  de 
»  la  suivre  :  cela  me  tue.  »  Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  au 
cardinal ,  il  trouva  sa  réponse  dans 
le/actum  imprime  sous  le  titre  d'>^- 
pologie  de  Saint- fyran  par  Ant. 
Lemaistre  (^o;^.  ce  nom  ).  Lassé  de 
toutes  ces  tracasseries ,  Zamet  se  re- 
tira dans  son  dio^se,  venant  très-ra- 
rement à  Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l'épiscopat.  II  mourut  à 
Mussi , le  3  fév.  i655,  laissant ,  eu  dc- 

Sit  des  attaques  injustes  des  écrivains 
e  Port-Royal ,  la  réputation  d'un 
Srélat  rempli  de  zèle,  de  pieté  et  de 
ésintéressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ;  mais  ce  n'était  pas  à  ceux 
qui  abusèrent  de  ces  défauts  à  les  cen- 
surer avec  tant  d'amertume.  Sa  pieté 
envers  ses  parents  l'avait  porté  à 
élever  à  son  père  et  à  son  frère  les 
monuments  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  deux  articles  précédents. 

D— H— B. 

(> 


7'^ 


ZâM 


tat  Villeroi  eut  embrasse  le  parti 
royaliste ,  le  duc  envoya  Zaniet 
vers  le  roi  pour  négocier  une  ré- 
conciliation; le  monarque  repondit 
Su'ii  ne  voulait  point  traiter  avec  le 
uc  comme  clief  de  parti,  que  ce- 
pendant, s'il  demandait  pardon  à  soti 
souverain,  il  le  recevrait  comme  son 
parent  et  son  allie  (  i  .ôg2).  Henri  IV 
commença  dès-lors  à  traiter  Zamet 
avec  bienveillance; il  lui  sut  gre' sur- 
tout d'avoir  fait  usage  de  sou  cre'dit 
sur  Maïennc,  pour  ménager  une  trê- 
ve oiîlro  les  royalistes  et  les  ligueurs 
(  juillet  i5()3  ).  Les  Mémoires  de 
Sully  comptent  Zamet  parrfii  le  très- 
petit  nombre  de  courtisans  qui  fu- 
rent sincères  et  complètement  désin- 
téresses dans  leurs  démarches  pour 
la  conversion  de  ce  prince.  Henri  IV, 
après  sou  entrée  dans  Paris,  ne  cessa 
de  vivre  familièrement  avec  lui. 
Zamet,  qui  paraît  n'avoir  pas  été 
étranger  au  goût  des  arts ,  fit  cons- 
truire dans  la  rue  de  la  Cerisaie, 
près  de  l'Arsenal ,  un  botcl  magnifi- 
que, (|ui  fut  meublé  avec  un  luxe 
alors  sans  exemple  (j  ).  Lorsque  Hen- 
ri IV  vint  pour  la  première  fois  vi- 
siter cette  habitation,  Zamet  lui  en 
fît  remarquer  toutes  les  distribu- 
tions, disant  :  <i  Siie,  j'ai  ménagé 
»  ici  ces  deux  salles ,  là  ces  trois  ca- 
»  binets  que  voit  Votre  Majesté.  — 
»  Oui ,  uni ,  reprit  le  roi ,  et  de  la  ro- 
»  gnurc  j'en  ai  fait  les  gants.  »  C'est 
ainsi  que  ce  prince  semblait  lui-mc- 
rae  ,  par  cette  raillerie  ,  applau- 
dir à  rrnormité  d'une  fortune  pro- 
vcnnc  d'un  maniement  peu  fidèle  des 
deniers  publics.  Mais  Z.imct  avait, 
pour  captiver  l'an'cction  de  Henri, 
des  titres  qui,  aux  yeux  de  l'homme 
privé,  valaient  bien  ceux  que  le  ver- 

^-  (Vl  Ii:.i».|.  aprii  .wr'iT  pa««i- j  b  uiauoii  dx 
Lr<.(!i;;iii«i(H,  (>i,u  à  cfic  ùv  ViIIrmi,  fui  dviruit 
iji  i7'|i. 
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tueux  Sully  pouvait  avoir  à  la  cou* 
fiance  du  monarque.  L'amant  de 
Gabrielle  voulait-il  traiter  sa  maî- 
tresse magnifiquement,  et  toutefois 
sans  aucune  des  gênes  de  rétiquette, 
la  maison  de  Zamet  était  i  sa  dispo- 
sition. Desirait- il  trouver  une  dis- 
traction passagère  entre  les  bras  de 
quelque  maîtresse  de  louage  ,  selon 
l'expression  de  L'Estoile ,  ou  de 
quelque  belle  garce,  comme  dit 
Bassompierre  ,  Zamet  fournissait 
encore  son  logis.  Souvent  mê- 
me il  ménageait  au  roi  la  surprise 
d'y  rencontrer  quelque  objet  nou- 
veau. Ce  prince  faisait  si  peu  mystè- 
re de  ces  parties,  qu'il  amenait  avec 
lui  ses  courtisans,  qui  le  déshabillaient 
comme  à  l'ordinaire.  Lorsque  Henri 
IV  avait  à  ménager  quelque  réconci'* 
liatiou  ou  ({uelque  rupture  avec  mie 
de  ces  dames  que  l'historien  du  duc 
d'Ëpernon  appelle  naïvement  les 
dames  d'amour  du  roi ,  Zamet , 
confident  habile  et  fidèle ,  portait  les 
paroles  de  part  et  d'autre,  et  fournis- 
sait même  ,  à  gros  intérêts,  l'argent 
nécessaire  pour  aplanir  les  difficul- 
tés de  la  négociation.  Enfin ,  le  roi 
avait-il  perdu  au  jeu  des  sommes 
énormes,  ce  qui  lui  arrivait  souvent, 
la  bourse  de  Zamet  lui  était  toujours 
ouverte.  De  pareils  services  ne  pou* 
vaicnt  trop  se  payer  ^  et  l'on  conçoit 
que  Henri  IV,  qui  se  brouilla  quel- 
quefois avec  Sully,  ait  toujours  fait 
bon  visage  à  Zamet.  Ce  financier  ne 
montrait  pas  moins  de  complaisance 
pour  Bassompierre ,  qui  soupait  pres- 

Î[ue  tous  les  soirs  chez  lui ,  et  dont  il 
avorisait  les  entrevues  nocturnes 
avec  Henriette  d'Entragues ,  une  des 
maîtresses  de  Henri  IV  (3).  On  rap-r 


Q)  n««tninpirrrr ,  dcii»  Kct  MrnioirM  ,  dlît  qaa 
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porte  dans  les  Mémoires  de  Sully ,  que 
ce  ministre  croyait  devoir  me'nager 
Zamet ,  et  ne  faisait  pas  difficulté  d'ac- 
quitter les  fréquentes  libéralités  dont 
le  roi  gratifiait  cet  adroit  serviteur. 
Lorsqu'en  1601  une  chambre  de  jus- 
tice fut  établie  pour  (aire  rendre 
gorge  aux  financiers  avides ,  Zamet 
et  Bassompierre  surent  y  dans  cette 
occasion  «  comme  en  toute  autre ,  dit 
9  Sully,  tourner  Tesprit  du  roi:quel- 
»  ques  larronneaux  payèrent  pour 
»  tout  le  reste  ,  et  les  principaux 
»  coupables  trouvèrent  un  sûr  appui 
»  dans  le  même  métal  pour  lequel 
»  on  les  poursuivait;  de  manière  que 
»  l'orage  ne  tomba  que  sur  ceux  qui 

V  pouvaient  se  reprocher  de  n'avoir 

V  i)as  encore  assez  volé  pour  mettre 
9  leurs  vols  à  couvert  »  Les  mê* 
mes  Mémoires  ajoutent  qu'en  i6o5 
Zamet  obtint  du  trop  facile  monar- 
que les  deux  oiiices  de  receveur  de 
Rouen ^  chacun  pour  deux  mille  écus. 
En  1606  j  l'imposition  des  deux  sols 
six*  deniers  par  minot  de  sel  lui  fut 
encore  accordée;  mais,  comme  cette 
imposition  n'eut  pas  lieu ,  il  fallut  lui 
payer  eu  place  trente-sept  mille  qua- 
tre cent  quatre-vingt-douze  livres  ;  et 
le  surintendant  des  finances  fut  en 
outre  obligé  de  rembourser  trente- 
quatre  mille  deux  cent  vingt  livres 
que  Zamet  avait  prêtées  depuis  ce 
tcmp-là  à  8a  Majesté.  Sully  nous 
apprend  encore  qu'en  1609  le  roi  fit 
délivrer  à  cet  Italien  les  quittances 
des  receveurs  en  Normandie ,  de  la 
valeur  de  cinq  mille  écus,  avec  les 
expéditions  nécessaires  pour  qu'il 
fût  remboursé  de  quarante-neuf  mille 
livres  qu'il  lui  avait  assignées  dans 
Tannée  1608.  Ce  riche  partisan, 
malgré  l'obscurité  de  sa  naissan- 
ce ^  eut,  dit-on^  des  bonnes  for- 
tmies  très-brillantes  :  il  avait  formé 
mie  liaison  très-intime  avec  Madelei- 
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ne  Le  Clerc,  demoiselle  du  Trem* 
blay,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Gabrielle  d'Ëstrées  ,  duchesse  de 
fieaufort,  maîtresse  du  roi,  ména- 
gea leur  mariage,  a  et  leurs  enfants 

V  furent  en  grande  cérémonie  mis 
»  50115  le  poêle j  à  lavue  de  toute  la 
»  cour^  afin  de  disposer  par  cet  exem* 
»  pie  les  gens  qui  n'apprennent  rien 
»  que  parles^' eux,  à  ne  pas  s'éton^ 
»  ner  des  espérances  quavoit  cette 

V  favorite.  »  Gabrielle  en  effet  vou- 
lait par  un  tel  exemple  amener  le 
roi  à  légitimer  de  la  même  manière 
les  bâtards  qu'elle  avait  eus  de  lui. 
Zamet  se  qualifiait  alors  de  baron  de 
Murât  et  de  Billy,^ seigneur  de  Beau- 
voir et  de  Cazabelle ,  conseiller  du 
roi  en  tous  ses  conseils ,  capitaine  du 
château  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Plus  tard  il  ajouta 
à  toutes  ces  qualités  celle  de  surin- 
tendant de  la  maison  de  la  reine.  Il 
s'était  fait  naturaliser  français  avec 
Horace  et  Jean -Antoine,  ses  frères  ^ 
par  lettres-patentes  données  à  Saint- 
Ma ur-I es  Fossés  en  i58i.  Sébastien 
dit  au  notaire  qui  faisait  Iç  contrat 
de  mariage  de  son  fils  ^  ce  mot  que 
l'auteur  du  Glorieux  a  si  heureuse- 
ment mis  dans  la  bobche  de  son 
Lisimon  :  a  Qualifiez-raoi  de  seigneur 
»  de  dix-  sept  cent  mille  écus.  »  Henri 
lY  employait  journellement  Zamet 
dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  , 
comme  dans  les  amoureuses  négocia- 
tions. Eu  i6o3  ,  il  le  fit  médiateur 
des  brouilleries  qui  s'étaient  élevées 
entre  le  comte  de  Soissons  et  le  duc 
de  Sully.  En  1608,  ce  monarque 
voulant  à  tout  prix  se  débarrasser  de 
M^le.  des  Essarts ,  une  de  ses  maî- 
tresses, chargea  Zamet  de  s'entendre 
avec  Sully  sur  le  prix  auquel  elle 
mettrait  sa  retraite.  A  l'exemple  du 
maître,  les  courtisans,  sans  même  en 
excepter  le  duc  d*Epcrnon ,  faisaient 
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du  cordonnier  italien  leur  compagnon 
et  leur  a  mi  ;  et  dans  ses  rapports ,  mê- 
me avec  les  {:;rands ,  Zamet  |)ortait  une 
aisance  familière  qui  ,  sans  leur  dé- 
plaire ,  le  faisait  paraître  comme  leur 
c'gal.  C'était  toujours  cbezce  (inancicr 
que  le  roi  se  retirait,  dit  Girard  dans 
l'histoire  du  duc  d'ftpcmon  ,  -pour 
vivre  en  personne  privée  ,  laissant 
à  part  sa  (grandeur  et  sa  majesté. 
Ou  voit  encore  dans  les  Mémoires 
de  Bassom  pierre ,  que  le  connétable 
de   Montmorenci   confiait  à  Zamet 
ses  allaires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. Un  souvenir  assez  triste 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  partisan 
si  jovial,  si  complaisant,  si   ma- 
gnifique dans    ses   dépenses.  A   la 
suite  d'un  repas  que  la  duchesse  de 
Bcaufort  avait  pris  dans  la  maison 
de  Zamet ,  elle  sentit  les  atteintes  du 
mal  violent  dont  elle  mourut  si  subi- 
tement, a  Retirez-mui  de  ce  maudit 
logis  ,  »  dit-elle;  et,  après  trente-six 
heures  de  souft'rancps  inouïes  ,  elle 
expira  avec  IVnfant  qu'elle  portait 
dans  son  sein  (  F.  Estrées,  XHI , 
407  ).  L'espèce  d'horreur  que  témoi- 
gna cette  infortunée ,  quand  du  Pctit- 
Saiot-Antoine  où  elle  était  allée  faire 
ses  dcvotious  ,  on   la  ramena  dans 
la  maison  de  Zamet;  les  taches  noi- 
res qui  parurent  sur  sou  visage  ;  le 
raana;;c  du  roi  avec  une  princesse  de 
Florence  ,  quelque  temps  a|>rès  ;  en- 
fin ]d  faveur  doni  jouit  Zamet  auprès 
de  la   nouvelle  reine ,  tels  furent  les 
indices  d'après  lesquels  la  rumeur 
publique   accusa   ce   finaucier   d'a- 
voir empoisonné  Gabrieîlc.   D'Au- 
bi^ué  est  le  seul  historien  qui   ait 
accueilli  ces  soupçons  :  0  Selon  hii 
»  la  duchesse  de  Beaufort  vint  de 
»  Saint-Antoine  pour  se  rafraîchir 
»  chez  Zamet ,  où  a^'aut  mangé  d'un 
»  poucire  (  orange  ) ,  comme  qucl- 
»  qucs  -  uns  veulent ,  et  les  autres 
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»  d'une   salade ,  elle   sentit  quand 
»  et   quand  un  tel  feu  au  gosier , 
»  des  tranchées  à  l'estomac  ^  si  fu- 
»  rieuses ,  etc.  »  Ce  récit  serait  ac- 
cablant, s'il  était  exact  ;  mais  toutes 
les  autres  relations  du  temps  por- 
tent qu'entre   la  collation  que  Ga- 
brielle  prit  chez  Zamet  et  la  pre- 
mière atteinte  de  ses  douleurs  ,  elle 
se  rendit  au  Petit-Saint-Antoine  pour 
entendre  ténèbres  en  musique  ;  que 
là  ,  dit  Sully  dans  ses   Mémoires , 
elle  fut  prise  de  quelques  éblouisse- 
ments    qui  la   décidèrent    à   reve- 
nir promptement  chez  Zamet.  Ën- 
fm  ni  l'historien  de  Thou ,  ni  Bas- 
sompierre,  ni  Cayet  dans  le  Sep- 
tennaire,  ni  le  Journal  de  L'Estoile 
n'appuient  l'opinion  que  GabricIIe 
d'hstrées  ait  été  empoisonnée.  Le 
Grain,  dans  sa  Décade  ,   attribue 
la  mort  de  cette  favorite  au  suc  crud 
et  froid  du  citron.  Au  reste ,  Zamet 
ne  pouvait  que  perdre  à  la  mort  de 
Gabrielle,  dont  il  possédait  la  con- 
fiance ,  et  dont  même  il  avait  obte- 
nu les  faveurs  ,  si    l'on   en    croit 
quelques   Mémoires.  D'après  l'his- 
toire des   Amours  du  grand  Al-- 
candre ,  où  tout  est  historique^  au 
déguisement  des  noms  près ,  il  pa- 
raît que  ce  financier  prenait  texte 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle 
du  Tremblay,  pour  donner  à  Hen- 
ri IV  ,  avec  qui  il  parlait  fort  li- 
brement ,  le  conseil  qu'il  avait  pns 
pour  Itii-racme.  Supposera-t-ou  que 
Zamet  eût  empoisonné  la  favorite 
dont  il  cherchait  à  faire  une  reine  ? 
Enfin  ,  Hrnri  IV  qui  s'aflligea  sincè- 
rement de  la  mort  de  Gabrielle,  et  qui 
plus  que  tout  autre  eût  dû  ctre  porte 
à  la  venger,  ne  témoigna  aucun  soup- 
çon contre  Zamet,  et  continua  de  le 
traiter  avec  la  mêmebienveinance,età 
l'employer  dans  toutes  les  occasions. 
En  1 600  ;  lorsqu'il  fut  question  de 
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savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
reçu  en  France ,  ce  fut  chez  Zamet 
que  ]e  roi  assembla  ]e  conseil  qui 
devait  opiner  sur  cette  importante 
question.  Charles -Émannel ,  duc  de 
Savoie  ,  e'tant  venu  à  Paris  ,  sous 
pre'texte  de  necocier  en  personne 
avec  le  roi ,  mais  dans  le  fait  pour 
éluder  ses  demandes  relativement  au 
marquisat  de  Saluces  ,  Zamet  fut 
cbargé  par  Henri  IV  de  conférer 
avec  ce  prince  (  janvier  1600  ). 
Au  mois  de  février  suivant,  ia  nou- 
velle reine ,  Marie  de  Mëdicis ,  à  son 
arrivée  à  Paris  ,  descendit  dans  l'hô- 
tel de  ce  financier ,  et  y  demeura 
quinze  jours^  jusqu'à  ce  que  ses  ap- 
partements au  Louvre  fussent  prêts. 
£n  1604,  François  de  Velasco,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  Angleterre , 
traversant  la  France  pour  se  rendre 
à  son  poste  ,  passa  par  Fontaine- 
bleau, oii  le  roi  était; Zamet  régala 
V ambassadeur ,  et  le  roi  vinjt  ino- 
pinément se  mettre  à  table  avec 
eux.  Souvent  aussi  Zamet  avait  la 
commission  de  visiter  les  bâtiments 
que  le  roi  faisait  construire  à  Paris  , 
lorsque  ce  prince  ne  pouvait  y  aller 
lui-même.  Sincèrement  attaché  au 
maître  qui  le  traitait  si  bien  ,  il 
n'usa  de  l'ascendant  qu'il  obtint  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  que  pour 
contre-balancer  la  funeste  influence 
de  Concini  et  d'Éléonore  Galigaï. 
Au  moment  où  la  passion  criminelle 
qu'avait  conçue  le  roi  pour  la  prin- 
cesse de  Gondé  excitait  le  vif  res- 
sentiment de  la  reine,  Zamet,  si 
l'on  en  croit  les  Mémoires  de  Sully  , 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés 
contre  sa  personne  dans  la  maison 
de' cette  princesse^  par  Concini  et 
les  autres  Italiens  qu'elle  avait  ame- 
nés de  Florence.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  Zamet  ^  toujours  heureux 
courtisan,  continua  de  jouir  de  la 
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confiance  de  Marie  de  Médicis  deve- 
nue régente.  Cette  princesse  allait 
dîner  cbez  lui ,  et  recevait  dans  cette 
maison  les  seigneurs  qu'elle  voulait 
distinguer.  «  On  m'avertit ,  fait-on 
D  dire  à  Sully  dans  ses  Mémoires  ,... 
»  que  la  reine  devait  dîner  chez  Za- 
»  met;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
»  fût  lui  faire  ma  cour  que  d'aller  la 
»  trouver  dans  cette  maison  :  aussi 
»  ne  peut- on  rien  ajouter  à  la  récep- 
»  lion  gracieuse  que  j'en  reçus.  »  Les 
mêmes  Mémoires  nous  apprennent 
qu'alors  Zamet  s'entendait  fort  bien 
avec   Concini  ,  et   se  chargeait  de 
ses  messages  auprès  du  surintendant 
des  finances,  qui  était  loin  d'approu- 
ver les  prodigalités  de  la  nouvelle 
cour.   En   i6i3,  Zamet   rendit  un 
service  des  plus  essentiels  à  la  reine  , 
en  se  chargeant  de  négocier  avec 
MM.    d'Éperuon  et  de  Guise  qui 
menaçaient  de  troubler  la  cour.  Il 
était  alors  en  si  grande  faveur  au- 
près de  cette  princesse ,  qu'elle  le 
traitait  avec  la  même  distinction  que 
les  plus  grands  seigneurs.  On  lit ,  dans 
les  Mémoires  de  Bassompierre,qt]'au 
mois  de  janvier  ]6i4  7  «  la  régente 
»  ayant  coiavié  Zamet  à  la  comédie. 
»  elle  ordonna  à  Senecterre  de   hu 
»  porter  un  siège  ainsi  qu'au  duc 
»  d'Épernon.  »   Alors  le  maréchal 
d'Ancre  s'adressant  à  Bassompierre, 
lui  dit  en  son  jargon  moitié  italien  , 
moitié  français  :  Per  dio  monssou 
io  me  rido  mqy  délie  cose  deste 
monde  ;  la  reine  a  soin  d'un  siège 
pour  Zamet ,  et  n'en  a  point  pour 
M,  Du  Mayne,  Fiez-vous  à  Va- 
more  dei  principi.  Zamet  mourut  à 
Paris,  le  i4  juillet  i6i4,  à  Tage 
d'environ   soixante -deux  ans.  Il  fut 
enterré  aux  Céleslins  ,  où  l'on  voyait 
encore  son  tombeau  avant  la  révo- 
lution.  Son  extrême  habileté  dans 
les  affaires  lui  avait ,  de  son  vi* 
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vaut,  nuire  autant  de  l)lâine  que 
d'ëlogcs.  Dans  la  prc'lcndue  Bi- 
bliothèque de  M™°.  de  Montpcn- 
sier  ,  on  trouve  le  litre  de  cet  ou- 
vrage suppose  :  Sublil  mcjen  pour 
réussir  dans  les  affaires  de  France 
et  les  mettre  en  paix  par  l'am- 
bassadeur Zamet.  La  Bibliothèque 
M.  S.  de  iM.  Guillaume  parle  égale- 
ment d'un  livre  de  la  bimplicité , 
fait  par  M,  Zamet ,  dédié  à  M,  de 
Frênes  ,  et  imprimé  en  hébreu, — 
Par-là,  ditLeDuchat,  commentateur 
du  Journal  de  I/Estoilc,  on  voulait 
faire  entendre  que  la  simplicité  que 
ce  financier  ailectait  au  dehors  devait 
s'entendre  à  rebours  comme  on  lit 
rhe'breu.  D — r — r. 

ZAMET  (  Jean  ) ,  baron  de  Mu- 
rat  et  de  Billy  ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, légitimé  par  le  mariage  de 
son  père  avec  la  demoiselle  duTrem» 
blay,  fut  un  des  plus  braves  officiers 
de  son  temps.  Entré  simple  soldat 
dans  les  gardes  de  Henri  IV,  il  en 
était  Tun  des  capitaines  des  i6oC,et 
joignait  à  ce  grade  le  titre  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Ce  prince, 
qui  l'honorait  de  sa  confiance  yl'em* 
ploya  dans  quelques  affaires  impor- 
tantes. Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  que  dans  un  voyage  que 
Jean  Zamet  fit  en  Espagne  et  en 
Italie  (1G09),  il  eut  avis  des  com- 
plots que  tramaient  les  Espagnols 
contre  la  vie  du  roi ,  et  qu'il  s'em- 
pressa d'en  informer  Henri  IV.  A 
ta  mort  de  son  père  (161 4),  Jean 
Zamet  lui  succéda  dans  les  charges 
de  conseiller  du  roi ,  de  capitaine  du 
château  y  et  de  surintendant  des  bâ- 
timents de  Fontainebleau.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis 
A III  y  il  dut  à  des  talents  peu  com- 
muns un  prompt  avancement  dans 
les  grades  militaires,  a  II  avait  eu  , 
»  dit  un  historien  contemporain,  nue 
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»  bonne  institution  aux  letties ,  e 
»  en  avait  chéri  le  plus  celles  qui  lui 
»  pouvaient  donner  quelque  avanta- 
»  ge  en  sa  profession  :  l'histoire ,  les 
»  mathématiques  y  la  stratégique  et 
»  les  fortifications.  La  connaissance 
»  de  ces  sciences  et  de  plusieurs  lan- 
»  gués ,  la  politesse  de  ses  mœurs  et 
»  le  grand  ordre  qu'il  gardait  eu  sa 
»  vie  et  en  toutes  ses  actions  par- 
»  ticulières  et  publiques  y  l'avaient 
»  mis  en  si  haut  point  d'estime,  qu'on 
»  le  jugeait  capable  de  toutes  les 
»  grandes  charges  ;  et  le  roi  fort  ju- 
»  dicieux  en  la  connaissance  de  ses 
»  gens  ,  ne  lui  déniait  pas  celle  qu'il 
»  avait  de  sa  vertu  y  faisant  grande 
»  estime  de  lui.  »  Ge  jugement  de 
Bernard  (  Voy,  ce  nom  ,1V,  289  ) , 
historiographe  de  Louis  XIII ,  est 
confirme'  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Zamet  suivit  Louis  XIII  en 
Guienue ,  eu  ]6i5  et  1616,  et  fut 
nommé  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Picardie,  le  i".  janvier  1617. 
La   même  année ,  il  commanda  à 
l'armée  de  Champagne ,  sous  le  duc 
de  Guise;  à  l'armée  du  roi  ^  en  1619, 

Suis  à  l'attaque  des  retranchements 
u  Pont  de  Ce ,  en  16^0 ,  où  il  con- 
duisit l'aile  droite.  Bassompierre  loi 
reproche  d'avoir,  dans  cette  occa- 
sion ,  compromis  le  salut  de  l'armée, 
«  en  manquant  aux  ordres  de  la 
»  guerre  qui  veulent  qu'en  présence 
»  àcs  ennemis  les  motions  se  fassent 
»  en  marchant  derrière  les  bataillons 
»  qui  sont  déjà  en  bataille ,  pour  en 
»  être  couvert,  pendant  que  l'on  est 
»  obligé  de  montrer  le  liane;  mais 
»  lui  par  présomption, inadvertance, 
u  ou  ignorance ,  ou  tous  les  trois , 
»  passa  devant  le  bataillon  de  Gfaam* 
»  pagne,  de  sorte  qu'en  ce  seul  point, 
»  si  Tes  ennemis  nous  eussent  cbar- 
))  gés,  nous  étions  capables  d'être 
»  renversés.  M.  de  Gréqui,  qui  a 


ZâM 

excellente  à  la  guerre  , 
t  cette  faute  ^  et  me  dit  : 
ous  sommes  perdus ,  si 
is  nous  chargent.  Za~ 
le  devant  Champagne,  » 
;  Bassorapierre  accou- 
)nne  pour  réparer  celte 
eureuseraent  les  ennemis 
it  point.  Les  mêmes  Mê- 
lent des  détails  curieux 
[>tion  de  Zamet  au  grade 
-de-camp,  qui  était  alors 
si  consiaérable  ,  qu'elle 
lat  de  prétendre  à  celle 
1  de  France.  Déjà  Bas- 
ui-méme ,  Créqui ,  Ter- 
Luc  étaient  maréchaux 
et  dans  l'armée,    telle 
i   alors   organisée  ,    il 
d'augmenter  le  nombre 
;  ce  grade  }  mais  Luy- 
sans  aucun  titre  mili- 
t  d'être  fait  connétable , 
as  que  des  gens  si  qua- 
t  employés  ,  parce  qu'i/is 
sa  gloire  et  celle  de  ses  ' 
i  choisit-il  des  gens  de 
ffe  ,  comme  Marillac  , 
très  de  moindre  mérite, 
\  ses  créatures.  Il  per- 
3i  que  Bassompierre  et 
oient  sans  doute  très- 
'^tte  charge  -là,  mais 
ent  pas  personnes  à  te- 
ouïe ,  ni  pour  y  rendre 
lécessaire;  pour  cet  ejffet 
na  Zamet ,  Marillac  , 
»s  jours  après  sa  promo- 
it  lieu  le  19  mai  16^1  , 
conservait  la  place  de 
camp  de  Picardie  ,   fut 
liégc  de  Saint-Jean-d'An- 
e  roi  entreprit  en   per- 
'.  Benjamin  de  Rohan, 
3UBISE  ).    Il   se   signala 
au  siège  de  Clérac  ;  et , 
nptitude  avec  laquelle  il 
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Î>oussa  les  ouvrages ,  il  contribua  à 
a   prise   de   cette  place,    le    i«'. 
août  1621.  Zamet  eut,  devant  Mon- 
tauban,  le  bras  droit  cassé  d'une 
mousquetade  «  qui  le  rendit  inutile 
»  pour  tout  le  reste  du  siège ,  bien 
»  que  pour  cela  il  ne  l'abandonnât 
»  pas.  »  Pontis,  dans  ses  Mémoires, 
rapporte  comment  il  eut  le  bonheur 
de  aélivrer  Zamet  qui ,  après  cette 
blessure ,  était  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Depuis  cette  époque  une 
étroite  amitié  se  forma  entre  le  mes- 
ti'e  de  camp  de  Picardie  et  Pontis. 
a  Je  commençai ,  dit  celui-ci ,  à  vi- 
»  vre  avec  cet  incomparable  ami , 
»  non  pas  seulement  comme  avec  un 
»  frère ,  mais  comme  avec  mon  pro- 
»  pre  père ,  sentant  pour  lui  le  même 
»  respect ,  et  lui  rendant  avec  toute 
»  l'assiduité  possible ,  les  mêmes  de- 
»  voirs  et  les  mêmes  services  que  si 
»  j'avais  été  son   ills.  »  Quand  on 
considère  que,  dans  ses  Mémoires  , 
le  sage  Bob.  Amauld  d'Andilly  (  V. 
ce  nom  )  tient  absolument  le  même 
langage  que  Pontis,  on  conviendra 
qu'un  personnage  qui  inspirait  une 
telle  admiration  à  ses  amis  ne  de- 
vait pas  être  un  homme  ordinaire. 
Il  parait  que ,  dans  un  siècle  où  la 
religion  avait  tant  d'influence,  Za 
met. fut  le  modèle  du  guerrier  chré- 
tien. Tandis  que  les  autres  officiers 
croyaient  pouvoir  ,  en  combattant 
contre  les  protestants ,  se  livrer  à 
tous  les  excès  que  la  guerre  autorisait 
alors ,  au  viol ,  au  pillage,  à  l'incen- 
die ,  lui  presque  seul,  animé  du  vérita- 
ble esprit  du  christianisme,  le  pre- 
nait pour  règle  de  toutes  ses  actions; 
il  se  montrait  humain ,  chaste ,  ami 
de  la  plus  sévère  discipline;  et  ces 
vertus,  dont  Louis  XIII  possédait 
quelques-unes  ,   et  qu'il  appréciait 
volontiers  dans  les  autres,  furentl'ho- 
norable  cause  du  crédit  dont  Zamet 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban  ^ 
il  fut  cbargé  de  commaiuler  l'avant- 
garde  à  celte  retraite  qui  ne  se  fit 
point  sans  désordre.  Entraîne'  par 
son  pieui(  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux,  cchec  que  venaient  d'éprou- 
ver les  armes  du  roi  en  présence  des 
rcligionnaircs  y  une  manifestation 
éclatante  de  la  justice  divine,  a  11 
»  paraît  bien,  dit-il  à  Pontis  qui 
»  marchait  à  ses  cotés,  que  le  dieu 
n  de  justice  est  le  dieu  des  batailles  , 
»  et  qu'il  en  donne  souvent  le  gain  à 
»  ceux  qui  sont  contre  lui  ^  parce 
»  que  ceui  qui  défendent  sa  cause  le 
»  font  si  mal  et  attirent  si  justc- 
»  ment  sa  colère  sur  eux-mêmes  par 
)>  leurs  crimes  ,  qu'il  les  punit  sur  Ic- 
»  champ  en  leur  donnant  le  désavan- 
»  tage ,  et  répandant  des  terreurs  pa- 
»  niques  dans  leurs  armées.  »  L'an- 
née suivante  (l'i'io),  le  roi  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne, 
Zamct  vendit  son  régiment,  et  a  un 
de  consoler  Pontis  de  celle  sépara- 
tion forcée,  le  fit  comprendre  dans 
le  marché  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
contre  les  protestants  ,  que  Louis 
XI II  poursuivit  en  personne  sur 
les  rivages  du  Bas  «Poitou,  mirent 
Zamet  à  même  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vilry  il  occupa  lePerriczle  i3  avril 
i6'io.  Lorsque  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  l'île  de  Riez,  en  passant 
lui-mrme  à  gué  un  bras  de  mer, 
Zamet  conduisit  la  cavalerie  dans 
celle  glorieuse  journée.  Ces  exploits 
l'avaient  rendu  si  redoutable  aux 
buguenuts,  qu'ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet,  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier , 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  fit 
Uans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 


ZAM 

cipline  ,  qu*on  le  recevait  parfont 
comme  un  libérateur.  Dans  un  com- 
bat ,  aux  environs  de  Montpellier ,  il 
tailla  en  pièces  ou  fit  prisonniers 
cinq  cents  hommes  détachés  pour 
inquiéter  les  troupes  royales  qai 
faisaient  alors  le  siège  de  Saint- 
Antonin.  Attaqué  d'une  viohute  ma- 
ladie y  Zimet  persista  à  demeurer  aa 
camp  malgré  les  instances  du  roi ,  qui 
l'engageait  à  ne  songer  qu'à  sa  santë. 
a  Ce  n'est  pas  ici  une  occasion  qui 
»  permette  de  s'aller  rafraîchir , 
»  dit-il  à  Amauld  d'Andilly  ,  c'est 
»  une  guerre  de  religion  qui  regarde 
»  Dieu ,  et  dans  laquelle  je  m'estsme- 
»  rai  trop  heureux  de  pouvoir  U« 
«  ver  mes  péchés  dans  mon  sang.  » 
A  peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de 
MontpcHier ,  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Comme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  une  sortie,  il  fut 
atteint  à  la  cuisse  d'un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  officiers. 
A  la  gravité  de  sa  blessure ,  i7  con* 
nut  bien  lui-même  y  dit  Bernard, 
mC ainsi  il  n'ctoit  pas  fait  pour 
ta  faire  bien  longue  au  mondcm 
Reman]uant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
a  Quoi  donc ,  leur  dit  -  il  ,  tous 
»  fuyez?  »  Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  :  a  Nous  n'avons  plus  de 
»  poudre,  ni  de  plomb.  »  —  «  N*a- 
»  vez-vou9  pas  ,  leur  repliqua-t-il , 
»  des  épées  et  des  ongles  ?  »  Plusieurs 
oiliciers  et  soldats  s'etant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  ses  or- 
dres ,  il  leur  tint  un  discours  chre- 
tieu  ,  admirable  sans  doute ,  mais 
qui  parait  un  peu  ex  Ira  ordinaire  dans 
la  bouche  d'un  guerrier*  Le  Vas- 
sor,  après  l'avoir  cité  d'après  l'his- 
toriographe Bernard,  observe  avec 
raison  qu'un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis ,   n'aurait 
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pas  étéplus  coulent  d'être  tue  par  les 
mahoiqétans  que  Zamet  le  parait  de 
perdre  la  vie  pour  la  querelle  de 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  au-dessus 
de  toute  critique,  ce  sont  les  pa- 
roles qui  tenninaient  cette  allocu- 
tion :  «  Servez  le  roi  à§  bon  courage , 
»  supportez  doucement  les  fatigues 
«  de  la  guerre ,  et  si  quelquefois  la 
»  nécessité  des  affaires  vous  fait  dif- 
»  férer  vos  montres  (paie) ,  qu'il  n'y 
»  ait  que  l'ennemi  ,  qui  en  est  eau-  V 
»  se ,  qui  sente  Feflbrt  de  votre  in- 
»  dignation.  »  Cette  e!Lhortation  eut 
l'efl'et  que  Zamet  s'en  était  promis.Les 
soldats  retournèrent  à  la  charge ,  et 
obligèrent  les  ennemis  de  rentrer  dans 
la  place.  Ceux  qui  ne  le  purent  faire 
assez  tôt  demandèrent  quartier.  Pon- 
tispour  venger  son  ami  les  massacra 
impitoyablement,  et  Zamet  en  prit 
occasion  pour  lui  adresser  des  re- 

S roches,  à-la-fois  pleins  de  raison ,  et 
ictés  par  une  saine  piété,  a  Pub-je 
•  TOUS  savoir  bon  gré ,  lui  dit-il ,  du 
»  transport  d'une  amitié  si  déréglée? 
»  M'avez- vous  redonné  la  vie  enl'd- 
»  tant  si  cruellement  à  des  infortu- 
9  nés?  Au  lieu  de  venger  ma  mort, 
»  TOUS  avez  irrité  Dieu  contre  vous 
»  et  contre  moi.  Voire  inhumanité'' 
»  m'afflige  plus  sensiblement  que  l'ac- 
V  cident  qui  m'est  arrivé.  »  Pontis 
avoue  dans  ses  Mémoires  que  ce  re- 
proche lui  fut  bien  sensible  ,  et  jus- 
2u'au  lendemain  il  ne  quitta  pas  le  lit 
u  mourant;  mab  ayant  lui -même 
été  blessé,  Arnauld  d'Andill y  rem- 
plit dès  -  lors  auprès  de  Zamet , 
jusqu'au  dernier  moment  y  Toliice 
de  consolateur.  Zamet  lui  disait 
souvent  en  l'embrassant  :  a  Quel 
»  trésor  c'est  qu'un  bon  ami  !  »  Il 
expira  cinq  jours  après  sa  blessu- 
re ,  «  avec  de  tels  sentiments 
»  de  piété  y  et  une  telle  tranquillité 
9  d*esprit ,  que  j'eus  la  consolation  , 
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»  dit  d'Andilly  ,  de  ne  poirtrorr  dou- 
»  ter  que  Dieu  ne  lui  fît  miséricorde. 
»  Personne  ne  l'ayant  plus  connu  que 
»  moi ,  je  puis  dire  sans  crainte  que 
»  c'était  un  nomme  si  extraordinaire, 
n  qu'il  n'y  avait  point  d'emploi  et 
»  de  charge  dont  il  ne  pût  cire  ho- 

»  noré  avec  le  temps Sa  piété 

»  envers  Dieu  ,  son  courage  dans  les 
»  périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
»  et  dans  les  aifaires  l'avaient  mis 
»  dans  une  assiette  d'esprit  que  rien 
»  n'était  capable  d*ébranter  ;  et  quel- 
»  que  grande  que  fût  son  ambition  ^ 
»  elle  était  soutenue  par  tant  de  ver- 
9  tus,  et  se  proposait  une  fin  si  glo- 
»  rieuse  autaqt  selon  Dieu  que  selon 
»  les  hommes^  q'ie  l'on  ne  pouvait  y 
»  trouvera  redire  (i).  »  Zamet  avait 
désigné  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire ;  il  légua  à  Arnauld  d'Andil- 
ly un  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert ,  dont  ce  pieux  personnage 
fit  don  à  la  maison  de  Port-Royal- 
des  Champs.  Zamet  avajtclé  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d'enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Célestins 
de  Paris ,  à  coté  de  son  père.  Le  roi 
conserva  à  sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  D — a — r. 

ZAMET  (SÉD  ASTiEN),frère  du  pré- 
cédent, aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  ,  évcque-duc  de  Lan- 
gres ,  prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à  Paris ,  et  réunit  ses  efforts 
à  ceux  des  autres  prélats ,  pour  ob- 
tenir l'admission  au  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu'il  occupa  le  siège  de  Lan- 
gres ,  il  fit  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse ,  concourut  à  l'établis- 
sement des  UrstHines  de  Dijon,  à  la 

(i)  On  p«iit  encore  coosolter,  sur  ce  |>er9onOAg« 
trop  peu  connu,  U  Chronologie  militaire,  I.  VI, 
p.  67. 
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reforme  du  Tard  y  première  abbaye 
de  iilJes ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à  Di- 
jon. Par  un   de'sintéressemeut  qui 
prouve  qu'il  ne  cbcrcbait  que  l'intc'- 
rct  de  la  religion ,  il  se  prêta  an  dé- 
membrement de  son  diocèse,  en  sol- 
licitant lui  -  même  Térection  en  évê- 
cbe'  de  la  chapelle  royale  de  Dijon. 
Cette  négociation  ne  réussit  pas  ;  et 
Dijon  n'eut  un  évcque  qu'en  1731. 
liC    zèle  de    Tëvcque    de  Langres 
pour  son  troupeau   ne   l'cmpêicba 
pas  de  prendre  une   part  très-ac- 
tive    aux    aflaires  religieuses  de  la 
capitale  ^  ce  qui  devint  pour  lui  une 
source  de  désagréments.  Après  s'être 
retiré  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
où  il  avait  été  fort  répandu ,  il  em- 
brassa une  yietrès-cdifiaute,  et  se  lia 
étroitement  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  à  Paris  en 
1626  pour  l'assemblée  du  clei*gé,  il 
devint  directeur  de  l'illustre  abbessc 
Angélique  Arnauld(/^.  ce  nom), qui 
l'avait  secondé  précédemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L'évêque  de  Langres  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l'Ora* 
toire,  comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment ,  si  l'on  en  croit 
l'historien  de  ce  couvent,  l'esprit  de 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamet  ayant  engagé  la 
mère  Angélique  à  faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à  la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s'endetta  sans 
que  ce  prélat  vînt  à  son  secours.  Le 
zèle  sévère  de  cette  supérieure  ne 
s*accommodaut  pas  de  l'indulgence 
de  ce  prélat ,  il  se  brouilla  avec  el!e 
et  lui  siLscita  des  tracasseries  qui 
Tobligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.    Enfin   Z«net   lit   venir  , 
pour  gouverner    la    maison ,    des 
religieuses   de  l'abbaye  du  Tard  , 
qui  (selon  le  même  écrivain),  firent 
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souffrir  à  la  mère  Angélique  mill^ 
avanies ,  et  mirent  sa  patience  à  bout. 
Cependant  l'archevêque  de  Paris 
(  J.-F.  de  Gondi  ) ,  mécontent  de  l'au- 
torité que  Zamet  prenait  à  Port- 
Royal,  renvoya  chez  elles  les  reli- 
gieuses  du  "ï^và.  Depuis  1627 , 
l'évêque  de  Langres  avait  formé 
avec  la  duchesse  de  Longuevillc  le 

f>rojet  d'un  nouvel  institut  de  re- 
igieuses ,  qui  devaient  se  consacrer 
à  l'adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Il  obtint  sans  peine  l'a- 
grément du  Saint  -  Siège  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i63o  que  Louis  XIII 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
établissement.  Ce  prince ,  qui  se  cmt 
guéri  miraculeusement  d'une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à  Lyon, 
voulait,  p<ir  reconnaissance,  se  m- 
dre  le  fondateur  du  Saint-Sacrement. 
L'archevêque  de  Paris  entrava  l'affai- 
re pendant  trois  ans,  d'abord  par 
jalousie  contre  Zamct^  qui  en  avait 
été  nommé  supérieur,  conjointement 
avec  lui  et  l'archevêque  de  Sens  ;  en 
second  lieu  ,  parce  qu'il  voulait  que 
l'abbesse  Angélique  fût  nommée  su- 
périeure, et  que  l'évêque  de  Lan- 
gres ,  qui  l'avait  d'abord  proposée, 
ne  voulait  plus  d'elle.  Ces  diibcultés 
s'aplanirent  enfin  ;  et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8  mai  i033  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint- Sacre- 
ment, située  rue  Coquillière',  et  qui 
avait  été  achetée  trente  mille  francs 
des  deniers  d'une  pauvre  veuve. 
L'intention  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pensionnaires  dans  ' 
ce  nouveau  couvent  que  àes filles  de 
marquis  et  de.  comtes.  Aussi  l'ha- 
bit était -il  élégant  et  magiiilique; 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  en  prenant  le  Yoile,  se 
montait  à  dix  mille  livres.  ZamcC 
voulut^  en  outre ,  que  la  table  (ut 
bonne,  et  autorisa  une  douce  gaîlc 
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rëcrëadons  des  pensionnai- 
*ëgime  que  re'véqiie  de  Lan- 
It  introduit  dans  la  maison 
t- Sacrement  déplut  à  la 
ge'lique,  et  fut  fortement  dé- 
ré  par  Tabbé  de  Saint- Gy- 
ievailà  ce  prélat  la  direction 
e  du  Saint-^Sacrement  et  de 
al.  Telles  étaient  la  confiance 
.é  que  Zamet  portait  alors  k 
y^ran,  qu'il  lui  ofirit  de  le 
1  coadjuteur  sur  le  siège 
res.  Quelque  jugement  que 
e  d'ailleurs  porter  de  Saint- 
on  conrieudra  que  ses  pro- 
ers  Tévcque  de  Langres  pa- 
nexcusables.  Au  retour  a  un 
|ue  ce  prélat  fît  dans  son 
il  trouva  l'esprit  de  ses  re- 
entièrement  cnangé ,  même 
rd.  La  mère  Agnes  Amauld, 
le  Port-Royal,  tandis  que  sa 
gélique  gouvernait  la  maison 
-Sacrement, pria  toutjran- 

M,  de  Langres  de  ne  plus 
la  maison ,  parce  que  sa 
trop  douce,  disait-elle^  en- 
les  âmes  dans  de  mauvaises 
s  (  I  ).  C'est  ainsi  que  Saint- 
ait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
whisme  contre  le  supérieur. 
;l  institut  du  Saint  -  Sacre- 

put  résister  à  toutes  ces 
(.  Il  tomba  l'an  i638;  et 
.ieuscs  qui  le  composaient 
t  à  Port  -  Koyal  de  Paris, 
loment,  Zamct  rompit  avec 
Tan.  Il  désapprouvait  de- 
j-temps  la  liberté  avec  laquel- 
:teur  s'exprimait  sur  certains 
reçus  dans  l'Église  romaine 
plusieurs  décrets  du  concile 
c.  Il  rédice'a  contre  lui  deux 
*s  y  dont  l  un  fut  présenté  au 

t  les  CKprcMioni  de  rbiitorien  de  Port- 
L11. 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénonciation.  Ses  amis  la. 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l'évéque  de  Lançres 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  on  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s'était 
montré  peu  éclairé.  Lorsoue  Saint - 
Cyran  fut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l'in- 
terrogatoire d'un  homme  que  l'on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire,  et  dont  les  opinions 
seraient  à  peine  remarquées  aujour- 
d'hui. Le  premier  Mémoire  de  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discours ,  au  sujet  de 
Saint-Cyran  :  «  Dieu  m'a  donné  cet 
v  homme  pour  être  mon  bourreau  : 
»  car  il  m  a  fait  connaître  la  vérité 
»  par  lui  ;  et  je  n'ai  pas  la  force  de 
»  ta  suivre  :  cela  me  tue.  »  Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  au 
cardinal ,  il  trouva  sa  réponse  dans 
\efactum  imprimé  sous  le  titre  à^A- 
pologie  de  Saint -Cjrran  par  Ant. 
Lemaistre  (  Fqy,  ce  nom  ).  Lassé  de 
toutes  ces  tracasseiies  y  Zamet  se  re- 
tira dans  son  dio^se ,  venant  très-ra- 
rement a  Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à 
Mussi  ,le  2  fév.  i655,  laissant ,  eu  dé- 

Sit  des  attaques  injustes  des  écrivains 
e  Port-Royal ,  la  réputation  d'un 
Srélat  rempli  de  zèle ,  de  pic  té  et  de 
ésintéressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ;  mais  ce  n'était  pas  à  ceux 
qui  abusèrent  de  ces  défauts  à  les  cen- 
surer avec  tant  d'amertume.  Sa  pieté 
envers  ses  parents  l'avait  porté  à 
élever  à  son  père  et  à  son  frère  les 
monuments  aont  il  a  été  parlé  dans 
les  deux  articles  précédents. 

D — K— B. 
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ZAMOLXIS  ou  ZALMOXTS  , 
était  uii  pliilosoplic  ou  une  divini- 
té d'une  tribu  des  Gètes  (  VézoLi 
àOoLvxzi^o'JTs;  )  ,  qui  leur  aurait 
transmis  le  dogme  de  l'immortali- 
té de  l'ame.  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Thaïes.  Tout  fa- 
buleux que  nous  paraît  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  l'ayant  con- 
sidère comme  un  individu  réel,  nous 
n'avons  pas  cm  devoir  l'exclure  de 
celte  Biographie.  I^es  Gètes,  dit  Hé- 
rodote, preteudent  qu'ils  ne  meurent 
pas,  mais  qu'ils  vont  trouver  le  dieu 
(ou  génie,  o^acutuv  )Zamolxis.  Tous 
les  ans,  ils  lui  envoient  un  messa- 
ger. Le  moyen  qu'ils  emploient  con- 
siste à  jeler  un  homme  en  l'air  et  à 
le  recevoir  sur  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. S'il  n'en  meurt  pas,  c'est  un 
méchant  :  ils  en  envoieut  un  autre 
plus  digne.  Ces  Tli races  ne  croient 
point  qu'il  y  ait  d'autre  dieu  que  le 
leur.  «  J'ai  ouï  dire,  ajoute-l-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  l'Hellespout  et  le 
Pont,  que  ceZamolxis  était  un  hom- 
me ;  qu'il  avait  élé,àSamos,  es- 
clave de  Pylhagore,  iils  de  Mnésar- 
que;  et  qu  ayant  été  mis  en  liberté  il 
avait  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  était  retourné  dans 
son  pays.  Q(iand  il  eut  remarqué  la 
vie  malheureuse  et  grossière  des 
Thraces ,  cumme  il  était  instruit 
des  usages  des  luniens,  et  qu'il  avait 
contracté  avec  les  (irecs,  et  parlicu- 
lièreuinil  avec  Pylhagore,  l'habitu- 
de de  pen>er  plus  profoiideineiil  que 
ses  compatriotes,  il  lit  bâtir  une  sa!le 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas,  il  leur  appre- 
nait que  ni  lui ,  ni  ses  conviés ,  ni  leurs 
descendants  à  perpétuité  ,  n'étaient 
destinés  à  mourir ,  mais  qu'ils  iraient 
dans  un  lieu  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu'il  traitait  ainsi  ses  com- 
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Satriotes,  et  les  entretenait  de  pareils 
iscours ,  il  se  faisait  faire  nu  loge- 
ment sous  terre.  11  se  déroba  aux 
yeux  des  Thraces  ^.descendit  dans  ce 
souterrain ,  et  y  demeura  trois  ans. 
Il  fut  r^retté  et  pleure  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année ,  il  reparut, 
et  rendit  croyables ,  par  cet  artiGce, 
tous  les  discours  qu'il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zamoixis  et  de  son  logement 
souterrain  ;  mais  je  pense  qu'il  est 
antérieur  de  bien  des  années  à  Py- 
lhagore. Au  reste,  que  Zamoixis  ait 
été  un  homme ,  on  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  Gctes ,  c'en  est 
assQ?  sur  ce  qui  le  concerne.  »  Son 
nom  même  favorisait  ces  doutes. 
M.  Creutzcr,  frappé  du  sens  éty- 
mologique du  mot  (  peau  ttoun 
ou  élrartger  ) ,  voit  dans  Za- 
moixis un  personnage  mystique  ana- 
logue à  ce  Silène ,  à  ce  dieu  velu  qui 
fut  l'instituteur  de  Bacchus,  c'est-i- 
dire,  qui  fonda  ses  mystères ,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l'immortalité 
de  l'ame  au  peuple  delà  Thrace^an 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gètes. 
Sa  retraite  dans  le  souterraiu  formait 
une  représentation  scénique,  analo- 
gue à  celles  des  Mystères ,  ou  bien  k 
celles  dont  les  cavernes  de  la  West- 
phalie  et  des  bords  de  la  Baltique 
étaient  le  théitre  (  Mœser ,  Histoire 
d'Osiiabruck  ).  Ainsi  le  culte  de  Za- 
moixis formerait  un  anneau  entre  les 
religions  celtiques  et  celles  des  peu- 
ples de  l'Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance, expliquées  naturellement 
par  rincrédulité  des  Grecs ,  le  ratta- 
cheraient à  cette  famille  des  Mithras, 
des  Hercules ,  qui  meurent  pour  re- 
naître (  I  ).  J.  M — T. 

(il  Voy.  Hérodnlr,  liv.  IV,  S  93-4-5  ;  Henaai- 
cu»,  dans  V EtrmotogicuiH  mafinumi  et  VMLgpoU' 
tion  itef  rtligiont  Je  VmHtiauili ,  par  GmrtMT, 
Iraduitr  et  raondue  par  M.  GiufpiUut. 


ZAM 

flORA  (  LAtJRENT  )  ,  thëolo- 
tpagnol  y  né  vers  le  milieu  du 
le  siècle  à  Ocaua ,  dans  le  dio- 
3  Tolède ,  se  distingua  par  sa 
sa  science  et  son  zèle  pour  la 
ine.  Il  appartenait  à  l'ordre 
sauxdont  il  devint  visiteur,  et 
e  qualité'  il  entreprit  avec  suc- 
réforme  de  plusieurs  monas- 
ie  la  Catalogne.   Il  avait  été 
é ,   pendant  quelque    temps , 
igner  la   philosophie  ;  il   si- 
ensuite  dans  un  grand  nom- 
e  sermons  trcs-suivis  ses  ta- 
pour   la  prédication,  et  ne 
le  s'y  livi*er  que  dans  un  âge 
é.  Il  mourut,  accablé  d'inCrmi- 
a  16 1 4-  Nicolas  Antonio  ,  qui 
e  pompeusement  le  savoir  et 
lence  de  ce  religieux,  donne 
lail  les  titres  des  diverses  par- 
un  grand  ouvrage  qu'il  publia 
isivcment  sous  ce  titre  général  : 
rquia  mjrstica  de  la  Iglesia 
:  de  Gerogfyphicos  sacados  de 
nas  y  divinas  letras.  La  pre- 
partie  de  cet  ouvrage  où  sont 
ducs  avec  profusion  les  riches- 
n  la  littérature  profane  appli- 
aux  doctrines  théologiques  , 
du  chef  visible  et  du  chef  in- 
e  de  V  Eglise  y  et  elle  est  précé- 
'une  Apologie  des  Lettres  hu- 
es ,  Madrid,  i594,  et  161 4  , 
,,  Valence,  1604.  La  deuxiè- 
De  la  chute  de  la  nature 
Une,  Alcala ,   i6o3;  Madrid, 
.  La  troisième  :  Des  mérites  de 
inte  Fierge ,  Barcelone ,  1 6 1 4  ; 
id,  161  «7.  Les  quatrième,  cin- 
ieetsixième:Z)e/â  conservation, 
constitution  et  des  personnages 
is  illustres  de  V  Eglise, Y  a  lence, 
;  Madrid  ,  1 609  ;  Barcelone , 
y  in'4^.  ËnGn  la  septième  :  Des 
s  défensives  et  offensives  que 
a  laissées  à  son  Eglise ,  %  yol. 
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On  a  du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  :  La  Saguntina  , 
composé  à  l'époque  de  sa  première 
jeunesse ,  Alcala ,  1587^;  et  Madrid , 
1607  ,  in-80.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V— G— R. 

ZAMORA  ('Antoine),  médecin, 
né,  vers  1 670 ,  à  Salamanquc ,  ache- 
va ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  alors  une  des  plus  célèbres  de 
l'Europe ,  et  y  reçut  le  degré  de  mai- 
tre-ès-arts  en  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l'art 
de  guérir,  il  continua  de  s'appliquer 
à  la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  daus  les  mathématiques. 
Ses  talents  l'ayant  fait  connaître,  il 
fut  pourvu  d*une  double  chaire  à  l'u- 
niversité.   Nicolas  Antonio    parle , 
comme  témoin  oculaire ,  du  zèle  et 
des  succès  de  ce  savant  professeur, 
a  Tous  les  jours,  dit -il,  Zamora 
faisait  deux  leçons ,  le  malin  sur  la 
médecine^  et  l'après  midi  sur  les  ma- 
thématiques 'y  et  dans  un  âge  avancé  - 
il  conservait,  avec  l'activité  de  la 
jeunesse,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit»  (Voy.  BibL  Hispan,  nova). 
Il  mourut  vers  1 640 ,  laissant  deux 
fils,  professeurs  en  droit  à  l'école 
de  Salamanque.  On  a  de  lui  :  I. 
Prognostico  del  éclipse  delsol  10 
juL  1 600 ,  etc.,  Salamanque,  1600, 
in  -  4*'«  IL  Repetitiones  dùœ  super 
caputprimum  et  tertium  Galeni, 
de  diJ/ereniOs  sj^mptomatum ,  ib. , 
1 6!i  I ,  in  -  4  **.  111.  Aurea  expositio 
ad  textum  Hippocratis  in  libro  de 
aère,  aquis  et  locis ,  ibid. ,  i6'i5, 
in- 4^*  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  comeiis ,  resté  sans  doute 
manuscrit, puisqu'il  n'en  indique  nila 
date  ni  le  format ,  et  ou'on  ne  le  trouve 
cité  par  aucunautre  bibliographe.  — - 
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Zâmora  {Gaspar  Tyi)  y  savant  jésui- 
te, né  en  i5éfi  à  Scvillc,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  16-21^  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses  talents 
pour  la  chaire  y  et  publia  :  Concor- 
dantiœ  sacrorum  bibliorum  duohus 
alphabetis,  altero  diclioniim  va- 
riahilium ,  invariahilium  altero  ah- 
solutissimœ ,  Uomc,  Z.inetti,  16*27, 
in-fol.  Cette  concordance  est  rare 
et  recliercbëe.  —  Zamora  (  /ea/i- 
Marie  )  ,  capucin ,  ne'  eu  1 579  à 
Udiue,  et  mort  à  Ve'rone  en  lO/^Q, 
a  public  :  1.  Disputationcs  theoto- 
gicœ  de  Deo  uno  et  trino ,  Venise , 
iGif),  in -fol.  II.  De  emittentissi- 
md  Deiparœ  Vir^inis  perfections 
libri  très,  ibid.  ,  i^iQ,  in  -  fol. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ,  com- 
mencée à  Udiue,  fut  terminée  à 
Venise,  ^qy-,  pour  les  détails,  les 
Bibliothèques  des  capucins.  W — s. 
ZAMOIU  (  le  P.  BtnwAiiD  de  )  , 
savant  relipoux  espagnol ,  e'iait  ne' 
vers  1 7 '20  dans  le  royaume  de  Léon; 
lorsqu'il  eut  acbevc  ses  bumanite's, 
il  embrassa  la  règle  du  Carmel ,  et 
prit  alors,  suivant  l'usage,  le  nom 
de  sa  ville  natale.  Doue  d'une  grande 
activité  d'espiit  et  d'une  ardeur  infa- 
tigable ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  îa 
permission  de  se  livrer  à  son  goût 
poMrl'clufkset,  s'étant  perfectionne 
dans  les  langues  anciennes  et  moder- 
nes, il  cultiva  les  lettres, l'bistoire et 
la  pliilosophie  avec  beaucoup  de  suc- 
ces.  La  réputation  qu'il  s'acquit  par 
ses  talent:»  francliit bientôt  Tencemle 
du  cloître.  Nommé  professeur  de  lan- 
gue grecque  à  l'univerMté  de  Sala- 
manque  ,  il  y  ranima  le  goût  des  bon- 
nes éludes  /et  eut  l'avantage  de  for- 
mer un  grand  nombre  d'élèves  dis- 
tingués. Indépendamment  de  ses  le- 
çons publi<iues  ,  il  faisait,  dans  T in- 
térieur du  couvent ,  des  cours  parti- 
culiers d'histoire  et  de  littérature, 
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auxquels  étaient  admis  toas  ceuxqni 
désiraient  en  proûter.  La  maison 
de  sou  ordre  à  Salamanque  lui  dut 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
sie ;  et  ce  trésor  fut  mis  par  ses  soins 
à  la  disposition  d'une  jeunesse  stu* 
dieuse ,  empressée  de  recourir  à  ses 
lumières  ,  et  qu'il  se  plaisait  à  diri- 
ger dans  ses  lectures.  1^  savant  cre- 
qne  de  Salamanque  y  Tavira ,  secon- 
dait de  tout  son  pouvoir  les  eûTorts 
du  P.  Bernard ,  pour  répandre  les 
bienfaits  de  l'instruction.  En  1768, 
ils  présentèrent  de  concert ,  au  gou- 
verneur espagnol,  un  Métnoire,  dans 
lequel  ils  signalaient,  avec  couraee, 
les  vices  de  l'organisation  des  collè- 
ges ,  011  les  chaires  se  trouvaient  con- 
fiées trop  souvent  à  des  maîtres  in- 
habiles. Entouré  de  l'estime  publi- 
que, le  digne  religieux  poursuivait 
sans  relâche  la  noble  tâche  qu'il  avait 
entreprise  ,  lorsqu'il  mounit  d*inie 
apoplexie  foudroyante,  à  Salaman- 
que^ au  mois  de  novembre  178J. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Une  Gram- 
maire? grecque  ,  Madrid ,  1 77*1,  în- 
8°.  II.  La  traduction  espagnole  de 
V Histoire  des  séminaires,  par  J. 
(liovanuiy  Salamanque,  1778,  in- 
8*>.  III.  Dialogues  des  morts,  k 
l'imitation  de  ceux  de  Lucien.  IV« 
Une  Histoire  de  l'établissement  du 
christianisme.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages restés  inédits  n'ont  |ias  été 
retrouvés  dans  ses  manuscrits.  W-s. 
ZAMORI  ou  ZAMOREO  (Gi- 
BRio  ) ,  en  latin  Gabrius  (  i  )  ^  Za- 
morcis ,  jurisconsulte  et  poète  ktiui 
né ,  vers  i3ao ,  à  Parme,  fréquenta 
dans  sa  jeunesse  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Italie ,  et  reçut  le  laurier 
doctoral  dans  la  faculté  de  droit 
Épris  du  génie  de  Pétrarque ,  su/b 


(1^  Gmhnm  on  iimhrin^  diniuilif  d«  Caè&i^j 
■lort  CD  uMge  dan»  l'Italie. 
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de  quelques-unes  de  ses  com- 
Ls ,  il  écrivit  à  ce  graud  poète ^ 
Bologne ,  une  lettre  en  y  ers , 
1  demander  ses  conseils  et  son 
Cette  Lettre  a  été'  publiée  par 
,  dans  la  Fie  étAmbrosio 
'sari  (  Fox*  ce  nom  ),  p.  200. 
|ue,  ilattéde  l'empressemeut 
lori  y  ne  lui  lit  point  attendre 
nse  ;  et  dès-lors  il  s'établit  en- 
un  commerce  épistolaire  au- 
ibrio  doit  l'avantage  d'échap- 
oubli.  Dans  la  chaleur  de  son 
pour  son  jeune  admirateur , 
[ue  en  parle  comme  d'un  hom- 
toutes  les  villes  d'Italie  de- 
envier  à  Panne,  o  Doue ,  dit- 
le  baute  sagesse,  il  est  versé 
utes  les  sciences ,  mais  princi- 
at  dans  le  droit  civil  et  le 
a  non.  Ses  leçons  sont  suivies 
;  foule  d'élèves  avides  de  Ten- 
;  et  les  membres  les  plus  dis- 
du  barreau  l'écoutent  avec  le 
espcct  que  les  Athéniens  écou- 
)émostbène,  ou  les  Romains 
t.»  On  doit  convenir  que  dans 
l'écrits  qui  restent  de  Gabrio, 
peut  justifier  l'exagération  de 
;es.  Après  que  Luchino  Vis- 
it  rétabli  la  tranquillité  dans 
,  Gabrio  fut  élu  membre  du 
de  cette  ville  (i347).  Depuis 
dit  la  charge  d'intendant  de 
4sconti,  archevêque  de  Mi- 
;t  composa  Vépitaphe  en 
e  ce  prélat  y  qui  est  gravée 
tombeau  (2)  et  rapportée 
divers  auteurs  de  l'histoi- 
lésiastique  d'Italie.  Il  rc- 
m  i354,àParme,  occuper 
ce  de  magistrature.  Dans  la 
fut  honoré  4u  titre  de  comte 
n  de  Latran  et  du  consistoire 
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e  «pilaphe  d«  35  yrrs  hexamètre*  est  m- 
■mbnui  de  Z^monù  de  Parma. 


impérial.  En  1386,  Galéaz  Yisconti 
lui  fît  don  d'une  maison  à  Parme.  Il 
avait  marié  sa  ûlle  Mabille  à  Tho- 
mas Cambiatore  y  de  Reggio ,  le  pre- 
mier traducteur  de  V Enéide,  en  vers 
italiens^  et  qui  s'étant  établi  à  Parme 
s'y  fit  une  réputation  comme  avocat. 
Zamori  mourut  vers  i4oo,  dans  un 
âge  avancé.  Il  avait  composé  deux 
recueils  de  vers  latins  qui  sont  per- 
dus :  l'un  était  intitulé  Adolescentia, 
et  l'autre  Orphea.  Matth.  Luigi, 
chanoine  de  Venise,  possédait  un  ou- 
vrage de  Zamori  :  Tractatus  devir- 
tutibus  et  earwn  oppositis.  W — s. 
ZAMOYSKI  (Jean-Sabius), 
graud-chancelier  de  Pologne ,  naquit 
le  i  ^^,  avril  1 54 1 ,  à  Skokow ,  dans  le 
palatinat  de  Culm ,  dont  son  père 
était  castellan.  Homme  d'état  y  sa- 
vant jurisconsulte  y  littérateur ,  grand 
capitaine,  il  a  mérité  le  surnom  de 
Grand  ,  que  la  postérité  lui  a 
décerné.  Issu  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  la  Pologne,  il 
comptait  parmi  ses  ancêtres  le  brave 
chevalier  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  de  Vladislas  Lokietek  (  F. 
ce  nom ,  XLIX ,  3^0  ).  Le  domaine 
principal  de  cette  grande  famille 
était  ^amosc  dont  elle  a  pris  le  nom, 
et  qui  est  encore  une  des  places  for- 
tes du  palatinat  de  Lublin.  Jean  fut 
envoyé  à  Paris  dès  l'âge  de  douze  ans 
pour  y  faire  ses  études ,  et  il  y  fut 
attaché  à  la  cour  du  dauphin,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  II.  Il 
quitta  ensuite  cette  cour,  et  alla  se  ca« 
cher,  comme  il  le  dit  lui-même ,  dans 
le  pays  latin ,  afin  de  pouvoir  se  li- 
vrer tout  entier  à  l'élude  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques  et  de  la 
jurisprudence.  Plus  tard  ,  d'après 
l'ordre  de  son  père,  il  partit  pour 
Strasbourg ,  où  sous  le  célèbre  Jean 
Sturmius  il  se  perfectionna  dans  les 
Lettres  grecques  et  dans  la  connais- 


86  ZAM 

sancc  des  lois.  L'uniyersitë  de  Pa- 
doue  passait  alors  pour  la  première 
ëcole  de  droit.  Zamovski  s'y  rendit, 
et  s'y  lit  connaître  u  une  manière  si 
avantageuse  ,  que  les  élèves  ,  qui , 
d'après  un  ancien  usage  ,  se  choisis- 
saieut  tous  les  ans  un  chef,  le  pro- 
clamcTCiit  unanimement  Princçps 
juvenUttis  litteratœ ,  ou  recteur  de 
l'académie.  Destiné  aux  premiers 
emplois  de  la  république,  Zlamoyski 
s'y  disposait  par  des  études  for- 
tes et  profoncies.  U  lut  même  les 
Pères  de  l'Église  ;  et  cette  lecture  eut 

{)0ur  lui  l'avantage  de  l'airermir  dans 
a  foi  catholique,  et  de  l'éloigner  du 
luthéranisme ,  pour  lequel  son  père 
montrait  quelque  penchant.  A  l'âge 
de  vingt -deux  ans  il  publia  :  De 
senatu  romano ,  libri  ii ,  Venise  , 
1 563 ,  in-4°.,  et  Strasbourg ,  i6o8, 
in-S**. ,  avec  le  traité  de  Joachim 
Périon  sur  le  même  sujet.  Cet  ouvra- 
ge est  rempli  de  recherches  si  savan- 
tes que  quelques  auteurs,entre  autres 
l'historien  de  Thou  ,  l'ont  attribué 
à  Charles  Sigonius,  que  Zamoyski 
avait  eu  pour  maître  à  Padoue.  Grx- 
vins,  qui  l'a  inséré dansson  Thésaurus 
AntiquitaUnn  romanarum,  le  vante 
comme  très-précieux  pour  ceux  qui 
veulent  étudier  les  antiquités  romai- 
nes. Zamoyski  le  dédia  à  Pierre  Mies- 
kovv  ,  vicc-chancclicr  du  royaume. 
Sa  lettre  est  datée  de  Padoue ,  4  juil- 
let 1  r)03.  L'ouvrage  se  recommande 
non-sculerncnt  panuie bonne  latinité^ 
mais  encore  par  le  plan  et  l'exé- 
ciitiun.  I/auteur  avait  prononcé 
raiiuce  préféJeute  V  Oraison  funè- 
bre du  fameux  Fallope ;  il  la  fit 
imprimer  à  Padoue,  i5G2  ,  in-4".  11 
existe  un  exemplaire  de  cette  pièce 
à  la  bihliothc(]ue  du  Roi  à  Paris. 
Pendant  que  le  jeune  Polonais  était 
recteur  de  l'académie  de  Padoue,  il 
mit  en  ordre  les  règlements  de  cette 
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école  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  De 
constitutionihus  et    immunitatibus 
almœ    Uniuersitatîs  Patavinœ  li' 
bri  ir  ,   Padoue^   i564  ,  in-4®- 
Il  publia  dans  le  même  temps  un 
autre  ouvrage  sous   ce  titre  :  De 
perfecto  senatore  syrUagma.  Étant 
revenu  en  Pologne ,  il  fut  présenté  à 
Sigismond-Aug(iste ,  qui  après  plu- 
sieurs entretiens  le  confia  au  vioe- 
chancelier,  afin  que  sous  la  direction 
de  celui-ci  il  s'instruisît  dans  le  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Bientôt 
Zamoyski  eut  une  occupation,  pcniUe 
à  la  vérité,  mais  précieuse  par  les 
lumières  qu'il  y  puisa.   L'historien 
Cromer  avait  mis  en  ordre  les  archi- 
ves de  la  couronne  ,  mais  aussitôt 
après  son  départ  elles  étaient  retom- 
bées dans  le  plus  grand  désordre. 
Sigismond  chargea  Zamoyski  de  la 
rétablir.  Le  jeune  savant  passa  près 
de    trois   ans ,    enseveli   dans  ces 
vieux   documents  ,  occupé   de  les 
déchiffrer  et  de  les  classer ,  et  il 
en  fit  un  catalogue  pour  son  propre 
usage.  Il  recueillit  en  même  temps 
des  notes  qui  lui  devinrent  extrême^ 
ment  utiles,  quand  il  fut  charge'  de  là 
direction  des  affaires  publiques.  Pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction  ,  le  roi 
lui  donna  un  de  ses  domaines  ;  mail 
des   malheurs  domestiques   Tinrent 
affliger  Zamoyski.  Il  avait  cpousé 
une  fille  de  Jérôme  Ossolinski,  et 
par  cette  union  il  avait  réuni  deux 
maisons  puissantes.  Il  perdit  en  peu 
de  jours  son  épouse  et  son  propre 
père  ,  et  vint  tout  en  pleurs  annon- 
cer au  roi  ces  funestes  nouvelles.  Le 
monarque  plein  de  bonté  essuya  de 
ses  mains  les  larmes  de  Zamoyski , 
en  lui  disant  :  a  Dès  ce  moment  je 
»  suis  votre  père*;  accoutumez -yous 
»  à   me   regarder  comme  tel  ;  Je 
D  vous  confère  la  starostiede  Bielsk, 
»  que  votre  père  possédait.  »  Peu 
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lenoQYeau  staroste  eut  le  mal- 
e  perdre  ce  second  père;  et  l'on 
oce'der  k  rdeclion  d'un  autre 
i  primat  convoqua  à  Varsovie 
îte  générale  (  1 5^3) ,  et  Tordre 
re  voulant  balancer  l'influence 
lat  reconnut  Zamoyski  pour 
lef.  Les  deux  principaux  prê- 
ts étaient  Henri,  duc  d'Anjou, 
tpereur  Maxiniilien.  Le  prince 
s ,  Sigisnioud ,  né  d'une  sœur 
ismond-Âuguste  ,  aurait  pu  se 

sur  les  rangs,  car  ij  régna 
sous  le  nom  de  Sigismond  1 1 1  ; 
I  était  trop  jeune.  Le  czar  de 
ne,  Iwan  IV,  desirait  aussi 
ui  conférât  la  couronne  de  Po* 

mais  il  aurait  cru  s'abaisser 
s  sollicitations  ;  il  se  contenta 
re  représenter  aux  Polonais 
1  nomination  les  intéressant 
e  lui-même ,  il  leur  conseillait 
^er  des  ambassadeurs  qui  vins- 
i  o/Trir  le  trône  vacant  et  le 
[e  l'accepter.  Zamoyski ,  qui 
1  penchait  de  ce  côté  ,  fut  ré- 
e  tant  de  iicrté;  et ,  comme  il 
it  point  la  maison  d'Autriche , 
fclara  pour  le  duc  d'Anjou  : 
•us  choisissons  Maximilien  ou 
ses  fils,  dit-il  aux  électeurs ^ 
îrrez  que  la  Pologne  sera  en- 
à  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
erez  avec  quel  orgueil  ces  prin- 
richiens ,  étrangers  à  notre 
etk  nos  mœurs,  se  conduisent 
la  noblesse  allemande  ,  et  ju- 
près  cela  de  quelle  manière 
is  traiteraient  y  nous  gcntils- 
s,  libres  Polonais.  Rien  de 
la  n'est  à  craiudre  ,  si  nous 
\ons  leducd' An  jeu.  La  France 
paix  avec  la  Porte,  et  nos 
es  seront  en  sûreté  contre  TO- 
Vous  connaissez  les  mœurs 
>es  'y  elles  sont  douces,  polies , 
que  les  ba]^itudes  des  AUe- 
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mands  sont  dures  et  grossières.  »  La 
majorité  du  sénat  était  pour  Maxi- 
milien  ;  mab  l'ordre  équestre  se  dé- 
clara pour  Henri ,  et  ce  prince  fut 
pfj^oclamé  roi  de  Pologne.  On  eut 
ej^uite  à  rédiger  les  Pacta  cou'- 
fe/tfa^  c'est-à-dire  qu'il  fallut  prescri- 
re au  nouveau  roi  ses  obligations.  Za- 
moyski se  souvint  que  parmi  les  do- 
cuments des  archives  royales,  il  avait 
lu  les  Pacta  contenta  conclus  entre 
la  nation  polonaise  et  Louis ,  roi  de 
Hongrie ,  lorsque  ce  prince  fut  choisi 
roi  de  Pologne;  on  en  rédigea  de 
pareils  ;  et  ils  furent  agréés  et  signés 
par  les  envoyés  de  France.  Za- 
moyski ,  mis  à  la  tête  des  députés 
qui  allèrent  présenter  au  prince  fran- 
çais le  trône  de  Pologne,  fut  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  de  l'am- 
bassade. Le  discours  qu'il  prononça 
en  présence  de  Charles  lA  et  de  la 
cour  de  France ,  est  remarquable  par 
l'élévation  ,  la  justesse  des  pensées 
et  l'élégance  du  style.  On  observa 
surtout  qu'ayant  à  parler  des  autres 
candidâ  ts,  l 'orateur  sut  relever  Henri, 
sans  rien  dire  qui  pût  blesser  ses  ri- 
vaux. Ce  discours  uit  imprimé  aussi* 
tôt,  et  la  traduction  française,  par 
Louis  Leroy,  fut  publiée  à  Paris  l'an- 
née suivante.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'édition  de  Rome ,  sous  ce  titre  : 
Oratio  qud  Henricum  Falesium 
regem  renuntiawit  Polomœ  ^  Ro* 
me,  1574  î  in  -  4°«  ^  nouveau 
roi  nomma  Zamoyski  son  cham- 
bellan ,  et  il  lui  donna  la  staros* 
tie  de  Knyszyn  en  Podlaquie.  Le 
couronnement  qui  eut  lieu  à  Craco- 
vie  causa  une  vive  agitation.  Pen- 
dant rinlerrègne  les  dissidents ,  vou- 
lant assurer  la  liberté  de  leur  culte , 
avaient  rédigé  des  Pacta  corwenta 
particuliers  que  les  envoyés  de 
France  avaient  signés.  Ils  les  pré- 
sentèrent  au    roi   avant  son  cou- 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban  ^ 
il  fut  charge  de  commander  l'avant- 
garde  à  cette  retraite  qui  ne  se  fit 
point  sans  désordre.  Entraîné  par 
son  pieux  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux  cchec  que  venaient  d'éprou- 
ver les  armes  du  roi  en  présence  des 
religionnaircs  j  une  manifestation 
éclatante  de  la  justice  divine,  a  II 
»  paraît  bien,  dit-il  à  Puntis  qui 
»  marchait  à  ses  côtés,  que  le  dieu 
«>  de  justice  est  le  dieu  des  batailles  , 
»  et  qu'il  en  donne  souvent  le  gain  à 
»  ceux  qui  sont  contre  lui  y  parce 
»  que  ceux  qui  défendent  sa  cause  le 
»  font  si  mal  et  attirent  si  juste- 
»  ment  sa  colcre  sur  eux-mêmes  par 
»  leurs  crimes  ,  qu'il  les  punit  sur  le- 
»  champ  en  leur  donnant  le  désavan- 
»  tage ,  et  répandant  des  terreurs  pa- 
»  niques  dans  leurs  armées.  »  L'an- 
née suivante  (i%o),  le  roi  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne, 
Zamet  vendit  son  régiment,  et  aûn 
de  consoler  Pou  lis  de  celte  sépara- 
tion forcée  y  le  fit  comprendre  dans 
le  marché  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
contre  les  protestants  ^  que  Louis 
XI 11  poursuivit  en  persomie  sur 
les  rivages  du  Bas  *  Poitou,  mirent 
Zamet  à  mèuie  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vitrjil  occupa  lePcrriczle  i3  avril 
i6'io.  Lors([ue  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  rîie  de  Uicz,  en  passant 
]ui-m(*me  à  gué  un  bras  de  mer, 
Zamet  conduisit  la  cavalerie  dans 
cette  glorieu.se  journée.  Ces  exploits 
l'avaient  rendu  si  redoutable  aux 
huguenots,  qu'ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet,  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier, 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  fit 
Jans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 
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cipUnc  ,  qu*on  le  recevait  partout 
comme  un  libérateur.  Dans  un  com- 
bat, aux  environs  de  Montpellier ,  îl 
tailla  en  pièces  ou  fit  prisonniers 
cinq  cents  hommes  détachés  pour 
inquiéter  les  troupes  royales  qai 
faisaient  alors  le  siège  de  Saint- 
Antonin.  Attaqué  d'une  viol^te  ma- 
ladie ,  Zimet  persista  à  demeurer  aa 
camp  malgré  les  instances  du  roi ,  qui 
l'engageait  à  ne  songer  qu'à  sa  santë. 
«  Ce  n'est  pas  ici  une  occasion  qui 
»  permette  de  s'aller  rafraîchir, 
»  dit-il  à  Amauld  d'Andillj  ,  c'est 
0  une  guerre  de  religion  qui  regarde 
»  Dieu ,  et  dans  laquelle  je  m'estime- 
»  rai  trop  heureux  de  pouvoir  la- 
«  ver  mes  péchés  dans  mon  sang.  » 
A  peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de 
Montpellier,  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Gomme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  une  sortie,  il  fîit 
atteint  à  la  cuisse  d'un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  officiers. 
A  la  gravité  de  sa  blessure ,  i7  con- 
nut bien  lui-même ,  dit  Bernard, 
qu'ainsi  il  n  était  pas  fait  pour 
la  faire  bien  longue  au  monde* 
Remarquant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
a  Quoi  donc ,  leur  dit  -  il  ,  tous 
»  fuyez?  »  Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  :  a  Nous  n'avons  plus  de 
»  poudre,  ni  de  plomb.  »  —  a  N'a- 
»  vez-vous  pas,  leur  répliqiia-t-il, 
»  des  épées  et  des  ongles  ?  »  Plusieurs 
oillciers  et  soldats  s'etant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  ses  or- 
dres ,  il  leur  tint  un  discours  chré- 
tien ,  admirable  sans  doute ,  mais 
qui  paraît  un  peu  extraordinaire  dans 
la  bouche  d'un  guerrier*  Le  Vas- 
sor,  après  l'avoir  cité  d'après  Tbis- 
toriographe  Bernard,  observe  avec 
raison  qu'un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis ,   n'aurait 
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coulent  d'ctre  tud  par  les 
a  que  Zamet  le  paraît  de 
vie  pour  la  querelle  de 
>t.  Ge  qui  est  au-dessus 
ritique,  ce  sont  les  pa- 
cnninaient   cette   allocu- 
vez  le  roi  à0  bon  courage , 
L  doucement  les  fatigues 
irre ,  et  si  quelquefois  la 
des  affaires  vous  fait  dif- 
moutres  (paie) ,  qu'il  n'y 
'ennemi  ,  qui  en  est  eau-  > 
icnte  Fefl'ort  de  votre  in- 
I.  »  Cette  exhortation  eut 
amet  s'en  était  promis.Les 
Dumërcut  à  la  charge ,  et 
es  ennemis  dereutrerdans 
;ux  qui  ne  le  purent  faire 
(mandèrent  quartier.  Pon- 
iger  son  ami  les  massacra 
cmcnt,  et  Zamet  en  prit 
lour  lui   adresser  des  re- 
-la-fois  pleius  de  raison ,  et 
une  saine  pie'té.  o  Puis-je 
oir  hongre,  lui  dit-il,  du 
t  d'une  amitié  si  déréglée? 
70US  redonné  la  vie  cnl'6- 
rucllement  à  des  infortu- 
lieu  de  venger  ma  mort , 
)z  irrité  Dieu  contre  vous 
3  moi.   Votre  inhumanité'' 
plus  sensiblement  que  l'ac- 
i\  m'est  arrivé.  »  Pontis 
s  ses  Mémoires  que  ce  re- 
fut  bien  sensible  ,  et  jus- 
emainil  ne  quitta  pas  le  lit 
nt;  mais  ayant  lui-mcme 
,  Arnauld  d'Andilly  rcm- 
lors   auprès    de    Zamet, 
dernier  moment  y  l'otiice 
ateur.    Zamet    lui    disait 
n  l'embrassant  :    a  Quel 
;'est  qu'un  bon  ami  I  »  Il 
iq  jours  après   sa   blessu- 
vec    de    tels    sentimcuts 
y  et  une  telle  tranquillité 
,  que  j'eus  la  consolation  , 
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»  dit  d*Andilly  ,  de  ne  pouvoir  dou- 
»  ter  que  Dieu  ne  lui  fît  miséricorde. 
»  Personne  ne  l'ayant  plus  connu  que 
9  moi ,  je  puis  dire  sans  crainte  que 
»  c'étaitun  nomme  si  extraordinaire, 
i>  qu'il  n'y  avait  point  d'emploi  et 
»  de  charge  dont  il  ne  pût  être  ho- 

»  noré  avec  le  temps Sa  pieté 

»  envers  Dieu  ,  son  courage  dans  les 
»  périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
»  et  dans  les  alfaires  l'avaient  mis 
»  dans  une  assiette  d'esprit  que  rien 
»  n'était  capable  d'ebranter  ;  et  quel- 
»  que  grande  que  fût  son  ambition  ^ 
9  elle  était  soutenue  par  tant  de  ver- 
B  tus,  et  se  proposait  une  fin  si  glo- 
»  rieuse  autaqt  selon  Dieu  que  selon 
»  les  hommes,  q^e  l'on  ne  pouvait  y 
»  trouver  à  redire  (  i).  »  Zamet  avait 
désigné  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire^ il  légua  à  Arnauld  d'Andil- 
ly un  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert ,  dont  ce  pieux  personnage 
fit  don  à  la  maison  de  Port-Royal- 
des  Champs.  Zamet  avajtcté  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d'enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Célestins 
de  Paris ,  à  coté  de  son  père.  Le  roi 
conserva  à  sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  D — a — r. 

ZAMET  (SÉDASTiEN),frère  du  pré- 
cédent, aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  ,  évêque-duc  de  Lan- 
gres ,  prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à  Paris ,  et  réunit  ses  elîbrts 
à  ceux  des  autres  prélats  ,  pour  ob- 
tenir l'admission  au  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu'il  occupa  le  siège  de  Lan- 
grcs ,  il  fit  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse ,  concourut  à  l'établis- 
sement des  UrstHiues  de  Dijon,  à  la 

(i)  On  petit  encore  coa«alter,  sur  ce  perioDiMge 
trop  pru  connu,  la  Chronologie  militaire,  t.  VI, 
p.fc;. 
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réforme  du  Tard  ^  première  abbaye 
de  iilJes ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à  Di- 
jon.  Par  un    désintéressement  qui 
prouve  qu'il  ne  cherchait  que  Tinlé- 
rct  de  la  religion ,  il  se  prêta  au  dé- 
membrement de  son  diocèse,  en  sol- 
licitant lui  -  même  rérectiou  eu  évé- 
clié  de  la  chapelle  royale  de  Dijon. 
Cette  négociation  ne  réussit  pas  ;  et 
Dijon  n'eut  un  évcque  qu'en  1731. 
Ix:    zcle  de    l'évcquc    de  Langres 
pour  son   troupeau   ne   Tempccha 
pas  de  prendre  une   part  très-ac- 
tive    aux   aiïaires  religieuses  de  la 
capitale  ;  ce  qui  devint  pour  lui  une 
source  de  desagréments.  Après  s'être 
retiré  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
où  il  avait  été  fort  répandu,  il  em- 
brassa une  vie  très-édi fiante,  et  se  lia 
étroitement  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  à  Paris  en 
\G'i6  pour  rassemblée  du  clercé,  il 
devint  directeur  de  l'illustre  abbessc 
Angélique  Aruauld(/^.  ce  nom), qui 
l'avait  secondé  précédemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L'évéque de  Laugies  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l'Ora- 
toire, comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment ,  si  Ton  en  croit 
riiislorien  de  ce  couvent,  l'esprit  de 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamet  ayant  engage  la 
mère  Angélique  à  faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à  la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s'endetta  sans 
que  ce  prélat  vînt  à  son  secours.  Le 
zèle  sévère  de  celle  supérieure  ne 
s'accommodaut  pas  de  l'indulgence 
de  ce  prélat ,  il  se  brouilla  avec  elle 
et   lui  suscita  des  tracasseries  qui 
l'obligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.    Enfin   Zamet   lit   venir  , 
pour   gouverner    la    maison  ,    des 
religieuses   de  l'abbaye  du  Tard  , 
qui  (selon  le  même  écrivain  ),  firent 
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souffrir  à  la  mère  Angélique  mille 
avanies,  et  mirent  sa  patience  ù  bout. 
Cependant  l'archevêque  de  Paris 
(J.-F.  de  Gondi),  mécontent  de  l'au- 
torité que  Zamet  prenait  à  Port- 
Royal,  renvoya  chez  elles  les  reli- 
gieuses du  'ii^rd.  Depuis  1627  r 
l'cvêque  de  I^ngres  avait  formé 
avec  la  duchesse  de  Longuevillc  le 

f>rojct  d'un  nouvel  institut  de  re- 
igieuses,qui  devaient  se  consacrer 
à  l'adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Il  obtint  sans  peine  l'a- 
grément du  Saint  -  Siège  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i63o  que  Louis  XIII 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
établissement.  Ce  prince ,  qui  se  crut 
guéri  miraculeusement  d'une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à  Lyon, 
voulait,  p.ir  reconnaissance,  se  ren- 
dre le  fondateur  du  Saint-Sacrement. 
L'archevêque  de  Pariseutrava  l'affai- 
re pendant  trois  ans,  d'abord  par 
jalousie  contre  Zamet^  qui  en  ayait 
été  nommé  supérieur ,  conjointement 
avec  lui  et  l'archevêque  de  Sens  ;  en 
second  lieu  ,  parce  qu'il  voulait  que 
l'abbesse  Angélique  fût  nommée  su- 
périeure, et  que  l'évéque  de  Lan- 
gres ,  qui  l'avait  d'abord  proposée, 
ne  voulait  plus  d'elle.  Ces  diUicuités 
s'aplanirent  enCm  ;  et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8  mai  i633  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint -Sacre- 
ment, située  nie  Coquillière',  et  qui 
avait  été  achetée  trente  mille  firancs 
des  deniers  d'une  pauvre  veuve. 
L'intention  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pensionnaires  dans 
ce  nouveau  couveiitquedes^/^il? 
marquis  et  fie  comtes.  Aussi  l'ha- 
bit était -il  élégant  rt  magnifique; 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  on  prenant  le  Yoile,  se 
montait  à  dix  mille  livres.  ZamcC 
voulut^  en  outre ,  que  la  table  fût 
bonne,  et  autorisa  une  douce  galle 
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dans  les  récréations  des  pensionnai- 
res. Ce  régime  que  TeVéque  de  Lan- 
gres  avait  introdvjit  dans  la  maison 
du  Saint  -  Sacrement  déplut  à  la 
mère  Angélique,  et  fut  fortement  dé- 
sapprouvé par  Tabbé  de  Saint- Gy- 
ran ,  qui  devailà  ce  prélat  la  direction 
spirituelle  du  Saint-^Sacrement  et  de 
Port-Royal.  Telles  étaient  la  confiance 
et  l'amitié  que  Zamet  portait  alors  k 
Saint -Gyran,  qu'il  lui  ofirit  de  le 
^aire  son  coadjuteur  sur  le  siège 
de  Langres.  Quelque  jugement  que 
l'on  puisse  d'ailleurs  porter  de  Saint- 
Cyran  /  on  conviendra  que  ses  pro- 
cédés envers  l'évêque  de  Langrcspa- 
rais^ent  inexcusables.  Au  retour  a  un 
voyage  que  ce  prélat  fit  dans  son 
diocèse ,  il  trouva  l'esprit  de  ses  re- 
ligieuses entièrement  changé ,  même 
à  son  égard.  La  mère  Agnès  Amauld, 
abbessc  de  Port-Royal,  tandis  que  sa 
sœur  Angélique  gouvernait  la  maison 
du  Saint-Saci-ement^pna  tout  fran- 
chement M.  de  Langres  de  ne  plus 
venir  à  la  maison ,  parce  que  sa 
conduite  trop  douce,  disait-elle^  en- 
tretenait les  âmes  dans  de  mauvaises 
habitudes  (  i  ).  C'est  ainsi  que  Saint- 
Cyran  avait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
sons un  schisme  contre  le  supérieur. 
Le  nouvel  institut  du  Saint  -  Sacre- 
ment ne  put  résister  k  toutes  ces 
traverses.  Il  tomba  l'an  i638;  et 
les  religieuses  qui  le  composaient 
revinrent  k  Port  -  Royal  de  Paris. 
Dès  ce  moment,  Zamet  rompit  avec 
Saint-Cyran.  Il  désapprouvait  de- 

Ï>uis long-temps  la  liberté  avec  laquel- 
e  ce  docteur  s'exprimait  sur  certains 
dogmes  reçus  dans  l'Église  romaine 
et  sur  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Trente.  Il  rédice'a  contre  lui  deux 
Mémoires ,  dont  1  un  fut  présenté  au 


(s)Cc  sont  les  expressions  de  l'historien  de  Port- 
Rojâl. 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénonciation.  Ses  amis  ia. 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l'évêque  de  Langres 
lie  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  on  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s'était 
montré  peu  éclairé.  Lorsqiie  Saint- 
Cyran  tut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l'in- 
terrogatoire d'un  homme  que  l'on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire,  et  dont  les  opinions 
seraient  à  peine  remarquées  aujour- 
d'hui. Le  premier  Mémoire  de  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discours ,  au  sujet  de 
Saint-Cyran  :  a  Dieu  m'a  donné  cet 
9  homme  pour  être  mon  bourreau  : 
»  car  il  m  a  fait  connaître  la  vérité 
»  par  lui  ;  et  je  n'ai  pas  la  force  de 
»  la  suivre  :  cela  me  tue.  o  Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  au 
cardinal ,  il  trouva  sa  réponse  dans 
le/actum  imprimé  sous  le  titre  d'^- 
pologie  de  Saint-Cyran  par  Ant. 
Lemaistre  (  Voy,  ce  nom  ).  Lassé  de 
toutes  ces  tracasseries  y  Zamet  se  re- 
tira dans  son  dio^jèse,  venant  très-ra- 
rement à  Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à 
Mussi ,  le  2  fév.  i653,  laissant ,  en  dc- 

Sit  des  attaques  injustes  des  écrivains 
e  Port-Royal ,  la  réputation  d'un 
Srélat  rempli  de  zèle,  de  pieté  et  de 
ésintéressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ;  mais  ce  n'était  pas  à  ceux 
qui  abusèrent  de  ces  défauts  à  les  cen- 
surer avec  tant  d'amertume.  ^;i  pieté 
envers  ses  parents  l'avait  porté  à 
élever  à  son  père  et  à  son  frère  les 
monuments  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  deux  articles  précédents. 

D— R— B. 
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ZAMOLXIS  ou  ZALMOXIS  , 
était  un  philosophe  ou  une  divini- 
té d'une  tribu  des  Gctes  (  rirat 
àOavaTÎ^ovT*;  )  ,  qui  leur  aurait 
transmis  le  dogme  de  l'immortali- 
té de  l'ame.  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Thaïes.  Tout  fa- 
buleux que  nous  parait  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  l'ayant  con- 
sidère comme  un  individu  rcei,  nous 
n'avons  pas  cm  devoir  l'exclure  de 
celte  Biographie.  Les  Gctes,  dit  He'- 
rodote,  prcjteiident  qu'ils  ne  meurent 
pas,  mais  qu'ils  vont  trouver  le  dieu 
(ou  génie,  oVcotoiv  )Zaniolxis.  Tous 
les  ans,  ils  lui  envoient  un  messa- 
ger. Le  moyen  qu'ils  emploient  con- 
siste à  jeler  un  homme  en  l'air  et  à 
le  recevoir  sur  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. S'il  n'en  meurt  pas,  c'est  un 
méchant  :  ils  en  envoient  un  autre 
plus  digne.  Ces  Tli  races  ne  croient 

Î)oinl  qu'il  y  ait  d'autre  dieu  que  le 
eur.  a  J'ai  ouï  dire,  ajoute-t-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  riiellespont  et  le 
Pont,  que  ceZamolxis  était  un  hom- 
me ;  qu'il  avait  été,  à  Samos,  es- 
clave de  Pythagore,  iils  de  Mnésar- 
que;  et  qu  ayant  etë  mis  en  liberté  il 
avait  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  était  retourné  dans 
son  pays.  Quand  il  eut  remarqué  la 
vie  malheureuse  et  grossière  des 
Th races  ,  comme  il  était  instruit 
des  usages  des  Ioniens,  et  qu'il  avait 
contracté  avec  les  Grecs,  et  particu- 
lièreuinit  a\ec  Pylhagore,  l'habitu- 
de de  penser  plus  profondément  que 
ses  compatriotes,  il  lit  bâtir  une  sa!le 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas,  il  leur  appre- 
nait que  ni  lui ,  ni  ses  conviés ,  ni  leurs 
descendants  à  perpétuité  ,  n'étaient 
destinés  à  mourir,  mais  qu'ils  iraient 
dans  un  lieu  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu'il  traitait  ainsi  ses  com- 
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Satriotes,  et  les  entretenait  de  pareils 
iscours ,  il  se  faisait  faire  uu  loge- 
ment sous  terre.  Il  se  déroba  aux 
yeux  des  Thraces  «.descendit  dans  ce 
souterrain,  et  y  demeura  trois  ans. 
Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année ,  il  reparut, 
et  rendit  croyables ,  par  cet  artifice, 
tous  les  discours  qu'il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zamolxis  et  de  sou  logement 
souterrain  ;  mais  je  pense  qu'il  est 
antérieur  de  bien  des  années  à  Py* 
thagore.  Au  reste,  que  Zamolxis  ait 
été  un  homme ,  ou  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  Gctes ,  c'en  est 
assez  sur  ce  qui  le  concerne.  »  Son 
nom  même  favorisait  ces  doutes. 
M.  Creutzer,  frappé  du  sens  éty- 
mologique du  mot  (  peau  itours 
ou  étranger  ) ,  voit  dans  Za- 
molxis un  porsoimage  mystique  ana- 
logue à  ce  Silène ,  à  ce  dieu  velu  qui 
fut  l'instituteur  de  Bacchus,  c'est-à- 
dire,  qui  fonda  ses  mystères ,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l'immortalité 
de  l'ame  au  peuple  delà  Thrace^au 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gèles. 
Sa  retraite  dans  le  souterrain  formait 
une  représentation  scénique,  analo- 
gue à  celles  des  Mystères ,  ou  bien  k 
celles  dont  les  cavernes  de  la  West- 
phalie  et  des  bords  de  la  Baltique 
étaient  le  théâtre  (Mœser,  ffistoirt 
d'Osnabruck  ).  Ainsi  le  culte  de  Za- 
molxis formerait  un  anneau  entre  les 
religions  celtiques  et  celles  des  peu- 
ples de  l'Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance^ expliquées  naturellement 
par  l'incrédulité  des  Grecs ,  le  ratta- 
cheraient à  cette  famille  des  Mithras, 
des  Hercules ,  qui  meurent  pour  re- 
naître (i).  J.  M T. 

(i)  Vny.  Hérodolr,  liv.  IT,  S  93-4-S  ;  nelhBÎ- 
cua,  daa*  VEtrmologirum  moffHumi  el  1*£^oh- 
tioH  dfs  reUgioHt  M  Vmnliquiti  ,^  p«r  Crcahar, 
tra<iiiil«  et  refundiM  pur  M.  GuignUitt. 
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ZAMORA  (  Laurent  )  ,  théolo- 
gien espagnol  y  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  à  Ocaua ,  dans  le  dio- 
cèse de  Tolède ,  se  distingua  par  sa 
piété ,  sa  science  et  son  zèle  pour  la 
discipline.  Il  appartenait  à  Tordre 
de  Citeaux  dont  il  devint  visiteur,  et 
en  cette  qualité  il  eutrepritavec  suc- 
cès la  réforme  de  plusieurs  monas- 
tères de  la  Catalogne.   Il  avait  été 
charge  ,    pendant  quelque   temps , 
d'enseigner  la   philosophie  ;  il   si- 
(;nala  ensuite  dans  un  grand  nom- 
bre de  sermons  trcs-suivis  ses  ta- 
lents pour  la  prédication,  et  ne 
cessa  (te  s'y  livrer  que  dans  un  âge 
avancé.  Il  mourut^  accablé  d'inOrmi- 
tés,  en  i6i4*  Nicolas  Antonio ,  qui 
célèbre  pompeusement  le  savoir  et 
l'éloquence  de  ce  religieux,  donne 
en  détail  les  titres  des  diverses  par- 
ties d'un  grand  ouvrage  qu'il  publia 
snccessivcment  sous  ce  titre  général  : 
Monarquia  mystica  de  la  Iglesia 
hccha  de  Gerogfyphicos  sacados  de 
humanas  y  divinas  letras,  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  où  sont 
répandues  avec  profusion  les  riches- 
ses de  la  littérature  profane  appli- 
quée  aux  doctrines  théologiques  , 
traite  du  chef  visible  et  du  chef  in- 
visible  de  V Eglise,  et  elle  est  précé- 
de'e  d'une  Apolosie  des  Lettres  hu- 
maines ,  Madrid,  1694 ,  et  1614  , 
in-4°. ,  Valence,  1604.  La  deuxiè- 
me :  De  la  chute  de  la  nature 
humaine,  Alcala ,   i6o3;  Madrid, 

1 6 1 1 .  La  troisième  :  Des  mérites  de 
la  Sainte  Fierge ,  Barcelone ,  1 6 1 4  ; 
Madrid,  161  •7.  Les  quatrième,  cin- 
quièmeetsixième:i7e/a(;on5en'ât{0/i, 
de  la  constitution  et  des  personnages 
lesplus  illustres  de  V Eglise, \a\ence, 
1D06  ;  Madrid  ,  1609;  Barcelone^ 

1612,  in-4^.  Ënûn  la  septième  :  Des 
armes  défensives  et  offensives  que 
J.'C.  a  laissées  à  son  Eglise ,  3  yol. 
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On  a  du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  :  La  Saguntina  , 
composé  à  l'époque  de  sa  première 
jeunesse ,  Alcala ,  1 687 ^  et  Madrid , 
1607  ,  in-80.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V— G— R. 

ZAMORA  ('Antoine),  médecin, 
né,  vers  1 670 ,  à  Salamanquc ,  ache- 
va ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  alors  une  des  plus  célèbres  de 
l'Europe ,  et  y  reçut  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts  en  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l'art 
de  guérir,  il  continua  de  s'appliquer 
à  la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques. 
Ses  talents  l'ayant  fait  connaître,  il 
fut  pourvu  d'une  double  chaire  à  l'u- 
niversité.   Nicolas  Antonio    parle , 
comme  témoin  oculaire ,  du  zèle  et 
àe^  succès  de  ce  savant  professeur, 
tt  Tous  les  jours ,  dit  -  il ,  Zamora 
faisait  deux  leçons ,  le  matin  sur  la 
médecine^  et  l'après  midi  sur  les  ma- 
thématiques; et  dans  un  âge  avancé 
il  conservait,  avec  l'activité  de  la 
jeunesse,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit»  (Voy.  Bibl,  Hispan,  nova). 
Il  mourut  vers  1640,  laissant  deux 
fils,  professeurs  en  droit  à  l'école 
de  Salamanque.  On  a  de  lui  :  I. 
Prognostico  delecUpse  del  sol  10 
juL  1600 ,  etc.,  Salamanque,  1600, 
in  -  4"»  IL  Repetitiones  duœ  super 
caput  primum  et  tertium  Galeni, 
de  differentiis  symptomatum ,  ib. , 
i6!i  I ,  in  -  4**.  111.  Aurea  expositio 
ad  textum  Hippocratis  in  lihro  de 
aère,  aquis  et  locis  ,  ibid. ,  i6'i5, 
in-4''*  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  cometis ,  resté  sans  doute 
manuscrit, puisqu^il n'en  indique  nila 
date  ni  le  format ,  etou'on  ne  le  trouve 
cité  par  aucun  autre  nibliographe.  — - 
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reforme  du  Tard ,  première  abbaye 
de  filles ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à  Di- 
jon.  Par  un   désintéressement  qui 
prouve  qu'il  ne  cherchait  que  l'inte'- 
rct  de  la  reli{;;ion ,  il  se  prêta  au  dé- 
membrement de  son  diocèse,  en  sol- 
licitant lui-  même  IVrection  en  cvê- 
chc  de  la  chapelle  royale  de  Dijon. 
Cette  négociation  ne  réussit  pas;  et 
Dijon  n'eut  un  ëvêque  qu'en  1731. 
Txî    zèle  de    l'évêque    de  Langres 
pour  son  troupeau   ne   l'empêcha 
pas  de  prendre   une   part  très-ac- 
tive    aux    a  (Ta ires  religieuses  de  la 
capitale;  ce  qui  devint  pour  lui  une 
source  de  désagréments.  Après  s'être 
retiré  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
où  il  avait  ctc  fort  répandu,  il  em- 
brassa une  vie  très-édifiaute ,  et  se  lia 
étroitcmeut  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  a  Paris  en 
iG'i6  pour  l'assemblée  du  clei'gc,  il 
devint  directeur  de  l'illustre  abbessc 
Angélique  Aruau]d(/^.  ce  nom), qui 
l'avait  seconde  précédemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L'évêque  de  Langres  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l'Ora- 
toire, comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment ,  si  Ton  en  croit 
l'historien  de  ce  couvent,  l'esprit  de 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamet  ayant  engagé  la 
mère  Angélique  à  faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à  la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s'endetta  sans 
que  ce  prélat  vînt  à  son  secours.  Le 
zèle  sévère  de   cette   supérieure  ne 
s'accommodant  pas  de  l'indulgence 
de  ce  prélat ,  il  se  brouilla  avec  el!e 
et   lui  suscita  des  tracasseries  qui 
Tobligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.    Enfin   Zamet   lit   venir  , 
pour  gouverner    la    maison  ,    des 
religieuses   de  l'abbaye  du  Tard  , 
qui  (  selon  le  même  écrivain  ) ,  firent 
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souffrir  à  la  mère  Angélique  mille 
avanies ,  et  mirent  sa  patience  à  bout. 
Cependant  l'archevêque  de  Paris 
(J.-F.  de  Gondi),  mécontent  de  l'au- 
torité que  Zamet  prenait  à  Port- 
Royal,  renvoya  chez  elles  les  reli- 
gieuses du  ijprd.  Depuis  1627  ^ 
l'cvctiue  de  Langres  avait  formé 
avec  la  duchesse  de  Longuevillc  le 

Î>rojet  d'un  nouvel  institut  de  re- 
igieuses,qui  devaient  se  consacrer 
à  l'adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Il  obtint  saas  peine  l'a- 
grément du  Saint-Siège;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i63o  que  Louis  XIII 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
établissement.  Ce  prince ,  qui  se  cmt 
guéri  miraculeusement  d'une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à  Lyon, 
voulait,  p<ir  reconnaissance,  se  ren- 
dre le  fondateur  du  Saint-Sacrement. 
L'archevêque  de  Paris  entra  va  l'affai- 
re  pendant  trois  ans,  d'abord  par 
jalousie  contre  Zamet,  qui  en  ayait 
été  nomme  supérieur ,  conjointement 
avec  lui  et  l'archevêque  de  Sens  ;  en 
second  lieu  ,  parce  qu'il  voulait  que 
l'abbesse  Angélique  fût  nommée  su- 
périeure, et  que  l'évêque  de  Lan- 
gres ,  qui  l'avait  d'abord  proposée, 
ne  voulait  plus  d'elle.  Ces  diihciihcs 
s'aplanirent  enfin  ;  et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8  mai  l033  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint -Sacre- 
ment, située  rue  Coquillîère ',  et  qui 
avait  été  achetée  trente  mille  francs 
des  deniers  d'une  pauvre  veuve. 
L'intention  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pensionnaires  dans 
ce  nouveau  couveiitquedes^/^5tf2r 
marquis  et  de  comtes.  Aussi  l'ha- 
bit était -il  élég.int  et  magnifique; 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  en  prenant  le  voile,  se 
montait  à  dix  mille  livres.  Zamet 
voulut^  en  outre ,  que  la  table  fut 
bonne,  et  autorisa  une  douce  gaîtc 
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dans  les  rcfcréations  des  pensionnai- 
res. Ce  régime  que  TeVêque  de  Lan- 
r  avait  introd\jit  dans  la  maison 
Saint  -  Sacrement  déplut   à   la 
mère  Angélique,  et  fut  fortement  dé- 
sapprouvé par  l'abbé  de  Saint- G j- 
ran ,  qui  devaièà  ce  prélat  la  direction 
spirituelle  du  Saint-*Sacrement  et  de 
Port-Royal.  Telles  étaient  la  confiance 
et  l'amitié  que  Zamet  portait  alors  à 
Saint -Cyran,  qu'il  lui  ofirit  de  le 
faire  son  coadjuteur   sur  le   siège 
de  Langres.  Quelque  jugement  que 
Ton  puisse  d'ailleurs  porter  de  Saint- 
Cyran  ,*  on  conviendra  que  ses  pro- 
cédés envers  l'évéque  de  Langres  pa- 
rais5ent  inexcusables.  Au  retour  a  un 
Toyage  que  ce  prélat  fit  dans  son 
diocèse ,  il  trouva  l'esprit  de  ses  re- 
ligieuses entièrement  cnangé ,  même 
à  son  égard.  La  mère  Agnès  Amauld, 
abbesse  de  Port-Royal,  tandis  que  sa 
sœur  Angélique  gouvernait  la  maison 
du  Saint-Saci'ement,pna  toutfran" 
chement  M.  de  Langres  de  ne  plus 
venir  à  la  maison ,  parce  que  sa 
conduite  trop  douce ,  disait-elle ,  en- 
tretenait les  âmes  dans  de  mauvaises 
habitudes  (i).  C'est  ainsi  que  Saint- 
Cyran  avait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
sons un  schisme  contre  le  supérieur. 
Le  nouvel  institut  du  Saint  -  Sacre- 
ment ne  put   résister  à  toutes  ces 
traverses.  Il  tomba  l'an  i638;  et 
les  religieuses   qui  le  composaient 
revinrent  à  Port  -  Royal  de  Paris. 
Dès  ce  moment,  Zamet  rompit  avec 
Saint-Cyran.  11  désapprouvait  de- 

{ mis  long-temps  la  liberté  avec  laquel- 
e  ce  docteur  s'exprimait  sur  certains 
dogmes  reçus  dans  l'Église  romaine 
et  sur  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Trente.  Il  rédigea  contre  lui  deux 
Mémoires ,  dont  i  un  fut  présenté  au 


(•)C«  août  les  expressions  de  rbistorien  de  Porl- 
RojiU. 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénonciation.  Ses  amis  la. 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l'évéque  de  Langres 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  on  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s'était 
montré  peu  éclairé.  Lorsque  Saint- 
Cyran  fut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l'in- 
terrogatoire d'un  homme  que  l'on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire,  et  dont  tes  opinions 
seraient  à  peine  remarquées  aujour- 
d'hui. Le  premier  Mémoire  de  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discours ,  au  sujet  de 
Saint-Cyran  :  a  Dieu  m'a  donné  cet 
»  homme  pour  être  mon  bourreau  : 
»  car  il  m  a  fait  connaître  la  vérité 
9  par  lui  ;  et  je  n'ai  pas  la  force  de 
»  la  suivre  :  cela  me  tue.  »  Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  au 
cardinal ,  il  trouva  sa  réponse  dans 
lejactum  imprime  sous  le  titre  d'y^- 
pologie  de  Saint -fyran  par  Ant. 
Lemaistre  (^o;^.  ce  nom  ).  Lassé  de 
toutes  ces  tracasseries  y  Zamet  se  re- 
tira dans  son  diocèse,  venant  très-ra- 
rement à  Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à 
Mussi , le  *x  fév.  1 655,  laissant ,  en  dc- 

Sit  des  attaques  injustes  des  écrivains 
e Port-Royal,  la  réputation  d'un 
Srélat  rempli  de  zèle ,  de  pieté  et  de 
ésintéressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ;  mais  ce  n'éiait  pas  à  ceux 
qui  abusèrent  de  ces  défauts  à  les  cen- 
surer avec  tant  d'amertume.  Sa  pieté 
envers  ses  parents  l'avait  porté  à 
élever  à  son  père  et  à  son  frère  les 
monuments  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  deux  articles  précédents. 

D— -R— B. 
(S 
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ZAMOLXIS   ou   ZAIMOXTS  , 

était  iiu  pliilosoplie  ou  une  diviui- 
te  d'une  tribu  des  Gclos  (  rirat 
àOavart^ovTi;  )  ,  qui  leur  aurait 
transmis  le  do[i;me  de  l'immortali- 
te'  de  l'auie.  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Thaïes.  Tout  fa- 
buleux que  nous  parait  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  Payant  con- 
sidère cumine  un  individu  réel,  nous 
n'avons  pas  cm  devoir  l'exclure  de 
celte  Biographie.  I^s  Gilles ,  dit  He'- 
rodute,  preteudent  qu'ils  ne  meurent 
pas ,  mais  qu'ils  vont  trouver  le  dieu 
(ou  génie,  (Jai'awv  )Zamo!xis.  Tous 
les  ans,  ils  lui  envuient  un  messa- 
ger. I/C  moyen  qu'ils  emploient  con- 
siste à  jeler  un  homme  en  l'air  et  à 
le  recevoir  sur  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. S'il  n'en  meurt  pas,  c'est  un 
méchant  :  ils  en  envoieut  un  autre 
plus  digne.  Ces  Tli races  ne  croient 

Ï)oint  qu'il  y  ait  d'autre  dieu  que  le 
eur.  «  J'ai  ouï  dire,  ajoute-t-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  l'ilellespont  et  le 
Pont,  que  ce  Zamolxis  e'tait  im  hom- 
me :  qu'il  avait  ctë ,  à  Samos ,  es- 
clave de  Pythagore,  iUs  de  Mne'sar- 
que;  et  qu'ayant  elc  mis  en  liberté'  il 
avait  amasse'  de  grandes  richesses , 
avec  les(]uel1es  il  était  retourne'  dans 
son  pays.  Quand  il  eut  remarque  la 
vie  malheureuse  cl  grossière  des 
Thrares ,  comme  il  était  instruit 
des  usages  des  Ioniens,  et  qu'il  avait 
contrarie  avec  les  Grecs,  et  particu- 
lièrenicnl  avec  Pythagore ,  l'habitu- 
de de  penser  plus  profondement  que 
ses  compatriotes,  il  lit  b.-ltir  une  salle 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas,  il  leur  appre- 
nait que  ni  lui , ni  ses  convie's,ni  leurs 
descendants  à  perpétuité  ,  n'étaient 
destine's  à  mourir,  mais  qu'ils  iraient 
dans  un  lien  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu'il  traitait  ainsi  ses  com- 
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Satriotes,  et  les  entretenait  de  pareils 
iscours ,  il  se  faisait  faire  uu  loge- 
ment sous  terre.  11  se  déroba  aux 
yeux  des  Thraces  ,idesccndit  dans  ce 
souterrain,  et  y  demeura  trois  ans. 
11  fut  regretté  et  pleure  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut, 
et  rendit  croyables ,  par  cet  artifice, 
tous  les  discours  qu'il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zamolxis  et  de  son  logement 
souterrain  ;  mais  je  pense  qu'il  est 
antérieur  de  bien  des  années  à  Py- 
thagore. Au  reste ,  que  Zaniolxis  ait 
été  un  homme ,  ou  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  (ictes ,  c'en  est 
ass(^  sur  ce  uni  le  concerne.  »  Son 
nom  même  favorisait  ces  doutes. 
M.  Greulzer,  frappé  du  sens  éty- 
mologique du  mot  (  peau  d'ours 
ou  étranger  ) ,  voit  dans  Za- 
molxis  un  personnage  mystique  ana- 
logue à  ce  Silène ,  h  ce  dieu  velu  qui 
fut  l'instituteur  de  Bacchus,  c'est-à- 
dire,  qui  fonda  ses  mystères,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l'inimortalité 
de  l'ame  au  peuple  de  la  Thrace ,  au 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gètes. 
Sa  retraite  dans  le  souterrain  formait 
une  représentation  scénique,  analo- 
gue à  celles  des  Mystères ,  ou  bien  à 
celles  dont  les  cavernes  de  la  West- 
phaiie  et  des  bords  de  la  Baltique 
étaient  le  théâtre  (  Mœser ,  ^isloinr 
d'Osnabruck  )•  Ainsi  le  culte  de  Za- 
moKis  formerait  un  anneau  entre  les 
religions  celtiques  et  celles  des  peu- 
ples de  l'Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance ,  expliquées  nattirellemeot 
par  l'incrédulité  des  Grecs ,  le  ratta- 
cheraient à  cette  famille  des  Mithras, 
des  Hercules ,  qui  meurent  pour 
naître  (i).  J.  M — t. 


(i';  Vny.  Ilnrodnlr,  \i\.  iv,  S  93-4-S  ;  Hcnaai- 
Cim,  duu  VEtjmologiCum  ni«gHMm;  et  VEspui' 
tîon  *in  re/fgtoHf  da  /'«hImmiI J ,  par  Crtal««r, 
Irailuîte  ti  rdundue  par  M.  uiûipiUBt. 
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OR  A  (  Laubent  )  ,  théolo- 
)agnol  y  né  vers  le  milieu  du 
;  siècle  à  Ocaua ,  dans  le  dio- 
Tolëde ,  se  distingua  par  sa 
sa  science  et  son  zèle  pour  la 
De.  Il  appartenait  à  Tordre 
luxdoDt  il  devint  visiteur,  et 
qualité  il  eutrepritavecsuc^ 
réforme  de  plusieurs  monas- 
e  la  Catalogne.   Il  avait  été 
,   pendant  quelque    temps  ^ 
^er  la  philosophie;  il   si- 
ensuite  dans  un  grand  nom- 
sermons  trcs-suivb  ses  ta- 
)Our  la  prédication,  et  ne 
e  s'y  livrer  que  dans  un  âge 
.11  mourut, accablé  d'inGrmi- 
16 1 4-  Nicolas  Antonio ,  qui 
pompeusement  le  savoir  et 
snce  de  ce  religieux,  donne 
lil  les  titres  des  diverses  par- 
in  grand  ouvrage  qu'il  publia 
jvcment  sous  ce  titre  général  : 
quia  mystica  de  la  Iglesia 
de  Gerogfyphicos  sacadosde 
as  y  divinas  letras.  La  pre- 
partie  de  cet  ouvrage  où  sont 
ues  avec  profusion  les  riches- 
la  littérature  profane  appli- 
lux  doctrines  théologiques  , 
hi  chef  visible  et  du  chef  in- 
de  l  Église,  et  elle  est  précé- 
me  Apologie  des  Lettres  Im- 
s  ,  Madrid,  i594,  et  161 4  9 
,  Valence,  i6o4*  La  deuxiè- 
De  la  chute  de  la  nature 
ne,  Alcala  ,   i6o3;  Madrid, 
La  troisième  :  Des  mérites  de 
nte  Fierge ,  Barcelone ,  1 6 1 4  ; 
d,  161 1^.  Les  quatrième,  cin- 
î  et  sixième:27e/a  conservation, 
onstitutioh  et  des  personnages 
s  illustres  de  V Eglise  ,Va  lence, 
;  Madrid  ,  1609;  Barcelone , 
in-4^-  Ëoûn  la  septième  :  Des 
défensives  et  offensives  que 
%  laissées  à  son  Eglise ,  2  yoL 
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On  a  du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  :  La  Saguntina  ^ 
composé  à  l'époque  de  sa  première 
jeunesse  y  Alcala  ^  1 587;,  et  Madrid , 
1607  ,  in-80.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V-G— R. 

ZAMOKA  ( 'Antoine),  médecin, 
né  y  vers  1570,  à  Salamanquc ,  ache- 
va ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  alors  une  des  plus  célèbres  de 
l'Europe ,  et  y  reçut  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts  en  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l'art 
de  guérir,  il  continua  de  s'appliquer 
à  la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques. 
Ses  talents  l'ayant  fait  connaître,  il 
fut  pourvu  d'une  double  chaire  à  Tu- 
niversité.    Nicolas  Antonio    parle , 
comme  témoin  oculaire ,  du  zèle  et 
des  succès  de  ce  savant  professeur, 
a  Tous  les  jours ,  dit  -  il ,  Zamora 
faisait  deux  leçons ,  le  malin  sur  la 
médecine^  et  l'après  midi  sur  les  ma- 
thématiques ;  et  dans  un  âge  avancé 
il  conservait  y  avec  l'activité  de  la 
jeunesse ,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit  »  (Voy .  Bibl.  Hispan.  nova  }. 
Il  mourut  vers  1640,  laissant  deux 
fils,  professeurs  en  droit  à  l'école 
de  Salamanque.  On  a  de  lui  :  L 
Prognostico  del  éclipse  del  sol  lo 
juL  1 600 ,  etc.,  Salamanque,  1 600, 
in  -  4"*  ^I«  Repetitiones  duœ  super 
caput  primum  et  tertium  Galeni, 
de  dijjerentiis  symptomatum ,  ib. , 
1 6a  I ,  in  -  4  °.  111.  Aurea  expositio 
ad  textum  Hippocratis  in  libro  de 
aère,  aquis  et  locis ,  ibid. ,  i6a5 , 
in- 4^*  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  cometis ,  resté  sans  doute 
manuscrit,  puisqu'il  n'en  indique  nila 
date  ni  le  format ,  et  qu'on  ne  le  trouve 
cité  paraucunautre  pibliographe.  — 

6.. 
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ZAMOLXIS   ou   ZAIMOXTS  , 

était  un  philosophe  ou  une  divini- 
té d'une  tribu  des  Gcles  (  rirat 
àOavart^ovTs;  )  ,  qui  leur  aurait 
transmis  le  dogme  de  l'immortali- 
te'  de  Tame.  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Thaïes.  Tout  fa- 
buleux que  nous  parait  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  l'ayant  con- 
sidéré comme  un  individu  réel,  nous 
n'avons  pas  cm  devoir  l'exclure  de 
celte  Biographie.  I^s  Gètes,  dit  Hé- 
rodote, prétendent  qu'ils  ne  meurent 
pas ,  mais  qu'ils  vont  trouver  le  dieu 
(ou  génie,  oaïuijv  )Zamolxis.  Tous 
ies  ans,  ils  lui  envoient  un  messa- 
ger. Le  moyen  qu'ils  emploient  con- 
siste à  jeter  im  homme  en  l'air  et  à 
le  recevoir  sur  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. S'il  n'en  meurt  pas^  c'est  un 
méchant  :  ils  en  envoient  un  autre 
plus  digne.  Ces  Tliraces  ne  croient 

Ï)oint  qu'il  y  ait  d'autre  dieu  que  le 
eur.  a  J'ai  ouï  dire,  ajoute-t-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  l'ilellespont  et  le 
Pont,  que  ce  Zamolxis  était  im  hom- 
me :  qu'il  avait  été ,  à  Samos ,  es- 
clave de  Pylhagore,  (ils  de  Mnésar- 
quc;  et  qu  ayant  été  mis  en  liberté  il 
avait  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  était  retourné  dans 
son  pays.  Quand  il  eut  remarqué  la 
vie  malheureuse  et  grossière  des 
Thraces ,  comme  il  était  instruit 
des  usages  des  luiiiens,  et  qu'il  avait 
contracté  avec  les  (irecs,  et  particu- 
lit'reuuMil  avec  Pythagorr  ,  l'habitu- 
de de  peu>er  plus  profondément  que 
ses  compatriotes,  il  lit  h.^ tir  une  salle 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas,  il  leur  appre- 
nait que  ni  lui ,  ni  ses  conviés ,  ni  leurs 
descendants  à  perpétuité  ,  n'étaient 
destinés  à  mourir ,  mais  qu'ils  iraient 
dans  un  lieu  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  bieos. 
Pendant  qu'il  traitait  ainsi  ses  com- 
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Satriotes,  et  les  entretenait  de  pareils 
iscours,  il  se  faisait  faire  uu  loge- 
ment sous  terre.  11  se  déroba  aux 
yeux  des  Thraces  ,idescendit  dans  ce 
souterrain,  et  y  demeura  trois  ans. 
11  fut  regretté  et  pleure  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année  ^  il  reparut^ 
et  rendit  croyables ,  par  cet  artifice, 
tous  les  discours  qu'il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zamolxis  et  de  son  logement 
souterrain  ;  mais  je  pense  qu'il  est 
antérieur  de  bien  des  années  à  Py- 
thagore.  Au  reste,  que  Zamolxis  ait 
été  un  homme ,  ou  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  Gctes ,  c'en  est 
assQ^  sur  ce  qui  le  concerne.  »  Son 
nom    même  favorisait  ces    doutes. 
M.  Creutzer,  frappé  du  sens  e'ty- 
mologique  du  mot  (peau  étcan 
ou     étranger  ) ,    voit    dans    Za- 
molxis un  personnage  mystique  ana- 
logue à  ce  Silène ,  à  ce  dieu  velu  qui 
fut  l'instituteur  de  Bacchus,  c'est-à- 
dire,  qui  fonda  ses  mystères ,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l'immortalité 
de  l'ame  au  peuple  delà  Thrace,aa 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gètes. 
Sa  retraite  dans  le  souterrain  formait 
une  représentation  scenique,  analo- 
gue à  celles  des  Mystères,  ou  bien  à 
celles  dont  les  cavernes  de  la  West- 
phalie  et  des  bords  de  la  Baltique 
étaient  le  théâtre  (Mœser,  Histoire 
d'Osnabnick  ).  Ainsi  le  culte  de  Za- 
molxis formerait  un  anneau  entre  les 
religions  cclti({ues  et  celles  des  peu- 
ples de  l'Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance, expliquées  naturellement 
par  l'incrédulité  des  Grecs,  le  ratta- 
cheraient à  cette  famille  des  Mithras, 
des  Hercules,  qui  meurent  pour  re- 
naître (i).  J.  M T. 

(ij  Voy.  \\froAo\f,  lîv.  IV.  S  93-4-5  ;  HrfU«i- 
ciu,  dan»  V  Etjfmolomicut»  mm^mumi  cl  VEjcpQU- 
lion  drt  nlimioni  Je  VmMtiauUi ,  par  Cr— Imar^ 
traduit*  ri  retondue  par  M.  Guipiûat. 
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ZAMORA  (  Laurent  )  ,  théolo- 
gien espagnol  ^  ne  vers  le  milieu  du 
seizihne  siècle  à  Ocaua ,  dans  le  dio- 
cèse de  Tolède ,  se  distingua  par  sa 
pîëtë ,  sa  science  et  son  zèle  pour  la 
discipline.  Il  appartenait  à  Torrlre 
de  Giteauxdont  il  devint  visiteur,  et 
en  cette  qualité'  il  eutreprit  avec  suc- 
cès la  réforme  de  plusieurs  monas- 
tères de  la  Catalogne.   Il  avait  été 
charge ,   pendant  quelque    temps , 
d'enseigner  la   philosophie  ;  il   si- 
gnala ensuite  dans  un  grand  nom- 
bre de  sermons  très-suivis  ses  ta- 
lents pour  la  prédication,  et  ne 
cessa  de  s'y  livrer  que  dans  un  âge 
avancé. Il  mourut,  accablé  d'inûrmi- 
tes,  en  16 1 4-  Nicolas  Antonio ,  qui 
célèbre  pompeusement  le  savoir  et 
l'éloquence  de  ce  religieux,  donne 
en  détail  les  titres  des  diverses  par- 
ties d'un  grand  ouvrage  qu'il  publia 
SQCcessivement  sous  ce  titre  général  : 
Monarquia  mjrstica  de  la  Iglesia 
hrxha  de  Gerogfyphicos  sacados  de 
humanas  y  divinas  letras,  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  où  sont 
répandues  avec  profusion  les  riches- 
ses de  la  littérature  profane  appli- 
quée  anx  doctrines  théologiques  , 
tTAÏte  du  chef  visible  et  du  chef  in- 
visible de  r Eglise,  et  elle  est  précé- 
de'e d'une  Apologie  des  Lettres  hu- 
maines y  Madrid ,  1 694 ,  et  1 6 1 4  9 
in-4^->  Valence,  i6o4-  La  deuxiè- 
me :  De  la  chute  de  la  nature 
humaine,  Alcala ,   i6o3;  Madrid, 
1 6 1 1 .  La  troisième  :  Des  mérites  de 
la  Sainte  Vierge ,  Barcelone ,  1 6 1 4  ; 
Madrid,  161 1^.  Les  quatrième,  cm- 
quièmeetsixième:Z7e/a  conservation, 
de  la  constitution  et  des  personnages 
le^plus  illustres  de  VEglise,\a  lence, 
1806  ;  Madrid ,  1609;  Barcelone , 
161a,  in-4^.  £nÛB  la  septième  :  Des 
armes  défensives  et  offensives  que 
J.-C.  a  laissées  à  son  Eglise ,  2  yoL 
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On  a  du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  :  La  Saguntina  , 
composé  à  l'époque  de  sa  première 
jeunesse ,  Alcala  y  1 587^  et  Madrid , 
1607  ,in-8o.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V-G—R. 

ZAMOKA  ('Antoine),  médecin, 
né,  vers  1 570 ,  à  Salamanque ,  ache- 
va ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  alors  une  des  plus  célèbres  de 
l'Europe ,  et  y  reçut  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts  en  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l'art 
de  guérir,  il  continua  de  s'appliquer 
à  la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques. 
Ses  talents  l'ayant  fait  connaître,  il 
fut  pourvu  d'une  double  chaire  à  l'u- 
niversité.   Nicolas   Antonio    parle , 
comme  témoin  oculaire ,  du  zèle  et 
des  succès  de  ce  savant  professeur. 
«  Tons  les  jours ,  dit  -  il ,  Zamora 
faisait  deux  leçons ,  le  matin  sur  la 
médecine^  et  l'après  midi  sur  les  ma- 
thématiques; et  dans  un  âge  avancé 
il  conservait ,  avec  l'activité  de  la 
jeunesse,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit»  (Voy.  Bibl,  Hispan,  nova). 
Il  mourut  vers  1640,  laissant  deux 
fils,  professeurs  en  di-oit  à  l'école 
de  Salamanque.  On  a  de  lui  :  I. 
Prognostico  del  éclipse  del  sol  i  o 
juL  1 600 ,  etc.,  Salamanque,  1 600, 
in  -  ^^.  II.  Repetitiones  duce  super 
caputvrimum  et  tertium  Galeni, 
de  dijjereniiis  symptomatum ,  ib. , 
i6ai,in-4**.  111.  Aurea expositio 
ad  textum  Hippocratis  in  libro  de 
aère,  aquis  et  locis ,  ibid. ,  i6'i5 , 
in-4^«  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  cometis ,  resté  sans  doute 
manuscrit,  puisqu'il  n'en  indique  ni  la 
date  ni  le  format ,  et  ou'on  ne  le  trouve 
cité  par  aucun  autre  nibliographe.  — 
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Zamora  (GasparDY.),  savant  jf^sui- 
te,  ne  en  i546  à  Sëville,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1 61 1  ^  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses  talents 
pour  la  chaire ,  et  publia  :  Concor- 
daniiœ  sacrorum  bibliorum  duobus 
alphabetis,  altero  dictiomim  va- 
riahilium ,  invariabilium  altero  ah- 
solutissifnœ ,  Komc ,  Zanctti ,  1627, 
in-fol.  Cette  concordance  est  rare 
et  recherchée.  —  Zamora  (  Jean- 
Marie  ) ,  capucin ,  ne'  en  1 679  à 
Udiiie,  et  mort  à  Vc'rone  en  1Ô49, 
a  public  :  I.  Disputationes  theolO' 
gicœ  de  De.o  iino  et  trino ,  Venise , 
1G2G,  in-fol.  II.  De  eminentissi- 
md  Deiparœ  P^irginis  pcrfectiowf 
libri  très,  ibid.  ,  lÔiC),  in-fol. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ,  com- 
mencée à  Udine,  fut  terminée  à 
Venise.  P^o/'y  pour  les  détails,  les 
Bibliothèques  des  capucins.  W — s. 
ZAMOKA  (  le  P.  Bernard  de  )  , 
savant  religieux  espagnol ,  clait  né 
vers  1 7 '20  dans  le  royaume  de  Léon; 
lorsqu'il  eut  achevé  ses  humanités, 
il  embrassa  la  règle  du  Garmel ,  et 
rit  alors,  suivant  l'usage,  le  nom 
e  sa  ville  natale.  Doué  d'une  grande 
activité  d'cspiit  et  d'une  ardeur  infa- 
tigable ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  !a 
permission  de  se  livrer  à  son  goût 
po'ir l'étude; et,  s'étant  perfectionne 
dans  les  langues  anciennes  et  moder- 
nes,il  cultiva  les  lettres,  l'histoire  et 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. La  réputation  qu'il  s'acquit  par 
ses  talents  franchit  bientôt  Pencemte 
du  cloître.  Nommé  professeur  de  lan- 
gue grecque  à  l'université  de  Sala- 
manque ,  il  y  ranima  le  goût  des  bon- 
nes éludes  ,  et  eut  l'avantage  de  for- 
mer un  grand  nombre  d'élèves  dis- 
tingués. Indépendamment  de  ses  le- 
çons publiques  ,  il  faisait^  dans  l'in- 
térieur du  couvent ,  des  cours  parti- 
culiers d'histoire  et  de  littérature. 
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auxquels  étaient  admis  tous  ceux  qui 
desiraient  en   proûter.   La  maison 
de  son  ordre  à  Salamanque  lui  dut 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
sie ;  et  ce  trésor  fut  mis  par  ses  soins 
à  la  disposition  d'une  jeunesse  stu- 
dieuse ,  empressée  de  recourir  à  ses 
lumières  ,  et  qu'il  se  plaisait  à  diri- 
ger dans  ses  lectures.  1^  savant  cVé- 
que  de  Salamanque ,  Ta  vira ,  secon- 
dait de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
du  P.  Bernard ,  pour  répandre  les 
bienfaits  de  l'instruction.  En  1768, 
ils  présentèrent  de  concert ,  au  gou- 
verneur espagnol,  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  signalaient,  avec  courage, 
les  vices  de  l'organisation  des  coDé- 
ges ,  011  les  chaires  se  trouvaient  con- 
fiées trop  souvent  à  des  maîtres  in- 
habiles. Entouré  de  l'estime  pidili- 
quc,  le  digne  religieux  poursuivait 
sans  relâche  la  noble  tâche  qu'il  avait 
entreprise  ,  lorsqu'il  mounit  d'une 
apopleiie  foudroyante,  à  Salaman- 
que, au  mois  de  novembre  1785. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Une  Graai' 
maire  grecque  ,  Madrid ,  177:1 ,  iu- 
8^.  II.  La  traduction  espagnole  de 
V Histoire  des  séminaires ,  par  J. 
Giovanni,  Salamanque,  1778,  in- 
80.   III.   Dialogues  des  moris,  à 
l'imitation  de  ceux  de  Lucien.  IV. 
Une  Histoire  de  rétablissement  du 
christianisme.  Ces  daix  derniers  ou- 
vrages restés  inédits  n'ont  \iSL%  été 
retrouvés  dans  ses  manusciits.  W-s. 
ZAMORI   ou  ZAMOREO  (Ga- 
BHio),  en  latin  Gabrius  {i)  de  Za- 
moreis  y  jurisconsulte  et  poète  latin, 
né ,  vers  1  Z*xo ,  à  Parme ,  fréqucDla 
dans  sa  jeunesse  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Italie ,  et  reçut  le  laurier 
doctoral  dans  la  faculté  de  droit. 
Épris  du  génie  de  Pétrarque ,  su^Ia 


(1)  Gahriui  «m  Gahri**^  dimiaulif  4«  Géiridf 
•Ion  en  utafe  daiu  l'Italie. 
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quelques-unes  de  ses  corn- 
il  écrivit  à  ce  graud  poète  ^ 
3logne ,  une  lettre  en  vers , 
emander  ses  conseils  et  son 
;tte  Lettre  a  été  publiée  par 
dans  la  Fie  d  Ambrosio 
ri  (  Foy»  ce  nom  ),  p.  200. 
',  flatté  de  Teni pressentent, 
'iy  ne  lui  fit  point  attendre 
e  ;  et  dès-lors  il  s'établit  en- 
1  commerce  épistolaire  au- 
'io  doit  l'avantage  d'échap- 
bli.  Dans  la  chaleur  de  son 
•ur  son  jeune  admirateur , 
en  parle  comme  d'un  hom- 
>utes  les  villes  d'Italie  de- 
âer  à  Parme,  a  Doué ,  dit- 
haute  sagesse,  il  est  versé 
?s  les  sciences ,  mais  princi- 
dans  le  droit  civil  et  le 
on.  Ses  leçons  sont  suivies 
)«le  d'clcves  avides  de  Ten- 
t  les  membres  les  plus  dis- 
X  barreau  l'écoulent  avec  le 
pcct  que  les  Athéniens  écou- 
tnosthène ,  ou  les  Romains 
•  On  doit  convenir  que  dans 
crits  qui  re^tent  de  Gabrio, 
ut  justifier  l'exagération  de 
.  Après  que  Luchiuo  Vis- 
rétabli  la  tranquillité  dans 
labrio  fut  élu  membre  du 
!  cette  ville  (1847).  Depuis 
:  la  charge  d'intendant  de 
conti,  archevêque  de  Mi- 
composa  Yépitaphe  en 
:e  prélat^  qui  est  gravée 
3mbeau  (2)  et  rapportée 
ivcrs  auteurs  de  l'histoi- 
iastique  d'Italie.  Il  rc- 
1 354 7  à  Parme,  occuper 
de  magistrature.  Dans  la 
t  honoré  4u  titre  de  comte 
de  Latran  et  du  consistoire 


>ii«ph«  d«  35  Teri  het^m^trc»  est  m- 
fiuj  de  Zaïttohù  de  Pmrma. 
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impérial.  En  i386,  Galéaz  Yisconti 
lui  fit  don  d'une  maison  à  Parme.  Il 
avait  marié  sa  ûlle  Mabille  à  Tho- 
mas Gambiatore  j  de  Reggio ,  le  pre- 
mier traducteur  de  V Enéide ,  en  vers 
italiens  y  et  qui  s'étant  établi  à  Parme 
s'y  fit  une  réputation  comme  avocat. 
Zamori  mourut  vers  i4oo,  dans  un 
âge  avancé.  Il  avait  composé  deux 
recueils  de  vers  latins  qui  sont  per- 
dus :  l'un  était  intitulé  Adolescentia, 
et  l'autre  Orphea,  Matth.  Luigi, 
chanoine  de  Venise,  possédait  un  ou- 
vrage de  Zamori  :  Tractatus  devir^ 
tutibus  et  eanun  oppositis.  W — s. 
ZAMOYSKI  (Jeaw-Sabius), 
grand-chancelier  de  Pologne ,  naquit 
ic  I  «'.  avril  1 54 1 ,  à  Skokow ,  dans  le 
palatinat  de  Gulm ,  dont  son  père 
était  castellan.  Homme  d'état ,  sa- 
vant jurisconsulte  y  littérateur ,  grand 
capitaine,  il  a  mérité  le  surnom  de 
Grand  ,  que  la  postérité  lui  a 
décerné.  Issu  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  (ïe  la  Pologne,  il 
comptait  parmi  ses  ancêtres  le  brave 
chevalier  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  de  Vladislas  Lokietek  (  F. 
ce  nom ,  XLIX ,  3^o  ).  Le  domaine 
principal  de  cette  grande  famille 
était  Zlamosc  dont  elle  a  pris  le  nom, 
et  qui  est  encore  une  des  places  for- 
tes du  palatinat  de  Lublin.  Jean  fut 
envoyé  à  Paris  dès  l'âge  de  douze  ans 
pour  y  faire  ses  études ,  et  il  y  fut 
attaché  à  la  cour  du  dauphin,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  II.  II 
quitta  ensuite  cette  cour,  et  alla  se  ca« 
cher,  comme  il  le  dit  lui-même,  dans 
\tpajrs  latin ,  afin  de  pouvoir  se  li- 
vrer tout  entier  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques  et  de  la 
jurisprudence.  Plus  tard  ,  d'après 
l'ordre  de  son  père,  il  partit  pour 
Strasbourg,  où  sous  le  célèbre  Jean 
Sturmius  il  se  perfectionna  dans  les 
lettres  grecques  et  dans  la  connais- 
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sance  des  lois.  L'université  de  Pa- 
doue  passait  alors  pour  la  première 
école  de  droit.  Zamoyski  s'y  rendit , 
et  s'y  fit  connaître  d'une  manière  si 
avantageuse  ,  que  les  élèves  ,  qui , 
d'après  un  ancien  usage  ,  se  choisis- 
saicut  tous  les  ans  un  chef,  le  pro- 
clamèrent unanimement  Princçps 
juventutis  litteratœ  ,  ou  recteur  de 
i'acadcmic.  Destiné  aux  premiers 
emplois  de  la  république,  Z<amoyski 
s'y  disposait  par  des  études  for- 
tes et  profoncfcs.  Il  lut  même  les 
Pères  de  T Église  ;  et  cette  lecture  eut 

{)Our  lui  l'avantage  de  l'ailermir  dans 
a  foi  catholique,  et  de  l'éloigner  du 
luthéranisme ,  pour  lequel  son  père 
montrait  quelque  penchant.  A  l'âge 
de  vingt- deux  ans  il  publia  :  De 
senatu  romano ,  lihri  // ,  Venise  , 
1 563 ,  in-4**. ,  et  Strasbourg ,  1608, 
in-8*^. ,  avec  le  traité  de  Joachim 
Périon  sur  le  même  sujet.  Cet  ouvra- 
ge est  rempli  de  recherches  si  savan- 
tes que  quelques  auteurs,  entre  autres 
l'historien  de  Thou  ,  l'ont  attribué 
à  Charles  Sigonius,  que  Zamoyski 
avait  eu  pour  maître  à  Padoue.  Grx- 
vins, qui  l'a  inscrcdansson Thésaurus 
Antiquitatumromananim ,  le  vante 
comme  très-précieux  pour  ceux  qui 
veulent  étudier  les  antiquités  romai- 
nes. Zamoyski  le  dédia  à  Pierre  Mies- 
kow  ,  vicc-chancelicr  du  royaume. 
Sa  Ictlrc  est  datée  de  Padoue ,  4  juil- 
let I  r)63.  L'ouvrage  se  recommande 
nonseiilcmcut  paruncbunne  latinité, 
mais  encore  par  le  plan  et  l'exé- 
ciition.  L'autour  avait  prononce 
raniiée  pré<éJente  V Oraison  fuîtè- 
hre  du  fameux  Fallope ;  il  la  lit 
imprimer  à  Padoue,  i56a  ,  in-4**.  11 
existe  un  exemplaire  de  cette  pièce 
à  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris. 
Pendant  que  le  jeune  Polonais  était 
recteur  de  l'académie  de  Padoue,  il 
mit  en  ordre  les  règlements  de  cette 
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école  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  De 
constitutionibus  et    immunUatibus 
almœ    Universitatis  Patavinœ  fi- 
hri  ir  y   Padoue,   i564  y  in -4^. 
Il  publia  dans  le  même  temps  un 
autre  ouvrage  sous  ce  titre   :  De 
perfecto  senatore  syntagma.  Ëtant 
revenu  en  Pulo^ue ,  il  fut  présente  à 
Sigismond-Au^ste ,  qui  après  plu- 
sieurs entretiens  le  confia  au  vioe- 
chancelier,  afin  que  sous  la  direction 
de  celui-ci  il  s'instruisît  dans  le  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Bientôt 
Zamoyski  eut  une  occupation,  pcniUe 
à  la  vérité ,  mais  précieuse  par  les 
lumières  qu'il  y  puisa.   L'historien 
Cromer  avait  mis  en  ordre  les  archi- 
ves de  la  couronne  ,  mais  aussitôt 
après  son  départ  elles  étaient  retom- 
bées dans  le  plus  grand  desordre. 
Sigismond  chargea  Zamoyski  de  la 
rétablir.  Le  jeune  savant  passa  près 
de    trois   ans ,    enseveli   dans  ces 
vieux  documents  ,  occupé  de  les 
déchiffrer  et  de  les  classer ,  et  il 
en  lit  un  catalogue  pour  son  propre 
usage.  Il  recueillit  en  même  temps 
des  notes  qui  lui  devinrent  extrême- 
ment utiles,  quand  il  fut  chargé  delà 
direction  des  aifaii-es  publiques.  Pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction ,  le  roi 
lui  donna  un  de  ses  domaines  ;  mais 
des   malheurs  domestiques   vinrent 
affliger  Zamoyski.  Il  avait  dpousë 
une  il  lie  de  Jérôme  Ossolinski ,  et 
par  cette  union  il  avait  réuni  deux 
maisons  puissantes.  Il  perdit  en  peu 
de  jours  son  épouse  et  son  propre 
père  ,  et  vint  tout  en  pleurs  annon- 
cer au  roi  ces  funestes  nouvelles.  Le 
monaraue  plein  de  bonté  essuya  de 
ses  mauis  les  larmes  de  Zamoyski , 
en  lui  disant  :  a  Dès  ce  moment  je 
B  suis  votre  père*;  accoutumez  •vous 
»  à  me   regarder  comme  tel  ;  Je 
v  vous  confère  la  starostiede  Bielsk, 
»  que  votre  père  possédait.  »   Pea 
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veau  staroste  eut  le  mal- 
ire  ce  second  père;  et  Ton 
r  à  rdlcction  d'un  autre 
lat  convoqua  à  Varsovie 
ic'rale  (  1 573) ,  et  l'ordre 
liant  balancer  l'inQuence 
iconnut  Zamojski  pour 
es  deux  principaux  pré- 
ent  Heuii,  duc  d'An]Ou, 
r  Maximilien.  Le  prince 
;ismoudy  ne'  d'une  sœur 
1-Auguste  j  aurait  pu  se 
les  rangs,  car  il  régna 
enomdcSigismoud  111; 
t  trop  jeune.  Le  czar  de 
[vvan  IV,  desirait  aussi 
iférât  la  couronne  de  Po- 
il aurait  cru  s'abaisser 
citations  ;  il  se  contenta 
)réseuter  aux  Polonais 
nination  les  intéressant 
nême ,  il  leur  conseillait 
s  ambassadeurs  qui  vins- 
ir  le  trône  vacant  et  le 
:ccpter.  Zamoyski ,  qui 
;hait  de  ce  cote  .  fut  rë- 
.  de  fierté;  et ,  comme  il 
3t  la  maison  d'Autriche , 
pour  le  duc  d'Anjou  : 
oisissons  Maximilien  ou 
Is,  dit-il  aux  électeurs , 
[jue  la  Pologne  sera  en- 
c  la  guerre  aux  Turcs, 
vec  quel  orgueil  ces  prin- 
'ns ,  étrangers  à  notre 
os  mœurs  ^  se  conduisent 
jlesse  allemande  ,  et  ju- 
cela  de  quelle  manière 
itéraient ,  nous  genlils- 
)res  Polonais.  Rien  de 
tsX  h  craiudic  ,  si  nous 
îducd'Anjou.  La  France 
avec  la  Porte,  et  nos 
ont  ensuretc  contre  re- 
connaissez les  mœurs 
lies  sont  douces,  polies , 
es  ba]^iludes  des  Alle- 
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mands  sont  dures  et  grossières.  »  La 
majorité  du  sénat  était  pour  Maxi- 
milieu  }  mais  l'ordre  équestre  se  dé- 
clara pour  Henri ,  et  ce  prince  fut 
proclamé  roi  de  Pologne.  On  eut 
ei^uite  à  rédiger  les  Pacta  conr 
('e/i/a^c'est-à-aire  qu'il  fallut  prescri- 
re au  nouveau  roi  ses  obligations.  Za- 
moyski se  souvint  que  parmi  les  do- 
cuments des  archives  royales,  il  avait 
lu  les  Pacta  commenta  conclus  entre 
la  nation  polonaise  et  Louis ,  roi  de 
Hongrie ,  lorsque  ce  prince  fut  choisi 
roi  de  Pologne;  on  en  rédigea  de 
pareils  ;  et  ils  furent  agréés  et  signés 
par  les  envoyés  de  France.  Za- 
moyski ,  mis  à  la  tête  des  députés 
qui  allèrent  présenter  au  prince  fran- 
çais le  trône  de  Pologne,  fut  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  de  l'am- 
bassade. Le  discours  qu'il  prononça 
en  présence  de  Charles  Ia  et  de  la 
cour  de  France,  est  remarquable  par 
l'élévation  ,  la  justesse  des  pensées 
et  l'élégance  du  style.  On  observa 
surtout  qu'ayant  à  parler  des  autres 
candidats,  l'orateur  sut  relever  Henri, 
sans  rien  dire  qui  pût  blesser  sts  ri- 
vaux. Ce  discours  fut  imprimé  aussi- 
tôt, et  la  traduction  français,  par 
Louis  Leroy,  fut  publiée  à  Paris  Tan- 
née  suivante.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'édition  de  Bome ,  sous  ce  titre  : 
Oratio  qud  I/enricum  FaUsium 
regem  renuniiavit  Poloniœ  ^Ro- 
me ,  1 574  9  ûi  *  4^«  ^  nouveau 
roi  nomma  Zamoyski  son  cham- 
bellan ,  et  il  lui  donna  la  staros* 
tie  de  Knyszyn  en  Podlaquie.  Le 
couronnement  qui  eut  lieu  à  Craco- 
vie  causa  une  vive  agitation.  Pen- 
dant rinterrègne  les  dissidents ,  vou- 
lant assurer  la  liberté  de  leur  culte , 
avaient  rédigé  des  Pacta  corwenta 
particuliers  que  les  envoyés  de 
France  avaient  signés.  Ils  les  pré- 
sentèrent  au   roi  avant  son  cou- 
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ronnement  ;  mais  ce  prince  ,  de  l'avis 
du  sénat ,  refusa  de  les  confirmer  ; 
les  disbidenls  se  plaignirent  Iiaute- 
mcut  dans  Tcglise  ,  et  il  en  re'sulta 
un  tumulte  scandaleux.  Le  parti  de 
l'Autriche  sVtant  joint  à  eux,   on 
allait  en  venir  aux  mains.  Zamoyski 
se  rangea  du  côte'  de  ceux  qui  pen- 
saient que  le  roi  devait  d'abord  être 
couronne ,  et  qu'ensuite  il  reconnaî- 
trait les  Pactes.  Son  avis  prévalut  ; 
mais  il  lui  (it  perdre  un  peu  de  son 
crédit  auprès  de  l'ordre  équestre. 
Des  diliicultcs  trcs-graves  se  pre'sen- 
tcrent ,  lorsque  Henri  se  fut  éloigné 
de  la  Pologne.  Les  princes  d'Autriche 
se  mirent  de  nouveau  sur  les  rangs. 
Zamoyski  et  l'ordre  équestre,  ne  sa- 
chant comment  les  écarter  ,  jetèrent 
les  yeux  sur  Etienne  Battori ,  woi- 
vode  de  Transylvanie.  Ce  prince  pen- 
sait si  peu  à  la  couronne  de  Pologne^ 
qu'il  n  avait  pas  même  de  représen- 
tant près  de  la  diète.  L'élection  al- 
lait se  Liire ,  et  il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  :  on  s'adressa  à  la 
princes>.e  Anne ,  sœur  de  Sigismond- 
Auguste,  et  elle  fut  déclarée  reine, 
à  condition  qu'elle  épouserait  Bat- 
tori. Ou  lui  représenta  que  ce  choix 
serait  agréable  aux  Polonais  ,  qu'ils 
se  réjouiraient  en  voyant  sur  le  trône 
une  descendante  des  Jagellons  ;   et 
elle  accepta.  Une  diète  générale  fut 
convoquée  pour  le  1 4  janvier  iS-jG, 
et  Battori  y  fut  proclamé  roi.  Pen- 
dant que  les  princes  d^Autriclie  dé- 
libéraient ,  il  se  rendit  à  Cracovic 
où  il  fut  couronné.  Pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à  Zamoyski  ,  il  le 
déclara  grand-cliancclier  du  royau- 
me, et  cette  nomination  fut  si  agréa- 
ble à  Tordre  équestre,  que  ses  mem- 
bres se  levèrent  spontanément  et  s'a- 
vancèrent en  corps  vers  le  trône  pour 
remercier  le  roi.  Le  nouveau  monar- 
que ayant  demandé  un  rapport  sur 
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l'e'tat  du  royaume,  Zamoyski  lui  dit: 
a  La  Lithuanic  et  la  Prusse  ne  ca- 
chent point  leurs  dispositions  pour 
l'Autriche.  En  Pologne  même  la  ma- 
jorité des  sénateurs  est  contre  tous. 
A  la  politique  se  joint  la  diflcrenee 
des  religions.  Les  deux  interrëgues 
qui  se  sont  succédé  si  près  Tun  de 
l'antre  ,  ont  accoutumé  les  Polonais 
à  la  licence.  Votre  trésor  est  vide. 
Celui  que  Sigismond-Auguste  a  laisse 
en  mourant  est  dissipé  j  et  votre  pré- 
décesseur Henri  s'est  empare  des  re- 
venus à  mesure  qu'ils  rentraient.  Non- 
seulement  vous  n'avez  pas  de  quoi 
payer  Ta  rmée,  mais  on  a  de  la  peine 
à  acquitter  vos  dépenses  ordinaires. 
En  ce  moment  l'empereur  Maximi- 
lien  agite  la  diète  de  Ratisbonne  ,  et 
vous  menace,  i^es  Moscovites  et  les 
Tartares  n'attendent  que  le  moment 
pour  vous  attaquer.  »  Après  un  ex- 
posé aussi  franc  que  peu  flatteur  ,  il 
détermina  le  monarque  à  envojer 
des  ambassadeurs  en  Autriclie,  amsi 
qu'à  Rome  ,  et  à  rappeler  en  Polo- 
gne ceux  qui  avaient  quitté  le  royau- 
me. 11  accompagna  ensuite  Battori 
daus  son  expédition  contre  la  ville 
de  Dantzig  qui  s'était  révoltée  ;  elle 
se  soumit,  et  Zamovski  dicta  les 
conditions  de  la  capitulation.  Iwan 
IV,  czar  de  Moscoyie,  étant  tom- 
bé  sur    la   Livouie,    Battori  pro- 
posa à  la  diète  de  1579,  de  venger 
cette  iusulte.  I^s  avis  furent  parta- 
gés :  plusieurs  députés  pensaient  que 
l'on  devait  tourner  les  armes  de  la 
république  contre  les  Tartares  ;  Za- 
moyski représenta  qu'en  attaquant 
ces  hordes  dépendantes  de  la  Porte 
othomane  ,  on  pourrait  attirer  sur 
la  Pologne  les  armes  de  la  Turquie , 
tandis  que  l'on  était  déjà  en  guerre 
avec  les  Russes.  «  Finissons^n  avec 
ceux  -  ci,  ajouta  - 1  -  il,  nous  ver- 
rons ensuite  ce  que  nous  pourrons 
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faire  contre  les  Tartares.  »  On  se 
:  rendit  à  son  avis.  Vers  le  même 
\  temps,  il  représenta  à  la  dicte  la 
nécessité  de  donner  une  nouvelle  or- 
ganisation à  l'administration  de  la 
Justice  y  et  d'après  son  plan,  on  éta- 
)lit  deux  tribunaux  d'appel ,  l'un  à 
Lublin  etl'autreàPétrikau.Le  clergé 
paraissant  mécontent ,  il  fut  décidé , 
sur  la  proposition  de  Zamoyski ,  que 
dans  les  causes  concernant  les  ecclé- 
siastiques, la  moitié  des  juges  serait 
prise  dans  leur  corps ,  et  l'autre  moi- 
tié parmi  les  laïques.  La  diète, satis- 
faite de  tes  arrangements ,  accorda 
au  roi  tous  les  subsides  qu'il  deman- 
da pour  la  guerre.  La  campagne 
commença  par  la  prise  de  Polosck  et 
de  Sokol.  Ëattori  dirigea  lui-même 
les  opérations ,  et  Zamoyski  ,  qui 
l'accompagnait  partout  ,  conduisit 
les  aifaires  publiques.  La  dicte  qui 
suivit  cette  campagne  fut  orageuse; 
on  y  attaqua  vivement  Zamoyski , 
dont  la  faveur  excitait  l'envie.  Il 
répondit  avec  une  grande  modéra* 
tion  ,  qu'ayant  eu  le  bonheur  de 
remplir  les  ordres  du  roi ,  il  n'avait 
rien  demandé ,  rien  obtenu  pour  lui- 
même.  La  dicte  finit  encore  par  don- 
ner des  secours  pour  la  continuation 
de  la  guerre  ;  et  elle  fut  poussée  avec 
beaucoup  de  succès.  On  s'empara  de 
Wielicza,  de  Wielkie-Luki ,  Tocopec 
et  Zawolocz.  Le  roi ,  voulant  atta- 
quer Pleskow ,  en  1 58o ,  nomma  Za- 
moyski grand-hetmau  ou  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  polonaise, 
et  0^  fut  en  cette  qualité  que  persuadé 
de  la  supériorité  de  l'infanterie  il  en 
fît  organiser  plusieurs  régiments,  mal- 
gré la  répugnance  de  la  noblesse  qui 
avait  coutume  de  combattre  à  cheval. 
Cependant  le  siège  de  Ple&kow;  traî- 
nait en  longueur;  Zamoyski  faisant 
observer  la  discipline  avec  rigueur , 
les  troupes  murmuraient  hautement 
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contre  lui  î  o  C'est  nn  hom^ne  de  let- 
tres, disaient  les  soldats,  qui  a  été 
élevé  dans  les  académies  d'Italie; 
orté  par  ses  fonctions  à  vivre  dans 
e  repos ,  comme  un  homme  de  robe, 
ne  connaissant  point  la  guerre  ,  il 
va  ruiner  l'armée  par  l'opiniâtre- 
té de  ses  conseils.  Ne  pouvant  résis- 
ter à  un  hiver  si  rigoureux ,  il  nous 
donnera  un  lieutenant,  et  il  s'éloi- 
gnera du  danger  :  il  ira  avec  le  roi 
passer  l'hiver  à  Varsovie ,  et  y  tenir 
tranquillement  la  diète.  »  Zamoyski 
méprisa  ces  discours ,  et  déclara  hau- 
tement que,  quels  que  fussent  les  évé- 
nements ,  il  n'abandonnerait  point 
l'armée;  il  y  resta  en  effet  après 
le  départ  du  roi  qui  lui  donna  ,  en 
se  rendant  à  Varsovie,  tout  pouvoir 
de  conclure  la  paix.  Après  de  lon- 
gues et  pénibles  discussions ,  le  traité 
fut  signé  au  mois  de  janvier  i58a. 
Le  czar  rendit  la  Livonie  ,  Derpt 
et  Nowogorod.  La  Pologne  ne 
garda  de  ses  conquêtes  que  Wielic- 
za  et  Polosck  ;  elle  rendit  Wielkie- 
Luki.,  Zawolocz  et  Newel.  Ainsi 'fi- 
nit cette  guerre  qui  n'avait  duré  que 
trois  ans  ,  et  dans  laquelle  la  Rus- 
sie vit  ravager  toutes  ses  provinces 
du  Dnieper  ,  depuis  Starodoub 
jusqu'à  Gzernichovsr ,  et  de  la  Dwina 
jusqu'à  Starzyce.  On  porte  à  trois 
cent  mille  le  nombre  des  individus 
qui  y  périrent.  L'armée  polonaise 
traînait  à  sa  suite  plus  de  quarante 
mille  prisonniers.  Le  6  février  Za- 
moyski se  mit  en  marche  pour  oc- 
cuper Derpt ,  Nowogorod ,  la  Livo- 
nie, et  pour  surveiller  les  mouve- 
ments des  Suédois ,  q^ui,  profitant  des 
circonstances  ,  s'étaient  jetés  sur  la 
Livonie.  Il  accompagna  le  roi  dans 
cette  province  ,  et,  après  y  avoir 
établi  l'ordre  ,  il  parut  à  la  diète 
qu'il  ouvrit  au  mois  d'octobre  i582. 
Les  Tartares  demandant  avec  me- 
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naces  qu'on  leur  payât  un  tribut ,  il 
se  porta  sur  les  frontières  delà  Wol- 
liiiiie,  pour  contenir  ces  barbares.  Il 
mit  les  froutiores  en  surete',  et  revint 
à  Cracovie.  C'est  alors  qu'ayant  per- 
du sa  seconde  femme  il  épousa  la  nièce 
du  roi.  Ijes  noces  se  firent  à  la  rési- 
dence du  monarque  ,avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  Tous  les 
grands  du  royaume  y  assistèrent.  On 
avait  érige  un  arc  triomphal  sous 
lequel  dclilèrent  les  trophées  gagnes 
dans  la  dernirre  guerre;  et  une  mé- 
daille fut  frappée,  avec  cette  devise: 
Liroy,  PoLOT.  çu.  si  becep.  De  tels 
.succès  ne  pouvaient  manquer  d'exci- 
ter l'envie,  et  un  événement  malheu- 
reux vint  y  ajouter  encore.  Samuel 
Zborowski  (  roj'.  ce  nom  )  ayant 
rom]>u  sou  ban  ,  Zamoyski  l'arrêta 
et  le  fil  mettre  à  mort  sans  pitié  ;  ce 
qui  afl'aiblit  beaucoup  sa  popula- 
rité. Afin  de  jouir  de  quelque  re- 
]}os  ,  il  se  retira  à  Skokow ,  lieu 
de  sa  naissance  ^  et  obtint  du  roi  des 
privilèges  très -étendus,  pour  cette 
résidence  chérie;  alors  il  écrivit  de 
toutes  parts  pour  y  attirer  des  colons, 
et  en  peu  de  temps  une  ville  renom- 
mée par  son  industrie  se  forma  au- 
tour du  château  de  Zamoyski.  Vou- 
lant la  mettre  à  l'abri  des  incursions 
des  lartares  ,  il  la  fortifia  si  bien  , 
qu'il  en  lit  une  des  premières  places 
du  royaume.il  y  fonda  deux  collèges, 
une  académie,  et  donna  à  la  nouvelle 
cité  lenom  de  Nowy-Zamosc,  pour  la 
distinguer  de  l'ancienne,  Slary-Za- 


attiré  les  plus  célèbres  professeurs 
de  Cracovie.  (  Fo^ez  le  discours 
qu'il  prononça  en  cette  circonstance  ^ 
dans  le  Choix  des  mémoires  histori- 
ques sur  Vancierme  Pologne  (pol.) , 
par  J.-U.Niemce\\icz^t.iVy  ?•■>>> 
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Varsovie,  1822.  11  y  avait  établi 
une  imprimerie ,  qui^  sous  la  direc* 
tion  de  Martin  Leuski ,  développa 
dès  ses  premières  années  une  noble 
activité.  On  y  vit  paraître  entre  au* 
très:  I.  Institutio  christiana  exojfir 
cio  B,  Mariie  Firginis,  Zamosc, 
iSgS,  in- 8°.  II.  Jgnatii  Magid 
episiolœ  ,  Zamosc  ,  1 697 ,  in  4®. 
Cette  académie  de  Zamosc  fut  ap- 
pelée la  fille  de  l'université  de  Cn- 
covie.  La  noblesse  polonaise  s'y  per- 
fectionnait dans  les  sciences  et  dans 
les  armes.  Zamoyski  donna  à  quel- 
ques-uns de  ses  vassaux  des  terres 
à  perpétuité;  et  ces  affranchis ,  en 
introduisant  les  nouvelles  méthodes 
d'agriculture  ,  ont  augmenté  une 
population,  dont  les  descendants 
i)énissent  encore  sa  mémoire.  Pour 
protéger  de  plus  en  plus  les  frontiè- 
res du  royaume  contre  les  Tartares 
et  contre  les  Turcs ,  il  bâtit  une 
seconde  place  forte  en  Podolie.  L'é- 
vêque  de  Kaminiec  possédait  dans 
cette  province  des  domaines  trcs- 
étendusqui,  exposés  aux  incursions 
des  Tartares, n'étaient  que  de  vastes 
déserts.  Zamoyski,  ayant  recoimu 
la  fertilité  du  terrain  ,  donna  en 
échange  d'autres  domaines,  et  imc 
nouvelle  ville  bien  fortifiée  sVleva 
sous  le  nom  de  Szarogrod.  Comme 
elle  n'était  éloignée  de  Beuder  que 
de  seize  milles ,  la  Porte  othomane, 
à  qui  ces  nouveaux  établissements 
portaient  ombrage  ,  envoya  sur 
les  lieux.  Zamoy.ski,  a^ant  tout 
montré  au  député,  lui  dit  :  a  Que 
»  voulez-vous/  C'est  contre  lcs*Co- 
»  saques  que  nous  travaillons.  Ai- 
»  mez-vous  mieux  les  avoir  pour 
»  voisins  que  nous?  «L'envoyé  n'eut 
rien  à  répondre,  et  la  Porte  cessa 
de  réclamer.  La  mort  du  roi  Bal- 
tori|  qui  arriva  en  i58G,  fut  on 
coup  terrible  pour  ZamoyskL  Une 
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générale  ayant  été  convo- 
les Zborowski  l'effrayèrent 
!nt,  au'elle  ôta  à  Zamoyski 
imandcment  des  armées,  et 
li  -  même ,  d'après  l'avis  de 
lis  y  s'enfuit  secrètcmeut.  £n 
ant  la  diète  de  l'élection, 
îmbla  des  troupes,  et  au  jour 
i,  le  3o  juin,  il  vint  à  la  tête 
mille  cavaliers  camper  sur  la 
roitc  de  la  Vistule,  en  face 
rsovie.  Les  Zborowski  s'éta- 
t  sur  l'autre  rive  ;  mais  leurs 
furent  inutiles  ;  Zamoyski 
re  le  prince  de  Suède.  Les 
wski  y  ayant  protesté  cou- 
choix  y  nommèrent  l'arclii- 
aximilien,  frère  de  l'empereur 
}be  ,  à  qui  ils  envoyèrent  des 
's.  Le  roi  de  Suède  hésitait  à 
partir  son  fils  chéri  pour  un 
ne  si  agité.  Zamoyski  écrivit 
au  jeune  prince,  a  Je  suis 
tre  à  Cracovie,  lui  dit -il; 
à  ma  garde  la  couronne  et  les 
'ments  royaux.  Paraissez ,  et 
»  serez  reconnu.  Repoussez  les 
If  ils  pusillanimes  *  il  s'agit  d'un 
sant  royaume  ;  craignez  qu'un 
on  ne  vous  reproche  d'avoir 
é  échapper  une  si  belle  coû- 
te. «  Le  prince  n'hésita  plus, 
rriva  à  Dantzig ,  lorsque  dé- 
i3umilien,  excité  et  soutenu 
s  Zborowski ,  s'étiit  avancé 
auprès  de  Cracovie.  Za- 
d  tomba  sur  lui ,  le  déHt  com- 
lent,  et  le  rejeta  danslaSilé- 
>rt  de  cette  victoire ,  il  conju- 
,ismond  de  presser  sa  marche, 
prince  fit  son  entrée  à  Craco- 
>  29  novembre  i586.  Za- 
d  le  conduisit  devant  l'armée  , 
présenta  les  trophées  qu'elle 
a'enlever  à  Maximilien.  La  cé- 
ie  du  couronnement  était  à  pei- 
evéc  que  le  chancelier  s'étant 
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mis  à  la  tête  des  troupes  polonaises  9 
les  dirigea  vers  Wielun ,  où  Maxi- 
milien était  campé.  Ce  prince  se  re- 
tira à  Witzen ,  en  Silésie ,  où  Za- 
moyski le  suivit ,  l'attaqua  et  le  força 
de  se  jeter  dans  la  ville.  Déjà  l'armée 
polonaise  victorieuse  enfonçait  les 

Sortes ,  lorsque  l'archiduc  deman- 
a  à  capituler.  Ses  envoyés  ayant 
commencé  par  reprocher  a  Zamoys- 
ki d'être  entré  dans  la  Silésie  qui 
appartenait'  à  l'empereur ,  il  ré- 
pondit en  riant  :  a  Ce  n'est  poiiit 
là  ce  dont  il  est  question  y  il  faut  se 
rendre.  »  Et  prenant  son  crayon  il 
écrivit  sur  un  bout  de  papier  :  a  Je 
promets  au  prince  qu'il  sera  traité 
avec  honneur  ;  on  ne  le  conduira 
point  au  roi  ;  il  demeurera  dans 
une  forteresse  jusqu'à  ce  que  l'em- 

Sereur  ait  fait  droit  aux  plaintes 
e  la  Pologne;  les  Polonais  qui  se 
trouvent  à  sa  suite  seront  gardés  à 
vue  jusqu'à  t;e  que  la  république  ait 
prononcé  sur  leur  sort  ;  ce  prince  re- 
noncera à  la  couronne  et  au  titre  de 
roi  de  Pologne*  »  —  Maximilien  si- 
gna ces  conditions ,  et  vint  à  che^ 
val  recevoir  Zamoyski  qui  le  traita 
avec  beaucoup  d'égards.  D'après  la 
décision  de  la  diète ,  il  le  conduisit 
avec  les  Polonais  prisonniers  au  châ- 
teau de  Krasnystaw  ,  où  ils  furent 
confiés  à  la  garde  de  Jacques  So- 
bieski,  père  du  célèbre  roi  de  ce 
nom.  Ce  château  étant  près  de  Za- 
mosc ,  le  chancelier  y  conduisit  l'ar- 
chiduc ,  et  il  le  retint  chez  lui  pendant 
plusieurs  jours.  Bientôt  à  la  prière 
de  l'empereur,  Sixte  V  envoya  en 
PolôgnelecardinalAldobrandinipour 
négocier  la  délivrance  du  prince  au- 
trichien. Les  plénipotentiaires,  nom- 
més de  part  et  d'autre ,  se  réunirent 
sur  les  frontières  de  la  Silésie.  Za- 
moyski dirigea  les  négociations  ;  et , 
Maximilieu    ayant    signé  ,    on    le 
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conduisit  jusqu'aux  fronli^^es  de 
rAulriclic.  Des  que  rarcLiduc  se 
vit  eu  surctc  ,  il  déclara  que  tout  ce 
qu'il  avait  promis  c'tait  nul ,  qu'il  ne 
renonçait  plus  h  la  couronne  de  Polo- 
gne ,  et  qu'il  ne  tiendrait  point  les 
promesses  qu'il  avait  faites  en  pri- 
son. Ce.  fut  sur  ce  manque  de  foi  que 
Zamoyski  publia  une  brochui'e  inti- 
tulée :  Pacificationis  intcr  domum 
austriacam  ac  rcgem  Polomœ  et 
ortUnes  re^ni  Iraciatœ  scripta  ali- 
quot ,  i5()o,  in-4".  A  cette  époque 
les  Cosaques  s'étairnt  jetés  sur  les 
frontières  de  la  Turquie  ;  les  Tarta- 
res  et  les  Turcs,  prétendant  que  c'é- 
tait d'accord  avec  la  Pologne ,  se  ré- 
pandirent dans  les  provinces  méridio- 
nales, qu'ils  ravagèrent  jusqu'à  Lem- 
berg.  Apprenant  que  la  sœur  de  Za- 
moyski  se  trouvait  à  Bavvorow,  ils 
vinrent  mettre  le  siège  devant  cette 
place  ;  on  y  envoya  des  secours  ,  et 
ils  se  retirrreiil.  On  entra  en  négocia- 
tions. Zamoy.ski  di'savoua  les  Cosa- 
ques ,  et  il  fut  convenu  (|ue  la  Pologne 
enverrait  à  Constantinople  ])our  ré- 
gler tous  ces  diiVérends.  Za  moyski 
lit  ensuite  l'ouverture  de  la  diète  où 
l'ambassadeur  près  la  Porte  otbo- 
mam:  rendit  compte  de  sa  mission. 
Cette  puissance  demandait  un  tribut 
annuel  de  trente  mille  écus,  menaçant, 
si  on  le  refusait ,  de  mettre  la  Polo- 
gne à  feu  et  à  sang.  Le  chancelier 
commiuiiqua  son  indignation  à  tous 
les  députés  ,  et  ils  accordèrent  au 
roi  un  impôt  extraordinaire.  Mais 
quand  il  fallut  lever  cet  impôt,  les 
ennemis  de  Zamoyski  refusèrent  de 
l'acquitter  ,  disant  qu'il  avait  à  des- 
sein exagéré  le  danger;  cependant, 
par  la  médiation  de  l'Angleterre  , 
on  conclut  avec  la  Porte  une  paix 
qui  mit  fin  à  ces  dissensions.  IjC  roi 
ayant  alors  envoyé  demander  en  ma- 
riage une  princesse  d'Autriche,  Za- 
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moyski  s'opposa  vivement  à  cette 
uuion.  Ou  prétendit  qu'il  ctaît  eu  o|)- 
positioD  avec  lui-mi^me;  que  pendant 
la  captivité  de  Maximî lien,  l'archi- 
duchesse ,  qui  était  venue  trouver  son 
époux,  étant  accouchée,  il  avait  te- 
nu le  jeune  prince  sur  les  fonts  de 
baptême,  et  qu'à  cette  occasion  il 
avait  luignême  mis  en  avant  le  projet 
de  faire  épouser  au  roi  une  archidu- 
chesse d'Autriche.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  mariage  se  fit,  et  Zamoyski  y  as- 
sista. Le  roi  de  Suéde  étant  mort  en 
I  SqS  ,  Sigismond  exposa  à  la  diète 
la  nécessité  où  il  se  trouvait  d'aller 
en  Suède ,  pour  recueillir  l'héritage 
paternel.  Zamoyski  l'appuya  ;  et ,  sur 
sa  proposition ,  la  diète  donna  trois 
cent  mille  ducats  pour  ce  voyage.  Ad 
mois  de  juin  iSq^,  l'empereur  d'Al- 
lemagne ayant  envoyé  des  députés  à 
la  diète ,  pour  la  prier  de  refuser  le 
passage  aux  Tartares ,  qui  se  dispo- 
saient à  traverser  les  provinces  mé- 
ridionales ,  dans  l'intention  d'al  1er  ra- 
vager la  Hongrie,  cette  assemblée  ré- 
pondit que,si  IcsTartarcs  traversaient 
le  royaume,  c'était  sans  le  consente- 
ment du  gouvernement ,  mais  que  l'on 
manquait  de  moyens  pour  les  arrê- 
ter. Zamoyski,  à  qui  1  empereur  s'é- 
tait particulièrement  adresse,  indi- 
gné de  cette  pusillanime  résolution 
des  états ,  publia  une  espèce  de  ma- 
nifeste ,  qu  il  intitula  :  Depahlicd  ne- 
gUgentid,  H  assurait  que  de  son  coté 
il  prendrait  ses  mesures, en  sa  qua- 
lité de  commandant  en  chef.  Il  écrivit 
aux  sénateurs  et  aux  sta restes,  les 
conjurant  de  lui  envoyer  des  secours. 
Ces  démonstrations  eu  imposèrent 
aux  Tartares, qui, après  avoir  rava- 
gé la  Hongrie ,  u'osèirut  prendre  le 
chemin  de  la  Pologne  pour  retourner 
dans  leurs  déserts.  Zamoyski  fit  au 
cardinal  Aldobrandini,  sur  cet  évé^ 
ncmcut ,  un  rapport  qui  sans  doute 
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tiué  pour  le  souverain  pôn- 
}ui  a  été'  imprime'  sous  ce  ti- 
?  transita  Tartarorum  per 
m,  anno  1693,  epistola  ad 
wdis.  D.fynthiumS.B.  E, 
Georgii  cardinatem  Aldo- 
lum,  ab  ill,  dno,  Joan.  de 
no.  R.  P.  supremo  cancell, 
ntuum  generdli  missa ,  Cra- 
[594,  in -4^.  En  arrivant  à 
e ,  le  roi  convoqua  une  diè- 
Tan  1595.  On  y  vit  arriver 
lassadeurs  d'Allemagne,  de 
vanie ,  de  la  Walachie  et  de 
lavie,  implorant  le  secours 
ologne  contre  les  Turcs.  I^a 
montra  faible  et  inde'cise. 
les  ordres  du  roi ,  Zamoyski 
»la  une  petite  armée  ds  sept 
Dmmes  à  cheval ,  tous  bons 
et  irès-dcvoués  ;  et  avec  cette 
de  braves  il  n*  hésita  point 
dans  la  Walachie,  que  Thos- 
fpouvantè  avait  abandonnée, 
aques ,  invite*s  à  venir  se  pla- 
ies drapeaux  polonais,  crai- 
1  se'vërile'  de  la  discipline,  ai- 
[nieux  piller  pour  leur  comp- 
^amoyski  se  trouva  presque 
présence  d'ennemis  très  noni- 
!^efut  dans  cette  circonstance 
qu'après  avoir  déclaré  que  la 
lie  abandonnée  appartenait  à 
;ne ,  il  lui  donna  pour  hospo- 
»hila  y  l'un  des  principaux 
i,  et  qu'ayant  reçu  le  ser- 
e  celui-ci ,  il  prit  une  forte 
i  au  confluent  du  Pruth  et 
issa.  I/^s  ennemis  qu'il  avait 
)ur  Greut  alors  tous  leurs 
30ur  inspirer  de  l'inquiétude, 
jx,  il  exposait  le  royaume 
;uerre  avec  les  Turcs ,  sans 
1  fût  en  mesure  de  la  sou- 
i  roi  approuva  hautement  son 
,  disant  qu'il  fallait  prendre 
:e  en  un  homme  d'un  si  grand 
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courage,  et  d'une  prudence  si  souvent 
éprouvée»  Cependant  la  position  de- 
venait plus  difiicile;le  pacha  Synan 
avait  signifié  à  Zamoyski  ,  que ,  la 
Porte  l^ayant  nommé  bospodar  de 
Walachie,  il  allait  prendre  posses- 
sion de  cette  charge;  et  dans  le  mê- 
me temps  le  khan  des  ïartares  se 
présenta  devant  le  camp  des  Polo- 
nais ;  mais  il  fut  reçu  avec  tant  de 
bravoure ,  les  dispositions  étaient  si 
bien  prises ,  que  bientdi ,  découragé , 
il  s'engagea  à  évacuer  la  Walachie. 
N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce 
coté  y  Zamoyski  retourna  à  Varsovie 
pour  assister  à  la  diète.  Les  états 
réunis  lui  rendirent  publiquement  des 
actions  de  grâces;  et  ses  ennemis 
même  furent  obligés  de  reconnaître 
que  cette  campagne  était  aussi  glo- 
rieuse pour  lui  qu'a,vantageuse  pour 
le  royaume  ;  que  par  sa  prudence  et 
son  courage  il  Tavait  protège'  con- 
tre les  Tartares  ,  et  qu'il  l'avait 
agrandi  par  la  réunion  d'une  riche 
province  qui  devait  lui  servir  de 
boulevard  contre  les  Turcs.  Voulant 
assurer  de  tels  avantages^  Zamoyski 
fit  une  seconde  campagne  en  Wala- 
chie ;  il  s'avança  jusqu'au  lac  que 
les  habitants  nomment  Palus  Ovi^ 
dlana  ou  Lac  di  Ovide  (  1  ).  Mais  d'au- 
tres ennemis  l'appelèrent  bientôt 
vers  l'autre  extrémité  du  royaume. 
Charles ,  duc  de  Sudermanie  ^  oncle 
de  Sigismond  III ,  s'était  empare  de 
la  Livonie.  J^e  roi  de  Pologne  ,  ac- 
compagné de  Zamoyski  y  entra  dans 
le  duché  de  Courlande  pour  en  chas- 
ser les  Suédois ,  et  le  chancelier  pu- 
blia contre  le  duc  un  manifeste  conçu 
dans  des  termes  très-violents  ,  et  au- 

3uel  le  prince  suédois  répondit  par 
es  expressions  encore  plus  injurieu- 


(  1)  ScloD  le*  traditionii  du  |Mf  ■ .    1«  po^te  la^n 
habiU   !«•  bords  dt  c«  Iqc  peudaQl  ton  exil' 
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SCS  et  plus  grossières.  Des  emporte- 
ments si  peu  di{;nes  de  tels  hommes , 
mais  qui  caractérisent  bien  les  mœurs 
de  cette  époque  et  de  ces  contrées,  au- 
raient eu  peu  de  résultats ,  si  les  Po- 
lonais ne  se  fussent  pas  emparés  dans 
im  assaut  de  la  forteresse  de  Wol- 
mar ,  cts*ils  n'eussent  pas  ensuite  con- 
quis les  villes  de  Runckbourg  ,  Félin 
et  Weissenstein.  Apres  ces  victoires 
Zamoyski ,  sentant  ses  forces  s'affai- 
blir ,  confia  la  conduite  des  affaires 
et  de  Tarmcc  à  son  lieutenant  Jean- 
Charles  C  h  odkiewicz(  F'qy.  ce  nom)^ 
etil  retourna  en  Pologne.  Ce  fut  alors 
qu'il  mit  en  ordre   les   recherches 
faites  en  d'autres  temps  sur  la  phi- 
losophie dcsSloiciens,et  qu'il  les  pu- 
blia à  Zamosc,  sous  ce  titre  :  Logica 
Stdica  ou  Dialectica  Chrjrsippea. 
Il    ne  quitta  ces  travaux  littéraires 
qu'en  i()o5,  pour  venir  à  la  diète.  Le 
roi ,  qui  avait  perdu  sa   première 
épouse  ,  Anne,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  ayant  demandé  le  consente- 
ment des  états  pour  épouser  en  se- 
condes noces  la  sœur  ac  cette  prin- 
cesse, Zamoyski ,  qui  avait  déjà  dé- 
sapprouvé le  premier  mariage,  s'op- 
posa plus  vivement  encore  à  celui-ci. 
Selon  lui  l'intérêt  du  royaume  exi- 
geait que  le  monarque  polonais  de- 
mandât en    mariage  une  princesse 
russe.   Mettant  beaucoup  d'impor- 
tance à  cette  aflaire  ,  il  se  décida  , 
tout  courbe  qu'il  était  sous  le  poids 
de  l'âge  et  des  infirmités, à  prendre 
encore  une  fois  la  parole.  Pour  croire 
au  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
occasion  eu  présence  de  son  roi  ,  il 
faut  l'avoir  lu  dans  tous  les  historiens 
du  temps,  et  il  faut  surtout  bien 
considérer  les  mœurs  et  les  usages 
de  cette  époque  et  de  cette  monar- 
chie. Ne  pouvant  plus  se  tenir  de- 
bout ,  il  fit  approcher  du  troue  son 
siège  sénatorial ,  et  après  s'être  ez- 
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cusé  assez  faiblement  de  cette  liberté, 
il  prononça  le  discours  dont  nous  ne 
citerons  que  les  traits  principaux  : 
a  Je  pense  que  Y.  M.  aoit  toamer 
»  toute  son  attention  du  côté  de  la 
»  Suède  ,  et  terminer  une  guerre  dé- 
«  sastreuse.Trop  souvent  on  a  ,  sous 
»  votre  règne ,  levé  de  fortes  imposi- 
»  tions ,  et  vous  savez  que  c'est  pour 
»  vos  besoins  particuliers  qu'on  a 
»  détourné  les  deniers  de  l'état.  .  • .  * 
»  I^s  gémissements  du  peuple  et  sa 
»  misère  demandent  vengeance.  • .  • 
»  L'alliance  de  la  maison  d'Autriche 
»  ne  peut  qu'être  funeste  à  la  Polo- 
»  gne  ;  c'est  pour  la  seconde  fois  , 
»  Sire ,  que  vous  voulez  tomber  dans 
»  la  même  errem*.  Sachez  que  les 
»  fautes  des  rois  sont  le  malheur  des 
»  nations...  Comme  citoyen^  comme 
A  sénateur,  je  proteste  solennelle- 
»  ment   contre  ce  mariage....  Vous 
»  avez  juré  de  faire  rendre  l'Estho- 
»  nie  ;  de  faire  construire  des  forte- 
»  resses  sur  ces  frontières, et  pas  une 
»  n'a  été  élevée  ;  celle  de  Kamienicc 
D  même  tombe  en  ruine.  .  . .  Vous 
»  faites  expédier  des  lettres  secrètes 
»  aux  autres  puissances,  sans  que 
»  nous  chanceliers  ,  gardiens  de  pa- 
»  reilles  correspondances ,  en  soyons 
»  instruits.  ...  Il  nous  est  venu  que 
»  votre  intention  est  de  faire  cou* 
M  ronner   roi    votre  Gis  ;  ce  qui  est 
»  contre  nos  lois.  .  .  Je  vom  enpré- 
»  viens,  Sire,  changez  de  conduite. 
»  Vous  savez  que  les  Polonais ,  lors^ 
»  qu'ils  ont  été  mécontents  de  leurs 
»  chefs,  les  ont  forcés  de  quitter  le 
»  royaume  ,  et  qu'ils  les  ont  rem- 
»  placés  par  d'autres.  Ne  nous  obli- 
»  gez  pas  de  suivre  l'exemple  de  nos 
»  ancêtres,  et  de  vous  faire  déporter 
»  au-delà  des  mers  (en  Suède}....  » 
— Sigismond  ne  put  entendre  de  pa- 
reilles menaces  sans  frémir  d'indigna- 
tion; enflammé  de  colère^  il  prononça 
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un  discours  non  moins  véhément ,  et 
finit  par  mettre  la  main  à  son  épce. 
—  A  ce  mouvement  tout  fut  en  ru- 
meur dans  la  salle  ;  les  sénateurs  , 
les  nonces  quittèrent  leurs  sièges  ;  et 
Zamoyski,  élevant  la  voix,  prononça 
ces  paroles  menaçantes  :  a  Cessez  de 
9  toucher  à  vos  armes,  prince ,  et 
9  faites  en  sorte  que  l'iiistoire  ne 
9  dise  pas  que  nous  avons  été'  des 
9  Brutus  et  vous  un  César....  »  Apres 
cette  terrible  séance  y  Zamoyski  se 
retira  à  Zamosc ,  sans  attendre  la 
fin  de  la  diète,  et  il  mourut  dans 
cette  retraite  le  3  juin  i6o5.  D'après 
ses  ordres  on  mit  sur  sa  tombe 
cette  inscription  qu'il  avait  lui-mê- 
me composée  :  Joarmes  Zamôys- 
cius,  regni  Poloniœ  cancellarius ,  et 
exercituum  prœjectus,  quod  mor- 
tale  hahuity  reïiquit.  On  remarque 
danssontestament,adresséàson  dis, 
le  passage  suivant  :  «  Je  vous  té- 
9  commande  avant  tout  d'honorer  le 
»  Seigneur,  de  suivre  bien  exactement 
»  votre  religion ,  de  rester  attaché  à  la 
9  foi  catholique,  et  de  repousser  les 
»  nouvellesdoctrines....  Après  Dieu  , 
»  ajoutait-ili  j'ai  honoré  et  aimé  par- 
»  dessus  tout  nos  rois,  non  comme 
»  un  lâche  flatteur ,  mais  comme  un 
»  serviteur  dévoué,  toujours  prêt  à 
»  défendre  les  libertés  de  la  patrie.  » 
L'historien  de  Thou ,  contemporain 
de  2>amoyski ,  en  a  fait  de  grands 
éloges.  Hendenstein ,  qui  avait  été  son 
secrétaire ,  et  qui  avait  vécu  dans  son 
intimité,  dit ,  en  terminant  la  vie 
de  ce  grand  homme  :  a  Je  ne  sais 
qui  l'on  pourrait  comparer  à  Za- 
moyski. Dans  les  temps  les  plus 
diûiciles  où  se  soit  trouvée  la  pa- 
trie ,  ses  ennemis  eux-mcmes  ont 
souvent  eu  recours  à  son  courage,  à 
la  force  de  son  bras  et  à  la  sagesse 
de  ses  conseils.  »  Voy.  i«>.  nela- 
tion  des  deux  vqyages  que  le  P. 
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Fanozzifiten  i^ç/^vers  le  grand- 
chancelier  Zamqyshi,  de  la  part  du 
cardinal  Henri  Cajetan  y  Ugat  à 
latere  du  pape  Clément  FIII,  et 
négociations  qui  eurent  lieu  à  Za- 
mosc  entre  le  grand-chancelier  et 
ce  père  ,  tirées  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  des  princes  d'Albani 
à  Rome  ^  et  publiées  en  polonais  par 
J,-U,  Niemcewicz ,  dans  le  Choix 
des  mémoires  historiques  sur  V an- 
cienne Pologne ,  Varsovie,  189.2. 
Cette  relation  contient  des  faits  ex- 
trêmement curieux  sur  la  ville  de 
Zamosc ,  sur  les  établissements  de 
tout  genre  que  Zamoyski  y  avait 
formés,  sur  la  vie  publique  et  parti- 
culière de  ce  grand  homme ,  sur  la 
magnificence  de  sa  cour ,  sur  ses  re- 
venus ,  sur  la  richesse  de  sa  biblio- 
thèque ,  etc.  2°.  Fita  et  ohitus 
magni  Joannis  Zamoscii  ab  Ado- 
mo  Bursio ,  1619,  in-S®.  ;  3°.  Fie 
de  Jean  Zamoyski ,  chancelier  et 
grand-hetman  de  la  couronne  de 
Pologne ,  publiée  par  le  comte  Tha- 
dée  Mostovvski ,  notre  collaborateur , 
Varsovie,  i8o5,  in-B®.  — Zamoys- 
ki (  Etienne  ) ,  de  la  même  famille , 
faisait  «ses  études  à  Padoue,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  et  publia  dans 
cette  ville,  en  i593  :  Analecta  la- 
pidant vetustorum  et  aliarum  in 
Dacid  antiquitatum  ,  coUegit  et 
edidit  Stephanus  Zamoyski,  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  en  1 598 ,  par 
W^olfang  Lazius ,  dans  ses  Commen- 
taria  de  repuhUcd  romand.  G -y. 
ZAMOYSKI  (  Jean  II  )  ,  pala- 
tin de  Sandomir,  était  un  fils  de 
Thomas  Zamoyski,  grand-chance- 
lier de  Pologne,  et  de  Catherine,  du- 
chesse d'Ostrorog  j  par  conséquent  il 
avait  pour  aïeul  le  célèbre  chancelier 
d'Etienne  et  de  Sigismond  III  (  F, 
l'article  précédent  ).  Né  en  1626,  et 
appelépar  sa  naissance  aux  premières 


iligDitcs  de  Tctat ,  il  j  oignait  k  ces  avan- 
tages des  richesses  qui  auraient  pu  suf- 
fire à  un  prince.  11  fut  d'abord  châ- 
telain doKalisch  ,  assista  en  1649  à 
rèlection  et  au  couronnement  du  roi 
Jean-Casimir  à  Cracovie,  et  mar- 
cha avec  lui,  en  i65i,  contre  les 
Cosaques  et  les  hordes  tartarcs 
révoltées.  Il  montra  dans  cette 
campagne  un  courage  digne  de  ses 
ancêtres  ,  et  contribua  surtout  au 
gain  de  la  bataille  de  Bercstezki, 
dans  laquelle  il  nartigea  ,  avec  plu- 
sieurs Polonais  du  premier  rang,  le 
commandement  de  Taile  gauche  de 
rarmec.  Le  monarque  reconnut  sca 
services  en  le  nommant  palatin  de 
Sandumir.  Zamoyski  ne  se  condui- 
sit pas  avec  moins  de  bravoure  dans 
la  malheureuse  guerre  de  la  Succes- 
sion, et  resta  fidèle  au  parti  de 
Jean -Casimir,  tandis  que  Charles- 
Gustav^'  faisait  ravager  la  Polo- 
gne par  ses  Suédois,  et  tonnait  aux 
portes  de  Varsovie;  il  fut  un  de 
ceux  qui  le  harcelèrent  avec  le  plus 
d'opiniâtreté  et  de  succès,  et  soutint 
sans  se  rendre  un  long  siège  dans  sa 
forteresse  de  Zamosc.  Varsovie 
ayant  cte  ensuite  remise  aux  Polo- 
nais parles  Suédois,  qui  l'avaient 
momeiit.inc'nient  occupée,  on  confia 
à  la  garde  de  Zimuyski  plusieurs 
prisonniers  importants  de  l'armée 
ennemie,  entre  autres  le  feld-maré- 
chal  de  Wittcmbfrg  et  le  président 
Ersk,  qui  allèrent  habiter  son  châ- 
teau, et  y  demeurèrent  jusqu'«î  leur 
mort.  En  1G59,  il  alla ,  à  la  tête 
d'une  armée  levée  dans  ses  terres  , 
combattre  le  czar  dans  l'Ukraine,  et 
l'année  suivante  il  se  rendit  à  la  diète 
de  Varsovie ,  où  il  donna  sa  sanction 
à  la  paix  d'Oliva,  qui  mit  fin  aux 
hostilités  avec  la  Suède.  Il  fut  aussi 
un  de  ceux  qui  en  iO'i3  restèrent 
unis  de  vœux  et  d*intentions  avec  le 
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roi  Jean-Casimir;  et,  conjointemcDt 
avec  Tcvéque  de  Cujavie  et  le  prince 
Lubormiski ,  il  parvint  à  calmer  le 
mécontentement  des  confcde'res ,  et  a 
les  amener  ainsi  que  leur  chef  Chwie- 
dcrski  à  la  soumission.  Le  palatin  de 
Sandomir  mourut  subitement  le  a 
avril  1  G()5 ,  à  une  diète  de  Varsovie. 
Il  avait  épouse  en  1 657  Marie-Casi- 
mir de  la  Grange  d'Arquin ,  fille  du 
marquis  de  ce  nom  ,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Orléans.  Zamoyski 
alla  recevoir  sa  nouvelle  épouse  à 
Varsovie  ,  ayant  avec  lui  une  suite 
de  gentilshommes  qui  remportait  sur 
la  cour  du  roi  Jean-Casimir.  Les  no- 
ces se  firent  dans  le  palais  royal;  le 
roi  et  la  reine  conduisirent  eux-mê- 
mes la  mariée  à  son  époux  ,  qui 
donna  à  la  cour  un  festin  d'une  ma- 
gnificence royale.  Zamoyski  mourut 
sans  enfants,  et  la  belle  Française, 
comme  on  Tappelaiten  Pologne,  fille 
d'honneur  de  la  reine,  épousa  plus 
tard  le  grand  Sobie^ki  (r  .  ce  nom). 
Jcin  Zamoyski  n'ayant  point  laissé 
d'enfants,  sa  riche  succession  paiM 
à  ses  deux  sœurs.  P — OT. 

ZAMOYSKI  (André),  fUs  de 
Zdzislas ,  palatin  de  Smolensk ,  na- 
quit, en  1716,  à  Biezun  y  dans  le 
palatinat  de  Plock.  Il  fit  avec  son 
frère  Jean  Zamoyski ,  ses  premières 
études  à  Thoni ,  au  collège  des  Jé- 
suites, où  il  resta  jusquen  17 3a. 
Après  la  mort  de  son  père ,  le  frère 
aîné  ayant  hérité  du  majorât  de  Za- 
mosc ,  établi  par  le  grand  Zamoyski, 
André  partit  pour  visiter  les  écoles 
étrangères.  Il  ])assa  deux  ans  au  col- 
lège deLignitz  en  Silésie;  et  en  1789 
il  se  rendit  à  Paris ,  pour  continuer 
ses  études  favorites ,  les  mathémati- 
ques et  la  jurisprudence.  Revenu  dans 
sa  patrie  en  1740  ,  il  trouva  sci 
frères  divisés  sur  le  paiiace  de  llié- 
ritagc  paternel  ;  et  pour  les  mcttit 
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leur  céda  sa  part ,  et  alla 
m  service  de  Saxe.  En 
commandait  le  régiment 
Ubert,  fils  d'Auguste  IIÏ. 
le  l'armée ,  en  1754,  avec 
gëue'ral  -major,  il  revint 
s.  Élevtf  à  la  dignité'  de 
du  tribunal  supérieur  de 
lat,  il  exerça  une  beureu- 
e  sur  l'administration  de 
où  de  nombreux  abus  s'é- 
roduits.  Après  la  mort 
m  (1763),  la  dicte  d'é- 
int  été  convoquée,  on  y 
ne  loi  qui  remédiait  aux 
dministr.ition,  et  que  Za- 
ntribua  beaucoup  à  faire 
c  roi  Stanislas  -  Auguste  , 
apprécier  ses  talents  et  sa 
ui  confia  ,  en  1 7G4 ,  les 
la  couronne.  Celte  cbarge 
î  lui  donu«i  une  grande  in- 
r  toutes  les  brauches  de 
-ation.  Il  appuya  parlicu- 
snr  la  nécessité  de  donner 
irc  organisation  à  l'armée 
ignenicut  public.  II  indi- 
igeusement  les  malversa- 
bu-î,  et  se  mettait  au-des- 
te  considération  humaine, 
c  1 7G7  eut  une  issue  de'- 
es  husscs  ayant  commen- 
Tcer  cette  inflneu^c  qui  a 
^ologne ,  Gaétan  Soltyk  , 
[^racovie ,  Zaluski ,  évèque 
Hzewuski,  son  fils,  et 
)b!es  illustrés  par  leur  dé- 
furent arrcics ,  transpor- 
des  criminels,  et  relégués 
fserls  de  la  Sibérie ,  ou  je- 
s  cachots  des  Moscovites, 
déposa  alors  les  sceaux  de 
le,  en  déclarant  qu'il  ne 
rait  point  tant  que  ces  il- 
:times  ne  seraient  pas 
leur  patrie.  Depuis  cette 
vécut  dans  la  retraite ,  ne 
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remplissant  que  des  fonctions  gra* 
tuitesdans  l'enseignement.  £n  1776, 
la  diète  le  chargea  ,  sur  la  proposi- 
tion du  roi  Stanislas,  de  revoir  tou* 
tes  les  lois  de  la  Pologne,  et  d'en 
former  un  code,  qu'il  termina  en 
moins  de  deux  ans,  et  qui  fut  impri- 
mé pour  être  envoyé  dans  tous  les 
palatinats ,  où  il  dut  être  examiné  et 
discuté ,  avant  qu'on  Je  soumit  aux 
délibérations  de  la  diète,  à  laquelle  il 
ne  fut  présenté  qu'en  1 780.  Ce  code 
était  surtout  favorable  aux  habitants 
des  campagnes  :  mais  il  contrariait 
un  grana  nombre  d'intérêts;  et  U 
plus  grande  partie  de  la  noblesse 
s'q>posa  à  son  adoption.  Zamoyski 
l'avait  établi  sur  un  système  géné- 
ral d'affranchissement;  et  il  en  avait 
donné  l'exemple ,  des  1 760 ,  en  abo- 
lissant la  servitude  dans  ses  terres. 
Un  petit  nombre  de  seigneurs  l'imita  ; 
mais  tous  les  autres  le  combattirent 
avec  beaucoup  de  violence.  Des  pam- 

S  blets  et  des  brochures  furent  répan- 
us  avec  profusion  contre  l'auteur. 
Les  diétines ,  où  dans  chaque  palaXÎ- 
natse  prépare  le  travail  de  ladjète|^ 
nérale ,  donnèrent ,  et  insérèrent  pres- 
que toutes ,  dans  ^eurs  instnictiods , 
l'ordre  aux  nonces  de  repousser  le 
code  de  lois  propose  par  Zamoyski. 
La  diète  de  1780  ayant  été  ouverte , 
le  maréchal  ou  président  de  l'assem- 
blée fit  la  motion  de  bre  les  nouvelles 
lois.  Les  esprits  étaient  tellement  pré- 
venus, qu'un  cri  d'opposition  s  éle- 
va de  toutes  les  parties  de  la  salle. 
Ou  demanda  même  qu'il  fût  décre'te' 
que  le  projet  ne  pourrait  être  pré<^ 
sente  à  aucmie  diète  subséquente.  Les 
qualifications  les  plus  injurieuses  fu- 
rent prodiguées  à  Zamoyski.  Le  prin- 
ce Casimir  Poniatowski,  frère  du 
roi,  osa  seul  le  défendre.  Ce  projet  a 
été  imprimé  en  polonais,  sous  ce  ti- 
tre :  Code  des  lois  judiciaires,  rédi- 
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gé  en  vertu  de  la  constitution  de 
17^6,  Varsovie,  1778,  in-fol.  Il  se 
divise ,  comme  les  lois  romaines ,  en 
trois  livres ,  dont  le  premier  traite 
des  personnes ,  le  second  des  choses, 
et  le  troisième  des  tribunau!c  et  des 
différentes  espèces  deproce'dures.Il  a 
cte'  traduit  en  allemand  par  Godcfroi 
Nikisz,  Dresde,  i78o,m-fol.  La  pu- 
blication de  ce  code  a  donne  lieu  aux 
e'crits  suivants  1 1.  Lettres  patrioti- 
ques adressées  au  grand-chancelier 
Zamqyshi ,  jurisconsulte ,  par  Jo- 
seph Wyhichi,  Varsovie,  1777  ,  2 
vol.  in  -8<>.  II.  Réponse  adressée  à 
l'auteur  des  Lettres  patriotiques, 
Varsovie,   1770,  in-80.  III.  Ré- 
flexions politiques  faites  sur  le  code 
des  lois  polonaises ,  au  nom  du  cler- 
gé,  Kalisch  ,  1778,  in.8«.  IV.  Ré- 
flexions sur  le  code  des  lois  polo- 
naises par  les  délégués  du  palati- 
nat  de  Lublin,   1780,  in -4*'.  V. 
Opinions  sur  le  code  des  lois  polo- 
naises, in-fol. ,  sans  date  et  sans  lieu 
d'impression.   Zamojski  était  plus 
que  septuagénaire  lorsque  son  pro- 
jet fut  ainsi  repousse'.  Il  s'c'Ioi^na  de 
plus  en  plus  des  alla  ires  publiques  , 
pour  vivre  dans  le  sein  de  sa  famille , 
et  voulut  encore  visiter  Tltalie,  avant, 
disait-il ,  de  faire  le  dernier  voyage. 
Il   se  trouvait  à  Bologne  lorsqu'il 
reçut  la  nouvelle  que  les  Polonais 
avaient  proclame  la  constitution  du 
3  mai  1791 ,  et  qu'ils  avaient  adopte' 
son  code.  Il  se  hâta  de  revenir  en 
Pologne;  mais  il  jouit  peu  de  ce 
triomphe ,  et  mourut  à  Zamosc ,  le 
10  février  179^1  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  — Sa  femme,  Constance, 
née  princesse  Czartoryska ,  s'est  il- 
lustrée par  ses  bienfaits  et  son  grand 
caractère.  Ayant  aboli  la  servitude 
personnelle  dans  ses  domaines  ,  elle 
y  forma  des  magasins  de  réserve 
pour  les  temps  de  famine.  Dans  les 
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grandes  communes  clic  établit  un 
médecin  ,  une  pharmacie ,  et  à  Za- 
mosc un  hôpital.  L'académie  de  cet- 
te ville  lui  doit  un  cabinet  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  Elle  mou- 
rut à  Vienne  le  i9fév.  1796.  G — y. 
ZAMPI  (Josepu-Mabie)  ,  mission- 
naire ,  était  du  nombre  des  religieux 
théatins  qui  furent   désignés  ,    en 
i632 ,  paï^  le  pape  Urbain  VIII  pour 
aller  ramener  les  Mingrcliensà  1  uni- 
té de  l'Église.   Dans  leur  traversée 
les  missionnaires,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  dangers ,  furent  pris 
par  les  Turcs  qui  les  meoërenC  à 
Constantiitople.  Les  religieux  furent 
plusieurs  fois  menacés  de  perdre  la 
vie  :  cnfîn ,  par  le  crédit  du  roi  de 
France  qui  intervint  en  leur  fa veur , 
ils  continuèrent  leur  voyage  ,  et  pu- 
rent remplir  leur  mission  dans  la 
Mingrélie  ,  où  six  ans  auparavant 
d'autres  théatins  les  avaient  précédés. 
On  a  du  P.  Zampi  :  Relation  de  la 
Colchide  et  de  la  Mingrélie ,  insérée 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  des 
Forages  au  Nord.  Cette  traduction 
est  de  Chardin.  Quoique  ce  livre  trai- 
te principalement  de  ce  qui  concer- 
ne la  religiou  des  Colchéens  «  on  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur 
les  mœurs  de  ces  peuples,  et  il  a  four- 
ni des  renseignements  aux  auteurs 
qui  même  récemment  ont  écrit  sur 
ces  contrées.  E — t. 

ZAMPI  (le  P.  FÉLIX  -  Marié ), 
célèbre  prédicateur  italien,  était  né, 
vers  la  fin  du  dix  -  septième  siècle , 
d'une  famille  distinguée ,  à  Ascoli , 
ville  épiscopale  de  la  Marche  d'An- 
cône.  Après  avoir  achevé  ses  études 
avec  succès ,  il  embrassa  la  rccle  du 
Carmel,  et  ne  tarda  pas  à  se  custio- 
guer  dans  la  chaire  évangélîque. 
Un  débit  noble  et  imposant,  des 
gestes  aLsés  et  naturels,  l'art  de 
présenter  ses  idées  d'une  manière 


ZAM 

neuve  et  pittoresque,   le  placètcnt 
bientôt  au-dessus  de  tous  les  pré- 
dicateurs   contemporains.     Cepen- 
dant ou  lui  «a  reproché^  et  avec  rai- 
soh,  de  ne  pas  se  montrer  assez  diiii- 
ctte  sur  le  choix  des  expressions  et 
des  imâç;es ,  et  de  se  permettre  quel- 
quefois  des  tableaux  et  des  descrip- 
tions peu  compatibles  avec  la  gravi- 
te' de  la  chaire.  Des  plaintes  furent 
portées  à  Rome  contre  le  P.  Zampi. 
1^  pape  Benoît  XI V  fut  prié  de  man- 
der devant  lui  le  facétieux  prédica- 
teur ,  pour  lui  enjoindre  d'être  plus 
circonspect  à  Tavenir.  a  Je  m'en  gar- 
9  derai  bien ,  répondit  le  pontife  ^  je 
»  ne  me  sens  pas  moi  -  même  assez 
»  grave  pour  oser  lui  faire  des  re- 
»  proches.  »  La  gaîte  quelquefois 
bouffonne  du  P.  Zampi  ne  l'empê- 
chait pas  de  remplir  avec  exactitude 
ses  devoirs  de  religion.  H  jouissait 
de  Vestime  de  ses  confrères  ;  et  il  fut 
revêtu  successivement  des  principaux 
emplois  de  son  ordre.  Les  vers  qu'il 
composait  dans  ses  loisirs  ajoutèrent 
encore  à  sa  réputation ,  et  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  associé  à  di- 
verses académies.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale^ 
et  il  j  mourut  en  1774*  ^cs  sermons 
sont  restés  manuscrits  Outre  des  Ri- 
me  dans  les  recueils  du  temps  »  on  a 
de  lui  :  l.  Il  vizio  sgridato  da  cui 
Vantidoto  a  preservarsi  è  la  solitu- 
dîne  délia  villa ,  etc. , Venise ,  1 754, 
in4^».  1 1 .  Parafrasi  delU  trerd  di  Ge- 
remia  y  Iriidottiin  versi  volç^ari  con 
Vannotaziord  cavate  dcC  sagri  spo- 
sitorie  santi  Padri ,  ibid.,  1756, 
in-S**.  Celte  Paraphrase  des  Lamen- 
tations de  Jérémie  est  ornée  d'une 
savante  préface,  dans  laquelle  l'au- 
teur, après  avoir  fixé  l''époqueoii  le 
prophète  composa  cet  ouvrage ,  re- 
cherche l'étal  ancien  de  la  poésie  chez 
les  Hc'breux,et  les  différents  rhythmcs 


ZAM 


90 


alors  en  usage.  Mais ,  suivant  le  P. 
Paitoniyle  nouveau  traducteur  n'a 
fait  que  reproduire  la  préface  du 
P.  Quattrofrati,  jésuite  modcnois, 
sur  Jérémie ,  en  intercalant  quelques 
passages  relatifs  à  des  points  que  son 

Srédécesseur  n'avait  pas  cru  devoir 
iscuter  (  Voy.  la  BibÙoth.  degli  au- 
tor,  volffarizat,,  v,  206).    W — s. 

ZAMPIERL  To^.  DoMiNiQuiN, 
XI ,  525. 

ZAMPIERI  (Camille),  littéra- 
teur,  né  en  l'année  1701 ,  à  Imola^ 
d'une  famille  patricienne  ,   acheva 
ses  études  à  Bologne  ,  au  collège  des 
Nobles  y  dont  la  direction  était  con- 
fiée aux  Jésuites ,  et  par  la  rapidité 
de  ses  progrès  devint  l'orgueil  de  ses 
maîtres,  et  un  objet  d'admiration 
pour  ses  condisciples.  Il  acquit  une 
connaissance  parfaite  des  langues  an- 
ciennes ,  et  se  rendit  fort  habile  dans 
la   philosophie ,  la  théologie  et  les 
sciences  physiques  ;  mais  il  s'attacha 
surtout  à  la  culture  des  lettres  ;  et , 
si  l'on  en  croit  les  critiques  italiens,  il 
égala  souvent  dans  ses  vers  les  plus 
beaux  génies  de  l'antiquité  romaine. 
Ayant  fixé  sa  demeure  à  Bologne,  il  y 
fut  inscrit  dans  le  livre  de  la  noblesse, 
et  admis  à  la  Quarantie  (au  sénat). 
Son  ardeur  pour  l'étude  ne  le  dis- 
pensa pas  d'acquitter  sa  dette  envers 
sa  nouvelle   patrie;    nommé    am- 
bassadeur près   du  Saint-Siège  ,  il 
remplit  ensuite  jusqu'à  vingt-quatre 
fois  la  charge  de  gonfalonier.  Chéri 
de  ses  compatriotes ,  il  ne  fut  pas 
moins  estimé  des  étrangers  ;  et  au- 
cun voyageur  de  marque  ne  passait 
à  Bologne  sans  lui  présenter  ses  hom^- 
mages.   Le   comte    Zampicri    par- 
vint à  un  âge  très-avancé,  et  mourut 
le  1 1  janvier  1784.  Il  était  membre 
d'une  foule  de  sociétés  littéraires  ,  et 
entretenait  une  correspondance  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  de  Tl- 
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talie.  Outre  dos  notes  dans  l'ouvrage 
intitule'  :  Produzioni  naturaU  che 
si  ritrovano  nel  Museo  Ginanni 
{F,  ce  nom ,  XVII ,  SqS  ) ,  on  a  de 
Zampieri  :  I.  Poésie  latine  e  italiane. 
Plaisance,  1753,  in-8**.  II.  Gioho 
esposto  inottava  rima  ,poema,  ib.  y 
1763  ,  in- 4**.  m.  Carminum  lihri 
quinque ,  ibid. ,  1771  ,  in-ji°.  IV. 
Tohbia  ovwero  délia  educazione  ^eic, , 
Cagliari  ,  '77^»  in- 4".  Dans  ce 
poème,  ccril  enversscio&i,  l'auteur 
s'est  propose  de  donner  un  système 
d'éducation  ^  conforme  aux  maximes 
des  Livres  saints.  Cet  ouvrage  très- 
estimable  |)ar  le  fonds  des  idées , 
ainsi  (|i!o  par  Fclëgance  du  stvlc  , 
est  précède  d'une  dissertation  mtc- 
ressanîe  sur  les  vers  sciolii,  V.  Poé- 
sie liriche  italiane  :  Opéra  pos- 
tuma  ,  ibid.,  1784,  in-4**.  Jérôme 
Ferri ,  professeur  d'éloquence  à  l'aca- 
démie de  Frrrare,  a  publié  l'éloge 
de  Camille  Zampieri  dans  le  Gior- 
nale  di  Pisa  ,  lv  ,168;  Fabroni , 
sa  vie  en  latin  dans  les  Vitœ  Italor. , 
xïi ,  355  ,  et  le  P.  Paciaudi  son  Elo- 
ge on  latin,  Parme,  1784,  et  dans 
le  Giornaleletterario  du  P.  Coutiui , 
même  année,  pag.  io()S.     W — s. 

ZAîMPlNÏ  (Matthieu),  juris- 
consulte ,  de  Hecanati  dans  la  Marche 
d'Ancône,  suivit  en  France  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  dont  il  fui  l'un 
des  conseillers  secrets.  11  se  montra 
partisan  très-zélé  des  ligueursjcl  après 
la  soumission  de  Paris  à  Henri  IV  , 
qu'il  avait  retardée  de  tout  son  pou- 
voir, il  s'éloigna.  Les  ouvrages  que 
l'on  connaît  de  lai  sont:I.  De  origine 
et  atavis  Ilugonis  Capeti ,  illorum- 
que  cum  Carolo  magna ,  Clodos^eo  , 
atqiie  antiquis  Francorum  regibus 
agfiatione  et  gente  traclatus ,  Paris, 
i58i  ,  in-S*^.  L'auteur  cherche  à 
prouver  que  Hugues  Capetdesccndait 
deCIovispar  saint  Arnoul  de  Metz; 
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et  dcl)ite,  à  Tappui  de  co  sentiment  « 
beaucoup  de  fables  et  de  rêveries. 
II.  Elogio  délia  grande  Caterina 
regina  di  Francia,  etc.,  ibid. ,  1 586, 
iu-4*'-  y  en  italien  y  en  latin  ,  en  fran- 
çais et  en  espagnol.  I«a  traduction 
irançaise  est  de  Gh.  Pascal,  et  l'es- 
pagnole de  Jérôme  Gondi.  III.  Dc^ 
gli  stati  di  Francia  e  délia  lorapo* 
tenza  y  ibid. ,  1 587 ,  in-8^.  (  1  )  ;  trad. 
en  français  par  J.  D.  M.  (a) ,  ibid. , 
1 588  ,  in  -  8  ^  L'auteur  donna  Ini- 
mémc  une  trad.  abrégée  en  latin  de 
sonouvrage.IV.  Confutatio  errorum 
scripti  cui  titulus  :  Avertissement 
sur  les  lettres  octroyées  par  k  roi  au 
cardinal  de  Bourbon  ^  ibid. ,  i588, 
in-8^. ,  réimprimé  l'année  suivante. 

V.  De  succès sione  juris  et  prœroga- 
tivœ  primi  principis  Frandœ^  etc. , 
ibid. ,  i5K8  ,  iu-^*'.  y  trad.  en  franc. 
sous  ce  titre  :  De  la  successitm  dv 
droit  ,  et  prérogative  du  premier 
prince  du  5a/7g ,  déférée  au  cardinal 
de  Bourbon  par  la  loi  du  royaume 
et  le  décos  ae  François  de  Valois  , 
duc  d* Anjou  y  ibid.  f  i588«  iu-4^. 
et  in-8*'.   Cet  ouvrage  fut  réfuté 

ar  Fr.  Hotman  (  Fcqt.  ce  nom  , 
X  ,  589  ),  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Ad  Mat.  Zampini  tracta- 
tum  de  successione  juris  ,  etc.  ^  res- 
ponsum  ,  Francfort,  i588,  in-S*'. 

VI.  yéd  calummas  et  imposturas  à 
pseudo-parlameniis  Cathalauneasi 
et  Turonensi ,  ac  Camotensi  con- 
venticulo  ad  catholicœ  rcligioms 
pemicicm  ,  populique  deceptiunem 

(i>  Et  non  [)■•  1578.  ctiinine oa Ut  dnu  b fla- 
part  Jr^  calaltiguet,  par  nit«  traiwpMÎIîoD  ir  A\t- 
Îtm.  Huyu ,  diau*  U  flM.  iimlimn, ,  cite  «ae  c<ÉbH« 
de  1537,  iu'^"*  >  (]ni  parait  éRalvnifiil  nm  dtviw  aua 
eiîMence  qn'i  une  faute  d'inprciMtio. 

(«)  Pro«p.  Marchaad .  dana  Ma  i>îcf.  cvUf..  ar. 
licle  Montljutd  ^  couicctur*  air*c  banaroup  d* 
viainraililaucr  ciiir  cdt*  Iradactioneildeccifcrad 
écrÏTain.  Maialiarhicr,  d'apri»  la  Cmtmlamm»  «te 
Poitsier,  prefî-rrladonncrAun  cwrtuukJ.-V.  Mmh 
thiru ,  pcraoaaage  fcoul44nt  iacoanu.  Tay**  !• 
Dirl.  du  mHOftn  met ,  a*.  Gai  i . 
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impie  conficlas  in  Grcgorium  XIV 
iUiiisqut  monitionis  litteras  rcspon- 
siOy  Paris  et  Lyou,  iSyi  ^  iu-8»'. 

W— s. 
ZANARDl  (  Michel  ) ,  doinini- 
caiu ,  naquit  eu  1670,  à  Orgnauo , 
sur  le  territuire  de  Berprainc,  d'une 
famille  distinguée.  Paul  Zauclii ,  son 
aïeul  materuM,  savant  jurisconsulte 
et  procurateur  de  Bergame,  prit  soin 
de  son  enfance  ^  et  lui  inspira  le  goût 
de  Tëtude.  Ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-Dominicpie ,  à  Milan,  il  fut 
envoyé  y  sur  la  demande  du  cardinal 
Albano ,  à  récole  que  Tordre  possé- 
dait à  Bologne;  et ,  pendant  dix  aus^ 
il  y  fréquenta  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  En  terminant 
sts  études  y  il  fut  retenu  professeur 
à  cette  école  célèbre  ;  et ,  après 
avoir  rempli  d'une  manière  brillai^te 
les  premières  chaires  de  théologie  à 
Milan,  Vérone,  Crémone,  Venise, 
F'ienza  y  il  fut  décoré  de  tous  les  em- 
plois qui  s'accordaient  avec  sqs  goûts 
studieux  ^  ayant  refusé  constamment 
tous  les  autres.  II  mourut  à  Milan 
en  164 1 (i ).Outrc quelques  opuscules 
ascétiques  en  italien  ,  on  a  du  P.  Za- 
nardi  :  I.  Direct orium  conf essor urn 
et  iheologorum ,  Crémone  et  Veni- 
se, i()ri-i/|,  3  vol.  in-8*>.  C'est  un 
recueil  de  cas  de  conscience  avec 
leurs  décisions.  II.  Des  Commentai- 
res (en  latin  )  sur  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  physique  d'Aris- 
totc,  Vcnisi»,  161 5-17,  in-4**.,  trois 
volumes.  lïl.  Des  Commentaires 
sur  la  première  partie  de  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  ibid.,  16*20,  in- 
fo!. IV.  Disputationes  de  triplici 
unipersocœlesti^elementari  et  mix- 
to  ;  de  parvo  homine ,  etc. ,  ibid. , 
163g ,  in  4**-  Ce  sont  des  thèses  sur 
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lôîa  ,  «uivant  le  P.  Lrlwrù. 
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toutes  les  parties  de  rhisloire  natu- 
relle. D'après  les  connaissances  que 
l'autetu*  y  montre  sur  des  objets  peu 
familiers  aux.  ecclésiastiques ,  Éloi , 
conjecturant  que  ce  ne  pouvait  être 
qu'un  médecin,  a  placé  Aaiiardi  dans 
son  Dictionnaire  (îi).  Ce  dernier  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  remarque  un 
traité  De potestate  papœ  in  princi- 
pes y  Icges  et  supra  concilium.  Ou 
en  trouve  la  liste  dans  Ghilini ,  Tea- 
tro  d'uoniin.  letterat,^  11,  198,  et 
plus  exacte  dans  \ms  Scriplores  or- 
din,  prœdicator. ,  11 ,  5 "29.     W-s. 

ZÂNCIil    f  JtAN-ClIRYSOSTOME  )  , 

historien,  naquit  vers  i49o  ,  à  Ber- 
game,  d'une  famille  patricienne.  11 
était  l'aîné  des  ûls  de  Paul  Zanchi , 
savant  jurisconsulte  (i),  et  cousin 
de  Jérôme  ,  théologien  apostat  dont 
Tarticle  suit.  Il  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Pamphile  ;  mais  lors  de  sa 
profession  religieuse  il  le  changea 
contre  celui  de  Jean-Chrysostôme. 
t)Qs  son  enfance ,  il  s'appliqua  sans 
relâche  à  l'étude  des  langues  ancien- 
nes ,  et  dirigé  par  Giovita  Hapicio  , 
habile  instituteur  ,  il  y  (it  des  pro- 
grès remarquables.  Eu  i5'24  ,  il 
prit  l'habit  des  chanoines  réguliers 
de  Latran ,  en  même  temps  que 
ses  deux  frères  ,  Basile  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  du  seizième 


(a)  Éloi  Ir  uuiume  ,  par  unr  aatre  iniidTrrtanc«. 
Zanurd;  Olle  duukie  mrprise  »«  r«truu\  e  dan* 
!•  DirUonnaire  untvrnel  ou  Z.inar<li  el  Zanardo 
ont  dcun  articln  \  la  saite  1*iid  de  ranlrf. 

(0  Raul  Zaurhi  loipail  &  rciiide  du  droit  celle 
dtf»  autiquîlrs.  Il  avait  rendu  di*  service*  impor- 
tants n  la  ville  de  BerK-ime,  dan*  l'exercice  det  dif- 
îerctite*  chargei  dont  il  avait  clr  revrtu  kucreitïiv*- 
lamt.  Depnte  par  ne»  c«»iiip:»lriol«»  il  pruiiuuça  , 
dans  cette  ocrasion,  uue  itarant^tte  qui  a  éta 
im|>riiu('e  avec  ««u  O fanon  fuimre  ,  par  Gio- 
vita Rapioto,  le  prèrt'pleur  dn  «m  enfjjiili» ,  Ve- 
iiiw.  ir'iOt  ,  iii-4**<  On  ronvrrv^  îi  la  bihiiullièqiie 
du  Vatican  une  cupie  é<Tile  de  Id  main  dt*  Zau<'l>i 
du  Recueil  d'inirrifftiont  antujuei  de  Midi.  Faltr. 
Terrasini  ,  augmeutee  d'iiiacrijitiniit  tireea  d'un 
manuacrit  c(ue  l'on  voyait  da  «od  teinpi  fc  Norar- 
re,  et  de  reMc»  qu'il  avait  décuuvrrle^  Ini-oième 
Il  uerffkW  tl  »nr  te  territoire  de  cette  ville. 
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siècle  ,  et  Denis  ,  connu  par  sa  vaste 
érudition.  Envoyé  par  ses  supérieurs, 
en  x5'2g,  à  Padoue,  il  eut  le  plaisir 
d'y  retrouver  le  célèbre  Bembo,  qu'il 
avait  connu  jadis  à  Ber{:;amc,  où  le 
pore  de  Bembo  reinplissail  les  fonc- 
lious  de  podestat,  en  1 498.  Son  frère 
Basile,  qui  l'avait  accompagne  à  Pa- 
doue ,  le  suivit ,  quatre  ans  après,  à 
Ravenne.  Chrysoslôme  e'tait  encore 
dans  cette  ville  en  i54o.  On  en  a  la 
preuve  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
fameux   Pierre  Arctin   (:x),  eu  lui 
adressant  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes,  pour  les  sou- 
mettre à  sa  critique.  La  même  anne'c, 
il  fut  e'Iu  prieur  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à  Bcrgame  ,  et  il  en 
devint  le  premier  abbe. Nomme'  supé- 
rieur-ge'uëral  de  son  ordre,  en  i  SSg, 
il  remplit  cette  charge  avec  honneur, 
et  revint  dans  son  abbaye  à  Berga- 
me ,  où  il  mourut  en  i  .'y6G.  On  a  de 
lui  :  I.  AdCaroîum  V  imperatorum 
paneç^yricus ,  sans  date,  in-4".  II. 
De  Orohiorum  sive  Cenomanorum 
origine  ,  situ  ac  Bergami  rébus  an- 
tiquis  y  libri  très,  Venise,  1 54 1 ,  in- 
8".  ;  insère  par  Andr.  Scbott  dans 
Vltalia  illustrata  ,  et  par  Burmaun 
dans  le  tome  m  du  Thesaur,  anti- 
qidlat.  Ilaliv.ÇA^i  ouvrage  est  dedic 
au  cardinal  Bembo;  il  est  écrit  avec 
c'ie'gancr ,  et  l'auteur  s'y  montre  tres- 
sa vaut  dans  l'histoire  ancienne  ,  et 
dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Mais  les  prcjugc's  qui  régnaient 
encore  de   son   temps  lui    ont  fait 
adopter  sans  examen  les  re'cils  fa- 
buleux d'Annius  de  Viterl>e  (  Vo^, 
renom).  Il  porte  en  outre  le  goût 
de  Tetymologie  an  point  de  trouver 
relie  du  nom  de  Bergame  dans  les 
trois  mots  hébreux  Beradin  ,  gom  , 


.  •*'  llUf  v»f  im|triin<'e  dans  le  Recueil  de*  letlr^t 
«If  l'Arrliu,    11,    iSu,  et  la  r«-poii»r  derArctiu, 
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mon  y  qui ,  suivant  lui  j  signiGent  : 
inundatorum  cljpeata  civitas  ,  ou 
Gallorum  régla  u^s;  d'après  quoi 
l'on  ne  peut  douter, raisonnablement, 
que  cette  ville  n'ait  été  la  capitale 
des  Orobes  ou  Cenomans  ,  c'est-à- 
diredes  premiers  habitants  des  mon- 
tagnes de  la  Lombardie.  Dans  sod 
troisième  livre ,  l'auteur  a  recueilli 
et  expliqué  les  anciennes  inscriptions 
découvertes  à  Bergame  ou  sur  son 
territoire  ;  c'est  la  partie  la  plus 
utile  de  son  ouvrage.  Il  avait  entre- 

S  ri  s  un  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
ans  lequel  il  se  proposait  d'ex{>li- 
quer  les  mots  et  les  phrases  des  écri- 
tures en  hébreu ,  en  grec  et  en  latin  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  le  ter- 
miner. Ses  Poésies  latines  et  italien- 
nes sont  restées  inédites,  ^oy.  Tîra- 
boschi,  Storia  délia  leiteratura 
i7fl/.,vii,887.  W— s. 

ZANCHI  (Basile),  célèbre  poète 
latin,  était  frère  du  précédent,  el 
naquit  à  Bergame  vers  1 5o  i  •  Confié 
par  son  père  aux  soins  de  Giovita 
hapicio ,  il  s'appliqua  y  dès  Tenfance, 
à  1  étude  des  langues  anciennes  avec 
tant  d'ardeur ,  qu'à  dix  -  sept  ans  il 
avait  déjà  terminé  le  Dictionhaire 
d'épithètes  latines ,  qu'il  mit  au  jour 
dans  la  suite.  Le  désir  de  perfection- 
ner son  talent  naturel  pour  la  poésie 
l'ayant  conduit  de  bomie  heure  à  Ro- 
me ,  il  s'acquit  bientôt  une  telle  ré- 
Ï>utation ,  que  l'Arsilli  le  combla  d'é- 
oges  dans  son  ouvrage  :  De  poeîis 
urbanis  (  F.  l'Arsilli  ,  II ,  SSg), 
où  il  le  place  à  côté  des  littérateurs 
les  plus  distingués.  L'usage  obligeait 
les  membres  de  l'académie  romaine 
à  changer  de  nom.  Pour  s'y  confor- 
mer, il  prit  celui  de  L*  Petrems 
Zanchus,  sous  le(]ucl  il  publia  ses 

Î)remiers  (essais  poétiques.  C'était  une 
égè]*e  altération  du  nom  de  Pierre, 
qu'il  avait  reçu  au  baptime.  Après  la 
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pe  Lcon  X,  il  revint  à 
et  en  1624  >  ^  Teiemple 
frères,  il  entra  dans  Tor- 
noines  de  Latran.  Alors 
Q  nom  acade'mique  pour 
ui  de  Basile ,  qu'il  a  con- 
s.  Dans  la  première  fer- 
nouvel  e'tat ,  il  abandon- 
ne des  lettres  voulant  se 
usivement  à  l'étude  de  la 
t  des  Livres  saints  ;  mais , 
vûX  pour  sa  gloire ,  il  ne 
I  revenir  au  culte  des  Mu- 
poème  De  horto  Sophiœ, 
il  a  décrit  en  beaux  vers 
et  les  principes  du  chris- 
accrut  la  réputation  que 
value  ses  premiers  essais, 
dans  les  principales  villes 
Padoue ,  à  Bavenne,  à  60- 
marqué  par  de  nouveaux 
;  talents,  son  ardeur  inia- 
ur  l'étude  et  ses  qualités 
es  lui  méritèrent  partout 
!ux  amis.  Suivant  Ghilini 
Vuomini  iUustri ,  i ,  26) , 
P.  Niceron ,  et  même  Tab- 
1  y  Basile  fut ,  en  i  SSg , 
rde  de  la  bibliothèque  du 
nais  deux  lettres ,  l'une  de 
uce  {Epist,,  IV,  ïi8),  et 
Latino  Latini  (  i  ) ,  prou- 
et  illustre  poète  était  mort 
achot,  à  la  fin  de  i558. 
)urs  de  cette  même  année , 
lul  IV  avait  enjoint  aux  re- 
i  vivaient  hors  du  cloître 
r  sur-le-cbamp,  sous  peine 
}n  et  même  des  galères.  Or 
it  du  nombre  ;  et  sa  déso- 
aux  ordres  du  pontife  fut, 
iraboschi  (  Storia  dell.  let- 
f.  ^  VII ,  1 382  ) ,  la  cause  de 
sonnement;  mais  il  n'est  pas 
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rttre  de  Latino  Latiui  ■  ^lé  publiée 
jotnartini ,  <ians  m  notes  inr  les  Lel- 
,  I,  ép.  i5. 


probable  que  pour  une  faute  aussi  lé- 
gère on  eût  traité  d'une  manière  si  ri- 
goureuse un  homme  doué  d'un  beau 
talent,  et  qui  comptait  des  amis,  même 

Ëarmi  les  membres  du  sacré  collège, 
lasile  appartenait  à  Tordre  des  cha- 
noines de  Latran  ,  dont  un  assez 
grand  nombre  avait  embrassé  les 
opinions  nouvelles  qui  faisaient  cha- 
que jour  des  progi^  en  Italie.  On 
peut  donc  conjecturer  avec  M!  Salfi 
que  Basile  fut  condamné  pour  la  mê- 
me raison  que  Palingenio  (  F".  Man- 
zoLLi),  quoiaue  ses  écrits  ne  contien- 
nent rien  qu  on  lui  puisse  reprocher 
(Voy.  ffist.  Uttér.  éC Italie,  x,  aga). 
Dans  un  siècle  si  fécond  en  bons  poè- 
tes, il  n'en  est  aucun  qui  ait  surpassé 
Zanchi ,  sous  le  rapport  de  l'haimof 
nie  et  de  l'élégance  du  style  ^  et  ce 
mérite  rachète  bien  des  défauts^ sur* 
tout  en  Italie.  Les  ouvrages  de  Zan- 
chi sont  \\,  De  horto  Sophiœ  libri 
duo  ad  P.  Bembum  cardirudem; 
accedunt  ejusdem  varia  poematay 
quœ  oUm  sub  X.  Petrœi  Zanchi  no^ 
mine  edidit  (a),  Rome,  i54o,  in- 
4*^.;  ibid. ,  i553 ,  in  -  8®.,  avec  les 
Quœstiones  in  ir  Ubros  Begum  et 
u  Paralipomenon.il.  Pœmata  £- 
bririu,  Rome,  i55o,  in-8<>.;  ibid.^ 
i553  ;  Baie,  i555 ,  avec  les  poésies 
de  son  ami  Laurent  Gambara  (P^oy^^ 
ce  nom  );  Bergame ,  1 747  9  ^^  ~  8<>. 
Cette  dernière  édition ,  que  l'on  doit 
à  l'abbé  Serassi ,  est  plus  coniplète 
que  les  précédentes.  Dans  sa  Notice 
sur  Zanchi^  l'éditeur  n'a  point  cher- 
ché à  découvrir  les  motifs  de  son 
emprisonnement ,  parce  qu'il  se  ré- 
servait de  le  faire  aans  ses  Scrittori 
Bergamaschi;  mAÏs  il  est  mort  avant 
d'avoir  pu  terminer  cet  ouvrage.  Le 

(«)  Celte  première  édition  de*  poésies  de  Zaoclii 
eat  très-rare.  EUe  est  indiquée  dans  le  CmUtlogut 
de  Pinelli,  n».  4Ag5  :  Poemmla  varia  erf.  C^/yi«» 
Lago,  mbsjue  lUid  nold  ^  iu-4<*. 
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jircmier  livre  des  poe'sies  de  Zanclii 
coniicniV  If ortusSophiœ;  les  deux  sui- 
\aiitset  le  liiiitiL'nie, des  sujets  pieux; 
le  quatrième,  deux  epitlialanies,  deux 
cpîtres  à  Léon  X  et  à  Chaiies-Quiut, 
un  |)oèine  sur  une  éclipse  de  soleil ,  et 
enfin  des  reji;rets  sur  la  mort  de  J.  Cé- 
sar Gry  plioui ,  de  J .  Colla  et  de  San- 
nazar;  le  ciurjnicme,  des  éjjlogues; 
le  sixième  et  le  septième ,  des  mclan- 
ç^€S,  111.  rerbnrum  Uitinnrutn  ex 
vaviis  auciorilms  i'pitame  ;  accessit 
cjusdt'in  vtTboruin  qwv  in  Marti  iVi- 
zolii  ('])  observa tionibus  in  Ciccrch 
iiem  tU'sidt  rantttr  appcndix,  Rome, 
i5  I  i,iij  i.'\;  liàle.ou  Berne),  1 543, 
in -8".  CVst  un  dictionnaire  avec  un 
renvoi  des  mois  aux  auteurs  qui  s'en 
sont  servis.  IV.  Epithelonmi  com- 
ment urii ,  ib. ,  iJ-i'i,  in-4".  ;  réim- 
primé sous  le  titre  de  Divtionarium 
pot'ticnm  et  epithcta  vctcritm  poc- 
tarum  ,  Mous  {Montibus).  iGiu,  in- 
«S*'.  Suivant  h'S  rcilactcu!  s  du  catalo- 
gue de  la  bihliollu'Mjiie  du  Koi(/?t*/- 
Ifs  '  Lettres ,  X ,  ()';t  |.  ) ,  c\-.st  moins 
un  dictionnaire  irépilliètes  (pie  des 
noms  propn  s.  Zanrlii  avaii entrepris 
un  dictiuunaire  d'éj)illiètesf;recques, 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  terminer. 
V.  In  omnes  divinos  Ubnis  notatio- 
nés  .  l\om<' ,  i  jj'^  ,  iu  -  4^.  ;  Spin* , 
i"i58;  roliij;ue.  i6(y*. ,  in  -  8".  On 
conserve  à  la  l)il)liutliè(jMe  du  Vati- 
can deux  huler  de  /a:iclji,  l'un  de 
Lucain ,  el  le  M'coud  de  Ca!ullc  et  de 
quelques  ;nitre>  pniies.       \V — s. 

ZANCîIJ  ;  .lûio.v.i:),  xelèbre 
tliéolo^i  il  prolestant,  Li.jit  né  le  -2 
février  i5i().au  cli.Ue.iu  d'Alzano  , 
juès  de  l>er]^une,  où  son  j)ère  (i) 

I  3^  (•liiliiii  ilil  «lui-  l'nii  finit  niix  II-.  «  iii\  iiil'.ili- 
|(iilil«'«  iji*  /..iiirlii  ùi-  .llllli1l•1||^  tiii  ilii'lioiiiiiiiif  i|i- 
Ifitri'}  iiulcino  .  luais  [U'iil-rti  v   liiiit-il  liie  Miii:ti 

{i".  riitiii-iii.'.-'Iimict*  /AM.III,  jM-n»  d»;  Jt'rùuir, 
fl.ii»  m-  il  m.  11»  \v«-.  «.«mI»',  h  HiriiMiiiP.  li'iilir  Hti- 
I  ii-iiiir  i-t  iilii'lM-  .■•  iiitli-  \  il  •'at-«{iii(  lu  ri-|>iit  aiiiii 
tl'iiu  h.i«.iiil  |iir.'Tiiii»ulU' ,  d'uu   fiuquriit  vrutcur 
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vivait  trcs-rctîrc ,  travaillant  à  répa- 
rer par  ses  économies  les  brèches  de 
sa  fortune.  A  Tàgc  de  quinze  ans,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  cha- 
noines de  liatran  ;  et,  encouragé  par 
Texem pie  et  les  conseils  deBasileetde 
Chrysostome  Zanchi,  ses  cousins, il 
se  livra  sans  relâche  à  Tètudc  des  lan- 
gues ,  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. Pendant  dix-neuf  ans  qu'il  res- 
ta dans  le  cloître ,  il  se  distingua  non 
moins  par  une  conduite  exemplaire 
que  ])ar  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Ktant  à  Lucques,  il  eut  de  frct]ueDts 
entretiens  avec  Pierre  Martyr  (  /^. 
ce  nom  y  XXVI 1 ,  336  ).  Séduit  par 
les  discours  de  ce  novateur ,  il  linit 
par  embrasser  les  principes  de  la  ré- 
iorme  religieuse ,  et ,  craignant  d'être 
arrêté  pour  ses  opinions,  s*cnfiiit  de 
l'Italie  en  i:)5o.  Il  s'arrêta  quelque 
temps  àChiavenne ,  dans  le  pays  des 
(irisons,  et  vint  ensuite  à  Genève, 
P.  Martyr  voulut  l'attirer  en  Angle- 
terre; mais  il  préféra  les  offres  qu'il 
recul  alors  de  Strasbourg  ,  où  il  se 
rendit  en  i5  )!i.  Ayant  souscrit,  à  son 
arrivée ,  la  GonfcNsion  d'Augsbourg, 
mais  avec  qiiehpies  restrictions,  il 
fut  admis  à  donner  des  leçons  sur 
les  Saintes-Écritures  et  sur  la  philo- 
sopliie  d'Aristote.  Deux  ans  après, 
son  traitement  fut  augmenté  des  re- 
venus d'iui  canonicat  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  L'estimcdoul  il  jouis- 


1 1  d'un  |Mi(-lf  Hiçri-Hldc.  Sri-nt.iiri>  dr  (*eor/(v  EwOi 
|iru«i 'iiti'iir  di*  Ve<ii^r.  d:iii«  la  kiirrrr  qur  cclU 
wttr  rut  H  Miiih-iiir  ni  iSn**  t'oiitrr  3liiiimUi^t 
lui  ilrs  lloiiuiii» ,  i|i-i-i-i\it  riii»loirc  dr  r^llc  canr 
p-i|{iif ,  M-ii*  cr  lilrt':  i'\'iumt'ntuiiH*  ttt  n-hni  é 
<«c-i'/i;ii>  ftino  /ii:i>  Ititv  fi  .■/■.«'  m  piitHO  ud^rrtit 
.V<i  1  iiiii/ifiijtir/f , /T*^ivii  Wi'iii«iijiiri»iK ,  l'rtlo  H  f'mc 
/<>  4f<>' r/>/ii.  e.v\  M)Misriilo,  rr>|i' »wiiu4(*nl  ,  fat 
pnlilu- l'ii  i--'i,p.ii  I'iiIiIm-  ]ï,uili.  .Miiiliiiî,  (iani 
j'i»ii\  1:1^1'  iiili'nii  :  /i/cii  ftvUa  i/i  n.t  r  comurtÊêdutt 
nniii /n-  lirflit  ,t.t/ '  l„^.iium  ,  fl  in  fMrtic^ar^  tttt 
/iiT'/Y'/ii'io.  i.eiiiùiM'  Mititmc  (iiiitifiil  un  (fifntun 
i-l  flr«  «iTM  UliiM  df  /<iiif-|ii ,  «  Irf  |iiuiiti|;c'  d'IIrao. 
i'.r  lut  pKiir  n  iku'i'I  pur  <ke«  t-t-ininiuicii  l«  dcraiiSi*- 
iiii'ol  uiM-  lr<  ^'i-i>di  •iiili-9i  di'  >ou  pî-ic  iiv«îenl  c  •■!•' 
à  ^4-1»  tilUiri'ft ,  t|iii'  Tweiitc  /jMiilii  vint  tiabîlM- 
AIksiiiu. 
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sait  parmi  les  protestants  était  si 
grande,  que  le  savant  J.  Sturmius, 
TOulant  donner  une  idée  de  son  élo- 
quence et  de  sa  capacité,  dit,  un 
jour,  que  Zanclii  tiendrait  tête  lui 
seul  à  tous  les  pères  du  concile  de 
Trente.  La  conversion  d'un  homme 
si  distingue' tenta  le  nonce  Zach.  DcU 
iino.  Dans  le  courant  de  Tannée 
i"5(>i  ,  il  eut  plusieurs  entrevues  se- 
.  crêtes  avec  Zanchi;  mais  il  échoua 
dans  son  dessein  de  le  ramoner  au 
sein  de  TÉglise.  D'un  caractère  doux 
et  modéré,  Zanchi  faisait  à  ses  ad- 
"versaires  beaucoup  de  concessions , 

•  par  le. désir  de  conserver  la  paix; 
cependant  il  ne  put  éviter  les  tracas- 
series que  lui  suscitait  l'intolérance 
de  quelques  docteurs  luthériens.  H 
iinit  par  résigner  son  canonicat,  et 
en  i5G3  il  abandonna  Strasbourg 
pour  revenir  h  Chiavenne ,  où  il  rem- 

■    plit  quelque  temps  les  fonctions  de 

•  pasteur  y  avec  autant  de  zèle  que  de 
succ«  s.  Il  avait  alors  chez  lui  comme 
domestique,  Fi-ed.  Sylburg  (  roj\ 
ce  flom  ) ,  devenu  depuis  célèbre  par 
ses  profondes  connaissances  dans  les 
hngues  anciennes,  ^ylburg  se  ren- 
dit à  Padoue ,  en  1 5(35 ,  sans  doute 
pour  y  continuer  ses  études;  et,  à 
sou  départ,  Jérôme  lui  remit  une 
lettre  de  recommandation  pour  Le- 
Jio  Zanchi,  son  parent  {'x).  Au  mois 
de  fe'vrier  i568,  Jérôme  fut  appelé 
à  Heidelberg  ,  pour  y  remplir  la 
principale  chaire  de  théologie;  et  la 
même  année  il  y  reçut  le  doctorat, 
en  présence  de  Frédéric  III ,  électeur 
palatin,  son  bienfaiteur.  Après  la 
mort  de  Frédéric,  son  successeur 
ayant  congédié  tes  professeurs  de 
Tacadémie  de  HeidelLerg,  dont  les 
opinions  ne  s'accordaient  pas  avec  le 


(i')  (>ltr  Irtiri»,  du  i  avril  i.'Wi  t ,  nt  iinpriuMC 
Jaat  l«  rroHCâl  <te  c«11m  d<  Z^utbi. 
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luthéranisme, Zanchi, trop  âgé  pour 
passer  en  Hollande, d'où  d  avait  re- 
çu les  oilres  les  plus  avantageuses , 
préféra  s'arrêter  à  Neustadt,  où  le 
comte  palatin,  Jean  Casimir,  plus 
tolérant  uuc  le  nouvel  électeur  ,  s  em- 
pressait de  recueillir  les  exilés.  Peu 
de  temps  après,  Zanchi  fut  rétabli 
dans  sa  chaire ,  et  h  raison  de  ses  in- 
firmités reçut  le  litre  de  professeur 
émerite.  Il  mourut  aveugle,  le  19 
novembre  iSqo,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées a\ec  pompe,  et  on  décora  sou 
tombeau  d'une  épitaphe  honorable. 
Elle  est  rapportée  dans  l'appendix 
du  Basiîea  sepuha  y  p.  Gi.  Il  fut 
marié  deux  fois,  la  première  à  Vio- 
lante ,  iille  du  fameux  Cœl.  Sec. 
Curion  (  r,  ce  nom  ) ,  et  la  seconde 
à  Livie  Lumaca .  demoiselle  d'une 
des  premières  familles  de  Chiavenne, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants,  aux- 
quels il  ])art^igea  la  riche  dut  de  leur 
mère,  ainsi  <|ue  les  économies  que 
lui  avaient  permis  de  faire  les  lar- 
cesses  de  Té-'ecleur  et  du  comte  pa- 
latin. Les  ouvrages  de  ce  théolo- 
gien sont  tombés  depuis  long-temjis 
dans  l'oubli.  A  i'époque  où  Jiaylc 
écrivait,  ils  n'étaient  déjà  plus  ache- 
tés dans  les  ventes  que  par  les  épi- 
ciers. Sam.  Crispin  en  a  public  le 
Recueil,  h  Genève,  16 13  ou  1619, 
8  tomes  in- fol. ,  reliés  quelquefois 
eu  trois  volumes.  Le  premier  tome 
contient  :  De  tribus  cloïm ,  œtemo 
pâtre,  fiUo,  spiritu  sancto ,  uno 
eodemque  Jehos^a ,  lihri  très.  Le  se- 
cond ,  De  nalurd  Dei ,  sive  de  divi- 
TÙs  allributis  libri  (jiti/u/ue.  I-.e  troi- 
sième ,  De  operibus  Dei  inlra  spa- 
tium  sex  ditrum  creatis.  Le  qua- 
trième ,  De  primi  hominis  laps u y  de 
peccatoet  de  legibus  Dei.  Le  cinq  uiè- 
me,  un  Commentaire  sur  la  pro* 
phélie  d' Osée.  Le  sixic  me ,  des  Corn- 
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menttùrcs  sur  les  principales  ëpîlres 
de  saint  Paul,  et  sur  la  première 
cpitre  de  saint  Jean  ;  et  enlin ,  les 
deux  derniers,  des  Opuscules j  dont 
un  a  c'te'  traduit  en  anglais ,  par 
Ralph  Winterton  (  Fqy,  ce  nom  )  ; 
des  Discours  et  des  Lettres  (3).  Le 
portrait  de  Zanchi  se  trouve  dans  la 
Biblioth,  chalcograph,  de  Boissard. 
Bayle  lui  a  consacre' ,  dans  sou  Dic- 
tionnaire y  une  Notice  assez  étendue. 
Enfin  y  le  comte  J.-B.  Gallizioli  a 
public  sous  le  titre  de  Memorie  is- 
toriche  e  Utterarie ,  etc. ,  une  Vie 
détaillée  de  Zanchi ,  suivie  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages ,  Borgame  , 
i785,in-8o.  W— s. 

ZANCHI  (  Lelio  ) ,  était  né  dans 
le  seizième  siècle ,  à  Vérone ,  d'une 
famille  originaire  du  Bergamasaue. 
Il  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude du  droit  civil  et  du  droit  canon, 
reçut  le  laurier  doctoral  dans  cette 
double  faculté ,  et  fut  admis  au  col- 
lège des  Avocats  de  Vérone.  Quoi- 
que engagé  dans  les  ordres  sacrés  , 
il  remplit  difTérentes  charges   mu- 
nicipales y  de  manière  à  se  concilier 
de  plus  en  plus  l'estime  publique  ,  et 
en  récompense  de  ses  services  fut 
créé  par  le  séuat  de  Venise  chevalier 
doré.  Député  plusieurs  fois  à  la  cour 
de  Rome ,  il  eut  Thonneur  de  haran- 
guer le  souverain  pontife  Grégoire 
aIII  ,  qui  témoigna  sa  satisfaction 
à   l'orateur  ^  et  tenta  de  le  retenir 
près  de  lui.  Sixte-Quint  lui  donna  lé- 
vcché  de  Retiuo ,  et  il  était  en  che- 
min pour  aller  prendre  possession  de 
ce  siège,  quand  il  mourut  \tiZ  sept. 


(1)  De  lnn«  Ir»  ouvn|;M  de  Jrrâme  Zanchi,  ce- 
lui c|ui  priit  iiflrir  le  |ilu«  d'intirrl  e»l  Mn»  contre- 
dit Ir  rrciiril  dr  »c^  Ifllrffs,  parmi  le^qucllra  uu  on 
truuvr  un  ^iMiid  immbrr  dr«  prrHiiiiiA::r4  Irf  plus 
dintiiiKuvs  du  »rir.iî'nic  »it-clo.  Ce  reciifil  a  •.>(•'  ini- 
priiue  M'p;ii«mrnl  ikuuH  ce  titrr  :  //irr,  '/.unrhi 
€f mlfllat MPI  libii  liiio,  intcr  quat  halte» I ur  rt  varier 
rnm  il'/  ^iMim  ;  arreJunl  ejifilem  omiionet  de.  mm- 
fiftit  iheuifgicif  y  Iluuuu.  »«»ik>,  i  v»iI.  iii-8". 
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i588.  Outre  les  Harangues  à  Gré- 
goire XI II ,  on  a  de  ce  prélat:!.  Di 
privilegiis  Ecclesiœ  et  casibus  re- 
servatis ,  Vérone ,  1 687  ,  in-foi.  II 
Dialogus  inter  militem  sacrum 
sœcuîarem  ;  dans  ce  dialogue  Tau — 
teur  s'élève  contre  le  duel^  alor^ 
très-commun  en  Italie.  III.  AlyssxK^ 
pietaiis  Dei.  W — s. 

ZANCHI   (Bernard),  gentil- 
homme florentin ,  fut ,  en  iSSa ,  Tufl 
des  cinq  fondateurs  de  l'académie  de 
la  Crusca.  Les  quatre  autres  ëtaîent 
Bernard  Canigiaui ,  Jean-Bapt.  Deti, 
Ant.-Franç.  Grazzini  et  Bapt.   de 
Rossi .  Ceux-ci  s'ad 3  oignirent  Léonard 
Salviati  (  Foy,  ce  nom ,  XL,  ^4^)1 
lequel  se  chargea  de  donner  des  rè- 
glements à  l'académie ,  et  la  forme 
qu'elle  a  conservée  depuis. — ^Zamchi 
{JeanrBaplisle  et  Jérôme  ),  étaient 
ingénieurs  à  Pesaro  dans  le  seizième 
siècle.  On  a  du  premier  :  Tralt0ia 
del  modo  diforlificar  le  città ,  Ve» 
nise ,  1 56o  ;  le  second  est  auteur  d'nn 
Trattato  délie  ojfese  e  difesedeUe 
forte zze ,  Venise ,  1601 ,  à  la  mile 
des  Dialogues  de  Jacq.  Lantieri,  sur 
la  manière  de  lever  les  plans  d'apr^ 
les  principes  d'Euclide.     W— s* 

ZANË  (  Jacques  ] ,  célèbre  pote 
itilien,  naquit  en  iSaQ,  à  Venise , 
d'une  famille  patricienne  qui  a  pro- 
duit  plusieurs  autres    littérateurs , 
ainsi  que  des  guerriers  et  des  magît- 
trats  disthigués.  Initié  de  bonne  ben- 
re  dans  les  sciences  et  dans  les  arts 
libéraux ,  il  ne  s'attacha  qu'à  la  poé- 
sie. Étant  conseiller  à  la  Ganée ,  il 
charma  les  loisirs  que  lui  laissait 
cette  place ,  en  composant  une  tra- 
gédie ,  Méle'agre  ;  et  deux  poèmes 
in  ottava  rima  :  VArt  d'aimer,  imité 
d'Ovide  ;  et  Xercès ,  vaincu  par  les 
Grecs,  Mais  c'est  surtout  comme  poè- 
te lyrique  que  Zane  s'est  acquis  noe 
grande  réputation.  Les  critiques  ita« 
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)Iacent  à  côte  de  leurs  meil- 
ivainsen  ce  genre.  Il  fiil  cn- 
'  une  mort  pre'maturcfe ,'  au 
novembre  1 56o ,  étant  âge' 
t-un  ans.  On  trouve  quelques 
;  Zane  parmi  les  Rime  di- 
Dolce,  Venise,  i55i ,  in-8<>. 
le  et  ses  Sormeti  ont  été  rc- 
>ar  Denis  Atanagi ,  Venise , 

iSôa,  in-8o.  Les  exemplai- 
celtc  dernière  date  conticn- 
Fie  de  Tau  leur  par  Jérôme 
;  voy.  les  Notes  d'Apost. 
or  la  BibUoteca  de  Fonta- 
,69,  et  les  Scrittori  vene- 
i  P.  Agostini ,  11 ,  682.  —  ' 
Bernard) y  de  la  même  fa- 
lorissait  vers  le  milieu  du 
siècle.  On  a  de  lui  quelques 
;  vers  et  des  opuscules  écrits 
^ance.  Voy.  les  Scrittori 
mi,  I,  177.  W — s. 

ETTl  (le  comte  Antoine- 
I  )  ) ,  gentilhomme  vénitien , 
juis,  dans  le  dix -huitième 
me  réputation  très  -étendue , 
amour  éclairé  pour  les  arts 
on  talent  remarquable  pour 
ire.  Né  en  1 680 ,  il  annonça 
e  heure  un  goût  très-vif  pour 
1.  A  quatorze  ans^  il  avait 
vé plusieurs  estampes  à  Teau- 
ont  le  célèbre  méaecin  Mead 

la  dédicace.  Dès  qu'il  eut 
son  éducation,  il  visita  les 
;  écoles  d'Italie ,  pour  se  per- 
er  par  la  fréquentation  des 
et  I  examen  des  chefs -d'œu- 
a  peinture.  l'Ius  tard ,  il  fit 
ige  en  Angleterre ,  pour  voir 
i  collection  d'antiquités  du 
i'Arundcl  (  F,  ce  nom  ) ,  dont 


la|MrtdefC«  Icttref  ia%irée%  dan*  la  Bac- 
ngoées  Ant.  Mur.  Zanetius  quondam 
^adqoe*  aateuri  dînent  qu'il  prit  anui, 
npa,  l«  nom  de  Jirôme.  ô'était  celui  de 
et  ta  pitrté  filial*  a  bien  pa  l'y  engajer. 
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il  copia  les  morceaux  les  plus  pré- 
cieux. II  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il 
reçut  des  artistes  et  des  principaux 
amateurs  un  accueil  qu'il  n'oublia 
jamais.  II  aimait  à  se  rappeler  les 
témoignages  d'estime  qu'il  avait 
reçus  de  Crozat ,  et  surtout  de 
Manette  (  F,  ce  nom  ) ,  qu'il  nomme 
le  plus  cher  de  ses  amis  (amicus 
dilectissimus  ).  Il  fut  très-sensible  à 
l'honneur  que  lui  fit  le  duc  d'Or- 
léans ,  de  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  l'édition  de  Daphnis  et  Chloé  {F. 
LoFi Gus  ]  y  imprimée  à  ses  frais  et  or- 
née d'estampes  exécutées  sur  les  des- 
sins de  ce  prince  (Voy.  la  Raccolta, 
letlr.  60).  Zanetti,  dans  ses  voya- 
ges ,  avait  entendu  tous  les  artistes 
déplorer  la  perte  du  procédé  que 
Hug.  de  Carpi  (  Fqx-  ce  nom ,  VII, 
'  1 83  )  et  d'autres  maîtres  ont  employé 
dans  leurs  tailles  de  bois ,  pour  ob- 
tenir différentes  teintes ,  et  rendre  le 
clair-obscur.  Il  essaya  de  le  retrou- 
ver. Ses  premiers  essais  dans  le 
genre  de  Carpi  parurent  en  17^2; 
et  les  éloges  qu'ils  lui  méritèrent 
de  la  part  des  artistes  l'encoura- 

Sèrent  à  perfectionner  une  méthode 
ont  il  devenait  le  restaurateur. 
Ayant  formé  le  projet  de  publier 
les  statues  antiques  de  laDiblio- 
thcque  de  Saint-Marc ,  il  écrivit ,  en 
1725  ,  à  ses  amis  de  lui  trouver  des 
sousaîpteurs,  pour  l'aidera  couvrir 
les  frais  de  cette  entreprise.  Sa  for- 
tune le  mettait  à  même  de  se  passer 
de  secours  :  mais  il  employait  tous 
ses  revenus  à  se  former  un  cabinet  y 
l'un  des  plus  riches  qu'aucun  parti- 
culier ait  jamaiil  possédés  (;i);  et , 


(a^  Sa  collection  de  pierre*  graT^es  étMit  cods>- 
d^raole ,  comme  on  prat  en  jager  par  la  descrip- 
tion qu'en  a  publiée  Gori ,  »ous  ce  titre  :  Gemmm 
unlitfuœ  Anton,  Mar.  Zanetli  Hierenjm.  fit.  Anl. 
Fr,  Goriui  notis  illuslravil;  Ualieè  ea$  notas  mt- 
didit  Hieronjrm,  JPr.  ZmntUus  y  Venise,  1758  ,  in- 
ibl.  j  8v  pi. 
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maigre  la  scvère  économie  qu'il  ap- 
portait à  SCS  autres  dtfpcnses,  sou- 
vent il  était  grnc  par  ses  acquisitions. 
Il  tint  en  prix,  pendant  vingt  -  trois 
ans,  un  Antinoiis  mutile',  mais  d'ail- 
leurs d'une  beauté  rare.  «  S'il  eût  été 
parfait,  j'aurais,  dit  -  il  à  Clément 
(de  Genève),  vendu  ma  mai^on  pour 
Tacheter.  »  «Or,  ajoute  Ciémcut^ 
»  la  maison  était  belle  et  grande: 
»  trop  bien  m* en  soimcnt  ;  car  j'y 
M  pensai  mourir  de  fruid,  le  jour 
»  qu'il  me  montra  ses  camaïeux.  Il 
»  y  avait  deux  heures  que  durait  J'é- 
»  tala«];e  :   nous  étions  au  mois  de 
»  janvier ,  dans  ine  grande  chambre 
»  sans  feu,  suivant  la  coutume  du 
»  pays.  Je  lui  dis  que  tout  cela  me 
»  paraissait  admirable  ,  mais    que 
»  j'allais  geler  d'admiration  s'il  n'a- 
»  vait  pitié  de  moi.  Savez  -  vous  ce 
»  qu'il  lit?  ceci  n'est  point  caricatu- 
»  re  :  il  me  (itapport<.rdu  feu  sur  une 
»  a.Nsietie.  Je  crus  que  j'avalerais  les 
»  charbons  (  Ci/uf  ann,  littéraires, 
»  II,  I'jS)  ).  )»  Kn  1740,  Z.iiietli  pu- 
blia son  jjremierrrruti!  de  gravures, 
sous  ce  tilre  ;  entiche  statue  grechc 
e  romane  che  neW  antisala   délia 
libreria  di  Sun  Marco  ed  in  altri 
hw^hi pubblici  di  l'enezia  si  trova- 
no,  Venise,  -i  j»arties,  in-  fol.  A  cet 
ouvrage,  d'une  exécution  magnifi- 
que, >uccéda  le  suivant  :  Diverso- 
ntni  iconum ,  quiv  olini  non  exigua 
fucrunt    oniamcnla   Arunddianœ 
collectionis ,  séries  prima  et  seciin- 
da,  .,  ex  MusfPO  suo  deprompsit  et 
monochromatos  trpis  vulgavit  Ant, 
Mar.   Zanetti  /\£L\hQ ,   1743,    a 
parties,  petit  in-fo!7Ce  volume  con- 
tient cent  ])lanches ,  y  com|)ris  le  por- 
trait de  l'auteur,  il  est  fort  rare, 
n'ayant     été     tiré    qu'à    un     petit 
nombie  d'exemplaires,  tous  distri- 
bués en  présent.  Knfin  ,  en  1749» 
Zanctti  mit  au  jour  son  recueil  de 
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gravures  en  bois,  sous  ce  tilre:  Lac- 
colta  di  varie  stampe  a  chiaroscu- 
ro  tratte  dai  disegni  originali  di 
Fr.  Mazziiolo  ditto  il  Purmigiano 
e  d' ait  ri  insigni  autori,  Venise,  'j 
part.,  in-foi.  Cette  collection  se  com- 
pose de  cent  une  pièces,  dont  soi- 
xante -  onze  en  bois,  et  tes  autres  à 
l'eau-forte  ou  au  burin.  Un  Avis  qu'on 
lit  à  ia  tête  annonce  qu'il  n'a  étc'  tire 
que  trente  exempLiires  complets ,  et 
que  les  planches  ont  été  brise'es,  pour 
empêcher    qu'on   ne   pût   un  jour 
mettre  dans  le  commerce  des  <^preu- 
ves  défigurées.  Zanetli  mounit  dans 
sa  patrie,  eu  i7(iO,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  La  correspondance 
qu'il  entretenait  avec  les  amateurs 
les  plus  distingués  de  France  et  d'I- 
talie a  été  publiée,  en  partie,  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Bac- 
col  ta  délie  lettere  suUa  pittura  (  F, 
J.  BoTTARi  ).  Ou  trouve  dans  le  Jfo- 
nuel  des  curieux ,  par  Huber,  tome 
IV,  iio,  l'indication  des  principales 
estampes  de  Zanelti.  Adam  Barisch 
a  donné  la  description  de  ses  clairs- 
obsciirs,  dont  quatre  ne  font  poiut 
j>artie  du  recueil  qu'on  vient  d'indi- 
quer (Voyez  le  Peintre- Gnweur , 
XII ,  1 60 -  c)*i  ).  Les  estampes  de  Za- 
nctti portent  toutes  le  nom  d*un  de 
sps  amis  ou  de  quelque  personnage 
distingué;  mais  le  plus  grand  nombre 
est  dédié  à  Mariette.  W— f. 

ZANETTI  (  jLRÔM£-FBJiNÇOIS}y 

archéologue,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  naquit  ^  Ve- 
nise en  1713.  Versé  profondé- 
ment dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  il  s'appli- 
qua tout  entier  à  l'élude  des  monu- 
ments de  l'antiquité  et  da  moyen 
âge,  et  se  fit  coiuiaîlre  d'une  maniè- 
re avantageuse  par  des  dissertations 
sur  divers  points  encore  obscurs  de 
l'histoire  de  Venise  et  de  l'Iulie.  Sa 
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don  s'ëtcndit  en  France.   II 
rta  deux  prix  à  Facadëmie  des 
liions^  l'uu,  en  1764  ,  par  un 
ire  sur   Tëtat  de  ■  la  civilisa- 
;  rÉgypte ,  avant  le  rcguc  des 
lecs  ;  et  le  second ,  en  1  ^(îp , 
Q  nouveau  mémoire  sur    les 
its    divers  .de  Saturne  et  de 
chçz  les  différents  pciiples  de 
ce  et  de  l'Italie.  Après  la  mort 
frère  (  Foy,  Tarlicle suivant  ), 
put  obtenir  de  lui  succéder 
ut    place  de  bibliothécaire , 
t    coufe're'e  à  Tabbe  Morelii 
e  nom  )  ;  mais  à  l'ëpoque  de 
E^anisation  de  racadeinie  de 
e  ,  il  y  fut  nomme'  professeur 
it.  Il  mourut  en  cette  ville  le 
c.  1782.  On  connaît  de  lui: 
%gionam^nto    dell'    origine 
r  antichità    délia     morieta 
iana ,  aggiuntavi  una  disser- 
e  :  de  nummis  regum  My- 
m  Rasciœ  ad  venelos  ijrpos 
sis,  Venise,  17.50,  in-H®.,  et 
recueil  d'Ar^eiati  Demonetis 
,  m  ,  Append.  i ,  22.  I/au- 
rouvc  que  Venise  avait  déjà 
mnaies  particiilicres  en  848. 
illum  œrenm  Alesinœ  è  mar- 
tus  Montisferrati ,  ib. ,  1 7  5 1 , 
le  4^  pages ,  et  dans  la  sccon- 
ide  des  Sjrmholœ  lilterar.  de 
m ,  8 1  - 1 3o.   11  avait  acLetc' 
ud'un  antiquaire  qui ,  prenant 
re  pour  celle  de  la  Vierge,  le 
lit  comme  une  amulette  ap- 
à  Venise  de  Constantinuple 
a  prise  de  cette  ville.  III.  Os- 
ioni  intorno  ad  un  papiro  di 
na  ed   alcune    anticliissime 
nene  Feneziane  ,  ib. ,  175 1 , 
IV.  Nuwa  trasjlgurazione 
Utere  etrusche ,  ibid. ,  1 75 1  , 
Ion  but  dans  cçt  opuscule  est  de 
r  que  les  caractères  runiques 
rcnt  pas  des  lettres  étrusques. 
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V.  Urna  contarena  nunc  primiini 
tentataperbrevi  disquisitione ,  ibid., 
1752,  in-4**.  VI.  Due  antichissime 
inscrizioni  spiegate  ,  ibid.,   1755, 
10-4^,  fjg.  j/explication  que  Zanetti 
donne  de  ces  inscriptions  est  on  ne 
peut  plus  fautive.  11  ne  s'e'tait  pa» 
même  aperçu  que  l'une  des  deux  est 
écrite  en  vers.  Le  P.  Ed.  Corsiui(F^. 
ce  nom)  en  donna ,  Tannée  suivante , 
une  explication  beaucoup  meilleure. 
Barthélémy    regrettait   d'avoir  ëtc' 
prévenu  dans  ce  dessein  par  Corsini , 
qui  n'a  pas  su  tirer  de  ce  monument 
tout  l'avantage  qu'il  offrait  (Z^/^TV  <7fx 
comte  de  Cajrlus ,  10  nov.  1756). 
VU.   DclV  origine  di  alcune  arti 
principali  appresso  iVeneziani  lihri 
due,  ibid. ,  1758,  in-4^  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  Venise 
est  une  des  premières  villes  de  l'Ita- 
lie où   les  arts  aient  ëtë  cultives. 
Vlll.  Descrizione  di  un  antichis- 
simo  papiro  del  ri  seculo  ,  ibid.  , 
17O3,  în-fol.  IX.   Lettera   intor- 
no ad  alcune   iscrizioni   votive  e 
militari  scopePtesi  nella  Dalmazia, 
Padouc,  17O4,  in-4".  'X.   Chroni- 
con  venetum  ,  omnium  quœ  circum^ 
feruntur  vetustissimum  et  Joann, 
Sagomino  vnlgb  trihutum  ,  è  mss^ 
cod.  JpostoL  Zeno,  cum  mss,  codd, 
vaticanis  collât um,  notisque  illus* 
tratum  ,  Venise,   17(35,  in-8**.  XL 
Discorso  di  una  statua  disoterrata 
prcsso  i  Bagni  di  Abano ,  etc. ,  ib. , 
1766,  in-4".   XII.  Dichiarazione 
di  un  papiro    scritto    net'    anno 
settimo  dell*  imperio  di  Giustino  il 
Giovine ,  ibid. ,  1 7(58 ,  in-fol.  XIII. 
Dissertazione  di  una  moneta  anti- 
chissima  e  or  a  pcr  la  prima  volta 
pubhlicata  del  doge  di  renezia  Pie- 
tro  Polani,    ibid.,    1769,  in-8<*. 
Gcnaii  ,    successeur  de  Zanetti  ,   à 
l'acadcMiie  de  Padoue ,  y  prononça 
son  Eloge  en  latin  ;  mais  on  eu  trou- 
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]ivci\\  ell'vcs.  Au  bout  de  six  ans  ,  il 
1  pviiilà  l^olo(»nc  occuper  sa  prcinitTe 
chaire,  et  il  la  remplit  de  la  manière 
la  pins  brillante  ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  8  avril  i4î)^^.  i>cs  restes 
furent  de'pose's  avec  pompe  dans  le 
cloître  des  dominicains  ,  sous  une 
tombe  décorée  d'une  honorable  épi- 
taplie.  Elle  est  rapporlcfc  par  Frevtag 
dans  V Apparat  Ulterar. ,  i,  643,  où 
Ton  trouve  quelques  détails  sur  ce  ju- 
risconsulte. On  a  de  lui:  I.  Contra' 
net  aies  sii'r  dii'crsitates  inter  jus  ci- 
i'iUt  et  canonicuin  ;  accedunt  casits 
conscicnlialcs ,  Boloj];iie,  i4f)0,in- 
ful..  insère  dans  le  premier  tome  des 
Tractatus  tract atuum  (Voy.  sur 
cette  collection  Tart.  Fr.  Zilktti). 
11.  Elc^ans  ac  suhtilis  disputatio 
iiKjud  examinanlur  plurima  diibia; 
simnl  cum  disputât ionc  Bcncdict, 
de  Pluinhino ,  Bologne  ,  i  \\)\) ,  in- 
fol.  ,  e<iit.  inconniie  à  Maittaire  et  à 
la  pliij>art  drs  bibliographes.  111.  De 
fora  conscienliip  et  conletdioso , 
dans  le  tome  m  des  Tractatus 
tractatuum,  IV.  Conclusio  et  coin- 
prohatio  alchiiniœ  ,  dans  le  tome  iv 
du  Thcatrum  chimicum,  lia  laissé 
plusieurs  ouvraj;es  resl-Âs  inédits  sur 
]e^qMels  on  |»eiit  consulter  les  Scrit- 
tori  Volognt'si  du  comte  Fantuzzi. 

W-s. 
ZANFORTÏ.  /V-  FnuTi,  XV, 

3o'.4. 

Z.\>îî  (  IIlrcl'uO  •  voyaj^nir  ita- 
lien, était  né  à  Bologne,  uii  il  avait 
fait  de  bonnes  éluiles.  Ayant  formé 
le  projet  de  ])aroourir  l'iMuope,  il 
partit  en  \i)6ç),  Ktanl  à  Var>ovie, 
en  li'i'ji  ,  il  siii\it  Tandrissadc  polo- 
naise (|iii  fut  envoyée  à  Moscou.  U  y 
admira  la  map;nilicence  de  la  cour  ; 
et  fut  cho;pié  de  trouver  partout  i'i- 
j;noranre  la  plus  profonde,  et  uneaver- 
sion  extrême  pour  l'éUide.  il  y  avait 
cependant  en  Moscovie  des  Italiens 
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appelés  à  î;ramb;  frais  pour  établir 
des  vcireries.  Zani  de  retour  dans  sa 
patrie  v  mourut  le  l*^  juillet  iHH^, 
il  avait  communiqué  ses  observa- 
tions sur  la  Moscovie  à  son  frère  qui 
les  lit  imprimer  sous  ce  titre  :  Rela- 
zione  e  via^^io  délia  Moscovia , 
Bologne,  1Ô90  ,  iu-ia.  —  Zani 
(  Fa  1ère  )  publia  de  nouveau  celle 
relation  dans  nu  recueil  intitulé  :  // 
genio  vaguante  ,  bibliotlieca  curiosa 
di  ccnto  e  pià  relazioni  de'  viagçi 
stranicri  di  nostri  tempi,  raccolta 
dal  signor  conte  Aurelio  degU  Anzi 
ed  es  traita  da  diverse  letterepri" 
vate ,  iuformazioni  particolari  e  /i- 
bri  di  varj  scrittori  iialiani ,  frati" 
cesi ,  spaf^nuoli ,  alemanni /latini , 
ed  altri  autori  del  corrente  secoh  , 
Parme  ,  iG()i-iO()3  ,  4  vol.  iji-13  , 
cartes  et  lijïures.  On  voit  par  ce  titre 
(pie  Vaière  Zani  a ,  par  uge  transpo- 
sition de  lettres  y  chaii;;é  ses  noms  en 
ceux  d'Aurelio  Anzi.  11  était  né  a  Bo- 
logne, d*une  famille  distinguée  qui  a 
])roduit  plusieurs  hommes  doctes.  11 
s'att;ic!ia  principalement  à  l'étude 
de  l'histoire  littéraire ,  et  se  fit  aussi 
un  nom  comme  poète.  Il  mourut  le 
iG  décembre,! 09(5.  Jean  Fantuzcî 
et  Orlaudi  {f^^^oj'.  ces  noms)  ont 
donné  la  liste  <lc  svs  nombreux  oa- 
vra{;es  ;  le  dernier  ajoute  qu'il  en  a 
laissé  beaucoup  en  manuscrit.  Le 
recueil  cité  plus  haut  ne  contient, 
ainsi  que  le  titre  Tannonre,  que  des 
extraits  de  voya<;es  du  di\-septièrae 
siècle  ;  les  livres  d'où  Zaui  les  a  tirés 
ne  sont  pas  toujours  nommés  :  on  y 
remarque  des  extraits  de  La  Mnrii- 
nière  ,  Martans  ,  Gérard  de  fFt' 
crdt ,  appelé  ici  de  fera,  de  Fron- 
çois  TW^r*  ,  de  P^incent  Flava  , 
voyageur  au  Levant,  du  jésuite  Bef' 
ni ,  sur  le  pays  des  Cafres  ,  et  à  Mo- 
zambique; de  Cavazzi ,  A'Oiearius  » 
Tavemier,  Roûy  Martini,  etc.;  miin 
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des  Lettres  de  Jean  -  Louis  Zatii^ 
frère  de  L'éditeur;  celoi-ci  servit  dans 
Tarmëe  impériale  contre  les  Sue'- 
dois,  puis  en  Transylvanie  contre 
les  Turcs ,  et  fut  tué  en  Hongrie,  dans 
une  bataille^  le  37  ianyier  1671. 
Orlandi  et  Fantuzû  disent  que  Va- 
1ère  Zani  avait  laisse  en  manuscrit 
deux  autres  volumes  de  son  recueil  ^ 
qui  est  rare  et  souvent  incomplet. 

E — s. 
ZANIBONI  (le  comte  Awtoine  ) , 
littérateur ,  naquit  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  à  Bologne ,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  dans  laquelle  le  goût 
des  lettres  et  des  arts  était  hérédi- 
taire. Initié  dès  son  enfance  aux  mys- 
tères de  la  poésie  ^  il  en  fut  toute  sa 
vie  un  des  plus  ardents  zélateurs.  En 
17 17  ,  il  fonda  l'académie  de'  Nos- 
costi,  qu'il  eut  le  plaisir  de  voir  pros- 

{)érer  long-temps.  Zaniboni  mourut 
e  6  août  1767.  Outre  des  traduc- 
tions de  la  /?o<^gime  de  Corneille, 
de  VAjidromaque  de  Racine  ,  d'jÉ- 
sope  à  la  cour  de  Boursault,  il  a  pu- 
blié des  Sermons  y  des  Panégyriques 
et  des  Discours  sur  divers  sujets  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  une  foule  de  Drammi  per  la 
musica  et  à*  Oratonos,  Voyez  pour 
plus  de  détails  les  Nolizie  degli scrit- 
tori  Boloç^nesi  de  Fantuzzi.   W-s. 

ZANNICHELLI  (Jean- Jérôme)  , 
naturaliste  italien,  né  à  Modène  en 
i66!i,  alla  à  Venise  dans  sa  dou- 
zième année  pour  y  étudier  en  phar- 
macie ,  et  fut  reçu  en  1684  dans 
le  collège  des  Apothicaires  de  cette 
vdie.  Deux  ans  après ,  il  obtint 
l'apothicairerie  duqu;)rtier  de  Santa 
Fosca  ;  et  y  en  1701,  il  se  fit  accor- 
der par  le  collège  de  santé  un  pri- 
vilège pour  les  pilules  dites  de  Pio- 
vano  di  S.  Fosca.  C'est  la  même 
année  qu'il  publia  son  Promptua- 
rwmremediorumchjrnùcorum,  par 

LU. 
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lequel  il  s'acquit  une  telle  renom- 
mée, que  le  duc  de  Modène  (  Fran* 
çois  Farnèse  )  lui  fit  expédier  un  di- 
plôme de  docteur  en  médecine ,  en 
chimie  et  en  chirurgie,  et  que  l'évé- 
que  de  Parme  (Ogliati  )  lui  confirma 
cet  honneur  par  un  diplôme  particu- 
lier. Dans  la  suite  s'étant  lié  avec 
l'éditeur  de  la  Bibliothèque  italienne 
à  Venise ,  il  se  livra  spécialement  à 
l'étude  des  fossiles ,  et  fit ,  avec  lui , 
en  1 7 1  o  ,  un  voyage  dans  les  mon- 
tagnes du  Vicentin  et  du  Véronais.Ii 
recueillit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux curieux,  tels  que  plantes  ma- 
rines ,  ivoire  fossile ,  dents  et  os  de 
toute  espèce  d'animaux ,  poissons 
pétrifiés ,  et  en  fit  une  collection  qu'il 
exposa  aux  yeux  du  public,  avec  un 
catalogue  indiquant  et  le  cenre  des 
échantillons  etl'endroit  où  ils  avaient 
été  trouvés.  11  ne  cessa  de  l'augmen- 
ter dans  la  suite ,  et  la  rendit ,  soit 
sous  le  rapport  purement  minéralo- 
gique,  soit  comme  musée  de  fossiles, 
une  des  plus  complètes  qui  existas- 
sent alors  chez  des  particuliers.  11 
s'occupait  aussi  avec  ardeur  de  la 
botanique,  science  si  nécessaire  au 
pharmacien^  et  d'ailleurs  bien  plus 
avancée  de  son  temps  que  la  géolo- 
gie ou  la  connaissance  des  fossiles. 
Nommé ,  par  le  collège  de  Santé , 
médecin  et  physicien  du  gouverne- 
ment dans  toute  l'étendue  des  états 
vénitiens  (1725),  il  fit  un  voyage  bo- 
tanique, d'abord  en  Istrie  (  1 726  ) , 
où  trois  fois  déjà  il  avait  herborisé , 
et  ensuite  au  Montecalvo,  dans  \:i 
Marche  de  Trévise.  11  mourut  peu 
de  temps  après  son  retour,  le  11 
janvier.  17 29.  Outre  le  Promptua- 
rium  remediorum,  on  doit  à  ce  phar- 
macien :  1.  Deferro  ejusque  nnns 
prœparatione  ,  etc.,  Venise  ,171^», 
in- 4^.  Zannichelli  y  rend  compte 
d'une  préparation  de  fer  alors  pom- 
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priisemcnt  annoncée  sons  le  nom  de 
Neige  de  fer ,  et  prc'sentc'e  dans  un 
ouvrage   de  Saint-Ililaire,   comme 
possédant  de  hantes  vertus  médici- 
nales. Comme  le  chimiste  français 
aflectait  d'envelopper  sa  découverte 
d'un  profond  mystère ,  Zanuichelli, 
après  avoir  analysé  le  remède ,  pu- 
blia que  ce  n'était  autre  chose  que  du 
fer  à  peu  de  chose  près  réduit  à  l'é- 
tat de  pureté,  et  dégagé  de  toute 
combinaison  :  en  même  temps  il  ra- 
mena à  la  vérité  les  éloges  exagérés 
donnés  à  ce  métal  comme  moyen  cu- 
ra tif,  et  détermina  un  nombre  de  cas 
dans  lesquels  il  opère  cireclivement 
avec  avantage.  11.  De  lithographid 
duorum    montium    Feronensium , 
vulgb  di  Boriculo  et  di  Zoppica , 
epistola  ^  Venise ,  i  ^'i  i .  Dans  cette 
lettre  adressée  au  P.  Bonanni,  Zau- 
nicheili  expose  ses  doutes  sur  l'ori- 
gine des  plantes  fossiles,  et  examine 
les  deux  opinions  alors  débattues  en- 
tre les  savcints,  savoir  si  ces  plantes 
croissent  dans  l'inlérieur  de  la  terre  y 
ou  si  elles  ont  été  amenées  là  par  les 
flots,  m.  Ve  irisecto  quodatn  aqua- 
tili  eplslola  y   Venise,    17^7.    IV. 
Opuscula  boianica  ,  Venise,  1730, 
in- 4".  V.  Storia  delb;  pianii  die 
nascono  ne^  coniomi  di  Venezia  , 
Venisi»,  1735,  in-fol.  Cc\  ouvrage 
et   le    précédent    ont    été    publiés 
par  son  (ils   Jean -Jacques  Zanni- 
chelli ,  ((ui  se  proposait  de  mettre 
au  jour  |)lusieurs  autres  productions 
manuscrites  de  bow  père,  mais  qui  n'a 
pas  exécuté  ce  projet.  L'Histoire  des 
plantes  est  précédée  d'une  vie  de  l'au- 
teur. Dans  la  liste  de  ses  ccuvres  iné- 
dites ,  on  distinguo  particulièrement 
une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes  de  la  mer  Adriatique. 

Pot. 
ZANNOWICII  (STLFAifo),  pré- 
tendu prince  d'Albanie,  était  ne,  le 
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18  février  1761  (i),  à  Paslrovicio, 
bourg  de  l'Albanie  yéniticnne.  Son 
père ,  marchand  de  mules  ou  de  pan- 
touûes,  s'établit,  vers  1760,  à  Ve- 
nise, avec  ses  deux  (ils,  dont  Taîné 
se  nommait  Primisîas.  Plus  assidu 
dans  les  tripots  et  les  maisons  de  jeu 
qu'à  sa  boutique  ^  il  se  rendit  suspect 
à  la  police  par  le  scandale  de  ses 
gains ,  et  reçut  l'ordre  de  quitter  Ve- 
nise. Il  retourna  dans  sou  pays,  et 
des  profits  du  jeu  acheta  la  seigneu- 
rie (le  Pastrovicio.  Une  fois  riche ,  il 
souhaita  de  donner  à  ses  fils  une  édu- 
cation qui  les  mit  ji  même  de  paraî- 
tre dans  le  monde  avec  avantage ,  et 
les  envoya  faire  leurs  études  à  Paca- 
démie  de  Padoue.  Ste&uo ,  doué  d'u- 
ne imagination  ardente  et  d'im  esprit 
pénétrant ,  puisa  dans  les  leçons  de 
ses  maîtres  et  dans  la  lecture  des 
poètes  anciens  et  modernes  un  goût 
très-vif  pour  les  lettres ,  et  acquit  cet- 
te élocution  facile  et  brillante  qu'il 
montra  dans  la  suite.  Leurs  études 
achevées,  les  deux  frères  revinrent  à 
Venise; mais  Primislas,  ayant  voulu 
faire  usage  des  talents  pour  le  jen 
qu'il  avait  hérites  de  son  père ,  fut 
bientôt  découvert  et  chassé  comme 
escroc.  Il  essuya  le  même  affront  k 
Florence.  Il    parcourut  ensuite  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
faisant  partout  des  dunes.  Steiano, 
lassé  de  cette  vie  ignoble,  quitta  son 
frère ,  en  1773 ,  pour  tenter  de  par- 
venir à  lu  fortune  par  des  moyens 
moins  vulgaires.  Il  se  rendit  d'abord 
dans  le  pays  des  Monténégrins ,  où 
il  essaya   de  se  faire  passer  pour 
l'empereur  Pierre  111  (  y.  ce  nom). 
8a  taille  avantaginise ,  suivant 
biographes  (2),  et  l'aisance  de 


(il  Et  mm  pai  17^1,  comme  li>  dit  le  biojirafba 
de  Znnunnich ,  copir  par  B<irl>irr.  !.■  d^le  qas 
Buni  iidupliiDs  rit  celle  qn'oo  lit  aa  bu  ém  dtWK 
portrait!  de  cet  «Teiitarier. 

V«)  Oa  B«  «en  |nu  dché  de  tro«T«r  irî  le  por^ 
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manières  le  rendaient  assez  propre  à 
ce  rôle.  N'ayant  pas  trouve  les  Mon- 
ténégrins disposés  à  se  soulever  en  sa 
faveur ,  il  passa  bientôt  en  Pologne  y 
où  sous  le  nom  de  JVarta,  cet  aven- 
turier gagna  la  confiance  de  quelques 
seigneurs.  Il  leur  fit  accroire  qu'il 
était  le  prince  Castrioto ,  descendant 
de  Scanoerbeg ,  et  qu'il  avait  dans 
l'Albanie  des  partisans  nombreux, 
tout  prêts  à  le  seconder  lorsqu'il  se- 
rait en  mesure  de  reutrer  dans  ie% 
états.  11  obtint  d'eux  des  sommes 
considérables ,  à  l'aide  desquelles  il 
parut  en  Allemagne  d'une  maniè- 
re conforme  à  i'id^  qu'il  cher- 
cjiait  à  donner  de  sa  naissance. 
On  le  yit  successivement  à  Berlin ,  à 
Dresde,  à  Breslau,  etc.,  changeant 
de  nom  dans  chaque  ville ,  et  laissant 
deviner  qu'il  avait  des  motifs  de  ca- 
cher son  illustre  origine.  Il  plabait , 
il  séduisait  par  son  affabilité ,  par  les 
grâces  de  son  esprit  et  par  la  variété 
de'  5es  connaissances.  Aux  uns  i\  par- 
lait musique ,  aux  autres  poésie  ou  li^ 
térature.  Tous  Ws  arts,  toutes  les 
sciences  paraissaient  avoir  été  l'ob- 
jet de  ses  études.  A  l'en  croire ,  il 
était  en  correspondance  avec  Gluck 
et  Métastase,  avec  Voltaire  et  Rous- 
seau ;  l'impératrice  de  Russie ,  le 
prince  royal  de  Prusse ,  l'électeur  de 
Saxe  ,  etc. ,  lui  donnaient  de  fré- 
quents témoignages  d'estime  et  mê- 
me d'affection.  Quelques  aventures 
galantes,  véritables  ou  supposées, 
vinrent  encore  ajouter  à  sa  célé- 
brité. Mais  les  sommes  qu'il  avait  ap- 
portées de  Pologne  ne  pouvaient  pas 

trait  que  Zanuowich  fâiiiaît  df  lui  rn  1775,  daiif 
«c«  Opère  poUmme  :  «  Je  n'.ii  que  vingt -quatre 
•ns;  je  rais  pln«  laid  que  beau;  |'ai  voyagé  Dcaa- 
coup ,  mai*  pour  dire  vrai  )'ai  acquis  tre*-peu.  On 
peut  m'en  croire  sur  cela ,  car  je  ne  Mii«  rien  moinii 
que  modeale...  Je  suis  philosophe  seuiemeot  en 
apparcure ,  car  rambtUou  tst  enracinée  daa»  mon 
cour...  Il  me  reste  i  Toni  dctromptr  d«  l'idée 

SI 'oh  t^etijùile  ^«e/e  suiâ  Etienne ,  prince  de 
'entene§ro ,  etc.  n 
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durer  toujours.  Forcé  de  quitter  Ber- 
lin ,  pour  se  soustraire  à  ses  créan- 
ciers^ il  vint  h  Vienne,  précédé  d'u- 
ne réputation  équivoque  ;  on  l'y  ar- 
rêta par  ordre  de  la  police ,  en  1 778  : 
mais  l'empereur  Joseph  révoqua  cet 
ordre;  et  Zannowich  s'empressa  de 
sortir  de  l'Allemagne.  Il  revêtit  alors 
l'habit  ecclésiastique,  et  sous  le  nom 
de  fVarta,  qu'il  avait  déjà  porté 
dans  ses  voyages ,  vint  à  Rome,  sous 
le  prétexte  de  satisfaire  à  la  dévo- 
tion. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  trou- 
va la  belle  duchesse  de  Kingston  {F, 
ce  nom ,  XXII ,  4^p  )•  Les  lettres 
passionnées  qu'il  écnvit  à  cette  da- 
me la  séduisirent.  11  acheva  de  lui 
tourner  la  tête  ]>ar  le  récit,  sans 
doute  très  -  embelli,  de  ses  aventu- 
res; et  elle  l'aurait  épousé ,  si  le  ha- 
sard n'eût  fait  découvrir  que  le  pré- 
tendu fVarta  n'était  autre  que  l'in- 
trigant Stefano  Zannowich.  Expul- 
sé de  l'Italie ,  il  erra  quelque  temps 
en  Allemagne,  sous  le  nom  de  P.  Ze- 
ratubladas.  Il  étaib  à  Groningue  en 
1780;  et  il  y  fut  mis  en  prison,  à 
la  requête  de  son  aubei-gistc.  Le  ma- 
gistrat chargé  de  la  visite  des  pri- 
sons ,  ayant  su  qu'il  était  détenu  pour 
une  somme  fort  légère ,  la  paya ,  et 
lui  donna  de  l'argent  pour  se  rendre 
à  .Amsterdam ,  oii  il  vécut  quelque 
temps  dans  l'obscurité.  D'Amster- 
dam il  se  rendit  à  Bruxelles ,  où  il 
parvint  à  duper  plusieurs  seigneurs, 
entre  autres  le  prmce  de  Ligne.  Crai- 
gnant que  ses  fourberies  ne  fussent 
découvertes ,  il  se  retira  dans  un  er- 
mitage près  de  Ratisbonne.  Ayant 
trompé  les  religieux  par  sa  dévotion 
apparente,  il  acheva  de  leur  inspirer 
le  plus  tendre  intérêt ,  en  leur  avouant 
qu  il  était  le  prince  d'Albanie ,  et 
qu'il  voyageait  incognito ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  mains  de  iit^  en- 
nemis. Informé  d'une  rupture  pro- 
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(haine  entre  U  Hollande  et  l'empe- 
reur Joseph , Zaunowich,  qui  s'était, 
Î)eii  de  temps  auparavant,  déclaré 
'admirateur  de  ce  prince,  offrit  aux 
États  -  Généraux  nn  corps  de  dix  à 
vin^t  mille  Monténégrins.  Les  États 
refusèrent  cette  offre  (  iH  décembre 
1784  )  ;  mais  ils  firent  dire  nu  prince 
d'Albanie  qu'ils  le  verraient  avec 
plaisir  employer  son  influence  sur  les 
Monténégrins  pour  les  empêcher  de 
grossir  Tarmée  de  l'empereur.  A  l'ai- 
dedc  cette  lettre ,  Zannowich  emprun- 
ta des  banquiers  d'Augsbourg  jus- 
qu'à (]uatre- vingt  mil!eflorins,somme 
qu'il  disait  nécessaire  pour  remplir 
les  intentions  des  États-Généraux.  On 
assure  qu'avec  les  intelligences  qu'il 
avait  dans  l'Albanie,  il  aurait  pu  fa- 
cilement la  soulever  :  mais  il  négligea 
d'envoyer  quatre  mille  ducats  qu'on 
lui  demandait;  et  les  Albanais  ne  pri- 
rent point  les  armes.  Ayant  dissipé, 
.«ans  rju'ou  sache  de  quelle  manière, 
les  fonds  des  Augsbourgeois ,  et  pres- 
sé de  les  rembourser,  il  eut  l'ef- 
fronterie de  venir  à  Amsterdam  , 
réclamer  des  États  un  million 
qu'il  ])rétendait  lui  être  dû  pour 
ses  services.  Taudis  qu'on  examinait 
sa  demande ,  il  fut  arrêté  sur  les 
plaintes  de  ses  créanciers.  Reconnu 
pour  le  frère  de  Primislas  ,  dont  on 
n'avait  point  encore  oublié  les  escro- 
queries au  jeu  ,  on  n'eut  pas  de  peine 
à  découvrir  que  tonte  sa  vie  n'était 
qu'une  suite  d'impostures.  Stcfano 
prévint  le  supplice  auquel  il  ne  pou- 
vait échapper  en  s'ouvrantics  veines 
avec  un  morceau  de  verre.  On  le 
trouva  bain;né  dans  son  sang,  le  a5 
mai  1786.  Son  cadavre,  traîné  sur 
la  claie ,  fut  jeté  dans  une  fosse  sous 
les  fourches  jiatibulaires.  On  a  de 
cet  aventarier  plusieurs  ouvrages sin- 
gnl'crs  et  peu  coimiis  en  France, 
carbicr  en  a  donné  la  liste  dans  son 
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Supplément  à  la  correspondance  de 
Grimm  ,  346  ;  mais  la  suivante  est 

5 lus  complète  :  1.  Opère  diverse, 
lilan  et  Paris ,  ^77^1  ^  tomes 
in-8°.  IL  Opère  postume  ,  Dresde, 
1775,  pet.  in-80.  (3  ).  Ce  volume  con- 
tient des  sonnets ,  des  capitoli  ,  des 
madrigaux,  des  lettres  à  l'impéra- 
trice Catherine  II ,  à  J.-J.  Rousseau, 
etc.  Le  morceau  le  plus  étendu  est 
tme  lettre  sous  le  nom  d'Abraham 
Levi  ,  rabbin  de  la  synagogue  de 
Constautinople.  L'auteur  y  donne 
douze  règles  de  conduite  assez  ex- 
traordinaires: «Si  vous  avez  fait,  dit- 
il  ,  la  folie  de  jouer  ,  gardez-vous  de 
faire  encore  celle  de  payer ,  car  vous 
serviriez  en  enfer  de  risée  aux  avares 
et  aux  prodigues.  »  En  terminant  cette 
lettre  il  annonce  un  ouvrage  sur  les 
défauts  des  femmes  dans  leur  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  II. 
Lettres  turques  ,^  Leipzig ,  1 7«J7  ,  a 
vol.  in-8<>.  lu.  Épttreset  chanson^ 
nettes  amoureuses  et  un  Oriental, 
né  dans  Vannée  1 7  5 1 ,  /e  i  Sfétnier, 
écrites  à  Frédéric- Guillaume  de 
Prusse ,  et  à  Gertrude  de  Pologne f 
avec  les  ouvrages  posthumes  dm 
paclia  de  Caramanie  et  d'un  an/h 
njrme.  Dans  la  pyramide  de  Thol^r 
mie  d'Egypte,  1779,  in-8®.  ;  ce  vol. 
est  orné  du  portrait  de  l'auteur 
en  médaillon  ,  autour  duquel  on  lit  : 
Le  prince  Castrioto  d'Albanie  II, 
petit-fils  du  grand  Scanderbeg.  On 
y  trouve  une  conversation  de  l'au- 
teur avec  Gluck  sur  la  musique  ,  et 
pag.  74 .  une  lettre  par  laquelle  Mé- 
tastase le  remercie  :ie  l'envoi  de  ses 

^3)  On  Ttiit  rpir  /rfiinfiwidi  irait  rvpanda  b 
bruit  d^  «a  mari.  Lfi  iiMinniiix  îtAlieni  furcat 
rciiiit>irtrinoiil  U  dupe  df  crtlf;  tuprrrhrrîr.  Lf 
titorihtlf  rnrU-iitfteiiiro  df  Vireiire.  ftswirr  1*"4» 
II.  l'aK;  lin*  •-••iilifiit  un  [miiiitciis  <>Iii|e  d«  rft 
aventurier  mort  à  Colnrnn  W  4  <'<'vrirr  ,  rr^Ué 
de  tima  |p« Mvaiil»  qui  avairul  pu  apnrvcier  Iob 
rarr  lalnil.  Ot  (^loge  a  \tm%$é  drpaii  dmns  Ir  Oie- 
liMUUÎxc  hi.slorîqnc  de  Ûtw.iuo. 
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les;  enfin  l'horoscope 

fragment  tiré  d'un  ou- 
pie.  IV.  VHoroscape 

la  Pologne^  de  la 
r  V Angleterre  ,  etc. , 
io  (la  Haye),  17-9, 
^st  probablement  qu  une 

du  fragment  dont  on 
1er.  V.  léC  grand  Cas- 
banie,  histoire  ,  Paris 
î ,  1779,  in-8®.  de  iia 
vrage  est  dédie'  à  i'em- 
)b  II,  par  une  Épître 
ible  (4)*  VI*  La  poésie 
yphie  d'un  Turc  à  huit 
rois  plumes  de  héron , 
ttes  et  à  un  collier  d'é- 
.Ibanopolis ,  aux  dépens 
le  tout  se  Tend  au  profit 
,  1775  ,  in-8<>.  Ce  re- 
^arbier,  renferme  des 
bilosophiques  trës-bar- 
annonçaient  un  penseur 

une  imagination  bouil- 
^ragnient  d^un  nouveau 
Diable  boiteux  ,  envoyé 
mde  par  te  Sage,  1 78a . 
oran  des  princes  desti- 

,  Pétersbourg  ,  1 78a  , 
Le  fameux  Pierre  III , 
e  Bussie  eu  Siicpan- 
%rut  dans  le  duché  de 
,  etc.,  1784-  On  a  vu 
avait  essayé  de  jouer  ce 
de  se  faire  prince  d'Al- 
msée  de  Sticpan  Anni- 
berger  d'Albanie,  etc. , 
Frédéric- Guillaume  , 
usse  y  le  sage  ,  le  ma- 
.  L'auteur  de  V Histoire 
t  des  Aventures  de  la 
Kingston,  1789,  y  a 
récis  sur  le  prétendu 
banie ,  dont   on  a  tiré 


dédicace  ne  he  tronve  dm  l  tou« 
'py.  le  Dietionnmire  met  aiutny- 
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qudqaes-  mis  des  détails  de  cet  arti- 
/  de.  A  la  tête  est  un  portrait  du  fa- 
meux anonyme  Warta,  dans  un  mé- 
daillon formé  par  deux  couleuvres 
entrdacées.  Aunlessus  à  gauche  est 
un  poignard  y  et  à  droite  une  cou- 
ronne. W — s. 

ZâNOBI  (  SosT£GMO  de'  ) ,  poète 
italien  du  quatorzième  siècle ,  naquit 
à  Florence,  et  passa  probablement 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
cour  de  quelques-uns  des  petits  sou- 
verains de  Modène ,  de  Toscane  ou 
de  Ferrare,  qui  dès-lors  commen- 
çaient à  s'érieer  en  protecteurs  de  la 
poésie  et  des  lettres.  On  n'a  du  reste 
sur  lui  aucun  détail  biographique;  et 
même  son  nom  n'est  arrivé  à  la  con- 
naissance de  la  postérité  que  parce 
qu'il  a  eu  la  précaution  de  le  décli- 
ner en  toutes  lettres  dans  la  dernière 
octave  d'un  poème  épique  eu  qua- 
rante chants,  le  seul  monument  qui 
nous  reste  de  lui.  Ce  poème  imprimé 
à  diverses  reprises ,  d'abord  sous  le 
titre  de  Questa  si  è  là  spa(9kâ  his- 
toriata.  Incomincia  il  Ubro  volgare 
dette  la  Spagna  in  ^o  cantate  di- 
viso,  dove  se  tratta  la  battaglia 
chejfece  Carlo  Magne  en  la  provin- 
cia  diSpagra,  Milan,  i559,in- 
4^5  Venise,  i568,  in-Ô®. ;  et  plus 
tard  sous  celui  de  lAbro  chiamato 
la  Spagna  y  quai  tratta  U  granfat- 
ti,  etc.,  Venise,  1610,  in-8"*.,  est 
tiré  au  moins  en  grande  partie  de  la 

E  rétendue  chronique  latine  du  célè- 
re  archevêque  Turpin ,  mine  iné- 
Snisable  d'épopées,  de  romances  et 
e  ballades ,  depuis  le  Dante  jusqu'à 
l'Arioste.  Cependant  le  poète  ue  s'at- 
tacha pas  avec  une  scrupuleuse  iidé- 
lilé  aux  pas  du  prélat,  et  il  s'éloigna 
de  lui  y  tantôt  dans  l'exposition  ou  la 
distribution ,  tantôt  dans  l'apprécia- 
tion des  faits.  Le  sujet  du  poème 
est  la  dernière  expédition  de  Char- 
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lemagne  dans  la  péninsule  Ibéri- 
que ,  en  d'autres  termes ,  ]a  défaite 
de  Roncevaux  et  la  Tengcanre  que 
rcmpereur  tire  et  de  la  déloyauté  de 
son  traître  parent  Ganéiou ,  et  de  la 
mort  de  Roland,  son  neveu.  Selon 
Turpiu  ,  saint  Jacques  apparaît 
dans  la  nuit  au  fils  de  Pépin  ,  et  lui 
propose  d'aller  exterminer  les  Sar- 
rasins qui  ont  profané  son  tombeau , 
et  d*y  bâtir  une  belle  éf»lise ,  où  il  re- 
commencera à  faire  des  miracles  : 
sur  quoi  l'empereur  réunit  les  Pala- 
dins ,  et  traverse  les  Pyrénées ,  suivi 
de  toute  la  Table  rouae.   Zanobi  ne 

Îiaric  point  de  cette  vision  c[ui  eût 
ourni  un  meiTcilleux  parfaitement 
en  rapport  avec  l'esprit  du  siècle,  et 
présente  tout  simplement  le  conqué- 
rant travaillé  de  la  mnnie  des  con- 
quêtes ,  et  déclarant  à  ses  barons 
qu'en  mariant  Roland  à  Aide  la  Bel- 
le ,  il  lui  a  promis  la  couronne  d'Ks- 
pagne,  et  qu'il  est  temps  d'accomplir 
sa  promesse.  Les  guerriers  applau- 
dissent? Ainsi  une  dot  au  neveu  de 
Charlcma|;ne ,  voilà  le  motif  de  la 
pierre  ,  motif  sans  doute  plus  plau- 
sible au  dix-neuvième  siècle,  mais 
moins  en  haimonie  avec  les  croyan- 
ces et  les  mœurs  de  l'époque  à  la- 
quelle se  passe  l'action  ,  et  même  de 
celle  a  laquelle  écrivait  Zanobi.  D'au- 
tres divergences  remarquables  se 
font  apercevoir  dans  les  deux  épiso- 
des principaux.  Dans  l'un^  Roland 
et  Charles  se  disputent ,  et  dans  l'ar- 
deur de  la  dispute,  l'oncle,  plus 
bouillant  que  le  neveu  ,  lui  jette  son 
gant  à  la  tête.  Nouvel  Achille ,  Ro- 
land refuse  de  combattre  pour  le  mo- 
narque qui  Ta  insulté.'  Mais  au  lieu 
de  rester  oisif  sous  la  tente,  char- 
mant ses  ennuis  au  son  de  la  lyre ,  il 
quitte  le  camp ,  et  va  par  laïutadc 
conquérir  la  Palestiilb,  la  Syrie  el 
une  terre  de  Lamecb ,  que  les  géogra- 
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phes  ont  oublié  de  marquer  sur  le» 
cartes  ^'Asie  ;  convertit  à  grands 
coups  d'épée  beaucoup  de  rois  et  de 
nations,  puis  revient  se  réconcilier 
avec  l'empereur  d'Occident.  Baptè^ 
mes  à  part, ceci,  comme  on  le  voit, 
ressemble  un  peu  à  l'Iliade.  Voici 
maintenant  l'Odyssée.  Un  roi  Sarrar 
sin  converti  par  Roland,  lui  fait  pré- 
sent d'un  livre  de  grimoire,  grâce 
auquel  le  saint  chevalier  évoque  le 
diable,  et  voit  de  loin  le  vicaire  de 
France ,  Macaire  ,  digne  neveu  de 
Ganélon ,  faire  les  préparatifs  de  5<m 
couronnement  ;  il  a  persuadé  à  i'im* 
pératrice aue  Gharlemagnc est  mort, 
et  il  doit  le  lendemain  s'emparer  de 
son  trône  et  de  sa  femme.  Commenl 
prévenir  l'audacieuseentreprise?  Heu- 
reusement la  Providence  permet  qne 
le  diable  soit  serviable,  et  se  méli- 
morphose  en  un  magnîGque  cheval 
ailé ,  qui  transporte  l'empereur  sur 
une  tour  de  son  palais  à  Paris.  Il 
nous  semble  qu'Aix-la-Chapelle  cât 
été  mieux  choisi.  Là  ,  Charles  com- 
mence un  signe  de  croix  qui  lait  ea- 
brer  sa  monture ,  et  pca  s*en  iaiit 
qu'il  ne  roule  du  haut  en  bas  de  l'o- 
calicr  de  la  tour.  Mais  par  la  pcrmif- 
sion  divine  il  en  est  quitte  pour  la 
peur,  et  se  déguise  comme  Ulysse 
en  entrant  dans  Ithaque.  Vient  cd- 
suite  la  petite  chienne  de  l'impen- 
trice,  puis  l'impératrice,  et  cclle-d 
balance  à  reconnaître  son  mari  sous 
les  haillons  du  mendiant  auquel  la 
chienne  lèche  déjà  les  mains.  EaCn 
la  reconnaissance  a  lieu,  et  bien- 
tôt Charlemagne  ,  suivi  de  omI- 
qucs  amis  qui  sont  restés  fidèles 
malgré  l'absence,  tue  Macaire,  cC 
fait  un  grand  carnage  des  Maiençais* 
Il  est  sans  doute  inutile  de  faire  re- 
marquer au  lecteur  toutes  les  absur- 
dités de  cet  épisode,  dans  lequel  l'in- 
yraisemblance  et  la  puérilité  du  mer- 
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ï  sont  que  le  moindre  dé- 
importe  en  efiet  le  rôle 
du  aiable  y  dont  l'auteur  a 
js  douce  et  la  plus  com- 
ircature  qui  se  puisse  voir; 
nient  supposer  qu'au  bout 
ou  trois  ans  une  impe- 
reconnaisse  plus  son  ma- 
ent  placer  au  milieu  d'un 
palais  y  parmi  les  grands 
ice ,  de  la  Germanie  et  des 
iaues  ,  les  scènes  qui  se 
dans  la  cabane  royale 
?  C'est  ici  que  la  fidélité 
idicule,  et  que  rimitation 
!n  caricature.  Malgré  ces 
inobi  n'est  point  pour  son 
poète  méprisable.  Dénué 
1  a  parfois  de  l'imagina- 
versiGcation ,  inférieure  à 
anle ,  ne  manque  ni  de  fa- 
d'unc  esprce  d'harmonie, 
presque  inconnue  k  ses  de- 
I  pris  cheK  lui  un  tourokf- 
])résdge  déjà  Politieo  el 
lusieurs  morceaux  présen- 
aits  de  foi  ce  et  captivent 

Tel  est  entre  autres  le 
est  raconté  le  désastre  de 
L.  Peu  de  descriptions  sont 
lées,  plus  vraies  et  plus 
•  que  celle  de  ces  vingt- 
e  nommes  enfermés  dans 

des  Pyrénées  9  oii  ils  se 
1  pleine  pai\,  et  attaqués 
t  par  trois  armées  de  cent 
mes.  Au  milieu  des  guer- 
uttent  avec  le  courage  du 
et  la  résignation  tranquille 
décides  à  mourir,  brille 
>land ,  qui  ne  se  détermine  à 
cor  qu'à  la  dernière  cxtré- 
ui  expire  sur  des  monceaux 
après  avoir  brisé  son  épée 
r  fait  ses  adieux.  Ce  passa- 
;ne  d'Ossian  et  d'Homère. 
,  Hist.  Uttéraire  d'Italie, 
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tom.  iVjpag.  aoi  et  suir.  ,dans  une 
analyse  très-exacte  et  très4étaillée 
du  poème  de  l'Espagne ,  a  fait  voir 
que  le  Tasse  l'avait  imité  plusieurs 
fois.  Mais  y  comme  Virgile ,  fauteur, 
de  la  Jérusalem  a  toujours  embelli 
son  £nnius.  —  Zanobi  del  Rosso  ,. 
aussi  florentin^  a  publié  y  sous  le  voile 
de  l'anonyme  ,  un  poème  de  VAri 
(Taimer  en  rimes  tierces  et  en  deux 
chants.  Ces  chants  eux-mêmes  sont 
divisés  en  quarante-quatre  capiioUn 
Le  style  est  bien  celui  de  l'épî- 
tre  et  de  la  satire  italiennes  en  rimes 
tierces;  mais  la  gravité  avec  laquelle 
l'auteiu:  débite  des  préceptes  qui  ne 
sont  pas  toujours  nobles  empêche 
qu'on  ne  lise  l'ouvrage  avec  plaisir. 
Au  reste ,  on  ne  peut  nier  que  ^anobi 
ne  procède  méthodiquement ,  et  ne 
soit  souvent  un  homme  d'excellent 
conseil.  P — or. 

ZANOLI.  Fqy.  Strata. 

ZANOLINI  (Antoine),  célèbre 
orientaliste,  naquit  en  légi  à  Pa- 
doue,  de  parents  vertueux ,  et  à  qua- 
torze ans  fut  admis  au  séminaire  de 
cette  ville.  Doué  d'une  vaste  mémoi- 
re,  d'un  esprit  vif ,  il  y  joignait 
un  désir  insatiable  d'apprendre,  et 
un  tempérament  robuste  y  qui  lui  per- 
mettait de  supporter  les  plus  grandes 
fatigues.  Après  avoir  acnevé  ses  hu- 
manités, il  apprit  les  langues  orien- 
tales.  et  fit  en  même  temps  ses  cours 
de  philosophie  et  de  jurisprudence. 
A  vmgt  ans  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral   dans    la    double  faculté    de 
droit.   Ses  maîtres  désirèrent   l'a- 
voir pour  collègue ,  et  il  consentit 
avec  joie  à  se  livrer  à  la  carrière 
de  l'enseignement.  11  remplaça  dans 
la  chaire  de  syriaque  et  d'hébreu 
Jos.  Parini  ,  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  venait  d'appeler  à  l'académie 
de    Turin.    Habile  à  ménager    son 
temps,  Zauolini  sut,  sans  négliger 
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SCS  «li^voirs  (le  professeur ,  trouver 
(lu  loisir  pour  la  culture  des  lettres , 
et  1.1  ri'(1riotioii  des  ouvrages  qui  de- 
vaient lui  assurer  une  place  parmi 
les  premiers  orientalistes  du  dix- 
huilicnie  siècle.  Chaque  année  il  re- 
lisait les  plus  beaux  ouvrages  des 
écrivains  de  rancicunc  Rome  :  aussi 
per>onnc  n'a  possc'dc  mieux  que 
lui  toutes  les  ressources  de  la  lan- 
gue latine.  Ne  vivant  qu'avec  ses  li- 
vres, il  ctiil  presfpie  étranger  aux 
usages  de  la  société.  Souvent  on  Je 
voyait  s'arrctirdans  les  rues  pour  cau- 
ser avec  des  enfants  ou  avec  des  gens 
du  peuple  j  il  se  mrlail  aux  jeux 
bruyanlsde  ses  élèves,  et  Tilluslre 

[)rofessour  ne  dédaignait  pas,  aux 
leures  de  récréation  ,  de  disputer  le 
pri\  de  la  course  avec  ses  écoliers. 
Satisfait  de  son  sort,  jamais  il  n'am- 
hitionna  des  chaires  plus  brillantes  , 
ni  (le  plus  forts  appointements.  Sa 
vie  s'écoula  paisible,  sans  chagrin 
et  sans  maladie.  Averti  par  une  prc- 
jvÀl'i'v.  aa.'Mpie  d'apoplexie  ,  en  1  an- 
née i75(),  il  se  u(fmit  de  la  place 
qu'il  a\ail  remplie  quarante-cinq  ans 
avec  honneur  ;  et  ,  abandonnant 
la  pension  (jui  lui  citait  due,  revint 
dans  sa  famille  se  préparer  à  la 
mort  par  la  pratique  des  vertus 
cbroticnnes.  11  mourut,  comme  il 
l'avait  pressenti,  d'une  seconde  atta- 
que, le  i()  i'evrier  i-jG'i  ,  à  l'âge  de 
soîx.inte-nenf  ans.  Outre  un  grand 
nombre  de  piècts  de  vers  latins  et 
italiins  dans  ies  Raccolta  ,  on  a  de 
lui  :  1.  Quœstitmcs  è  sacrd  Script urd 
ex  linf^uar,  orienlalium  um  ortœ , 
Padoue.  imprini.  du  se'min.,  17:^5, 
iu-S".  1 1 .  Dissrrlatiorws  ad  sacrum 
Scriiuunini  spcr tantes,  ibid. ,  i^'-'.Q, 
iiî-i'^.  111.  Lcjicon  hchraiciim  ad 
nsum  :;rrnmarii ,  ibid.,  !73i,  in- 
V».  Ce  dictionnaire  est  très-estime, 
-linsi  que  fous  les  ouvrages  de  Zano- 


ZAN 

lini  sur  les  langues  orientales.  1 V. 
GrammaticalinguœsjrTiacœ ,  ibid., 
1 74'i ,  in-8®.  V.  Lexicon  ^riacum, 
oui  accedit  disputatio  de  lingud  sy- 
riacd ,  versionibus  syriacis  ;  et  de 
Afaronilis  ,  quibus  prœcipuè  nimc 
lingua  sj'riaca  in  usu  est ,  ibid. , 
1747,  in-4'*.  VI.  Lexicon  chaldai- 
co-rabbinicum  cum  rabhinorum  ah- 
breviaiuris  ;  accedit  disputatio  de 
Tarç;wnid ,  sive  paraphrasibus  dial- 
daicis,  thalmudc,  cabbald  ,  corn- 
inentariis  rabbinorum  et  lingud 
chaldaicd ,  etc. ,  ib. ,  1747  >  ^  vol. 
in-4"*  VII.  Ratio  instiUttioque  ad- 
discendœ  lin^uœ  chaldaica* ,  raih- 
biniccB ,  thalmudicœ  ,  etc.,  17^0, 
iD-4^.  VIII.  Disputationes  ad  S. 
Scripturam  spectantes  dejestis  et 
sectis  Judœorum  ,  cum  annotatio- 
nibus  ^  Venise,  1753,  in-4*'.  IX. 
Disputatio  de  Eucharistiœ  sacra- 
mcnto  cum  Christianorum  orienta- 
iium  ritibus  in  eo  conficiendo  et  ad- 
ministrando ,  ibid. ,  1755  ,  in-H^. 
On  possède  un  volume  de  Lettres  de 
Zanolini.  Foy.  J.-B.  Ferrari,  ritie 
viror,  illustr.  seminar,  Patavhd , 
ig6-'io2.  W— s* 

ZANONI'C Jacques),  botaniste 
italien, naquit  à  Mont ecchio, dans  la 
Lombardic ,  en  16 1 5.  Son  père ,  qui 
exerçait  dans  cette  ville  la  professioo 
d'apothicaire,  l'ayant  laisse  orphe- 
lin en  bas  âge  y  il  fut  e'ievë  sons  les 
yeux  de  son  oncle  et  de  sa  mcre  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  apporta  dans 
toutes  ses  e'tudes  un  zèle  et  une  faci- 
\\\Q  peu  ordinaires  ;  mais  ce  fut  sur- 
tout à  la  botanique  qu'il  se  liyra  avec 
ardeur.  Ses  parents,  qui  voyaient 
dans  cette  science  la  base  de  la  phar- 
macie, secondèi*ent  ses  dispositicms 
et  son  ^011 1.  A  vingt  ans  ,  il  fut  en- 
voyé à  Bologne^  011  il  herborisa  avec 
le  savant  Ambro.sini  j  dont  il  drrint 
le  disciple  favori  et  presque  l'émule. 
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vingt-sept  ans ,  fut-il  Dem- 
ies administrateurs  munici- 
cette  ville  gardien  du  jardin 
le,  eu  remplacementdu  vieux 
;to ,  admis^à  la  retraite, après 
î  ans  de  services.  Le  )ar- 
arda  pas  à  se  ressentir  du 
lent  opère'  dans  la  personne 
teur.  Zanoui  parcourait  sans 
ec  toute  l'activité  du  jeune 
nontagnes  et  les  plaines  des 

,  pour  leur  enlever  de  nou- 
hesses.Il  augmenta  ainsi  d'un 
)mbre  d'espèces ,  qui  jusque- 
Ht  échappé  aux  recherches , 
ns  du  musée  botanique.  Il 
mt  aussi  d'échantillons  plus 
1  plus  remarquables  que  les 
its.  Enfin  il  perfectionna  la 

de  dessiccation  ,  et  facilita 
îus  de  conserver  plus  long- 
:  avec  plus  de  traits  caracté- 

ces  dépouilles  flétries  de 

végétal.  Ses  nombreuses  re« 
vec  les  savants  les  plus  illus- 
Qutes  les  parties  de  l'Italie, 
'avec  ceux  de  la  France  ^ 
t  à  même  d'obtenir  beau- 
spèces ,  de  variétés ,  ou  mé- 
enres  étrangers  à  la  Flore 
e  ;  et  les  plantes  de  l'Inde  et 
irique  vinrent  en  grand  nom- 
léler ,  dans  sa  collection ,  à 
I  royaume  de  Naples ,  de  l'é- 
lin  et  delà  Lombardie.  Alors 
ipa  de  donner  la  nomencla- 
1  description  de  ces  riches- 
réiuda  à  l'ouvrage  qu'il  mé- 
r  la  publication  de  deux  Ta- 

16^1.  L'accueil  favorable 
)éclmen  reçut  du  public  l'en- 

à  continuer  ;  et  il  fit  paraî- 
"emière  ])artie  de  ses  obser- 
tous  le  titre  de  Storia  bota- 
fe  pianie  più  rare,  etc.,  Bo- 
S^S ,  un  vol.  in -fol.  Il  tra- 
sans  relâche  à  la  seconde 
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partie ,  pour  laquelle  il  avait  rassem- 
blé des  notes  précieuses,  et  rédigé 
déjà  beaucoup  de  descriptions , quand 
il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle , 
et  emporté  le  ^4  août  1 68a.  Son  fils 
Peregrino  Zanoni ,  qui  se  proposait 
de  compléter  et  de  faire  paraître  les 
travaux  de  son  père,  ayant  lui-mê- 
me été  enlevé  quelques  années  après , 
les  manuscrits  du  savant  botaniste 
restèrent  ensevelis  dans  l'oubli  jus- 
qu'à ce  qu'enfm  ses  héritieis ,  stimulés 
par  les  offres  d'un  riche  Anglais ,  ré- 
solurent de  les  tirer  de  la  poussière. 
Ils  s'adressèrent  à  Gaétan  Monti^  fils 
du  botaniste  de  ce  nom ,  et  le  priè- 
rent de  mettre  en  ordre  les  manuscrits 
de  leur  aïeul.  Mais  celai  -  ci ,  regar- 
dant les  notes  qui  restaient  comme 
peu  propres  à  composer  un  nouvel 
ouvrage  -ou  une  seconde  partie  de 
l'ouvrage  publié,  se  borna  à  en  faire 
une  traduction  latine ,  dans  laquelle 
il  intercala  les  fragments  inédits  de 
Zanom ,  et  où  d'ailleurs  il  se  permit 
quelques  modifications  dont  il  rend 
compte  dans  un  discours  prélimi- 
naire. Cette  traduction  parut,  précé- 
dée d'une  Vie  de  Zanoni  et  du  P. 
Matthieu  de  Saint-Joseph ,  carme  et 
missionnaire  dans  l'Orient^  sous  le 
titre  de  :  Jacohi  Zanonii  rariorum 
stirpium  historia  ex  parte  olim  édi- 
ta, nunCy  etc.',  Bologne,  174^?  ^^' 
fol.,  figures.  On  a  aussi  de  Zanoni  un 
opuscule  intitulé  :  Indice  délie  pian- 
te  trovate  neir  anno  i65a  nelviag- 
gio  di  Castiglione  ed  aliri  monti  ai 
Bologna,  Bologne,  i653,  in  fol. 
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ZANONI  (Awtoine),  agronome 
italien,  naquit  le  18  juin  1696,  à 
Udine  ,  d'une  famille  riche,  et  se 
livra  au  commerce.  Convaincu  que 
l'agriculture  ne  pouvait  qu'en  hâter 
les  progrès  y  il  s'occupa  avec  ardeur 
de  cette  dernière  science ,  et  se  dis- 


tingua  par  des  essais  extrêmement 
heureux.  Ainsi  ayant  jugé  le  Frioul 
conveuab]e«î  la  propagation  des  mû- 
riers ,  il  y  éleva  un  grand  nombre  de 
vers  à  soie ,  et  cette  contrée  cessa 
de  payer  tribut  aux  pays  étran- 
gers pour  l'importation  de  cet  ob- 
jet de  commerce.  II  ne  réussit  pas 
moins  dans  ses  essais  pour  la  pro* 
pagation  de  la  vigne  :  les  plants 
choisis  qu'il  disposa  dans  les  locali- 
tés les  pUis  convenables  produisi- 
l'eut  un  vin  exquis ,  analogue  pour  la 
saveur  aux  vins  de  ])ourgognc ,  et 
que  l'on  jugea  ne  point  le  céder  en 
suavité  à  ceux  de  Hongrie.  Zanoni 
apporta  aussi  des  améliorations  dans 
d'autres  parties  de  l'agriculture,  et 
s'eflbrça  d'envoyer  quelques-uns  de 
ses  compatriotes  à  l'école  vétérinaire 
de  T^yon;  mais  soit  jalousie,  soit  in- 
dillérence  ,  ceux-ci  ,  après  avoir  au- 
torisé ses  espérances,  par  des  pro- 
messes ,  refusèrent  nettement.  Les 
sociétés  académiques  d'économie  ru- 
rale de  Florence ,  de  Capo-d'Istria  et 
deRovigo  récompensèrent  les  travaux 
de  Zanoni  en  l'admettant  au  nom* 
Lre  de  leurs  membres.  Ce  zélé  phi- 
]antropemourutlc4  décembre  1770, 
peu  de  tempk  après  avoir  publié  son 
Essai  d'histoire  de  la  médecine  vé- 
térinaire ,  Venise,  Modeste  Fenzo, 
1770  ,  in-8**.  Cet  opuscule  ,  inséré 
d'abord  dans  le  tome  v^^.  des  Mé- 
moires et  observations  de  la  société 
d'agriculture  pratique  d'Udine,  et 
ensuite  imprimé  séparément  ,  est 
écrit  avec  pureté  :  il  se  compose 
de  quatre  chapitres  dans  lesquels 
l'autetu' ,  après  avoir  insisté  sur 
l'importance  de  la  science  dont  ii 
écrit  l'histdire  ,  en  raconte  l'origi- 
ne ,  les  progrès ,  ia  décadence  pen- 
dant le  moyen  âge ,  et  la  restauration 
depuis  le  seizième  siècle.  Il  s'atfa- 
chc  surtout  aux  écrits  des  vétéri- 
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naires  romains ,  et  donne  de  grand» 
éloges  aux  académies  vétérinai- 
res de  Paris  et  de  Lyon.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Lettres  sur 
Vinjlucnce  de  Vagriculture  ,  des 
arts  et  du  commerce  sur  le  btm" 
heur  desétats,\cnisej  1763,  7  vol. 
in-Ho.  II.  De  la  formation  et  de 
Vusage  de  la  tourbe  et  autres  fos- 
siles com bust  ibles ,  Venise ,  1 7 ^7 , 
in-4^.  III.  De  la  culture  et  de  Tu- 
sage  des  patates  et  autres  plantes 
comestibles  j  ibid.  ,  i'j(y]  y  u>-4^-; 
réimprimé  à  Rome  par  Giancbî , 
1 78.5 ,  in-8  ».  IV.  De  la  marne  et 
des  autres  fossiles  pour  engraisser 
les  terres,  Venise,  1768,  in-4'. 
V.  De  l'utilité  morale,  économique 
et  politique  des  académies  d'agri- 
culture ,  arts  et  commerce  /  ou- 
vrage posthume;  Udiue,  1771  ,  in- 
8<>.  A  la  tète  du  volume  on  trouve  1'^- 
logc  de  l'auteur  prononcé  i  la  société 
d'agriculture  d'Udine.  Tous  ces  00- 
vrages  sont  en  italien.— ^(Atfn«se 
Zanoni  ^  comédien  italien  du  dix- 
huitième  siècle  y  né  à  Ferrarey  se 
distingua  par  ses  talents  dramati- 
ques f  son  instniction  et  les  qna« 
lités  de  son  cœur.  Nul  ne  Téça- 
lait  pour  la  grâce  de  la  prononcia- 
tion et  le  piquant  des  reparties.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  mots  ineémeux 
et  satiriques  à  Vusage  du  théâtre, 
Venise,  17H7.  Étant  entré  dans  la 
troupe  du  ceUbre  Antoine  Sacchi, 
Zanoni  était  devenu  son  beau-frfere. 
Il  mourut  au  mob  de  février  i793< 

P— OT. 

Z  ANOTTI  (  JEAN-PiERBE),peintre 
et  poète ,  naquit  à  Paris ,  le  3  octo- 
bre 1O74  ,  d'une  famille  originaire 
de  Bologne.  Il  était  Als  d'un  auteur 
du  théâtre  italien  (i) ,  homme  d*es- 

(  I )  7a  If (itti- Ca V  A trovi  (  /«■n  •  ^lutFé  1 .  Sn 
UlmU  «t  M  cwiéuiU  l«i  mêril^rail  TtitiaM  '■ 
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ërite ,  dont  on  a  quelques 
lamené  dans  soo  enfance 
i  y  lit  ses  études  avec  suc- 
a  dans  Tatelier  de  Lor. 
^oy.  ce  nom ,  XXXllI , 
tre  trèS'distingnë ,  dont 
ientôt  l'élève  favori.  En 
»ousa  la  nièce  de  son  maî- 
uce  Gambari  ) ,  avec  la- 
oûta  les  charmes  d'uue 
assortie.  Api^ès  la  mort 
,  il  visita  la  France ,  l'Al- 
lés principales  villes  d'I- 
rint  à  Bolocne  où  il  par- 
!iDps  entre  la  culture  des 
exercice  de  son  art.  Nom- 
re  de  Tacademie  Gémen- 
fcrivit  l'histoire ,  et  mon- 
ip  de  zèle  à  maintenir  la 
ae  l'école  de  Bologne  sur 
s  de  l'Italie.  Entoure  de 
ses  compatriotes ,  il  par- 
;e  très-avancé  ^  et  mourut 
1765.  Ck>mme  peintre  on 
Dolti  le  tableau  de  saint 
li  décore  le  maitre-autd 
ssiic  de  ce  nom ,  à  Bolo- 
urs  villes  d'Italie  possè- 
blèaui.  de  cet  artiste ,  qui 
vûX  par  la  sagesse  de  la 
I ,  par  la  vérité  des  iîgu- 
un  bon  ton  de  couleurs 
rlandi ,  Ahccedario  jÂi^ 
]  ).  Zanotti  est  l'éditeur 
di  Bologna,  1 7  3  2,  in- 1  a, 
;  Malvasia  qu'il  enrichit 
?t  dont  il  prit  la  défense 
critiques  de  Baldinucci  et 
/ittoria  (  /^.  Malvasia  , 
8  ).  C'est  à  lui  qu'on  doit 
on  des  Pitture  esistenti 
o  di  Bologna  ,  Venise  ^ 
nfol.  ( F.  TiBALDO  Pel- 


,  dont  il  a  traduit  «O  italien  drox 
d  (i  lIcincLius.  Il  mourut  à  Dolo- 
nbre  i&p,  lai^kniit  uo  grand  uom- 
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LSGBiKi ,  XXXIlI  j  a8si  )j  et  de  II 
claustro  di  S.  Michèle  in  Bosco  ^ 
dipinio  da  Lod.  Carracci ,  Bologne, 
1776,  in-fol.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages on  se  contentera  de  citer  :  I. 
Nuovo  fregio  di  gloria  afehina, 
sempre  pittrice ,  nella  vita  di  Lor. 
PasinelU ,  Bologne ,  1708 ,  in-8**. , 
biographie  pleine  de  détails  inté- 
ressants. W.Didone,  tragedia/ih.^ 
1 7 1 8 ,  in-8^.  ;  seconde  édition ,  aug- 
mentée de  quelques  pièces  de  poésie  y 
ibid. ,  I7'a4-  111*  Storia  deW  ae^ 
cademia  Clementina  di  Bologna  , 
ibid  ,  1789  ,  2  vol.  in-4^.  Cet  ou- 
vrage est  très-estime.  IV.  Poésie  , 
ibid.,  174»^  3  vol.  in-80.  V. -^f- 
uertimenti  per  Vincamminamento 
d'  un  giovine  alla  piiiura  ,  ibid.  y 
1756,  m-80. —  liK^OTTi  {H ercuU)y 
frère  du  précédent,  né ,  en  1684  y  à 
Paris ,  fit  ses  éludes  à  l'académie  de 
Bologne,  et  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  se  distingua  dans  la 
carrière  de  la  prédication.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  un  canonicat 
en  1741*  Après  avoir  bngui  plu* 
sieurs  années,  il  Courut  le  1 4  juin 
1763.  On  cite  de  lui  :  I.  Une  Fie 
me  saint  Bruno  ,  Bologne,  174't 
iû-4®«  ïl«  L«  Fies  de  saint  Pro- 
cule ,  chevalier  bolonais ,  et  de  saint 
Procule,  évéque  de  Troyes ,  tous 
deux  martyrs,  ibid. ,  174^»  ,  in- 4*. 

III.  La  Fie  de  Nicolas  jélhergati, 
chartreux  j  puis  évéque  de  Sologne 
et  cardinal,  ibid. ,    1757  ,   in- 4^* 

IV.  Des  Bime  dans  divers  recueils. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits dont  on  trouvera  la  liste 
dans  les  Scrittori  bolognesi  du  com- 
te Fantuzû.  W — s. 

ZAJSOTTI  (François -Marie), 
célèbre  philosophe ,'  né  le  6  janvier 
1692,  à  Bologne ,  était  frère  des  pré- 
cédents. Il  commença  ses  études  sous 
les  jésuites^  et  fît  son  cours  de  philo^ 
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Sophie  à  l'école  des  clianoines  de 
Saint-Sauveui'.  11  reçut  ensuite  des 
leçOHs  d'algèbre  de  Victor  Stancari 
{V,  XLllI ,  528) ,  dont  la  mort  pre'- 
matnréc  interrompit  ses  progrès  ; 
mais  bientôt  la  lecture  des  ouvrages 
de  Malebranche  et  de  Descartes  re'- 
Teilla  son  ardeur  pour  les  mathéma- 
tiques ,  et  il  s'y  perfectionna  sous  la  di- 
rection d' Kust.  Manfredi  (  V.  cenom). 
Son  inclination  pour  les  sciences  ne 
Tempéchait  pas  de  cultiver  la  litté- 
rature. Familiarisé  dès  son  enfance 
avec  les  meilleurs  auteurs  latins ,  il 
se  rendit  fort  habile  dans  la  langue 
grecque ,  et  il  composait  de  petites 
pièces  de  vers  pleines  d'agrément. 
Ses  parents  desiraient  qu'il  choisît 
un  état;  cédant  à  leurs  instances, 
il  prit  ses  degrés  en  phitbsophie;  et 
peu  de  temps  après  il  soutint,  sur  la 
doctrine  do  Descartes ,  une  thèse  qui 
fut  accueillie  avec  un  enthousiasme 
universel.  Ce  succès  lui  ouvrit  la  car- 
rière de  l'enseignement.  Pourvu  de  la 
chaire  de  philosophie,  en  1718,  il 
se  hâta  de  substituer  aux  principes 
d'Aristote  ceux  de  Descartes,  qu'il 
abandonna  pour  ceux  de  Newton, 
dès  qu'ils  furent  connus  en  Italie. 
Le  premier  à  Bologne ,  il  expliqua 
dans  ses  leçons  les  nouveaux  systè- 
mes de  l'attraction ,  de  la  lumière^ 
des  couleurs,  etc.  £n  1733,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l'institut  des  scien- 
ces. Bientôt  après ,  il  joignit  à  cette 
place  celle  de  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  savante  compa- 
gnie; il  en  donna  le  catalogue,  et 
l'enrichil  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages importants.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  en  lySo,  il  fut 
chargé  par  le  pape  Benoit  XIY,  de 

Srononccr  le  discours  d'usage  à  la 
istribution  des  prix  au  Campido^ 
f^Uo  y  et  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission   d'une  manière   distinguée. 
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Élu  président  de  l'institut ,  en  1 766 , 
il  continua  de  rendre  d'importants 
services  à  cette  compagnie.  Il  mou- 
rutàBolope  le  24  déc.  1777.  Géo- 
mètre moins  profond  que Biccati  {F. 
cenom, XXXVIl ,  5i3)yZanotti  lui 
est  supérieur  comme  écrivain ,  et  sait 
cacher  Taridité  des  calculs  sous  l'a- 
grément d'un  style  pur  et  élégant. 
Le  P.  Andrès  le  compare  dans  le  gen- 
re didactique  à  Cicéron  et  k  Gastir 
glione  (Voy.  Origin,  d'ogni  letteror 
tur,,  111,  1 14  )•  Il  ^ut  pour  l'Italie 
ce  que  Fontcnelle  avait  été  pour  la 
France  j  il  contribua  beaucoup  i  y 
rendre  populaire  le  goût  des  scien- 
ces. Outre  la  part  qu'il  eut  aux  Mé^ 
moires  de  l'institut  de  Bologne ,  dont 
il  a  publié  les  neuf  premiers  volumes, 
on  a  de  Zanotti  :  L  Poésie  volgm 
e  latine,  Florence,  1734,  in-b».; 
nouvelle  édition  augmentée,  Bologne, 
1767^  a  vol.  in-8<>.  Comme  poè- 
te latin,  ses  compatriotes  le  compa- 
rent à  Catulle.  Parmi  ses  composi- 
tions italiennes ,  on  préfère  celles  dn 
genre  lyrique.  II.  De  la  force  si' 
tractive  des  idées  >  Naples  (  Bolo* 
gne),  1747;  réimprime  en  1774* 
\l\.  Discours  sur  la  peinture,  b 
sculpture,  V architecture,  Rome  d 
Bologne,  1750.  IV.  DeUaJcTzaid 
corpi  che  chiamano  viva  UM  tre, 
Bologne,  175a,  in-4^-  C'estondci 
meilleurs  ouvrages  de  Zanotti;  il  crt  , 
écrii  en  forme  de  dialogues.  V.  /^ 
viribus  C€ntralibus,Bo\offit^  i'fi%i 
Yl.  Dell'  arte  poetica,  ragjam' 
menti  cinque ,  ibid. ,  1768,  111-8*. 
VII.  Filosofia  mora^, inid.,  1774* 
On  annonçait  en  1779  uneëditiai 
in-8^.  des  Œuvres  ae  Zanotti.  Lt 
premier  volume ,  qui  contient  le  tnil^ 
des  forces  vives  ,cst  orné  de  son  por- 
trait ,  et  précédé  d'une. Notice  sur  a 
vie,  par  Fantuzzi.  Une  médaille  a 
été  frappée  en  sou  honneur  ans.  frais 
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tentiyoglio  Paleotti  y  son 

W— s. 
I  (  EusTACHE  ) ,  habile 
neveu  du  précédent  et 
-  Pierre ,  naquit  à  Bolo- 
oveinbre  1709.  Dès  son 
nnonça  des  dispositions 
res  pour  les  sciences 
*ès  avoir  achevé  ses  hu- 
s  \tSt  jésuites ,  il  reçut 
des  leçons  de  mathéma- 
•prit  ensuite  d'Ëustache 
\  ce  nom ,  XXVI,  4B1  ) 
ie  l'astronomie.  Ses  pro- 
i  rapides ,  qu'à  Tâce  de 

fut  nommé  suppléant 
;tre  maître.  Il  obtint, 
chaire  de  mécanique  au 
sa  ville  natale,  dont  il 
is  voulu  s'éloigner ,  re- 
res  avantageuses  de  l'a- 

Padoue.  Il  remplaça 
ins  la  chaire  d'astrono- 

un  des  astronomes  qui 
en  Europe  ]es  obser- 
La  Caille  était  allé  ûiire 
Bonne-Espérance  pour 
a  parallaxe  de  la  lune^ 
;  VI,  473  J.  En  1776, 

de  procurer  à  la  célè- 
3 ne  de  Saint-Pétrone  les 
dont  elle  avait  besoin, 
ante  ,  il  succéda  à  sou 
a  place  de  président  de 
;s  princes  et  les  divers 
e  recoururent  fréquem- 
jmiëres.  Il  mourut  le  i5 

très-regretté  pour  ses 
?s  qualités  morales.  Il 
e  correspondant  des  so- 
s  de  Londres  et  de  Ber- 
icadémie  de  Cassel.  Ou- 
xoires  dans  le  recueil  de 
Bologne ,  et  des  obser- 
les  comètes  de  1789  , 
4  et  1 76g  ,  on  a  de 
nierides  motuum  cœles- 
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iium  ex  anno  1761  ad  ann,  1786  , 
ad  meridianUm  Bononiœ  supputa- 
tœ  y  cum  irUroductione  et  tadulis 
astronomicis  EustaclUi  Manfredi , 
Bologne,  5  tomes  en  3  vol.  in-4°.  II. 
Trattato  teorico-pratico  di  pros- 
pettiva  y  ibid. ,  1766,  in-4®.  III.  La 
meridiana  del  tenipio  di  SanPetro- 
mo  rinuwata  Vann,  1776  ,  etc.  , 
ibid.,  1779  ,  in-fol.  Fqy.  son  Éloge 
par  Fabroni,  dans  le.  tome  m  des 
Memorie  délia  societ.  italiana  di 
Ferona,  W — s. 

Z ANT ANI  (  AwToiNE  )  ,  gentil- 
homme vénitien ,  dont  la  famille  est 
éteinte  ,  florissait  dans  le  seizième 
siècle.  Il  possédait  un  riche  cabinet 
de  médailles  ;  et  en  t  548  il  publia 
l'histoire  numismatique-  des  douze 
premiers  Césars  sous  ce  titre  :  Le 
immagini  con  tutti  i  rhersi  trovati 
le  vite  degli  imperatori  traite  dalle 
medaglee  dalle  istorie  de^li  antichiy 
Venise,  in-4°.  Cette  édition  est  fort 
rare.  Les  planches  en  sont  gravées 

Sar  En.  Vico ,  qui  s'est  approprié 
epuis  le  travail  de  Zantani ,  sans 
daigner  le  nommer ,  même  parmi  les 
numismates  dont  il  avait  pu  consul- 
ter utilement  les  collections  (  F,  Vico, 
XLVlII,36o).  W— s. 

Z ANTEN  (  Jacob  Van  ) ,  médecin 
hollandais ,  était  né  vers  le  milieu  du 
dix -septième  siècle.  Ayant  achevé 
^i  premières  études  avec  succès  ,  il 
suivit  en  même  temps  les  cours  de 
médecine  et  de  théologie ,  et  reçut 
le  grade  de  docteur  dans  cette 
double  faculté.  Agrégé  au  collè- 
ge des  Médecins  de  Harlem  ,  il  en 
fut  nommé  plusieurs  fois  doyen  ou 
président.  Vers  l'année  1707  ,  les 
mennonites  de  Harlem  l'ayant  élu 
leur  pasteur  ^  il  en  remplit  les  fonc- 
tions, sans  toutefois  renoncer  à  la 
f pratique  de  l'art  de  guérir.  On  ignore 
'époque  desa  mort;  mais  il  vivait 
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cucorc  en  1729.  Lie  d'une  étroite 
amitié'  avec  ilcrman  Schyn  ,  pas- 
teur des  mennonites  d'Amsterdam  , 
il  traduisit  en  latin  la  Profession  de 
foi  de  SCS  coreligionnaires  que  Schyn 
desirait  joindre  à  l'un  de  ses  ouvra- 
ges; et  il  orna  d'une  pre'facc  son 
Ilistoire  abrégée  des  chrétiens  men- 
nonites. Van  Zanten  était  versé  dans 
les  langues  modernes ,  et  cultivait  la 
littérature.  On  ne  connaît  de  lui  que 
des  traductions  en  langue  hollan- 
daise de  divers  ouvrages.  11  a  tra- 
duit de  l'anglais  :  V Histoire  du  Sym- 
bole des  Apôtres  ,  avec  des  remar- 
ques critiques, Harlem,  1707,  in-ia; 
Les  causes  de  la  décadence  de  la 
piété  chrétienne ,  ou  réfleiions  im- 
partiales sur  le  christianisme,  17 18, 
in- 1  a  ;  Traités  de  la  puissance  de 
Dieu,  et  de  la  liberté  de  l'homme, 
Amsterdam,  in-i!i  ;  et  en  vers  non 
rimes ,  le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ;  —  du  latin  de  Jean  Dolaeus , 
Moyens  de  guérir  et  de  prét^enir  la 
goutte  en  buvant  du  lait ,  Harlem , 
1 70() ,  in-i  !i  ;  — de  Charpentier ,  de 
l'académie  française ,  la  rie  de  So- 
crate ,  suivie  de  divers  traités  tou- 
chant ce  philosophe, Harlem,  17 10, 
iu-4°.  r,  Paquot ,  Mémoires  pour 
VHist,  littér,  des  Pays-Bas  ,  11  , 
4oi) ,  édit.  in-fol.  W — s. 

ZANTFLÏET  ou  SAISTVLIET 
(Corneille),  chroniqueur  fla- 
mand ,  était  né  ,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle,  dans  la  petite  ville 
dont  il  prit  le  nom.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Liège ,  il  parvint  à  la 
dignité  de  doyen  de  l'anbaye  de  Sla- 
blo  s  et  mourut  vers  1461.  Ainsi  que 
la  plupart  des  auteurs  de  chroniques, 
Zautfiict  commence  la  sienne  à  la 
création  du  monde  ;  mab  ses  récits 
n'oflrcnt  quelque  intérêt  que  lorsqu'il 
•est  parvenu  à  l'époque  oîi  il  peut 
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s'appuyer  des  traditions  ou  des  té- 
moignages contemporains.  Ce  motif 
a  déterminé  les  PP.  Martenne  et  Da* 
rand  à  n'insérer  dans  VAmpUsnma 
collectio ,  V,  67 ,  que  la  partie  de 
cette  Chronique  qui  s'étend  de  i  a3o  k 
i46[.  Elle  s  y  trouve  à  la  suite  des 
chroniques  de  l^mbert  Petit  (Zom^. 
Parvus  )  et  de  Régner  ,  deux  autres 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Jae- 
ques  ,  et  en  forme  la  continua tioD. 
Zantfliet  est  un  historien  impartial; 
et  il  mérite  la  confiance  en  toot  ce 
qui  tient  aux  événements  dont  il  a 
été  le  témoin ,  ou  sur  lesquels  il  a 
pu  se  procurer  des  renseignements 
exacts.  Paquot  lui  a  consacré  ve 
Notice  dans  ses  Mémoires  iitténd' 
rcs  des  Pays-Bas,  i  ^  aaô,  édition 
in-fol.  W^-s. 

ZANTI  (  jEAif  ) ,  littérateur,  né, 
vers  le  milieu  du  seizième  siëde ,  à 
Bologne,  y  professa  l'astronomie  anc 
une  assez  crande  réputation.  Il  par- 
vint à  un  âge  avance  sans  perdre  son 
goût  pour  l'étude  ,  puisqu'il  fit  pa* 
raître,  en  i63o,  un  ouvrage  qii*il 
avait  récemment  composé. On  ignm 
l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lu  : 
L  Discorso  soprà  la^rUormm  dfdt 
annofatta  da  Gregono  XIII,  cm 
le  cause  per  le  quali  somo  siaii  fe- 
vati  li  dieci  giomi ,  Bologne ,  i583, 
in-4^- ,  réimprimé,  la  même  anntfB| 
à  Rome ,  par  les  héritiers  d'Antoim 
Bladus.  Ce  discours  est  très-niv; 
Apostol.  Zeno ,  dans  les  noies  snr  k 
Biblioteca  de  Fontanini ,  11 ,  3go , 
déclare  qu'il  n'a  jamais  pu  letrontcr, 
et  qu'il  ne  l'a  vu  cité  qu'une  amie 
fois  ,  dans  le  Catalogue àtW  bîMio- 
thèque  du  cardinal  Imperiali  (  ^.  ce 
nom  ).  11  n*a  point  été  connu  de  La- 
lande  ,  puisqu'il  n'en  a  fait  aneane 
mention  dans  la  BibUogmphie  «f* 
tronomique,  II.  Abmi  e  cogmomi  £ 
fuite  lestrade,  cmarmàc  e  ïarghîM 
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dichiarando  la  loro  ori- 
,  Bologne,  i583,  in-4°- 
\  est  rempli  dç  recherches 
laisd'uu  intérêt  purement 

e'té  re'imprime'  plusieurs 
>s  additions.  L'édition  la 
\  est  celle  de  171a,  que 

Banchieri,  de  la  con- 
du  Mont-Olivet ,   lequel 

sous  le  nom  de  Camille 
iella  Fraita.  III.  Tito 
ardino  da  Sierma  y  Bolo«- 
,  iu-ia.  f^q;^.  pour  plus 

Orlandi   et   Fantuzzi  , 
;f  Zi  scrittori  Bologne» 

W--S. 
A  LE  (Jacques   Bara- 
e  syrien ,  ressuscita ,  dans 
iccie,  le  monophjsisme  ou 
me ,  qui  était  à-peu-près 

les  décisions  du  concile 
oioe ,  par  les  édits  desem- 
par  les  divisions  même  des 
le  cette  hérésie.  Dans  cet 
périssement  de  leur  secte, 
itriarche  d'Antioche,  et 
éques  qui  pensaient  com- 
3isirent,  pour  la  relever, 
nzale  (Tsautsale)^  ainsi 
iunimam  ejus  vilitatem, 
Iques  anciens ,  et  Bara- 
radat,  parce  qu'il  por- 
imcDl  de  diverses  pièces  , 
lie,  obscur,  ignorant,  mais 

ils  l'ordonnèrent  évéque 
t  lui  conférèrent  le  titre  de 
aiu  œcuménique.  Ils  nes'é- 
t  trompés  sur  le  caractère 
ii  répondit  complètement 
ite ,  et  compensa ,  par  Tac- 
)n  ze!e  et  1  austérité  de  ses 

qui  lui  manquait  du  coté 
.  Couvert  de  haillons  et 
rieur  le  plus  mortifié,  Zan- 
unit  l'Arménie ,  la  Méso- 
t  les  pays  voisins^  réunit 
es  épars  de   l'eutychia- 
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nisme ,  et  les  anima  de  son  esprit.  11 
ordonna  des  prêtres ,  des  évcques  et 
jusqu'à  80  diacres,  pour  continuer 
son  ceuvre ,  et  mérita ,  par  tant  de 
travaux  et  de  services ,  de  donner  son 
nom  aux  Ëutychiens  ,  qu'on  appela 
depuis  Jacobites  (i).  Il  occupa  le 
siège  d'Édesse  pendant  trente  -  sept 
ans ,  et  mourut  en  678.  Il  remplit  les 

Î>rincipales  chaires  de  l'Asie  et  de 
'Afrique  par   ses  disciples  ,  qu'il 
consacra  ou  fit  consacrer.  C'est  lui 
qui  imposa  les  mains  à  Paul ,  pa- 
triarche d'Autiocbe,  successeur  de 
Sévère.  Les  Jacobites  reçoivent  les 
trois  premiers  conciles  généraux  ; 
mais  ils  rejettent  le  quatrième  :  peut- 
être  est-ce  dans  ce  dernier  article  que 
consiste  toute  leur  erreur  ;  car  on  ne 
doit  pas  dissimuler  que  plusieurs  écri- 
vains ont  prétendu  que  les  Jacobites 
admettaient  les  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ ,  et  qu'ils  n'avaient  de  ré- 
pugnance que  pour  les  anathématis- . 
mes  du  concile  de  Chalcédoine.  Ce- 
pendant, suivant  d'autres,  ils  allaient 
plus  loin  :  ils  reconnaissaient  la  dis- 
tinction des  deux  natures  avant  l'in- 
carnation du  Verbe  ;  mais  dès  ce  mo- 
ment même,  ils  croyaient  qu'elles 
avaient  été  confondues ,  à-peu-près 
comme  le  vin  jeté'  dans  de  l'eau  se 
mêle ,  se  confond  avec  elle.  Il  est  bien 
douteux  qu'ils  aient  conservé  les  sept 
sacrements  de  l'Église  romaine.  Tout 
ce  qu'on  avance  pour  le  prouver  est 
d'une  faiblesse  extrême.  Ils  admet- 
taient la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  daus  l'Eucharistie,  et  vrai- 
semblablement Vimpanation.   C'est 
une  conséquence  de  leur  système  de 
confusion.  Dans  certains  pays,  ils  joi- 
gnaient la  circoncision  au  baptême , 


(1)  Ceci  bien  l'opininn  de  IVénaelrioa  de  Cysi* 

3 lie  ,  de  If  irépkorr ,   d'Abnhaia  Hccltcllcii*»  ,  «t, 
e  kreacoap  d'eulref  ;  maù  ce  n'est  pu  celle  de 
tout  le  mundc. 
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et  marquaient  d'un  fer  cliaud  ceux 
qui  vouaicnl  d'être  baptises,  lis  bor- 
uaient  aux  jeûnes ,  qui  sont  encore 
fort  rigoureux  dans  leur  communion^ 
presque  toute  la  pratique  de  TÉvan- 
giie  ;  ce  qui  les  rendait  durs  et  fé- 
roces :  car,  comme  le  remarque  un 
savant  orientaliste,  c'est  là  que  con- 
duisent ordinairement  les  jeunes  ex- 
cessifs. Les  moines  éthiopiens  y  au 
rapport  de  François  Alvan'z,  prati- 
quent des  austérités  incroyables.  Non 
contents  de  s'abstenir  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie,  ils  se  plon- 
gent dans  dos  étangs  glacés ,  et  y  pas- 
sent des  jours  et  des  nuits  entières. 
Nous  a  vous  nuise  la  plupart  de  ces  do- 
cuments surla  croyance  etla  discipline 
des  Jacol)ites,  dans  un  opuscule  attri- 
bué à  Démétrius^  métropolitain  de 
Cyzique ,  et  inséré  par  le  P.  Combe- 
ils ,  eu  grec  et  en  latin,  dans  son  His- 
toire de  Vhérësie  des  MonoihéUies, 
Paris,  164H,  in- fol.  L'abbé  Kenau- 
dot,  Lacroze  et  r«ibbé  Pluquet  n'ont 
fait  que  les  dénaturer,  en  les  com- 
mentant à  leur  manière.  L — d — t. 

ZAPATA  (Jkan-Baptiste),  ha- 
bile niédocin  ,  sur  lequel  Mangct , 
VAi>y  et  les  autres  biographes  ne  don- 
nent presqueaucun  renseignement.  On 
peut  conjecturer  qu'il  était  né  vers 
i52o,à  Home,  de  parents  espagnols, 
ou  qu'il  fut  amené  fort  jeune  eu  cette 
ville,  il  nous  apprend  lui-même  (  Se- 
crt'li ,  pag.  i3*2  )  qu'il  eut  pour 
maître  le  célrbro  Ilippol.  Salviani 
(  fqy\  ce  nom,  XL  ,  239).  Sans 
doute  ,  à  son  exempte  ,  il  ibit  culti- 
ver les  diverses  br.inches  de  l'histoire 
naturelle;  mais  il  s'attacha  plus  par- 
ticulière lent  à  connaître  les  proprié- 
tés médicinales  des  plantes, et  se  ren- 
dit,  en  même  temps  ,  très -habile 
d;ins  la  chimie.  Ayant  reçu  le  grade 
de  docteur  (^n  médecine  ,  il  pratiqua 
son  ait  à  Iiuiiie^  et  eu  donna  des  le- 
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çoDS  avec  beaucoup  desucGës.  Per- 
suadé que  ceux  qm  sont  eu  état  de 
payer  les  médecins  ne  peuvent  jamais 
en  manqner  ,  il  se  dévoua  d'une  ma- 
nière spéciale  au  service  des  ouvrieris 
et  des  pauvres.  Le  repos ,  une  nour- 
riture plus  saine  et  plus  abondante, 
c'était  tout  ce  qu'il  conseillait  à  ses 
malades  ,  avec   quelques  tisanes  , 
faites  des  plantes  les  plus  commîmes  ; 
aussi  les  guérissait-il  tous  en  trcs-pcn 
de  temps.  Sprengel  a  cru  que,  dans 
certains  cas,  Zapata  prescrivait  l'or 
potable ,  et  que  mê*:'.e  il  avait  laissé 
des  instructions  sur  les  ditTcreutes 
manières  de  le  préparer  (  Hist,  de 
la  médecine  ,  trad.  par  JourdaD  , 
m ,  368  ).  Mais  ce  que  Zapata  nom* 
me  l'or  potable  pour  les  pauvres , 
n'est  autre  chose  qu'une  dissolutioa 
de  sucre  dans  l' eau-de-vie,  licjueur  à 
laquelle  il  attribue  la  propriété  de 
dissiper  promptement  les  maux  de 
tête  et  les  douleurs  d'estomac.  Cet 
habile  praticien  a  publié  le  recuni 
des  remèdes  qu'il  employait  le  phu 
fréquemment  sous  ce  titre  :  MafW¥ 
gliosi  secreti  di  medicina  e  ctn- 
gia,  La  première  édition  de  cet  oa^ 
vrage  est  restée  inconnue  jusqu'ici 
aux  meilleurs  bibliographes(i).  Jos. 
Sciencia  d'Arco  et  Bernard  Palmerio 
de  Macerata ,  deux  de  ses  élèves,  en 
donnèrent  une  nouvelle  édition  ang* 
mcntée,  dont  ils  offrirent  la  dédicace 
à  leur  maître  comme  un  témoîcnagf 
de  leur  reconnaissance.  Cette  éditioii 
est  de  Rome^  Diani,   i536,  in-8^- 
de  *2']'jt,  pag.   IVT.  Portai  en  cite  trois 
autres,  Venise,  1 5<)5 ,  in-8«. ,  i6i8, 
167'^,  même  format;  cepoidaDt, 
ajoute-t-il,  cet  ouvrage  est  très  rare; 


(1^,  f)ii  iici  peut  rtvoquer  «ii  douta  rciMlc*^ 
d'une  rdi;iijit  dn  \errett,  mtëriciir*  à  C«I1«  et 
ihB'l  \jm  Iiulle  accordes  par  Siite-QoMt  k  DiMM. 
pour  l'iiopreitinii  dr  i*cl  onvragr  ,  |i*rtt  :  Ibf** 
et  Ue  tiQvo  imprimi  fkcent  t  mi^ut  in  Imcwm  eétn> 
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Krcberait  vainement  dau5 
res  bibliollièques  (a)  de 
Uoire  de  Vanalomie  ^  ii , 


id  Splessius  ,  médecin  de 
*,  l'a  traduit  en  latin,  avec 
•ns ,  Ulm  ,  1696  f  in-80. 
re  est  divise  en  deux  par- 
*  relative  à  la  médecine  , 
la  chirur{;ie.  Le  premier 
rai  te  de  Tor  potable  des 
lont  on  a  parle'  plus  haut; 

de  l'esprit  de  romarin, 
ant  Sprengel  (  ibidOy  Za- 
*mier  a  clairement  indique 
tion  ;  la  troisième  y  des  di- 
Qsde  recouvrer,  coaserver 
ela  mémoire  ;  les  suivants, 
i  de  l'aloes ,  de  la  sapo- 

la  racine  de  glaïeul  qu'il 
nme  un  spécifique  certain 
laladies  scrofuleuses  ;  de  la 
.  etc.  ;  enfin  des  diverses 
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à  l'évéclié  de  Cadi& .  il  écrivit  deux 
lettres  y  Tune  au  roi ,  pour  le  remej*- 
cier  de  cette  faveur  ;  1  autre  à  son  pè- 


re^ pour  qu'il  le  tirât  d'une  vil- 
le dont  le  séjour  ne  convenait  pas  i. 
sa  santé  (1).  Par  suite  d'une  erreur 
dans  les  suscriptions ,  la  lettre  pour 
son  père  tomba  dans  les  mains  du  roi, 
qui  le  transféra  sur  le  siège  de  Pam- 

Selune.  Il  fut  fait  ensuite  archevêque 
e  Burgos;  et  en  i6o3  le  pape  Uc- 
ment  VII 1  le  créa  cardinal.  Il  rem- 
plaça le  cardinal  Borgia  dans  la  vi- 
ce-rojauté  de  Naples,  où  il  fit  son  en- 
trée solennelle  le  ao  décembre  i6ao. . 
Désirant  sincèrement  réparer  les 
maux  causés  par  l'administration  de 
son  processeurs  il  s'entoura  des 
personnes  les  plus  capables  de  l'é- 
clairer de  leurs  conseils  ,  et  an 
nonça  qu'il  accueillerait  toutes  les 

tlaintes.  Il  visita  les  prisons  et  les 
ospices,  adoucit  le  sort  des  pri- 
etc.  La  partie  relative  à  la  somûers^  vint'au  secours  des  ni^es- 
ne  contient  guère  que  l'in-    siteux  par  des  aumônes ,  et  obligea  les 

marchands  de  comestibles  à  se  con- 
former à  la  taxe  dressée,  chaque  se- 
maine,  par  les  magistrats.  Malheu- 
reusement les  récoltesmanquèrent^en 
1611  f  dans  tout  le  royaume;  et  les 
corsaires  barbaresques  empêchant 
l'arrivée  dans  les  ports  des  blés  étran- 
ms  y  la  disette  se  fit  bientôt  sentir, 
nvrage;  mais  on  ignore  la  *  j^e  vice- roi  fut  insulté  plusieurs  fois 
a  mort.  W — o.         par  la  populace  oui  lai  demandait  du 

pain ,  et  forcé  oe  rentrer  dans  son 

Salais ,  pour  se  soustraire  à  la  fureur 
es  séditieux.  Après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  Ae  douceur  et  de  persua-^ 
sion  pour  ramener  cette  populace 
égarée,  il  crut  de^ir  se  montrer  sé- 
vère, et  donna  l'ordre  d'arrêter  les 
chefs  il  la  première  occasion.  Elle  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  Dix  péri- 


de  différents  emplâtres  et 
les.  Le  chapitre  quinzième, 
de  la  manière  de  préparer 
infernale  ou  nitrate  d^ar- 
lu ,  est  le  plus  intéressant, 
ne  Zapata  vivait  encore  en 
jisque  ses  élèves  lui  dédiè- 
année  la  nouvelle  édition 


TA  (Antoiwe),  cardinal, 
du  président  du  conseil  su- 
I  Castille ,  et  naquit  h  Ma- 
s  1 55o.  Il  fit  ses  études  aux 
»  d'Alcala  et  de  Salaman- 
nt  embrassé  l'état  ecclésias- 
I  fut  presque  aussitôt  pour- 
canonicat  au  chapitre  de 
*^ommé,  peu  de  temps  après^ 


nplairc  âtctt  tmrrm§f  ipe  la  Bibliotli^- 
pot«cd«  Ml  celui  du  roed^^ÎB  Falconct 

L1I. 


(i)  Il  PCri»«*.l  N  son  pi-rc  :  Patrt\,  itanf/er  n  "»• 
eetie^m  hunr.  ^ 
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rcQt  dans  les  tortures  *  et  les  antres 
furent  condamnes  aux  galères.  Le  vi- 
ce-roi se  flattant  d'avoir ,  par  cet 
acte  de  vigueur,  rendu  le  calme  à  la 
ville  de  Naples,  lit  frapper  une  me- 
daille  portant  son  nom  et  ses  armoi- 
ries, avec  cette  légende  au  revers: 
Tranqtiillitas  regni.  La  cour  d'Es- 
pagne, jugeant  mieux  la  situation  du 
royaume ,  se  hâta  de  lui  donner  un 
successeur.  De  retour  à  Madrid ,  il 
fut  nommé  membre  de  la  junte  d*etat; 
et  en  iHaG  Philippe  IV  le  revêtit  de 
la  dignité  de  grand-inq'iisiteiir.  Quoi- 
que ce  prëiat  fût ,  par  caractère ,  éloi- 
gné des  mesures  violentes ,  il  laissa 
célébrer  plusieurs  autoda-fédaus  les- 
quels furent  brûles  des  hommes  vi- 
vants. S*é(ant  démis  de  tous  ses  em- 
Îilois  en  iG3^ ,  il  se  retira  dans  son 
liocèso ,  et  mourut ,  le  aS  avril  i035, 
à  r.ige  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans 
(a).  Ou  lui  attribue  un  Mémorial  eu 
espagnol ,  dans  lequel  ilétab'itqueles 
prélats  sont  obliges  en  conscience  de 
n'accorder  des  bénélices  qu'aux  per- 
sonnes ayant  la  capacité  requise.  Cet 
opuscule,  auquel  il  doit  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  BibL  hispana  nova 
d'Antonio ,  est  indique  dans  les  dic- 
tionnaires sous  ce  titre  :  De  obUgatio- 
ne  conscientiœ.  Pendantqu'i!  exerçait 
les  fonctions  de  grand-inquisiteur,  il 
fit  publier  une  nouvelle  édition  de 
y  Index  Ubrorum  prohibitorum ,  Se'- 
ville ,  1 63 1 ,  in -fol.  Ce  prélat  se  mon- 
tra le  protecteur  zélé  des  savants. 
Plusieurs  ouvrages  ,  composés  à  sa 
demande,  furent  imprim'ésà  ses  frais. 
Dans  le  recueil  des  Lettres  de  Cl. 
Tolommei  {Foyez  ce  nom,  XLVI, 
!i  1 5  ) ,  il  en  est  un  assez  grand  nom- 
bre qui  lui  sont  adressées.       VV — s. 

(«)  r.ellF  date  rst  crlle  que  dnuar  Nico].  Auto- 
uiii ,  ddu*  hk  hiltl.  hi\pana  ;  mai*  Alpb.  r.lmron 
f(  jiii'uiiiii4\  daii4  lu»  /  itœ  pontificum  >|  rar-ftttu- 
Itum,  IV,  3j'i,  \\\f  ia  mort  de  ce  |ir(=lAl  tu  (i  uai 
i638 ,  et  dit  'pi'il  avait  alorf  S6  vn». 
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ZAPATA  ou  ZAPPATA  (  Frav- 
çois  ) ,  célèbre  prédicateur  italien , 
(lorissait  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ajant  achevé  ses  études ,  il  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Ignace;  mais  1  indc'nen- 
dance  de  son  caractère  s'accordant 
mal  avec  la  règle,  il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  dans  le  monde.  Doué  d'une 
imagination  féconde  et  d'une  crande 
tivarité  d'esprit ,  il   se  fit  bientôt 
connaître  par  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  fut  appelé  par  l'imperatrî- 
ce  Éléonore  à  la  cour  de  Vienne,  et 
reçut  de  cette  princesse ,  avec  le  titre 
de  son  prédicatnir,  des  marques  de 
générosité.  Il  vint  ensuite  à  fiome , 
précédé  de  sa  réputation  ;  et ,  après 
avoir  eu  l'honneur  de  prêcher  devant 
le  souverain  pontife,  il  fit  admirer 
son  éloquence  dans  les  principales 
villes  de  l'Italie.  Le  grand-duc  de 
To<cane,  Ferdinand  11 ,  le  retint  à 
Florence  par  le  don  d'un  canonicat 
du  chapitre  de  Saint-Laurent,  et  le 
nomma  son  pi'édicateur  et  son  théo- 
logien. Zapata  termina  sa  vie  dans 
cette  ville,  en  1O7U,  à  soixante-trois 
ans.  Ses  Sermons  furent  publiés  par 
Pierre  Groppo ,  Venise ,  i6gi ,  ibid., 
170a ,  in-4^.  On  a  encore  de  lui  phi- 
sieurs  Pane'gj-riques.        W — s. 

ZAPATA  (AifToiifE  00  LuPiAv), 
.historien  espagnol ,  était  né ,  dans  le 
dix-septième  siècle,  à  Segorbc  (Se- 
gobricum  )  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Il  s'était  engagé  dans  l'ëtat  ec- 
clésiastique ,  puisqu  il  prend  le  titre 
de  prêtre  ou  a'abbé  (  clerigo  )  ;  mais 
c'est  par  erreur  que  quelques  biogra- 
phes ,  entre  autres  les  continualeon 
du  Dictionnaire  de  dom  Cbaudon(  F', 
ce  nom),  ont  supposé  qu'il  avait 
embrasse  la  règle  de  Saint-Benoit« 
Leur  méprise  vient  de  ce  que  Zapati, 
dans  son  ardeur  pour  les  recherches 
historiques,  s'euterma  dans  une  ab- 
baye de  Bénédictins,  ou  il  resta  ph- 
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sieurs  anoées ,  occupé  à  dépouiller 
les  archWes  et  la  bibliothèque ,  et  à 
transcrire  toutes  les  pièces  qu'il  ju- 
geait important  de  publier.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  le  titre  d'histo- 
riographe (  coronista  )  du  roi  d'Es- 
pagne. Le  seul  ouyra(;e  imprimé  que 
l'on  connaisse  de  cet  bistorieu  est  le 
siii?ant  :  EfHtome  de  la  vida  y  muer- 
te  de  la  rejna  Dona  Berenguela  y 
primùgenila  del  rey  Don  Alonzo 
de  Castilia,  aclamado  el  noble, 
Madrid ,  i665 ,  petit  in  -  H*',  de  a35 
pages.  Cet  ouvrage ,  dans  lequel  on 
trotnrede  l'érudition  et  de  la  critique, 
est  assez  rare,  puisque  Nicol.  Anto- 
nio ne  l'a  pas  connu.  Mais  en  revan- 
che, ce  biographe  donne  une  liste 
fort  étendue  des  ouvrages  manus- 
crits de  Zapata,  parmi  lesquels  on 
citera  des  Dictionnaires  abrégés  y 
latin  y  hébreu  et  grec.  Tous  les  autres 
sout  relatifs  a  Tnistoire  d'Espagne , 
et ,  si  l'on  en  juge  par  les  titres^  n'of- 
frent que  peu  d'intérêt.  On  attri- 
bue à  Zapata  une  édition  corrigée 
de  la  Chronique  d'Hautbert  de  Se- 
TÎIle;  mais  on  n'a  pas  pu  la  décou- 
▼rir.  VoY*  la  Bibliot.  hispana  nova , 
de  Nicoi.  Antonio,  i,  i4^.  W — s. 

ZAPF(  Nicolas  ) ,  laborieux  théo- 
logien de  la  communion  luthérienne, 
naquit  le  ^  février  1600  à  Milwitz , 
dans  le  bailliage  de  Zell.  D'abord 
élève  da  collège  d'Arnstadt,  il  alla 
ensuite  (i6ao)  à  l'académie  d'Iéna , 
où  au  bout  de  trois  ans  il  fut  promu 
an  grade  de  maître- es- arts  ;  puis 
(  1628)  à  oelie  de  Wittemberg  y  où  il 
s'acquit  une  telle  réputation,  que 
rauitée  même  de  son  arrivée  il  fut 
installé  suriutendant  de  diverses  égli- 
ses protestantes ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  autres  qui  avaient  espéré 
le  posséder.  Cependant  ses  fonctions 
n'étaient  encore  que  provisoires  et 
temporaires  à  cause  de  son  âge.  Aussi 
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les  chefs  de  l'université  d'Erfiirt, 
où  l'on  s'ocaipait  alors  de  l'organi- 
sation d'une  faculté  de  théologie,  lui 
ayant  offert  vue  des  chaires  nouvel- 
lement créées  (i633),  il  alla  l'occu- 
per aussitôt.  L'année  suivante ,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie; 
trois  ans  plus  tard  il  devint  en  même 
temps  professeur  de  langue  hel)raï- 
qne,  et  professeur  de  la  confession 
d'Augsbourc,  en  remplacement  de 
Gi  osshayn.  En  1 6^1 ,  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  l'appela  i  sa  cour,  et  l'y 
fixa  en  lui  donnant  avec  le  titre  cfe 
conseiller  ecclésiastique  de  sat  mai- 
son relui  de  prédicateur  atilique, 
auquel  bientôt  il  joignit  ceux  de  sur- 
intendant ,  d'as&csseur  du  consistoire 
général ,  et  de  pasteur  des  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  Zapf 
mourut  le  ap  août  1672 , après  avoir 
rempli  ces  charges  près  de  vingt  ans. 
C'était  un  homme  d'une  érudition 
profonde  et  d'un**  sagesse  à  toute 
épreuve.  Aussi  les  chefs  du  protes- 
tantisme eurent-ils  plus  d'une  fois 
recours  à  lui ,  non-seuloment  pour  la 
décision  des  affaires  ecclésiastiques , 
mais  encore  pour  l'organisation  des 
collèges  ou  pour  des  règlements  poli- 
tiques. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il 
assista  h  la  conférence  d'Eisenberg 
entre  les  princes  de  la  maison  de 
Saxe.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, nous  citerons  :  I.  Trias  argu- 
mentontm  contra  Matthœum  Mon- 
tovanum ,  etc.  IL  Catena  aurea 
articulorumjidei.  IlL  Compendium 
locorum  tfieologicorum,  IV.  Philo- 
saphia  universa.  V.  Theoremata 
quœdam  è  practicd  philosophia  ex- 
cerpta.  VL  Divers  morceaut  sur  la 
philosophie  naturelle,  tels  que  De 
mundo,  de  igné  élément ari ,  de 
caiido  innato ,  de  anima  végétan- 
te, etc.  —  Godcfroi  Zapf  ,  d'Er- 
furt,  né  le  4  niai  i635,  fut  pro- 
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fesscur  de  philosophie  à  Icaa  ,  et 
mourut  le  a 3  juillet  1664.  11  est 
auteur  d*uu  grand  nombre  d'écrits  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  son  Aris- 
toteles  ad  Comœi  appendicem  reS' 
crihens,  ainsi  que  sou  De  essecreor 
iurarum  ah  œtcmo ,  et  deux  disser- 
tations morales  intitulées^  Tune  De 
ciilpd  agentiitm  cum  ignorantid, 
l'autre  De  culpd  agentium  cum  vio- 
lentid»  P — ot. 

ZAPF  (  George  -  Guillaume  ) , 
conseiller  du  prince  de  Hohenlohe- 
Waldenburg-Schillingsfurst^  puis  de 
l'électeur  de  Maïeuce,  naquit  à  Nord- 
lingen  le  '^8  mars  174?*  Après 
avoir  visité  les  couvents  de  la  Baviè- 
re,  de  la  Souabe  et  de  la  Suisse,  pour 
puiser  dans  leurs  trésors  littéraires , 
il  acheta  près  d'Augsbourg  une  mai- 
son de  campagne  y  où  il  s'enferma , 
pour  mettre  en  ordre  ses  recherches 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  l'Al- 
lemagne ;  et  ce  fut  là  qu'il  mourut , 
le  39  décembre  1810.  On  peut  voir 
dans  Meusel  la  longue  liste  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés.  Nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  :  I.  De 
studio  antiquitatum  in  kistorid  œque 
ac  jurisprudentid  uiili  et  necessa- 
rio,  Augsbourg,  1774»  in-8«.  II. 
Dissertation  Jdstorique  sur  V ancien 
emplacement  de  la  ville  romaine 
Ara  Flavia  (  ail.  ),  ibid. ,  1 774 ,  in- 
8"^.  m.  Annales  tjrpographiœ  Au- 
gustanœab  ejus  origine  i46()  usque 
ad  annum  i53o.  Accedit  Franc,- 
Ant,  Feith ,  diatribe  de  origine  et 
incrementis  artis  typographicœ  in 
urhc  Augustd  Findelicd ,  Augs- 
bourg ,  1778 ,  in  -  4**.  IV.  Maxinii- 
lien  III ,  électeur  de  Bavière,  et 
Clément  XI F  dans  le  royaume  des 
morts  (  ail.  ) ,  ibid. ,  1 778 ,  in  -  80. 
V.  Recherches  sur  Vhistoire  ancien- 
ne (t  modems  de  la  maison  de  Ho- 
fienlohe{a\\.),  ibid.,  1779,  in-8'». 
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VI.  Sur  l'objet  de  mes  voyages  IH^ 
téraires  dans  les  couvents  de  la 
Souabe  et  dans  la  Suisse  (ail.),  ib., 
1781  et  178a,  a  vol.  in-  8»> .  VII. 
Littérature  de  l'ancienne  et  nou' 
velle  histoire  (  ail.  ) ,  Lemgo ,  1 781, 
in-8<>.  VIII.  Conradi  Peutingeri 
sermones  convivales  de   mirandis 
Germaniœ    antiquitatibus  ;    accé- 
dant ejusdem  de  inclinaticne  {ro- 
mani )  imperii  fragmenium  et  xir 
epistolœ    anecdotœ  ,    Augsbourg , 
1 781 ,  in-8*».  IX.  Sur  une  noÊHveUe 
édition  des  Èpîtres  d'Ènée  Syl- 
viuSy  en  latin  (ail.),  Augsbourg, 
1781 ,  in  -8°.  X.  Fêles  et  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  à  Augsbourg 
pendant  le  séjour  du  pape  Pie  ri 
(allem.),  ibid.,  178^,  iii-8<».  XI. 
Foyage  littéraire  en  Bavière  y  en 
Franconie ,  en  Souabe  et  en  Suisse, 
pendant  les  années  1 780 ,Si  et  82, 
ibid. ,  1 783 ,  in- 8^.  XII.  Monume»' 
ta  anecdota  historiam  Germaniœ 
iliustrantia ,   ex    sud   bibUùthecd 
alUsque  edidit  et  figuras  œri  inci- 
sas addidit ,  ibid.,  1 785.  XIII.  Ca- 
talogus  Ubrorum  rarissimorum  ab 
artis  typographicœ  invenloribus  ma 
annum  i499  cxcusorum  et  in  hi- 
bliothecdZapfiandexstantittmJPïïf- 
penheim,  1706,  in-8o.  XIV.  Nou- 
veau voyage  dans  les  couvents  de 
la  Souabe,  de  la  foret  Noire,  et  en 
Suisse  j  avec  des  remarques  sur  les 
bibliothèques ,  les  antiquités  et  Fê- 
tât de  la   littérature,  ErlangeB, 
1786,  in-40.  XV.  Histoire  de  Vim- 
primerie  à  Augsbourg  ,  depuis  Fan 
1^68  jusqu'en  i53o  (ail.),  Aaei- 
bourg,  1786  et  1791 ,  a  vd.  in -4^. 

XVI.  Choses  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  la  bUdiothèque  de 
Zapf  (  allem.  ) ,  il»d. ,  1 78^ ,  în-8*. 

XVII.  Histoire  de  Vimprimene  à 
Afaïence,  depuis  son  origine  jusqu'à 
Van  i499  (allem.)»  Ulmv  1791k 
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nstola  de  codice  manU" 
sarum  vitas  illustrante, 
'Jonradi  Peutingeri  Au- 
id.,  1790, 10-4**.  XIX. 

V imprimerie  en  Souabe, 
ice  de  tous  les  ouvrages 
(uu  depuis  la  découverte 
'squ'à  Van  i5oo^  ibid.^ 
io.XX.BibUothecakis- 
varia  Zapfiana,  sive  ca-- 
rorum  historiam  rei  Ut- 
uslrantium,  Augsbourg . 

80.  XXL  Bibliothèque 
rg,  ou  Notice  sur  les  ou- 

I  appartiennent  à  Vhis- 
ette  ville,  ibid. ,  1795. 
:ices  bibliographiques  sur 
psautier  latin  et  sur  quel- 
srarete's  tjrpographiqueSy 
) ,  in-80.  XXIil.  Memoi- 
natiques  pour  l'histoire 
t  de  SeUgenthal,  ibid., 
30.  G— Y, 

DIARBEKRI,  c'est-â. 
de  Diarbékr,  est  auteur 
il  arabe  de  poésies  pieuses 
;,  en  diverses  espèces  de 
rimé  à  Padoue  ,  aTcc  une 
latine ,  en  1690  ,  k  l'im- 
[u  Séminaire.  Le  titre  la- 
ihiDiarbechirensis  Thea- 
HhcO' Latinum  Soliloqidi 
im  y  et  admonitianes  ad 
',  y  etc.  A  la  fin  de  ce  to- 
oe  pièce  de  vers  acrosticbe, 
(ttres  initiales  indiquent  le 
date  de  l'impression.  En 

les  secondes  lettres  d^ 
ers  ,  mais  commençant 
mier ,  et  remontant  jus- 
»nier,  on  trouve  le  nom 
ir  exprime'  ainsi  en  ara- 
;  jrea  Timatheous  Car- 
ïfi  Mardin  y  c'cst*à-dire  : 
th^  Gamouc,  ëvèque  de 

II  paraît  que  c'est  k  même 
;e  qui  est  nommé  ailleurs 
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Tùnothée  AgnelUni,  Néanmoins 
dans  un  petit  volume  imprimé  à  Pa- 
doue,  en  1688,  intitulé  :  Proverbii 
utili  evirtuosi  in  linguaaraba,  per- 
siana  e  turca ,  etc.  ,  faccolti  da 
Timoteo  AgneUini ,  il  minimofra 
i  vescwi  délia  Mesopotamia ,  le 
nom  italien  AgnéUini  est  rendu  en 
arabe  par  Homdili ,  mot  qui  vient  de 
^ifiAÎ/ ^  a^elet.  Leméme  Agnellini 
a  encore  fait  imprimer ,  à  Padoue  , 
en  1688,  la  traduction  arabe  d'un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne*  à  la 
tête  duquel  on  lit  ce  titre  italien  : 
Brève  compendio  délia  professions 

eristiana trasportato  in  idioma 

arahico  da  Mansign,  Timoteo 
Agnellini,  ardvescovo  di  Mardin 
neila  Mesapetamia  ,  etc«  Une  cbose 
remarquable  de  ce  volume  arabe  ^ 
c'est  qu'on  y  a  feit  usage  de  tous 
les  signes  de  ponctuation  usités  dans 
les  langues  de  l'Europe.  Le  texte 
arabe  y  est  accompagné  de  voyelles; 
is  1  éditeur  avortit  qu'il  a  suivi  la 
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prononciation  yulgaire ,  et  qu'il  s'est 
conformé  en  cela  à  l'avis  du  cardinal 
Barbarigo.  M.  de  Rossi,  dans  son 
Dizianario  storico  degU  autoriara- 
£f  y  et  M.  Schnnrrer  dans  sa  Biblio' 
theca  arabica  y  ont  parlé  de  ces  ou- 
yrages;  mais  le  premier  a  assuré 
à  tort  que  le  petit  poème  acrostiche 
du  Theatrum  poeticum  donnait  le 
nom  de  Timotbée  Agnellini.  M. 
Schnnrrer  a  décrit  avec  quelque  dé- 
tail le  Brève  compendio  ,  etc.  L'au- 
teur de  cet  article  possède  ces  trois 
ouvrages  y  mais  dans  son  exemplaire 
du  dentier ,  il  n'y  a  point  de  frontis- 
pice italien.  S.  d.  S — y. 

ZAPOLY  (  Etienne  de  ) ,  père  de 
Jean  I^''. ,  roi  de  Hongrie ,  se  distin- 
gua par  sa  bravoure  parmi  les  quatre 
premiers  lieutenants  du  roi  Mathias 
Gorvin.  Après  la  conquête  de  l'Au- 
triche y  à  laquelle  Etienne  avait  si  ef- 
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ficaccmeut  coutrihiui ,  le  prince  l*en 
uoniuia  gouverneur.  Corviu  étant 
mort  en  1 4oo ,  Etienne  forma  \  avec 
dcuK  autres  puissants  magnats  ,  un 
triumvirat  <|ui ,  ayant  exclus  Jean 
Corvin  et  la  i-einc  veuve  Bcatrix ,  of- 
frit la  couronne  de  Hongrie  à  Vladîs- 
las  Jagellon.  Les  Iriiimvirs  n'oubliè- 
rent pas  leuhs  intérêts  personnels  ,  et 
cette  circonstance  augmenta  l'influen- 
ce des  Zapoly.  Albert,  frère  du  roi 
Vladislas,  ayant  menace' la  Hongrie, 
Zapoly  vint  à  la  tête  de  quatre  mille 
liommes  au  secours  de  son  roi,  qui 
Tembrassa  de  joie  en  présence  de 
rarméc.VIadifilas^re'concilic  avec  ses 
frères  Albert  et  Sigismoud ,  tes  invita 
à  une  entrevue  qui  etit  lieu  k  Leuts- 
cliau  (  i494  )•  Etienne  e'tonna  tout  le 
monde  par  le  luxe  qu'il  y  déploya. 
Chaque  jour  il  paraissait  avec  un 
nouvel  habillement,  dont  le  moins 
riche  lui  avait  coûté  trois  mille 
ducats.  Un  seigneur  polonais  étant 
V(ruu  à  la  cour  des  rois ,  presque 
entièrement  couvert  de  perles  et 
de  pierres  précieuses  ,  ïi)tienne  5c 
montra  le  lendemain  avec  un  dia- 
mant qui  surpassait  eu  grandeur 
et  en  beauté  tous  ceux  que  l'on  avait 
étalés  jusque-là.  Cette  magnificence 
fit  impression  sur  vSi^isniond,  et  Ini 
ins]>ira  It*  désir, qu'il  réalisa  depuis, 
de  s'allier  avec  une  maison  si  puis- 
sante. Étant  depuis  monte  sur  le  trô- 
ne, il  épousa  Iiarl>e  Zapoly,  (ille 
(lEtienne.  Celui-ci ,  ayant  pour  lui 
la  petite  noblesse,  ne  cessait  dans  les 
diètes  de  déclamer  contre  VUdis- 
\i\s  y  contre  ses  ministres  et  la  faibles- 
se de  son  gouvernement.  Il  agit  si 
fortement  près  de  la  diète  de  i4o^y 
qu'elle  déclara  nuls  les  engagements 
que  Vladislas  avait  pris  avec  les 
nrinces  de  la  maison  d  Autriche,  re- 
lativement à  la  succession  au  troue, 
et  il  fut  déclaré  que, si  le  roi  venait  à 
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mourir  sans  héritier,  la  nation  lui 
choisirait  un  successeur:  et  qu'a  fin 
de  laisser  à  la  diète  une  parfaite  1  iberté 
dans  son  choix ,  on  n'y  admettrait  les 
ambassadeurs  des  puissances  étran- 
gères qu'après  l'élection. Cependant, 
les  Turcs  s'avançant  en  force  contre 
les  frontières  du  royaume,  Etienne 
faisait  de  grands  préparatifs  pour 
ouvrir  la  campagne  et  marcher  eu  sa 
qua'ité  de  palatin  à  la  tête  de  l'ar- 
mée hongroise.  11  mourut  subitement 
au  moi  >  de  janvier  i400  >  laissant  de 
son  mariage  avec  la  princesse  de 
Teschen  trois  enfants,  entre  antres 
Barbe,  dont  nous  venons  de  parler, 
et  Jean  qui  fait  le  sujet  de  1  article 
suivant.  G — ^r. 

ZAPOLY  (  Jfaw  V^.)j  filsdupi^ 
cèdent .  naquit  en  lifi^j  et  accomplit 
les  projets  de  son  père.  Jean  Corvin 
étant  mort  en  i5o4«  '^  obtint  poar 
son  frère  George  la  main  de  la  fille 
et  unique  héritière  des  Huniade;  et 
le  roi  Vladislas  étant  tombe  malade 
en  i5o5,  Jean  demanda  pour  lui- 
même  en  mariage  la  princesse  Anne, 
fille  unique  du  roi.  Quand  la  diète  fut 
rassemblée,  la  noblesse  appuyavin- 
ment  cette  demande,  insistant  de  pins 
pour  qu'Anne  fût  reconnue  reine  de 
Hongrie.  Le  roi  ayant  rejeté  ces  pro- 
positions comme  contraires  aux  en- 
gagements qu'il  avait  pris  a^cc  U 
maison  d'Autriche,  il  s'élera  dans 
l'assemblce  un  mouvement  violent, 
et  quelques  nobles  dirent  hautement 
qu'il  fallait  faire  sortir  du  royaume 
le  roi  avec  toute  %;i  famille.  Afin  de 
gagner  Zapoly, la  reine,  que  Vb- 
dislas  avait  épousée  en  secondes  no- 
ces, le  désigna  pour  assister  à  ses 
couches ,  et  le  fier  magnat  eut  la  don- 
leur  de  voir  qu'elle  mit  au  monde 
un  prince  qui  succéda  à  son  père  sons 
le  nom  de  Louis  (  i5o6).  Muis  le 
mariage  de  sa  sœur  avec  Sigisnoiid, 
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roi  de  Pologne,  le  dédommagea  de 
cette  coutrariétc.  11  donua  à  la  nou- 
velle mariée  cent  mille  diicab  eu  or , 
comme  présent  de  nuces  ,  et  il  rac- 
compagna avec  une  suite  de  huit 
cents  geutilshommes  à  cheval ,  jus- 
qu'à Cracovic,  où  le  mariage  fut  cé- 
lébré ,  et  Barbe  couronnée  reine.  Fier 
de  l'éclat  que  cette  alliance  répandait 
sur  sa  maison,  Jean  demanda  une 
seconde  fuis  la  main  de  la  prince^^e 
AniiC,  et  il  essuya  un  nouveau  refus. 
Une  occasion  se  présenta  bientôt  de 
signaler  sa  valeur  et  de  reu(b^'  à  la 
Hongrie  un  service  important.  Un 
légat  du  pape  avant  prêché  la  croi- 
sade contre  les  Turcs ,  les  habitants 
de  la  campagne  coururent  de  toute 
part  au\  armes ,  et  se  choisirent  pour 
chef  Dosa  ou  George  Tzekely,  aven- 
turier qui  s'était  dibiingué  en  com- 
battant contre  les  Turcs.  Cette  milice, 
rassemblée  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  commettait  toute  sot- 
te d'excî's;  elle  mettait  à  mort  les 
nobles  qu'elle  pouvait  arrêter,  et  pil- 
lait leurs  propriétés.  Etienne  Balto- 
ri ,  que  le  rut  avait  chargé  de  sou- 
mettre ces  hordes  ,  ayant  été  battu , 
la  consternation  se  répandit  dans 
toute  la  Hongrie.  Jean  Zapoly  se 
trouvait  dans  le  gouvernement  de 
Transylvanie,  qui,  par  ses  soins  et 
l§  sévérité  de  sa  discipline ,  avait  été 
préservé  de  la  cuniagiou  générale, 
liattori ,  que  les  rebelles  assiégeaient 
dans  Temeswar,  lui  écrivit  pour  le 
prier  d'oublier  les  anciennes  inimi- 
ti«*s ,  et  de  venir  à  son  secours.  Za- 
poly n'hésita  pas;  il  attaqua  les  re- 
belles, et  la  victoire  fut  compli-te; 
maifle  désir  de  la  vengeance  lit  ou- 
blier tontes  !es  lois  de  l'humanité.  Le 
chef  de  la  révolte  ayant  été  pris  , 
le  conseil  de  guerre  que  Zapoly 
rassembla  pour  le  juger  le  con- 
damna à  une  mort  dont  Us  circons- 
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tances  font  frémir.  Pendant  quinze 
jours  on  ne  donna  rien  à  manger  à 
quarante  gardes  ou  serviteurs  de  Do- 
sa. iA:s  neuf  qui  survécurent  eurent 
ordre  de  se  jeter  comme  des  cliiens 
sur  leur  chef,  que  l'on  venait  de  pla- 
cer sur  un  troue  de  fer  tout  rouge , 
avec  une  couronne  et  un  sceptre  éga- 
lement brûlants ,  et  de  le  dévorer. 
Trois  de  ces  malheureux  qui  reculè- 
rent d'horreur  lurent  hachés  en  piè- 
ces, les  six  autres  dévorèrent  un 
membre  après  l'autre;  un  d'eux  fut 
forcé  de  sucer  le  sang  de  la  victime. 
Les  soldats  de  i&apoly  étant  las  de 
massacrer ,  on  lit  venir  des  Zigeu- 
nesoii  BohémùfiserratUs,  qui  ache- 
vèi'eut  ceux  qui  restaient  encore  dc- 
bo>it.  Cette  révolte  coûta  ia  vie  à 
soixinte>dix  mille  individus  et  à  qua- 
tre cents  gentilshommes  qui  avaient 
été  mis  à  mort  par  les  paysans.  On  as- 
sure que  Zapoly  ressentit  par  la  suite 
de  violents  remords  quand  il  pensait  à 
ce  qui  s'était  fait  par  ses  ordres.  Les 
douze  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
cet  événement  jusqu'à  la  bataille  de 
Mohalsch ,  ne  nous  montrent  que  de 
lâches  intrigues  et  des  factions  en- 
hardies par  la  faiblesse  du  gouver- 
nement. Le  roi  Louis  étant  arrivé  le 
G  août  i5^G  dans  les  environs  de 
Mohacz  ,  George  Zapoly  vint  le 
trouver  avec  un  coq)s  de  deux  mille 
Jiommes,  le  priant  d'attendre  que 
Jean ,  son  frère,  les  joiguit  avec  les 
troupes  de  la  Transylvanie.  On  pro- 
posa au  monarque  de  nommer  Jean 
général  en  chef ,  et  de  confier  provi- 
soirement cette  dignité  à  son  frère  % 
George.  Celui-ci  s'excusa  en  disant 
qu'il  n'avait  point  assez  d'expérien- 
ce ;  mais  les  conseillers  qui  entou- 
raient le  roi,  craignant  l'arrivée 
de  Jean  ,  précipitèrent  les  résolu- 
tions du  monarque.  Quand  on  fut 
en  présence  des  Turcs ,  le  roi  sen- 
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ficacemeut  cuiilribuc ,  le  prince  l*eu 
uomiDa  gouverneur.  Corviu  étant 
mon  en  1 490 ,  Etienne  forma  \  avec 
deuil  autres  puissants  magnats  ,  un 
triumvirat  <|ui ,  ayant  eiclus  Jean 
Corviu  et  ]a  reine  veuve  Bcatrix ,  of- 
frit la  couronne  de  Hongrie  à  Yladis- 
las  Jagellon.  Les  triumvirs  n'oubliè- 
rent pas  leuhs  intérêts  personnels  ,  et 
cette  ci rconstana'  augmenta  Tinfluen- 
ce  des  Zapo!y.  Albert,  frère  du  roi 
Vladislas,  ayant  menace  la  Hongrie, 
Zapoly  vint  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  au  secours  de  son  roi ,  qui 
Tembrassa  de  joie  en  présence  de 
rarmcfe.Vladis'as, réconcilie  avec  ses 
frères  Albert  et  Sigismond ,  les  iovita 
à  une  entrevue  qui  eut  lieu  k  I^euts- 
cliau  (  1/(94  ).  Etienne  étonna  tout  le 
monde  par  le  luxe  qu'il  y  déploya. 
Chaque  jour  il  paraissait  avec  un 
nouvel  habillement^  dont  le  moins 
riche  lui  avait  coûte  trois  mille 
ducats.  Un  seigneur  polonais  étant 
venu  à  la  cour  des  rois ,  presque 
euticremcnt  couvert  de  perles  et 
de  pierres  niYcieuses  ,  fltienne  se 
munira  le  lendemain  avec  un  dia- 
mant (pli  sur[)assait  eu  grandeur 
et  en  beauté  tous  ceux  que  l'on  avait 
étales  jusque-là.  Cette  magni(jcenr« 
fit  im|)re.ssion  sur  vSi^isniond,  et  lui 
inspira  le  désir, qu'il  réalisa  depuis, 
de  s\-il!icr  avec  une  maison  si  puis- 
sante. Étant  depuis  monte  sur  le  tro- 
ue, il  épousa  Bnrl)e  Zapoly ,  (illc 
d'Etienne.  Celui-ci ,  ayant  pour  lui 
la  petite  noblesse,  ne  cessait  dans  les 
diètes  de  déclamer  contre  VUdis- 
Ic'is ,  contre  ses  ministres  et  la  faibles- 
se de  son  gouvernement.  H  agit  si 
fortement  près  de  la  diète  de  149^, 
qu'elle  déclara  nuls  les  engagements 
que  Vladislas  avait  pris  avec  les 
princes  de  la  maison  d  Autriche ,  re- 
lativement à  la  succession  au  trône  ^ 
et  il  fut  déclare  que, si  le  roi  venait  à 
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mourir  sans  héritier,  la  nation  lai 
choisirait  tm  successeur:  et  qn*afin 
de  laisser  à  la  diète  uneparfai  te  liberté 
dans  son  choix ,  on  n'y  admettrait  les 
ambassadeurs  des  puissances  étran- 
gères qu'après  Tel ecti on. Cependant  ^ 
les  Turcs  s'avançant  en  force  contre 
les  frontières  du  royaume,  Etienne 
faisait  de  grands  préparatifs  pour 
ouvrir  la  cani))agne  et  marcher  en  sa 
qua'itc  de  palatin  à  la  tcte  de  l'ar- 
me'e  hongroise.  11  mourut  subitement 
au  moi  ^  de  janvier  i499>  laissant  de 
son  mariage  avec  la  princesse  de 
Tesrhen  trois  enfants,  entre  autres 
Barbe,  dont  nous  venons  de  parler, 
et  Jean  qui  fait  1c  sujet  de  I  arli< 
suivant. 
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ZAPOLY  (  Jkaw  l^r.),  fiisdupré- 
cèdent .  naquit  en  iJ^S'],  et  accomplit 
les  projets  de  son  père.  Jean  Corrin 
étant  mort  en  1 5o4 ,  il  obtint  poar  J 
son  frère  George  la  main  de  la  fille 
et  unique  héritière  des  Huniade;  et 
le  roi  Vladislas  étant  tombé  malade 
en  i5o5,  Jean  demanda  pour. lui- 
même  en  mariage  la  princesse  Anne, 
fille  uniqucduroi.  Quand  la  diètefiit 
rassemblée,  la  noblesse  appuya  viff- 
ment  cette  demande,  insistant  de  pins 
pour  qu'Anne  fût  reconnue  reine  de 
Hongrie.  Le  roi  ayant  rejeté  ces  pro- 
positions comme  contraires  am  en- 
gagements qu'il  avait  pris  avec  la 
maison  d'Autriche,  il  s'éleradaDS 
l'assemblce  un  mouvement  violent, 
et  quelques  nobles  dirent  hautement 
qu'il  fallait  faire  sortir  du  royaume 
le  roi  avec  toute  sa  famille.  Afin  de 
gagner  Zapoly, la  reine,  que  Vla- 
dislas avait  épousée  en  secondes  no- 
ces, le  désigna  pour  assister  i  ses 
couches ,  et  le  lier  magnat  eut  la  dou- 
leur de  voir  qu'elle  mit  au  monde 
un  prince  qui  succéda  à  son  père  sous 
le  nom  de  Louis  (  i5o6).  Hais  le 
mariage  de  sa  sœur  arec  Sigismond, 
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roi  de  Pologne,  le  dédommagea  de 
cette  contrariété.  11  donna  à  la  nou- 
velle mariée  cent  mille  ducab  eu  or , 
comme  pn'sent  de  noies,  et  il  Tac- 
compagua  avec  nue  .suite  de  liuit 
cents  gentilshommes  à  cheval ,  jus- 
qu'à Cracovie ,  où  ie  mariage  fut  cé- 
lebi*é,  et  Barbe  couronnée  reine.  Fier 
de  l'éclat  que  cette  alliance  répandait 
sur  sa  maison,  Jean  demanda  une 
seconde  fuis  la  main  de  la  prince^e 
Anne,  et  il  essuya  un  nouveau  refus. 
Une  occasion  se  présenta  bientôt  de 
signaler  sa  valeur  et  de  rendre  à  la 
Hongrie  un  service  im]»oi1ant.  Un 
légat  du  pape  a^ant  prêché  la  croi- 
sade contre  les  Turcs ,  les  habitants 
de  la  campagne  coururent  de  toute 
part  au\  armes ,  et  se  choisirent  pour 
chef  Dosa  ou  GeorgoTzokely,  aven- 
turier qui  s*était  disûnguc  eu  com- 
battant contre  les  Turcs.  Celle  milice, 
rassemblée  au  nombre  de  quarante 
ZDille  hommes, commettait  toute  sor* 
le  d'excès;  elle  mettait  à  mort  \q^ 
nobles  qu'elle  pouvait  arrêter,  et  pil- 
lait leurs  projinVtés.  Etienne  Batlo- 
ri ,  que  le  roi  avait  charge  de  sou- 
mettre ces  hordes  ,  ayant  été  battu , 
la  consternation  se  répandit  dans 
toute  la  Hongrie.  Jean  Zapoly  se 
trouvait  dans  le  gouvernement  de 
Transylvanie ,  qui ,  par  ses  soins  et 
ijl  sévérité  de  sa  discipline ,  avait  été 
préservé  de  la  contagion  générale. 
ïiattori ,  que  les  rebelles  assiégeaient 
dans  Temes^var,  lui  écrivit  pour  le 
prier  d'oublier  les  anciennes  iuimi- 
tit*$ ,  et  de  venir  à  son  secours.  Za- 
poly n*hésita  pas;  il  attaf|ua  les  re- 
belles, et  la  victoire  fut  complîte; 
luajfle  désir  de  la  \  engeance  lit  ou- 
blier tontes  les  lois  de  riiumanilé.  Le 
chef  de  la  révolte  ayant  été  pris  , 
le  conseil  de  guerre  que  Zapoly 
lassenibia  pour  le  juger  le  cou- 
da mnj  à  une  mort  dont  les  circous- 
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tances  font  frémir.  Pendant  quinze 
jours  on  ne  donna  rien  à  manger  à 
quarante  gardes  ou  serviteurs  de  Do- 
sa, f^s  neuf  qui  survécurent  eurent 
ordre  de  se  jeter  comme  des  cliiens 
sur  leur  chef,  que  Ton  venait  de  pla- 
cer sur  un  trône  de  fer  tout  rouge , 
avec  une  couronne  et  un  sceptre  éga- 
lement brûlants ,  et  de  le  dévorer. 
Trois  de  ces  malheureux  qui  reculè- 
rent d'horreur  lurent  hachés  en  piè- 
ces, les  six  autres  dévortireot  un 
membre  après  l'autre;  un  d'eux  fut 
forcé  de  sucer  le  sang  de  la  victime. 
Le>  soldats  de  i&apoly  étant  las  de 
massacrer,  ou  lit  venir  des  Zigeu- 
nés  ou  Bohémiens  errants,  qui  acLe- 
vèieut  ceux  qui  restaient  encore  dc- 
bo>it.  Cette  révolte  coûta  ia  vie  à 
soixinte>dix  mille  individus  et  à  qua- 
tre cents  gentilshommes  qui  avaient 
été  mis  à  mort  par  les  paysans.  On  as- 
sure que  Zapoly  ressentit  par  la  suite 
de  violents  J  emords quand  il  pensait  à 
ce  qui  s'était  fait  par  ses  ordres.  Les 
douze  anneVs  qui  s'écoulèrent  depuis 
cet  événement  jusqu'à  la  bataille  de 
Mohaisch ,  ne  uous  montrent  que  de 
lâches  intrigues  et  des  factions  en- 
hardies par  la  faiblesse  du  gouver- 
nement. Le  roi  Louis  étant  arrivé  le 
G  août  i5:i(i  daus  les  environs  de 
Mohacz  ,  George  Zapoly  vint  le 
trouver  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes,  le  priant  d'attrudre  que 
Jean ,  son  frère ,  les  joignît  avec  les 
troupes  de  la  Transylvanie.  On  pro- 
posa au  monarque  de  nommer  Jean 
général  eu  chef ,  et  de  confier  provi- 
soirement cette  dignité  à  son  frère 
George.  Celui-ci  s'excusa  en  disant 
qu'il  n'avait  point  assez  d'expérien- 
ce ;  mais  les  con>cillers  qui  entou- 
raient le  roi,  craignant  l'arrivée 
de  Jean  ,  précipitèrent  les  résolu- 
tions du  monarque.  Quand  on  fut 
en  présence  des  Turcs ,  le  roi  sen- 
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tit  lui-mcmc  qu'il  aurait  dû  atten- 
dre Zapoly;  un  le  poussa;  la  ba- 
taille s'engagea  à  trois  heures  après 
midi,  et  avautla  nuit  elle e'taitperduc. 
George  Zapoly  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  à  cote  du  roi  et  à 
la  tttc  des  siens.  Les  troubles  de  l'A- 
sie n'ayant  point  permis  à  Soliman 
de  profiler  de  sa  victoire,  Jean  Za- 
poly rassembla  les  restes  de  i'arméc 
hongroise,  et  les  ayant  joints  aux 
troupes  de  la  Transylvanie^  il  se  je- 
ta sur  les  Turcs ,  pour  les  inquie'ter 
dans  leur  retraite.   Ayant  mis  les 
frontiiTes  du  royaume  en  surete' , 
il  écrivit  à  la  reine  veuve  de  Louis 
pour  demander  sa  main.  Cette  prin- 
cesse^ qui  avait  d'autres  desseins, 
convoqua  une  diète  générale  en  Hon- 
grie ,  et  ordonna  à  Jean  d'en  indiquer 
une  en  Transylvanie^  à  laquelle  elle 
enverrait  ses  commissaires.  Au  lieu 
de  suivre  ces  ordres,  Jean  Zapoly 
convoqua  pour  le  5  novembre  1 5a6 
une  diète  à  Albe-Royale ,  pour  y  élire 
un  nouveau  roi.  Il  y  invita  les  am- 
bassadeurs de  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne ,   lesquels    dirent  hautement 
qu  ils  n'avaient  été  envoyés  que  vers 
Je  roi  Louis  ;  que  Sigismond  ne  leur 
avait  point  donné  d'instructions  pour 
des  circonstances  aussi  imprévues; 
mais  que ,  comme  Polonais ,  ils  con- 
seillaient aux  Hongrois  de  se  choisir 
pour  roi,  non  un  étranger^  mais  un 
magnai  puissant,  qui  connût  leurs 
mœurs  et  leurs  besoins.  Ces  discours, 
qui  paraissaient  dictes  par  une  fran- 
che impartialité,  et  la  puissance  de 
Zapoly,  en  imposèrent  à  l'assemblée. 
Jean  fut  proclamé  roi  le  lo  novem- 
l)i'e  1 5u(> ,  ot  couronné  le  lendemain. 
Après  la  cérémonie,  on  fit  entrer  les 
ambassadeurs  de  Ferdinand  d'Autri- 
rhc;  ils  annoncèrent  que  leur  maître 
.irfrnihait  par  les  armes  les  droits 
<|iic  l<  .s  traités  lui  a^^uraieut  sur  la 
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couronne  de  Hongrie.  Jean  répondi 
que  les  Hongrois  sauraient  appiiyei 
l'élection  faite.lVIalgré tous  ses cHbrts  ^ 
le  parti  contraire,  rassemblé  à  Près  ~ 
bourg,   nomma  Ferdinand  roi   d« 
Hongrie;  et,  i>eu  de  temps  après, 
ce  prince  fut  également  proclamé  roi 
de  Bohême.  La  Slavonic  et  la  Croa- 
tie se  déclarèrent  pour  Jean  ;  et  Fran- 
çois l^^**. ,  roi  de  France ,  lui  envoya 
un  ambassadeur  chargé  de  le  recoD- 
naître  et  de  l'appuyer.  Un  traite  fut 
conclu  entre  les  deux  princes  :  Jean 
s'engageait  à  pousser  vivement  la 
guerre  contre  Ferdinand  ;     et   le 
roi    de    France    devait    lui    faire 
passer  tous  les  mois ,  par  les  négo- 
ciants de  Venise  et  de  Baguse ,  trente 
mille  couronnes.  Sigismond,  rot  de 
Pologne,  proi)Osa  sa  médiation,  qui 
fut  acceptée.  Les  députes  se  réunirent 
à  Olmutz.  Ferdinand  offrit  à  Zapoly 
de  grands  avantages  pécuniaires ,  et 
la  Bosnie  avec  le  titre  de  roi.  Les  en- 
voyés de  Jean  demandaient  au  con- 
traire que  Ferdinand  renonçât  à  la 
Honcrie,  à  condition  qu'on  lui  céde- 
rait la  Silésie,  qui  depuis  Mathias 
Corvin  était  réunie  à  la  couronne  de 
Hongrie.  On  se  sépara  sans  avoir  pu 
s'entendre  ;  et  les  deux  compétiteurs 
se  préparèrent  à  la  guerre  (  iSa^  ). 
Le  premier  échec  qu'éprouva  Jean 
fut  la  défection  de  la  flottille  du  Di- 
nube ,  qui  passa  au  service  de  Fer- 
dinand. Jean  se  réfugia  en  Transyl- 
vanie, où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts; 
mais  ,  vaincu  à  Cassovie ,  il  s'en- 
fuit à  Tamow  (f^o^-.  Tarhowski). 
Le  roi  Sigismond  ayant  fait  pour  lui 
des  démarches  infructueuses,  Zapo- 
U,  poussé  par  le  désespoir  %  P^r 
des  conseils  perfides ,  s'aoressa  a  So- 
liman ,  et  en  même  temps ,  œ  qui  est 
plus  étonnant  encore,  au  pape  Qé- 
nicnt  Vil,  qui  lui  fit  une  réponse 
évasivc.  Avant  de  s'entendre  avec 
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îé  de  Zapoly ,  Solimau  exigea 
nesse  d'un  tribut  ^  ce  qui  fut 
CepeDdant  le  traité  se  couclut; 
mao  promit  de  rétablir  Zapo- 
le  trône  de  Hongrie.  Ferai - 
instruit  de  ce  qui  se  passait , 
i  de  son  côte'  \ers  Soliman;  mais 
ents  ne  furent  point  écoutes, 
ihan  étant  arrivé  à  Mohacz , 
lia  le  trouver^  pour  se  conoer- 
ec  lui.  La  première  bumilia- 
u'il  éprouva  fut  d'être  obligé 
nettre  la  sainte  couronne  de 
ie  à  l'ennemi  du  nom  chrétien, 
m  ^  maître  de  Bude  ,  alla 
le  siège  devant  Vienne  ; 
obligé  de  le  lever ,  il  revint  à 
oii  il  remit  la  couronne  sur 
*.  de  Jean.  Un  historien  de  la 
ylvanie  nous  a  conservé  la  for- 
fastueu^  du  serment  que  le 
ureux2^poly  fit,  à  cette  occa- 
entre  les  mains  du  sulthan. 
ope  chrétienne  apprit  toutes 
'constances  arec  mdignation; 
ape  excommimia  Zapolj  y  que 
and  assi^ea  inutilement  dans 
Une  trêve  conclue  entre  Fer- 
i,  Zapoly  et  Soliman  (  1 533  ), 
quelque  repos  aux  Hongrois. 
s-Qumt  ayant  témoigné  viye- 
k  son  frère  qu'il  desirait  voir 
ie  ces  discordes,  et  des  négo- 
is  ayant  eu  lieu  par  l'entremis 
Sigismond,  roi  de  Pologne,  la 
irotesta  contre  mie  division  du 
ne ,  qu'elle  craignait.  Enfin  la 
e  fit  en  1 538 ,  aux  conditions 
lient  été  agréées  sept  ans  aupa- 
U  Jean  devait  pendant  sa  vie 
Ter  It  titre  de  roi  et  l'autorité 
,  qui  après  sa  mort  retour- 
Dt  à  Ferdinand  ou  à  ses  en- 
Si  Jean  laissait  un  ûh ,  celui-ci 
hériter  de  la  Transylvanie  et 
1res  domaines  appartenant  aux 
f  y  mais  sans  prcndie  le  titre 
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de  roi.  Le  pape  Paul  III  félicita  Za- 
poly ^  en  l'engageant  à  rester  fidèle  à 
ses  promesses.  Soliman ,  au  contrai- 
re ^  lui  envoya  un  ambassadeur  char- 
gé de  lui  reprocher  son  ingratitude , 
et  de  le  menacer  de  son  courroux  s'il 
n'abandonnait  Ferdinand.  Jean  de- 
manda et  obtint  pour  épouse  Isabel- 
le ,  sa  nièce ,  fille  du  roi  Sigismond , 
qui  fut  couronnée  reine  à  Albe-Royale 
(  1238  ).  Occupé  en  Moldavie  , 
et  sentant  ses  forces  diminuer,  il 
faisait  son  testament^  lorsque  de  Bu- 
de arriva  l'heureuse  nouvelle  que  la 
reine  venait  de  lui  donner  un  fils.  Il 
invita  les  généraux  qui  se  trouvaiei^t 
près  de  lui  à  partager  sa  joie.  Déjà 
il  était  k  table  >  quand  deux  gentils- 
hommes entrèrent,  le  priant  de  vou- 
loir bien  encore  les  écouter ,  et  ter- 
miner leurs  différends.  Après  les  avoir 
entendus,  il  prononça  la  sentence  en 
peu  de  mots ,  et  en  disant  :  Fmlà  ce 
qui  est  juste;  et  dans  le  même  ins- 
tant sa  voix  s'éteienit  avec  sa  vie.  Il 
expira,  le  21  juillet  i54o,  âgé  de 
cinquante-trois  ans.  G — y. 

ZAPOLY  (Jean  II  ),  fils  du  pré- 
cédent, né,  en  i54o ,  quelcfues  jours 
avant  la  mort  de  son  père,  ne  fut 
d'abord  reconnu  roi  de  Hongrie  que 
par  Soliman ,  qui  saisissait  avec  joie 
toute  occasion  de  s'avancer  en  Eu- 
rope. Ala  prièrede  Sigismond ,  roi  de 
Pologne  y  aïeul  du  jeune  prince ,  Fer- 
dinand s'était  prêté  à  un  accommo- 
dement qui  fiit  rejeté  par  Isabelle , 
mère  du  roi ,  et  par  aits  tuteurs.  La 
guerre  ayant  commencé  entre  Ferdi- 
nand et  le  jeune  Zapoly^  Soliman  s'a- 
vança jusqu'à  Bude ,  dévastant  toute 
la  Hongrie.  Une  trêve  fut  conclue; 
et,  conformément  au  traité  de  i538, 
le  jeune  Zapoly  se  retira  dans  la 
Transylvanie.  La  province  était  ad- 
ministrée y  en  son  nom,  par  sa  mère 
Isabelle  y  ou  plutôt  par  le  cardinal 
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Miitiuiisiiis.  Ce  priiint ayant  etc  ga- 
gue  par  Fcrdluaud,  Isahcile  se  vit 
for(  ce  de  conchirr ,  au  uom  de  sou 
iilsy  un  traite  |>ar  lc(|iicl  celui-ci  re- 
nonça au  titre  de  roi  et  à  la  couronne 
de  la  Transylvanie.  I/C  prince  autri- 
chien s'engagea  a  lui  donner,  avec  le 
titre  de  duc ,  les  duche's  de  Sagan,  de 
Kanmbourg  etde  Przchuc/.cu  SilcMC , 
et  quinze  mille  Ilorins  de  Hongrie  par 
an  pi  lui  ))romit  en  outre  de  lui  accor- 
der sa  lillc  Jeanne  en  mariage ,  avec 
cent  mille  cous  d'or,  lorsque  le  prince 
aurait  atteint  Page.  Les  pro|»osition5 
ayant  cle  discutées,  pour  la  forme , 
dans  le  conseil  du  jeune  roi ,  la  reine 
reprocha  au  cardinal  sa  noire  ingra- 
titude, et  rassura  que  tant  qu'elle  vi- 
vrait elle  prierait  le  ciel  de  faire  sur 
lui  un  exemple  terrible.  Après  avoir 
célèbre  les  iiançailies  de  son  (Ils,  qui 
était  présent,  avec  rarchiduchesse, 
représentée  par  les  commissaires  de 
Feidinand,  elle  prit  les  ornements 
royaux,  qu'elle  avait  jusque-l«i  con- 
ser\cs  pour  son  iils,  c'est-à-dire  la 
suinte  couronne  tVor ,  le  sceptre, 
le  globe  d'tir,  le  manteau,  la  tuni- 
que. Us  souliers  couverts  de  dia- 
mants ;   elle   les  po.sa   sur    l'autel  y 
et  dit  au  jeune  prince ,  qui  avait  à 
peine   atteiut   sa    onzième    année  : 
«  Mon  iils,  u*he.>ite/.  point  à  envoyer 
au  roi  Ferdinand  ces  insignes,  avec 
lesquels  vuus  avez  ete  couronne'.  Ce 
bon  [) rince  les  gardera  pour  vous 
avec  soin  ;  et  sans  doute  il  voudra 
bien,  ainsi  qu'il  nuii»  en  donne  quel- 
que espoir,  les  remettre  de  nouveau 
un  jour  entre  vos  mains  (i55i}.  » 
Feidinand    ayant   conlirme  ce  qui 
s'el.til  (air  en    son   nom  ,  et  con- 
senti   à     donner     sa    (iile    Jeanne 
au    jeune   Z:ipoly ,   Isabelle   q-iitta 
la  Transylvanie  avec  son  (ils,  et  se 
retira  à  Lassovie.  Soliman ,  instruit 
de  ce  qui  se  passait,  se  prépara  à 
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entrer  de  nouveau  en  Hongrie  ;  et  le 
roi  Sigismond,  d*un  autre  cote,  pa- 
raissait trcs-mécoutent  des  mesures 
qu'à  son  insu  on  avait  prises  envers 
son  petit-fils.  Les  Turcs  s'cftaut  em- 
pares de  Temeswar ,  les  états  de 
Transylvanie  sommèrent  Ferdinand 
ou  de  les  protéger  ellicaccment ,  ou 
de  leur  permettre  de  prendre  eux- 
mêmes  ÀQiî  moyens  pour  leur   dé- 
fense. La  réponse  de  Ferdinand  ne 
les  satisfit   point ,   et  ils    rappelè- 
rent Zapoly  avec  sa  mère.  I^  prin- 
ce   étant    de    nouveau    rétabli    eD 
Transylvanie ,  LsabelJe  envoya  Chris- 
tophe' Battori  vers   Henri  II ,  roi 
de  France,  pour  le  prier  de  s'en- 
tendre   avec    Soliman  ,    afin    que 
les  Turcs  rendissent  cette  portion  de 
la  liasse- Hongrie  dont  ils   s'étaient 
emparés,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Transylvanie.   Henri  renvoya  avec 
Battori   François  de  Martinés  .  qui 
était  chargé  d'otlrir  en  mariage  une 
de  ses  filles  au  jeinie  prince,  et  d'as- 
surer Isaliclle  et  les  états  ciu'il  le  pro- 
tégerait eirieacement  ;  il  devait  aussi 
insinuer  aux  grands  de  la  cour  que 
l'éducation  du  prince  était  négligée; 
qu'ayant  atteiut  sa  dix-huitiëme  an- 
née ,   il  était    temps   qu'il   fut  in- 
troduit dans   le   conseil -d'état ,  et 
qu'il  prît   part  aux  afVaires  publi- 
ques.   ]sal)cllc  parut  d'abord  1res- 
satisfaite  de  cette  légation  et  de  ses 
résultats  ;  mais  les  seigneurs  ayant 
touché  ce  qui  regardait  son  fils,  et 
s'étant  appuyés  sur  ce  que  la  cour  de 
France  pcns.iit  à  ce  sujet ,  cette  mère 
dénaturée  ne  s'occu|)a  plus  que  d'é- 
loigner adroitement  l'envoyé  de  Hen- 
ri II  ,  ce  qui  produisit  eu  Transyl- 
v.'inie  un  grand  mécontentement.  Isa- 
belle renoua   les   négociations  avec 
Ferdinand  ;  et ,  aver  l'agrément  de 
Soliman ,  elles  allaient  être   fixées 
de  part  et  d'autre  quand  cette  priu- 
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aiirut  presque  suhitemnit ,  Ir 
pmbre  1559.  L'année  snivan- 
joly  envoya  à  Vienne  des 
y  dont  les  pleins  pouvoirs 
Dçaient  ainsi  :  Jean  II ,  par 
•e-de  Dieu ,  élu  roi  de  Hon- 
\e  Dalmaiie  ,  de  Croatie , 
'OFiie  y  de  Bosnie ,  elc. ,  etc. 
gociations  furent  rompues  , 
lie  Ferdinand  exigeait  avant 
e  Zapoly  renonçât  au  titre 
.  Jean  ayant  recommencé 
ilitcs ,  Maxim  il  ien  qui  avait 
k  son  père  Ferdinand ,  donna 
;ois  ,  duc  de  Florence ,  l'ar- 
lesse  Jeanne ,  promise  à  Za- 
îloi-ci ,  après  avoir  vainement 
I  à  entraîner  les  e'tats  de  Hon- 
is  son  parti ,  eut  de  nouveau 
â  Soliman ,  dont  il  alla  bai- 
main  lorsque  ce  dangereux 
eur  fut  arrive'  k  Belgrade 
).  Ayant  joint  ses  troupes  à 
;  otLomane ,  iJ  aida  à  prendre 
et  Szighet  ,  les  deux  clefs 
ongrie.  Soliman  étant  mort , 
qui  était  allé  assiéger  To- 
ipric  qu'un  corps  de  Tar- 
était  rendu  dans  la  Transyl- 
et  qu'il  y  commettait  des  ra- 
louïs.  Il  leva  le  siège .  se  jeta 
et  le.s  chassa.  Une  trêve  de 
s  fut  conclue  entre  Selim  et 
ilien;  en  y  comprenant  Za- 
i>n  lui  confirma  la  possession 
ransylvanie,  et  ou  lui  rendit 
e-liongrie  jusqu'à  la  Tryss. 
ilieii  s  engagoait  k  le  dedom- 
Ml  Silc'sje  ,  dans  le  cas  où  les 
viendraient  h  le  chasser  de 
sylvanie  (  1 568  ).  Après  tant 
situdes  ,  Jean,  aimi  que  son 
ère  et  son  père ,  mourut  subi- 
f  frappé  d 'apoplexie  ,  en 
n'^ut  âgé  que  de  trente 
I  fajUPNteinte  la  famille  des 
Les  Transylvains  procla- 
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mèrent  pour  leur  prince  ,  Etienne 
Baltori  ,  qui  depuis  fut  élu  roi  de 
Pologne.  G — y. 

ZAPPI  (Jeam-Baptiste  ),  litté- 
rateur, né  à  Imola,  vers  i54oy 
était  petit-ûls  de  Louis  Zappi,  cé- 
lèbre jurisconsulte  et  gonfalonier  de 
cette  ville.  Baptiste ,  ayant  achevé  ses 
études,  reçut  le  laurier  doctoral  dans 
la  double  faculté  de  droit  ;  mais,  en- 
nuyé des  tracasseries  du  barreau,  il 
ne  tarda  pas  à  l'abaudonncr  pour  se 
livrer  entièrement  à  son  goût  pour 
les  sciences.  Il  cultiva  d'abord  la 
philosophie,  les  mathématiques  et 
l'astronomie  ;  il  s'appliqua  depuis  k 
l'étude  des  livres  saints ,  des  pères 
et  delà  théologie  morale.  Son  amour 
pour  la  retraite  l'avait  éloigné  de 
tout  engagement;  mais  la  mort  de 
ses  frères  l'obligea  de  songer  au. ma* 
riage.  Il  épousa  Laure  Gassatori, 
l'une  des  descendantes  de  Jacques 
Cassatori ,  dont  le  nom  se  trouve  à 
la  tête  d'un  Sonnet  de  Pétrarque,  et 
il  en  eut  plusieurs  enfants ,  l'un  des- 
quels se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes,  et  devint  commandant 
du  château  d'Imola.  Zappi  est  au- 
teur d'un  ouvrage  estimable,, intitu- 
lé :  Prato  délia  ûlcsofia  spirituale 
dovesi  contiene  (a  somma  delwer 
cristiano,  etc.,  Bologne  ,  lÔ^-j,  in- 
4^.;  Venise,  i585,  même  format. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  par- 
ties :  la  première  traite  des  vertus  ; 
la  seconde,  des  vices;  la  troisième , 
de  i'avénement,  de  la  naissance  et  de 
la   résurrection   du  Christ  ;    et  la 

Suatrièinc  contient  une  paraphrase 
e  divers  cantiques,  psaumes,  et 
de  quelques  chapitres  du  livre  de 
Job.  Il  est  écrit  en  prose,  mais  Zaï)- 
pi ,  passionné  pour  la  poésie ,  l  a 
parsemé  de  vers  tirés  de  Dante ,  de 
Pétrarque,  etc.,  ainsi  que  de  quel- 
ques-unes de  ses  compoMlions.  Il  au- 
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nonçait,  en  1585,  comme  prêt  à 
paraître,  un  poème  Dclle  sfcrc  di 
cicli;  mais  le  manuscrit  s'en  est  per- 
du, ^q^.  Crescimbeui ,  Storia  délia 
volg,  pociia,  IV,  9^ ,  éd.  de  Venise, 
17'io.  W — s. 

ZAPPI  (  Jean-Baptiste-Fklix), 
poète  italien ,  arrici-e-pelit-fils du  pré- 
cédent ,  naquit  en  1 G67  ,  à  Imola .  Sou 
père  voulut  que  rien  ne  fût  épargne 
pour  sou  éducation ,  et  le  plaça  de  bon- 
ne heure  au  coliégede  IMontalto  à  Bo- 
logne. Le  jcnue  Zappi  ne  tarda  point 
à  y  faire  reconnaître  la  vivacité  de 
son  esprit ,  et  surtout  son  talent  pour 
la  poésie.  Ses  essais  en  ce  genre  lui 
valurent  dès  l'âge  de  treize  ans  l'Lon- 
neur  d'être  couronné  de  la  main  de 
Joseph  Guzzadini ,  depuis  cardinal. 
Au  sortir  du  collège,  il  alla  à  Rome 
étudier  la  jurisprudence ,  à  laquelle 
son  père  le  destinait  ;  et ,  quoiqu'il 
ne  renouçàt  point  à  ses  délassements 
littéraires  ,  il  fit  des  progrès  dans  la 
science  du  droit.  Innocent  XII,  qui 
occupait  la  chaire  deSaint.Pierre^  dis- 
tingua le  mérite  de  Zappi,  et  lui  con- 
fia les  chargesd'assesscurdu  tribunal 
d'agriculture,  et  de  fiscal  de  celui  des 
rues.  Les  émoluments  de  ces  places 
peu  pénibles,  joints  à  la  fortune  qu'il 
avait  par  lui-même^  le  mirent  en 
état  de  se  livrer  à  son  goût  favori.  11 
visitait  les  savants ,  les  artistes ,  as- 
sistait aux  séances  des  académies,  se 
faisait  recevoir  à  celle  des  Iitfccondi, 
et  jetait  les  fondements  de  la  société 
connue  sous  le  nom  d'Arcades  de 
Borne  ou  Arcadie,  Comme  fon- 
dateur et  comme  poète  élégant , 
Zappi  brillait  en  première  ligne 
dans  cette  réunion  ,  où  on  le 
nommait  Tir  si  Leucasio  ^  et  où  , 
d'après  les  statuts  qui  permettaient 
au\  femmes  poètes  de  faire  partie 
de  l'association  ,  il  introduisit  la 
sicmic  sous  le  nom  d'Aglauro  Cido- 
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mVi.  Clément  XII  ayant  fonde  au 
Capitole  l'académie  del  Disegtto , 
chargea  Zappi  du-  discours  d'ouver- 
ture ,  honneur  qui   ne   s'accordait 
qu'aux,  prélats  ou  à   des   person- 
nages   du    premier    rang.     Notre 
poète  était  de  plus  agrégé  à    l'aca- 
démie des  Conciles  y  et  y  lut  plu- 
sieurs fois  des  Mémoires  mtéressants 
soit  sur  les  conciles ,  soit  sur  des 
points    douteux  du   dogme  ou   de 
l'histoire  ecclésiastique.  Enfin  il  était 
lié  avec  les  homi^es  de  l'Italie  les 
plus  distingués  par  leur  goût  et  leurs 
écrits,  tels  que  Guidi,  Gicli,  Cres- 
cimbeui, Filicaja  ,  dont  l'éloge  se  re- 
trouve souvent  dans  ses  poésies ,  et 
qui  en  revanche  parlent  souvent  de 
lui  avec  avantage.  Zappi  mourut  à 
Rome  le  3o  juillet  1719,   à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans ,  extrêmement 
regrette  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  à  même  d'apprécier  le  charme 
de  son  talent  poétique,  et  raménilé 
de  son  caractère.  Onja'a  point  songe 
jusqu'ici  à  recueillir  ses    fragments 
en  prose.  Mais  on  a  réuni  ses  poésies 
en  un  petit  volume,  et  elles  ont  eu 
nombre  d'éditions ,  soit  seules ,  soit 
accompagnées    des  pièces  de  vers 
de  ses  amis  ou  de  celles  des   Ar- 
cades, ses  confrères;  telle  est  celle 
de  Venise,  1770,!»  vol.  petit  în-ix 
Ces  poésies  sont  malhenreusemcnt 
fort  peu  nombreuses  ;  mais  toutes 
sont  de  petits  chefs -d'ceuvre.  Un 
grand  nombre  se  trouvent  citées ,  soit 
dans  les  prosodies  italiennes,' soit 
dans  les  choix  de  lecture.  Toutes  mé- 
riteraient cet  honneur.  Il  est  impos- 
sible de  voir  un  style  plus  pur  ,  plus 
gracieux.  Nulle  tache ,  nulle  aspiéri- 
té  :  la  lime  en  passantsur  chaque  veis 
a  usé  toutes  les  inégalités;  et  Pârar- 


aue  lui-même  n'a  p^yplus  de  per- 
tectiou.  D'où  vient^^P 
Zappi  n'est  point  regai 


flaèndant  qut 
caraë  comme  on 
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:e?  C'est  que  dans  cette 
n  charma  Dte  il  n'y  a  point 
Q  pas  sans  doute  que  la 
refuse  au  poète  la  sensibi- 
liousiasme  ;  mais  jamais 
st  abandonné.  Academi- 
îr,  bel-esprit,  il  ne  voit 

les  sujets  qu'il  aborde 
inage  ;  ne  le  soupçonnez 
e  monomanie  d'un  Virgi- 
•mère  y  qui  prennent  fait  et 

leurs  héros ,  qui  pleurent 
pleurer ,  et  qui  sans  doute 
lînementetsous  le  charme 
osition  se  sont  plus  d'une 
[lés  avec  leurs  personna- 
it  d'avoir  poli  et  conduit 
ion  la  partie  mécanique  des 
iToir  accumulé  sensément 
içue,  et  l'ellipse  ou  la  ca- 
;  rigueur,  Zappi  évite  avec 
igieux  tout  ce  qui  pourrait 
m  faire  illusion.  Au  reste, 
de  remarquer  que  toutes 
,  hormis  une  seule ,  étant 
es  y  il  serait  impossible, 
»oète  le  plus  haLile  dans 
coramumquer  ses  sensa- 

autres  ,  de  faire  naître 
1  ou  l'émotion.  Les  œuvres 
se  composent:  I.  decin- 
is ,  ou  SI  l'on  veut  cinquan- 
onuets ,  dont  deux  (  5o  et 
unis  dans  la  même  pièce 

même  numéro  ,  sont  sé- 
trois  stances  de  dix  vers. 
s  Canzoni  (  la  première , 
Louis  XIV,  n'est  qu'une 
J^ories,  et  se  fait  lire 
r  à  cause  de  son  origina- 
De  dlnix  £glogues  en  ri* 
s  entrelacées  de  couplets 
I  mesures  (la  seconde,  in- 
"crra^aslo,  est  l'ouvrage 
Zappi  ).  lY.  De  Canzo- 
Uate  et  Poésies  dwerses. 
a  Maratti ,  fille  du  célèbre 
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peintre  Carie  Maratti  y  et  femme  de 
Tàkvvi  y  fut  introduite  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  son  mari,  dans 
l'académie  des  Arcades  ,  sous  le 
nom  à*jéglauro  Cidonia ,  et  laissa 
trente-huit  Sonnets  ,  dans  lesquels 
le  plus  souvent  elle  fait  allusion  à 
ses  malheurs.  Le  style  semble  cal- 
qué sur  celui  de  Zappi ,  mais  il  a 
moins  de  facilité  et  de  grâce.  Les 
poésies  des  deux  époux  sont  ordi- 
nairement réunies  dans  un  même  vo- 
lume. P — OT. 

ZARA  (Antoine)  ,  évéque  de  Pe- 
dena  y  descendait  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  ^  originaire  de  Hon- 
crie.  11  naquit  en  1574,  ^  Aqui- 
fée,  où  résidait  son  père,  gouverneur 
du  Frioul  autrichien.  Dès  l'âge  de 
sept  ans  ,  il  fut  envoyé  k  Gratz  pour 
y  faire  ses  études ,  sous  la  direction 
des  Jésuites.  Les  talents  dont  il  don- 
na de  bonne  heure  des  preuves  écla* 
tantes  lui  méritèrent  la  protection  de 
l'archiduc  Ferdinand.  Ce  prince  y 
après  lui  Avoir  accordé  plusieurs  bé- 
néfices yfeût  désigner ,  en  1600  , 
évéque  de  Pedena ,  quoiqu'il  nd  fttt 
point  engagé  dans  l'état  ecdésiisti* 
que.  Le  père  d'Antoine  le  destinait 
à  la  carrière  des  armes  ,  dans  la- 
quelle la  plupart  de  ses  ancêtres 
avaient  acquis  un  nom  glorieux  ; 
mais  il  ne  put  s'opposer  aux  vues  de 
l'archiduc.  Comme  le  jetme  Zara 
joignait  une  érudition  immense  aux 
vertus  propres  à  l'épiscopat ,  il  ob- 
tint les  dispenses  nécessaires  de  la 
cour  de  Rome,  et  fut  mis  en  posses- 
sion de  son  siège.  Le  nouveau  prélat 
partagea dèslors  tous  ses  loisirs  entre 
l'administration  de  son  diocèse  et  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  très-remar- 
quable »  intitulé  :  Anatomia  ingenio- 
rum  et  sciehtiaruni  seclionibus  qua* 
tuor  comprehensa  yWet^y  161 5  ^ 
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iii-4^*  àe  59'A  pag.  ,  non  compris 
un  index  très -étendu.  Au  revers  du 
frontispice  est  gravé  le  portrait  du 
prélat .  entoure  de  fi«;Mre.s  représen- 
tant 1rs  principales  vertus.  Dans  la 
première  paitie  qui  sert  comme  d'in- 
troduction à  l'ouvrage,  l'auteur  exa- 
mine les  causes  de  la  prodigieuse 
variété  des  esprits  ,  qu'il  attribue  à 
la  différence  des  tempéraments  ,  des 
climats,  de  l'éducation,  des  mœurs 
et  des  lois.  Dans  les  trois  suivantes  , 
il  passe  en  revue  toutes  les  connais- 
sances liuniaint'S,  en  les  divisant  d'a- 
près les  trois  facultés,  imagination  , 
raison  et  mémoire.  Parmi  les  scien- 
ces qui  dépendent  de  l'imagination , 
on  voit  figurer  la  magie  et  l'astrolo- 
gie ;  mais  /ara  se  montre  Lien  moins 
crédule  qu'on  ne  l'était  encore  de 
son  temps  ,  sur  le  pouvoir  des  arts 
m.igiquc  et  cabalistique.  Ot  ou- 
vrage ,  rempli  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  choisie ,  est  fort  rare  (  F, 
Vogt,  CatalAihr,  rttrior,).  Antoine 
Zara  promettait  YAnatonùa  divina- 
rum  scientiarum  ;  mais ,  comme  il 
n'a  point  paru  ,  on  peut  conjecturer 
qu'une  mort  pn*matin'ée  ne  lui  a 
pas  permis  de  terminer  ce  nouveau 
travail.  W — s. 

ZARAGOZ.V  (  JoSEPu  DE  ),  ma- 
thématicien et  astronome  espagnol , 
naquit ,  en  1G27  ,  à  Alcala.  Dès  qu'il 
eut  achevé  ses  études,  il  embrassa 
\a  règle  de  Saint-Ignace,  et  fut  char- 
gé de  professer  la  théologie  à  Major- 
(|ue  ,  liarcelone  et  Valence.  11  obtint 
enlin  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences  ,  et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  m.'ithématiques.  Pourvu  de  la 

Principale  chaire  du  collège  de  Ma- 
rid  ,  il  la  remplit  avec  distinction , 
fut  honoré  du  titre  de  mathématicien 
du  roi  Charles  II,  et  mourut,  en 
1(578,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans. 
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11  est  auteur  d'un  grand  ii ombre 
d'ouvrages  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  la  Èibl.  hispan.  ruh*,  de  Nicolas 
Antonio ,  et  une  li^te  plus  complète 
dans  les  Escritores  del  regno  de  Fa- 
Uncia  de\'inceut  Ximeuès.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1.  Arithmetica  univers 
salis  et  al^ehra  vulgaris ,  Valence, 
i6(>9,  iu'4o.  II.  Un  traite  de  Géo- 
métrie  théorique  et  pratique  (eu  e»- 
pagnol),ibid. ,  1671 ,  in-4^.  III. Un 
traité  de  Trigonométrie,  l^iajo^que, 
167 a,  Valence,  1673,  in-4**-  IV. 
Geometria  practica  EucUdis  pwth 
blemata  continetis ,  yiBàrid  ^  i^;3, 
in-4^>  V.  Euclides  novd  melhodo 
illustratits ,  Valence,  1678  ,  in 4^. 
VI.  Traité  de  la  Sphère  (en  espa- 
gnol ),  Madrid,  1674,  îu-4'*.  VIL 
Traité  d'Architecture  militaire , 
ibid. ,  i()74,  in-4".  VIIL  Geome- 
tria  magna  de  mimmis ,  Tolède, 
167'!  ,  3  vol.  in-4*'-  W — s. 

Z\RATl!:  ou  ÇARATE  (Augus- 
tin UL  )  ,  historien  espagnol , 
exerça  pemlant  quinze  ans  l'em- 
ploi de  secrétaire  du  conseil  royal 
deCastille.  En  i543,  L'empercnr 
Charles  -  Quint ,  roi  d'Espagne  , 
ayant  envoyé  au  Pérou  un  yioe-rDÎ 
(  f^ojr,  Vlla  )  et  des  auditeurs  pour 
faire  exécuter  les  nouveaux  itfgic- 
ments  en  favetir  des  Indiens  ,  Zarale 
fut  nommé  m.iître  général  de»  comp- 
tes du  Pérou  et  de  la  Terre- Fenne; 
car  depuis  la  découverte  de  ces  pays, 
les  trésoriers  et  les  administrateurs 
des  revenus  royaux  n'avaient  rendu 
aucun  compte  des  sommes  pemwscC 
dépensées.  Zara  te  s'embarqua  le  l*'. 
novembre  à  San-Lncar,  et  il  arriva 
le  10  janvier  l544  à  Nombre  dt 
Dios  ,  ville  aujourd'hui  détruite. 
Après  la  déposition  de  V^  ,  cau- 
sée par  sa  conduite  imprudeate,  Zi- 
rate  et  Ribera,  habitant  de  Una. 
furent  charges  par  les  audilcnrs,  qui 
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emparés  de  raiitoritë,  d*al- 
icer  à  Goiizaîe  Pizarre ,  que 
elles  ordonnances  étaient 
es ,  et  qu'il  devait  congédier 
es.  La  misMun  était  pcril- 
Karre ,  informé  de  la  venue 
ités,  envoya  un  détache- 
leur  rencontre.  Les  soldats 
t  passer  Ribera  qui  était  ami 
rre  ;  mais  ils  arrêtèrent 
lui  enlevèrent  ses  dépêches , 
rent  de  rebrousser  '  chemin 
up  lieu  où  ils  le  tinrent  pri- 
pendant  dix  jours  ,  et  firent 
qu'ils  purent  pour  l'intimi- 
in  Pizarre  étant  arrivé  ,  se 
mer,  pour  apprendre  de  hii 
de  son  voyage.  Zarate  avait 
i  qu*il  y  allait  de  ses  jours , 
prenait  d'exécuter  pouctuel- 
es  ordres ,  et  de  notifier  sa 
iun  dans  les  formes.  Après 
'il  eut  entretenu  Pizarre  en 
cr ,  relativement  à  tout  ce 
lit  chargé  de  lui  dire  ,  ce 
conduisit  dans  une  tente 
'urs  de  ses  capitaines  étaient 
es  y  et  l'invita  à  leur  ré- 
qu'il  lui  avait  déclaré, 
comprenant  son  intention, 
a  pas  de  con{;édier  les 
y  seul  point  délicat  de  sa 
f  et  se  réduisit  à  leur  faire 
es  observations  relatives  an 
du  roi  et  aux  intérêts  du 
ajouta  même  avec  assez  de 
e  que ,  le  vice-roi  étant  ém- 
ît la  suspension  des  ordon- 
ccordée  ,  il  était  juste  qu'ils 
tsentà  payer, comme  ils  l'a- 
»romis  par  leurs  lettres  ,  ce 
:e'roi  avait  pris  des  revenus 
à  pardonner  à  quelques  ha- 
ie Ciisco  ,  qui  les  avaient 
lOiir  pusser  dans  le  camp 
enfin  à  envoyer  des  députes 
giie  pom*  faire  approuver 
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leur  conduite  à  la  cour.  On  le  char- 
{;ea  ,  pour  toute  réponse ,  de  dire 
aux  auditeurs  que  le  bien  du  pays 
exigeait  qu'ils  en  nommassent  Pizarre 
gouverneur  ;  qu'à  cette  condition  ils 
obtempéraient  à  tout  ce  qu'il  avait 
représenté;  mais  que,  sur  Je  refus 
des  auditeurs,  ils  les  feraient  tous 
motAîr  et  mettraient  Lima  au  pil- 
lée. Zarate  nous  apprend  qu'il 
aurait  bien  voulu  être  dispensé  de 
porter  une  telle  réponse  aux  audi- 
teurs. Elle  les  jeta  nani  une  inquié- 
tude mortelle,  et  les  détermina  à 
souscrire  aux  propositions  de  Pi- 
zarre. Après  un  long  séjour  en 
Amérique,  Zarate  revint  en  Euroi>e , 
et  passa  en  Flandre,  où  il  présenta  au 
prince  Philippe  l'ouvrage  qu'il  avait 
composé  en  espagnol  sur  le  Pérou  , 
et  qui  est  intitulé  :  Histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou ,  Anvers ,  1 555 ,  in-8".  ;  Sé- 
ville,  1577,  in-fol.  ;  réimprimée  avec 

V  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou 
par  Xérès  y  Madrid,  17*^9  et  1787  , 
in-fol.  ;  traduite  en  italien  par  Augus- 
tin Cravalitz ,  in-'H®. ,  et  par  Alphon- 
se Ulloa  ,  Venise,  i563  ,  in-4*'*;  en 
français  par  S.  D.  G. ,  Amsterdam  , 
1700,  a  vol.  in-ia;  Paris  ,  1706, 
a  vol.  in-ia,  avec  figures.  Dès  son 
arrivée  dans  le  Nouveau  -  Monde  j 
Zarate  y  vit  tant  de  mouvements  y 
de  brouilleries  et  de  nouveautés , 
qu'il  conçut  la  pensée  d'en  conser- 
ver la  mémoire  k  la  postérité.  Il 
écitvif  donc  ce  cpii  se  passait  ;  mais 
quelque  temps  après  il  jugea  que, 

})our  mieux  faire  conij)rcndre  les 
aits  ,  il  devait  remonter  jusqu'à  la 
découverte  du  Pérou  :  «  Ma  rela- 
9  tion  ,  dit- il  dans  son  épître  dé- 
ù  dicatoire,  sera  peut-être  un  peu 
n  moins  parfaite  que  si  j'avais  pu 
»  l'écrire  régulièrement  et  la  mettre 

V  en  ordre,   tandis  que   j'étais  au 
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»  Pérou  ;  ce  que  je  ne  pus   faire , 
»  parce  qu'il  pensa  m'en  coûter  la 
>»  vie  pour  l'y  avoir  seulement  corn- 
y>  mencée,  par  la  bnitalite'  d'un  mes- 
»  tre-de-camp  de  Gonzale  Pizarre , 
»  qui  menaçait  de  tuer  quiconque en- 
»  treprendrait  d'écrire  ses  actions. 
»  Pilles    méritaient   plutôt  en  effet 
»  qu'on  leur  appliquât  cette  loi  d'où- 
»  bli ,  que  les  Athéniens  appelaie^ 
»  amnistie  ^  que  d'être  conservées 
»  à  la  postérité.  Je  fus  donc  con- 
»  traint  de  cesser  d'écrire  au  Pérou , 
»  et  je  me  contentai ,  ne  pouvant 
»  faire  mieux  ,  de  recueillir  tous  les 
D  Mémoires  et  tous  les  journaux  que 
»  je  pus  avoir.  »  Le  récit  de  Zarate 
s'arrête  à  i548,  époque  du  départ 
de  la  Gasca.  Cet  historien  a  tou- 
jours été  estimé  :  il  est  judicieux  j 
concis  et  impartial.  Herrera  l'accuse 
cependant  de  s'être  quelquefois  trom- 
pé d.tns  les  faits  qu  il  cite.      £ — 8. 
ZARATE  (Pedro Ortiz  de),  né  à 
Ordona,  était  grand-prévôt  deSégo- 
vie.  11  fut  un  des  quatre  auditeurs  que 
l'on  adjoicniten  i543  au  vice-roi  Vê- 
la. Celui-ci,  qui  faisait  peu  de  cas  de 
ses  conseillers,  qualifiait  Ortiz  Zarate 
d'ignorant,  parce  qu'il  ne  savait  pas 
un  mot  de  latin.  Quand  Vêla  ne  se 
croyant  pas  eu  sûreté  à  Lima  voulut 
en  sortir ,  il  fit  enlever  les  enfants 
de  François  Pizarre  pour  les  conduire 
«1  bord  d'un  vaisseau  :  cette  violence 
causa  une  grande  émotion  parmi  les 
liabitauts,  et  elle  irrita  les  auditeurs. 
Zarate  intercéda  pour  cette  malheu- 
reuse famille;  ce  fut  en  vain  ,  et  les 
auditeurs  déposèrent  Vêla.  Zarate  ne 
si^na  cet  arrêté  que  le  dernier.  Plus 
tarJ  il  refusa  de  coopérer  à  l'infor- 
ma iioii  dressée  contre  Vêla.  lies  au- 
tres auditeurs  ayant  quitté  Lima  , 
Zarate  retenu  par  ses  infirmités  y  res- 
ta. Quoiqu'il  montrât  en  tout  beau- 
coup de  modération,  Gonzale  Pizarre 
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après  s'être  rendu  maître  de  I^ma  se 
défiaitde  lui ,  sachant  qu'il  était  aflec' 
tionné  au  roi ,  et  que  d'ailleurs,  en  si- 
gnant ses  provisions  de  gouverneur 
général ,  il  avait  déclaré  devant  té- 
moins qu'il  ne  le  faisait  que  par  crain- 
te. On  pense  que ,  pour  se  délivrer 
de  ses  inquiétudes ,  Pizarre  le  fit  em- 
poisonner en  i54>'>  par  le  moyeu  de 
poudres  qu'il  lui  envoyait  comme  re« 
mède.  Cette  opinion  fut  confirmée  par 
le  rapport  de  ses  domestiques  ;  d  ail- 
leurs il  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  la  mort  de  Zarate.  L'abbé  Pré- 
vost ,  dans  Y  Histoire  des  Foyages, 
confond  très -fréquemment  ce  Zarate 
avec  l'historien.  E — s. 

ZARATE  (  Uav  Ortie  de), 
gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  ,  fbt 
nommé  h  cet  emploi ,  en  1 565  ,  par 
le  vice-roi  du  Pérou.  L'année  suivante 
il  alla  en  Espagne  où  Philippe  11  le 
confirma  dans  sa  dignité  ,  et  lui 
donna  les  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  l'avancement  de  la  Colonie. 
Aarate  arrivé  en  Amérique  ,  en 
1 5^3 ,  après  une  navigation  difficile, 
durant  laquelle  il  perdit  beaucoup  de 
monde ,  fit  remonter  à  une  partie  de 
sa  troupe  la  rivière  d'Uragiiaj ,  pour 
y  construire  une  ville;  ensuite  il  s'o^ 
cupa  ,  en  i58o ,  de  rdïâtir  Bnenos- 
Ayres  ,  dans  le  même  endroit  où 
Mendoza  l'avait  placée  en  1 535.  Il  y 
parvint  après  avoir  chassé  les  lodicBS 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  s'oppo- 
ser à  son  entreprise.  Il  fut  ainsi  re- 
gardé comme  le  second  fondateur  de 
cette  ville ,  dont  il  changea  le  noa 
de  Notre-Dame ,  en  celui  de  la  Tri- 
nité de  Bucnos-Ayres.         E— s. 

ZARATE  (  François  T/Opee  m  \ 
poète  espagnol,  était  né  vers  l580| 
à  Logrono ,  dans  la  Yteille-Castille , 
d'une  ancienne  et  noble  famille.  Jeu- 
ne encore  il  embrassa  la  profeMon 
des  armes ,  et  fit  partie  de  oiflëmlrs 
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expéditions  loiutaîncs.  Â  son  retour 
en  Espagne ,  il  fut  admis  dans  la 
maison  de  don  Rodrigue  Caldcron; 
et  par  la  protection  de  ce  seigneur 
et  celle  du  duc  de  TiCrme,  premier 
"ministre ,  il  obtint  un  emploi  dans 
les  bureaux  de  la  secre'tairerie-d*e'tat. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions lui  permirent  de  cultiver  son 
talent  pour  la  poésie.  Exempt  de 
toute  ambition,  il  n'employa  son 
«redit  qu'en  faveur  des  personnes 
qui  sollicitaient  ses  bons  oUices ,  et 
ne  s'occupa  jamais  de  son  avance- 
ment ni  de  sa  fortune.  11  partagea  la 
disgrâce  de  ses  protecteurs ,  et  sortit 
pauvre  de  sa  place.  Le  courage  qu'il 
puisait  dans  les  enseignements  de  la 
philosophie  ancienne  et  du  christia- 
nisme lui  ûl  supporter  sans  murmu- 
rer les  privations.  Son  sort  reçut 
âiicique  adoucissement  de  l'amitié' 
u  comte  Molina.  Zarate  put  alors 
retoucher  les  ouvrages  de  sa  jeunes- 
se ;  et  il  venait  de  donner  une  e'dition 
de  ses  poésies  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs compositions  nouvelles ,  lors- 
u'une  attaque  de  paralysie  le  ren- 
it  perclus  de  tous  ses  membres. 
Il  languit  plusieurs  années,  et  mourut 
le  5  mars  i65B.  Dans  tous  les  ou- 
vrages de  Zarate  on  reconnaît  un 
TcntaVe  poète.  Son  style  élégant  et 
plein  d'harmonie  fait  excuser  les  dé- 
fauts de  plan  et  de  conduite  qu'on 
reproche  à  ses  grandes  compositions. 
On  estime  surtout  ses  Sj'lvcs  et  ses 
Églogucs  ,  ainsi  que  ses  Poésies  ly- 
riques, auxquelles  il  doit  la  brillante 
re'putation  dont  il  jouit  au-delà  des 
Pyrénées.  Le  fameux  Lope  de  Ve- 
ga  n'a  pas  moins  bien  apprécie  le 
genre  de  talent  de  Zarate,  que  son 
admirable  caractère  .  en  lui  donnant 
le  surnom  de  El  cahalUro  de  la  Ro^ 
sa.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Poesias 
varias  ,  Alcala  ,  1 6:29 ,  in-8^.  ^  ibid., 
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i65i,  in-4'*«  La  prem'êro  édition 
ne  contient  que  des  sylves.  La  secon- 
de est  augmentée  des  églogues ,  des 
poésies  lyriques  et  d'une  tragédie 
fort  médiocre,  intitulée  :  Hercule 
furieux.  IL  La  invencion  delà  cruz 
por  el  emperad.  Constantino  mag- 
no,  pœma ,  Madrid,  iG48,in-4^. 
Malgré  le  mérite  de  plusieurs  épiso- 
des ^  ce  poëme  n'est  point  estime  par 
les  critiques  espagnols.  On, trouve 
dans  le  tome  viii  du  Parnasso  espa- 
nolj  une  Églogue  et  deux  Roman- 
ces de  Zarate.  Le  même  volume  con- 
tient, p.  XXI v,  une  Notice  sur  ce 
Soëte,  dont  on  s'est  servi  pour  la  ré- 
action de  cet  article.  '  W — s. 
ZARCALLl  ou  plutôt  IBN-ZAR- 
CAL  ,  astronome  célèbre  parmi  les 
Arabes  d'Espagne,  était  né  à  Cordoue; 
ses  noms  et  suru oms sont  Abou-lshak 
Ibrahim ,  fils  de  lahya,  et  il  est  en- 
core surnommé  Nakkasch  ,  et  Ibn- 
Zarkal.  On  lui  doit  beaucoup  d'obser- 
vations astronomiques ,  dont  un  au- 
tre astronome  arabe  espagnol^  nom- 
mé Ibn-Aldjémad ,  s'est  servi  pour 
dresser  diverses  tables  astronomi- 
ques. Ibn-2Uircal  a  composé  lui-mê- 
me des  tables  de  cette  nature,  dans 
lesquelles  il  a  proposé  et  indiqué  les 
moyens  de  résoudre  cent  problèmes , 
et  décrit  un  instrument  de  son  in- 
vention destiné  à  représenter  les  mou- 
vements célestes,  et  qui  de  son  nom 
a  été  appelé  Zarcala.  Nous  sup- 
posons que  c'est  une  sorte  de  plani- 
sphère. C'est  sans  doute  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler  d'après 
Casiri ,  Biblioth.  arab.  hisp.  Escur, , 
tom.  1 .  pag.  390  ,  qui  se  trouve 
aussi  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Leyde,  et  qui  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  cette  bibliothë- 

3ue,  sous  le  n<*.  \iio ,  sous  le  titre 
e  Risalèh ,  ou  petit  traité  de  l'as- 
tronome Abou-Ishak  Ibrahim  Nak- 
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kasch,couiiii  sous  le  nom  d'Ibn-Raz- 
kal  :  car  Razkal  est  e'vidcmmcDt 
une  faute  pourZarAaZ.Hadji-klialfa 
fait  mention  de  cet  astronome  dans 
son  Dictionnaire  bibliographique  au 
mot  Zarcalay  ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'orthographe  de  ce  nom. 
Gisiri  soupçonne  qu'Ibn-Zarkal  flo- 
rissait  dans  le  seizième  siècle  de  l'hé- 
gire. S.  D.  S — Y. 

Z  A  R  C  0  (  Jean  -  Gons alvez  ) , 
navigateur  portugais  ,  était  gentil- 
homme de  la  maison  du  prince  Henri 
de  Portugal.  En  i({\Sy  il  s'était  si- 
gnale au  siège  de  Ceula  ;  et  le  roi 
pour  récompenser  sa  yalcnr  lui  avait 
conféré  le  titre    de  chevalier.  On 

Iirétend  qu'il  introduisit  le  premier, 
'usage  de  l'artillerie  sur  les  vais- 
seaux. En  1 4 1 7  1  le  prince  Henri  en- 
voya Zarco  et  Tristan  Vaz  Te!Leira 
pour  doubler  le  cap  Bojador  qui 
avait  été  jusqu'à  ce  moment  le  terme 
de  la  navigation;  mais  avant  d'arri- 
ver au\  côtes  d'Afrique ,  ces  na- 
vigateurs furent  jetés  par  une  tem- 
pête sur  une  île  inconnue  et  déserte, 
qu'ils  nommèrent  Porto  Santo ,  à 
cause  du  péril  dont  ils  avaient  été 
délivrés.  Dès  que  le  prince  Henri  eut 
appris  cette  découverte  ,  il  expédia 
Zarco  et  Vaz  ,  auxquels  il  joignit 
Barthélemi  Perestrello ,  avec  trois 
vaisseaux  bien  équipés  ,  portant  des 
bestiaux  et  toutes  sortes  de  graines. 
Des  historiens  ont  rapporté  qu'en 
]  4 1 8  Zarco  y  croisant  dans  le  détroit 
de  Gibraltar,  s'y  empara  d'un  ^^is- 
seau  castillan  ,  où  il  trouva  Jean 
Morales,  pilote  habile,  qui  venait 
d'être  tire  de  resclayat;e  à  Maroc  , 
où  il  avait  passé  plusieurs  années. 
Ce  Morales  avait  connu  dans  sa  pri- 
son des  Anglais  qui  avaient  accom- 
pagné Macham  à  Madère  (  F.  Ma- 
<:uAM  ).  Zarco  se  hâta  de  présenter 
Morales  au  prince  Henri.  Au  mois  de 
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juin  i4i9}  Zarco  partit  avec  un 
vaisseau  et 'une  grande  chaloupe  à 
rames  :il  avait  avec  lui  Tristan  Vaz. 
Dans  sa  route  il  toucha  à  Porto 
Santo  :  les  habitants  lui  racontèrent 
qu'au  sud -ouest  on  apercevait  un 
point  ténébreux  et  immobile.  La  ter- 
reur s'empara  des  compagnons  de 
Zarco  ;  quant  à  lui,  conjecturant  que 
ce  phénomène  indiquait  de  ce  côte 
l'existence  d'une  terre  ,  il  continua 
son  voyage  ,  et  le  8  juillet  découvrit 
une  île  qu'il  nomma  Madeira,  à  cause 
de  la  quantité  de  bois  dont  elle  était 
couver  te.  Jean  Morales,  de'barqué  un 
des  premiers  ,  trouva  sans  peine 
le  tombeau  de  Macham  ;  l*ilc  était 
inhabitée.  Zarco  et  Vaz  mirent  en- 
suite à  la  voile  pour  Lisbonne ,  où  ils 
arrivèrent  à  la  fin  d'août.  Le  roi  Jean 
I<'^  fit  don  de  l'île  à  l'ordre  du 
Christ,  dont  le  prince  Henri  était 
gouverneur  ;  elle  fut  partagée  en  deux 
capitaineries  qui  furent  concédées  à 
Vaz  et  à  Zarco.  Tous  deux  y  retour- 
nèrent au  mois  de  mai  \^*i\  ,  avec 
leurs  familles.  Zarco  fonda  Funchal, 
capitale  actuelle  de  l'île  ;  l'église  qu'il 
fit  bâtir  a  été  renversée,  en  i8o3, 
par  une  irruption  de  la  mer.  L'épais- 
seur des  forêts  s*opposant  à  la  cul- 
ture ,  Zarco  y  Gt  mettre  le  feu  qui 
ne  s'éteignit ,  dit-on  ,  qu'au  bout  de 
sept  ans.  Sa  violence  obligea  les  nou- 
veaux colons  de  se  réfugier  pendant 
un  certain  temps  dans  leurs  embai^ 
cations.  Les  deux  capitaines  et  leurs 
descendants  ont  gouverné  Madère 
jusqu'en  1 58^ ,  lorsque  le  Portugal 
tomba  sous  la  domination  de  l'Espa- 
gne; mais,  en  i64o,  ces  gouverne- 
ments furent  rendus  aux  familles 
qui  \gs  avaient  possédés.  On  re- 
marque, dans  les  historiens  portu- 
gais ,  des  dilTérences  dans  les  dates 
relatives  à  la  découverte  de  Hle  de 
Madère. 
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ZÂREMBÂ  (MlCnEL-GoNSTANTIN 

DE  Kalinowa),  gênerai  prussien, 
naquit  le  1 5  sept.  1711,3  Kieme- 
leuy  dans  le  grand-duchc  de  Uthua- 
nie ,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Pologne ,  et  fut  amené  à  Kœ- 
nigsberg,  aès  l'Age  de  dix  ans,  par 
le  comte  deDolina^  gcuërai  sue'dois , 
qui  le  pre'senta  à  son  frère  le  comte 
Louis ae  Dohua, colonel  du  régiment 
de  son  nom  au  service  de  Prusse,  et  le 
fit  sous-lieutenant.  Il  avait  un  grand 
espoir  d'avancement  dans  l'armée 

Srussienne ,  lorsque  son  père  lui  or- 
onna  de  venir  prendre  une  place  de 
capitaine  dans  les  dragons  de  Radzi- 
wn.  On  fît  des  difficultés  pour  lui 
accorder  sou  congé ,  et  comme  il  ai- 
mait le  service  de  Prusse ,  sur  ses  vi- 
Ycs  instances ,  son  père  et  le  prince 
àe  Radziwil  cessèrent  d'insister  siu: 
le  changement  qu'ils  lui  proposaient. 
Nommé  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Kleisty  Zaremba  fit  la  seconde 
campagne  de  Silésie ,  et  assista ,  en 
i744i  ^  ^^  prise  de  Prague,  deNeu- 
haus ,  de  Budweis,  de  Tabor,  et  au 
combat  de  Brauuau,  où  il  se  fit 
beaucoup  d'bonnem*.  Près  deLoëweu- 
bcrg  il  dirigea  l'avant- garde  et  re- 
vint avec  une  centaine  de  prisonniers. 
Eu  i']^5yk\a.  bataille  de  Hoheu- 
fricdbcrg,  il  était,  sous  les  ordres  du 
général  du  Moulin ,  à  l'avant-garde 
qui  cbassa  les  Saxons  du  Spitzben;. 
Apres  les  batailles  de  Sorr  et  de 
KesseUdorf ,  il  fut  fait  capitaine  d'é- 
tat-major, et  en  1746  il  devint  pro- 
priétaired'une  compagnie.  La  guerre 
de  Sept- Ans  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  se  distinguer.  Il  entra 
en  Bohème  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Schwerin,  fit  les  fonc- 
tions de  major  à  la  bataille  de 
Prague ,  et  en  obtint  bientôt  le  gra- 
de. Apres  la  défaite  de  KoUin,  il 
marcha  en  Saxe  avec  le  corps  du 


ZAR 


147 


prince  de  Prusse ,  et  vint  au  secours 
de  Schweidnitz.  L'ennemi  ayant  en- 
levé un  fort  y  Zaremba  se  présenta 
pour  le  reprendre  ;  les  deux  géné- 
raux commandants  Sccrs  et  Grun- 
kow ,  qui  avaient  résolu  de  rendre  la 
place  ,  f'j  opposèrent,  et  le  i4  no- 
vembre 1757  il  fut  fait  prisonnier 
avec  la  garnison  «  et  ne  fut  rendu 
qu'en  17  58.  Son  régiment,  chargé  de 
conduire  un  transport  devant  01- 
mutz ,  que  l'armée  prussienne  assié- 
geait, fut  surpris  près  de  Baulsch  et 
Domstaedel  y  par  les  généraux  Lau- 
don  et  Ziskowitz.  Le  premier  ba- 
taillon du  régiment  souffrit  beaucoup; 
Zaremba ,  à  la  tête  du  second ,  eut 
le  bonheur  de  sauver  une  grande 
partie  du  transport.  Le  roi  fut  telle- 
ment satisfait  de  celte  conduite,  que, 
par  un  ordre  du  jour ,  il  annonça  que 
ce  régiment  aurait  le  pas  après  sa 
garde.  Au  mois  d'avril  1759,  Z.'i- 
remba ,  placé  sous  le  général  de  la 
Motte-Fouquety  et  chargé  de  couvrir 
le  Hirschbcrg  et  les  contrées  voisines 
de  Silésie,  se  distingua  surtout  près 
de  Couradswaldau.  A  la  tcto  a 'un 
bataillon  et  d'un  corps  franc  de  troi.s 
cents  hommes,  il  tint  en  respect  le 
général  Beck  très-supérieur  en  forces; 
et  par  la  sagesse  de  ses  manœuvres 
il  donna  le  temps  au  régiment  de 
Ramin  d'occuper  la  position,  ce  qui 
força  le  générai  autrichien ,  de  Ville  y 
d'évacuer  la  Silésie  prussienne.  A  la 
suite  d'autres  exploits,  Zaremba  fut 
nommé,  le  19  avril  1 76*2,  lieutenant- 
colonel  ,  et  peu  après  intendant  du 
corps  qui,  sous  les  ordres  du  comtç 
de  Neuwied ,  alla  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  en  Saxe.  Colonel  en 
1765  ,  et  général -m  a]  or  en  1770,  il 
commanda  une  brigade  h  l'aile  droi- 
te dans  la  guerre  de  la  Succession  de 
Bavière,  et  fut  nomméen  178a  lieu- 
ten«':nt-gcnéral  et  chevalier  de  l'Aigle- 
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iNoir.  li  mourut  à  Bricg  1c  3o  août 
1780.  FrétltM-ic  II  s'entretenait  fre'- 
rjiicmment  avec  lui  ;  il  aimait  la  naï- 
veté et  la  vivacité'  de  ses  réponses. 
Ou  en  a  recueilli  plusieurs  dans  les 
nioinoires  du  temps.  G — y. 

ZAKINE,  reine  des  Scythes,  mon- 
ta sur  le  troue,  après  la  mort  de 
Mannares  ,  que  Cyaxarc  ,  roi  des 
Mcdes,  lit  égorger  dans  un  festin, 
pour  secouer  le  joug  sous  lequel  les 
Scvllies-Saces  tenaient  les  Mèdes  as- 
servis de))uis  vingt-liuil  ans.  Cette 
reine  ,  aussi  fameuse  par  son  coura- 
ge et  par  sa  vertu  que  par  son  es- 
prit et  sa  béante  ,  commanda  son 
aruicie  en  personne  contre  celle  de 
Cyaxare  ,  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince ,  nommé  Stryangee,  jeune 
seigneur  mèdc,  bien  mit ,  généreux 
et  bon  capitaine.  Après  deux  années 
d'unir  guerre  dont  la  fortune  des 
partis  et  l' habileté  des  chefs  rendi- 
rent les  événements  douteux ,  Zarinc 
fut  en  lin  vaincue  par  Strvaugéc  , 
q<.:i ,  la  voyant  abattuede  son  cheval, 
lui  donna  la  vie,  lui  laissa  ses  étals  y 
et  en  devint  passionnément  amou- 
r(Mi\.  Zaïiiie  l'aima  à  .-«on  tour,  mais 
Si  lis  pa>>ii/n.  wSlryaugcV  ,  désespère 
de  sa  froideur  ,  se  donna  la  mort. 
Zarine  gouverna  ses  sujets  avec  ha- 
biielé;  eile  subjug'ia  ses  voisins  qui 
voulurent  Tattaquer, entretint  la  paix 
^Ncc  les  Mèdes  ,  lit  défricher  des 
t'-iTcs ,  civili>a  des  nations  sauvages, 
liî  bâtir  un  grand  nombre  de  villo  ; 
cnlin  ,elîe  fut  riiéroine  de  son  siècle. 
Apns  sa  mort  les  peuples  lui  décer- 
nèrdU  (Ie<i  lionneurs  héroïques.  Sou 
iiistoirr  a  fourni  le  sujet  de  deux 
tra;;édi(;s.  imprimées,  et  non  repré- 
sentées :  Tune  par  Legrand  ,  et  faii- 
tr<'  |)ar  Devineau ,  i8o3  ,  in-8**.  Boi- 
vin  Taîné  a  donné  ,  dans  les  Mé- 
nuiiti's  lie  Tacadémie  des  inscrip- 
'■on-., une  (lis>er!alion  sur  Zarine.  Z. 
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ZARLINO  (  Josr.PH  ) ,  maître  de 
chapelle  de  Téglise  Saint-Marc  ,  de 
Venise ,  et  l'un  des  plus  célèbres-  écri- 
vains sur  la  théorie  de  la  musique, 
naquit  à  Ghioggia ,  dans  l'état  véni- 
tien ,  au  commencement  dei5i9(i). 
Ayant  été  admis  comme  enfant  de 
chœuràla  cathédrale  dcSaint-Marc, 
il  devint  l'élevé  d'Adrien  Willaert , 
fondateur  de  l'école  de  musique  vc'- 
nilienue,  auquel  il  succéda  comme 
maître  de  chapelle  de  la  république. 
Il  composa  alors  pour  les  fêtes  célé- 
brées à  Venise,  à  I  occasion  de  la  vic- 
toire de  Lépante(  i  $7 1  )  ,des  Canzoni 
qui  furent  chantés  et  applaudis  dans 
toute  l'Italie.  Il  occupa  la  place  de 
maître  de  chapelle  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  i4  février  iSqq.  Wal- 
tlier,qui  en  a  fixé  l'époque  en  i559, 
a  oub'ié  qu'il  ne  devint  maître  de 
chapelle  de  la  république  de  Venise 
qu'en  1 565,  D'ailleurs  Zarlino  a  réfu- 
té la  critique  queVincent  Galilée  avait 
faite  de  ses  ouvrages  dans  son  dia- 
logue sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne {Florence,  1 58i ,  in-fol.) ,  par 
ses  Sopplimenti  musicaU,  qui  fu- 
rent imprimés  en  i588.  La  dia- 
tribe que  Galilée  publia  contre  lui, 
en  i.Oâg  ,  lui  est  dédiée ,  et  protnre 
qu'il  vivait  encore.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  sont  :  1.  Istàuzio- 
ni  harmoniche  f  divise  in  quattro 
parti,  nellc  quali,  oltre  le  materie 
apparlenanti  alla  musica  ,  si  tro- 
vano  dichiaraii  molli  luof;hi  de 
pocli  historici ,  e  filosqfi ,  Venise  , 
i558,  i50^,  i^V^y  in-fol.  Ce  li- 
vre ,  monument  du  profond  sa- 
voir et  du  haut  mérite  de  Zarlino, 

(1;  Li  iIaIc  de  l«  DHÏkMnce  dr  /nrliDo  ctait 
rc*l<'i'  inriMillue  ,  fitulc  dr  fùuAe  l*  p»rt  de»  bio- 
gi-k(  lir>.  Il  noii«  apiireiid  lai-nivinr  daiis  uii  pclil 
ouvrage  iiitiliilc  ifella  otigint  tlet  if.  #■*.  €*^ucimt 
{  in  0|i.,  I.  IV,  p.  ç|6)^  qu'il  rtail  «Krd'çBvirvn 
deux  ou*  an  nioiid*  |uillet  i5«i*  Il  «Tait  diHKi 
ruvirou  s«ix.intv- dti-hnit  «BJ  a  IVpoqu*  de  m 
morl. 
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est  le  répertoire  où  tous  les  théori- 
ciens ont  puise'  pendant  près  de  deiis 
siècles  ,  et  sera  toujours  consulte 
avec  fruit.  II.  Le  Dimostrazioni 
hmrmoniche  dwise  in  cinque  ragio- 
namenii  y  Venise,  1571 ,  iu-fol.  Le 
ton  pédantesque  de  cet  ouvrage  ,  et 
les  calculs  puérils  dont  il  est  hensse, 
le  rendent  inférieur  au  pre'cëdent. 
On  peut  le  considérer  comme  l'ori- 
gine des  vaines  disputes  qui  se  sont 
élevées  an  sujet  de  la  musique  des 
anciens.  11  fut  vivement  critiqué  par 
Vincent  Galilée  (  V,  ce  nom,  XVI , 
3a  I  )  dans  le  dialogue  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut;  mais  Zarlino  ré- 
pondit à  son  adversaire  avec  une 
grande  supériorité  dans  l'ouvrage 
suivant.  111.  SoppUmcnti  musical 
li ,  nei  quali  si  dichiarono  molti 
cose  contenute  nei  duc  primi  vo- 
îumi  délie  istituzioni  e  dimosira- 
zioni  s  P^^  essere  state  mal  in- 
tese  da  molli;  ci  sirispande  insie» 
mcalle  lorocalonnie,  Venise,  i588, 
in-fol.  Galilée  ne  montra  dans  cette 
dispute  ni  modération  ni  habileté  ; 
car  le  pamphlet  qu'il  fit  paraître 
l'annce  suivante  sous  le  titre  de  dis* 
corso  intomo  ail'  opère  di  Zarlino 
(  Florence  ,  1689  ,  in-  B*»  ) ,  n'est 
qu'un  tissu  d'injures  grossières.  Zar- 
lino parle,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages,  d  un  Traité  général  de 
la  musique  en  a5  livres  qu'il  avait 
achevé ,  et  qu'il  se  disposait  à  livrer 
à  l'impression  sous  le  titre  de  //  Me- 
lopeo  ;  mais  cette  production  n'a 
point  vu  le  jour.  Le  P.  Bflartini  pos- 
sédait un  Traité  manuscrit  de  Zarli- 
no ,  qui  est  passé  dans  la  bibliothè- 
que cle  l'institut  de  Bologne,  et  qui 
est  intitulé  :  Trattato  che  la  quarta 
e  la  quinta  sono  mezzaTie  Ira  le 
consonanze  perfetic  ed  imper f et  le. 
Une  ancienne  traduction  française 
manoscrite  des  Institutions  harmoni- 
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ques  de  Zarlino, par  Maisirc  Jehan 
Lefnrt ,  musicien  ,  se  trouve  à  b 
bibliothèque  du  Roi ,  û  Paris;  elle 
était  autrefois  dans  la  bibliothrque 
du  Coislin ,  passa  de  là  à  !*abbayr 
Saint-Germain-des-Prcs,  et  m  der- 
nier lieu  à  la  bibliothèque  du  lloi. 
Quoique  le  style  en  soit  un  pru  viciix, 
elle  est  fort  bonne.  Le  mémeoMvr.i^r 
a  été  traduit  en  hollandais  jiar  l'or- 
ganiste Jean- Pierre  SwaBling  j  élève 
de  Zarlino  ,  et  eu  allemand  par  Jean 
Gaspard  Trost.  Zarlino  ii'e^t  i>a.s 
moins  recommanda b!e  comme  com- 
positeur que  comme  théoricien.  Ses 
messes  et  ses  motets  se  conser- 
vent en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc.  Ou  n'a  impri 
mé  que  ses  Modulationes  sex  vo- 
cum,  Venise,  i56G.  11  écrivit  aussi 
pour  le  théâtre.  Son  Orfeo  fut 
représenté  à  Paris  en  iG5o,  par 
imc  troupe  de  chanteurs  italiens  que 
le  cardinal  Mazarin  y  avait  fait  ve 
nir.  Outre  les  ouvrages  de  Z.'ir- 
lino  relatifs  à  la  musique,  on  a  de 
lui  :  J.  Trattato  délia  pazienza  , 
Trévise,  1.^179.  II.  Discorso  int or- 
no  al  vero  anno  e  il  vero  giorno  , 
ncl  quale  fa  crocefisso  JV.  S.  Giesà 
Cristo  ,  Venise,  079»  in-i«.  111. 
De  verd  anni  forma  si^'e  de  rectà 
4' jus  emendalione  y  i\ÀA,  ^  i5»Ho, 
in  4'*.  IV.  Risoluzionidi  nhuniduh- 
hi  sopra  la  correziorke  delV  amw  fui- 
Imdalpapa  Gregoriu  XI II  ,'ihii\.  , 
i583 ,  in-4**.  Toutes  les  Œuvres  de 
Zarlino  ont  été  recueillies  à  Venise  en 
1589,  4  vol.  in-fol.  Les  exemplaires 
avec  la  date  de  i(io2  ne  diilerenl  des 
premiers  que  par  le  rcnouvellcuient 
du  front i<;pice.  Le  premier  volume 
contient  les  institutions  ha rmouii(ues; 
le  second,  les  dcnionstraiions^  \t. 
troidièmc  ,  le  supplcnicnt;  et  en!'n 
le  qnatiièine,  le  traité  do  la  patien- 
ce, la  dissertation  sur  l'aïuicc  cl  k- 
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our  de  la  mort  de  Je'su^Christ  ;  To- 
ri|;ine  des   PP.    capucins,    et    les 
réponses    aun    questions   touchant 
];i  correction  du   calendrier  Julien. 
S*il  en  fallait  croire    des   conjec- 
tures    dont    la     probabilité    nous 
.semble   bien    voisine    de  la   certi- 
tude   (  Voyez    Bévue    musicale  , 
•l'À    novembre    1827  )  ,   le  grand 
ouvrage  de  Zarlino  aurait  été  pu- 
blie' ,  mais  seulement  après  sa  mort, 
et  par  un  ])lagiairc  impudent.  Dans 
ce  cas ,  Tauteur  supposé  serait  Do- 
minique -  Pierre  Ceronc  ,  prêtre  de 
Bergame  ,   ne'  en    i566  ,    chape- 
lain des  rois  d*Ëspagnc  Philippe  II 
et  Philippe  III ,  et  ensin'te  musicien 
de  la  cha|)elle  royale  de  Napics.  En 
elFct,  on  a  de  Cerone  un  traite  de 
pi  a  in- chant  (  Regole  del  canto  fer» 
ma  ,  Naples  ,  itiog),  dans  lequel 
on  ne  trouve  qu'un  ramas  de  lieux 
communs  répandus,  depuis  plus  d'un 
siècle,  dans  une  fuule  de  livres ,  et  un 
traite  gencVal  intitule  :  El  melopco 
y  mtwsiro  ,   Iractado  de   musica 
tht'oricaypractica y  Napics,  i()i3  , 
in  -  fnl.   (  extra  ordinairement  rare  ; 
l'i'diliou  d'Anvers,  {(îk),  montion- 
•100    p.ir    Waliiier,    Musikalischcs 
A'.M'/r>/i  ,scnibh'  su  imposée}.  Au  milieu 
•If.'»  l(nii;uonr.s  et  des  inutilités  qui  dc- 
;i,iiTnt  cet  ouvrage,  ou  y  trouve  des 
'lioscs  cxcrllrnles,  notamment  dans 
>s  livres  3,  4,  5,  qui  traitent  du 
;  hin-cliant;  11,  ri,   i4  fl  iJ  qui 
■ont   rcialifs   au  couti-e-point ,  à  la 
iiiL;iic  v.i  :\\\\  canons,  et  (nfiu  dans 
'«•dix  .seplirnie  qui  explique  les  temps, 
l«vs  modes  et  1rs  prolations.  Tout  ce 
ijui  rofirenie  les  intervalles  y  est  ex- 
jMiijUiî  rlairerurnt  et  d'une  manière 
IfeaMeouj»  plus  .satisfaisante  que  dans 
ttîus   les   livres    publids   anle'rieiîre- 
I  lien  t.  11  est  ditlicile  de  se  persuader 
que  r.iiitenr  de  ee  dernier  traite  ait 
pu  conipo.ser  un  ouvre  aussi  faible 
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qiie  les  Begole  del  caniofermo.  Il 
est  au  contraire  hieu  plus  naturel  de 
penser  que  devenu  maître  par  un 
moyen  quelconque  du  travail  inédit 
de  Zarlmo  ^  Cerone  l'ait  traduit  en 
espagnol,  et  ait  fait  passer  pres- 
que toute  l'édition  dans  la  péninsule 
où  efTectivement  il  se  trouve  plus 
communément  qu'en  Italie.  Zarlino 
ne  mérita  pas  moins  de  l'art  mu- 
sical en  encourageant  Gocavino  de 
Grave  à  faire  sa  traduction  latine 
des  traités  d'Aristoxëne  et  de  Plolé- 
méc  sur  la  musique ,  Venise ,  1 56i 
(2) ,  et  en  l'aidant  soit  dans  l'inter- 
prétation ,  soit  dans  la  correction  dn 
texte  d'Aristoxëne,  d'Aristote  et  de 
Porphyre  (  Fery,  la  préface  de  Go- 
gavino  à  la  tête  de  cette  traduc- 
tion ).  F — T — s. 

ZARNOUCHl  BORHAN-EDDIN, 
ou  plutôt  ZERI40UDJ1  y  est  ainsi 
nommé  d'un  bourg  de  la  TransDxa- 
ne ,  situé  au-delà  de  la  ville  deKhod- 
jend  et  appelé  Zemoudj,  Le  nom 
de  Zernoudji  a  été  diversement  alté- 
ré. D'Herbelot  a  écrit  Zerbougi , 
Zcrluirgi  et  Zerlf^irgL  11  faut  ob- 
server que  les  Arabes  écrivent  quel- 
quefois Zcrnouk  au  lieu  de  Zcr^ 
noudj.  L'écrivain  dont  il  s'agit  est 
auteur  d'un  petit  ouvrage  écrit  en 
arabe,  et  intitulé  Taalim abnoiéal' 
lim  tarik  ellcaalloum ,  c'est-à-dire, 
Instruction  pour  celui  qui  veut  ap- 
pn'udrc  le  chemin  de  tinstruciion. 
11  a  été  traduit  en  latin  d'après  un 
manuscritdela  bibliothèque  du  car- 
dinal Mazarin,  par  Abraham  ËcLel- 
lensis;  et  cette  traduction  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1646,  sous  le  ti- 
tre de  Semita  sapieniiœ^  sive  ma 
scirntias  comparandas  methodus. 
Le  célèbre  Relaud  en  a  ensuite  pu- 


l»  li;iiliic(iiiii  lin  «Iriii  frji;:iiirnU  d'ArtaloIr  cl  ilr* 
I  uiuiiimliiiii-^  lie  Hifr|ili«rr  «iir  k  MiMN|iir. 
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texte  à  Utrecht,  en   1709, 
jx  tradiictious  latines ,  celle 
am  ËchcUeusis ,  et  une  autre 
t  été  faite  a^ec  le  secours 
ronite,  nommé  Joseph  Ba- 
ir  Frédéric  Rostgaard.  Le 
nt  Rostgaard  avait  fait  usa- 
C  une  copie  tirée  à  Paris  par 
i  Negri  de  Damas ,  sur  un 
it  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
ge  est  divisé  en  treize  chapi- 
traite  de  la  science ,  de  son 
;e  et  des  avantages  qu'elle 
.  de  rintcntion  dans  laquelle 
itudier ,  du  choix  d'un  mai- 
un  condisciple,  de  l'ordre  des 
t  de  la  manière  d'étudier , 
lilés  morales  nécessaires  k 
veut  acquérir  la  science , 
es  qui  aflaiblisseut  ou  forti- 
lémoire,  des  moyens  de  pro- 
i  vie  et  des  causes  qui  con- 
à  l'abréger ,  etc.  Ce  traité , 
u  important  en  lui-même^ 
!  contienne  des  observations 
des  préceptes  sensés ,  a  été 
['une  manière  très-libre  par 
t  Echellensîs ,  qui  semble 
)as  toujours  bien  compris 
I.  La  traduction  de  Rost- 
is  littérale,  abonde  aussi  en 
us  ,  et  le  texte  imprimé  est 
le  fautes  de  toute  nature, 
torons  le  vrai  nom  de  Tau- 
car  Borlum-Eddin    n'est 
raom  ou  titre  honorifique  , 
judji  un  suruom  ethnique, 
savons  pas  non  plus  exacte- 
and  il  a  vécu  :  cependant 
I  est  qualifie  dans  quelques 
its  de  Disciple  de  l'auteur 
intitulé  Hédaj'ch ,  par  ou 
lubitablcmcnt  entendre  l'ou- 
èbre  sous  le  titre  de  Hé- 
*lforou,  de  Borhan-Ëddin 
^hiu.ini  y  mort  en  5()3  de 
on  a  droit  d'cn'conclureque 
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Zeraoudji  florissait  k  la  fin  du  sixiè- 
me ou  au  commencement  du  septiè- 
me siècle  de  la  même  ère.  Le  Traité 
de  Zemoudji  a  été  commenté  en 
l'an  996  (  1587]  par  un  écrivain 
nommé  Ibn-Ismaèl ,  sous  le  règne  du 
sultan  Amurath  III ,  pour  1  usage 
des  élèves  du  palais  de  ce  sultan  ;  il 
a  aussi  été  traduit  en  tnrc  par  Abd- 
almédjid  y  fils  de  Nasouh. 

S.  D.  S — T. 

ZAROTTI  (Cesar),  médecin 
très-estimable ,  né ,  vers  1 6 1  o ,  à  Ca- 
po  d'Istn'a ,  s'établit  à  Venise ,  et  s'y 
iituneréputation  dans  la  pratique  de 
son  art.  Aux  connaissances  médica- 
les il  joignait  le  goût  des  lettres,  qu'il 
cultivait  avec  succès ,  et  une  érudi- 
tion peu  commune.  I^  silence  de  ses 
contemporains  à  son  ésard,  silcn* 
ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer, 
ne  permet  pas  de  fixer  avec  cer- 
titude la  date  de  sa  mort 5  et  ce  n'est 
que  par  conjecture  cpi'on  la  place 
vers  1670.  On  a  de  lui  :  I.  De  ange- 
lorum  puend  Ubri  très ,  Venise , 
1042,  in-8^.  L'auteur  dédia  ce  poè- 
me au  pape  Urbain  VIII.  II.  Af« 
FalerU  Martialis  epierammatim  , 
medicœ  oui  philosaprUcœ  conside- 
rationis  enarratio  ;  5iVe  de  medicd 
Martialis  tractatione  commenta- 
rius,  Venise,  1657,  in-4**.  ;  ou- 
vrage rare  et  plein  de  recherches 
curieuses  sur  rétat  de  la  médecine 
h  Rome  au  temps  de  Martial.  III. 
Centuria  sacrorum  epigrammatum, 
Venise,  i6G6,in-8o.         W— s. 

ZASE  (  Ulric  ),  en  latin  Zasius, 
jurisconsulte  y  né  en  1/^61,  k  Cons- 
tance, passa  sa  jeunesse  au  milieu 
des  plaisirs  et  avec  des  compagnons 
peu  dignes  de  lui  ;  mais  ensuite  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'élude,  et  tra- 
vailla à  regagner  le  temps  perdu.  Il 
fut  d'abord  notaire  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  syndic  à  Fribourg  en  Bris- 
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gau.  Il  avait  rempli  pendaut  tren- 
te ans  les  fouet  ions  de  cette  place^ 
lorsqu'il  y  renonça  pour  étudier  la 
jurisprudence  ;  il  Ht  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides,  que  bientôt 
il  devint  docteur  en  droit  et  pro- 
fesseur à  Fribourg,  où  il  occupa  la 
cliaire  de  juiisprudencc  jusqu*à  sa 
mort,  arrivée  en  1 53.5.  Ce  savant  était 
reî^ardc  dans  toutes  les  académies  do 
rAllemnç;ne  comme  un  oracle  dans 
la  science  du  droit;  et  même  Cor- 
neille Agrippa  ,  dans  l'appréciation 
des  roputations  litteVaires  du  seiziè- 
me siècle,  le  joignait  à  Budce  et  à 
Alciat ,  qu'il  nommait  avec  lui  les 
triumvirs  de  la  republique  des  let- 
tres. A  sa  profonde  érudition  ,  Zasc 
joignait  l'nc  éloquence  naturelle  (lui 
donnait  de  l'attrait  aux  discussions  I(  s 
plus  arides,  et  qui ,  dès  qu'il  parais- 
sait en  public. Ii-.i  attirait  des  applau- 
dissements extraordinaires.  Aucun 
des  auteurs  contemporains  ne  met  eu 
doute  que  ses  discours  les  ])lu5  élo- 
quents n'aient  e'tedcs  improvisations. 
Au  reste,  il  avait  sur  ses  rivaux  l'a- 
vantap;ed'unemc'moire excellente,  et 
il  est  probable  que  c'est  à  cette  qualité' 
pre'cicu^c  qu'il  dut  celui  de  re'parer 
très-vite  le  tem|is  qu'il  avait  perdu 
dans  sa  jeunesse.  CiCpendant ,  pro- 
fondeniMit  pénètre'  de  la  iu^tesse  de 
ses  opinions ,  il  n'aimait  point  les 
voir  rcvoqurr  en  doute,  et  s'indi- 
gnait en  quelque  sorte  à  l'idt'e  d'une 
controverse.  Lie  avec  les  principaux 
savants  de  cetfe  époque,  il  était  sur- 
tout attache  à  Érasme  par  les  nœuds 
d'une  amitié  fondée  sur  l'estime. 
On  lit  dans  la  correspondance  de 
ce  dernier  une  lettre  où  il  se  plaint 
de  ne  pouvoir  jouir  à  son  gië  de  la 
conversation  de  Zasc,  parce  que 
celui-ci  j-iaii  v.n  peu  sourd,  tandis 
cjuc  lui  iiiruic  avait  la  voix  très-fai- 
ble. \\\imi  les  écrits  de  Zasc,   on 
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distingue  surtout  ceux  qui  ont  rap- 
port au  droit.  Ils  ont  ctc  long-temps 
le  manuel  de  tous  les  élevés  en  jun»- 
prudence;  en  voici  les  titres  :  1.  /n- 
tcUectus  Icgum  singulares.  II.  Com' 
ment  aria  in  libros  ii  de  origine  JU" 
ris,  111.  Tractatus  substitutionum, 
IV.  Epitome  in  usiis  féodales.  V. 
Tractatus  de  restitutione  in  inte- 
gmm,  VI.  Methodus juris.  VII.  Ca- 
talogus  legiim  antiquarum.  VlII. 
Solution  de  celte  question  :  la  cou- 
cubine  d'un  prêtre  doit- elle  être  re- 
gardée comme  étant  sous  la  juridic- 
tion ecclésiastique  ou  sous  la  juridic- 
tion temporelle/(en  ail.)  Quelques-uns 
des  ouvrages  de  Zasc  onte'te'  portés  à 
Rome  sur  les  registres  de  Vindex. 
Cependant  le  savant  professeur  n'a- 
vait point ,  au  milieu  eu  grand  scbis- 
me  religieux  qui  de  son  viyant  divi- 
sa l'empire,  abandonné  les  drapeaux 
du  catbolicisme.  Seulement ,  dans  son 
enthousiasme  pour  les  talents  de  Lu- 
ther, il  le  nommait  le  phénix  des  théo- 
logiens, et  recommandait  la  lecture  de 
son  commentaire  sur  l'Épître  aux  Ca- 
lâtes. Les  œuvres  de  Zase^  réiuiies 
en  six  volumes  in-fol.,  ont  e'té  impri- 
mées à  Lyon ,  1  i>5o ,  et  à  Francfort, 
1 5r)o  ;  im  recueil  de  ses  lettres ,  avec 
une  notice  sur  sa  yie ,  a  été  publié  par 
Rieggcr ,  Ulm,  1774,  iu-8<». — Jeaur 
Ulric  Zase,  fils  du  précédent ,  ne  à 
Fribourg. en  1 5tii , enseigna  la  juris- 
prudence à  Bdle ,  fut  appelé ,  com- 
me vice-chancelier  et  conseil ler-d*ê- 
tat,  à  la  cour  des  empereurs  Ferdi- 
nand 1^'.  et  Maximilien  II ,  et  mou- 
rut à  Tàgede  quarante-neuf  ans ,  le 
27  avril  i^-jo.  On  a  aussi  de  lui 
))jusieurs  ouvrages  de  droit,  estimés 
dans  le  temps ,  surtout  des  Commen- 
I aires  latins  sur  les  Pandectes  et  un 
Traité  d<s  droits  municipaux  de  la 
république  de  Fribourg.  —  Hficolai 
Zase  ,  médecin  de  Rotterdam ,  vivait 
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[lieu du  dix-septiemq  siècle^  et  a 
5ur  raoalomie  contre  Thomas 
ïolin,  en  faveur  de  Louis  de 
.  son  ami.  P — ot. 

LUNER  (  Jude  -  Thadie  ) ,  ju- 
usultCy  né,  le  i6  octobre  1780, 
crtrumn  dans  le  pays  de  Salz- 
^ ,  et  mort  dans  les  dernières 
PS  du  dix-huitième  sicrle ,  a  pu- 
,  entre  autres  écrits  :  I.  our 
froUs   des  églises  collégiales 

r Église  catholique (a\],)y\ ien- 
1783,  in- 8°.  II.  Un  prince  ca- 
que peut-il  dans  ses  états  res- 
vdre    l'autorité  ecclésiastique 

évéque  étranger,  et  jusqu  oà 
■il  exercer  ce  pouvoir?  Peut- il 
i  ôter  entièremenil  (ail.  )  Salz- 
g,  1784,  iu-8<».  III.  Recueil 
principales  lois  qui  régissent  le 

de  Salzbourg,  disposé  selon 
Ire  alphabétique {d\\.)^\']^Sk 
> ,  3  vol.  in  -  80.  IV.  Résultat 
ongrès  d'Ems ,  signé  par  qua- 
archet^éques  allemands,  avec 
irobation  de  S,  M,  Vempereur, 
bulle  de  Sa  Sainteté ,  adres- 
à  l' évéque  de  Frejsingen ,  et 
autres  pièces  qui  jr  ont  rap- 
(ail.),  Salzbourg,  1787,  in-o'». 
Biographie  des  jurisconsultes 
bourgeois,  depuis  la  fondation 
'.'université  jusqu'à  nos  jours , 
'■  le  plan  d'une  bibliothèque  aca- 
iqu^  (aU.)-  ibid. ,  1789  et  1797, 
1.  in-8<*.  Vï.  Corps  de  droit  pu- 
t  ou  Recueil  des  pièces  les  plus 
jrtantes  qui  ont  rapport  a  la 
titution  de  l'archevêché  de 
:bourg  (a\\.),  ibid.,  17921,  in- 
VII.  Sjllabus  rectorum  magni- 
nm  imiversitatis  saUsburgensis 

ab  ejus  primordiis  ad  hœc  us- 
tempora ,  ibid. ,  1 797, ,  in  -  8<>. 
.  Breviarium  hnminis  chrisiia- 
usum  studiosœ  prœscrtimjuvcn^ 

adomatum ,  ib. ,  1 794  y  m  -8  >. 
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IX.  Chronique  de  Salzbourg  (ail.) , 
Salzbourg,  1796  à  1798,  3  vol.  in- 
8^.  X.  Lois  constitutionnelles  du 
pays  de  Salzbourg  et  ordonnances  ^ 
rangées  d'après  V ordre  chronolo- 
gique (ali.),  dans  le  Nouveau  ma- 
gasin de  jurisprudence  y  publie  par 
Sicbenkce.  XI.  Droit  héréditaire 
dujisc  à  la  mort  des  eiifants  natu- 
rels. G — T. 

ZAVARRONI  (Akgelo),  archéo- 
logue et  biographe ,  naquit ,  vers 
1710^  à  Moutalto  ,  d'une  famiilc 
distinguée.  Deux  de  sqs  oncles  n  in- 
plissaient  des  fonctions  eminentrs 
dans  l'ordre  ecclésiastique.  L'aine , 
François  Zavarroni,  savant  théolo- 
gien ,  était ,  en  1 728 ,  supérieur  -  jrr- 
néral  de  l'ordre  des  Minimes  ;  et  le 
cadet,  Antoine ,  également  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  dans  le  droit 
canonique ,  occupait  le  siège  épiscc- 
pal  de  Tricarico.  Doué  d'une  grande 
ardeur  pour  les  sciences ,  Angclo  fit 
de  rapides  progrès  dans  ses  études. 
Sa  santé  faible  et  délicate  ne  lui  per- 
mettant pas  de  supporter  de  longues 
fatigues,  il  se  persuada  que  toute  car- 
rière honorable  lui  restait  interdite. 
Des  chagrins  domestiques  vinrent 
ajouter  à  l'aigreur  de  son  caractrre. 
Inquiet  et  soupçonneux ,  il  se  crut 
abaudonné,  trahi  par  les  personnes 
qui  avaient  eu  toute  sa  confinucr. 
Dans  l'isolement  auquel  il  s'était 
condamné  lui  -  même  ,  il  chercha 
des  consolations  à  ses  chagrins  par- 
la culture  des  lettres.  En  se  livrant  à 
la  lecture  des  manuscrits  et  à  Texa- 
men  approfondi  des  monuments  épars 
sur  le  sol  de  la  Calabre ,  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  antiquités  de  sa 
patrie.  Les  encouragements  inatten- 
dus que  lui  valurent  ses  premiers  es- 
sais ranim'^rent  son  ardeur  pour  Té- 
tudc.  11  avait  termine  plusieurs  ou- 
portauts,  et  if  en  préparait 
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gau.  Il  avait  rempli  pendant  tren- 
te ans  les  fonctions  de  celte  place, 
lorsqu'il  y  renonça  pour  étudier  la 
jurisprudence;  il  fit  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides ,  que  bientôt 
il  devint  docteur  eu  droit  et  pro- 
fesseur ii  Fribourg.  où  il  occupa  la 
chaire  de  jurisprudence  jusqu  a  sa 
mort,  anivce  en  1 53/5.  Ce  savant  était 
veç;ardc  dans  toutes  les  académies  de 
rÀlIcmagne  comme  un  oracle  dans 
la  science  du  droit;  et  même  Cor- 
neille Agrippa  ,  dans  l'appréciai  ion 
des  réputations  littéraires  du  seizii:- 
me  siècle,  le  joignait  à  Budée  et  à 
Alciat ,  qu*il  nommait  avec  lui  les 
triumvirs  de  la  république  des  let- 
tres. A  sa  profonde  érudition  ,  Zasc 
joignait  une  éloquence  naturelle  qui 
donnait  de  l'attrait  aux  discussions  les 
plus  arides,  et  qui ,  dès  qu'il  parais- 
sait en  public Ji.i  attirait  des  applau- 
dissirmnits  extraordinaires.  Aucun 
des  auteurs  contemporains  ne  met  en 
doute  que  ses  discours  les  plus  élo- 
quents n'aient  clé  des  improvisations. 
Au  reste,  il  avait  .sur  ses  rivaux  Ta- 
vantapie d'une  mémoire  excellente,  et 
il  est  probaliîequé  c'est  à  cette  qualité 
précieuse  qu'il  dut  celui  de  réparer 
très-vile  le  temps  qu'il  avait  perdu 
dans  .sa  jeu nes.se.  Cependant ,  pro- 
fondéniriir  pénétré  de  la  ju.>te.ssc  de 
ses  opinions ,  il  n'aimait  point  les 
voir  révoquer  en  doute,  et  s'indi- 
gnait en  quelque  sorte  à  l'idée  d'une 
controverse.  Lié  avec  les  princi[)aux 
savants  de  cette  époque,  il  était  sur- 
tout a  tticlié  à  Erasme  par  les  nœuds 
d'une  amitié  fondée  sur  l'estime. 
On  lit  dans  la  correspondance  de 
ce  dernier  une  lellre  où  il  se  plaint 
de  ne  pouvoir  jouir  à  son  gré  de  la 
conversiitlon  de  Zasc,  parce  que 
celui-ci  était  un  peu  sourd,  tandis 
que  lui- même  avait  la  voix  très-fai- 
lilc.  Pi'inii  les  écrits  de  Zasc,   on 
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distingue  surtout  ceux  qui  ont  rap- 
port au  droit.  Ils  ont  ctc  long-temps 
le  manuel  de  tous  les  ëlcves  en  juris- 
prudence; en  voici  les  titres  :  I.  //i- 
tcllectusicgumsingulares.  II.  Corn' 
ment  aria  in  libros  il  de  origine  ju- 
ris.  111.  Tractât  us  substitiUionum, 
IV.  Epitome  in  usus  feudales,  V. 
Tractatus  de  restitiUione  tn  inte* 
gnim,  VI.  Mcthodus  juris.  VII.  Ca- 
talogus  legum  antiquarum,  Vlll. 
Solution  de  cette  question  :  la  cou- 
cubinc  d'un  prêtre  doit- elle  être  re- 
gardée comme  étant  sous  la  juridic- 
tion ecclésiastique  ou  sous  la  juridic- 
tion temporel  le?(cn  ail.)  Quelques-uns 
des  ouvrages  de  Zasc  ont  e'tc  portés  k 
Rome  sur  les  registres  de  Vindex. 
Cependant  le  savant  professeur  n'a- 
vait point,  au  milieu  du  grand  scbis- 
me  religieux  qui  de  son  vivant  divi- 
sa l'empire,  abandonné  les  drapeaux 
du  catholicisme.  Seulement,  dans  son 
enthousiasme  pour  les  talents  de  Lu- 
ther, il  le  nommait  le  phénix  des  théo- 
logiens, elrecommanaaitla  lecture  de 
son  commentaire  sur  l'Épître  aux  Ca- 
lâtes. Les  œuvres  de  iase,  reunies 
en  six  volumes  in-fol.,  ont  c'té  impri- 
mées à  Lyon ,  i  s')5o ,  et  à  Francfort, 
1 5r)0  ;  im  recueil  de  ses  lettres ,  ayec 
une  notice  sur  sa  vie ,  a  c'té  publié  par 
Rieggcr ,  Ulm,  1774,  in-S*». — Jcanr 
Uîric  Zase,  fds  du  prc'cédent ,  ne'  à 
Fri bourg ,  en  1  Su  i , enseigna  la  juris- 
prudence à  Bille ,  fut  appelé ,  com- 
me vice-chancelier  et  conseil ler-d'é- 
tat,  à  la  cour  des  empereurs  Ferdi- 
nand l' ^  et  Maximilien  II ,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  quarante-neuf  ans,  le 
27  avril  L^-jo.  On  a  aussi  de  lui 
))lusieurs  ouvrages  de  droit ,  estimés 
dans  le  temps  y  surtout  des  Commcn- 
I aires  latins  sur  les  Pandectcs  et  un 
'J'raité  d(s  droits  municipaux  de  la 
république  de  Fribourg.  —  JUicoilai 
Zash  ,  médecin  de  Rotterdam ,  vivait 
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lieu  du  dix-sep tiemq  siècle^  et  a 
iUT  raoalomie  coDlre  Thomas 
olin ,  en  faveur  de  Louis  de 
son  ami.  P — ot. 

UNER  (  JuDE  -  Thadée  ) ,  ju- 
isuhe,  ne,  le  1 6  octobre  i73o, 
rtrumn  dans  le  pays  de  Salz- 
,  et  mort  dans  les  dernières 
s  du  dix-huitième  sicrle ,  a  pu- 

entre  autres  écrits  :  I.  Sur 
ir>its  des  églises  collégiales 
V Église  catholique  (ail.),  Vien- 
783,  in- 8".  II.  Un  prince  ca- 
fue  peut-il  dans  ses  états  res* 
ire  l'autorité  ecclésiastique 
évéque  étranger,  et  jusqu  oà 
il  exercer  ce  pouvoir?  Peut -il 
ôter  entièrement?  (ail.  )  Saîz- 
j,  1784,  in- S®.  III.  Recueil 
rincipales  lois  qui  régissent  le 
de  Salzbourg,  disposé  selon 
re  alphabétique  {aW*)  ^\']S5  k 
,  3  vol.  in -80.  IV.  Résultat 
mgrès  d'Ems ,  signé  par  qua- 
irclwi'éques  aUemands ,  avec 
robation  de  S.  M,  Vempereur, 
mile  de  Sa  Sainteté ,  adres- 
i  V évéque  de  Frejsingen,  et 
mires  pièces  qid  jr  ont  rap- 
ail.),  Salzbourg,  1787,  in-o'>. 
Uographie  des  jurisconsultes 
ourgeois,  depuis  la  fondation 
université  jusqu'à  nos  jours , 
le  plan  d'une  bibliothèque  aca- 
quç  (aU.) ,  ibid. ,  1789  et  1797, 
.  in-8<>.  Vï.  Corps  de  droit  pu- 
ou  Recueil  des  pièces  les  plus 
rtantes  qui  ont  rapport  a  la 
itution  de  l* archevêché  de 
bourg  (aW.) y  ibid.,  1792,  in- 
^11.  Sjllabus  rectorum  magni- 
im  universitatis  saUsburgensis 
ab  ejus  primordiis  ad  hœc  us- 
empora ,  ibid. ,  179?-,  in  -  8^». 

Breviarium  homims  christia- 
isum  studiosœ  prcrsertinijuvcn- 
adomatum ,  ib. ,  1 794  9  lu  -8 \ 
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IX.  Chronique  de  Salzbourg  (al!.), 
Salzbourg,  1796  à  1798,  3  vol.  in- 
8^.  X.  Lois  constitutionnelles  du 
pays  de  Salzbourg  et  ordonnances, 
rangées  diaprés  Vordre  chronolo- 
gique (ail.),  dans  le  Nouveau  ma- 
gasin de  jurisprudence  y  publié  par 
Sicbenkée.  XI.  Droit  héréditaire 
du  fisc  à  la  mort  des  enfants  natu- 
rels. G — T. 

ZAVARRONI  (AwGELo),  archéo- 
logue et  biographe ,  naquit ,  vers 
1710^  à  Montalto  ,  d'une  famille 
distinguée.  Deux  de  ses  oncles  n  in- 
plissaient  des  fonctions  cminen((s 
dans  l'ordre  ecclésiastique.  L'ahic, 
François  Zavarroni,  savant  théolo- 
gien, e'tait,  en  1728,  supérieur  -  gr- 
ncral  de  Tordre  des  Minimes  ;  et  le 
cadet,  Antoine ,  également  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  dans  le  droit 
canonique ,  occupait  le  siège  épiscc- 
pal  de'îricarico.  Doué  d'une  grande 
ardeur  pour  les  sciences ,  Angelo  fit 
de  rapides  progrès  dans  ses  études. 
Sa  santé  faible  et  délicate  ne  lui  per- 
mettant pas  de  supporter  de  longues 
fatigues,  il  se  persuada  que  toute  car- 
rière honorable  lui  restait  interdite. 
Des  chagrins  domestiques  vinrent 
ajouter  à  l'aigreur  de  son  caractrre. 
Inquiet  et  soupçonneux ,  il  se  mit 
abandonné,  trahi  par  les  personnes 
qui  avaient  eu  toute  sa  confinncc. 
Dans  l'isolement  auquel  il  s'était 
condamné  lui-même,  il  chercha 
des  consolations  à  ses  chagrins  par- 
la culture  des  lettres.  En  se  livrant  à 
la  lecture  des  manuscrits  rt  à  l'exa- 
men approfondi  des  monuments  épars 
sur  le  sol  de  la  Calabre,  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  antiquités  de  sa 
patrie.  Les  encouragements  inatten- 
aus  que  lui  valurent  ses  prcmicis  es- 
sais ranim'Tent  son  ardeur  pour  Té- 
tudc.  11  avait  termine  plusieurs  ou- 
vrages importants,  et  if  eu  préparait 
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d*aiitrcs,  quand  il  mourut  dans  sa 
ville  uatalc^  au  mois  d'août  17O7. 
On  a  de  lui  :  I.  Epistoîœ  apologeti- 
cchcriiicœ ,  quibus  pro  veritate,  pro 
patridy  proque  calabris  scriptoribus 
et  alicnigenis  niiperrimœ  disserta- 
tioucs  anonymi  de  tortoribus  ChriS' 
li ,  elc. ,  in  liicem  editœ  curd  et  w- 
duUrid  genialis  Posterari  eipen- 
duntur  fYemse^  ^7^4»  iu  -  4**«  H. 
Epistola  de  ditobus  antiquis  inscrip- 
tionihus  scu  aris  votivis  repartis  pro- 
pèjhmum  Crattridem  in  agro  Mon- 
tiUtino  j  dans  la  Haccolta  Calogera- 
mi ,  XVI ,  367  -4oi.  111.  Epistola- 
rum  genialium  décades  duœ,  etc., 
Naplcs ,  1740-4 1  j '^  vol.  in-S*».  A  la 
fin  (lu  tome  i^>'  on  trouve  une  (lisser- 
latiou  :  De  antiqiid  sepulcrali  ins- 
criplioric  Montalti  repart d  in  colle 
Serronis.  I/auteur  en  annonçait,  en 
1 754  ,  un<^  seconde  édition  in  -  4**. , 
alors  sons  presse.  IV.  Historia  erec- 
tionis  pontificii  collegii  Corsini  Ul- 
lanensis  ilalo-gneci  ;  et  deputatio- 
nîs  episcopi  tituluris  grœci  ritdf  ad 
Ualos  Epirotas  eodem  ntu  instnten- 
dos  sacrisque  imtiandos,  Naples  , 
1 7  'jo ,  in  -  4*^  Clet  ouvrage  est  dédie' 
an  pape  KenoîlXl  V.  V.  Dissertatio 
hisloricaap(do^etica  de  vitd  cl,  vi- 
ri  iîliiE  Astoritd.carmelita'CalabH, 
J/autcur  l'avait  adressée  au  P.  Calo- 
i;erà,  pour  riiisërer  dans  son  recueil, 
a  la  ictc  (le  VArs  magna  d'Astorini , 
ouvrac;c  inédit,  dont  Ang;elo  avait 
découvert  récemmrnt  le  manuscrit. 
VI.  Bibliothcca  calabra ,  si\^e  illus- 
Irium  virurum  Calabria*  qui  litteris 
vl an  tenait  elenclms,  Na  pies,  1753, 
in-  |«».;ouvraç;erarectcurieiix.  Lesaii- 
îcurs  ralahrois  y  sont  ranj^es  suivant 
Toi  lire  cil  rouf/ludique.  Le  premier 
est  !(•  porte  Sufsicliore  (  V^.  ce  nom), 
el  le  dernier,  notre  auteur,  qui  mal- 
j;re  sa  niodesûc  a  cru  devoir  domier 
Id  liste  de  ses  productions.    W — s. 
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ZAV  AVI  (  ZEiif-EDDiN  Abou'l- 

HASAN     OU     AbOU-ZACARIA     IaHYA, 
fils     d*ABD-ALMOTI  ,     flls     d'ASDAL- 

NOL  R  ) ,  est  un  grammairien  célcbrr, 
connu  sous  le  nom  d'I  hn-Maat.  11  tire 
son  surnom  de  Zavavi  d'une  trilni 
africaine  nomm(ie  Zat^ava,  à  laquelle 
il  a ppir tenait  par  $on  orif^ine.  Il 
était  né  en  Tau  564  ^^  rhcgire 
(  1 168  de  J.-G.  )  ,  et  professait  la 
doctrine  des  Ilanéfîtes.  Il  habita 
long-temps  Damas  y  et  y  composa  di- 
vers ouvrages ,  entre  autres  un  poè* 
me  célèbre  nommé  Dorrat  AUfijrjm^ 
parce  que  tous  les  yei's  se  terminent 
par  la  lettre  aUf,  Il  Tacbeva  en  Tan- 
née SgS  (  1 198).  Cepocmequisetn»- 
ve  dans  la  bibliotlieque  bodlëicn» 
d'Oxford  et  dans  celle  de  l'Escurial, 
a  pour  objet  la  syntaxe  de  la  langue 
arabe,  et  il  a  eu  un  assez  grand  nom- 
bre de  commentateurs.  Il  ue  faut 
pas  le  confondre  avec  un  poème  nom- 
mé Alfiyya ,  parce  qu'il  se  compose 
de  mille  vers,  et  dont  l'auteur  est 
Ibn-'Malec.  Zavavi  mourut  au  Gain 
en  6'ji8  (  l 'iSo).  S.  d.  S— t. 

ZAW ADOWSKI  (Pierre,  comte 
DE  ) ,  sénateur  et  ministre  de  I*ins« 
tructiou  publique  russe,  nacrait  en 
1738,  à  Krasnowice  ,  petit  domai- 
ne que  ses  parents  possédaient  dans 
l'arrondissement  de  Starodub,  gou- 
vernement de  C^rmiecbow.  Sonpire, 
])auvrc  gentilhomme  ,  était  olhcier 
dans  l'armée  de  la  Petite- Russie. 
Ses  revenus  ne  suflisant  point  pour 
élever  ses  cinq  (ils,  dont  Pierre  était 
le  second ,  le  grand-père  maternel , 
qui  avait  une  place  assez  lucrative 
(jaus  le  palatinat  de  la  Petite-Bussie, 
se  chargea  des  deux  aînés,  qu'il  en- 
voya au  collège  des  Jésuites  à  Oroza. 
C'est  à  cette  école  que  Pierre  apprit 
la  langue  latine  et  la  langue  polo- 
naise. Lorsqu'il  eut  étudié  les  au- 
teurs et  les  poètes  latins ,  il  fut  en- 
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académie  de  Kiow ,  pour  j 
ses  études.  Là  y  il  continua 
bons  auteurs  latins  ,  et  il 
[ans  la  suite  que  c'était  par 
ture  qu'il  avait  formé  son 
s  études  étant  terminées ,  il 
'  à  Giuchow  ,  dans  l'admi- 
1  civile  du  palatinat  de  la 
ssie  ;  il  y  soignait  l'expédi- 
affaires  qui  regardaient  le 
e  Kiow.  Le  maréchal  de  Ro- 
nommé  gouverneur  de  la 
ssie  ,  l'appela  dans  sa  chan- 
pour  l'expolition  des  afiai- 
*s  ;  ayant  remarqué  dans  ce 
mme  d'heureuses  disposi- 
tm  zèle  extraordinaire  pour 
lissement  de  ses  devoirs  ^  il 
I  avec  lui,  lorsquela  première 
data  avec  la  Turquie,   et 
Qseiller  de  sa  chancellerie 
ivec  rang  de  colonel.  Zawa- 
ftait  à  une  excellente  école  , 
»rofita.  L'impératrice  Cathe- 
bientot  remarqué  les  rap- 
i  sortaient  de  sa  plume , 
appela    dans   son  cabinet. 
I ,  elle  le  nomma  référen- 
;hargé  de  lui  présenter  les 
es,  nijuctes  et  prières  qui 
it  directement  aciressées.  La 
dont  il  remplit  ces  fonc- 
icates   accrut  la   confiance 
Earine.  Considérant ,    com- 
sait  depuis  lui-même  ,  le  ca- 
'   sa  puissance  souveraine  , 
jn  vaste  laboratoire  ,  dont 
se  servir  pour  son  inslruc- 
'our  Je  bien  de  l'empire  ,  il 
es  notes  sur  chaque  suppli- 
lui  offrait  des  vues  utiles, 
ntion  se  dirigea  d'aboi*d  vers 
lion  publique  ,  qui  était  son 
prédilection  ;  de  là  il  l'clcn- 
ïutes  les  branches  de  l'ad- 
tion  intérieure.  Ses  connais- 
'étant  agrandies  ^  ainsi  que 


ZAW 


i55 


la   couGance  de  Catherine ,  il  fut 
consulté  sur  tout  ce  qui  tenait  à  l'in- 
térieur et  aux  écoles  ;  tou»  Tes  pro- 
jets lui  éuient  confît ,  cour  les  exa- 
miner ,  les  discuter ,  et  il  était  char- 
gé de  rédiger  les  plans  et  les  oukases. 
L'empire  fut  divisé  en   gouverne- 
ments dont  les  limites  furent  exac- 
tement tracées ,  et  le  Code  de  Ca- 
therine donna  des  lois   fixes  à   la 
Russie.  Ces  deux  grands  actes  d'or- 
dre et  de  justice  intérieure  forment 
époque  dans  le  gouvernement  de  la 
czanne ,  et  ils  ont  immortalisé  le 
nom  de  Zawadowski ,  qui  y  avait 
pris  une  part  glorieuse.  Il  tourna  en- 
suite ses  pensées  vers  le  trésor  public , 
le  commerce,  l'industrie  ,  l'agricul- 
ture et  les  autres  soiurces  de  la  ri- 
chesse  nationale.   Cotnme  il  avait 
recueilli ,  sur  toutes  ces  branches  de 
l'administration  ,  les  lumières  d'une 
longue  expérience,  il  proposa  l'érec- 
tion  de   deux  banques  publiques  : 
l'une  devait  venir  au  secours  de  l'a- 
griculture ,  des  fabriques ,  des  entre- 
prises   industrielles  et  commercia- 
les ;  l'autre  avait  pour  objet  de  rece- 
voir lesconsignations.  Ce  projetayant 
été  mârement  discuté  et  approuvé  , 
Zawadowski  fut  nommé  airecteur 
des  deux  banques.  Comme  il  était 
membre  du  sénat ,  il  ne  parlait  que 
quand  on  y  traitait  des  oDJets  d'uti- 
lité publique.  Catherine  le  nomma 
comte  de  l'empire ,  et  lui   donna 
de  riches  domaines.  Paul  I**^.  ,  en 
confirmant   les  dispositions  de  sa 
mère ,  y  ajouta  l'ordre  de  Saint- 
André,  et  décréta  que  le  titre  de 
comte  passerait  aux  descendants  mâ- 
les de  Èawadowski.Ccp  ndant^  Paul 
ayant  pris  pour  principe  de  ne  point 
accorder  de  confiance  à  ceiix  qui 
avaient  eu  celle  de  sa  mère,  Zawa- 
dowski quitta  la  cour  et  les  affaires, 
pour  aller  vivre  modestement  au  mi- 
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lieu  des  siens  dans  le  petit  village  de 
Krasiiowicc.  Mais  Alexandre ,  qui 
connaissïût  sou  me'rito,lui  lit  écrire, 
le  jour  mciue  oiiil  monta  H\r  le  tro- 
nc, une  lettre  par  laquelle  il  ren- 
gageait, dans  les  termes  les  plus  ho- 
norables, à  revenir  à  Sainl-Peters- 
Lourg  pour  y  rendre  de  nouveaux 
services  à  Tempire.  Le  ministère 
ayant  reçu  ,  en  1 8o!2  ,  une  nouvelle 
forme  ,  Zawadowski  fut  nomme  mi- 
nistre de  riusiructiun  publique.  Dc- 
Î)uis  le  règne  de  Picrre-le-  Grand  , 
es  sciences  et  les  lettres  avaient ,  il 
est  vrai ,  trouvé  protection  près  du 
troue  ;  mais  Tinstruction  publique 
dans  toutes  les  provinces  avait 
cté  nr'glij;ée  ;  elle  dnl  <on  organi- 
sation à  IViupereur  Alexandre  et  à 
Zawaclowski  :  le  digne  ministre  fit 
établir  des  écoles  publiques  dans 
chaque  ])aroisse  ;  des  <Tt»les  ])lus 
élevées  pour  les  chefs- lieux  de  dis- 
trict ;  des  gymnases  ou  collèges  pour 
les  chefs- lieux  de  gouvernement,  et 
des  universités  pour  les  provinces. 
L'juiiver>ité  placée  à  Wilna  ,  fui  en- 
tourée de  tous  1rs  établissements  que 
peut  réclamer  IV'tat  actuel  des  scien- 
ces. Ou  y  joii;nit  un  séminaire  pour 
réducatiou  des  ecclésiastiques  ,  et 
un  autre  pour  former  des  maîtres  et 
des  professeurs.  La  médecine  eut 
des  jardins  bolanir|iies  ;  la  chirur- 
gie un  vaste  amphitlié.itre.  Des  bâ- 
timents furent  destinés  aux  le- 
çons d'écpiitation  ,  etc.  Une  aca- 
démie fut  crigée  à  Krzemieniee  ,  et 
les  revenus  des  domaiiies  ap]V)rte- 
uant  au  palalinat  de  ce  nom  ,  furent 
attaches  à  rentretien  de  TétabhVe- 
inent.  La  classe  iudigenic  fut  .surtout 
l'objet  de  la  sollicitude  du  prince  et 
de  s«m  ni'uislre  :  des  fonns  furent 
asMi^nés  MÎT  le  fiésor  pub'ic  ,  p«iur 
venir  au  .secoure  des  écoles  établies 
dans  les  paroisses  de  chaque  gou- 
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▼cmement.  Tels  sont  les  bienfaits 
que  la  Russie  doit  au  zèle  patrioti- 
que de  Zavs'ado^vski  et  aux  vues 
bienveillantes  d'Alexandre.  Ce  prin- 
ce fit ,  au  commencement  de  loio, 
de  grands  changements  dans  son 
ministère ,  ce  qui  lui  fournit  i'occa* 
sion  d'accorder  à  Zawadowski  an 
fonctions  plus  élevées  ;  il  le  nomma 
président  de  la  section  des  lois  ,  de 
jurispi-udeiice  et  de  législation,  nou- 
vellement établie  dans  le  conseil; 
S  lace  qui  rendait  le  ministre  chef 
e  la  magistrature.  Ayant  seni 
pendant  cinquante  ans  la  monarchie, 
après  s'être  élcvédes  grades  inféricun 
aux  premières  fonctions  du  gouver- 
nement; après  avoir,  dans  toutes ks 
positions ,  donné  des  preuves  de/jHe, 
de  probité  et  de  savoir ,  Zawadow- 
ski mourut  à  Saint-Pc'tersbourg  k 
9  janvier  1812.  L*univcrsite  de  Wil- 
na a  rendu  un  hommage  public  à  et 
grand  homme.  F.  le  Discours  pro- 
nonce à  l'ouverture  de  ses  séances^  le 
3o  juin  \8\3.  F,  aussi  Divers  écriis 
relatifs  aux  sf'ariçes  de  V université 
de  fnina,  et  à  ce  quelle  a  fait  p(mr 
les  sciences  (iio\on,  ) ,  par  le  profes- 
seur Sniadecki,  Wilna  ,1818.  G-t. 
ZAWADZKI  (Jean  ),  (lalatin  de 
Swiecki,  de  Paniav^",  et  châtelain 
de  Dantzig,  fut  envoyé  en  i633, 
par  Vladislas  VII ,  roi  de  Pologne, 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
en  Allemagne,  en  Hollaixle  et  en  An- 
gleterre. Gustave- Adolphe  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Lutzeu ,  et  Vla- 
dislas formant  des  prétentions  sur  li 
couronne  de  Suèac  j  Tanibassade 
avait  pour  objet  de  disposer  lespuisr 
sauces  étrangères,  à  faire  tomber 
les  sufl'rages  de  la  nation  suédoise 
sur  le  monarque  polonais  ;  mais 
cette  mission  n'ont  aucun  succès. 
Les  instructions  données  à  l'ambas- 
sade, le  jounial  de  Tambassadciir 
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1  des  audicuces  qui  lui 
•dëe.s ,  se  trouvent  en 
lans  la  bibliothèque  de 
liërakowski  à  Varsovie, 
ont  ete'  publiées  dans  le 
fémoire s  historiques  sur 
Pologne  ,  par  J.  -  U. 
,  Varsovie,  1822.  Les 
flattons  de  la  Pologne 
ntenté  la  cour  de  Fran- 
rère  du  roi  Vladislas, 
lit ,  ayant  été  arrêté , 
^larseiile ,  Zawadzki  fut 
B  rendre  à  Paris ,  pour 
politique  de  la  Pologne, 
'il  parvint  à  dissiper  les 
i  ministère  français;  et 
avec  la  France  devin- 
les,  qu'eu  1644  Vla- 
>a  la  princesse  Louise 
e  Nevers.  —  Zawadzri 
) ,  issu  d'une  famille  il- 
acovie ,  y  publia  les  sta- 
utions ,  privilèges  et  lois 
y  jusqu'à  Tannée  16149 
:  T/teodora  Zawadz^ 
ta  y  constitucyepra'w 
Cracovie,  i6i4,infol.; 
37  y  même  format  ;  ibid., 
Son  travail  est  fait  avec 
t  à  profit  les  collections 
•  I^ski ,  Przyluski ,  Her- 
Liszowiski ,  Zawadzki  a 
originaux ,  et  corrigé  les 
('étaient  glissées  dans  les 
cédents  ;  enfm  y  il  a  ex- 
rcheet  donné  les  formu- 
cédure  judiciaire  en  Po- 

G— Y. 

i  SOTOMAYOR  (Dona 
,  dame  espagnole,  non 
guée  par  son  esprit  que 
ince,  est  restée  jusqu'ici 
mnue  à  tous  les  biogra- 
Autonio  ne  lui  a  consa- 
ou  deux  lignes  dans  la 
kispana  nova ,  répertoi- 
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1^  immense  où  tant  d'auteurs  juste* 
ment  oubliés  occupent  des  colonnes 
entières.  Dans  le  désir  de  venger  D. 
Maria  des  injustes  dédains  de  sou  sa- 
vant compatriote,  on  a ,  faute  de  con- 
naître d'autres  sources  ,  cherché  des 
renseignements  sur  sa  personne  dans 
le  recueil  des  Nout^elles  publiées  par 
cette  dame.  Mais  aussi  modeste  que 
spirituelle ,  elle  ne  laisse  pas  échap- 
per le  moindre  mot  qui  puisse  trouver 
place  ici.  D.  de  Zayas,  née  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siè- 
cle, à  Madrid,  d'une  fa  mille  illustre, 
dut  recevoir  une  éducation  conforme 
au  rang  qu'elle  était  appelée  à  tenir. 
îjSk  culture  des  lettres  et  de  la  poésie 
parait  avoir  été  la  principale  occupa- 
tion de  sa  vie.  Encouragée  par  les 
suffrages  des  personnes  qui  recevaient 
la  confidence  de  ses  essais ,  elle  mit 
au  jour  deux  recueils  contenant  cha- 
cun dix  nouvelles  :  le  premier,  intitu- 
lé Noyelas  9xemp!ares  y  amoro^ 
sas  y  parut  à  Madrid,  i634,  in-S®., 
comme  on  en  a  la  preuve  par  l'ap- 
probation du  censeur ,  lequel ,  pour 
le  dire  en  passant,  compare  D.  Ma- 
ria aux  Corinne,  aux  Sapho,  et  mê- 
me aux  Aspasie.  Ce  volume  fut  réim- 
primé ,  Madrid ,  1687 ,  et  Saragosse, 
i63B,  in-80.  Le  second  recueil ,  iVb- 
velasy  Saraos,  ne  parut,  suivant 
D.  Antonio,  qu'en  1647  ;  mais  il 
n'est  guère  probable  qu'il  se  soit  pas- 
se tant  de  temps  entre  la  publication 
de  ces  deux  recueils.  Il  en  existe  des 
éditions  complètes,  parmi  lesquelles 
on  cite  celles  de  Madrid ,  1664,  in- 
4°. ,  revue  et  corrigée  par  Mateo  de 
la  Bastida ,  et  de  Barcelone ,  i  J 16 , 
in  -  4°.  Les  Nouvelles  de  Mane  de 
Zayas  ont  été  traduites  en  fran- 
çais, Paris,  1680,  5  volumes  iu-ia. 
Cette  traduction  est  généralement 
attribuée  à  d'Où  ville  (  F,  ce  nom  )  , 
frère  de  l'abbé  de  Boisrobert.  Ce- 
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pcndaul  Vauel ,  dans  la  préface  de 
sa  tiadiiclioii des Dii'trtissemavts  fie 
Cassiifuîre,  ])ar  Cistillo,  Paris,  1 083, 
dit  qu'il  a  déjà  publié  celle  des  7\^om- 
velles  de  Doua  de  /ayas.  Existe-l-il 
deux  traductions ,  l'une  de  Vancl  et 
l'autre  de  d'Où  ville?  c'est  ce  qu'on 
n'a  pas  encore  pu  vérifier.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Scarron  connaissait ,  long- 
temps avant  ces  traductions ,  le  mé- 
rite des  Nouvelles  de  D.  Zayas;  et  il 
en  avait  donne  plusieurs ,  sous  son 
nom ,  avec  de  légers  changements. 
Des  Cinq  A^oi/fe//es  attribuées  à  Scai^- 
ron ,  D.  de  Zayas  peut  revendiquer 
les  trois  meilleures  ;  la  Précaution 
inutile  (  i  ) ,  V Adultère  innocent  et 
le  Châtiment  de  V avarice.  Une  qua- 
trième ,  le  Jug^e  dans  sa  propre  cau- 
se y  qui  forme  le  quatorzième  chapi- 
tre du  Roman  comique ,  n'est  égale- 
ment qu'une  traduction  presque  lit- 
térale à' El  jucz  de  su  causa  de  do- 
na  Maria.  Dans  l'original  espagnol , 
chaque  recueil  de  Nouvelles  est  pré- 
cède d'une  introduction  on  prologue, 
qui  forme  une  es])cce  de  lien  entre 
des  histoires  d'ailleurs  si  diverses. 
Dans  tous  les  deux ,  ce  sont  des  da- 
mes unies  par  l'amitic  et  par  le  goût 
des  lettres,  qui  conviennent  de  racon- 
ter tour-à-tour  ime  histoire,  pour  se 
délasser.  Leurs  récits  sont  entremê- 
lés de  romances  et  de  pièces  de  vers; 
mais  on  n'en  retrouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  la  traduction.   Les 
Nouvelles  àc  D.  Zayas ,  quoique  plu- 
sieurs pèchent  par  le  défaut  de  vrai- 
semblance, sont  d'un  grand  intérêt. 
La  plupart  roulent  sur  des  événe- 
ments amoureux  ;  et  le  dénouement 
en  est  presque  toujours  tragique.  Aus- 
si 1).  Maria  recommande-t-elle  assez 
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fréquemment  aux  femmes  de  fuir  tout 
enj^agement.  W — s. 

ZAZICHOVEN  (Ulrich  Dr.% 
nommé  Zetzlnuov  en  ,  dans  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  dans  d'antres 
Sabenhoven ,  est  un  de  ces  anciens 
minnesingers  ([ui ,  au  commencemcot 
du  ti'eizièmc  siècle, amenèrent,  pai 
leurs  chants ,  un  changement  si  sur- 
prenant dans  la  poésie  allemande.  11 
traduisit  dans  le  dialecte  souabe  le 
Roman  de  Lancelot  du  Lac  ,  com- 
posé en  français,  par  Amauld  Da- 
niel. A  la  lin  de  sa  version  ,  qui  est 
en  vers ,  Ulrich  dit  que  TorigiDal 
c'tait  tombé  entre  ses  mains,  dans  le 
temps  où  le  roi  Richard  Coeur- d^ 
Lion  était  de'tenu  en  captivité  par 
Léopold ,  duc  d'Autriche.  Le  ronui 
d'Ulrich  se  trouve  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
d'où  Gottsched  en  a  tire  une  copie 
publiée  dans  les  Conversations  de 
Hambourg ,  tom.  viii<  Un  autre  na- 
nuscrit  est  à  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ;   Adelung  l'a  décrit  dans  son 
Recueil  d'ancietmcs  poésies  aUc' 
mandes.  La  bibliothèque  de  Munid 
eu  possède  un  troisième  dont  il  tA 
parlé  dans  BragaelHermode.  G-t. 
ZAZLACI'IE  (  i) ,  célèbre  grâml 
abyssin,  était  d'une  naissance  obs- 
cure, mais  il  s'éleva  par  son  courage 
aux  premiers   emplois  :  Tempereur 
Malac-Saghed  lui  fit  épouser  une  de 
ses  parentes,  etile  nomma  TÎce-roi 
de  la  province  de  Dembea.  Malac, 
n'ayant   point  d'hcntier  légitîmf, 
avait  déclaré  son  successeur  Jacob, 
son  fils  naturel  ;  mais,  craignant  que 
ce  choix  n'occasionnât  des  trouUrs 


(i^  r.*r-t  (le  U  Nim\*-lli'  dt  Scarron  qtif  .Sjrdaiue 
n  liri'  II'  «nid  t\v  M  îiilie  coiui'dic  t.n  U'Hi'ûrr  im- 
inr.iir.  L'iii\r.ii<riiililaiirctlc  t'i-t  rpixoile  uoii*  |wi- 
iMit  utu  v.\  >.uiM-4-  il  iii«tiè  NuuvvUv  CKpayfdc,  que 
«Jaiui  l'iiiiiliiliuii  fiMiiçaite 


(i)  r,'r»l  Ir  /eM>1»r  H«  UrlKlr  (  tiiU.  dm Pm- 
tu^aff  y  I ,  y.^'J  )  %  «}•••■!  tmilca  Ir»  rtrrur»  Mifn«- 
ir**  aux  Mulfuru  piirlnuai»  uni  rlc  lîUrlauifral  tr- 
finidiiiUi'.  ilaii«  1«;  lUtUnnna'tT  dr  Mun-ri,  &■»!' 
Dirlionnnur  iinivmrl,  rlc.  Nua«  aToui  laÎTi  L** 
ditiir ,  ddiil  rouvrag«  cal  oncare  le  msiUmr  qw'» 
ail  Hir  rAlijMJoM. 
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sa  mort  y  il  révoqua  cette  dis- 
m ,  et  désigna  pour  lui  succé- 
i-DcDghcl,  son  neveu,  prince 
es  qualités  promettaient  aux 
ins  un  rèçne  glorieux.  Cette  sa- 
ture deymt  la  première  cause 
ilheurs  que  Malac  voulait  évi- 
h&  qu'il  fut  mort ,  les  grands 
mèrcut  empereur  Jacob  (  sep- 
i  1596  )y  dont  l'extrême  jeu- 
leur  faisait  espérer  de  régner 
on  nom ,  et  renfermèrent  Za- 
el  dans  une  forteresse  d'où 
>ouYait  s'échapper.  Tant  que 
resta  soumis  aux  caprices  de 
eurs  y  il  demeura  paisible  pos- 
r  du  trône  ;  mais,  ayant  annon- 
tcntion  de  prendre  enfin  les  ré- 
gouvernement ,  il  fut  relégué 
ne  province  éloignée ^  et  Za- 
el  y  tiré  de  sa  prison ,  fut  sacré 
1  ville  d' Axuma  (  août  1 6o3  ). 
ée,quoiqueatlacbé  sincèrement 
b ,  ne  poussa  point  i'béroïsme 
nt  de  se  sacrifier  pour  le  fils 
1  bienfaiteur.  Changeant  avec 
ime ,  il  passa ,  l'un  des  pre- 
sous  les  drapeaux  de  Za-I)en- 
t  il  servit  a  vec  zèle  le  nouvel  em- 
dans  la  guerre  que  celui-ci  eut 
;  à  soutenir  contre  les  Galles, 
ighely  victorieux ,  s'occupa  de 
Duir  ses  sujets  des  avantages 
imeroe;  il  étendit  ses  relations 
es  Portugais ,  et  accueillit  fa* 
cment  l«ir  envoyé  le  P.  Paëz 
ï  nom ,  XXXil ,  356  ).  En 
int  cette  mission ,  le  P.  Paëz 
;  en  vue  que  les  progrès  du 
uiiiliie.  Il  convertit  à  la  foi 
que  l'empereur  d'Abyssinie, 
it  écrire  une  lettre  de  soumis- 
pape  Clément  VIIl.  liCs  prê- 
fssius ,  mécoutents  de  la  pro- 
c|ue  l'empereur  accordait  aux 
IIS,  le  déclarèrent  déchu  du 
et  délièrent  ses  sujets  du  ser- 
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ment  de  fidélité.  Za-Denghel ,  menace 
jusque  dans  son  palais,  s'enfuit  dans 
la  province  de  Gulam ,  ou  les  rebel- 
les le  poursuivirent.   Ne  consultant 
que  son  courage  il  vint  h  leur  reucon^ 
tre,  et  leur  livra  bataille;  mais,  aban- 
donné de  ses  troupes  pendant  le  com- 
bat, il  fut  tué  le  7  ou  le  1 3  octobre 
i6o4*  Susnejos  ou  Socinios,  prince 
de  la  famille  royale  (2),  jugea  l'oc- 
casion   favorable    pour    s'emparer 
du  trône  :  il  se  fit  couronner  dans 
son  camp ,  et  manda  à  Zazlacée  de 
le  rejoindre  avec  ses  troupes.  Zaz- 
lacée ,  n'ayant  pu  prévoir  cet  événe- 
ment* avait  envové  chercher  Jacob 
dans  l'intention  de  le  rétablir  sur  le 
troue.  Il  marcha  donc  contre  Susne« 
jos,  qu'il  regardait  comme  un  re- 
belle ,  et  l'obligea  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  d'Amhara.  Cependant 
Jacob  se  faisant  attendre  trop  long- 
temps, Zazlacée  fut,  ainsi  que  les  au- 
tres généraux ,  forcé  de  reconnaître 
son  compétiteur,  auquel  ou  envoya 
la  couronne  et  les  ornements  impé- 
riaux. Mais  pendant  les  préparatifs 
du  couronnement  de  Susnejos ,  ou 
apprit  qne  Jacob  s'avançait  à  la  tête 
d  une  armée.  Cette  nouvelle  inatten* 
due  changea  la  face  des  choses.  Zaz- 
lacée fit  aussitôt  proclamer  Jacob 
par  ses  soldats,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  les  autres  gouverneurs  : 
alors     Susnejos   se    trouva    forcé 
d'aller  une  seconde  fois  se  cacher 
dans  le  désert  d'Amhara  ;    mais   il 
ne  perdit  point  courage  :  attentif  k 
profiter  des  moindres  fautes  de  ses 
ennemis,  il  surprit  un  jour  Zazlacée 
dans  son  camp ,  etl'égorgea  (décem- 
bre 160Ô  ).  Quelques  mois  après 
(mars  1607) ,  il  attira  Jacob  dans  un 
défilé,  et  tailla  eu  pièces  ses  meilleures 
troupes.  Jacob  perdit  la  vie  dans  le 


(>)  n  ibkil  wricre-pclit'fiU  de  r«mpereur  DstiU. 
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combnt  ;  cl  Susncjos ,  dclîarrassc  de 
Sun  coin pcti leur,  monta  sur  le  tronc 
suus  le  nom  de  Mnlac-Saghod ,  et 
ensuite  (If  Suîtan-Saghed.  W — s. 
ZBAR  AWSKI  (Jean,  prince  de), 
gênerai  polonais ,  descendait  du  prin- 
ce Kurybul  Démet  ri  us  de  Novogo- 
rod,  et  de  Sievvicis ,  troisième  frère 
de  Vlailislas  Jagellon  ,  et  avait  lie'- 
rite'  de  son  père  le  duclië  de  Zbara 
et  la  starostie  de  Krzeminiecz  , 
lorsque  la  couronne  de  Pologne 
resta  sans  maître  par  la  mort  de  Si" 
gismond- Auguste.  Un  long  interrè- 
gne s'ensuivit ,  pendant  lequel  les 
partis ,  aux  prises  les  uns  avec  les 
autres ,  songeaient  bien  moins  à  de'- 
fendre  la  patrie  des  attaques  de  Tc- 
trauger  qu'à  s*assurer  le  pouvoir. 
Zbara wski  fut  un  des  mignats  qui 
se  déclarèrent  le  plus  énergique- 
ment  en  faveur  de  la  republique,  in- 
sultée successivement  et  par  les  Mos- 
covites et  par  les  ïartares.  Ses 
exploits ,  comme  simple  guerrier 
ou  chef  de  corps  ,  1  avaient  de'jà 
rendu  célèbre.  Sa  campagne  de  iS-ja 
contre  les  soldats  vagabonds  et  pil- 
lards du  grand-duc  acheva  de  le  fai- 
re cunn.'iître.  !.e  règne  e'plie'mcrc  de 
Henri  de  Valois  fut  peu  favorable 
aux  gr.inds  talents  et  aux  vertus. 
Mais  Kticnue  Battori,  qui  succe'da 
h  ce  pt'inre  voluj)tueux ,  distingua 
promptnuent  Zbara  wski ,  et  sut  re- 
connaître combien  ses  services  pou- 
vaient devenir  utiles  au  roi  de  Polo- 
gne. Aussi,  outre  le  palatinat  de 
iiraclaw  et  le  titre  de  stnateur,  lui 
donna- 1- il  le  commandement  d*unc 
p'irtie  de  son  armée.  Zbara w>ki  se 
montra  digne  de  la  confiance  de  son 
souverain  dans  la  guerre  que  celui-ci 
(Mit  à  soutenir  contre  le  grand-duc 
'io  Mosi!ovie  Iwan  IV,  et  se  signala 
urtuut  au  siège  et  à  la  j)risede  Sokol , 
•  Toropocz  et  dans  le  pays  de  Czcr- 
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nirzo w ,  qu^il  mit  à  feu  et  à  sang ,  et 
où  les  Russes  cessèrent  de  se  mon- 
trer. Il  fut  ensuite  député  à  la  cour 
d'iwan,  conjointement  avec  le  jé- 
suite  Posscviu;  et  s'il  fut   moins 
habile  négociateur  que  ce  religieux , 
du  moins  eut-il  la  gloire  d'avoir  pré- 
paitf ,  par  ses  victoires ,  le  traite  qui 
rendait  trente-quatre  forteresses  à  la 
Pologne ,  et  qu'il  eut  la  satisfaction 
de  signer  (  \5Si  ).  Onze  ans  apris, 
Etienne  mourut  ;  et  il  fallut  encore 
s'occuper  d'élire  un  souverain.  Zba- 
ra wski,  appuyé  de  tous  ses  vas- 
saux  et*  des     gentilshommes    po- 
lonais attaches  à  la  cause  du  pro- 
testantisme ,    insistait    pour  qu'on 
élevât  sur  le  trône  l'archiduc  Maxî- 
milien,  qui  offrait  de  donner  une 
nouvelle  sanction  à  la  liberté  des 
cultes.    Mais    les    efforts  du  parti 
contraire,  qui  voyait  à  sa  tête  k 
grand  -  chancelier  Jean  Zamoyski 
(  rqy,  ce  nom  ) ,   remportèrent  j 
et  le  prince  catliolique  Sigismond, 
fils  du  roi  de  Suède,  vint  prendre 
possession  de  la  couronne ,  que  lut 
décerna  une  élection  contestée.  Quoi- 
que naturellement  le  crédit  de  Zba- 
ra w^ki  dût  perdre  beaucoup ,  par 
suite  du   rôle  qu'il  avait  joué  dans 
l'affaire  de  l'élection  ,  sa  position 
indépendante   et  rutilité  incontes- 
table dont  il  pouvait  être  à  la  ré- 
publique, empêchèrent  qu'on  ne  le 
traitât  avec  dédain.  H  vint,  en  i5^, 
au  secours  de  Sigismond ,  en  guerre 
avec  les  bordes  tartares  ;  et  en  1 5^4 
il  fut  nommé  chef  des  forces  polo- 
naises contre  les  Cosaques  et  les  Tar 
tares ,  leurs  auxiliaires.  Il  ajouta  en- 
core à  sa  renommée  dans  cette  der- 
nière expédition,  repoussa  k  plusieurs 
reprises  ces  barbares,  leur  prit  le 
butin  qu'ils  avaient  fait  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  les  pôumôvit 
jusqu'à  Zaslaw,  et  d<^agea  kdnc 
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GoDilaiitm  d'Ostrog ,  qu'ils  tenaient 
^ssiéfjé.  C'est  à  l'occasion  de  ces 
triomphes  que  Sigismond  lui  -  même 
dit  publiquement  que  le  duc  de  Zba** 
rawski  mériterait  un  royaume.  Ce  gc- 
néial  avait  épousé  une  princesse  rus- 
se de  U  famille  des  Czetwertinski  ;  et 
il  eo  eut  deux  fils ,  dont  le  plus 
oém>re  est  Christophe  ,  grand* 
ëeuyer  de  Pologne  (  F.  l'article  qui 
suit  )•  Il  mourut  en  1608 ,  et  eut  pour 
successeur  dans  le  palatinat  de  Bra- 
cbw  Jean  Potocki.  P— ot. 

ZBARAWSKI  (Christophe, 
prince  de),  fils  aine  du  précédent, 
est  connu  par  la  mission  qu'il  rem- 
plit à  Constantinople ,  sous  Sigis- 
mond  III.  Ce  monarque  ayant  con- 
clu, en   lôai  ,  le  traité  de  Choc- 
zim  avec  les  Turcs ,  résolut  de  leur 
envoyer  une  ambassade  solennelle , 
el  il  jeta  les  yeux  sur  Zbarawski. 
Pendant  que  celui-ci  faisait  ses  pré- 
paratifs à  Konskowola ,  dans  ses  do- 
maines delà  Podolie ,  ou  y  apprit  les 
événements  arrivés  à  Constantinople, 
et  la  fin  malheureuse  du  sulthan  Os- 
man ll{F.  ce  nom,  XXXII ,  197 )• 
Le  journal  de  cette  ambassade  qui 
a  été  publié  (i) ,  commence  à  cette 
époque  ;  il  contient  des  faits  peu  con- 
nus. C'est  dans  ce  monument  histori- 
que que  nous  avons  puisé  les  détails 
qui  suivent.  Zbarawski  s'avança  vers 
les  frontières  de  la  Turauie ,  menant 
k  sa  suite  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  en  Pologne ,  afin  de  don- 
ner un  éclat  extraordinaire  à  son 
ambassade.    Après  avoir  passé  le 
Pruth  ,    il   fut    complimenté    par^ 
l'hospodar  de  Valachie.  Il  traversa 
avec  précaution  les  deux  priucipau- 
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tés  ^  craignant  les  Valaques  et  les 
Turcs  ,  il  campait  la  nuit ,  entouré 
de  sa  petite  armée ,  comme  au  mi- 
lieu de  troupes  ennemies.  Ayant  tra- 
versé la  Moldavie  et  passé  le  Danu- 
be, il  entra  dans  k  Servie  et  la  BuU 
garie.  Là ,  il  se  trouva  environné  de 
ses  compatriotes,  ces  peuples  étant, 
comme  les  Polonais  ,  a'ongine  slave 
et  leur  langage  différant  peu  du  po* 
louais.  Lorsqu'il  arriva  sous  les  murs 
de  Coustantinople ,  il  fit  annoncer  au 
vézir  sa  mission  qui  était  de  renou- 
veler les  traités  conclus  entre  Sids- 
mond  I*''.  et  Soliman.  Il  demandait 
en  particulier  la  confirmation  des  ar- 
ticles qui  avaient  été  arrêtés  l'année 
précédente  à  Choczim.  Un  agent  du 
vézir  vint  lui  déclarer  qu'il   allait 
commencer  par  visiter  les  voitures 
que  l'on  voyait  en  si  grand  nombre 
à  sa  suite.  Zbarawski  déclara  qu'il 
ne  permettrait  cette  insulte  que  s  il  y 
était  contraint  par  la  force ,  et  qu'il 
allait  se  mettre  en  mesure  de  résister. 
Le  vézir  n'insista  plus,  et  au  jour  dé- 
terminé l'ambassadeur  fit  son  entrée 
dans  Constantinople.  Il  déploya  une 
magnificence  dont  00  n'avait  point 
d'exemple.  Il  entra  à  cheval  dans 
les  cours  du  sérail,  et  après  avoir 
offert  ses  présents  il  commença  à 
parler  de  1  objet  de  sa  mission.  Le 
vézir  ayant  avant  tout  demandé  une 
somme  d'argent  comme  tribut ,  le 
prince  répondit  en  peu  de  mots  :  a  Le 
»  tribut  ne  se  paie  que  par  ceux  qui 
»  n'ont  point  appris  à  défendre  leurs 
»  libertés.  »  Les  négociations  furent 
rompues.  Cepeudant  la  mère  du  sul- 
than étant  tombée  malade,  Zbaraws- 
ki lui  envoya  son  premier  médecin 
qui  ,s'étant  insinué  dans  l'esprit  de  la 


(1)  Voy.  ce  ioomal  dans  Zbior  pamientnikow 


princesse, lui  parla  du  vézir  et  de  sa 

hâtir^rMrrk  riawntj  Poiitete ,  *  renkopbmow  couduitc  incouveuante.  Lc  miuistrc 
(  cw  de  Mimoiret  kiuon^uti  «r  />n««in«  othoman  dcviut  plus  traitablc  ,  et 
'^  -'      -     '  Zbarawski  eut  une  audience  du  sul- 
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thau  qui  ne  lui  dit  que  ces  mots  : 
«  Coramcnt  se  porte  le  roi  de  Polo» 
gne?  V  Au  mois  de  janvier  i6'j3^un 
nouvel  ora^^c  se  préparait  ;  les  janis- 
sairesqui  avaient  éprouve' leurs  forces 
vinrent  entourer  le  sérail  du  vézir 
Dziurdzi ,  demandant  leur  ])aie  par 
des  cris  mcnaçauts.  Ce  periide  mi- 
nistre fit  entrer  les  agas  ;  leur  dit 
qu'il  avait  compté  sur  le  tribut  que 
1  ambassadeur  de  Pologne  devait  lui 
apporter ,  et  que ,  puisqu'il  ne  l'avait 
pomt  reçu ,  ils  pouvaient  eux-mêmes 
aller  le  demander;  en  disant  cela  il 
parlait  fort  haut  des  richesses  que 
Zbarav\  ski  avaitapportéesdans  deux 
cents  fourgons.  Celui  -  ci  était  en- 
touré d'une  élite  d'olUciers  polonais, 
qui  tous  avaient  fait  pi-euve  de  cou- 
rage sur  le  champ  de  bataille.  Après 
leur  avoir  exposé  franchement  le  [)é- 
ril  où  ils  se  trouvaient,  il  leur  dit  : 
a  Je  ne  serai  pas  seulement  votre 
»  chef,  mais  je  serai  le  premier  à 
»  tout  alTronter.  »  Tous  promirent 
de  faire  leur  devoir,  et  uu  secré- 
taire du  vézir  étant  venu  dans  ce 
moment  annoncer  la  crise  dont  on  ne 
pouvait  tirer  son  maître  qu'en  lui 
fournissant  les  moyens  d'apaiser 
ses  janissaires.  «  Va ,  lui  dit  leprince, 
»  dire  à  ton  maître  qu'il  peut  faire 
»  tout  ce  que  sa  faiblesse  lui  suggé- 
»  rera.  «  On  passa  la  nuit  sous  les 
armes  ,  et  le  lendemain  on  ap- 
prit que  Dziurdzi  était  renversé; 
que  Bassa  Husseim  était  grand-vc- 
zir.  I^  nouveau  ministre  se  montra 
favorable  aux  Polonais.  Av.iut  tout, 
Zbarawski  sollicita  la  délivrance 
des  prisonniers  polonais  qui  étaient 
détenus  en  grana  nombre  dans  les 
bagnes  de  Constanlinople.  Comme 
on  demandait  pour  )c  setil  hetman 
Kalinowski ,  3o,ooo  écus  ,  le  prince 
rpuisé  par  les  frais  de  l'ambassade  , 
donna  ordre  que  l'on  portât  à  la  Mon- 
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naie  son  argenterie ,  ainsi  que  l'or  et 
l'argent  qui  ornaient  ses  meubles  et 
ses  armes.  Le  vézir  qui  en  fut  infor- 
mé le  lit  venir  ,  et  l'on  convint  que 
tous  les  Polonais  seraient  relâcbés 
pour  5o,ooo  écus  ,  et  (fue  des  mesu- 
res seraient  prises  pour  l'acquit  de 
la  rançon.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  traître  Vevclli ,  drogman  et 
homme  de  confiance  du  priuce ,  se 
rendit  auprès  du  vézir,  et  proposa 
de  lui  livrer  tous  les  papiers  et  tous 
les  secrets  de  son  maître  si  Ton  vou- 
lait le  nommer  hospodar  de  la  Vala- 
chie.  Le  vézir ,  aprî's  l'avoir  traité 
avec  le  plus  profond  me^)rift  ,  (it 
venir  Zbarawski ,  et  lui  remit  tous 
les  papiers  sans  les  avoir  lus,  EnGn 
il  fut  question  de  conclure  la  paix 
qui  était  le  principal  objet  de  I  am- 
bassade. Zbarawski  fit  ouvrir  en 
présence  du  divan  une  boite  en  or 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  lettres 
originales  adressées  par  Soliman  à 
Sigismond  l^^".  On  lut  entre  autres 
celle  qui  est  devenue  si  célèbre ,  parce 
qu'elle  fait  clairement  connaître  l'o- 
rigine de  la  sulthane  Roxelane  (  F". 
ce  nom,  XXXIX,  i94)-  Soliman  y 
disait  :  a  Ton  ambassadeur  Opalin*- 
»  ki  pourra  te  dire  dans  quel  bon* 
»  heur  il  a  trouvé  ta  sceiir  et  mon 
»  épouse  (a).  »  Ciette  lettre  fut  mon- 
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trée  au  divan  ;  la  paix  fut  .conclue , 

sipÈét ,  et  tous  les  prisonniers  rendus 

à  Zbarawski.  Bassa  Husseim  combla 

de  présents  le  prince  qui ,  après  un 

▼ojage  heureuTL ,  revint  à  Konskowo- 

la  passer  les  fêtes  de  Noël.  Il  alla 

à  Varsovie  rendre  compte  à  Sigis- 

mond  III  du  succès  de  sa  mission  , 

et  il  mourut  peu  après  sou  retour 

dans  ses  domaines.  Cette  ambassade 

aTait  fait  une  telle  impression  sur  les 

Turcs  ,  que  dans  la   suite  ,  quand 

on  leur  parlait  de  quelque  chose  de 

^raod ,  ils  disaient  :  Qiiest<e  que 

tout  cela  en  comparaison  de  Zba- 

ra'wski  ?  Leur  surprise  eût  e'të  plus 

grande  encore  s'ils  eussent  su  que  le 

prince  avait  Ini-méme  fait  tous  les 

frais  de  ce  voyage.  G— y. 

ZBÏGNÉK.  r.  Zbigniew. 

ZBIGNIEW 1".,  huitième  duc  de 
Bobême,  fils  aîné  de  Borziwoy^  suc- 
céda à  son  père ,  en  910.  Il  n'y  avait 
alors  que  trente-cinq  ans  que  celui- 
ci  5'e'tait  fait  baptiser;  et,  les  Bo- 
he'miens  n'ayant  renonce'  qu'avec 
peine  à  leurs  superstitions  païennes  , 
Zbigniew  qui ,  comme  son  père ,  était 
sincèrement  chrétien^  éprouva  beau- 
coup d'obstacles  dans  ses  desseins. 
Il  suivit  néanmoins  avec  prudence 
les  sages  projets  de  son  père ,  faisant 
construire  des  églises ,  et  favorisant 
leur  érection  lorsqu'il  le  pouvait  sans 
éprouver  trop  de  résistance.  Sous 
son  gouvernement  la  Bohême  fut  me- 
nacée par  les  Hongrois  ,  qui  ayant 
défait  Louis  dit  l'Enfant,  se  répan- 
dirent, en  91 1 ,  dans  la  Franconie 
et  dans  la  Thuringe.  Zbigniew  prit  de 
sages  mesures  pour  les  éloigner  de 
ses  frontières;  et,  profitant  des  cir- 
constances où  se  trouvait  Tempire 
d'Allemagne,  il  refusa  d'acquitter  à 
l'empereur  Conrad  le  tribut  auquel 
ses  prédécesseurs  s'étaient  soumis.  Il 
fit  construire  à  Bome,  pour  les  Bo- 
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hémiens  qui  visitaient  le  Sépulcre  des 
saints  apôtres  ,  un  hôpital  que  Char- 
les IV  fit  réparer  en  1357.  Zbigniew 
mourut  en  9 16 .  G — y . 

ZBIGNIEW  II, duc  de  Bohême, 
succéda  en  io55,  à  Brzétislas  I^»*. , 
son  père.  Celui-ci  étant  au  lit  de 
mort  rassembla  ses  enfants  et  leur 
dit  :  a  Avant  de  descendre  dans 
»  le  tombeau  ,  )c  veux  régler^  ma 
»  succession  entre  les  cinq  fils 
»  que  je  laisse  après  moi.  Zbi- 
»  gniew  ,  qui  est  I  aine ,  me  succé- 
»  dera  comme  duc  de  Bohême  ; 
V  Wratislas^ Conrad  et  Othon  auront 
»  entré  eux  la  Moravie  en  apanage^ 
»  et  Jaromir,  le  dernier,  embrassera 
y>  l'état  ecclésiastique.  »  Les  grands 
et  le  peuple  ,  rassemblés  pour  les 
funérailles  du  père,  confirmèrent  una- 
nimement le  choix  qu'il  avait  fait. 
Afin  de  se  rendre  agréable  à  la  na- 
tion ,  le  nouveau  prince  chassa  de  sa 
cour  et  du  duché  les  Allemands  qur 
s'y  étaieut  multipliés  sous  les  prin- 
ces précédents.  Sa  mère  elle-même , 
Judith ,  fille  de  l'empereur  Othon 
III ,  n'eut  que  trois  jours  pour  quit- 
ter Prague.  Apres  avoir  pris  ses 
mesures,  Zbigniew  se  hâta  d'aller  en 
Moravie^  afin  de  prévenir  ses  frères. 
Trois  cents  gentilshommes  sortirent 
de  Chrudim  ,  pour  venir  au-devant 
de  leur  prince  ;  les  ayant  fait  désar- 
mer et  jeter  dans  les  fers ,  il  les  fit  con- 
duire dans  différents  châteaux  de  la 
Bohême,  afin  de  les  garder  comme 
otages.  Le  bruit  de  cette  action  vio- 
lente se  répandit  à  Olmntz  ,  d'où 
Wratislas  eut  à  peine  le  temps  de 
s'enfuir;  il  arriva  sans  suite  en  Hon- 
grie. Ce  prince  avait  espéré  que  son 
épouse  serait  traitée  avec  égard  ; 
ZLûgniew  Cl  tomber  sa  fureur  sur 
cette  princesse,  qu'il  jeta  dans  les  fers, 
en  la  tenant  dans  une  dure  captivité. 
Ayant  également  dépouillé  de  leurs 
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apanages  ses  deux  autres  frères, Con- 
rad et  Ollion,  il  les  emmena  avec 
lui  à  Prague.  Cependant  les  remon- 
trances que  l'évcque  Sévrre  lui  adres- 
sa y  de  concert  avec  quelques  grands 
du  duché,  parui'cnt  faire  impression 
sur  lui  ;  il  mit  en  liberté  sa  belle- 
sœur  ,  et  lui  permit  de  se  rendre  en 
Hongrie ,  près  de  son  époux  ;  mais 
elle  mourut  eu  chemin.  Zbigniew,  ap- 
prenant ensuite  que  le  roi  de  Hongrie 
avait  donné  sa  sœur  Adélaïde  à  Wra- 
tislâs ,  et  craignant  que  la  Hongrie 
ne  prit  parti  contre  lui ,  so  hâta  de 
rendre  à  VVra  t  islas  le  comté  d*01mutz. 
Après  avoir  gouverne  la  Bohême 
pendant  si\  ans ,  il  mourut  le  28 
janvier  io6i«  ne  laissant  point  d'en- 
fant. Son  frère  Wralislas  11  lui  suc- 
céda. G — Y. 

ZBIGNIEW,  duc  de  Masovie , 
était  fils  naturel  de  Vladislas  Her- 
manii^roide  Pologne.  S'étant  échappé 
d'un  couvent  eu  Saxe ,  où  sou  père 
le  faisait  élever  sous  la  direction  du 
comte  IMagnus  ,  il  s'empara  de  Bres- 
lau,  dont  ce  seigneur  était  gouver- 
neur. Vladislas  accourut  pour  étouf- 
fer celte  révolte.  \ji  ville  se  soumit , 
Magnus  perdit  son  gouveinement. 
Zbignicw  s'enfuit  vers  les  coulins  de 
la  Poméranie ,  où  il  rassembla  des 
troupes  ,  cl  s'empara  de  Kruswica  , 
l'une  des  principales  villes  de  la 
Pologne;  elle  fut  reprise,  pillée  et 
réduite  en  cendres;  à  peine  en  voit- 
on  encore  quelques  restes.  Zbigniew^ 
jeté  d'abord  en  prison  ,  fut  mis  en  li- 
berté, et  le  père ,  indulgent  cl  faible  , 
lui  donna  le  duché  de  Masovie,  avec 
quelques  autres  domaines  ,  formant 
à'peii-près  le  tiers  du  royaume.  Vla- 
dislas étant  mort  à  Ploscl  (  1  ici  ) , 
Zbigniew  y  accourut;  et,  sans  s'oc- 
cuper de  rendre  les  derniers  devoirs 
à  son  père  ,  il  ff'empara  de  l'argent 
et  des  choses  précieuses  que  le  roi 
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avait  laissés  à  Boleslas  ,  surnommé 
depuis  Krzy  wousty  ou  le  Balafré,  uni- 
que héritier  légitime,  qui  n'était  alors 
âgé  que  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince 
s'était  fait  aimer  et  re.spectcr  par  ses 
belles  qualités ,  autant  que  Zbigniew 
était  méprisé.  Malgré  les  avis  des 
seigneurs  du  royaume ,  il  donna  la 
moitié  du  trésor  paternel  à  son  frère  ; 
et,  par  respect  pour  son  père  ,  il  lui 
laissa  prendre  possession  de  son  ri- 
che apanage.  Zbiguicw  ,  invité  à  ve- 
nir aux  noces  de  Boleslas  (  1 1  o3) , 
s'en  alla  en  Bohême  pour  y  intriguer. 
Les  Bohémiens  entrèrent  en  Silésie , 
et  la  ravagèrent  :  Boleslas  s'en  vengea 
en  pillant  la  Moravie.  La  paix  s^é* 
tant  faite  entre  la  Bohême  et  la  Po* 
logne  ,  Zbigniew  alla  trouver  les  Po- 
méranii'us.  Pour  les  punir,  Boleslas 
marcha  contre  Colberg.  Après  deux 
assauts  qui  furent  repousses  «  il  ren- 
tra en  Pologne ,  chargé  de  butin.  On 
réconcilia  le  roi  avec  Zbigniew  ,  et 
qui  n'empêcha  pas  celui-ci  de  s'en- 
tendre avec  les  Poméraniens  et  les 
Bohémiens  ,  contre  les  intérêts  do 
royaume.  Ses  trahisons  étant  prou- 
vées ,  Boleslas  entra  sur  les  domai- 
nes qui  formaient  son  apanage.  Zbi- 
gniew ,  pressé  et  cerné  de  toutes 
parts ,  vint  se  jeter  aux  pieds  dn 
monarque,  ne  demandant  que  la  vie  et 
la  permission  de  servir  comme  sim- 

f»le  soldat,  boleslas  lui  pardonna  et 
ui  rendit  mcme  la  Moravie ,  à  con- 
dition qu'il  ne  la  posséderait  que 
comme  fief  dépendant  de  la  cou- 
ronne. Mais  aucun  bienfait  ne  pou- 
vait changer  cet  homme  pervers.  Les 
Poméraniens  s'étant  révoltés  ,  Zbi- 
gniew ,  qui  accompagnait  Boleslas , 
alla  secrètement  le.s  trouver ,  et  vint 
à  la  tête  d'un  fort  détachement  pour 
enlever  le  prince.  Heureusement  ic 
roi  était  sur  ses  gardes  ,  occupe' , 
selon  sa  coutume,  k  visiter  ses  avant* 
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\si,  loin  d'être  surpris, 
qui  frappa  ses  ennemis 
e  et  les  défît  complète- 
mi  les  prisonniers  ^  on 
3igniew ,  et  toute  l'armée, 
iemandait  à  grands  cris 
ois  à  mort  :  c'était  aussi 
;énéraux.  Boleslas  secon- 
er  son  frërc  ;  et  celui-ci , 
touché  de  cette  clémence, 
la  cour  de  Henri  VI, qu'il 
ivancer  vers  l'Oder  ,  l'as- 
les  seigneurs  polonais  ^ 
,  viendraient  eu  foule gros- 
oée  (  1 1 09).  L'empereur , 
s  instigations,  vint  mettre 
evant  Glogau  ;  mais  il 
le  le  lever  avec  perte.  En 
,  Henri  éloigna  de  lui 
qu'il  accusait  de  l'avoir 
aent  trom|)é  sur  les  dis- 
les  Polonais.  Ce  prince, 
r  erré  pendant  plusieurs 
is  les  pays  étrangers  ,  de- 
>btint  encore  une  fois  sa 
eslas  lui  assigna  même  un 
rec  lequel  il  pouvait  vivre 
ère  convenable  à  sa  nais- 
s  le  trop  clément  monar- 
ant  qu'il  était  de  nouveau 
îmoigna  ,  à  ce  que  l'on 
désir  que  la  Pologne  fût 
rée  de  cet  ennemi  qu'elle 
dans  son  sein.  Ce  qui  est 
1,  c'est  que  Zbigniew  dis- 
l'an  1 1 16.  Selon  les  uns, 
lacré  ;  selon  d'autres ,  ou 
i  les  yeux  ,  et  on  le  jeta 
prison  où  il  ne  vécut  que 
nps.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
e  reprocha  vivement  sa 
n  11 '^9 ,  la  Pologne  étant 
l  se  rendit  en  pèlerinage 
1  de  saint  Gilles  en  Lan- 
fît  une  partie  du  chemin 
laissa  sur  la  tombe  du 
hes  présents ,  demandant 
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que  l'on  priât  pour  lui  et  peur  son 
frère  Zbigniew.  G — t. 

ZBIGNIEW ,  chancelier  de  Polo- 
sne ,  dans  le  quatorzième  siècle,  fut 
d'abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cracovie.  Casimir-le-Grand ,  qui  lui 
accorda  toute  sa  confiance^  l'envoya, 
en  1 335 ,  à  la  tête  d'une  commission, 
à  Trenczyn ,  où  se  tint  un  congrès  en- 
treCharles^Robert,  duc  d'Anjou  et 
roi  de  Hongrie;  Casimir,  roi  de  Po- 
logne ,  et  Jean  y  roi  de  Bohême.  Les  - 
deux  derniers  de  ces  princes'  avaient 
choisi  Charles  peur  arbitre»  11  s'a- 
gissait de  régler  des  prétentions  diffi- 
ciles à  concilier.  D'uu  coté,  le  roi  de 
Bohême^  comme  successeur 'immé- 
diat de  Veuceslas  IV  et  de  Vences- 
las  V ,  prenait  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne, et  exerçait  les  droits  de  sei» 
gneur  suzerain  sur  la  Silésie ,  qui  de 
tout  temps  avait  appartenu  à  la  Po- 
logne. Les  bases  de  l'arrangement 
étant  posées ,  Casimir ,  Jean ,  roi  de 
Bohême,  et  Charles,  son  fîls,  qui-fut 
depuis  empereur,  sous  le  nom  de 
Charles  IV,  se  rendirent  à  Wiszohrad 
en  Hongrie,  où  les  deux  princes  bohé- 
miens renoncèrent  à  toute  prétention 
sur  la  couronne  de  Pologne.  Casimir 
leur  abandonna  la  suzeraineté  de  la 
Silésie  et  d'une  partie  de  ^a  Masovie. 
D'après   un   atitre   point  arrêté   à 
Trenczyn,  Zbigniew  acquitta  vingt 
mille  kops  de  gros  de  Prague,  som- 
me alors  considérable,  entre  les  mains 
des  deux  princes  bohémiens.  Le  chan- 
celier suivit  les  autres  objets  àt  la 
négociation.  Le  point  principal  re- 
gardait la  Pologne  et  les  chevaliers 
teutoniques.  Le  roi  de  Bohême  et  ce- 
lui de  Hongrie,  choisis  pourarbitres, 
terminèreut  lesdiflicultés  par  une  sen- 
tence que  les  chevaliers  refusèrent  de 
reconnaître.  Le  roi  Casimir  n'ayant 
eu  que  deux  ûUes  de  son  mariaee  avec 
une  princesse  lithuanienne ,  Charle^ 
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Robert,  qui  avait  épouse  sa  sœur, 
desirait  ardemment  réunir  la  Pologne 
sur  la  t(He  du  prince  Louis ,  son  fils 
aînë.  Cuuiiaissant  Tinfluence  que  Zbi- 
^uiew  avait  sur  le  roi  son  maître ,  il 
ilalta  ce  Ministre.  Pendant  le  séjour 

Su'il  (It  à  Wiszuhrad,  il  le  combla 
e  largesses  el  de  présents.  Casimir , 
gagne  par  suii  chancelier  et  par  sa 
»œur  Elisabeth,  reine  de  Hongrie, 
convoqua  une  diète  générale  à  Cra- 
covie  (  i339).  Zbigniew  dit  que  le 
roi  n'ayant  pas  d'enfant  mâle,  il 
convenait  que  Ton  choisît  d'avance 
un  successeur  au  trône.  lies  avis  fu- 
rent partages.  Les  uns  mettaient  sur 
les  rangs  un  duc  de  Masovie,  les  au- 
tres un  prince  de  Silésie.  En  gênerai , 
on  désirait  que  la  couronne  ne  sortît 
pas  de  la  maison  des  Piasts.  Le  chan- 
celier et  les  partisans  de  la  maison 
d'Ânjcu  représentèrent  que  Louis, 
lils  aîné  de  Charles-Robert,  descen- 
dait des  Piasts ,  par  sa  mère,  fille  de 
Vladislas  Lokielek  ;  que  le  roi  Char- 
les, son  père,  promettait,  si  l'on  élisait 
son  fils ,  de  reconquérir  à  ses  frais  la 
Poméranie,  enlevée  à  la  Pologne  par 
les  chevaliers  teutouiques;  qu'il  s  en- 
gageait, non-seulement  à  confirmer 
les  anciens  privilèges  accordés  au 
clergé  et  à  la  noblesse  y  mais'  qu'il 
voulait  les  étendre  et  les  augmenter. 
Ces    observations    agirent   sur  la 
diète,  qui  élut  le  prince  Louis  pour 
successeur  de  Casimir.  Cette  résolu- 
tion importante,  qui  changeait  l'or- 
dre de  succession  au  trùne ,  étant  pri- 
sse, le  roi  partit  de  Cracovie  avec  son 
chancelier,  pour  se  rendre  à  Wis- 
Kohrad,  où  en  présence  du  roi  Cbar- 
les-Robert  et  des  seigneurs  hongrois^ 
il  déclara  le  prince  Louis  son  succes- 
^eur.   Cette  adoption  ne  fut  point 
agréable  à  la  nation  polonaise,  qui 
par  là  perdait  imc  dynastie  assise 
sur  le  trône  depuis  plusieurs  siècles , 
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et  se  voyait  placée  sous  le  joug  d'un 
prince  étranger.  Zbigniew,  qui  avait 
eu  la  plus  grande  part  à  uue  mesure 
de  si  haute  importance ,  est  sévère- 
ment traité  par  les  historiens  con- 
temporains; et  depuis  ce  moment  il 
disparaît  des  annales  de  la  Pologne. 
Casimir  y  en  mourant  (1370),  fit,  par 
son  testament ,  des  largesses  aux  fils 
de  Zbigniew  de  Brzesc,  qui  proba- 
blement étaient  les  neveux  du  chan- 
celier. C'est  d'eux  qu'est  né  le  cardi- 
nal Zbigniew ,  dont  l'arlide  suit. 

G— T. 

ZBIGNIEW  d'Olesghnics,  éfî- 
que  de  Cracovie ,  se  trouvait,  le  i4 
juillet  14 10,  à  la  bataille  de  Griiii- 
wald,  près  du  roi  Vladislas  Jagd- 
lon ,  dont  il  était  le  secrétaire  intime 
Au  plus  fort  de  la  mêlée ,  un  cheva- 
lier teutonique ,  remarquable  par  sa 
taille  et  son  armure,  ayant  aperçu  le 
monarque  ^  s'élança  sur  lui  ;  la  lance 
levée.  Le  roi  faisait  le  même  mouve- 
ment pour  le  recevoir ,  lonque  Zbi- 
gniew ,  qui  était  sans  armes,  voyait 
le  danger  auquel  son  prince  était 
expose ,  saisit  une  lance  jetée  pv 
terre,  et  frappa  le  cbeyalier.aTee 
tant  de   force  ,  qu'il   le  terrain. 
Après  la  victoire ,  Vladislas  Jagd- 
lon    voulut    revêtir  de  ses  arma 
royales  le  jeune  Zbigniew ,   qn* 
sans  que  ses  fonctions  Vj  obiînif* 
sent ,  s'était  illustré  par  im  si  Mi 
dévouement  et  par  un  fait  d'arwi 
si  éclatant.  Mais   celui  -  ci    refim 
cet  honneur ,  en  disant  que  son  întn- 
tion  était  de  se  consacrer  à  Dirt 
dans  la  milice  de  l'Église.  «  Tiii- 
»  bien ,  dit  Jagellon ,  vous  ayez  prt 
»  le  bon  parti  :  il  vaut  mieux  sertir 
»  le  roi  aes  cieux  qu'on  roi  morld  ' 
»  J'aurai  soin  que  vous  soyez  bi»* 
V  tôt  un  des  premiers  prélats  del*» 
»  Çlise.  »  Depuis  ce  moment,  Zbi- 
gniew fut  en  grande  faveur;  et  jniqa'i 
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sa  mort,  il  prit  part  aux  affaires  les 
pins  importaDtes.  En  i4iio  et  ii*ii, 
û  fut.eovoyë  deux  fois  vers  Tempc- 
reiir  Sigismond ,  que  la  Pologne  et  les 
chevaliers  avaient  choisi  pour  arbi- 
tre dans  leurs  différends.  En  i4^^9 
le  pape  Martin  V  l'ayant  auparavant 
absous  de  Tirregularité  qu'il  avait 
mise  à  sa  consécration,  en  répandant 
le  sang ,  il  fut  nommé  cvèque  de  Cra- 
covie;  ce  qiu  lui  donnait,  dans  le  sé- 
nat de  Pologne  ,  la  première  place, 
après  l'archevêque  primat ,  qui  en 
ctait   le  président.   Fn     i4^4>  J^- 

fellon  eut  enfin    un    fils  :   le   pape 
Tartin  V,  que  le  roi  avait  prié  detre 
parrain ,  accepta  ,  et  désigna  Zbi- 
gniew  pour  le  représenter  au  baptê- 
me du  jeune  prince,  qui  fut  depuis 
Vladislas  VI.  En  i4'^î),  Zbiguicw, 
avec  les  autres  principaux  sénateurs 
de  Pologne  ,  accompagna  Jngellon  à 
l'assemblée  de  Lucko  (f^.  Witold); 
et  il  fut  un  de  ceux  qui  s'élevèrent 
avec  le  plus  de  force  contre  \e  projet 
qucWitold  avait  formé,  de  concert 
avec  l'empereur,  de  se  faire  couron- 
ner roi  de  Lithuanie.  Connaissant  la 
faiblesse  du  roi ,  il  fit  tant  par  ses 
instances ,  que  Jagellon  partit  de  Luc- 
ko  sans  prendre  congé  de  l'empe- 
renr.  Wilold  menaçait  la  Pologne  de 
ses  vengeances  ;  Zbigniew  fut  envoyé 
Ters  lui ,  pour  le  flét  hir.  Dans  une 
seconde  mission,  il  fut  même  chargé 
de  lui  offrir  la  couronne  de  Pologue, 
après  la  mort  de  Jagellon ,  ce  que  le 
prince  lithuanien  refusa.  I^  prélat 
ayant  été  envoyé  une  troisième  fois , 
Wilold  mit  toht  en  œuvre;  mais  les 
présents  comme  les  menaces  furent 
inutiles.  En  i435,  Zbiguiew  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  ,  près  du 
concile  de  Bàle  ;  il  était  à   peine 
arrivé  à  Posen  qu'il  appiit  la  mort 
de  Jagellon.  Rappelé  aussitôt  par  la 
reinc-mèrc,  il  aida  cette  princesse  de 
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ses  conseils,  assembla  la  noblesse 
polonaise,  et  lui  fit  choisir  pour  roi 
le  jeune  Vladislas,  fils  de  Jagellon. 
En  1 449  y  Zbigniew',  qui  était  nommé 
cardinal  depuis  cinq  ans,  reçut  du 

Sape  Nicolas  V  les  insignes  de  cette 
ignité.  Ayant  ainsi  le  pas  sur  l'ar- 
chevêque •  primat ,  il  prétendit  que 
c'était  à  h)i  qu'il  appartenait  de  pré- 
sider le  sénat.  Celte  nouveauté  excita 
de  vives  disdissions.  Le  roi  Casimir 
dit  hautement  à  la  diète  qu'il  avait 
vu  avec  peine  le  j-ape  envoyer  les  in- 
signes ,  mais  que  Ton  rie  pouvait  em- 
pêcher le  nouveau  cardinal  de  pré- 
sider; que,  pour  l'avenir,  il  fallait 
prescrire  à  tout  évoque  polonais  de 
ne  jamais  solliciter  ni  recevoir  le 
bonnet  de  cardiual,  à  nu)in'*  que  d'y 
être  autorisé  par  le  roi  et  la  diète;  ce 
qui  fut  confirmé  par  un  décret.  Casi- 
mir ,  préférant  le  séjour  de  la  Li- 
thuanie à  celui  de  la  Pologne,  Zbi- 
cniew,  comme  président  de  la  diète  et 
du  conseil  royal,  remplissait,  en  son 
absence,  les  fonctions  de  vice-roi  en 
Pologne.  Ce  prélat  mourut  le  i*'. 
avril  1455,  h  Sendomir,  où  on  lui 
fit  des  funérailles  dignes  d'un  roi. 
Sa  mort  produisit  dans  tout  le  royau- 
me une   impression  d'autant   plus 
douloureuse ,  et  il  fut  d'autant  plus 
regretté ,  que  le  roi  Casimir  ayant 
perdu  la  bataille  de  Choynîtz ,  et  ce 
prince  étant  occupé  sur  les  frontières 
septentrionales  à  réparer  cet  échec, 
on  ne  voyait  parmi  les  grands  du 
royaume  personne  qui  fût  en  état  de 
remplacer  l'homme  sage,  ferme ,  po- 
pulaire que  la  Pologne  venait  de  per- 
dre. Vladislas  Jagellon  avait  donné 
une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  con- 
sidération pour  Zbigniew.  Tiranlde 
son  doigt  la  bague  précinise  qu'il 
avait  reçue  de  la  reine  Hedv^ige,  son 
épouse  ,    il    l'avait    remi«<e  à  son 
cnambellan ,  en  disant  :  «  Prenez  cet 
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»  aDDcau  (jui  m'est  si  cbcr;  portez-le 
V  à  Zbigiuew ,  eo  lui  recommandant 
0  mon  ame ,  mon  royaume ,  mes  en- 
v  fants,  et  surtout  mon  (ils  aîné  Vla- 
»  dislas.  Pricz-Ie  d'oublier  que  j'ai  re- 
»  pousse  si  souvent  la  sagesse  de  ses 
»  conseils.  »  Dlugosz ,  dans  son  His- 
toire ,  nous  a  conservé  les  remon- 
trances que  Zbigniew  adressait ,  en 
plein  sénat,  à  Jagellon  et  aux  rois  ses 
deux  fils.  £Mes  sont  d'une  sévérité 
qui  étonne ,  même  quand  on  considè- 
re rinfluence  que  l'aristocratie  exer- 
çait à  cette  époque.  G — y. 

ZBOROWSKl  (Samuel),  un 
des  premiers  magnats  de  la  Pologne, 
au  seizième  siècle  ,  devint  fameux 

{)ar  les  malheurs  qu'il  attira  sur 
ui ,  sur  sa  famille  et  sur  sa  patrie. 
Dans  les  tournois  par  lesquels  on 
célébra  à  Cracovie  l'arrivée  et  le 
couronnement  de  Henri ,  duc  d'An- 
jou (  i574; ,  Samuel  ,  provoqué  par 
un  centilhomme  atlacné  au  comte 
de  Tenczyn ,  dit  qu'il  appelait  son 
maître  ;  ce  qui  occasionna  un  grand 
tumulte,  ce  gentilhomme  prétendant 
être  insulté.  Dans  le  même  moment , 
Tenczyn  entrait  au  château  avec  un 
autre  magnat,  André  Wapowski. 
Samuel  tomba  sur  ce  dernier ,  et  lui 
donna  un  coup  violent  sur  la  tête. 
Les  amis  de  \^^  apowski  indignés  vou* 
lurent  aussitôt  parvenir  jusqu'au  roi , 
et  menacèrent  d'enfoncer  les  portes. 
Henri  ordonna  qu'on  les  leur  ouvrît; 
et  la  foule  pénétra  dans  ses  apparte- 
ments. Ce  monarque  assembla  ensuite 
le  sénat  ;  et  l'alTaire  ayant  été  vive- 
ment discutée ,  on  prononça  la  sen- 
tence suivante  :  Zborowski ,  ajani 
frappé  à  mort  Wapowski,  ayant 
violé  le  palais  du  roi^jr  ajant,  pen- 
dant la  diète,  porté  le  trouble  et  le 
tumulte ,  est  pour  jamais  exilé  du 
royaume  de  Pologne.  S'il  osait  en- 
freindre son  ban  y  les  starostef  ont 
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ordre  de  V arrêter  partout  où  Us  le 
tran/eronts  et  Usera  aussitôt  mis 
à  mort,  Faure ,  qui  publia  la  sen- 
tence par  ordre  du  roi ,  y  ajouta  ces* 
mots  :  Citrà  tamen  infamiam,  c'est- 
à-dire  que  cette  sentence  ne  portait 
point  avec  elle  infamie.  Cette  claifte 
mécontenta  beaucoup  la  majorité  dn 
sénat.  Les  amis  de  Wapowski  y  qui 
était  mourant  ,  disaient  haute- 
ment que  le  roi  montrait  de  la 
partialité  pour  les  Zborowski.  Sa- 
muel ,  qui  s'attendait  à  une  sentence 
plus  sévère  ,  s'était  caché ,  et  avait 

Cassé  la  frontière.  11  se  retira  en 
ransylvanie,  et  son  frère  Christo- 
})he  se  réfugia  en  Autriche.  Cependant 
eur  père, qui  était  palatin  de  Craco- 
vie ,  continua  de  jouir  d'une  grande 
faveur  près  de  Henri  de  Valois  et  des 
rois  ses  successeurs.  Les  autres  pa- 
rents de  Samuel  occupaient  lespre- 
mières  dignités  du  royaume.  Henri 
ayant  (juittéja  Pologne ,  Etienne  Bat* 
tori  lui  succéda;  et  Samuel  Tint 
sur  les  frontières ,  sollicitant  la  per- 
mission de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Celte  faveur  lui  ayant  été  refasëCy  il 
entra  à  main  armée  dans  le  palatî- 
nat  de  Cracovie.  Le  grand  Zamoys- 
ki ,  qui  jusque-là  avait  été  très  -lié 
arec  les  Zborowski,  et  surtout  ayec 
le  père,  s'était  brouillé  avec  eui.  Un 
aibdé  de  Samuel  le  trahit,  et  remît 
au  roi  des  lettres  que  Christophe  écri- 
vait à  son  frère.  Apres  les  ayoir  lues 
et  pris  d'autres  renseigiiements,^  Bat- 
ton  fut  persuadé  qu'ils  tramaient 
un  complot  conti-e  ses  jours.  Zamoys- 
ki  se  rendant  à  Cracovie ,  pour  y  te- 
nir une  diétine ,  Zborowski  le  suivit 
avec  sa  troupe  armée,  et  ne  cacha 

S  oint  le  dessein  ciu*il  avait  formé 
'arrêter  le  chancelier,  espérant  peut* 
être  qu'avant  entre  ses  mains  cdm 
qui  venait  immédiatement  après  le 
roi  9  il  pourrait  dicter  les  conditîfms 
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«Dtrëe.  Zamoyski,  qui  était 
le  surprit  au  milieu  de  sa 
,  et  le  fit  conduire  au  châ- 
e  Cracovie,  où  il  se  rendit 
le.  Les  amb  et  les  parents  de 
rski  l'entourèrent ,  le  sup- 
le  vouloir  bien  diflerer  toute 
,  et  soumettre  la  décision  à  la 
fncrale.  Il  j  consentit;  mais 
endit  compte  au  roi.  Batto- 
itant  Tinsulte  faite  aux  lois  et 
jesté  du  trône ,  envoya  ordre 
iter  sans  délai  la  sentence 
ar  son  prédécesseur.  Le  '25 
4 ,  après  avoir  reçu  ces  or- 
e  chancelier,  accompagne  de 
s  magistrats,  alla  visiter  Zbo- 
dans  sa  prison ,  et  lui  annon- 
e  terrible  nouvelle.  Il  lui  par- 
lettre  qui  était  tombée  entre 
ns  du  roi  ;  et  Samuel  avoua 
!mf  nt  que  ses  frères  Cbristo- 
iudré  avaient  formé  le  dessein 
uer  le  monarque,  et  de  saisir  le 
t  où  il  s'écarterait  de  sat  suite, 
santdans  les  bois  de  Niepolo- 
mais  que  lui  -  même  n'avait 
:une  part  à  ce  complot;  qu'il 
îulement  envoyé  k  son  frère 
1  lettre  qui  malheureusement 
B  portée  au  roi.  Le  lendemain 
ntretien ,  Samuel  fut  conduit 
;  la  porte  et  décapité.  Son 
Jt  remis  à  ses  parents,  qui  le 
rtèrent  sur  leurs  terres ,  pour 
Ire  les  demirrs  devoirs.  G-y. 
'ROWSKI  (Christophe), 
I  précédent ,  se  relira  à  Vien- 
*ès  que  Samuel  eut  été  con- 
il  l'exil.  Battori,  étant  deve- 
t  envoya  à  Tempereur  deux 
ideurs  pour  lui  signifier  son 
2nl,  Christophe,  qui  était  pré- 
ique  ce  prince  leur  donna  au- 
pria  le  monarque  de  lui  ac* 
a  parole,  pour  démontrer 
imbassadcurs  lui  en  avaient 
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imposé.  Cette  permission  lui  ayant 
été  refusée ,  il  envoya  un  cartel  à  un 
des  ambassadeurs ,  qui  accepta  et 
remit  le  combat  au  jour  où  il 
aurait  terminé  sa  mission.  L'em- 
pereur ,  informé  de  cette  circonstan- 
ce, en  témoigna  un  vif  mécontente- 
ment, et  prit  des  mesures  pour  la  sû- 
reté de  la  lécation.  Le  roi  Battori , 
ayant  rassemblé  les  sénateurs  à  Lu- 
blin ,  mit  sous  leurs  yeux  la  lettre 
écrite  par  Christophe.  D'après  leur 
avis ,  une  diète  générale  fut  convo- 
quée pour  les  prem  iers  j  ours  de  1 585. 
Les  aiétines  furent  extrêmement  tu- 
multueuses ;  il  y  en  eut  où  les  parti- 
sans des  Zborowski  tombèrent  à  main 
armée  sur  ceux  qui  étaient  pour  le 
roi.  On  répandait  le  bruit  que  cette 
famille  viendrait  en  force  à  la  diète  ^ 
que ,  sous  ses  yeux  '  et  sous  ceux 
du  roi,  elle  ferait  célébrer  des  ob- 
sèques solennelles  à  Samuel  ,  et 
qu'elle  introduirait  ses  enfants  en 
bas  âge  ^  précédés  par  un  ta-  * 
bleau  représentant  le  supplice  de 
leur  père.  Sur  ces  bruits,  Zamoy&ki 
fit  venir  à  Varsovie  un  corps  nom- 
breux de  troupes ,  pour  protéger  le 
roi  et  la  diète.  Les  deux  accusés^ 
Christophe  et  André,  arrivèrent  avec 
leurs  clients.  Le  roi  prétendant  que 
la  décision  de  cette  affaire  n'appar- 
tenait qu'au  séuat,  le  palais  rojal ,  à 
la  première  séance,  se  trouva  en- 
touré et  rempli  d'hommes  armés. 
Chaque  sénateur  avait  derrière  lui 
ses  clients  en  armes ,  pour  s'en  ser- 
vir au  besoin.  Cette  forme  de  ju- 
gement, inusitée  en  Pologne,  rap- 
pelait des  événements  funestes;  et  les 
nommes  sages  déploraient  le  ibal- 
heur  de  telles  circonstances.  Les  non- 
ces de  l'ordre  équestre  murmuraient 
hautement,  a  H  s'agit  ici,  disaient- 
ils  ,  de  nos  libertés  ;  le  roi  ne  peut  être 
juge  dans  sa  propre  cause  :  nous  vour* 
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Ions  être  présents ,  et  voir  ce  qui  se 
fera.  »  On  leur  repondit  que  les  ju- 
gements pour  crime  capital  u'avaient 
jamais  appartenu  à  leur  ordre.  Ce- 
pendant le  roi  voiiiut  qu'on  leur  per- 
mît d'assister  aux  séances.  Jean  Zbo- 
rowski  porta  la  parole  au  nom  des 
deux  accusés  j  ses  parents.  Son  dis- 
cours fut  si  touchant  que  rassemblée 
fondait  en  larmes.  Les  évoques  cm- . 
ployèrent  près  du  roi  les  plus  vi- 
ves sollicitations,  le  conjurant  de 
manifester  sa  clémence  plutôt  que 
sa  justice.  Le  prince ,  inflexible,  ré- 
pondit que  Taflaire  était  trop  grave , 
qu'elle  devait  otre  disailécj  que  ce- 
pendant, si  les  accusés  faisaient  l'a- 
veu de  leurs  torts,  et  recouraient  à  lui 
sincèrement ,  il  saurait  leur  pardon- 
ner. 11  accerda  même  un  sauf-conduit 
à  Christo])lie,  alln  qu'il  put  se  pré- 
senter; mais  au  moment  même  où 
les  évrques  donnaient  au  roi  l'as- 
surance que  cet  accusé  allait  arriver 
pour  demander  son  pardon,  on  ap« 
prit  qu'il  se  retirait  en  Moravie,  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  profé- 
rant contre  son  souverain  les  plus 
horribles  menaces.  Le  jugement  ne 
pouvant  plus  être  retardé,  Cliiisto- 
phe ,  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
les  jours  du  roi .  et  d'avoir  eu  des  re- 
lations criminelles  avec  le  czar  de 
Moscovie ,  fut ,  comme  contumace  , 
déclaré  inf^une  et  déchu  de  tout  hon- 
neur et  emploi.  Les  starostes  reçu- 
rent ordre  de  l'arrêter  partout  où  ils 
Je  rencontreraient.  André,  qui  était 
aussi  accusé,  ayant,  dos  le  commeu- 
cément  du  prc^ccs ,  assuré  avec  ser- 
ment qu'il  était  innocent,  fut  non- 
seulement  mis  hors  de  cause,  mais 
conserva  ses  dignités,  notamment 
celle  de  grand -maréchal  de  la  cou- 
ronne. Battori,  apprenant  que  Chris- 
tophe s'était  retiré  à  Vienne ,  envoya 
réclamer  son  extradition.  L'empe- 
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reur  Rodolphe  se  contenta  de  lui  or- 
donner de  quitter  sur  -  le  -  champ 
les  terres  de  son  empire.  Avant  de 
s'éloigner,  Christophe  donna  dans 
Vieime  une  nouvelle  preuve  de  son  . 
caractère  féroce.  Un  marchand  à 
qui  il  devait  cinq  cents  écus  étant 
venu  les  lui  demander,  il  prît  on 
couteau  ,  l'en  frappa  de  plusieurs 
coups ,  remplit  un  verre  de  son  sang, 
et  lui  commanda  de  le  boire;  ce 
que  cet  homme  iit  par  crainte  de  la 
mort  :  mais  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours.  Après  cette  horrible  cruauté^ 
Christophe  était  monté  à  cheval  avec 
sa  suite;  et  il  s'était  enfui  vers  la 
Moravie ,  laissant  partout  des  traces 
de  ses  fureurs.  Le  roi  Battori  monmt 
l'année  suivante  ;  et  une  diète  généra- 
le ayant  été  convoquée  pour  déter- 
miner le  temps  et  le  lieu  où  l'on  éli- 
rait un  nouveau  roi,  les  Zborowski 
profitèrent  de  l'absence  de  Zamoyski 
pour  faire  rendre  plusieurs  difcrds , 
entre  autres  celui  qui  priva  le  chan- 
celier du  commandement  des  armées^ 
et  celui  qui  ordonna  de  nouvelles  ins- 
tances auprès  du  roi  pour  que  ce  prin- 
ce cassât  la  sentence  prononcée  con- 
tre Christophe.  La  diète  d'élection 
commença  ses  opérations  le  3o  jmi 
1587:  Christophe,  sans  attendre  sa 
réhabilitation  ,  rentra  en  Pologne  à 
Éiain  armée  ,  et  vint  aupnenter  son 
parti ,  qui  y  avec  cinq  ou  SIX  mille  hom- 
mes, campait  hors  de  Varsovie.  Za- 
moy*'ki ,  beaucoup  plus  fort  qu'eux 
(  F,  Zj^moyski  ),  occupait  un  canp 
fortifié ,  sur  la  rive  opposée  de  la  Vis- 
tule.  Son  parti  ayant  proclame'  Si- 
gismond  III,  les  2borowski  s'avan- 
cèrent ,  précédés  de  quelques  batte- 
ries de  canon  ;  et  sans.rinterveDiioD 
des  sénateurs  on  en  serait  venu  aux 
mains.  De  leur  côté ,  ils  proclamè- 
rent l'archiduc  Maximilicn ,  qo'ils  G- 
rent  venir  de  la  Moravie.  Le  pnnn 
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ayant  été  battu  et  fait  prisonnier , 
lenr  parti  tomba;  et  depuis  cette  épo- 
que ,  on  n'euteudit  plus  parler  de 
Christopbe ,  qui  mourut  aans  l'exil 
▼ers  la  lin  du  seizième  siècle.  G — y. 
ZÉA  (Don  Francesco-Antonio)  , 
savant  botaniste^  ministre  d*état  de 
Ja  nouvelle  république  de  Colombie, 
naquit  à  Médelin ,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  !ii  octobre  1770;  (It 
ses  études  avec  un  succès  remarqua- 
ble il  Santa  fé- de- Bogata ,  et  dès  l'âge 
de  seite  ans  occupa  dans  le  même 
collège  «me  chaire,  où  sa  réputation 
ne  fit  qiie  s'accroître  comme  littéra- 
teur et  comme  naturaliste.  S'ctant 
mis  en  rapport  avec  le  savant  Notis, 
il  seconda  ses  recherches  sur  la  bo- 
tanique du  Nouveau-Monde  y  et  fut 
pensionné  en  conséquence  par  le  gou- 
vernement espagnol.  Cependant   la 
lecture  furtive  des  écrivains  français , 
et  surtout  de  Raynal ,  et  plus  tard 
l'explosion  de  la  révolution  française 
ayant  exalté  son  imagination  arden- 
te, il  embrassa  avec  une  extrême 
chaleur  les  doctrines  favorables  à 
rémancipation  .de  rAmérique  espa- 
gnole ;  il  exprima  ses  yœiix  et  ses 
opinions  à  cet  égard  avec  si  peu  de 
réserre,  qu'un  ordre  de  la  cour  de 
Madrid  le  mauda  en  Espagne.  En 
mettant  pied  à  terre  dans  ce  royau- 
me  y  en  1 797  y  Zéa  fut  enfermé  dans 
on  des  forts  de  Cadix.  On  instruisit 
même  son  procès  comme  ayant ,  par 
ses  opinions ,  ses  écrits  et  séselTorts, 
cherché  à  détacher  la  Nouvelle-Gre- 
nade de  la  monarchie  espagnole.  Ce 
procès  traîna  eu  longueur,  soit  par 
défaut  de  preuves ,  soit  quele  savant 
Ame'ricain  inspirât  de  l'intérêt  à  des 
hommes  puissants.  Enfin,  au  bout 
de  deux  ans ,  la  liberté  lui  fut  rendue 
par  la  protection  secrète  des  agents 
français  à  Madrid.  La  cour  d'Espa- 
gne y  pour  le  tenir  éloigné  de  la  Nou- 
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Telle-Grenade ,  l'envoya  en  France 
sous  divers  prétextes ,  ayec  une  pen- 
sion de  deux  mille  écus.  Tjéa  y  résida 
jusqu'en  \9o*i  ;  U  revint  alors  en  Es- 
pagne ,  et  y  sollicita  vainement  la 
Eermission  de  retourner  en  Amérique. 
e  gouvernement  espagnol ,  toujours 
dans  la  vue  de  le  retenir  et  de  se  l'at- 
tacher, lui  donna  le  brevet  de  di- 
recteur-adjoint du  cabinet  botanique 
de  Madrid  ;  il  en  devint  directeur  en 
chef  à  la  mort  du  titulaire  en  1 8o4 , 
et  fut  en  même  temps  professeur  des 
sciences  naturelles.  11  se  maintint 
dans  cette  position  honorable  jus- 
qu'en 1807  ,  époque  où  la  révolution 
d'Âranjuez  le  surprit  au  milieu  de 
ses  travaux  scientiGques ,  qu'aucun 
événement  de  sa  vie  n'avait  pu  inter- 
rompre. Attaché  secrètement  à  la 
France  et  à  son  nouveau  gouverne- 
ment ,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de 
la  Junte  réunie  à  Baionne  en  1 808 , 
pourratiGer*  au  nom  de  la  nation 
espagnole ,  la  révolution  qui  devait 
faire  passer  la  couronne  des  F.spa- 

g  les  et  des  Tndes  sur  la  tête  de 
uonaparte.  Il  fut  même  consulté 
sur  les  moyens  d'obtenir  l'adhésion 
de  l'Amérique  espagnole  aux  actes  de 
Baïonne;  et  il  donna  des  plans  à  ce 
sujet,  mais  au  fond  dans  l'espérance 
de  servir  indirectement  la  cause  de 
l'indépendance  des  colonies,  événe- 
ment que  dès-lors  il  jugeait  inévita- 
ble. Malgré  ces  idées  d'indépendan- 
ce pour  sa  patrie,  Zéa  s'attacha  au 
gouvernement  de  Joseph  Buonapar- 
te,  comme  étant  fonde  sur  des  prin- 
cipes analogues  à  ceux  qu'avait  éta- 
blis la  révolution  française.  Il  sui- 
vît le  nouveau  roi  Joseph  à  Vittoria 
après  la  capitulation  de  Baylen^  ren- 
tra avec  lui  h  Madrid ,  eut  pendant 
quelque  temps  la  direction  d'une  par- 
tie du  ministère  de  l'intéiieur ,  et 
enfin  fut  nommé  préfet  de  Malaga. 
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Là  il  fut  charge ,  à  plusieurs  reiiri- 
d'ouvrir  des  communications 


ses 


secrètes  avec  le  parti  français  en 
Amc'rique.  Il  le  trouva  faible ,  et  vit 
au  contraire  avec  joie  s'accroître  le 

Î>arti  de  Tinde'pendance.  Il  occupa 
a  place  de  préfet  de  Malaga  jus- 
qu'à la  rctraitedes  a  rmcfes  françaises, 
des  vœux  constants  pour  l'indépen- 
dance américaine  devinrent  encore 
plus  vifs  à  la  chute  de  Napoléon.  Il 
jugea  que  le  moment  était  favorable 
pour  se  rapprocher  de  sa  patrie^  et 
que  désormais  ce  serait  par  l'impul- 
sion de  l'Angleterre  que  s'accompli- 
rait rémancipation  américaine.  11  se 
rendit  à  Londres  en  i8i4)  et  là  s'^~ 
tant  concerté  avec  le  parti  qui  fo- 
mentait la  révolution  de  la  Nouvelle- 
Kçpagnc ,  il  mit  à  la   voile  et  alla 
joindre  son  compatriote  Simon  Bo- 
livar qui,   depuis   1811  ,  était  à  la 
tête  des  insurgés  de  Venezuela    et 
de  la   Nouvelle  -  Grenade  ,    tantôt 
vainqueur,    tantôt  vaincu  ,  fuyant 
et    reparaissant   toujours    redouta- 
ble. Bolivar  le  reçut   à  bras    ou- 
verts ,    reconnut  en   lui  un  homme 
fort  de  tonte  l'expérience  des  révo- 
lutions d'Europe  ;  enfin  y  il  le  con- 
sulta ,  lui  montra  une  grande  défé- 
rence, et  l'appela  son   pcre.  Il  le 
nomma  d'abord  intendant  -  général 
de  son  armée  qui  avait  pris  le  nom 
d'armée  libératrice.   Bolivar  ayant 
convoqué  une  espèce  de  congres  des 
provinces  véuézucliennes  à  Angostu- 
ra  ,  le  10  novembre  1817  ,  ^^  ^^^ 
déclarer  chef  suprême  du  gouverne- 
ment qu'il  divisa  en  trois  dé  )arte- 
mcnts  ,  à  la  tête  desquels  il  mit  Zéa 
pour  les  (inanccs.  Le  congres  ayant 
été  installé  le  i5  février   i8i(>,  le 
nouveau  ministre  en  fut  nommé  pré- 
sident par  intérim.  Quand  Bolivar 
offrit  au  congrès   sa  démission,  ce 
fut  dans  les  mains  de  Zéa  qu'il  remit 
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son  bâton  de  général  ;  eoBn ,  lorsque 
cédant  aux   instances  du  congrès , 
après  plusieurs  jours  d'une  résistance 
étudiée ,  il  fut  réélu  président  de  la 
république ,  ce  fut  encore  Zéa  qu'on 
lui  donna  pour  vice- président.  Cduî- 
ci  gouverna  la  république  naissante 
pendant  que  Bolivar  marchait  à  la 
conquête  de  la  Nouvelle -Grenade; 
mais  il  eut  contre  lui  dans  le  conoii 
le  parti  des  démocrates  à  la  tête  des- 
quels était  le  général  Arismeudi.  Alors 
le  dégoût  des  factions  qui  déchi- 
raient la   république  le  porta  à  se 
démettre  de  la  présidence ,  sous  pns 
texte    de    mauvaise    santé  :  Aris- 
mcndi  le  remplaça.  L'incertitude  des 
affaires  entretenait  dans   Angostnra 
la  déGaiice  et  la  division  ;  mais  Tar- 
rivée  de  Bolivar  ,  vainqueur  et  fon- 
dateur de  la  république  de  Colombie, 
formée  de  la  réunion  de  la  Nouvelle- 
Grenade  avec  1rs  provinces  de  Vene- 
zuela ,  rétablit  la  confianceetlapaiz. 
Son  premier  acte  fut  de  nommer  de 
nouveau  Zéa  vice -président  d'état, 
et  il  continua  même  de  se  conduire 
d'après  ses  conseils.Dans  l'intervalle, 
l'Espagne  ayant  fait  aussi  sa  rérolo- 
tion  et  établi  le  régime  des  cortis , 
Bolivar ,  d'après  l'impulsion  de  Zéa, 
y  envoya  deux  commissaires  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  vice-prési- 
dent, qui  ayait  déjà  conçu  le  projet 
de  passer  lui-même  en  Europe  pour 
y  solliciter  la  reconnaissance  de  la 
république  colombienne,  et  pour  éta- 
blir ses  rapports  politiques  et  com- 
merciaux avec  divers  états  ,  notam- 
ment l'Angleterre  ,  l'Espagne  et  la 
France  ,  fit  entrer  Boliyar  dans  ses 
vues  ,  et  partit  avec  des  pouvoirs 
illimités.  S'étant  présenté  à  Londres, 
au  mois  de  juin  1820,    en  qualité 
de  ministre  ou  chargé  d'à flTa ires  de 
la  république  de  Colombie  ,  et  pré- 
cédé par  une  réputation  littéraire  à 
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11  de  ses  compatriotes  pou- 
)irer ,  il  y  tut  accueilli  et 
lus  les  partisans  de  i'indé- 
américaine  :  trois    cents 
lotables  lui   prodiguèrent 
es  publiques  de  leur  estime 
)anquet.  Zéa  passa  ensuite 
le,  où  venaient  d'arriver 
commissaires  de  Bolivar , 
er  de  la  paix  avec  les  cor- 
a  base  rigoureuse  de  Tin- 
:e  absolue.  Cette  base  pa- 
ladmissibie.  Les  chefs  des 
«raient  contentés  d'un  lien 
d'un  tribut  ou  subside  an- 
s  a  la  nouvelle  de  la  rupture 
stice  conclu  avec  Morillo , 
èreut  les  commissaires  de 
ainsi  que  Zéa,  et  rejetèrent 
(position    d'indépendance, 
artit  alors  pour  Paris  ,  où 
ni  commencement  du  prin- 
1821  ,  et  fut  accueilli  par 
Lix  et  les  indépendants  avec 
*ssement  et  des  témoigna- 
infjance  sans  bornes.  Il  ne 
iiicun  moyen  de  publicité 
1er  de  l'éclat  aux  victoires 
r,  et  à  la  répub.ique  de  Co- 
laltant  tout  ce  qui  s'était 

cette  contrée.  Il  était  im- 
que  ce  nouvel  État  eût 
a  représentant  plus  ca- 
remplir  sa  mission.  Telle 
ion  que  se  forma  de  Zéa  le 
;  Londres  et  de  Paris.  En- 
ar  l'accueil  que  lui  faisaient 
ans  dans  cette  dernière  ca- 
emit  au  gouvernement  fran- 
is  la  date  du  8  avril ,  une 
»  laquelle, faisant  de  la  .«itua- 

provinces  colombiennes  le 
plus  pompeux ,  il  deman- 
connaissance  de  sa  républi- 
.'5  principes  établis  dans  le 
fait  au  congrès  des  États- 

muustere  Iran  ça  is  ne  rc- 
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pondit  point  à  ^  note  ;  mais  il  en-* 
Toya  en  Amérique  quelques  agents  j 
sans  caractère  ostensible  ,  chargés 
d'y  prendre  une  connaissance  plus 
positive  de  l'état  des  choses.  En  mê- 
me temps  les  chefs  de  l'instruction 
publique ,  de  concert  avec  Zéa  ,  &- 
vorisèrent  l'expédition   scientifique 
de  MM.  Bivero  et  Boussigault,  des- 
tinés à  porter  dans  la  Colombie  le 
goût  et  les  bienfaits  des  sciences  na- 
turelles. Zéa  fondé   de  pouvoirs  y 
chargé  d'une  mission  à-la -fois  poli- 
tique et  commerciale,  ayant  d'ail- 
leurs géré  les  finances  de  son  nays  , 
prit  part,  dans  la  vue  d'éteindre  ses 
anciennes  dettes^  à  diverses  opéra- 
tions financières.  Il  se  trouva  dès- 
lors  impliqué  dans  de  pénibles  dis-> 
eussions  à    l'égard  de  ces  mêmes 
dettes;  on  critiqua  sans  ménagement 
ses  débantures.  Il  vint  h  bout  néan- 
moins de  contracter  à  Paris  ,  avec 
des  banquiers  de  Londres  ,  au  nom 
de  sa  république,  un  emprunt  de 
deux  millions  sterling  au  prix  de 
quatre-vingts  pour  cent,  et  il  se  rendit 
aussitôt  à  Londres  pour  le  n^Iiser* 
Les  actions  de  cet  emprunt  étaient 
déjà  cotées   à  quatre-vingt-quinze , 
lorsqu'on  reçut  en  Angleterre  la  nou- 
velle que  Zéa  y  rappelé  depuis  l'an- 
née précédente  (  1  oa  i  ) ,  n'avait  aucun 
fouvoir  pour  contracter  l'emprunt. 
1  déclara  néanmoins  en  avoir  reçu 
de  Bolivar ,  le  a4  décembre  1819  ; 
c'était  sur  ces  mêmes  pouvoirs  qu'a- 
vait été'  fondé  son  contrat  d'emprunt 
signé  à  Paris  ,  et  dont  voici  la  subs- 
tance analysée  sur  les  oi'iginaux  : 
«  En  vertu  des  instructions  données 
»  à  S.  Ex.  don  F.-A.  Zéa  ,  ministre 
»  plénipotentiaire  de  la  république 
o  de  Colombie ,   de  contracter  un 
»  emprunt  d'argrnt  pour  \e  service 
»  de  ladite  république,  M.  Zéa  dû- 
»  ment  autorisé  k  cet  effet  par  des 
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»  pouvoirs  >pocianx  k  lui  accordés  , 
»  dates  d'Aiigostura  le  ^4  décembre 
»  1819,  et  signes  par  le  président 
w  de  la  république ,  le  général  Simon 
»  Bolivar,  et  contre-signes  par  J.- 
»  R.  Revenga ,  laiuistrc  des  ailaires 
u  étrangères  ,  à  contracter  ,  au  nom 
»  et  de  la  part  de  ladite  république, 
»  avec  MM.  lloving  Graliam  et 
»  Powles ,  négociants  à  Londres ,  un 
»  emprunt  dont  le  montant  a  été 
»  ii\é  à  'i, 000. 000  livres  sterl. ,  au 
»  prix  de  80  pour  100,  etc.  ...» 
Mais  on  lui  opposa  des  décrets  pos- 
térieurs de  sou  gouvernement  qui 
révoquaient  les  pouvoirs  sur  lesquels 
il  avait  fuudé  sou  contrat;  on  eu 
discuta  les  formes,  les  conditions  , 
et  ilnalenicnt  la  validité  des  pouvoirs 
en  vertu  desquels  il  avait  été  conclu. 
Au  milieu  de  ces  discussions  ,  Zéa 
mourut  au\  eaux  de  Bath ,  d'un  ané- 
vrisme  au  cœur,  le  'j8  nov.  iHvii, 
à  l'age  de  cinquante-deux  ans.  Bien 
qu'il  eût  déjà  envoyé  au  gouverne- 
ment de  Colombie  de  l'argent,  des 
armes ,  des  habits  et  des  effets  d'é- 
quipement provenant  des  fonds  de 
l'emprunt ,  ce  gouvernement  refusa 
de  reconnaître  ses  opérations  y  et 
tous  les  fonds  et  objets  envoyés  fu- 
rent, en  attendant  la  décision  du  con- 
grè.s-général ,  déposés  à  la  trésorerie 
de  Caraccas.  Zéa  n'en  avait  pas 
moins  ressuscité  le  crédit ,  ou  pbilôt 
avait  créé  celui  de  son  gouveme- 
mentdontles  obligations  jusqu'alors 
n'avaient  obtenu  aucun  cours  ;  et 
quant  à  la  faculté  d'emprunter ,  il 
l'avait  évidemment  reçue  du  chef  su- 
rême  de  sa  république,  dont  il  était 
'ami,  et  qui  était  autorisé  à  la  lui 
transmettre  par  la  constitution  que 
hii  -  même  avait  fait  adopter.  (jCS 
motifs  portèrent  Bolivar  et  ses  adhé- 
rents intimes  à  faire  reconnaître  par 
le  gouvernement  delà  Colombie  Tein- 


F 


ZEC 

prunt  contracté  par  Zéa;  toutefois  il 

Îr  manquait  encore,  en  iSaS,  pour 
e  justifier  entièrement ,  un  décret  du 
congrès  qui  mît  à  couvert  la  mé- 
moire du  négociateur.  Zéa  n'était 
pas  moins  versé  dans  Li  littérature 
ancienne  et  ;nodeme  y  que  àm% 
les  sciences  naturelles  ;  il  écrivait 
le  français  et  l'espagnol  avec  une 
rare  facilité;  sa  conversation  était 
spirituelle  et  son  imagination  bril-i 
lante.  Pendant  plusieurs  aunées  ,  il 
avait  rédigé  le  Mercure  d'Espm- 
gtte  et  le  Mercure  d*agricukute 
du  mémo  pays.  Kn  1801  ,  il  avait 

J)ublié  plusieurs  Mémoires  sur  le 
liiui  de  la  Nouvelle-Grenade^  et 
une  Description  de  la  chute  du  Te- 
quendama,  B-^p. 

ZFXCADORO  (  François  ) ,  pré- 
lat  italien ,  naquit ,  en  i(>6o,  à  Go* 
bio,  dans  l'état  de  l'église ,  d'une  b- 
mille  patricienne.  Apres  aToirfail 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Rome ,  avec  distinction ,  il 
revint  dans  sa  ville  natale ,  embrasa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fîit  ponm 
de  plusieurs  bénélices*  Son  takil 
pour  la  chaire  le  fit  bientôt  rappder 
à  Rome  ,  et  lui  mérita  l'estime  dci 
principaux  membres  du  sacré  col^gii 
^ommé  camérier  d'honneur  du  pape 
Innocent  XII,  son  crédit  s'accnit  eih 
corc  sous  le  pontificat  de  Clément  XI, 
et  l'on  regardait  comme  prochaÎM 
son  élévation  aux  ptemières.dî{;niiëi; 
mais  le  6  janvier  1703,  montanl  k 
soir  au  palais  apostolique  ,  il  futaf* 
sassiné  par  son  camérier  qui  payi 
ce  crime  de  sa  tète.  Ontre  des  Èime 
dans  divers  recueils, 'on  cite  dé ee 
prélat  :  l.Froblemata  arithtmelie^f 
Rome ,  1G77 ,  iu-4**.  II.  Pro  eUgei^' 
do  pontifice  oratio  ,  ibid. ,  1700* 
iu-4^*  C  est  le  discours  d'ouvertme 
du  conclave  dans  lequel  iîit  éh  h 
pape  Qément  XL  III.  Ormiio  â 
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funere  Caroli  II ,  Hispaniar,  régis , 
habita  m  saceUo  pontijicio,  ibid. , 
1701 ,  in-4°.  II  a  laisse  plusieurs  ou- 
Trages  manuscrits.  M°^<^.  Anne  Ber- 
coli  a  publie'  son  éloge  dans  les  j^r^ 
eaài  morti  ^  11 ,  54.  W — s. 

ZECGHI  (  Jean  ),  en  latin  Zec- 
chius ,  célèbre  médecin  du  seizième 
siècle  y  naquit  à  Bolopie  eu  i333. 
U  professait  la  médecine  en  1 56o  , 
à  l'école  de  sa  ville  natale,  avec 
une  grande  réputation.  Le  cardi- 
nal Alexandre  Peretti  Tayaut  em- 
mené à  Rome ,  en  1 58u ,  pour  y  don- 
ner des  leçons  au  collège  de  la  Sa- 
Sience,  les  curateurs  de  Facadémie 
e  Bologne  décidèrent  qu'il  ne  serait 
point  remplacé  dans  sa  chaire  ,  et 
qu'il  continuerait  à  jouir  de  son  trai- 
tement pendant  tout  le  temps  que  du- 
rerait son  abseuce.  Au  bout  de  six 
ans  Zecchi  vint  reprendre  sa  cbai- 
.  R  à  Bologne  (  i58<>  ).  Son  retour 
tkusa  tant  de  joie  à  ses  compatriotes, 
ou'ils  demandèn'nt  au  sénat  d'a- 
jouter à  ses  appointemeuts.  Les  ins- 
tances des  savants  et  les  sollicita* 
tions  des  plus  illustres  personna- 
ges l'obligèrent ,  en  1 588 ,  de  quitter 
Une  seconde  fois  sa  patrie.  A  son  ar- 
rvrée  à  Rome ,  il  reçut, avec  des  let- 
tres de  citoyen  ,  le  titre  iVarchiatre 
ou  premier  médecin  de  l'état  ponti- 
fical. (  I  )  ;  et  après  la  mort  de  Sixte- 
Quint  (iSqo)  il  fut  nommé  médecin 
des  conclaves.  Honoré  de  l'estime 
des  pontifes  qui  se  succédèrent  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  il  eut  sur- 
tout à  se  louer  de  la  bienveillance  du 
pape  Clément  VI 11.  On  le  consultait 
ocs  diverses  parties  de  l'Italie,  sur 
tous  les  cas  einbarrassants  qui  se  pré- 
sentaient. Dans  une  dispute  qui  s'é- 
tait élevée  entre  les  médecins  de  Ro- 


.  (1)  EtMMi  pM  médfciu  du  pape,  couune  le  dit 
Eloy,  dans  le  Diclitmtimire  de  mÙeeime. 
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me  et  ceux  de  Naples ,  au  sujet  de  l.i 
métbode  curative  de  la  fièvre,  il  dis- 
cuta cette  question  avec  tant  de  force 
et  de  solidité,  que  les  deux  partis  se 
rangèrent  a  son  opinion.  Cet  illustre 
professeur  mourut  à  Rome  en  1 60 1  • 
On  a  de  lui  :  I.  De  aquarum  porrec^ 
ianarumusu  atqiie prœstantid  irac- 
f0fii5 y  Bologne ,  1576,  in-4**.  II. 
In  primam  Hippocratis  aphorismo- 
ruin  sectionem  dilucidisiimœ  lec- 
tiones  ;  quitus  acceduni  tractatus 
quatuor  :  de  purgationc  ;  de  saiigui- 
nis  mLssione;  de  criticis  diehus;  ac 
de  morbo  gallico^  ibid.,  i586,  in- 
4^.;  i')^9f  même  format.  Scipioii 
Mercuri ,  l'un  des  élèves  de  Zecchi , 
et  depuis  religieux  dominicain,  fut 
l'éditeur  de  cet  ouvrage,  qu'il  adi-es- 
sa  par  une  épitre  à  Etienne  Battori , 
roi  de  Pologne.  III.  De  ratione  cU" 
randi  febres ,  prœseriim  ex  putri 
ortas  humore,  à  medicis  hactenùs 
in  Urbeservata^  disputatio  ,^ome  ^ 
1 596 ,  in-4".  Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat  de  la  discussion  dont  on  a  par- 
lé plus  haut.  L'auteur  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  méthode  du  traite- 
ment adopté  par  les  médecins  de 
Rome.  IV.  ConsuUtUiones  médici- 
nales y  in  quitus  universa  praxis 
medica  exacte  pertraclatur ,  etc. , 
ibid.,  iSgg  et  1601,  in- 4^*;  Veni- 
se, 1617,  même  format;  Francfort, 
iG5o,  1679,  in-80.  V.  De  puero- 
rum  tuendd  valetudine,  etc.  Metho- 
dus  ex  Latinorum ,  Arabum ,  Grœ- 
corum  placitis  excerpta ,  Wittem- 
berg,  i6o4,  in-8«.  VI.  De  urinis 
trevis  et  pulcherrima  methodus: 
de  lateralidolore  cumfetre  putridd 
consiUuniy  Bologne,  iGi3,  in-4**. 
Gaétan.  Marini  a  donné,  dans  les 
Archiatri  pontifiai ,  i ,  4^  >  u°c 
notice  détaillée  sur  ce  savant  méde- 
cin. On  peut  aussi  consulter  les  Scrii- 
tari  Bolognesi  de  Fantuzzi.  —  Her» 
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culd  Zecchi,  neveu  du  prffce'dent, 
docteur  en  médecine,  et  professeur 
à  l*acadcinie  de  Bologne ,  fut  l'ëdi- 
teiirdes  ouvrages  que  son  oncle  avait 
laissés  manuscrits.  Peu  connu  com- 
me médecin,  il  s'était  acquis  une 
assez  grande  réputation  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  Il  mourut  h  Bo- 
logne le  10  février  16*2^.  W — s. 
ZtiCCHI  (Lelio),  théologien  et 
jurisconsulte ,  était  né ,  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle ,  à  Bidiccioli 
dans  le  Brescian.  Doué  d*un  esprit 
vif  et  d'une  grande  ardeur  pour  l'é- 
tude ,  il  cultiva  dans  sa  jeunesse  les 
lettres ,  la  philosophie ,  la  jurispru- 
dence et  la  théologie ,  et  y  fit  de  ra- 
pides progrès.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  il  fut  nommé  par  son 
évéque  chanoine-  pénitencier,  et  ac- 
quit dans  l'exercice  de  cette  charge 
une  grande  réputation.  Ses  talents 
lui  méritèrent  d'illustres  protecteurs , 
parmi  lesquels  on  cite  les  savants 
cardinaux  Morosini  et  Valerio ,  et  le 
pape  Clément  Vïll  ;  on  ne  peut 
douter  que  Zecchi  n'aurait  été  revê- 
tu d'emplois  plus  importants  s'il  eût 
voulu  s'établir  à  Rome.  La  rédaction 
de  divers  traités  de  droit  et  de  théo- 
logie remplit  tous  les  loisirs  (|ue  lui 
laissait  l'exercice  de  ses  devoirs  ;  et 
il  mourut  dans  sa  ville  natale ,  vers 
iGio.  Dans  les  biographies  italien- 
nes ,  la  liste  de  ses  ouvrages  est  gros- 
sie de  ceux  de  Lelio  Zanchi  (  F",  ce 
nom  ) ,  avec  lequel  on  l'a  confondu 
quelquefois.  Les  principaux  sont  :  L 
IJt'  rvpuhlicd  ecclesiasiicd .  Vérone, 
iSyi),  in-4".;  Lyon,  iGoi,  in-8<*. 
IL  Polit ica,  sive  de  principe  ,  Vé- 
rone ,  i(ioo ,  in  -  8".  L'autour  a  dé- 
dié cet  ouvrage  à  Henri  IV;  il  avait 
dédié  le  précédent  au  pape  Clément 
V 1 1 L  1 1 1 .  De  indnl^entiis  etjuhileo 
anni  sancti  trac  ta  tus  in  quo  de  an- 
gine y  prœstantid,  lUilitatc  et  ratio- 
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ne  iUa  assequendi  agitur,  etc. ,  Co- 
logne, i6oiy  in-8<^.  Cette  édition 
n'est  sans  doute  pas  la  première.  IV. 
De  beneficiis  et  pensionihus  eccle- 
siasticis,  Vérone,  1 601 ,  in-4°.  ;  îb., 
\6oii ,  in-B^'.  Ghilîni  lui  a  consacré 
une  notice  dans  le  Teatro  d^uomini 
letteratiy  11,  in 3.  W — s. 

ZKCCHINI  (Pétrone), médrcb, 
naquità  Bologneeni  739.  Ayantache- 
véses  cours  de  philosophie  et  de  m<^e- 
cine,  il  reçut  le  laurier  doctoral  dans 
cette  double  faculté ,  et  ca  1770  fut 
pourvu  d'une  chaire  d'à na tenue  aux 
écoles  de  sa  ville  natale.  Deux  ans 
après  il  passa  comme  professeur  de 
médecine  à  l'académie  de  Ferrare, 
où  sa  réputation  encore  naissante  ne 
laissa  pas  d'attirer  de  nombreux  au- 
diteurs. Partisan  de  la  doctrine  de 
Gorter ,  l'un  des  plus  célèbres  disci- 
ples de  Boerhaave  (  Foy,  Gobte»  , 
XVIII,  146) y  il  en  développa  les 
principes  dans  plusieurs  thèses  qui 
furent  accueillies  àts  physîologislrs. 
Des  ouvrages  plus  importants  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  le  fruit  de  soa 
application  au  travail  ;  mab  une  at- 
taque d'apoplexie  l'enlera  Iei3  sept 
1793.  Outre  des  nolei  dans  la  ScàU 
di  storie  mediche  speitunii  aUe 
ternie  Porretane ,  Bologne ,  1 770 , 
1771,  on  a  de  ce  médecin  :  I.  ÙeUa 
dietetica  délie  Donne  ridotta  d 
sua vero principio ,  Bologne,  I77'* 
IL  De  gorteriand  corporwm  ffitûU» 
tate  prœlectio  anaiomica  ,  ibîd., 
177'i.  11  dédia  cette  thèse  aux  ducs  de 
Holstein-Gottorp  ,  dont  il  fut  le  mé- 
decin pendant  leur  séjour  à  Bologne. 
II L  Athleta  medicus  ,  sermo  kaki' 
tus  in  almo  Ferrariensi  coilepo , 
etc.,  Ferra re,  1777.  iV.  Degorte- 
riandvitalitaùs  veiociiaîeinmoriis 
inflammatoriis,  Bologne ,  1777*  V. 
De  gorteriand  vitalitate  miserut 
homimim  reluctante^  Feirare,  1778. 
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oturcico  libri très yBo- 
,  Voy,  les  Scrittori  Bo- 
I.  IX.  W — s, 

fS.  Foy,  Zeccbi. 
ERNARD  DE  ) ,  ministre 
)gne ,  et  dans  l'ëlectorat 
f  le  3i   août   1649  y  à 
dia  à  Iéna,fut,en  1676, 
gouvernement  à  Gotha, 
!  le  duc  de  Saalfcld  dans 
aux  Pays-Bas  ,    passa 
taire  intime  à  Weimar  y 
fut  promu  au  rang  de 
etat.^  Onze  ans  après, 
Pologne  son  souverain, 
igusle,  qui  venait  d'être 
•ônc  ,    et   y    obtint    le 
qu*à  la  cour  électorale, 
mps  l'empereur  Charles 
ra  des  lettres  de  noble  et 
:    d'empire.  Il   mourut 
:  '2 1  mars  1 7^0 ,  laissant 
tous  occupèrent  de  hau- 
i  la  cour  de  Saxe ,  et  dont 
X  (  Foy,  ci -dessous  )  s'est 
e  avantageusement.  On 
i  de  Zech  plusieurs  ou- 
;  pour  l'histoire  de  l'Al- 
atre  autres  :  I.  Evolulio 
axonicorum  juxta  artis 
trincipia  ex  historiarum 
t.  II.  Une  traduction  aU 
V Ambassade  de  Paul 
t   la  Porte  othomane , 
iales  B.  Z.  V.  W.  (  Bern- 
on Weimar).  III.  Théd- 
inces    actuellement  ré- 
vol.  in-8°.  Ces  deux  der- 
mes sont  en  allemand.  Il  a 
beaucoup  de  manuscrits 
les  rc flexions  pieuses  sur 
Écritures.  —   Le  comte 
Zech  ,  un  des  fils  du  prè- 
le 6  décembre    1680, 
dpzig  comme  son  père , 
>uite  dans  les  pays  étran- 
rcs  son  retour  occupa  di- 
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verses  places  honorables  dams  sa  pa- 
trie. Il  était,  en  1711,  secrétaire 
d'ambassade  près  la  diète  qui  élut 
l'empereur  Charles  VI  :  il  devint  en- 
suite conseiller  aulique  en  Saxe  ,  et 
référendaire  du  conseil  secret,  puis 
membre  en  17^5,  et  plus  tard  vi- 
caire pendant  l'absence  de  Télecteur. 
Il  dut  les  diplômes  de  baron  de  l'em- 
pire à  la  bienveillance  de  Charles  VI , 
et  de  comte  à  celle  de  ses  souverains. 
Il  mourut  à  Dresde  en  174B.  On  a  de 
lui  :  Du  gouvernement  impérial  en 
Allemagne ,  tel  qu'il  est  d  après  les 
commentions  faites  lors  de  l'élection 
de  S,  M.  Charles  VI,  Leipzig  , 
1713,  in-4°-  P — OT. 

ZECH  (  François-Xavier  ) ,  jé- 
suiti^et  savant  canoniste ,  était  né,  le 
a3  décembre  1692,  à  Ellingen  dans 
la  Franconie.  Après  avoir  étudié  les 
belles-lettres ,  la  philosophie  et  la 
théologie  ,  et  reçu  le  doctorat  dans 
ces    trois    facultés  ,  il    s'appliqua 
au   droit  canonique.  Élève  du  fa- 
meux P.  Pichler  (  Vqy.  ce  nom , 
XXXIV,  281  ),  il  lui  succéda  com- 
me professeur  à  l'université  d'ingols- 
tadt,  et  s'acquit  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  fermeté.  Il  prit  ime 
part  active  aux  disputes  théologiques 
qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie,  vers 
le  milieu  de  dix-huitième  siècle  ;  et , 
moins  timide  que  la  plupartde  ses  con- 
frères, il  soutint  qu'à  l'autorité  civi- 
le appartient  le  droit  de  fixer  l'intérêt 
de  l'argent ,  et  de  régler  les  transac- 
tions entre   les  particuliers.  Le  P, 
Zech  mourut  à  Munich  ,  le  i5  mars 
1772,  regardé  comme  le  premier 
canoniste  de  T  Allemagne. Outre  quel- 
ques thèses  d'un  faible  intérêt ,  on  a 
de  lui  :  I.  Rigor  modifratus  doctrinœ 
pontificiœ  circa  usuras ,  etc. ,  In- 
golstadt,   1747»  in-4**-  Cette  pre- 
mière dissertation  relative  h  la  fa- 
meuse Lettre  encyclique  du  pape  Be- 
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noît  XIV ,  sur  la  matière  de  l'usure, 
fut  suivie  de  deux  autres,  en  174^ 
et  1751  ,  dans  lesquelles  Taulcur 
,  s'attache  à  combattre  les  principes 
du  P.  Concina  (  Foj'.  ce  nom,  IX  , 
38^  ),  sur  le  prêt  à  intérêt ,  sur  les 
contrats  ,  etc.  ;  elles  ont  été  réimpri- 
mées à  Venise,  1760,  in-4**. ,  avec 
l'ouvrage  d'Honoré  Lëotard,  De  nsu- 
ris  ;  et  séparément,  i7^>3,  in -8". 
II.  PrœcognUa  jiiris  canoniciy  In- 
golstadt,  1749  ->  iu-8**.  lll.  Ilierar- 
chia  ecclesiaslica  ad  Gemianiœ  ca- 
tholicœ  principia  et  usiim  déclina- 
ta,  ihid. ,  i7:>o,  in-8".  IV.  De 
jure  rerum  ecclesiasticarum ,  ibid,, 
175-862  ,  m-^^. ,  a  vol.  V.  De  ju- 
diciis  ecclesiasticis  ,  ibid.  ,  1765- 
66,  in-8".,  2  vol.  Ces  quatre  ouvra- 
ges forment  un  cours  complet  de  droit 
.  canonique.  On  trouve  une  notice  sur 
Zech  dans  le  Supplément,  ad  Bi- 
hliothecsoc.  Jesu  du  P.  Caballero  , 
pars  11  ,  io().  W — s, 

ZEDLITZ  (  Charles- Adraham, 
baron  de),  ministre-d'état,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  le  4  janvier  1731  ,  à 
Scliwarzwald ,  près  de  Laiidshut ,  en 
Silésie.  Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  Carolin  de  Brunswick  ,  sous 
la  direction  immédiate  de  Zacharie. 
II  fut  distingué  par  Frédéric -le- 
Grand  ,  qui  lui  conseilla  d'étudier 
la  philosophie  de  Locke ,  et  chargea 
le  professeur  Meyerde  lui  donner  des 
leçons  particulières.  Zedlitz,  encou- 
ragé par  cette  bienveillance,  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  répondre  à 
la  confiance  du  roi.  Sa  carrière 
académique  étant  terminée,  il  fut 
nommé  en  1755  référendaire  à  la 
chambre  des  comptes  de  Berlin. 
En  1 75g  ,  il  était  conseiller  «î  la  ré- 
gence de  Breslau ,  et ,  en  1764 ,  prcV 
sident  de  la  cour  suprême  de  Silësic, 
chef  du  consistoire  supérieur,  et  du 
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collège  des  pupilles  à  Brieg.En  1 770, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  ministre 
de  la  justice,  ayant  la  présidence  du 
tribunal  de  cassation ,  avec  l'inspec- 
tion spéciale  de  l'administration  de 
la  justice  daus  le  duché  de  Clèves,  les 
comtés  de  la  Mark,  de  Minden  ,  de 
Mœurs ,  de  Gueldrcs,  etc.  En  177 1 , 
le  roi  lui  confia  le  départeinent  des 
alTaires  ecclésiastiques  et  de  riuslruc- 
tion  publique ,  la  direction  des  caisses 
des  pauvres,  celle  de  la  bibliothèque 
royale ,  des  cabinets  et  des  collèges 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Cha- 
que année  de  nouvelles  fonctions 
réclamaient  de  sa  part  une  plus 
grande  activité  ,  et  il  suffisait  à  tout. 
La  justice  criminelle  attira  particu- 
lièrement son  attention;  par  ses  soins 
les  prisons  furent  mieux  administrées, 
et  les  détenus  traités  avec  plus  de 
douceur.  Il  donna  une  preuve  écla- 
tante de  sa  probité  et  de  son  zèle ,  en 
s'op posant  à  la  sentence  injuste  que 
Frédéric II  avait  renduedans  raffaire 
du  meunier  Arnold.  Le  monarque 
menaça  Zedlitz ,  qui  y  sans  se  laisser 
effrayer  ,  dit  que  jamais  il  ne  signe- 
rait la  sentence.  Frédenc,  ne  pou- 
vant vaincre  cette  résistance,  n'eu 
eut  que  plus  d'estime  pour  lui. 
C'est  sous  le  ministère  de  ce  grawl 
homme  d'état  que  la  Prusse  a  com- 
mencé à  jouir  de  la  liberté  de  la 
presse.  Avant  lui  les  ministres  pro- 
testants et  les  professeurs  faisaient 
retentir  les  chaires  publiques  de  leurs 
anathèmes  ;  Zedlitz  réprima  cette  fu- 
reur autant  qu'il  put.  Il  fonda  de 
nouvelles  chaires  ,  des  écoles  prépa- 
ratoires y  et  il  eut  soin  de  mettre  à  la 
tête  de  l'enseignement  des  hommes 
connus  par  leur  savoir  et  leurs  ver- 
tus. Il  avait  toujours  pensé  que  le 
département  des  affaires  ecclésiasti- 
ques devait  être  séparé  de  <^iri  de 
renseignement;  et  en   1787,  wm^ 
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Guillaume  II ,  il  fut  nommé  chef  du 
département  supérieur  des  écoles.  En 
1 788  ,   Wœllner  (  Voy,  ce  nom  ), 
s'étant  emparé  de  la  confiance  de 
Guillaume  II ,  Zedlitz  ne  garda  plus 
que  le  département  de  la  justice  dans 
la  Poméranie  y  et  dans   les  duchés 
de  Magdebourg  et  de  Halbcrstadt. 
Voyant  avec  beaucoup  de, peine  la 
marche  que  Wœllner  faisait  prendre 
à  l'administration  il  obtint   sa  dé- 
mission,  et  se  retira  sur  ses  terres  en 
SilÀie ,  où  il  mourut  le    18  mars 
1 793.,Schutz,  dans  son  Histoire  des 
Etudes    théologiques    de  Halle  , 
1781  ,  a  publié  plusieurs  Lettres  de 
Zedlitz^  on   y  reconnaît   tout  son 
zèle  et  son  noble  dévouement  pour 
les  jprogrès  de  l'enseignement.    G-y. 
ZEGEDIN  ouSZEGEDIN 
(  Etienne  Kis  de)  ,  théologien  pro- 
testant ,  est  ainsi  nommé  d'une  petite 
ville  de  Basse  Hongrie  ,  où  il  vit  le 
jour,  on  i5o5.  On  conjecture  que 
sa  famille  était  d'origine  cumane.  Il 
s'appliqua  dans   sa  jeunesse  à   l'é- 
tude des  lettres  ,  et  y  fit  des  progrès 
assez    remarquables.    Ses    parents 
étant  morts  ,  il  fut  obligé  de  cher- 
cher des  ressources  dans  l'exercice 
de  ses  talents,  et  tint  d'abord  une 
école  de  latin.  Attaché  depuis  comme 
rcgent  à  divers  gymnases ,  il  se  trou- 
vait, en   i540y  àXracovie.    L'an- 
née suivante  il  se  rendit  à  Wittem- 
berg ,  et  il  y  suivit ,  pendant  trois 
ans  ,  le  cours  de  dialectique  de  Me- 
lanchtlion  ,  et  les  leçons  de  Luther 
sur  l'Écriture  sainte  ;  de  retour  en 
Hongrie  (  i544  )  t  il  établit  une  école 
à  Tasnad ,  et  tenta  d'y  fonder  une 
église  luthérienne;  mais  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  trésorier  royal ,  battu 
cruellement ,  et  chassé  de  la  ville 
comme  perturbateur.   Sa  petite  bi- 
bliothèque composée  d'environ  deux 
cents  volumes ,  fut  brûlée  publique- 
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ment,  et  le  reste  de  ses  dépouilles,  par- 
tagé entre  ses  ennemis.  Il  erra  quelque 
temps  sans  asile  ;  mais  enfin  , 
1 546  ,  il  fut  nommé  recteur  de  l^e 
coie  de  Gyula.  L'année  suivante ,  il 
alla  remplir  a  Cegledien  la  doil5Ie 
fonction  de  pasteur  et  d'écolâtre  ;  et, 
en  1648,  il  fut  placé  par  le  comte 
de  Teiueswar  à  la  tête  du  gymnase 
de  cette  ville,  alors  l'un  des  plus 
célèbres  de  la  Hongrie.  Banni  de 
Temeswar ,  en  1 55 1  ,  après  la  mort 
de  son  protecteur  ^  il  ne  tarda  pas 
à  obtenir  d'autres  fonctions  ;  mais 
poursuivi  sans  relâche ,  il  ne  pouvait 
se  fixer  nulle  part.  En  i553  ,  il 
tomba  dans  les  mains  d'une  troupe 
de  soldats  qui  le  lièrent  pour  le  con- 
duire à  leur  général.  C'était  fait 
de  Zegedin  ;  mais  heureusement  il  se 
trouvait  parmi  les  soldai ts  un  de  acs 
anciens  écoliers  qui  le  fit  évader 
pendant  la  nuit.  Il  eut  le  bonheur  de 
gagner  Toina  ,  d'où  il  se  rendit  à 
Lnskow  avec  le  titre  de  surintendant 
des  églises  de  la  Baronie.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit,  en  i558,  pour  les 
intérêts  de  ses  coreligionnaires ,  il  fut 
pris  par  les  Turcs  qui  le  retinrent  cinq 
ans  prisonnier.  En  .sortant  de  cette 
captivité  si  longue  et  si  dure ,  il  vint, 
en  1 563  ,  à  Keveny  ,  dans  la  Haute- 
Hongrie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
acheva  tranquillement  une  vie  jus- 
qu'alors semée  de  tant  de  traverses. 
H  y  mourut  le  a  mars  1573.  Son 
tombeau  fut  décoré  d'une  épitaphc 
en  vers  latins.  Elle  est  rapportée 
dans*  divers  ouvrages ,  entre  autres 
dans  le  Spécimen  Hungariœ  Utte- 
^rariœ ,  365.  Zegedin  avait  été  marié 
trois  fois.  Aucun  de  ses  enfants  ne  lui 
survécut.  On  a  de  lui  :  L  Confessio 
vera  Jidei  de  SS,  Trinitate  contra 
quorumdam  deliramenta  in  quibus- 
dam  Hungariœ  partibtts  excita  , 
Genève,   1573,  in-S»*.  II.  Tabulas 
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arialjlicœ  in  prophetas ,  psalmos  et 
novum  TcstamenUim  ,  Schafhouse 
et  Bàlc  ,  1 59*2  ,  1 598 ,  1 620 ,  iu-fol. 
III.  Spcculitm  pontificum  romano- 
rum  ,   etc.,  iGo'2,  iii-S®.  Ce  n'est 
point  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  étu- 
dier l'histoire  des  papes.  L'auteur  y 
a  rassemble  toutes  les  fables  imagi- 
nées contre  les  pontifes  ,  et  que  les 
protestants  eux-mêmes  rejettent  au- 
jourd'hui. IV.  Loci communes theo- 
logiœ  sincerœ  de  Deo  et  homine; 
cum  conjessione  de  Trinitate ,  per- 
petuis    tahulis    et    scholasticorum  ^ 
àogmalibiis  illustratd,  B«ile,  1608, 
in-lbl.  Ce  volume  est  précédé  d'une 
vie  très[- détaillée  de  l'auteur,  par 
Math.  Scaricz ,  l'un  de  ses  élèves. 
C'est  à  cette  source    qu'ont  puisé 
Melch.  Adam  :  Fit  ce  theologor,  il- 
bist  rw/m;  Da  V .  Czv  itlingcr,  Spécimen 
hist.   litterar.  Hungarorum  ,   etc. 

W s. 

ZEGERS  (Le  P.  Tacite- Nico- 
las),  savant  théologien,  naquit   à 
Bruxelles   dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle.  Ayant  eml^rassé 
Ja  règle  de  Saint- François,  il  consa- 
cra tous  SCS  loisirs  à  l'étude  des  lan- 
gues  anciennes  et  à  la  lecture  des 
livres  saints.  Paquot  conjecture  que 
Zegers  fut  disciple  de  Fr.  Titelman, 
auquel ,  eu  1 53(5 ,  il  succéda  dans 
la  place  de  lecteur  ou  professeur  en 
théologie  au  grand  couvent  des  Re- 
collets  de  Louvain.  En    i548^  il 
quitta  cette  chaire  pour  se  livrer  à 
la  rédaction  de  ses  ouvrages  ;  et , 
après   avoir  habité  successivement 
dilTcTentcs  maisons  de  son  ordre  ,  il 
revint  à  Louvain ,  où  il  mourut  le  'àH 
août  1 559.  Très-instruit  dans  les  lan« 
gués  grecque  et  latine ,  il  avait  un  es- 
prit juste  ,  et  doit  être  regardé  com- 
me uu  des  meilleurs  critiques  de  son 
temps.  Outre  des  traductions  de  quel- 
crues  ouvrages  ascétiques, du  flamand 
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et  du  français  en  latin  ,  on  a  de  lui  ; 
L  Froverbia  teutonica   latinitate 
donata  _,  Anvers,  1 55o  ;  ibid. ,  i  S-^  1 , 
in*i2  ,  rare.  IL  Scholion  in  omnes 
novi  Testamenii  libros ,  etc. ,  Colo- 
gne ,  1 553 ,  in- 1  s»..  IIL  Epanortho- 
tes  ,  siwe  castigationes  novi  Testa- 
77k?/t/i ,  ibid. ,  i555;  in- m.  Les  no- 
tes du  P.  Zegers  sur  le  Nouveau-Tes- 
tament sont  fort  estimées.  Cet  oavra- 
ge  et  le  précédent  (mt  été  recueillis 
par  Pearson  dans  les  Critici  sacrL 
IV.  Inventorium  in  Testameritum 
nwum;  vulgb  concordantias  vacant, 
Anvers,  î558,  in-i2*^  ibid.,  i566  , 
in-8°.  V.  Novum  Jes.  Chr.  Testa- 
mentumjuxta  veterem  ecclesiœ  edi- 
tionem  ,  Louvain,  i559  ,  a  vol.  îq. 
iG.  Cette  édition  est  si  rare ,  qu'elle 
n'a  point  été  connue  des  anciens  bi- 
bliothécaires  des  Pays-Bas.  Bicb. 
Simon  ne  croyait  pas  qu'elle  eut 
été  publiée  (  Voy.  Hist.  critiq,  du 
Nouv,  Testam,);  le  P.  Le  Long,  plus 
hardi,  aflirmc  qu'elle  n'a  jamais  e'té 
terminée  (  Voy.  BibL  sacra  );  mais 
Paquol  en  possédait  un  exemplaire 
dont  il  a  donné  la  description  dans 
les  Mémoires  pour  sentir  à  rhistoi- 
re  littéraire  des  Pays-Bas ,  tom. 
I ,  a  ,  édit.  in-fol.  Le  P.  Zegers  en  a 
revu  le  texte  sur  les  meilleures  édi- 
tions y  ainsi  que  sur  d'anciens  ma- 
nuscrits, et  y  a  joint  d^  notes  cour- 
tes ,  mais  excellentes.  Dans  le  choix 
qu'il  a  fait  entre  les  diverses  leçons , 
il  s'accorde  presque  toujours  avec 
l'édition  publiée  depuis  sous  les  aus- 
pices du  pape  Clément  VI (I ,  dont 
elle  porte  le  nom  ;  ce  qui  prouve  que 
Zegers  avait  beaucoup  de  discerne- 
ment (i).  On  lui  attribue  encore  un 


(i)  Le  Diri,  univert.  dit  cependant,  mu  •■«•c 
preuTP ,  qne  l'auteur  manque  de  frilîqB*  ;  M 
que  quand  il  «'rct  mêle  de  corrîgarrËcritorc  ■■Hi' 
te,  ilu'a  fait  qu'v  ajoatcr  d«  ooarcUci  tmm*t 
et  en  a  conaid^rablcoMnt  wliif4 1«  test*. 
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Catéchisme  en  flamand.  fV^.  pour 
plus  de  détails  les  Mémoires  de  Pa- 
quet, loc.  cit.  W — s. 

ZEGEBS  C  Hercule  ),  peintre  et 
graveur  flamand^  né  vers  iGaS,  fut 
Je  contemporain  de  Potter,  qu'il  a 

Sresque  égalé  par  son  talent ,  mais 
ont  il  fut  loin  d'obtenir  la  réputa- 
tion pendant  sa  vie.  Ses  paysages 
représentent  des  points  de  vue  de  ia 
plus  vaste  étendue  ,  et  sont  extrême- 
ment variés  par  des  oppositions  de 
couleur  et  de  lumière ,  par  les  plus 
beaux  effets  de  perspective.  Malgré 
ces  avantages,  ils  n'eurent  aucun  suc- 
cès pendant  la  vie  de  l'auteur,  et  le 
malheureux  Zegers,  réduit  au  plus 
grand  dénuement  y  se  mit  à  graver  des 
estampes,  espérant  en  trou  ver  plus  de 
débit  que  de  ses  tableaux;  mais  les 
marchands  en  offrirent  à  peine  la  va- 
leur du  cuivre.  Outré  de  cet  affront^ 
Zegers  leur  dit  qu'un  jour  chaque 
épreuve  de  ses  cuivres  serait  vendue 
plus  de  ducats  qu'on  ne  lui  en  offrait 
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tendant  du  comté  de  Henneberg ,  na- 
quit à  Themar  le  28  avril  1 566  ,  et 
mourut  le  ag  mai  1612.  Il  a  écrit 
un  Compendium  theologiœ  et  des 
Adagia  sacra  in  v  centurias  con- 
gesta,  Leipzig,.  1601  ,  in- 4**. — 
Zehner  (  Louis-Edouard  )  ,  profes- 
seur d'histoire^  naquit  à  firuun  en 
1753,  et  fut  nommé  en  1784  profes- 
seur fl'histoire  universelle  à  Tuniver- 
site  de  Lemberg.  On  a  de  lui  en  alle- 
mand î  I.  TheokleSy  traduit  du  grec, 
Vienne ,  1 7  7  4  »  in-8*>.  II.  Anecdotes, 
ibid.,  1775  ,  in-80.  m.  Réjlexions 
sur  les  sciences  et  les  arts,    ibid., 
1 776 ,  in-80.  IV.  Livre  élémentaire 
pour  le  cours  de  V histoire  littérai- 
re^QImutz,  1776,  'm-W\\,  Ma- 
tériaux pris  dans  V histoire  littérai- 
re des  anciens  temps ,  ibid. ,  1777, 
in-8*>.  VI.  Manuel  pour  les  leçons 
publiques  sur  Vhistoire  littéraire , 
Breslau  et  Glatz,  1777 ,  in- 8®.  VII. 
Evénements  remarquables  pris  dans 
VlUstoire  ancienne ,  à  V usage  des 


pour  ia  planche.  Cette   prédiction    jeunes  gens,   Pétersbourg^    '7^7» 
s'est  réalisée ,    car  après  la   mort     in-80.  F(^,  V Autriche  savante  par 


du  graveur  on  a  payé  jusqu'à  seize 
ducats  une  seule  épreuve  de  ses  gra- 
vures. Il  avait  trouvé  le  secret  d'im- 
primer des  paysages  en  couleur  sur 
toile  ;  mais  il  n'avait  pu  tirer  aucun 
parti  de  cette  ingénieuse  découverte. 
Tant  d'injustice  le  découragea  ;  il 
cessa   presque  entièrement  de  tra- 
vailler, et   se  livra  au  vin  avec  un 
tel  excès ,  qu'il  était  continuellement 
ivre,  et  qu'un  jour ,  en  rentrant  chez 
lui  dans  cet  état ,  il  tomba  sur  son 
escalier  et  mourut  des  suites  de  cette 
chute.  Samuel  van  Hoogstraaten ,  qui 
a  donné  la  vie  de  cet  artiste,  n'a  pu 
fixer  ni  le  lieu ,  ui  l'époque   de  sa 
naissance.   Il    se   borne  à  faire  un 
grand  éloge  de  son  talent.  Z. 

ZEHNER  (  JoACuiM  )  ,   recteur 
du  collège  de  Schleusingen  et  surin- 


Luca  ,  et  les  Lettres  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  Gallicie ,  tome  i<^>'.Ce  der- 
nier ouvrage  indique  quelques  au- 
tres écrits  de  Zehner, notamment  :  i  <>. 
Sur  la  manière  déformer  les  jeunes 
gens  qui  fréquentent  les  académies; 
2<*.  Sur  Véducation  nationale  en 
Moravie,  G — y. 

ZEI AD,  fameux  capitaine  arabe, 
naquit  à  Taïefa  la  i  ■'«.  ou  8"^.  aimée  de 
l'hég.  (622  ou  63ode  J.-C.)  :  (ils na- 
turel d'Abou-Sofyan ,  cet  opiniâtre 
antagoniste  de  Mahomet  ,  il  était 
frère  du  khalife  Moawyah  V^,  Son 
père  n'avait  pas  osé  le  reconnaître , 
craignant  les  reproches  du  sévère 
Omar(i).  Sous  le  khalifatde  ce  der- 

(i)  U  aTail  eu  pour   mire  une   p>rlii\n  i-nminée 
SuiniiiMh  ,    femme  d'«in  e»clav€  grec  ;    c'est  |HMir- 

3uui    SCS  ennemis  ('«ppcUieut  injurieusemciit  /Ht 
c  Sommiah, 
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nier,  Zeïad  se  distingua  tellement 
])ar  son  esprit  et  son  éloquence,  dans 
une  assemblée  des  compagnons  du 
prophète ,  que  le  célèbre  Amron  dit 
publiquement  que  ce  jeune  homme 
aurait  commande'  un  jour  à  tous  les 
Arabes,  si  son  père  eût  ëlë  de  la  tribu 
de  Koreisch.  Zeïad  fut  nomme'  çadhi 
à  la  même  époque.  Ce  fut  lui  qui  ayant 
h   juger  Al-Mogheïrah ,  gouverneur 
de  Koufah ,  accusé  d'adultère^  le 
renvoya  absous,  et  fit  châtier  les 
témoins  qui  n'avaient  pas  suffisam- 
ment prouvé  leur  accusation.  Ce  ju- 
gement lui  gagna  pour  toujours  l'a- 
mitié de  Mogheïrah,dont  il  fut  secré- 
taire et  trésorier.  Lieutenant  du  gou- 
verneur de  Bassorah ,  Abdallah  ,rils 
d*Abbas  ,  sous  le  khalifat  d'Aly,  il 
vainquit  et  tua  le  général  que  >Ioa- 
wyah  avait  envoyé  pour  s'emparer 
de  celte  ville,  l'anSg  (ôSg).  Comme 
il  n'était  pas  moins  habile  que  vail- 
lant ,  il  fut  chargé  de  commander  en 
Perse,  et  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
sagesse ,  que  les  Persans  comparaient 
son  administration  au  règne  fortuné 
du   grand    Khosrou  Nouschirwan. 
iiorsque  Haçan,  fils  d'Aly,  se  fut 
démis  du  khalifat  en  faveur  de  M oa- 
wyah ,  Zeïad ,  qui  résidait  à  Istakhar 
(Pcrsépolis),  dans  un   château-fort 
qu'il  y  avait  fait  bâtir,  refusa  de  se 
soumettre  au  nouveau  khalife.  Moa- 
wyah,  voulant  mettre  dans  ses  in- 
térêts un  personnage  aussi  prépon- 
dérant ,  et  le  détacher  du  parti  des 
enfants  d'Aly  ,  le  reconnut  publique- 
ment pour  son  frère ,  et  se  servit  uti- 
h'ment  de  l'entremise  d'Al-Mogheï- 
rali  pour  déterminer  Zeïad  à  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  :  ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'on  viola  l'article  du 
Coran ,   d'après  lequel  Zeïad  était 
censé  le  fils  de  l'esclave  grec ,  dont 
la  femme  avait  été  la  maîtresse  d'A- 
|)ou  Sofyan.   Aussi  les  Ommeyades 
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parents  de  Moawyah  lui  reprochè- 
rent d'avoir  déshonoré  la  mém:oirc  de 
son  père,  en  introduisant  un  bâtard 
dans  leur  famille.  Mais  le  khalife  ne 
songea  qu'à  s'attacher  par  des  bien- 
faits le  grand  homme  dont  les  talents 
devaient  aflérmir  sa  puissance.  Il  lui 
donna  le  gouvernement  de  Bassorah , 
alors  infesté  de  voleurs  et  d'assas- 
sins. Zeïad  en  y  arrivant  assembla 
les  habitants ,  leur  peignit  son  horreur 
pour  les  désordres  qui  troublaient  la 
tranquillité  de  leur  ville,  et  déclara  sa 
ferme  résolution  d'y  remédier.  Com- 
me il  était  après  Aly  l'hommele  plus 
éloquent  de  son  siècle  ,  parmi  les 
Arabes  ,  son  discours  produisit  beau- 
coup d'ellet.  Il  l'appujra  d'une  or- 
donnance par  laquelle  il  défendait, 
sous  peine  de  mort,  de  se  trouver 
dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques, après  la  prière  du  soir,  et  il 
autorisa  les  patrouilles  à  passer  au 
fildel'épéetous  ceux  que  ron  rencon- 
trerait après  cette  heure  indue.  La 
première  nuit  il  y  eut  deux  cents  per- 
sonnes tuées;  il  n'y  eu  eut  que  cinq  la 
seconde ,  et  pas  une  seule  la  troisiè^ 
me.  Des  mesures  aussi  rigoureuses 
rétablirent  la  tranquillité.  Le  khalife 
en  fut  tellement  satisfait,  qu'outre  le 
gouvernement  de  Bassorah  il  con- 
fia à  son  frère  celui  de  Koufah ,  de 
Bahr-aïn  ,  d'Oman  et  de  toutes  les 

Srovinces  orientales  de  l'empire  ; 
e  sorte  que  Zeïad  donnait  des  op* 
ares ,  depuis  les  deux  rives  du  golfe 
Persique  jusqu'aux  frontières  del'In- 
de  et  du  Turkestan.  Son  nom  ûisait 
trembler  tous  les  méchants,  parce 
que  sa  justice  était  aussi  seVère  qpie 
prompte  et  impartiale.  Lorsqu'il  ar- 
riva pour  la  première  fois  k  Konùih, 
ville  fameuse  par  l'inconstance  et  le 
caractère  séditieux  de  ses  habitants, 
il  leur  dit  qu'il  avait  d'abord  rësola 
d'amener  deux  mille  de  ses  gardes  ; 
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fant  réfléchi  qu'ils  étaient 
(gens,  il  n'avait  amené  que 
iques.  Ce  discours  n'empê- 
i'on  ne  lui  jetât  de  la  pous- 
sagc.Il  ordonna  à  ses  gens 
rer  des  portes  de  la  mos- 
rrêter  les  mutins,  rendit  la 
)us  ccuK  qui  jurèrent  qu'ils 
point  eu  de  part  à  l'outra - 
^aitreçu^  et  fit  couper  les 
.  autres  qui  étaient  au  nom- 
itre-vingls.  11  passait  alter-- 
X  six  mois  à  Koufah  et  six 
assorah.  Il  ordonna  aux 
de  cette  dernière  ville  de 
mit  les  portes  de  leurs  mai- 
rtes,  s' obligeant  à  les  in- 
du dommage  qu'ils  pour- 
;voir  ;  il  n'en  résulta  aucun 
des  animaux ,  entrés  dans 
{ue,  y  ayant  commis  quel- 
its  ^  Zéiad  permit  l'usage 
lie  ,  ce   qui  fut  pratiqué 
ieurs  autres  villes  de  l'Irak, 
in  gauche  maintient  les  peu- 
;  l'Irak,  écrivit  Zeïad  au 
son  frère  ;  mais  ma  droite 
vcf  donnez-lui  l'Arabie  à 
ler ,  et  elle  vous  en  rendra 
mpte.  »  Moawyah  lui  ac- 
demande.  Les  habitants  de 
i  et  de  Médine  en  furent 
s ,  et  le  ciel  exauça  leurs 
tre  Zeiad.  Un  ulcère  pesti- 
.  survint  à  la  main  droite; 
mputer ,  malgré  la  décision 
,  qui  regardait  cette  opéra- 
ne  un  acte  de  désobéissance 
dté  divine;   mais  quand  il 
Ts  rouges  destinés  à  cauté- 
laie  y  il  s'évanouit;  et  mal- 
cours de  cent  cinquante  mé- 
lout  trois  l'avaient  été  de 
Parwiz ,  roi  de  Perse ,  il 
le  3  ramadhan    53  (  août 
.-C) ,  à  l'âge  de  53  ans.  Nul 
n'a    contribué    plus    que 
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Zeiad  à  l'affermissement  de  la  puis- 
sance des  khalifes  ommeyades.  Son 
fils  lui  succéda  dans  la  plupart  de  ses 
charges  y  et  marcha  sur  ses  traces 
(  F'qx»  Obéid -Allah  ).  A — t. 

ZEIADET- ALLAH  ^^  (Abou- 
MoBAMMED  ) ,  troisième  souverain  de 
l'Afrique,  de  la  dynastie  des  Agla- 
bides,  se  trouvant  à  Kairowan ,  à  la 
mort  de  son  père  Ibrahim  ,  l'an  196 
de  rhég.  (  8i!2  deJ.  C.  ),  tandis  que 
son  frère  Abdallah  était  à  Tripoli , 
s'empara  du  trône  ;  mais  il  eu  des- 
cendit l'année  suivante^  et  se  soumit 
à  son  frère  après  la  mort  duquel  il 
y  remonta,  l'an  aoi  (  817  ).   Il  re- 
connut d'abord  la  suprématie  du  kha- 
life Al-Mamoun ,  qui  le  confirma  par 
un  diplôme  dans  le  gouvernement 
héréditaire  de  l'Afrique.  Mais  il  se 
déclara  bientôt  pour  l'anti-khalife 
Ibrahim ,  fils  de  Mahdy  (  Fqx*  Ma- 
MouN ,  XXVI ,  434)'  Cette  démar- 
che et  la  dureté  de  son  administration 
donnèrent  lieu  aux  révoltes  et  aux 
guerres  civiles  qui  le  mirent  en  dan- 
ger de  perdre  ses  états.  Corrigé  par 
l'expérience ,  il  s'efforça  de  réparer 
les  maux  qu'il  avait  causés;  Gt  cons- 
truire des  ponts  ,  raccommoder  les 
routes;  fonda  ime  magnifique  mos- 
quée à  Kairowan ,  et  songea  bientôt 
à  reculer  les  bornes  de  sa  domination. 
Dans  l'intervalle  des  années  45  à  i3o 
de  l'hég.  (665  à  748  de  J.-C.  ) ,  des 
flottes  arabes,  expédiées  par  les  kha- 
lifes de  Damas  ou  par  les  gouver- 
neurs de  l'Afiique  ,  avaient  effectué 
cinq  descentes  en  Sicile ,  sans  pou- 
voir s'y  établir.    Les  troubles   que 
l'élévation  des  khalifes  abbassides , 
sur  les  ruines  des  Ommeyades ,  ex- 
cita   dans    tout  l'empire  musulman 
ralentirent  depuis  l'ardeur  guerrière 
des  Arabes.  La  conquête  de  la  Sicile 
était  réservée  à  Zéiadet- Allah  ,  et  fut 
l'événement  le  plus  mémorable  de 
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sou  rogne.  Fimi  ou  Fama  (  Euplie- 
niius  )  qui  gouyernait  cette  île  pour 
rcmpereur  grec  ,  Michel-le-Bègue  , 
s'y  étant  révolté,  fut  vaincu  par  un 
de  SCS  lieutenants ,  et  alla  implorer 
le  secours  de  Téniir  africain.  Ce  prin- 
ce équipa  une  (lotte  d'environ  cent 
vaisseaux  j   qui  mit   à  la  voile  au 
portde  Sousa,  le  iGraby  i^^^.  112, 
(  i5  juin  817  ),  sous  les  ordres  du 
cadhi   Asad   Ibn   Farat  y  et  débar- 
qtia ,  trois  jours  après,  à  Mazara  , 
dix.  raille  hommes d'iufanterieet sept 
cents  dé  cavalerie.  Les  Grecs  fu- 
rent défaits  ,  et  malgré  leurs  efforts , 
malgré  la  mort  du  général  maure  et 
celle  de  son  successeur  ,  les  musid- 
mans  ayant  reçu  des  renforts  d'Es- 
pagne et  d'Afrique  s'emparèrent  de 
plusieurs  places  en  Sicile.  Zeïadtît- 
Allah  en  donna  le  gouvernement^ 
avec  le  titre  d'émir  ,   à  son  cousin 
Mohammed  ibn  Abdallah,  ibn-Ag!ub, 
lequel ,  après  un  siège  de  cinq  ans  , 
força  Palerme  de  ca})ituler,  eu  red- 
jeb  i4'2o  (juillet  835)  ,  et  acheva, 
dans  l'espace  de  dix-neuf  ans  que 
dura  son  administration,  la  conquête 
de  celte  îîe ,  à  l'exception  de  Syra- 
cuse ,  d'Knna  et  de  Taormine,  Zeia- 
det- Allah  ne  vit  pas  la  iin  de  cette 
glorieuse   entreprise.   Il   était  mort 
le  i4  redjcb  11Z  (  juin  838  ) ,  dans 
la  cinquante- deuxième  année  de  son 
âge,   et  la   vingt-deuxième  de  son 
règne.  —  Auou-Mouammed  Zeia- 
det-Allau  II,  septième  prince  de  la 
même  dynastie ,  succéda ,  l'an  'J149  de 
rhég.  (  8G3  de  J.-C.  ) ,  à  son  frère 
Ahmed  ,  et  se  distingua  par  sa  sa- 
gesse ,  ses  vertus  et  sa  piété.  Il  ne 
régna  que  six  mois ,  suivant  De  Gui- 
gnes et  Casiri,   ou  dix-hiiit,  selon 
Abou'l  fcda,  mourut  l'année  suivante, 
et  fut  remplacé  par  son  neveu  Mo- 
hammed 11  ,  (ils  d'Ahmed.  Cardonne, 
dans  son  Histoire  inexacte  et  incom- 
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plète  de  V  df  tique  et  de  l'Espagne , 
sous  la  domination  des  Arabes  ,  a 
omis  ces  trois  derniers  princes , 
parce  qu'il  a  confondu  Monammed 
V'^.  avec  Mohammed  II.     A — t. 

ZtlADKT- ALLAH  III  (  Abou- 
Nasr),  onzième  et  dernier  prince  de 
la  dynastie  des  AglaLidesen  Afrique/ 
monta  sur  le  trône ,  l'an  igo  de  l'hég. 
(  go3  de  J.-C.  ) ,  en  faisant  assassiner 
son  père   Abdallah  II ,  monarque 
vertueux ,  bienfaisant  et  austère  dans 
ses  mœurs ,  qui  l'avait  fait  renfermer 
à  cause  de  ses  débauches  scandaleu- 
ses. Zéiadet- Allah ,  voulant  ensevelir 
le  secret  de  son .  parricide ,  se  défit 
des  trois  eunuques  qui  en  avaient  été 
les  complices  ;  mais  toute  sa   con- 
duite prouva  qu'il  était  le  principal 
auteur  de  ce  forfait.  II  donna  l'essor 
à  ses  passions  ,  se  plongea  dans  les 
)lus  infâmes  voluptés  ,  s'entoura  de 
jaladins ,  et  ne  s'occupa  nullement 
des  affaires  de  l'état.  Il  fit  périr  ses 
frères  ,  et  sembla  prendre  à  tâche 
d'exterminer  sa  famille  ,  dans  un 
moment  ou  sa   puissance  ébranlée 
avait  le  plus  besoin  d'appui.  Depuis 
quelques  années,  un  capitaine  appelé 
Abou- Abdallah  ,  et  sumommë  Al- 
Maschtak  (  l'Oriental  ),  parce  qu'il 
était  Arabe  de  naissance  ,  ayant  ap- 
porté  en  Afrique  la  doctrine  acs 
Chyites,  ou  partisans  des  descendants 
du  prophète  par  Aly ,  y  avait  soule- 
vé toutes  les  tribus  Brébères  contre 
les  khalifes  abbassides  qu'il  traitait 
d'usurpateurs.  Zeladet-All.'^h  opposa 
aux  rebelles  un  de  ses  parents  ,  qu'il 
rappela  bientôt,  et  qu'il  condam- 
na à  mort.   Il   envoya  alors  con- 
tre eux  Ibrahim,  son  cousin,  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes., dont  la  défaite  fut  suivie  de  la 
perte  de  plusieurs  places.  Le  tyran , 
craignant  d'être  assiégé  dans  Rakka- 
dah ,  s'enfuit  à  Tunb  ^  mais ,  alarme' 
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rès  de  la  révolte  ,  il  rassem- 
us  grande  partie  de  ses  tré- 
suivi  de  ses  femmes  ,  de  ses 
et    de   ses  esclaves,  il  se 

Tripoli  ,  où  il  fut  joint 
ihim  qui,  après  avoir  teuté 
r  quelques  débris  de  la  puis- 
ses ancêtres,  avait  été fraincu 
ode  fois  parAhou-AlxlalIab. 

entrefaites,  Zeïadct-Allah 
)ndamné  à  mort  son  vézir  , 
i  craignit  pour  lui  le  même 
2  réfugia  eu  Egypte,  et  y 
s  préventions  défavorables 
on  parent.  I/an  içfi  (poS). , 
Allah  partit  de  Tripoli  ,  et 
ina  TAtriqne  au  chef  des  re- 
li  devint  ainsi  le  précurseur 
himidcs  (  r,  Odlid- Allah 
DY  ).  Mal  accueilli  en  Egypte, 
t  mis  en  route  pour  Bagh- 
sque  ,  arrivé  à  Raccab ,  il  re- 
:e  du  khalife  Moctader^  de 
2r  dans  l'Occident ,  et  d'y 
lencer  la  guerre  contre  les 
,  avec  les  secours  que  le  gou- 
d 'Egypte  devait  lui  fournir, 
idit  alors  aux  eaux  minera- 
ammanat,  à  deux  journées 
i  d'Alexandrie  ,  et  continua 
re  au  sein  des  plaisirs.  La 

de  ses  gens ,  s'indignant  de 
thie ,  Tabandonnërent.  Épui- 
le1>aucbes,  averti  de  sa  fin 
ne  par  des  infirmités  pré- 
iii  firent  tomber  sa  barbe  ,  et 
rant  de  recevoir  les  secours 
ui  avait  promis  ,  il  résolut 
â  Jérusalem  ,  pour  y  consa- 
Dicu  le  reste  de  ses  jours  ; 
expira  près  de  Ram  la  h  ,  où 
aterré.  Zeïadet- Allah  avait 
;ix  ans,  et  la  dynastie  des 
es  ,  qui  finit  en  lui ,  en  avait 
it  doM/.e.  A — T. 

ilClI  (Charles-Henri  ) ,  fils 
ofesseur  de  Wiltemberg ,  na- 
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quit  à  Ëdembour^  le  19  juin  1717  , 
fut   élevé    sous    les  yeux    de   son 
père  ,   et  devint  comme  lui    pro-* 
fesseur  et  conseiller  de  la   faculté 
de  philosophie.  Il  eut,  en  1760,  le 
malheur  de  perdre  une   bibliothè- 
que considérable ,  qui  fut  réduite  en 
cendres  pendant  le  siège  de  Wiltem-  - 
berg.  Les  événements  de  la  guerre  lui 
ayant    encore  fait  éprouver   d'au- 
tres pertes,  sa  santé  s'affaiblit,  et 
il  mourut  le  5  août   17G3.  On  a  de 
lui  :   I.  De  chaldaicarum  vetcris 
Test  amenti  par aphrasium  apudJu' 
dœos  auctoritate  ,    Wittemberg  , 
1737.  IL  De  illustribus  utriusaue 
fœderis  vocihus  erxià  5avâTov ,  ib. , 
1739.  IIL  De  ChristOy  Deo  %lzt- 
Soùyo^  ,  ad  Apoc, ,  I  ,1;.  18  ;  et  3 , 
V,  7  ,  ibid.  ,  i74ï-  IV.  De  lingud 
Juaœorum    hehraicd     temporibus 
Christ  i  atque  Apostohrum  ,  ibid. ,    ' 
1741  •  L'auteur  fait  voir  combien  le 
dialecte  des  Juifs,  au  temps  de  Jé- 
sus-Christ, était  différent  de  l'an- 
cienne langue  hébraïque,  et  combien 
il  s'était  mêlé  avec  d'autres  idiomes. 
V.  De  codicum  veteris  Testamenti 
orientaUum  et  occidenlaUum  dis-- 
sensionibus ,  ibid.,  174^.  VL   De 
sepulturd  in  terra  sanctd  à  Jacobo 
et  Josepho  palriarchis  moribundis 
expetitd ,   ad  Gènes,  47  >  ^'  ^^9  > 
Zo,6\  'y  ^^yV,  29,  sqq,  ;  ad  Hebr. 
Il,  V.  Il,  sqq.  ,   ibid.   Vil.  De 
quœstionibus  abslrusis  re^inœSabœ 
Salomoni    régi  propositis  ,    ibid. , 
1744.  VIII.  Observationes  critic(B 
in  historiam  Salvaloris  àywvt^o.us- 
vov ,  Luc.  'X'X  ,  V.  43  ,  sqq.,  è  codi-^ 
cihus  quibusdam  antiquioribuspros- 
crtptam  ,  ibid.,  i744-  IX.  Dcpre- 
lio  mortis  sanctorum  in  oculis  Do^ 
mini ,  ad  FsaL  116 ,  v.  1 5  ,  ibid. , 
1740.  L'auteur  y  prétend  boniiemeut 
que  Luther  est  mort  comme  un  saint, 
et  qu'il  doit  être  honoré  comme  tel. 
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X.  De  statu  animœ  Christi  à  cor- 
pore  sepàratœ  illiusgue  prœroga- 
tii'is ,  iliid. ,  1746.  W.  De  Tarso  , 
CiliciiP  metropoli ,  litterarum  flore 
ilUistri ,  dans  les  SjrmhoUs  littera-' 
riis  ,  lome  m  ,  p.  5o4.  XII.  De  ima- 
gine Christi  in  larario  Aurelii 
Alexandri  Severi  conspicud  ,  dans 
les  Nova  Miscellanea  Lipsiensia, 
tome  III ,  pag.  ^1,  XIII.  De  ritu 
adjurandi  summum  Hehrœorum 
pontificem  ante  expiationem  anni" 
versariam ,  ad  illustrandum  codi- 
cem ,  ib. ,  tom.  iv,  pag.  44^*  XIV. 
De  quœstione  criticd  :  nùm  Cadjr- 
fis  Hcrodoti  rectè  venditetur  pro 
metropoli  Palestinœ  ,  ibid. ,  tom. 
V  ,  pag.  98.  XV.  De  suffimento 
Messiœ ,  ib.  ,  pag.  61 3.  XVI,  De 
Chris to  ,  jido  ÎVovi  Testamenti 
pontificc ,  ad  Hehr,  'i,v,  1 7  ,  ib. , 
tome  VI ,  pag.  ^3.  XVI 1.  De  cœti- 
bus  illis  ,  quos  litteris  suis  apostoU 
Christi  salutarunt  ,'ûi\à,  ^  pag.  572. 
XVIII.  Athleta  îrapâr^ojoç ,  è  mo- 
num^ntis  Grœciœ  veteris  conspec- 
tui  expositus  ,  insertœ  sunt  aliquot 
numismatum  icônes  ac  grœcœ  ins- 
cn'ptiones ,  WiilcmheTÇ^ ,  1748,  in- 
8**.  XIX.  De  sacerdotum  mem- 
phiticorum  et  heliopolitanorum  dis^ 
sidio  in  enarrando  itinere  Israeli- 
tarum  per  mare  Erythrœum  ,  ib. , 
i7')i.  Selon  Tauleur  ,  les  prêtres 
d'Heliopolis  ,  en  parlant  du  passage 
de  la  mer  Rouge ,  suivaient  fidèle- 
ment le  récit  de  Moïse  ,  attribuant 
comme  lui  ce  grand  événement  a  ime 
oeuvre  de  la  toute-puissance  divine. 
Ce'.ixdc  Mcmpliis,  au  contraire^  ne 
voyaient  rien  d'extraordinaire  dans 
la  marche  de  Moïse  qui,  selon  eux^ 
avait  habilement  profite  du  flux  et 
reflux  de  la  mer.  Les  deux  opinions 
sont  pesées  ,  et  l'auteur  se  déclare 
pour  les  prêtres  d'HcIiopolis.  XX. 
J)ts  ritu  baptizandi  in  morlcm  Chris - 
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ti  ah  Eunomianis  recentioribus  in- 
troducto ,  Wittembcrg,  175:2.  Cet 
écrit  est  dirige'  contre  les  frères  Mo- 
raves  et  contre  leur  prétendu  cvéque 
le  comte  de  Zinzendorf  (  F'qy,  ce 
nom),  qui  avait  introduit  dans  l'ad- 
ministration du  baptême  la  formule 
suivante  :  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
et  dans  la  mort  de  Jésus-Christ, 
L'auteur  fait  voir  que  les  frères  Mo- 
raves  avaient  emprunté  cette  iono- 
vation  aux  anciens  hérétiques  appe- 
lés Ëunomiens.  XXI.  De  vestums 
Christi,  ibid.,  1754*  XXII.  De 
Cantico  canticorum ,  ibid.,  17(30. 
\Xl\l.  1-jajMty.iaLantiquitatum  Tar- 
sicarumex  scriptorumvetcrwn  mo- 
numentis  collecta  ^  ib. ,  1 760.  G-T. 
ZEID  BEN  Thablt  ,  l'un  des  se- 
crétaires de  Mahomet,  n'avait  que 
onze  ans  quand  Mahomet  quitta  la 
Mekke  et  se  retira  à  Médine.  Il  ne 
se  trouva  point  à  Taffairede  Bedr  ,a 
cause  de  sa  grande  jeunesse  ;  mais  il 
prit  part  à  labatailled'Ohod  et  à  tou- 
tes les  affaires  suivantes.  Après  laba- 
taille  contre  les  Arabes  du  Yémâiiiali, 
presque  tous  les  sectateurs  du  Gona 
ayant  péri ,  le  khalife  Abou  -  Bekr 
craignit  que  ce  livre  sacre  ne  se  per« 
dît.  Il  ordonna  donc  à  Zeïd  d'en  ras- 
sembler les  fragments  épars,  et  d'en 
composer  une  copie  complète.  Zèîd 
obéit ,  et  parvint  après  beaucoup  de 
peine  à  en  former  un  exemplaire  qu'il 
remit  à  Omar.  Mais  sous  le  khalifat 
d'Othman,  lors  de  son  expeditioo 
d'Arménie  y  les  Arabes  se  divisèrent 
sur  la  manière  de  réciter  le  Coran. 
Othman ,  redoutant  les  suites  de  cette 
division ,  ût  venir  l'exemplaire  de 
Zeïd ,  et  lui  ordonna ,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres docteurs  qu'il  lui  adjoignit,  de 
faire  plusieurs  copies  de  ce  lirre.  Zeid 
s'acquitta  aussi  de  cette  cominission. 
Lors  des  troubles  qui  finirent  par  le 
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rtre  d'Othman  ,Zeï(l  lui  demeu- 
jèle,  et  fut  du  nombre  de  ceux 
refusèrent  de  prêter  serment  à 
II  vivait  encore  yers  le  com- 
«meut  du  septième  siècle  de  no- 
•c.  J — N. 

lilDAN  (Muley),  roi  de  Fez 
Maroc ,  dç  la  première  dynastie 
Cherifs  ,  se  trouvant  auprès  de 
[>crc  Mulcy  Ahmed  Labass  (^.  ce 
)y  lorsque  ce  prince  mourut, 
i6o3y  se  fît  proclamer  sou  suc- 
sur ,  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune  de 
ils.  Aussi  eut  -  il  à  lutter  contre 
trois  frères  ;  et  en  moins  de 
:  mois ,  les  quatre  compétiteurs 
it  tour-à-tour  maîtres  de  Tem- 
.  La  victoire  se  déclara  tou« 
5  en  faveur  de  Muley  Zeïdan , 

par  la  prise  de  l'importante 
e  de  Salé ,  l'emporta  enGn  sur 
oncurrents,  malgré  les  secours 
inialres  que  Muley  Gheikb  ,  son 
;  aîné,  avait  reçus  de  Philippe 
Le  règne  de  Zeïdan  fut  aus- 
'oublé  par  les  Brèbes,  monta- 
ds    des    environs    de   Maroc , 

par  leurs  incursions,  l'obli- 
nt  d'abandonner  cette  capi- 
r  II  parvint  cependant  à  semer 
i vision  parmi  ces  tribus ,  et  à  les 
nettre  par  ses  négociations  ou 
ses  armes.  Muley  Zeïdan  vécut 
•aix  pendant  tout  le  cours  d'un 

règne  qui  occupe  peu  de  pages 
i  l'histoire.  Il  protégea  et  cultiva 
lettres ,  et  rassembla  une  nom- 
ise  et  belle  bibliothèque.  Deux 
manuscrits  arabes  qui  en  faisaient 
:ie  sont  aujourd'hui  dans  la  bi- 
thèque  de  l'Escurial.  L'un  est  un 
aplaire  de  la  Grammaire  arabe 
lobammed  Al-Zouzani,  avec  le 
tmentaire  de  Mohammed  Al-Ës- 
ini ,  chargé  de  notes* de  la  main 
e  prince  ^  qui  prouvent  sa  vaste 
lition ,  comme  toutes  celles  qu'il 
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ajoutait  à  ses  livres.  L'autre  est  un 
superbe  exemplaire  de  la  Rhétorique 
de  Uouceïn  Alepi,  intitulée  Fleurs 
du  printemps,  élégamment  colorié 
et  orné  de  lettres  d'or.  Muley  Zeïdan 
reçut,  en  i6aa,  une  ambassade  de 
Hollande,  à  la  suite  de  laquelle  se 
trouvait  l'i^rientaliste  Golius  (  F,  ce 
nom)  ;  il  sut  rendre  justice  à  l'érudi- 
tion de  ce  savant  ainsi  qu'à  la  ma- 
nière facile  et  correcte  dont  il 
écrivait  l'arabe.  Ce  prince  mourut  en 
i63o  ,  laissant  pour  successeurs  des 
fils  qui  n'héritèrent  ni  de  ses  ta- 
lents ni  de  ses  belles  qualités ,  quoi- 
que l'aîné ,  Muley  Abd'  el  Melek,  ait 
S  ris,  le  premiei',  le  titre  d'empereur 
e  Maroc.  A — t. 

zeïdan  (Muley  ),  digne  fils  du 
fameux  Muley  Ismaël ,  empereur  de 
Maroc  (  ^.  ce  nom  ) ,  avait  pour  mè- 
re une  négresse  intrigante  et  ambi- 
tieuse ,  Lala-Zeïdana ,  qui  par  ses  at- 
traits ,  mais  plus  encore  par  sa  lu- 
bricité ,  avait  su  captiver  le  cœur  du 
vieil  empereur.  Cette  méchante  fem- 
me ,  abusant  de  son  ascendant ,  et 
se  flattant  d'assurer  le  trône  à  son 
fils ,  fit  étrangler  la  mère  de  Muley 
Mohammed,  héritier  présomptif  <te 
l'empire  ;  et,  dans  le  dessein  ae  per- 
dre ce  prince ,  elle  employa  tant  de 
moyens  pour  le  rendre  suspect  à  son 
père,  qu  elle  le  réduisit  au  aésespoir , 
et  le  poussa  à  la  révolte.  Muley  Zeï- 
dan ,  qui ,  élevé  par  une  telle  mère  , 
avait  montré ,  dès  son  adolescence , 
l'assemblage  de  tous  les  vices,  fut 
chargé  de  réduire  son  frère.  Il  en 
triompha  par  trahison ,  et  l'envoya , 
en  1706,  prisonnier  à  Mekinez,  ou 
le  barbare  Muley  Ismaël  le  fit  périr. 
Plus  avare  et  plus  féroce  que  son  pè- 
re, Zeïdan  commit  les  excès  les  plus 
horril)les  à  Tarudant  après  avoir 
réduH,  ^r  la  famine,  cette  place  ^ 
qui  avait  partage  la  révolte  de  son 
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frère  ;  et  il  livra  au  pillage  la  ville  de 
Sainte -Croix,  abandonnée  par  ses 
liabitants  :  mais  ses  succès  et  surtout 
SCS  trésors  portèrent  ombrage  à  Mu- 
ley  Ismaèl ,  qui  eut  vainement  re- 
cours à  divers  pre'texles  pour  le  rap- 
peler. I^n  vain  il  trompa  ,  par  une 
feinte  maladie,  Lala-Zeidana  elle- 
même  ,  qui ,  le  croyait  à  toute  extrc'- 
mitc,  pressait  son  fils  de  venir  s'as- 
surer le  trône.  Zeïdan,  qui  connais- 
sait les  artifices  de  son  père ,  refusa 
d'abandonner  son  armée,  qui  lui  of- 
frait pins  de  certitude  pour  parvenir 
à  Tempire.  Le  bruit  de  la  maladie  et 
delà  morlprocliained'lsmacl  s'était 
tellement  accrédite,  qu'il  y  eut  à  Me- 
kinez  une  sédition  que  Lala-Zeldana 
voulut  reprimer,  en  sortant  du  pa- 
lais, la  lance  en  main,  à  la  tête  de 
la  garde,  et  en  ordonnant  des  mesu- 
res de  rij^uetir.I/apparition  inatten- 
due, et  si  inconvenante  chez  les  mu- 
sulmans, d'une  femme  détestée,  qu'on 
soupçonnait  de  vouloir  s'emparer  de 
l'autorité,  irrita  les  mutins  ;  et  la  fer- 
mentation ne  put  être  calmée  que  par 
la  présence  de  l'empereur,  Zeïdaa 
était  adonne   au  vin  ;   et  dans  son 
ivresse  ,    ses    femmes    mêmes  n'é- 
taient pas  à  l'abri  de  ses  cruautés. 
(iap;nees  par  l'empereur,  elles ctouf- 
fÎTent  son  fils  entre  deux  matelas , 
tandis  qu'il  était  plonge  dans  le  vin, 
le  'à5  septembre  1707.  Le  corps  de 
Zeldan  fut  enterre  à  Mekinez;  et  sur 
son    tombeau   Ismaël   fit  bàlir  une 
mosquée  qui  donna  asile  aux  crimi- 
nels, et  où  Ton  révéra  comme  un  saint 
un   prince   vicieux  ,  rebelle ,    mort 
dans  rivresse  ,  au  mépris  de  l'isla- 
misme.  Sept  femmes  de  Zeïdan  et 
Je  marchand  juif  qui  lui  fournissait 
i 'eau  de- vie  dont  il  s'enivrait ,  cou- 
oiiits  a  Melvinrz ,  par  ordre  du  bizar- 
le  Ismail ,  fumil  livrés  à  II  câiellc 
/-a  la-  Zéidana  ,  qui  les  immola  à  sa 
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vengeance.  Trois  de  ces  femmes  fu- 
rent traitées  avec  une  barbarie  sans 
exemple.  lia  féroce  Zeïdana ,  avant 
de  les  faire  étrangler ,  leur  fît  couper 
les  mamelles,  et  les  força  de  les 
manger.  A — t. 

ZE[DLËR(j£Aii-GoDEnoi), 

Socte  allemand  ,  était  fils  d'un  pré- 
icateur  luthérien  de  Freystadt,  dans 
le  comté  de  Maosfeld ,  et  prêcha  con- 
jointement avec  lui  dans  sa  TÎUe  na* 
taie ,  pendant  vingt  ans.  Mais,  après 
la  mort  de  son  père ,  il  renonça  ao 
ministère  évangélique  pour  se  livrer 
au  culte  des  Muses ,  et  à  toutes  les 
bizarreries  d'une  imagination  vaea- 
boude    et    sans    fi-ein.  Toutes  les 
sciences  avaient  des  attraits  pour 
lui ,  et  il  passait  avec  facilité  de  la 
composition  d'une  pièce  de  vers  aux 
méditations  de  la  philosophie.  Oa 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  cepen- 
dant qu  en  divisant  ainsi  son  temps 
et  ses  facultés  sur  une  foule  d'objets 
diilérents ,  Zeidler,  éloigne'  d'ailleun 
de  tout  plan  et  de  toute  métbode, n'ait 
rien  laissé  qui  mérite  l'admiration  de 
la  postérité.  Dans  la  nombreuse  cl 
singulière  liste  de  ses  ouvrages  nous 
nommerons  :  1.  Thealrum  virorum 
enulitorum  minus  ,   abrégé  assrx 
agréable  ,    et  oui  peut  quelquefois 
épargner  des  recherches  fa.stidicnscs. 
\\.La très -7. oble ,  irès^soUde et  trèS' 
énuUtc  Gnostologie  ou  Sciertcewé' 
vcrsf.llc  ,  traduction  ou  phitôt  paro- 
die burlesipie  de  la  métaphysique  et 
de  l'ontologie  scolastiques.  lll.  (Joe 
traduction  allemande  de  la  disserta- 
tion de  Thomasius  de  Crimùw  Ma" 
f^iœ ,  de  son  traité  de  Fundameniis 
juris  naturœ  et  gentium  ^  et  de  plu- 
sieurs autres  de  ses  ouvrages,  notam- 
ment de  ceux  qui  roulent  sur  le  gou- 
vernement ecclésiastique.  IV.  SjynO' 
psis  fiscologica,  \ ,  Arbre  génMa* 
gique  octoceniénaire  des  comiesit 
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Mansfeld,  Vh  Le  Carnaval  caché 
et  dévoilé ,  comédie  en  trois  actes. 
Zeidler  mourut  encore  jeune  à  Halle, 
en  1 7 1 1 .  Ses  de'baucbes  et  des  excès 
de  toute  espèce  avaient  usé  son  corps 
et  affaibli  ses  facultés.  Le  bien  mo- 
dique que  son  père  lui  avait  laissé 
n'avait  suffi  que  quelque  temps  à  son 
goût  pour  la  dépense,  et  il  passa  ses 
dernières  années  dans  une  extrême 
pauvreté.  Cependant  au  fort  même 
de  sa  détresse  il  ne  consentit  jamais , 
malgré  des  offres  très-séduisantes ,  à 
céderuneécritoire  qu'il  croyait  avoir 
appartenu  à  Luther. — Suzanne-Eli- 
sabeth Zeidler  ,  sœur  du  précédent , 
montra  aussi  beaucoup  de  talents 
pour  la  poésie  dont  elle  apprit  seule 
les  principes,  et  publia,  en  i684  * 
on  recueil  sous  le  litre  de  Passe- 
temps  d'une  jeune  fille  (  Jungferli- 
cher  Zeitverlreiber  ).        P — ot. 

ZEIDLER  (Charles-Sébastien), 
magistrat  et  littérateur  ,  naquit  à 
Nuremberg  le  24  septembre  1719. 
Après  avoir  terminé  ses  études  aca- 
démiques et  visité  l'Allemagne  ^  sts 
savants ,  ses  bibliothèques  et  ses  ca- 
binets ,  il  revint  dans  sa  ville  natale^ 
où  il  s*ëleva  par  degrés  jusqu'à  une 
des  premières  charges  de  la  magis- 
trature. Ces  placesétaient  alors  impor- 
tantes ,  et  Nuremberg ,  comme  ville 
libre  d'Allemagne ,  possédant  à  titre 
de  souveraineté  un  territoire  assez 
considérable,  avait  par  son  com- 
merce et  ses  richesses  une  grande  in- 
fluence. Zeidler  avait  recueilli  les 
ouvrages  de  tous  les  jurisconsultes , 
appartenant  à  l'université  d'Altdorf. 
Il  donna,  en  1773,  cette  précieuse 
collection  à  la  bîbhothèque  de  la 
ville  de  iNuremberg  ,  qui ,  pour  lui 
en  témoigner  sa  reconnaissance  ,  lui 
fît  ériger  un  monument ,  avec  une 
inscription  latine.  Zeidler  mourut  le 
16  mars  1786.  On  a  de  lui  :  L  De 
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veterum  philosophorum  studio  mu- 
sico ,  Nuremberg,  1745,  in-4**.'  II. 
Spicilegium  obsetvationum  Filant 
ffugonis  DoneUi ,  magni  quondam 
Jurisconsulti  ,  illustrantium  ,  ail 
orationem  Scip.  G&ntilis  injunere 
ejus  hahitam  accommodatum ,  dans 
les  Opéra D oneUiana ,  édit.  de  Luc- 
ques ,  t.  X.  L'éditeur,  JeanRiccomiui, 
lit  imprimer  à  part  ce  Spicilegium  , 
Lucques ,  l'yôO,  inS'.  III.  Fitœ 
professorum  juris,  qui  in  academid 
Altofjind  indè  ah  ejus  jactisfunda^ 
mentis  vixerunt  y  ex  monumentis 
fi  de  dignis  de  script  œ  ,  Nuremberg , 
1770,  3  vol.  in-4**. ,  et  deuxième 
édition,  1786.  Zeidler  concourut 
efficacement  à  l'édition  des  Opéra 
DoneïUana ,  et  à  celle  des  œuvres  de 
Scipion  Gentilis ,  qui  parurent  à 
Naples,en  1768  et  17(39.     G — y, 

ZEIDOUN.  Vqx.  Zaïdcun. 

ZEILER  ou  ZEILLER  (Martin)  , 
géographe  allemand,  naquit ,  le  1 7 
avril  1589,  près  de  Murau  dans  la 
Stjrie  supérieure  ,  d'un   père  qui 
avait  été  disciple  de  Mélaochthon. 
Après  avoir,  pendant  près  de  quinze 
ans, parcouru  l'Allemagne,  la  Fran- 
ce et  l'Italie ,  il  vint  se  iixer  à  Ulm  , 
où  son  père  avait  été  ministre.  Il  fut 
nommé,  en  i63o,  principal  du  col- 
lée ,  et  en  1 643 ,  inspecteur  des  éco- 
les allemandes.  Ou  voulait  lui  donner 
une  chaire  d'histoire  :  il  la  refusa  , 
afin  de  pouvoir  consacrer  tout  son 
temps  à  ses  compositions  littéraires. 
Il  mourut  à  Ulm ,  le  6  octobre  1 661 , 
après  s'être  placé  au  premier  rang 
des  savants  de  cette  époque.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  ceux  qu'il  a  com- 
posés sur  la  géographie,  cuire  autres 
V Itinéraire  d'Allemagne,  la  To- 
pographie  de   Bavière ,  celles  de 
ï  Alsace,  de  Brunswick  et  de  Soua- 
be ,  qui  passent  pour  exactes.  On  a 
encore  de  lui ,  entre  autres  écrits  : 
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ï.  Theairum  tragicum,  ou  Histoires 
merveilleuses  et  tristes  de  Rosset, 
traduites  du  frauçais  en  allemand  y 
avec  des  remarques, Linlz ,  1628,  in- 
8».  Cet  ouvrage  fui  en  peu  de  temps 
réimprimé  à  Tubingue ,  à  Rostock ,  à 
Stultgard  ,    à  Nuremberg ,  etc.  La 
meilleure   édition  est  celle  qui  pa- 
rut à  Ulm ,  en  i655  ,  in-8".  11.  Cent 
Épîtres  ou  Lettres  sur  différents  su- 
jets politiques  y   liistoriqucs  (all.)^ 
Heilbrunn ,  i G4o ,  in-8".  j  réimprimé 
en  164 1 ,  1648,  etc.  Une  huitième  édi- 
tion parut  y  en  iGS^ ,  à  Ulm ,  in-4**., 
avec  plusieurs  additions.  III.  Centu- 
ria  epistolarum    miscellanearum  , 
ou  cent  Epîtres  sur  des  sujets  politi- 
ques et  historiques ,  composées  par 
M,  Z ciller ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort  (ail.),  Ulm,  i663,  in-S*».  Le 
recueil  de  toutes  ses  Lettres  a  paru 
de  nouveau  à  Ulm,  i683  et  1700, 
in-fol.  IV.I-.e  Chasse-ennui,  traduit 
du  français  en  allemand ,  Francfort, 
1643,  in-8°.  V.  Fidus  Achates,  ou 
le  Fidèle  compagnon  des  voyages , 
avec  des  observations ,  afin  de  ren- 
dre les  voyages  plus  utiles  (  ail.  ) , 
Ulm,  iG5i ,  165^  et  1G80,  in-ia. 
VI.  Centuria  dialogorum,  ou  Cent 
dialogues  sur  différentes   matiè- 
res (  allem.  ),  Ulm,  i653,  in-8®. 
VIT.  Collectanea ,  ou  Histoires  sin- 
gulières {àWemanà)  y  Augsbourg, 
i658,  in-8<>.  VIII.  Afiscelïanea,  ou 
Différents  sujets  poétiques  et  histo- 
riques ( ail.  ) ,  Nui*emberç ,  1 66 1 ,  in- 
4*^.  Mi>  Épigrammes  y  aans  les  re- 
cueils de  Ramier,  de  Jocrden^de 
Schutz,  de  Haug,  de  Weiszer  et  de 
I3runn.  X.  Nouvelle  description  du 
royaume  de  Hongne,  des  villes  et 
lieux  qui  y  appartiennent ,  avec  les 
additions   de  Jean  Beza,    Ulm, 
1664,  in-80.  ;  Augsbourg^  1 685. Cet 
ouvrage  et  les  autres  publiés  par 
Zeiler  sur  la  géographie  ont  été  in- 
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sérés  dans  la  Collection  tope 
phique  de  tuniverSy  par   Me 

G— ^ 

ZEIN-ALA-BEDIN  (  Aly 

quatrième  imam  des  Chyites  , 

petit -fils  du  khalife  Aly  ,  gend 

Mahomet  et  (ils  du  fameux 

cein  et   d'une  fille  de   Yezdei 

III  y  dernier  roi  de  Perse.  Il 

vait  que   dou2e  ans  ,   lorsqu' 

trouva  à  la  journée  de  Kerbc 

son  père  et  presque  tous,  ses  : 

perdirent    la   vie  (  F".    Hocei 

l'an  61  de  l'hég.  (  680  de  J.-C 

aurait  péri  dans  cette  catastro 

ainsi  que  son  jeune  frère  Amrc 

leurs  tantes Zf-ineb  et  Fathimeh  : 

sent  réussi  à  fléchir  le  barbare  ( 

Allah  ben  Zalad  (  Ftyy.  ce  i 

Tous  furent  conduits  à  Damas , 

khalife  Yezid  !«»•.  ^  loin  d'écoul 

courtisans  qui  lui  conseillaient 

criGer  à  sa  sûreté  ces  derniers 

tons  de  la  famille  du  prophèt 

ému  de  pitié  en  voyant  ces  ill 

infortunés  dans  le  dénuement  1 

absolu;  pourvut  à   leurs  besoi 

les  renvoya  à  Médine  (  Fo^. 

I«'.).  Aly  y  fut  reconnu  par  le 

tisans  de  sa  maison  ^  pour  le  qi 

me  des  imams  ou  pontifes  \é^r 

successeurs  de  Mahomet,  quoi< 

raison  de  sa  jeunesse,  son  < 

Mohammed  ben  Hanefyah  ,  ! 

disputé  ce  titre,  sans  être  di 

du  législateur  des  musulman 

contestation  fut  décidée  en 

d'Aly  II ,  plus  connu  sous  le  si 

de  Zein  ala-hedin  (  l'omeme 

serviteurs  de  Dieu).  II  mou|n 

94  (7 1 3),  et  eut  pour  successc 

fils  Mohammed.  Un  autre  de  \ 

fants ,  Zeïd ,  ayant  piis  le  tii 

khalife  à  Koufah  ,  ran  132  ( 

quoiqu'il  n*eût  pu  réunir  que  cin 

nonunes ,  au  lieu  des  quarant 

que  les  partisans  de  sa  mais 
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avaient  promis ,  fut  vaiucu  par  You- 
souf  ben  Amer,  {:;ou  vcroeur  de  Tlrak, 
au  nom  du  khalife  Hescham  ,  et  fut 
tue  d*un  coup  de  flèche.  Son  corps  , 
inhume  par  ses  amis ,  fut  déterré  , 
peodu  et  brûlé  par  ordre  de  Yousouf, 
à  l'exception  de  sa  tête  qui  fut  en- 
voyée à  Damas ,  où  le  khalife  la  fit 
attacher  à  une  des  portes  de  la  ^e. 
C'est  de  Tjëià  que  sont  issus  les 
imams  Zéidis  qui  ont  ré^né  dans  l'A- 
rabie heureuse  ,  où  ils  possèdent 
encore  quelques  domaines  (  V(yy, 
Muthah£r).  Yahia ,  fils  de  Zeid ,  se 
retira  dans  le  Khoraçan ,  où  il  périt 
dans  une  bataille  sous  |e  khalifat  de 
Haroun  al  Raschid  — Zein-Ala-be* 
DiN  est  le  nom  d'un  roi  de  Perse ,  de 
la  dynastie  de  ModhalFerides ,  qui , 
n'ayant  pas  su  conserver  la  bienveil- 
lance et  la  protection  de  Tamerlan  , 
que  son  père  avait  su  lui  ménager 
en  mourant ,  fut  dépouillé  de  ses 
états  par  le  conquérant:  privé  de  la 
vue  par  son  cousin  Chah  Mansour 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié,  il 
tomba  au  pouvoir  de  Tamerlan,  qui, 
en  raison  de  sa  cécité,  ne  le  comprit 
pas  dans  le  massacre  des  autres 
priaces  ModhalFerides ,  et  l'envoya 
prisonnier  à  Samarkand ,  l'an  795 
de  l'hég.  (iSgB  de  J.-C.)  {F,  Maw- 
sovK  Chah  et  Tamerlan  ).  A — t. 
ZEIRI  BEN  MOUNAD  AL  TA- 
CLANI ,  chef  de  la  tribu  des  Zeïri- 
des,  nommée  aussi  des  6auhadjides 
ou  des  Badisides ,  dont  les  états  ,  en 
Afrique,  s'étendaient  depuis  Alger 
jusqu'à  Tripoli  ,  prétendait  descen- 
dre des  anciens  rois  Hamyarides  de 
FArabie  heureuse  ,  d'où  l'un  de  ses 
ancêtres  était  venu  s'établir  dans  le 
Maghreb  (  l'Afrique  occidentale  ). 
Son  père  Mounad  avait  employé  ses 
grandes  richesses  à  secourir  les  pau- 
vres et  les  pèlerins  ,  et  préparé  par 
sa  bienfaisance  la  grandeur  future  de 
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sa  maison.  Zeïri ,  son  (ils ,  s'attacha 
aisément  plusieurs  tribus  d'origine 
arabe  ,  se  mit  à  leur  tête ,  battit  les 
Zenates ,  et  d'autres  tribus  brébèrcs, 
conquit  plusieurs  provinces  dont  il 
fit  hommage  au  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Fathimides  {F,  Odeid- 
ALLAH  AL'Mahdy  ) ,  ct  fouda  la  ville 
d'Aschir ,  dans  la  contrée  de  ce  nom, 
Tan  3^4  de  l'hég.  (935  de  J.-C). 
Il  y  attira  des  savants  et  des  mar- 
chands ,  et  y  fit  battre  de  la  monnaie 
d'or  et  d'argent ,  dont  l'usage  était 
inconnu  dans  le  pays.  Il  y  fnt  assié- 
gé successivement  par  deux  chefs  de 
tribus  ennemies;mais  son  (Ils  Yousouf- 
Balkin,  à  peine  sorti  de  l'adolescence, 
tua  le  premier  dans  une  sortie,  et  mit 
en  fuite  le  second.  Zeïri  eut  toujours 
soin  de  se  ménager  l'amitié  des  khali- 
fes fathimides  ,  et  leur  rendit  d'im- 
portants services  (F,  Mamsour-Bil- 
LAH  ).  L'an  348  (  959  )  y  il  coo- 
péra à  la  prise  de  Fez  ,  et  aux  au- 
tres conquêtes  de  Djewhar ,  dans  la 
Mauritanie ,  au  nom  du  khalife  (  Foy, 
MoEzz  Ledin-allah).  Il  fut  envoyé 
contre  le  rebelle  Mohammed  ben  al- 
Khair ,  qui,  vaincu  par  Balkm  ,  fi\i 
de  Ze'iri ,  l'an  36o  (  97 1  ) ,  se  donna 
la  mort.  Il  marcha  ensuite  contre 
Aly  benHamdoun,  ou  Djâfar  ben 
Aly,  qui  avait  fait  révolter  les  Zena- 
tes,  et  lui  livra  bataille  près  de  Man- 
sourah  ;  mais  ayant  eu  son  cheval 
tué  sous  lui  il  tomba ,  et  sa  mort  en 
traîna  la  déroute  de  son  armée.  Il 
avait  régne'^  trente-six  ans  à  Aschir 
et  à  Tahert  ou  Tahiret  :  il  fut  telle- 
ment regretté  ,  même  des  Zenates , 
que  leur  chef  fut  obligé  de  se  reti- 
rer auprès  du  khalife  d'Espagne  , 
avec  lequel  Zeïri  avait  aussi  été 
en  guerre.  Ce  dernier  laissa  plus 
de  cent  fils  ,  dont  l'aîné  fut  son 
successeur    (  Fqy*  Yousouf  -  Bal- 
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ZFJRI  lîKN  ATYAIÏ,  l<^^  roi  de 
F(z ,   de  la  dynastie  des  Zeîrides 
ou  Zenatcs  ,  diUercnls  des  Zeîrides 
ou  Sanliadjides   qui  dans  le  même 
temps  régnaient  à  Tunis ,  Kairowan  , 
IMahdiah  et  Tripoli  (  Foy\  rarticle 
précèdent  et  M  A  NsouR ,  XXVI ,  5 19), 
était  clieikh  des  Zenatcs ,  Tune  des 
cinq  principales  tribus  breberes  qui 
s'étaient  établies  dans  le  Maghreb  ou 
Afrique  occidentale ,  à  l'époque  de  la 
décadence  de  la  puissance  des  Edris- 
sides  (/^o^'.  IIaçaw  KtNNouN).  Le 
lVIaç;lirtb  successivement  envahi  par 
les  troupes  des  Fathimides  ,  desSan- 
badjidcs  et  des  Ommeyades  d'Ks- 
|>aç;ne ,  était  en  proie  au\  troubles 
et  à  l'anarchie.  Ces  circonstances  ac- 
crurent la  puissance  de    Zeïri  qui 
s'a  tira  nchit    de    toute   domination, 
refusa  ,  l'an  3()8  de  l*heg.  (  979  de 
J.-C.  ) ,  de  recoiHiaître  la  souverai- 
neté des  rois  de  Cordoue ,  et  s'em- 
para de  Fez  en  377  ^988;.  Le  célè- 
bre Al-Mansour  qui  était  alors  à  la 
tele  des  allaires  en  Espagne ,  sous  le 
recrue  du  faible  llescham  Al-Mowa- 
yed^/'.  Mansoir,  XXVl  ,5'ii),ne 
laissa  pas  déménager  Zc'i ri ,  et  l'op- 
posa bieiitotau  rebelle  Abou'l  Behar^ 
prince  Sanhadjide  qui,  après  s'être 
forme  un  état  puissant  en  Afrique , 
aux  dépens  de  son  neveu  Abou'l  Ca- 
ccni  ÎVIansour,  roi  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale, et  par  le  secours  des 
Ommeyades  d'Espagne,  avait  me'- 
coium  ensuite  la  suprématie  de  ces 
khalifes ,  et  s'était  jeté  dans  le  parti 
des  Fathimides,  leurs  rivaux.  Irrite 
de  cette  perfidie,  le  ministre  espagnol 
envoya  un  diplôme  à  Zeïri  pour  lui 
céder  tous  les  pays  qu'il  pourrait  en- 
lever à  ce  prince  déloyal.  Zeïri  prit 
aussitôt  les  armes;  et ,  malgré  la  jonc- 
tion d'Abou'l  Behar  avec  xMansour 
son  neveu  ,  il  conquit  Telmescn  sur 
les  Sanhadj ides,  et  recula  ses  fron- 
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tières  vers  l'Orient ,  jusqu'au  flrare 
Zab.  Il  informa  de  ses  succès  la 
cour  de  Cordpue  ,  et  lui  euvoja  des 
présents  considérables  en  cheraux , 
chameaux  ,  etc.  Uue  nourelle  pa- 
tente le  confirma  dans  la  souveraine- 
té du  Maghreb,  comme  vassal  de 
l'Espagne  :  mais  bientôt  sa  nuissame 
donna  de  l'ombrage;  on  Vattira  à 
Cordoue,sous  prétexte  de  récompen- 
ser ses  services.  Ou  prescrivit  à  son 
fils  Moezz  de  résidera  Telmesenioa 
envoya  des  commandants  particuliers 
à  Fez.  Cependant  Zeïri  ^  malgré  les 
honneurs  et  les  caresses  dont  il 
fut  comblé  en  Espagne  ,  malpv 
le  titre  pompeux  de  fVaUtdKe^ 
hir  (  le  grand  vice-roi)  dont  on  le 
décora  ,  ne  put  voir  dans  le  superbe 
Al-iMansour  qu'un  rival  qui  ne  VM* 
lait  que  l'humilier,  qu*un  ennemi  qai 
lui  dressait  des  embûches.  Son  orgueil 
s'indigna  de  ne  jouer  à  la  cour  d'Es- 

Sague  que  le  troisième  rôle ,  au  lien 
u  premier  qui  l'attendait  en  Afiri- 
que.  La  révolte  d'un  chef  de  tribu 
qui  s'était  rendu  maître  de  Fei  fat 
pour  lui  un  motif  plausible  de  sol* 
liciter  son  congé,  qu'on  n'osa  pas  loi 
refuser.  Il  quitta  l'Espagne  avec 
la  suite  nombreuse  qu  il  y  avait 
amenée,  débarqua  à  "Tanger  y  et  j 
avant  rassemblé  des  troupes  il  Ba^ 
cha  contre  le  rebelle  ,  le  vaimmit , 
le  fit  prisonnier,  envoya  sa  tele  à 
Cordoue,  et  recouvra  Fez  de  vire 
force.  Dans  le  dessein  qu*il  méditait, 
il  fonda ,  ou  plutôt  il  releva  TaBcicB- 
ne  ville  de  Woudjda  ou  Wadjida, 
dans  la  province  de  Telmesen,  surla 
route  qui  communique  d'uncdtéavec 
Sedjel messe,  et  de  l'autre  avec  l'A- 
frique orientale.  Il  la  fortifia,  y 
amena  une  partie  de  sa  tribu  et  y 
établit  sa  résidence  en  385  (995}. 
L'année  suivante  il  jeta  le  masqMv 
supprima   le  nom  du  hadjeb  AI- 
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ydans  lakhothbah^ymain- 
eineot  pour  la  forme ,  celui 
fe  Heschatn ,  destitua  tous 
rs  nommes  par  ce  prince, 
légua  à  Ceuta  :  il  tailla  en 
e  armée  envoyée  d'Espagne 
i ,  et  força  le  général  vaincu 
e  renfermer  dans  Tanger  : 
ntôt  une  armée  plus  nora- 
îbarqua  en  Afrique  sous  les 
'Abdel    Mclek  ,  (ils  du  mi- 
pagnol.   Zcïri  osa  lui  tenir 
incu  et  blessé  dans  une  pre- 
taillc,  il  essuya  une  seconde 
ans  les  environs  de  Mckinez. 
taits  de  Fez  refusèrent  de  le 
nais  ils  lui  rendirent  ses  en- 
i  fournirent  des  vivres  et  des 
somme ,  et  ouvrirent  leurs 
1  général  espagnol.  Zéiri  ne 
point  aballreparles  revers, 
les  soutVrances  que  lui  cau- 
îs  blessures.  Forcé  d'aban- 
la   Mauritanie  ,  il  se  retira 
lalira,  et  y  rallia  ses  fidèles 
et  quelques  autres    tribus. 
Sanliadjali  était  alors  ré- 
»ntre  Badis,  fils  et  successeur 
3ur.  La  circonstance  était  fa- 
I  Zéiri.  Il  attaqua  les  Sanhad- 
5  vaiiupiit, s'empara  de  ïa- 
la  province  de  Zab,  de  Tel- 
etc. ,  y  fit  encore  prononcer, 
[tique,  la  kliothbah  au  nom 
fe  d'Espagne,  et  assiégea  la 
Aschir ,  capitale  du   pays  : 
blessures  s  étant  rouvertes, 
it  l'an  391  (looi)  après  un 
;  vingt  ans ,  au  moment  où 
ait   sa  puissance   et  fondait 
rel  état.  Son  fils  Moezz  rc- 
Fez,  et  la  dynastie  des  Zéiri- 
,  S0U5  cinq  autres  princes,  jus- 
i4^2  (1070),  que  le  Maghreb 
us  la  domination  des  Mora- 
ou  Al-Moravides  {f^.  Jous- 
;n  Taschfyn  ).  On  ne  trouve 
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pas  un  mot  sur  cette  dynastie  des 
Zeïrides,  dans  Cai-donne,  Casiri , 
Cheuier  ,  d'Herbelot  et  de  Guigne^. 
M.  Silvestre  de  Sacy  est  le  premier 
qui  en  ait  dit  quelque  chose  dans  le 
tome  i^^ .des  Notice::  et  extraits  des 
manuscrits.  Nous  avons  profité  des 
recherches  de  divers  orientalistes 
étrangers  (  F,  Dombay\        A — t. 

ZEKY  .  KHAN   (  Mohammed  ) , 
souverain  éphémère  de  la   Perse  ^ 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-bui- 
tième  siècle ,  doit  être  cité  parmi  les 
monstres  qui  ont  déshonoré  le  troue 
et  l'humanité.  Il  appartenait  a   la 
famille  Zeud,et  il  était  à-la-fuis  cou- 
sin germain  et  frère  utérin  du  célè- 
bre Kerym-Khan  ,-  étant  iilsderoncle 
paternel  et  de  la  mère  de  ce  prince. 
Pendant  le  règne  de  Kerym ,  u  avait 
souvent  excité  des  troubles  par  son 
caractère  inquiet    et    cruel.   Il  s'é- 
tait révolté  une  fois  ouvertement; 
mais  il  avait  obtenu  aisément  son 
pardon.  Kerym-Khan    le  chargea 
même  d'aller  à  Damghân  pour  y  ré- 
tablir la  tranquillité.  Iloucein  Kuuli- 
Khan  ,  Khadjar  (  i)  qui  s'y  était  ré- 
volté, s'enfuit  chez  les  Turkomaas 
qui  le  mirent  à  mort.  Mais  ceux  de 
ses  paitisans  qui  tombèrent  au  pou- 
voir du  féroce  vainqueur  ,  éprouvè- 
rent un  sort  plus  allreux.  Des  trous 
furent  creusés  à  distances   égales  , 
comme  pour  planter  les  arbres  d'une 
avenue  j  on  y  plaça  les  prisonniers  , 
attaches  y  la  tcte  eu  bas ,  à  de  fortes 
branches  ,  et   on  les  étoulTa  en  re- 
comblant les  fosses.  C4'est  ce  que  lefc- 
roce  Zeky  appela  it/a/re  un  jardin  de 
ses  ennemis.  Les  cruautés  de  ce  prin- 
ce contribuèrent  cependant  à  main- 
tenir la  paix  intérieure  dans  le  royau- 
me pepdant  les  dernières 'années  de 
Kerym-Khan ,  dont  la  clémence  en- 
Ci)  Fr^re  du  rMinciix  k^\\»  M(>baminrd-K.liMt  1  et 
père  Un  roi  de  Vvr*v  aclur]. 
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courageait  les  révoltes  et  assurait 
rimpunitc  des  rebelIcs.Zeky-Khan  se 
trouvant  à  Ghiraz ,  lorsque  son  frère 
y  mourut  en  mars   1779  ,  prit  les 
rênes  du  gouvernement ,  quoique  ce 
prince  eût  laisse'  quatre  fils.  Plusieurs 
chefs  de  la  tribu  de  Zend  y  redoutant 
la  haine  et  la  vengeance  du  régent , 
se  renfermèrent  dans  la  citadelle  pour 
y  défendre  les  droits  d'Abou'l  Fethah 
Khan ,  Tun  des  jeunes  princes.  Mais 
Zeky  fit  aussitôt  proclamer  Abou'l 
Fethah  conjointement  avec  son  frère 
Mohammed  Aly-Khan  dont  il  était 
beau-pcrc.  Après  avoir  assiégé  quel- 
que temps  la  citadelle  sans  succès  , 
il  réussit,  par  ses  serments  et  ses 
promesses,  à  tromper  les  ofliciers 
qui  avaient  osé  lui  résister  :  ils  se 
soumirent ,  et  Zcky  les  fit  tous  égor- 
ger sous  ses  yeux.  Sadek-Khan ,  qui 
avait  évacué  Bassora ,    en  appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Kerym , 
s'approcha  de  Ghiraz,  dans  l'inten- 
tion de  s'unir  à  Zeky  -,  mais  le  récit 
des  cruautés  de  son  parent  le  fît  re- 
noncer à  cette  idée ,  et  il  résolut  d'as- 
siéger Ghiraz.  Zeky  eut  alors  recours 
à  une  mesure  hardie.  Il  donna  l'or- 
dre d'arrêter  Abou'l  Fethah  et  trois 
fils  de   Sadek-Khan  ,  déclara  que 
Mohammed  Aly-Khan ,  sou  gendre , 
était   seul  souverain   de   la    Perse, 
fit    fermer  les  portes   de  la   ville, 
et  menaça  d'e!Lterminer  les  familles - 
des  olUcicrs  et  des  soldats  qui  ser- 
vaient dans  l'armée  de  Sadek.  Gette 
menace  qu'il  n'aurait  pas   manqué 
d'exécuter ,  produisit  son  ellet.  L'ar- 
mée de  Sadek-Khan  déserta  ,  et  ce 
prince  fut  obligé  d'aller  chercher  un 
asile  dans  le  Kerman.  Inquiet  sur  les 
projets  de  l'eunuque  Agha  Moham- 
mea  qui  s'était  enfui  de  Ghiraz  où 
il  était  gardé  comme  otage,  Zeky,  en 
chargeant  son  neveu  Aly  Mourad- 
Khan  de  le  poursuivre  et  de  Tobser- 
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ver ,  lui  avait  confié  l'élite  de  ses 
troupes  'y  mais  Aly  Mourad  ,  brave 
et  ambitieux  ,  fut  à  peine  arrÎTe  .à 
Tehran ,  qu'il  se  révolta  contre  u 

S  rince  déjà  regardé  comme  le  tyran 
e  la  Perse ,  et  il  revint  s'emparer 
d'ispahan ,  où  il  se  popularisa  aisé- 
ment ,  en  publiant  <|u'il  allait  ren- 
dre le  trône  au  légitune  héritier  de 
Kerym-Khan.  La  fureur  de  Zdiy- 
Khan  fut  inexprimable  lorsqu'il  ap- 
prit la  révolte  de  son  neveu.  Il  ras- 
sembla toutes  ses  forces  et  marcha 
aussitôtsur  Ispahan.  ArrÎTé  à  Yetd- 
khast,  ville  frontière  du  Farsistan 
et  de  l'Irak ,  il  voulut  exiger  des 
habitants  le  paiement  d'une  somme 
dont  il  prétendait  qu'ils  étaient  dé- 
biteurs au  trésor  public  Irrité  de  leur 
résistance ,  il  condamna  dix-huit  des 
plus  notables  à  être  jetés  dans  dd 
précipice  au-dessous  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  il  était  assis.  Il  fît 
subir  le  même  sort  à  un  Séid  ou 
descendant  du  prophète ,  personnage 
pieux  qu'il  accusait  d'avoir  sous- 
trait une  partie  de  cette  somme,  et  or^ 
donna  que  la  femme  et  la  fille  de  ce 
malheureux  fussent  livrées  à  la  bni- 
talité  de  ses  gardes.  Mab  ceux-d 
frémirent  de  cette  action  sacrilège. 
Leur  indignation  se  communiqua  à 
toute  l'armée  ,  et  le  tyran  fut  assas-- 
sine  la  nuit  suivante.  Abou'l  Fethah, 
qu'il  traînait  à  sa  suite  comme  une 
victime ,  fut  de  nouveau  proclamé 
roi ,  et  reprit  la  route  de  Ghiraz ,  ou 
il  ne  tarda   pas   à  être  détrôné  et 
aveuglé  par  son  oncle  Sadek-Khan 
(  ray,  ce  nom  ).  D'après  le  rédt  da 
voyageur  Olivier  ,  et  de  sir  John 
Malcolm ,  il  semblerait  que  la  domi- 
nation de  Zeky-Khan  n'aurait  due 
qu'environ  deux  mois.   Blab  c'est 
une  erreur;  et ,  si  sa  mort  est  arrivée 
vers  la  fin  de  mai  177g,  celle  de 
Kerym-Khan  doit  être  rapportée  aa 
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sment  de  la  même  aDnée , 
mois  de  mars.       A — t. 
3A  (  François-Xavier  )  , 
le  l'Éçlise  romaine ,  a  été 
plus  illustres  protecteurs 
:es  en  Italie ,  dans  le  dix- 
siècle.  Né ,  vers  1 7 1 7 ,  d'une 
'origine    espagnole,   il    se 
bonne  heure  à  l'état  ecclé- 
f   et  s'avança  rapidement 
arrière  des  hautes  digni- 
rien  relâcher  de  ses  devoirs^ 
la  de  cultiver  les  sciences, 
fi.  son  crédit  et  sa  fortune 
er  les  artistes  et  les  savants, 
[ait  une  bibliothèque  nom- 
t  bien  choisie ,  un  musée 
s,  des  suites  précieuses  de 
.  et  de  médailles ,  et  une  col- 
e  machines  de  physique  la 
iplète  et  la  plus  belle  qu'on 
:e  vue  en  Italie.  Son  palais 
iquenté   par  tous  les  hom- 
'uits.  Nommé  bibliothécaire 
can  y   il  y  fit   construire  , 
le  conseil  du  P.   Jacquier 
:e  nom  ) ,  un  observatoire 
ichit  des  meilleurs  instru- 
.'astronomie  ,  entre  autres 
»cope  équatorial  de  Dollond, 
irtiste  anglais.   Lors  de  la 
ion  de  l'institut  des  Jésuites, 
argé  de  les  remplacer  dans 
;es  par  d'habiles  professeurs, 
;!igea  rien  pour  que  l'instruc- 
blique  ne  souffrit  point  de 
sure.  Soupçonné  d'avoir  eu 
p  de  part  à  l'élection  de  Pie 
>e  vit  en  butte  aux  attaques 
cmis   du   nouveau   pontife. 
s  mois  aprcs  ,   il  parut  une 
:   extrêmement   mordante  , 
:  //  conclai'o  delV  anno 
Iramma  per  nuisica  ,  in-H®. 
uteur  ayant  été  découvert , 

pièce  satiriqu*  fut  napprimée  avec  le 
•oin ,  et  par  coniéqucnt  est  trèa-rare. 
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iat  livre  aux  tribunaux ,  et  condamné 
k  mort.  Mais  le  cardinal  Zelada , 
que  le  poète  avait  peint  des  couleurs 
les  plus  affreuses  ,  sollicita  lui-même 
la  grâce  de  son  ennemi ,  et  fut  assez 
heureux  poui*  l'obtenir.  Revêtu  de  la 
dignité  de  secrétaire-d'état ,  il  exerça 
la  plus  grande  influence  pendant  la 
durée  du  pontificat  de  Pie  VI ,  dont 
il  avait  toute  la  confiance.  Il  se  dé- 
mit de  ses  charges  en  1796;  et,  trop 
âgé  pour  accompagner  son  maître 
dans  l'exil,  se  retira  dans  une  cam- 
pagne au  voisinage  de  Rome ,  où  il 
vécut  oublié.  Il  se  rendit  à  Venise 
pour  assister  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pie  VII ,  et  rentra  dans  Rome 
à  la  suite  du  pontife.  Ce  vénérable 

Srélat  y  mourut  dans  la  nuit  du  09 
ccembre  1801  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Après  la  cérémonie 
de  ses  obsèques ,  son  corps  fui  trans- 
porté dans  l'église  de  Saint-Martin- 
aux-Monts ,  où  il  avait  choisi  sa  sé- 
pulture. Par  son  testament  il  légua 
ses  biens  à  la  maison  de  Jésus,  dont 
il  était  le  supérieur.  Ou  a  du  cardi- 
nal   Zelada  :  De  nummis  aUquot 
œreis  uncialibus  epistola  ,  Rome , 
1778,  in-4^.,  fig.  Cet  opuscule  est 
très-rare.  L'exemplaire  qu'en  pos- 
sède la  Bibliothèque  du  roi  est  celui 
que  le  savant  auteur  avait  adressé  à 
1  abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  et  il  est 
orné  de  sa  lettre  d'envoi.  Dans  cette 
lettre  ,  il  annonce  que  son  projet,  en 
formant  une  suite  de  monnaies  ro- 
maines ,   est  de  s'en  servir  pour  ex- 
pliquer le  fameux  passage  de  Pline 
(  Hist,  nat. ,  liv.  xxiii) ,  relatif  aux 
variations  qu'éprouva  la  valeur  de 
Vas ,  durant  et  après  la  première 
guerre  Punique.  A  la  suite  de  la  let- 
tre ,  on  trouve  le  Catalogue  des  an- 
ciennes monnaies  recueillies  par  le 
cardinal  Zelada  ,  avec  l'indication 
du  poids  et  de  la  valeur  de  chaque 
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coiirageait  les  révoltes  et  assui-ait 
rimpunitcdcs  rebelles. Zeky -Khan  se 
trouvant  à  Chiraz,  lorsque  sou  frère 
y  mourut  en  mars   17799  prit  les 
rênes  du  gouvernement ,  quoique  ce 
prince  eût  laisse'  quatre  fils.  Plusieurs 
chefs  de  la  tribu  de  Zend  ,  redoutant 
la  baine  et  la  vengeance  dit  régent , 
se  renfermèrent  dans  la  citadelle  pour 
y  défendre  les  droits  d'Âbou'l  Fethah 
Khan ,  l'un  des  jeunes  princes.  Mais 
Zeky  ût  aussitôt  proclamer  Abou'l 
Fethah  conjointement  avec  son  frère 
Mohammed  Aly-Khan  dont  il  était 
beau-pcrc.  Après  avoir  assiégé  quel- 
que temps  la  citadelle  sans  succès  , 
il  réussit,  par  ses  serments  et  ses 
promesses  y  à  tromper  les  ofllciers 
qui  avaient  osé  lui  résister  :  ils  se 
soumirent ,  et  Zeky  les  fit  tous  égor- 
ger sous  ses  yeux.  Sadek-Khan ,  qui 
avait  évacué  Dassora ,    en  appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Kerym  y 
s'approcha  de  Chiraz^  dans  l'inten- 
tion de  s'unir  à  Zeky  ;  mais  le  récit 
des  cruautés  de  son  parent  le  fît  re- 
noncer à  cette  idée  ,et  il  résolut  d'as- 
siéger Ch  ira  z.  Zeky  eut  alors  recours 
à  une  mesure  hardie.  11  donna  l'or- 
dre d'arrêter  Abou'l  Felliah  et  trois 
fils  de   Sadek-Khan  ,   déclara   que 
Mohammed  Aly-Khan ,  sou  gendre , 
était   seul  souverain  de  la   Perse, 
fit    fermer  les  portes   de  la   ville, 
et  mcuara  d'exterminer  les  familles - 
des  ollicirrs  et  des  soldats  qui  ser- 
vaient dans  l'armée  de  Sadek.  Cette 
menace  qu'il  n'aurait  pas   manqué 
d'exécuter ,  produisit  son  effet.  L'ar- 
mée de  Sadek-Khan  déserta  ,  et  ce 
prince  fut  obligé  d'aller  chercher  un 
asile  dans  le  Kerman.  Inquiet  sur  les 
projets  de  l'eunuque  Agha  Moham- 
med qui  s'était  enfui  de  Chiraz  où 
il  était  gardé  coomie  otage,  Zeky ^  en 
chargeant  son  neveu  Aly  Mourad- 
Khan  de  le  poursuivre  et  de  Tobser- 


ZEK 

ver ,  lui  avait  confie'  l'âite  de  ses 
troupes  ;  mais  Aly  Mourad  ,  brave 
et  ambitieux  ,  fut  k  peine  arrivé  .à 
Tehran ,  qu'il  se  révolta  contre  ub 

S  rince  déjà  regardé  comme  le  tyran 
e  la  Perse ,  et  il  revint  s'emparer 
d'ispahan ,  où  il  se  popularisa  aisé- 
ment ,  en  publiant  ^u'il  allait  ren- 
dre le  trône  au  légitime  héritier  de 
Kerym-Khan.  La  fureur  de  Zeky- 
Khan  tiit  inexprimable  lorsqu'il  ap- 
prit la  révolte  de  son  neveu.  Il  ras- 
sembla toutes  ses  forces  et  marcba 
aussitôt  sur  Ispahan.  Arrivé  à  Yeid- 
khast,  ville  frontière  du  Farsistan 
et  de  l'Irak ,  il  voulut  exiger  do 
habitants  le  paiement  d'une  somme 
dont  il  prétendait  qu'ils  étaient  dé- 
biteurs au  trésor  public.  Irrité  de  lenr 
résistance ,  il  comlanma  dix-huit  des 
plus  notables  à  être  jetés  dans  un 
précipice  au-dessous  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  il  était  assis.  Il  fit 
subir  le  même  sort  à  un  Séid  ou 
descendant  du  prophète ,  personnage 
pieux  qu'il  accusait  d'avoir  sous- 
trait une  partie  de  cette  somme,  et  or- 
donna que  la  femme  et  la  fille  de  ce 
malheureux  fussent  livrées  à  la  bru- 
talité de  ses  gardes.  Mais  ccux-d 
frémirent  de  cette  action  sacrilège. 
Leur  indignation  se  communiqua  à 
toute  l'armée  ,  et  le  tyran  fut  assas- 
siné la  nuit  suivante.  Abou'l  Fethaky 
qu'il  traînait  à  sa  suite  comme  une 
victime ,  fut  de  nouveau  prodamë 
roi ,  et  reprit  la  route  de  Chirac ,  ou 
il  ne  tarda  pas   à  être  détrôné  et 
aveuglé  par  son  oncle  Sadek-Khan 
(  rojr,  ce  nom  ).  D'aprâ  le  rédt  do 
voyageur  Olivier  ,  et  de  sir  John 
Malcolm ,  il  semblerait  que  la  domi* 
nation  de  Zeky-Khan  n  aurait  dnié 
qu'environ  deux  mois.   Mais  c'est 
une  erreur; et ,  si  sa  mortest  arrivée 
vers  la  fin  de  mai  1779»  odie  de 
Keiym-Khan  doit  être  rapportée  an 
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encement  de  la  même  année , 
au  mois  de  mars.       A — t. 
LiÂDA  (  François-Xavier  )  , 
al  de  rÉçlise  romaine ,  a  été 
les  plus  illustres  protecteurs 
iences  en  Italie ,  dans  le  dix- 
ne  siècle.  Né ,  vers  1 7 1 7 ,  d'une 
e  d'origine    espagnole,  il    se 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclé- 
[ue,   et  s'avança  rapidement 
la  carrière  des  hautes  digni- 
ans  rien  relâcher  de  ses  devoirs, 
tinua  de  cultiver  les  sciences , 
ploya  sou  crédit  et  sa  fortune 
>riser  les  artistes  et  les  savants, 
ssédait  une  bibliothèque  nom- 
s  et  bien  choisie ,  un  musée 
qucs,  des  suites  précieuses  de 
aies  et  de  médailles ,  et  une  col- 
Q  de  machines  de  physique  la 
complète  et  la  plus  oelle  qu'on 
icore  vue  eu  Italie.  Son  palais 
fréquenté   par  tous  les  hom- 
nstruits.  Nommé  bibliothécaire 
'^atican  ^   il  y  ^^t   construire  , 
es  le  conseil  du  P.   Jacquier 
r.  ce  nom  ) ,  un  observatoire 
enrichit  des  meilleurs  instru- 
i  d'astronomie  ,  entre  autres 
lélescope  équatorialdeDollond, 
re  artiste  anglais.   Lors  de  la 
ression  de  l'institut  des  Jésuites, 
:*chargé  de  les  remplacer  dans 
lièges  par  d'habiles  professeurs^ 
négligea  rien  pour  que  l'instruc- 
publique  ne  souffrît  point  de 
mesure.  Soupçonné  d'avoir  eu 
:oup  de  part  à  l'élection  de  Pie 
il  se  vit  en  butte  aux  attaques 
ennemis   du    nouveau   pontife. 
:]ues  mois  après  ,  il  parut  une 
iiille   extrêmement   mordante  , 
liée  :  //  conclavo  deW  anno 
,  dramma  per  musica ,  in-8<>. 
L'auteur  ayant  été  découvert, 

i«Uc  pièce  Mtiriqu*  fut  sapprtm^e  •▼«€  le 
«mI  loin ,  et  par  coxMequent  cet  trèf-nur«. 
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fut  livre  aux  tribunaux  ^  et  condamne 
à  mort.  Mais  le  cardinal  Zelada  y 
que  le  poète  avait  peint  des  couleurs 
les  plus  affreuses  ,  sollicita  lui-même 
la  grâce  de  son  ennemi ,  et  fut  assez 
heureux  pour  l'obtenir.  Revêtu  de  la 
dignité  de  secrétaire-d'état ,  il  exerça 
la  plus  grande  influence  pendant  la 
durée  du  pontificat  de  Pie  VI ,  dont 
il  avait  toute  la  confiance.  Il  se  dé- 
mit de  ses  charges  en  1796;  et,  trop 
âgé  pour  accompagner  son  maître 
dans  l'exil ,  se  retira  dans  une  cam- 
pagne au  voisinage  de  Rome,  où  il 
vécut  oublié.  Il  se  rendit  à  Venbc 
pour  assister  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pie  Yll ,  et  rentra  dans  Rome 
à  la  suite  du  pontife.  Ce  vénérable 

Srélat  y  mourut  dans  la  nuit  du  129 
écembre  1801  y  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Après  la  cérémonie 
de  ses  obsèques ,  son  corps  fut  trans- 
porté dans  l'église  de  Saint-Martin- 
anx-Monts ,  où  il  avait  choisi  sa  sé- 
pulture. Par  son  testament  il  légua 
ses  biens  à  la  maison  de  Jésus ,  dont 
il  était  le  supérieur.  On  a  du  cardi- 
nal Zelada  :  De  Tuimmis  aliquot 
œreis  uncialibus  epistola  ,  Rome , 
1778,  in-4®.,  fjg.  Cet  opuscule  est 
très-rare.  L'exemplaire  qu'en  pos- 
sède la  Bibliothèque  du  roi  est  celui 
que  le  savant  auteur  avait  adressé  à 
1  abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  et  il  est 
orné  de  sa  lettre  d'envoi.  Dans  cette 
lettre  ,il  annonce  que  son  projet,  en 
formant  une  suite  de  monnaies  ro- 
maines ,  est  de  s'en  servir  pour  ex- 
pliquer le  fameux  passage  de  Pline 
(  Hist.  nat. ,  liv.  xxiii),  relatif  aux 
variations  qu'éprouva  la  valeur  de 
Vas ,  durant  et  après  la  nremière 
guerre  Punique.  A  la  suite  ae  la  let- 
tre ,  on  trouve  le  Catalogue  des  an- 
ciennes monnaies  recueillies  par  le 
cardinal  Zelada  ,  avec  l'indication 
du  poids  et  de  la  valeur  de  chaque 
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Ïtièce.  Ce  catalogue  a  ëtc  dresse  par 
'abbc  Picti'o  Burgliesi ,  savant  nu- 
inismatc.  W — s. 

ZEL  AI  A  (Don  Antoine)  ,  amiral 
sicilien ,  né  à  Païenne  le  3 1  décembre 
1678,  était  fils  de  PierreZcla'ia,  d'u- 
ne famille  noble  de  Vittoria  dans  la 
Biscaye ,  et  capitaine  dans  la  marine 
des  Deux-Siciics.  Son  père ,  le  desti- 
nant à  la  niome  carrière ,  lui  fit  don- 
ner ime  éducation  conforme  à  ses 
vues.  A  peine  sorti  de  Técole,  Zclaïa 
obtint  le  brevet  d'enseigne ,  et  en 
171 1  celui  de  licutennntde  vaisseau. 
La  Sicile  ayant  été  cédée  par  le  trai- 
té d'Utroclil  au  duc  de  Savoie  ,  Vic- 
tor-Amédée ,  il  resta  au  service  de  ce 
prince;  mais,  lorsfpie  de  nouveaux 
arrangements  eurent  rendu  l'empe- 
reur Charles  VI  maître  de  ce  royau- 
me,  il  entra  dans  la  marine  espagnole, 
fut  nommé  en  17*24  capitaine  du 
vaisseau  le  Saint  -  Philippe ,  et  en 
cette  qualité  prit  une  ]>art  honora- 
ble à  diverses  expéditions.  Ayant  ac- 
compagné l'infant  dcm  Carlos  (de- 
puis Charles  111  ),  en  1 73:"»  ,à  la  con- 
quet«^  de  la  Sicile ,  il  rcrut  de  ce  prince 
le  commandement  du  vaisseau  ami- 
ral ,  se  signala  dans  celle  brillante 
campagne ,  et  fui  fait ,  eu  1 738 ,  l'im 
des  membres  de  la  junte  de  guerre. 
Zela'ia^  comblé  d'honneurs,  mou- 
rut, à  Napîes,  le   25  avril  1751. 

\V— s. 

ZEL-ALl ,  chef  de  révolte,  pacba 
de  Bosnie,  suivit ,  sous  Mahomet  lll, 
les  drapeaux  du  chef  des  rebelles 
Serivano.  A  la  mort  de  ce  redoutable 
ennemi  du  sulthan,  les  troubles  con- 
tinuèrent; et  le  gouvernement  otho- 
man  jugea  pnident  d'acheter  ceux 
qu'il  ne  pouvait  vaincre.  De  cenombre 
fut  Zel-Ali ,  qui ,  sur  la  promesse  du 
pachalic  de  Bosnie  ,  quitta  l'Asie 
mineure  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes  qui  lui  étaient  dévoués  et 
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accoutumés  à  lui  obéir.  Aussi  brave 
que  politique  cl  prévoyant ,  il  se  dis- 
tingua à  leur  tète,  dans  la  guerre 
de  Hongrie  de  lOo'i,  et  jugea ,  pour 
prix  de  ses  services ,  devoir  se  mettre 
lui-même  en  possession  du  gouver- 
nement qui  lui  était  promis.  Djafar- 
Pacha  y  commandait.  Zel-Ali  entra  à 
main  armée  dans  la  Bosnie,  et  com- 
battit le  pacha ,  que  la  Porte  ne  se 
pressait  pas  assez  de  retirer.  II  tailla 
en  pièces  six  mille  hommes  de  son  ar- 
mée, s'empara  de  toutes  les  places 
(le  la  ])rovHice ,  fit  son  entrée  dans 
Hagni-Aluch ,  la  capitale  ,  et  feignit 
de  n'en  prendre  que  la  paisible  pos- 
session. Il  eut  soin,  pour  sa  surete 
jiersonnelle,  de  déclarer  sans  wten- 
t  ition  que,  si  quelque  pacba  le  trou- 
blait dans  la  jouissance  du  gouyenie- 
nient  qu'il  devait  à  la  clémence  et  à 
la  générosité  du  sultban ,  il  saurait 
trojivcr  un  allié  dans  rompcreiir 
d'Allemagne.  Cet  homme  ferme  cr 
rusé  refusa  constamment  de  se  ren- 
dre à  Constantinopie,  où  son  maître 
l'avait  appelé  plusieurs  fois,  sous 
]>rélcxte  de  lui  rendre  honneur,  mais 
d.His  le  fond  pour  s'en  défaire.  11 
j)rotcsta  toujours  que  1rs  faveurs 
qu'il  avait  reçues  du  sulthan  sufli- 
saient  à  son  ambition  et  «î  sa  modes- 
tie, et  sut  conserver  ainsi  jusqu'à  sa 
mort  sa  trte  et  sou  pachalic,  qu'il 
défendit  avec  autant  de  vigueur  et 
d'adresse  que  de  succès.  La  condoitc 
de  Zel-Ali  fait  connaître iVtat  de 
l'empire  othoman  sous  Mahomet  111 
et  Achinet  1*''.,  et  marque  k  quelles 
limites  finissait  l'obéissance  des  pa- 
chas. S— T. 

ZELICH  (Gerasime),  archiman- 
drite illyrien,  naquit  le  1 1  juin  1751 
n  Shégar ,  village  situe'  au  pied  de  la 
montagne  Vélcbit,  du  c6tëacrouest| 
dans  cette  contrée  de  la  Dalmatk, 
où  les  limites  de  Tancienne  Illyrie 
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vciii tienne  touchent  à  celles  de  TIU 
Ivric  turque  et  autrichienne;  ce  qui 
la  fdit  Dommer  eu  langue  illyriennc 
Tromedja,  en  latin  Trijinium ,  et 
fil  allemand  Drejrmark,  Les  llly- 
rieos,  placés  aujourd'hui  sous  Tem- 
pirc  de  la  Turquie  et  de  l'Autriche  , 
font  à  peine  la  douzième  partie  de  la 
Dation  slave;  cependant  ils  forment 
une  population  de  quatre  millions 
d*ames.  Sépares  par  les  rapports  de 
la  politique  et  du  gouvernement,  ils 
1c  sont  également  par  la  divei-sitc  de 
croyance;  les  uns  étant  attaches  au 
rilgrec,  et  les  autres  à  la  commu- 
nion de  l'Église  romaine.  Ceux-ci, 
c'est-à-dire  les  Illy riens  du  rit  latin, 
ont  depuis  trois  cents  ans  une  litté- 
rature vraiment  nationale ,  qui   se 
distnigiie  de  celle  des  autres  nations 
slaves.  Les  Illy  riens  du  rit  grec  ont 
couNcrvé  ralphal)et  que  saint  Cyrille 
ctMethodius  introduisirent  vers  Tau 
B-^o  ,  parmi  les  peuples  slaves,  lors- 
qu'ils les  convertirent  à  la  foi  chré- 
tienne (  r.  Cyrille,  Methodi us  et 
SwiLKTOPELK.   \   Cet   alphabet   et 
l'idiome  auquel  il  est  consacré  se 
sont  maintenus  dans  leur  pureté  pri- 
mitive et  dans  leur  antique  simplici- 
té ,  par  le  moyen  des  livres  liturgi- 
ques. Les  prêtres  illyriens  disent  le 
bréviaire,  ils  cclcbrenl  la  messe  et 
administrent  les  sacrements  dans  ce 
vieil  idiome;  leurs  livres  saints  sont 
écrits  dans  ce  même  idiome ,  qui , 
étant  le  langage  parlé  des  indigènes , 
n*a  éprouvé  de[)uis  dix  siècles  que  de 
légères  modifications  (i).  La  littéra- 
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iilil  |><Hir  riix  ,  à  Mii^oiii,  iiiH-  iiii|ii  iiiirrie  impv  ■ 
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turc  de  ces  vieux  Slaves  est  restée 
dans  son  premier  état  de  pauvreté , 
les  guerres  qui  depuis  tant  de  siècles 
ont  désolé  leur  patrie,  et  l'oppres- 
sion sous  laquelle  ils  gémissent,  s'op- 
Îiosant  aux  développements  que  les 
ettres  et  la  civilisation  auraient  pu 
prendre  parmi  eux.  De  nos  jours  ils 
ont  eu  deux  écrivains.  Le  premier 
est  Dosithée  Obradowitsch ,  moine 
défroqué ,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom 
de  philosophe  grec.  Pendant  l'insur- 
rection delà  Servie,  Czemi  George 
le  chargea  d'organiser  les  écoles  de 
Belgrade.  IjC  mépris  qu'il  alTectait 
pour  la  religion ,  le  ton  cynique  qu'il 
prit  dans  ses  écrits ,  lui  ôtèreiit  toute 
considération  ;  il  est  mort  vers  l'an 
i8io ,  sans  avoir  exercé  sur  la  litté- 
rature illyrienne  l'influence  que  l'on 
pouvait  attendrede  ses  talents.  L'ar- 
chimandrite Zélich,  auquel  cet  arti- 
cle est  consacré,  a  fait  au  contraire 
beaucoup  pour  cette  littérature.  Il  a 
lui-mcme  écrit  des  Mémoires  qui  ont 
pani  sous  ce  titre  :  f 'iV? ,  aventures 
et  voj-af^es  de  Gérasimc  Zëlich , 
archimandrite   du    monastère  du 
Sommeil  de  Marie  ^  à  Krupa  en 
Dalmatie ,    vicaire  -  général    des 
églises  du  rit  ç^rec  dans  cette  pro- 
vince et  dans  les  Bouches  de  Catta- 
roj  Bude,  à  l'imprimerie  cyrilliru- 
ne  de  l'université,  iS'a3,  in-H".  Co 
Mémoires  biographiques ,  rédig('S  par 
Zélich  ,  à  la  (in  de  sa  carrière,  soi:i 
le  premier  ouvrage  (jui  ail  ]>aru  ei» 
prose  dans  l'idiome  pojuilaire  dal- 
mato-illyricn,  ce  cjui   le  rrnd  très- 
précieux  pour  la  littérnlnrc  de  colti' 
contrée,  û  Né  dans  nue  aiicicuve  fa- 


•  tiiMif-'  H  Siiii|-l*rtri-l .-;  •'   ■'  *^|"7  •  '«''•  ''"■■'-■' 

f.iiiriii>«-tit    di"    M. -.«■;-.     «!'■    I''i«*\iaii.«.     lU-     \\\- 
\A*>  ,  «r.\l|.liil.rl-  .  ••'••■  .'•■;  M-\«-<  «Irliiir  «iii|iii<> 
iiiiisi  i|in-«Tin  •!•   !■«    liii'p'H"-    l.«-  Slm**»  ix  riiliii 
tmix    «'tiilr-^x  lit    '"'^    ii-i|>riiiM-rii  K  r\  rillifliiiM'H  t\t' 

Villlsi"  »l    llr    IHI<1«'-    Ij'iI     .•!  I  Iii-\<  <]IIC    Ji<    '/,.I^I.«I>    «>"• 

Aci-tiii  •'!•  liV'iil  <'ri;.<    iii>'  <l-in<i  cfllf  •.■|iil,iîr  lit   1<« 
<'.rii.->li<> ,  il  f-l  prul-:tl<l*'  ^uVlli- •tilifUli- «-iiimh  «-. 
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mille  sacerdotale ,  dit-il ,  je  tombai 
dangereusement  malade  à  l'âge  de 
sept  ans.  Ma  mère ,  pour  me  sauver, 
fit  vœu  de  me  faire  prendre  Thabit 
religieux  dans  le  monastère  du  Som- 
meil de  la  Fierec  (2),  à  Knipa, 
sur  la  montagne  de  Trcbatsclinit ,  à 
une  lieue  de  Shcgar.  Le  pc'ril  étant 
passé  y  elle  oublia  son  vœu,  et  elle 
me  mit  chez  une  vieille  religieuse^ 
qui,  n'ayant  point  d'alphabet  cy- 
rillien  imprime' ,  formait  chaque 
jour  trois  lettres,  qu'elle  me  fai- 
sait apprendre.  Un  religieux  dé- 
froque vint  établir  une  école  à  Shé- 
gar ,  et  on  me  plaça  sous  sa  direction. 
Mes  parents  me  placèrent  ensuite 
dans  le  couvent  de  Krupa ,  pour  y 
faire  mes  études.  Cette  maison  étant 
souvent  visitée  par  les  religieux  de 
Jérusalem ,  de  la  Terre-Sainte  et  du 
Mont  Athos^  j'écoutais  avec  avidité 
leurs  discours,  j'enviais  le  bonheur 
de  ceux  qui  peuvent  voyager,  et  cela 
eut  une  grande  influence  sur  ma 
vocation.  La  Dalmatie  vénitienne 
n'ayant  point  d'évcque , Vigumen{Z) 
ou  archimandrite  de  Krupa  me  con- 
duisit avec  cinq  autres  novices  à 
Monténégro  ,  pour  y  recevoir  l'habit 
religieux  et  le  diaconat  de  l'archcvé- 
quc  Sawwa,qui,  dans  ses  lettres, 
se  nommait  métropolitain  de  Monté- 
négro ,  de  Scutari  et  de  tout  le  litto- 
ral illyrien.  En  1778,  je  reçus  la 
])rc*trihe  à  Carlstadt ,  et  peu  après  on 
me  confia  une  mission  qui  convenait 
bien  à  mon  caractère  aventurier.  En 
1774  »  ^^   famine   avait   forcé    un 

\-i^  Nuiis  ciiitoui  r.7«ic»»»i/7fi«»/i  de  la  Saints  yier- 
^e.  Lvt  l.ircN  appellent  .Sommeil  »ori  pa«.<agc  de 
*:*rliv  vu-  à  la  gloire  immortiHIe;  pur  lu  il*  rxpri- 
meut  |t!ii4  ciivrfsiqiiemeiit  Ifur  crrovunce,  que  U 
Sainte  \  iiT|;e  n'u  poiut.  coinine  uuiu,  èproiiTe  U 
mort  corporelle,  vt  ifuv  n'ayuit  fait  que  s'enJor- 
•nir  riii-  4  Ole  iinuiedialemcut  Iranitierce  du»  le* 
LÏrux. 

^J;  Vinit  Ju  mut  urcc  r//6UÂiV,  ôvO;,chcf, 
liii'siclful ,  rrct'-iii . 
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grand  nombre  d'Illyriens  à  cmigrer 
en  Turquie  et  en  Autriche  /  dans  le 
nombre  se  trouvait  une  sœur  de  mon 
igumen ,  qui  m'offrit  cent  ducats  et 
un  cheval  pour  aller  k  sa  découverte 
et  la  lui  ramener.  Étant  parti  de 
Plaschki ,  où  réside  Tévéque  de  Carl- 
stadt, je  passai  par  Glina ,  Kostainc- 
za ,  Jaszenowatz ,  Gradiscka  et  Win- 
kowski;  j'arrivai  au  couventPrivina 
Glawa,  de  là  à  celui  de  Kuveshdin, 
enfin  à  Golubiuzi  y  et  j'eus  le  bon- 
heur de  trouver  dans  ce  village 
la  sœur  de  mon  prieur.  Gomme 
elle  ne  pouvait  me  suivre ,  elle  me 
donna  une  lettre,  et  je  me  re- 
mis en  route ,  en  passant  par  Sur- 
duk,  Slankamen,  Petrinzi,  Cario- 
witz ,  où  je  trouvai  Dosithëe  Obn- 
dowitsch ,  qui  instruisait  les  neveiix 
du  métropolitain  Joannowitsch  de 
Vidak.  De  là  je  vins  à  Peterwardein, 
Neusatz,  au  monastère  Rakowàtz,  i 
celui  de  Kuweshdein ,  à  Esses ,  Gli- 
na, Gospitch,  et  enfin  à  Sbtttr. 
Après  avoir  passé  quelques  mois  dans 
la  Bukowine^  pour  y  recueillir  de 
aumônes,  je  fus  nommé  curé.  Celte 
vie  tranquille  ne  me  convenant  point, 
je  demandai  à  mon  igumen  la  per- 
mission de  me  rendre  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Spiridionà  Corfoa, 
pour  y  apprendre  l'art  de  peindre 
les  images  des  saints;  ce  qui  me  tôt 
accordé  d'autant  plus  vokmtien, 
que  dans  toute  la  Dalmatie  vàiiticn- 
ne ,  il  ne  se  trouvait  qu'un  seul  re- 
ligieux du  rit  grec  qui  connftt  la 
peinture.  Étant  parti  en  178a, j'ar- 
rivai à  Venise  ;  là  on  me  conseilla  de 
me  rendit!  en  Russie ,  où  je  trouve- 
rais de  distance  en  distance  dans  des 
couvents  ,  l'entretien  et  une  ÎBi- 
truction  gratuite.  La  difficulté  était 
de  me  procurer  un  passe-port  ^  la  n> 
publique  vénitienne  faisant  arrilcr 
et  jeter  dans   les  cachots  Gciix*qH 
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aononçaient  le  projet  de  passer  en 
Russie  j  ce  qui  était  arrive'  depuis 
peu  au  pauvre  Sawvva  Ljubisclia,  ar- 
cbimandrite  de  Pastrowitsch.  Étant 
parvenu  à  obtenir  un  passe-port  du 
marquis  de  Maruzzi ,  consul   russe , 

I'c  me  rendis  par  Tricste ,  Vienne  , 
^resbourg ,  Bude ,  Lemberg ,  au  mo- 
nastère de  Podczajew,  Les  religieux 
de  cette  maison  suivent  la  règle  de 
S.  Basile^  et  sont  du  rit  latin.  Us  ont 
une  imprimerie  cyrillienne,  pareille 
à  celles  que  j'ai  vues  depuis  à  Kiow 
et  à  Moscou.  De  là  j'arrivai  à  Mir- 
gorod.  Cette  ville  et  ses  environs 
sont  peuplés  par  mes  compatrio- 
tes ,  émigrés  de  l'Illyrie  turque  , 
Ténitienne  et  autricbieune.  J'y  vis 
plusieurs  généraux ,  venus  de  la  par- 
tie autrichienne.  De  Dmitrowitz ,  j'al- 
lai à  Pultawa ,  où  je  trouvai  l'évêque 
Théoloki  (4), Grec  très-instruit,  qui 
venu  de  TUe  de  Corfou  ,  sa  patrie , 
s*est  établi  en  Russie.  Je  visitai  le 
monastère  de  Liibny  sur  la  Sula  ;  on 
vient  en  pèlerinage  des  contrées 
es  plus  éloignées ,  pour  prier  sur  le 
tombeau  de  saint  Atlianase  Patularis , 

Satriarche  de  Gonstantiii|lple ,  qui 
ans  le  siècle  précédent  avait  quitté  se- 
crètement sou  siège ,  pour  se  soustrai- 
re aux  persécutions  aos  Turcs.  Enfm 
j'arrivai  à  Kiow ,  et  j'y  fus  parfaite- 
ment bien  accueilli  dans  la  fameuse 
abbaye  de  Petsclierski,  où  je  passai 
cinq  mois  à  apprendre  la  peinture. 
De  là  je  me  rendis  à  Cberson ,  où  je 
trouvai  le  prince  Potemkin  (  août 
1 783  ).  J'y  fus  témoin  d'une  céré- 
monie bien  imposante.  Douze  chefs 
de  Tartares  vinrent  remettre  la  Cri- 
jnée  entre  les  mains  du  prince,  et  si- 
gnèrent l'acte  par  lequel  cette  con- 

(4)  Ce  pr«lat  a  public  un  Befueildt  Dominicales 
(  KuptaxO^|0Ô|:AeOV  )  eo  «uii  idiome  grvc,  qui 
tieut  de  la  langue  vlawiqu*  et  du  grec  niodcrn*.  On 
t'a  traduit  en  ruMe  et  en  langue  •erTicnaa. 
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trée  guerrière  se  soumettait  à  l'em- 
pire russe.  Pendant  mon  séjour,  la 
peste  se  manifesta  dans  le  camp 
russe.  Le  prince  en  eut  bientôt  fini  : 
il  fit  mettre  les  soldats  malades  en 
quarantaine  ;  les  habitants  de  toute 
la  contrée  furent  chassés,  et  pour 
purifier  l'air  on  mit  le  feu  à  leurs 
maisons.  Ayant  obtenu  au  prince  un 
passe-port  pour  entrer  dans  Pintérieur 
de  l'empire  russe ,  je  me  décidai  à 
retourner  dans  mon  monastère ,  em- 
portant avec  moi  une  bonne  provi- 
sion de  livres  liturgiques  et  classi- 
ques, dont  rillyriea  toujours  grand 
besoin.  Je  retournai  donc  à  Kiow^ 
dont  je  connaissais  l'imprimerie  cy- 
rillienne;  et  y  ayant  fait  mon  emplet- 
te je  revins  à  Cberson.  Le  général 
Annilal ,  Tartare  baptisé,  que  Po- 
temkin avait  nommé  gouverneur  de 
la  ville,  me  donna   un  passe •[)ort 
pour  Constantinople ,  où  j  arrivai  en 
i'^84^  après  avoir  traversé  la  mer 
Noire    sur  un   vaisseau   marchand 
grec.  Je  fus  très-bien  reçu  à  Ga- 
la ta  ,  par  le  bailli  Garzoni  y  Mon- 
ténégrin d'origine ,  qui  était  ambas- 
sadeur près  de  la  Porte,  pour  la  ré- 
publique de  Venise.  Comme  je  ne  sa- 
vais ni  le  grec  ni  le  turc ,  il  me  don- 
na un  interprète  pour  aller  voir  le 
atriarche.  Je  trouvai  ce  grave  pré- 
at  assis  par  terre  sur  ses  jambes 
croisées,  ayant  à  ses  cotés  quatre  mé- 
tropolitains grecs ,  qui  comme  lui 
passaient  leur  temps  à  fumer.  M 'in- 
clinant profondément ,  je  lui  offris 
un  chapelet  travaillé  en  or.  Il  le 
jeta  à  côté  de  lui  avec  dédain.  Après 
que  l'on  nous  eut  apporté  des  pipes 
et  servi  du  café ,  il  me  demanda  quel 
était  l'étal  de  la  religion  grecque  en 
Dalmatie.  Je  lui  répondis  que  nous  y 
avions  cinquante  églises  à  desservir , 
et  trois  grands  monastères ,  dont  les 
prieurs  o\xigumen  remplissent  les 
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fonctions  cpiscopales.  Je  ne  voulais 

Î>oint  quitter  la  Turquie  sans  Visiter 
e  Mont  Athos.  Je  m'embarquai  à 
Gonstantinoplc  :  eu  arrivant  sur  la 
montagne  sacrée,  je  trouvai  d'abord 
Karei ,  ville  assez  spacieuse  ,  où 
cbaqiie  couvent  a  une  maison  avec 
une  cb  a  pelle.  Là  se  tiennent  les  réu- 
nions et  le  marché  de  tous  les  mo- 
nastères. L'aca  turc  j  assiste  de  aua* 
tre  anciens  religieux  y  j  fait  la  police , 
et  dans  certains  cas  on  donne  au\ 
moines  la  bastonade ,  k  la  manière 
turque.  Je  louai  une  chambre  à  Karei , 
où  ]c  voyais  tous  les  samedis  les  reli- 
gieux qui  venaient  desditfcrentes  mai- 
sons ,  pour  apporter  au  marché  des 
croix,  des  chapelels,  des  couteaux , 
^es  cuillers  et  antres  objets  de  leur  fa- 
brique, car  ils  exercent  presque  tous 
un  métier.  A  la  vérité  chaque  couvent 
a  ses  terres,  ses  paysans  et  ses  ca- 
pitaux; mais  tout  cela  ne  peut  lui 
suihre ,  le  Mont  Athos  devant  chaque 
année  payer  pour  sou  karatsch  un 
ducat  par  rrh|;ieux ,  ce  qui  fait  dou- 
ze mille  ducats  pour  tontes  les  mai- 
sons de  la  moutriÇ;iie  sacrée.  Kn  par- 
courant un  jour  le  m.irchc  de  Karei, 
je  me  vis  tuut-à-conp  entouré  et  as- 
sailli par  une  fonlo  de  moines,  qui 
me  moulraicut  du  doigt  eu  riant , 
l'un  pins  fort  que  Tanlre.  On  me  dit 
qu'un  d'entre  eux  m'avait  a|)pe!c 
forasse  icte  de  Bulgare,  luflignc,  je 
pris  la  résolution  d'a|>prendre  le 
grec,  et  en  rini|  niuis  je  parlais  cou- 
ramment, j'étais  en  état  de  chanter 
la  messe  eu  '^rec  ,  de  faire  ma  partie 
à  Voktaich ,  on  an  livre  de  chant  à 
huit  voi\  ;  et,  comme  je  pouvais 
clianter  e'pjalement  en  iliyi  ien  ,  j'étais 
souvent  invité  aux  oUices.  Un  jour  le 
♦7r;£voyj/74  on  sacristain  du  lîutlii- 
musclia  me  pria  d'oiiicier  ,  nue 
troupe  iioniinen^e  de  pèlerins  étant 
arrivéeclel'i  liu'uarie.  Ils  apportaient 
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de  riches  aumônes ,  et  on  les  défraya 
pendant  leur  séjour  sur  la  montagne. 
Gomme  j'étais  chargé  de  faire  les 
honneurs  de  la  table,  je  leur  adres- 
sai beaucoup  de  questions  sur  relit 
de  la  religion  parmi  eux.  Ces  bons 
pèlerins  me  pressèrent  de  les  aocom- 
agner,  m'assurant  que  je  serais 
bien  placé;  mais  j'avais  d'autres  pro- 
jets. Le  a4  janvier  1785,  je  quittai 
e  Mont  Athos,  et  le  10  février  j'é- 
tais revenuà  Constantinople.  J'y  pas- 
sai six  mois^  faisant  les  foDctiuDS  de 
chapelain  pour  les  MoDtéDPgriiu. 
Au  commencement  de  juin  intiS^b 
peste  éclata  dans  Gonstantmople  ; 
voulant  fuir  comme  beaucoup  d  au- 
tres, j'allai  trouver  le  patriarche  de 
Jérusalem  ,  qui  m'ordonna  archi- 
mandrite, et  me  fit  présent  d'une 
croix  précieuse ,  qu'il  portait  au  cou. 
Le  I G  juillet  1786,  je  m'embarquai, 
et  passant  de  nouveau  par  le  Mont 
Athos,  par  Smyme  ,  Tschesme, 
Scio,  Gorfou,  Trieste,  j'arrivai  à 
Krupa.  Les  religieux  refusèrent  de 
me  reconnaître ,  disant  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  n'avait  ni  JD- 
ridictibn  jur  eux ,  ni  le  droit  de  leur 
imposer  un  archimandrite.  Mécon- 
tent, je  les  quittai  pour  retournera 
Russie.  Je  partis  le  1  sentembit 
1786  :  ayant  passé  par  Vienne, 
Lrunn ,  Olmutz  ,  Troppau  et  Cra- 
covie,  je  vins  à  Varsovie,  où  jefni 
présenté  au  roi  Stanislas.  IjC  ^4  dé- 
cembre j'arrivai  à  Slutzk;  je  fus  re- 
çu dans  le  couvent  du  rit  grecque 
\iii>  princes  de  Radziwil  y  ont  fondé, 
et  le  'jîo  janvier  1787  je  me  trou- 
vai à  liialinitsch,  aux  avant-posles 
russes  (jui,  mal*;ré  toutes  mes  instan- 
ces, et  ({ni)i(|ue  mou  passe-port  eût 
été  visé  à  Vienne,  par  le  prince  Ga- 
litzin  ,  refusirent  /te  me  laisser  pas- 
ser. Par  lîonîieur ,  j'appris  qwe  1  im- 
pératrice («ntheriue,  l'empereur  Jo- 
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t  le  roi  Stanislas  deraient  se 
à  Kiow ,  pour  aller  yisiter  la 
;•  Je  me  mis  aussitôt  eu  mar- 
long  des  frontières  russes  ,  et 
ai  à  Kiow  en  même  temps  que 
ns  souverains.  L'impératrice 
:  se  rendre  dans  le  monastère 
ischerski ,  pour  j  entendre  la 
y  j'eus  soin  de  prendre  de  bon- 
ire  y  près  de  l'autel ,  la  place 
appartenait  comme  archiman- 

Ayant  ensuite  passe'  par 
rnigow,  Moligow^  Scliklow 
s^er ,  j'arrivai ,  Je  24  mars 
à  Saint-Pétersbourg.  Le  jour 
ques ,  l'évangile  ,  selon  l'u- 
e  l'église  métropolitaine  grec- 
loit    être    chanté    en    vuigt- 

langues  et  par  vingt-quatre 
iflcrentes.  Je  fus  choisi  pour 
!r  révangile  en  grec.  Je  demau- 

permission  de  recueillir  en 
;  aes  aumônes  pour  mon  cou- 
le Krupa ,  ce  qui  fut  refuse  par 
ode  métropolitain.  On  me  dit 
puis  plusieurs  siècles  chaque 
vait  fait  des  fondations  pour 
it  Athos;  les  monastères  en- 
leurs  députés  pour  toucher  la 
î  qui  revient  à  chacun ,  et  ces 
ux  ont  seu!s  la  permission  de 
tder  l'aumône  sur  leur  route, 
me  consoler,  le  métropolitain 
un  don  très-considérable.  Je 
ai  de  vouloir  bien  y  ajotiter 
Hection  des  livres  liturgiques, 
toute  Tannée  ecclésinstique; 
lemandc  méritait  attention;  le 
l  comprenant  4o  à  5o  vol.  in- 
e  prélat  m*assura  qu'il  cuver- 
Platon,  métropolitain  de  Mos- 
ordrede  mVn  donner  un  exem- 
que  l'on  prendrait  à  Timprirae- 
[)cria]erynllit'nne,  ce  qui  se  fit 
ment.  J'achetai  encore  deux 
reci  eils  liturgiques  et  des  li- 
classiques'  dans   duti'e   ancien 
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idiome  illyrien.  Le  bonheur  voulut 
que  je  rencontrasse  une  seconde  fois 
Potemkin ,  qui  m'accorda  un  passe- 
port avec  permission  de  recueillir 
des  aumônes  dans  son  gouvernement 
qui  comprenait  toute  la  Russie  mé- 
ridionale. Après  avoir  visité  de  nou- 
veau Pultawa  y  je  me  dirigeai  vers 
les  contrées  qui  sont  arrosées  par  le 
Don.  Je  n'y  trouvai  qu'une  triste  et 
immense  sob'tude.  De  Tscbcrkasck , 
qui  est  la  capitale  des  Cosaques- 
Donski»  j'arrivai  en  trois  jours  à 
Azow.  Cette  ville  donne  son  nom  à 
la  mer  dans  laquelle  se  jette  le  Don, 
sous  les  murs  mêmes  de  la  place 
d'Azow  ;  je  remontai  le  fleuve  pour 
visiter  les  villages  situés  sur  la  rive 
gauche.  Ils  sont  habités  par  des  pê- 
cheurs ;  on  trouve  dans  leurs  ca- 
banes beaucoup  d'aisance  et  une  hos- 
pitalité patriarcale.  Je  descendis 
de  nouveau  jusqu'à  Taganrog  (  5  ). 
Le  bruit  s'étaut  répandu  que  la 
guerre  allait  éclater  entre  la  Russie 
et  la  Turquie  ,  je  craignis  d'aller 
plus  loin.  Le  1 1  septembre  je  par- 
tis de  Taganrog  pour  remonter 
vers  le  nord.  Je  m'arrêtai  à  Mirgo- 
rod ,  où  je  passai  près  d'une  année 
au  milieu  de  mes  compatriotes  émi- 
grés ,  les  Monténégrins.  J'avais  re- 
cueilli d'abondantes  aumônes;  je  les 
employai  à  acheter  des  livres  et  des 
ornements  pour  le  couvent  de  Krupa , 
dont  j'étais  devenu  le  chef.  Le  prin- 
ce Potemkin  était  à  Elisabethgorod; 
je  m'y  rendis,  et  jo  passai  ini  mois 
k  son  quartier-gcncral.  Il  recevait 
tous  les  soirs  depuis  neuf  heures  jus- 
qu'à minuit,  (iinqnnnle  ou  soixante 
personnes  attendaient  j)atieramrnt 
qu'il  sortît  de  son  cabinet,  ce  qui 
n'arrivait  souvent  que  très-tard.  11 


(5)  Vin*!  ilrveiiu»-  CfKhr*  par  In  inorl  de  rciui»»- 
reur  Alcxtuiiirc. 
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faisait  le  tour  du  cercle ,  s'approcbant 
trës-prcs  de  celui  à  qui  il  parlait  ;  il 
était  louche  et  avait  la  vue  très-bas- 
se. Ud  jour ,  après  dîuer ,  il  me  dit  : 
Où  veux-tu  aller,  mon  petit  père  ? 
voilà  la  guerre  qui  va  éclater; 
Moïse  (6  )  y  mon  premier  aumônier  y 
est  allé  à  Moscou ,  où  il  dort  toute 
la  journée  comme  un  due.  Je  te 
donne  sa  place;  viens  avec  nous; 
après  la  paix  je  te  ferai  évêque. 
Je  le  remerciai ,  eu  disant  que  je  ue 
pouvais   renoncer  à  mon    monastè- 
re de  Krupa.  Ayant  demandé  vive- 
ment ses  cartes ,  et  avant  cherché  la 
Dalmatie,   il   me  dit  :  Ne  C avise 
point  de  passer  par  la  Turquie ,  tu 
y  serais  pris.  Wa\ aux  iTàcé  ma  rou- 
te ,  il  me  fit  donner  mon  passe-port. 
J'c'tais,  en  1789,  de  retour  à  Kru- 
pa ;  mais  je  ne  pus  obtenir  qu'en 
1791,  du    gouvernement  vénitien, 
le  litre  de  vicaire-gaieral  m  Dalma- 
tie, avec  la  pernii.ssiun  d'oflicier  la 
mitre  sur    la    titc.  En   ma  qualité 
d'archimandrite,  je  fis  la  visite  épis- 
copalcdehi  Dalmatie, et  je  n'y  trou- 
vai que  des  dé.surdrcs.  11  n'y  avait 
ni  éoule  ni  livres  pour  les  enfants; 
les  curés  ne  tenaient  point  leurs  i*e- 
^istrcN  do  b<iptcme,  de  mariage  et 
de  .sépulture.  Au  lieu  de  célébrer  la 
bénédiction  nuptiale  à  l'église,  plu- 
sieurs allaient  faire  les  mariages  au 
cabaret.  Kn  i'-97 ,  la  Dalmatie  était 
arrivée.'iu  comblede  l'anarchie.  J'al- 
lai trouver   un  général  autrichien  , 
pour  le  prier  d'occuper  la  province 
et  d'y  rétablir  l'ordre,  ce  qui  se  lit. 
Le  gouvernement  autrichien  couOr- 

V,('0  <  V  MKivr,  Buitaravant  profr»»eiir  à  Moacoa, 
luuuim-  tii  ii.iu«lruil  .  ayitiit  pri»  1><-hu('uu|i  d'rm- 
l>uii|ininl  ,  «•liiii  drvouu  Ir^s-pru  pruprr  nui  lunc- 
itiMit  d'ituiiiûiiirr  ru  iLef,  Irquel  chr«  1rs  Rumc» 
t»t  (il>lif;«-  de  luarchrr  eii  «Tant,  portant  la  creii  a 
l.i  IHr  d«-*  rrgiincnl».  l\  ii'e>t  point  «aritreiiant  qoe 
NilfiuLiii  liii  làil  prriVrr  notre  arrlitmandrite  7<r- 
•ch,   Ulvrien   d'iitic  iurcr  plof   qu'ordîiuiirr  et 
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ma  le  titre  et  les  prërogatiTes  que 
celui  de  Venise  m'avait  accordëi. 
Depuis  ce  moment ,  le  sort  de  cette 
belle  province  et  ma  positiun  dem- 
rent  très-précaires  et  se  trourcniit 
entre  les  mains  du  pjus  fort.  En 
1606,  le  général  français  Molitor  y 
ayant  délivré  le  céiéral  Laurîstoa, 
que  les  Monténégnns  tenaient  cnfier- 
mé  dans  Raguse ,  les  deux  géncnu 
me  firent  venir  à  Zara^  MoUlor  ne 
disait  mot;  les  mains  dans  ses  gOiU' 
sets  ji\  ne  me  quittait  point  ^  ohfcr- 
vant  ma  contenance.  Lauriston  me 
demanda  :  Pourquoi ,  vous  autret 
Dalmatiens,  faites-vous  à  I0  messe 
des  prières  pour  Vempcreur  à'Aw 
triche ,  pour  celui  de  Èussie  et  pool 
pour    Napoléon ,    empereur    des 
Français/  Fous  êtes  allés  en  BaS' 
sie  ,  quy  alliez-vous  faire  ?  Je  »■ 
pondis  de  mon  mieux  ;  enfin  le  35 
]uin  i8o()^  le  commandant  français 
de  Zara  me  donna  un  passe- port  ,CB 
me  déclarant  que  j'étais  libre  (7].  El 
ibo8  je  me  rendis  à  Milan  pour 
prier  le  prince  Eugène ,  vice- roi 
d'Italie^  de  vouloir  bien  intervciiir 
près  de  Napoléon ,  afîn  que  la  Dal- 
matie eût  un  évêché  du  rit  grec.  Mes 
démarches  ne  furent  point  infnic- 
tueuses;  le  19  septembre  1808,  Q 
fut  statué,  par  un  décret  impérial, 
qu'il  y  aurait  en  Dalmatie  un  évoque^ 
un  chapitre  et  un  séminaire  du  rit 
grec;  et  qu'au  mois  de  novembre 
suivant  ,  un  synode  s*asseiub1erait 

Sour  délibérer  sur  les  moyens  de 
onner  à  la  communion  grecque  une 
oi*ganisation  plus  convenable.  I.e  sy- 
node rassemblé  décida  que  l'on  en- 
verrait à  Paris  une  députation,  ponr 
prier  Napoléon  de  vouloir  bien  don- 


ti'iinc  Uille  |(iKaiiUr>«iiii. 


(7)  Iji  pokilion  d«  7>Kdb  ■•  hî  ■ 
de  raconter  dans  mi  Mémoiri»  h 
nnu^  emeni*    do 


aui 


Francaii ,  et  eu  fiiTcnr  dct  Rimmi. 
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ner  le  couvent  de  Saint- Sauveur, 
dans  ]a  ville  de  Se^beDigo  ,  afin  que 
Ton  piit  y  placer  le  palais  de Tcvêque 
grec  et  son  semioaire.  Je  fus  choisi 
pour  un  des  députés.  Après  avoir 
Tainement  passé  plusieurs  mois  k  Pa- 
ris  y  nous  ontiumes  enfin ,  le  24  avril 
1810,  notre  audience  de  congé.  Na- 
poléon ,  qui  se  trouvait  à  Compiègne, 
m'avait  nAmé  vicaire- général  du 
nouvel  éve^e  de  Dalmatie,  et  j'é- 
tais chargé  d'administrer  les  Bouches 
du  Cattaro.  Le   7  décembre  je  fis 
mon  entrée  daus  la  ville  de  Cattaro. 
De  là  j'adressai  à  mon  évêque  un 
rapport  dans  lequel  je  lui  disais  :  En 
arrivant  ici,  j'ai  convoqué  près  de 
moi  le  clergé  grec  ;  je  suis  extrê- 
mement mécontent.  Les  curés  por- 
tent ,  comme  leurs  paroissiens ,  un 
habillement  blanc ,  avec  une  cein- 
ture à  laquelle  ils  attachent  leurs 
pistolets  et  leur  coutelas.  Ils  en- 
trent  ainsi  à   V église ,  plusieurs 
ayant  même  leurs  fusils  sur  l'épau- 
le. A  peine  quittent-ils  leurs  armes 
pour   monter  à  V autel  ^  et  dire  la 
sainte  messe.  Ici ,  à  Cattaro  ,  les 
Grecs  n^ont  qu'une  petite    église 
pour  une  population  de  plus  de  mil- 
le âmes  (8).  A  ma  prière ,  le  géné- 
ral Marmont  nous  a  accordé  une 
seconde  église ,  que  j'ai  consacrée.  » 
Ici  se  terminent  les  mémoires  bio- 
graphiques écrits  par  Zélich.  Il  les 
rédigea  dans  son  monastère  de  Kru- 
pa ,  où  le  général  Bertrand ,  succes- 
seur de  Marmont,  lui  avait  donné  la 
permission  ou  le  conseil  de  se  retirer; 
et  il  y  mourut  vers  i8a2.  Ces  Mé' 
moires,  |fùbliés  par  sa  famille  ,  sont 
Je  premier  écrit  qui  ait  paru  dans 


C8)  Dan«  le*  Boucha  du  Cattaro,  le»  habitants 
da  rit  |(rcc  formcot  deux  tiers  de  la  population  ,  et 

Je»  Latiiu  uu  Uera.  En  Dalmatie  ,  au  contraire,  le* 
(  >recB  M  tout  que  pour  uu  quart  dans  la  popula- 

iion. 
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l'ancien  idiome  illyrien.   Très-pré- 
cieux sous     le    rapport  philologi- 
que, ils  se  recommaudcnt  par  les  dé- 
tails topographiques  et  historiques' 
que  l'auteur  y  a  recueillis ,  et  que 
nous  n'avons  fait  qu^ndiquer.  G- y. 
ZELL  (  Ulrich  de  ) ,  célèbre  im- 
primeur du  quinzième  siècle,  était  né 
à  Hanau ,  capitale  de  l'ancien  comté 
de  ce  nom  ,  daus  la  Vctcravie.  Il 
exerçait  la  profession  de  copiste  ou 
calligraphedans  le  diocèse  de  Maien- 
ce  ,  à  l'époque  de  la  découverte  de 
l'imprimerie.  Ayant  appris  ce  nou- 
vel art  de  J.  Fust  et  de  Pierre  Schoef- 
fer  (  rqjr.  ce  nom  ,  XLI  ,  208  ) ,  il 
établit  un   atelier  typographique  à 
Cologne.   Le  caractère  dout  il   se 
servit  d'abord  était  presque  entière- 
ment semblable  à  celui  de  SchoeiFer; 
et,  comme  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  ne  portent  pour  la  plupart 
aucune  suscriptiou ,  on  a  long-temps 
attribué  à  Schoeifer  une  foule  d'opus- 
cules ,  sans  date  et  sans  nom  d'im- 
primeur, que  les  bibliographes  ont 
revendiqués  depuis  pour  Ulrich  de 
Zell.  Maittaire ,  Kœhler,Schelhomy 
Prosp.  Marchand ,  etc.  ,  n'ont  pas 
connu  le  temps  où  Zell  a  commencé 
de  pratiquer  son  art.  L'opuscule  in- 
titulé :  Liber  de  singularitate  cleri' 
corum,  avec  la  date  de  14^7  ,  est 
cité  par   l'abbé   Rive  ,   Mercier  de 
Saint- Léger ,  le  P.  Laire ,  etc. ,  com- 
me la  première  production  de  cet 
imprimeur.  Mais  on  a  retrouvé  de- 
puis un  autre  opuscule  souscrit  de 
cet  artiste  ,  et  daté  de  i466  '  Sancti 
Joannis  Chrysostomi  super  Psalmo 
quinquagesimo.  Un  exemplaire  en  a 
été  vendu  trois  cent  soixante -quatre 
francs ,  en  181 1  (  Vqy.  le  CataL  de 
M.  d^Ourches ,  n9.  5o  ).  Dans  la 
souscription  de  Commentar.  in  sex 
tractatus  Pétri  Hispani  ,  Cologne, 
i(\€yi,  Zell  prend  le  titre  de  Proto- 
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charagmaticiis  ,  mot  que  le  savant 
Sautaiidcr  rend  par  premier  lypo- 
j;raplic  et  graveur  de  caractères  (  F', 
le  Dict.  bibliograph.  ,  i,  iSi^).  Zell 
fut  en  effet  le  premier  imprimeur  de 
Cologne.  Il  exerçait  encore  son  art 
en  1199,  suivant  l'ancienne  Chro- 
nique de  cette  ville,  où  l'on  rapporte 
son  témoignage  sur  Tcpoipie  de  Tin- 
vention  de  Timprimerie,  qu'il  fixe  à 
l'année  1 440*  Ce  passage  a  ctc  trans- 
crit en  latin  et  en  allemand  par 
Mecrmann  dans  les  Origines  typo- 
graphicœ ,  1 1 ,  i  o  5- 1  o8.     W  — s. 

ZELLER  (  Jean-Godkfroi),  sa- 
vant mi'dccin ,  était  ne',  le  5  janvier 
\G!j6,  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg.  Ses  parents  desiraient  le  voir 
embrasser  la  carrière  du  ministère 
cvaugcliquc  :  mais  son  goût  le  por- 
tait vers  Te  tilde  de  la  nie'decine  ;  et 
ayant  suivi  les  cours  de  la  faculté  de 
Tul.âu'^cu ,  il  fut  reçu  licencie.  Dans 
le  désir  d'accroître  ses  coiuiaissan- 
ces,  il  visita  la  France,  la  Hollande, 
une  partie  de  rAllemagne ,  et  re- 
vint, en  i()S  I ,  à  Tubingen,  prendre 
le  bonnet  de  docteur.  Deux  ans  après, 
le  prince  d'OEtlingeu  l'ayant  clioisi 
pour  médecin  ,  Zeller  l'accompagna 
dans  Ncs  voyages  ,  et  sut  mettre  à 
profil  celle  nouvelle  occasion  de 
perfectionuer  ses  talents.  A  son  re- 
tour, il  tut.  elu  professeur  extraordi- 
naire à  l'académie  de  Tul'injen  ; 
obtiut  la  première  cliaire  qui  vint.i 
vaipier  ,  et  la  remplit  de  manière  à 
justifier  tontes  les  espérances  qu'a- 
vaient données  ses  prcniiei's  succès. 
Par  ses  soins  ,  ranipiiillieVirrc  ana- 
tomiqiie  reçut  mu*  disposition  plus 
fivor.ible;  et  le  labora!i»:re  de  ehi- 
uiie  lut  po:irvu  des  UMchines  et  ins- 
irunifiiis  rjue  ui'e(.s>ilaient  les  pro- 
•^rès  de  Vm-\,  Ayant  remarqué  de  gra- 
ves iiJHii  dans  la  composition  et  la 
\cn  te  des  niedicanieiils,  il  s'cmprcs- 
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sa  de  les  signaler  ;  et  les  mesures  qu'il 
indiqua  pour  les  faire  cesser  furent 
converties  en  un  rcglcmenl  appliei- 
ble  h  toutes  les  pbarmacies  du  Wi^ 
temberg.  I^es  succès  que  Zellerob* 
tenait  dans  sa  pratique  lui  mërit^ 
rent  la  confiance  des  grands  seigncoa 
et  des  princes.  On  le  consuluit  de 
toutes  les  parties  de  T  Allemagne.  El 
1716,  il  se  rendit  à  "^^"^  9  P^ 
veiller  sur  la  santé  de  nmpe'ntiia 
pendant  sa  grossesse.  Après  lo  coi-  ' 
ches  de  cette  princesse ,  il  quitta  k 
cour ,  comblé  de  présents  ,  et  lefHl 
prendre  sa  chaire  à  Tubîn(;en  ^  oui 
mourut  le  7  avril   1734.  Zclltti'i 
guère  écrit  que  des  dissertatioBS^ 
mais  plusieurs  sont  tellement  int^ 
ressantes ,  qu'on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  les  citer  :  1.  De  iHâsonm 
Ij-mphaticorum  administratioiie  d 
phœnomems  secundàm  et  prœUr 
7ia(Mrrt/n ,  Tubingen ,   1687,  în-4*. 
Elle  fait  partie  de  la  CoUecticn  de 
lliller,quilajugcexcellcntc.II.QiiM 
pulmonis  in  aqiid  siihsidentia  iV«- 
ticidus  non  absoli^at ,  ibid. ,  1691 1 
in-4«>.;  Halle,  i740,in-i!l.  C'estwe 
très-bonne  ibèse  de  mcdecine  liégalfc 
Zeller  y  prouve  que  la  précipitation 
du  poumon  au  fond  de  l'eau  n'est 
point  un  signe  certain  que  TenCnt 
n'ait  pas  vécu.  III.  ntahumanmex 
fiiniculo jftmdens ,  ibid.,  169^,10- 
'4".,  et  dans  la  Collecta  de  Hitler. 
I/auleur  élève*  des  doutes  contre  la 
iieVessité  de  la    ligature  du  cordon 
ombilical.  ÏV.  MoLv  virUes  non- 
bihis  ,   Tubingen  ,  i()i)G ,   in-4®.  U 
cite  plusieurs  exemples  de  masses 
memlirauçuses  expulsées  par  le  tube 
intestinal.  V.  De  tnorbis  ex  structU" 
ru  plundulnriun  prœtemaiuraUna' 
iis,  ib. ,  ifÎ9S,in-4".  U  donna, l'an- 
née suivante ,  une  seconde  thèse  sur 
le  même  sujet.  Vl.  De  gonorHatd 
viriilentà  in  ulroque  scxu ,  ibid.  t 
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,in-4**-  VII.  Quœstio  dccimas- 
aper  causam  et  noxas  vini  //- 
Irio  man^onisaii ,  variis  ex- 
entis  illustrata,  ibid.^  1707  , 
*,  ;  réimprimée  à  Alldorf ,  eu 

Il  y  montre  tous  les  daogers 
aploi  de  la  litliarge  pour  adou- 
i pieté  du  viu.  VlII.  Vis- 
io   de    mammis   et    lacté  , 

1 7^7  ,  in-4"'  IX.  Celebrium 
enbergUe  nostrœ  acidularum 
censiuniexamsn y  ibid.,  1 7^7 , 
X.  Thermœ  ferinœ  atque  Zel- 
physico-medicè  consideratœ  ^ 

1719,  10-4**.  XI.  De  ectro' 
ccedunt  in  prœfatioiie  de  ca- 
d  membranaced  observation 
bid. ,  1733,  in-4^' 

R — D — N  et  W — s. 
.OTTI  (Baptiste  )  (i),cc- 
leinlre  de   Vcroiic  ,  né  dans 
ille  en  1 53*2  ,  fut  élève  d''Au- 
iadilc  ,  oncle  de  Paul  Caliari 
gliari  ,  dit  le  Veronèse  (f^qx. 
u  ,  VI ,  520  ) ,  avec    lequel 
i ,  des  sa  première  jeunesse , 
ntime  amitié.  Peintre  fécond 
lieux ,  Zelotli  se  distingue  par 
alité  de  ses  compositions,  par 
iche  légère  et  facile,  un  colo- 
ucel lumineux,,  et^ une  grande 
de  dessin.  Les  travaux  qu'il 
i  dans    les  salles  du   grand 
de  Venise ,  et  à  la  bibliolhc- 
int-Marc ,  lui  méritèrent  les 
même  de  ses  rivaux.  Parmi 
icipaux  ouvrages ,  ou  cite  la 
du  Catajo  ,  où  il  représenta 
J  illustres  des  Obizzi.  Cet  ar- 
lourut  en  iSqîi,  à  l'âge   de 
e  ans.  On  trouve  des  notices 
3tti  dans  les  Fite  de'  Pittori 
)Ifi  ,    I  ,  349 ,  et  dans  les 
le  Pitton,y\\,  i4i.  W — s. 


VEjtrnit  tir  Jiffèftnis  otu-ra£e$  ptihliét 
ile$  peintres ,  Papilluo  de  la  Ferle  lui 
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ZELTNER  (Gustave-George), 
savant  théologien  et  philologue ,  na- 
quit, en  1672 ,  à  Hilpoltsfein  près  de 
Nuremberg,  ou  son  père,  pasteur 
pieux  et  instruit ,  remplissait  les  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Ayant  ache- 
vé ses  premières  études  sous  la  di- 
rection de  son  père  et  au  gymnase,  il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à 
l'académie  d'Iéna.  Il  y  reçut  le  de- 
gré de  maître -es -.arts  en  i()93.  et 
visita  les  principales  universités  d'Al- 
lemagne, pour  perfectionner  ses  con- 
naissances. Aomis ,  à  son   retour , 
dans  les  ordres  sacrés ,  il  fut  nommé 
inspecteur  à  l'académie  d'Altdorf , 
puis  diacre  de  l'église  de  Nuremberg  , 
et  revint,  en  1706,  professer  à  Alt- 
dorf  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. Il  remplit  cette  double  chaire 
])cndant  vingt-quatre  ans  d'une  ma- 
nière brillante.  L'allaiblissement  de 
sa  santé  l'ayantobligédese  démettre  y 
il  se  relira  près  de  Nuremberg,  où 
il  mourut  en  1738.  On  a   de  lui  : 
I.   Dissertatio  de  notùs  Bibliorum 
versionibiis  germanicis  non  tamen 
vuigandis ,  Alldorf ,  1 707 ,  in- 4**.  ; 
ibid. ,  1 7 1 1 ,  avec  des  additions  im- 
portantes. Le  premier  chapitre  con- 
tient une  notice  détaillée  de  toutes  les 
versions  allemandes  de  la  Bible ,  ca- 
tholiques, protestantes,  anabaptistes 
et  sociniennes.  L'auteur  pense  qu'a- 
près tant  de  versions ,  il  est  dange- 
reux ,  ou  tout  au  moins  inutile  d'en 
donner  de  nouvelles.  Son  avis  est  qu'à 
l'avenir  on  se  borne  à  réimprimer  la 
version  de  Luther ,  en  indiquant  dans 
des  notes  placées  à  la  marge  ou  au 
bas  des  pages,  les  corrections  dont 
elle  peut  être  susceptible.  U.  Dissert, 
defeminis  ex  hebrœd  gente  erudi- 
tis,  ibid. ,  1 708 ,  in-4°.  On  peut  join- 

donne  deux  articles,  l'un  »ou»  le  tioin  de  Bapli*ir, 
1 ,  14^,  cl  i'aalre  auu*  celui  de  Jean- Baptiste ,  «4*.>' 
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dre  à  ce  deroicr  ouvrage  plusieurs 
autres  écrits  relatifs  aux  Juifs ,  tels 
que  :  i^.  Adolescentia  reipublicœ 
judaicœ ,  seu  de  judicum  tempori- 
bus;  1^,  De  astro  Judœis  quon- 
dam  ominoso  ;  S®.  De  irùtiis  bap- 
tismi  initiationis  Jiidœorum;  4**» 
De  choreis  Hebrœonim ,  etc.  ,  etc. 

III.  De  Deborœ  inter  prophetissas 
entditione ,   ibid. ,    170B  ,    in -4**. 

IV.  De  Friscilld,  Aquilœ  uxori, 
ad  Acta  apostolor,  xyiii ,  ibid., 
I  ■J09 ,  iu-4^.  V.  De  Alexandrd,  Ju- 
dœorurn  regind ,  tanquàm  specimi- 
nc  sapieniis  ex  hdc  gentefeminœ , 
ibid.  ,1711,  iu-4°.  VI.  Pe  Berurid, 
Judœorum  doctissimd  femind ,  ib. , 
17 14  ,  iD-4'^.  Tontes  ces  thèses  sont 
pleines  d'érudition  et  fort  recher- 
chées. VII.  Commentatio  deviid 
et  falis  Maurit,  Helingii ,  ibid. , 
1715 ,  in-4**.  VIII.  De  Pauli  Lau- 
tenzack ,  fanatici  Norimbergensis , 

faiis  et  placitis  _,  ibid. ,  1716,  in-4**. 
CVst  riiistoire  d'un  malheureux  à 
qui  la  lecture  de  l'Apocalypse  avait 
trouble  l'esprit.  IX.  De  Rebeccd , 
Polond  ,  eruditarttm  feiiùnarum 
in  gente  judaicd ,  rariori  exemplo , 
ibid.,  17 19,  in -4**'  X.  Fitœ  theo- 
logorum  altdorfinonim  à  conditd 
acadcmid  omnium  y  unà  cum  scrip- 
torum  recensu ,  Nuremberg  et  Alt- 
dorf,  17 '12,  in -4'*.,  avec  Ja  por- 
traits graves  sur  cuivre.  Ce  recueil 
biographique  est  très -estimable.  On 
y  trouve  la  vie  de  l'auteur,  p  189. 
XI.  De  Jalthd ,  principisJiUd ,  eru- 
ditarum  è  gente  judaicd  femina- 
rum  specimine ,  Altdorf,  I7'i5,  iu- 
4°.  XII.  I/C  Journal  des  savants  de 
Franconie  (  en  allem.  ) ,  Nuremberg, 
i7'i(i-3'i,  in -80.  XIII.  La  Fie  de 
J/ans  Xi//7f5 (ail. ),ib.,  1727, in-4®. 
XIV.  Historia  crypto  -  socimsmi 
altdorjmœ  quondam  academiœ  in- 
festi  arcana,  etc.,  Leipzig^  17*^9? 
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3  tomes  in  -  4^*  La  prifemière  partie 
contient  l'histoire  de  rckiblissement 
du  socinianisme  k  Altdoirf  et  de  sa 
destruction  par  la  conTersion  de» 
deux  principaux  chefs,  Jean  Vogel  et 
Joach.  Peuschel ,  qui  rentrèrent  dam 
l'église  luthérienne.  La  seconde  par* 
tie  .renferme  les  pièces  justificatives, 
entre  autres  la  retractation  de  Voed 
et  de  Peuschel,  avec  la  réfutatMm 
que  publia  de  cette  nièce  Valent 
Smalcius,  fameux  socinien;  le  jour- 
nal de  la  vie  de  Smalcius ,  écrit  par 
lui-même,  et  enfîn  deux  cents  lettres 
de  Mart.  Ruar,  socinien  non  moÎDS 
entêté  que  Smalcius  (  Fojrcz  Roii, 
XXXIX,  21 5).  Cet  ouvrage  de 
Zeltner  e^t  curieux  ;  mais  on  y  trcw- 
ve  bien  des  minuties  et  des  digrei- 
sions  inutiles.  XV.  Notice  des  Bi' 
blés  rares  de  fForms(ea  ail.),  Ail- 
dorf,  1734,  in-4^-  XVI.  Quelqno 
Opuscules  moins  importants ,  et 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  les 
bibliographies  allemandes.  W— i. 
ZËLTNERCJKAN-GoEfRAD),  frèR 
du  précèdent ,  naquit  à  Nurembei| 
le  'À  octobre  1687.  Ses  disposition! 
pour  l'étude  furent  cultÎTéei  arec  le 
plus  grand  soin  par  son  pèro ,  et  en- 
suite par  son  frère  aine ,  dans  leqad 
il  eut  le  bonheur  de  trouTcr  l'ami  le 
plus  tendre  et  l'instituteur  le  plus  dé- 
voué. Après  avoir  fait  ses  hununilà 
et  sa  philosophie  au  gymnase  £§^' 
dien ,  il  se  rendit  à  Tacadémie  d'Ail* 
dorf,  où  il  fit  son  cours  de  théologie^ 
et  soutint  ses  thèses  sous  la  prén- 
dcuce  de  son  frère.  En  1 7 1 1 ,  il  alh 
suivre,  à  Wittemberg,  les  leçonsdci 
savants  professeurs  qui  donnaicil 
tant  d'éclat  à  cette  université.  L'année 
suivante  il  visita  Berlin  ,  où  il  s'a^ 
rcta  quelque  temps  pour  esaBÎMr 
les  manuscrits  orientaux  delaBibbh 
thèque  royale  ,  ctre?int  par  la  Si» 
à  Nuremberg ,  rapportant  une  fisik 
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et  de  matériaux  pour  les 
qu'il  méditait.  Après  la 
la  mère  il  se  réunit  à  son 
fesseur  à  racadcmie  d' Alt- 
e  disposa  ,  d'après  les  con- 
lui-ci ,  à  recevoir  les  ordres 
1 1 7 1 5,  il  fut  nomme'  desser- 
i  paroisse  d'Altenhan ,  et 
la  compagnie  des  pasteurs 
Un  mariage  qu  il  con- 
1  de  temps  après  semblait 
!ttre  une  félicité  durable  ; 
suite  d'une  (lèvre  violente 
Té  par  une  mort  prématu- 
G  avril  17120,  à  l'âge  de 
is  ans.  Conrad  Zeltner  s'é- 
Dunaître  par  l'ouvrage  sui- 
irectorum  in  typographiis 
m  centuria  speciminis  Io- 
ta y   Nuremberg ,    1716, 

la  mort  de  l'auleur ,  l'é- 
étaut   pas   épuisée   le    li- 

reproduisit  sous  ce  titre  : 
n  virorum  eruditorum  qui 
\  tjrpographiis  laudabilem 
*rœstiterunt ,  Nuremberg, 
?s  exemplaires  avec  cette 

ornés  du  portrait  de  2^1t- 

sa  Fie,  parRoth-Scholtz^ 
partie  de  son  programme 
ar  Schwartz.  Au  commen- 
u  volume,  on  trouve  mie 
DU  contenant!' histoire  abré- 

découverte  de  l'imprime - 
3  l'introduction  de  cet  art 

principaux  états  de  TEu- 
ennent  ensuite  les  Vies  des 
bres  correcteurs  ,  rangés 
-dre  alphabétique.  Zeltner 
sait  de  joindre  à  son  ou- 
struction  de  Jérôme  Homs- 
ur  les  correcteurs  d'impri- 
oais  il  s'est  contenté  d'en 
1  extrait.  Il  avait  recueilli 
riaux  pour  une  seconde 
des  correcteurs  célèbres  y 
^aillait  à  une  Histoire  des 
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imprimeries  des  Juifs  (i).  II  a 
laisse  manuscrit  :  Schediasma  de 
Faustoprœstigiatore  ex  Joh.  Fous- 
to  trpographo  à  quihusdamjicto; 
et  une  dissertation  (  De  priuatis 
typographiis  )  sur  les  imprimeries 

f particulières.  Son  frère  avait  pris 
'engagement  de  publier  ces  divers 
ouvrages  :   mais  aucun  n'a  paru. 

W s. 

ZELWEGER  (  Laurent  ) ,  mé- 
decin  et  agronome ,  né  vers  1710, 
dans  le  canton  d'Appenzel,  fut  l'un 
des  premiers  membi*es  de  la  société 
fondée  vers  le  milieu  du  dix- huitiè- 
me siècle  à  Zurich  y  pour  travailler 
aux  progrès  de  l'économie  rurale  et 
des  sciences  physiques,  lia  publié  dans 
le  recueil  de  cette  société  :  Kurze 
Beschreibung  der  akem-art ,  etc. , 
courte  description  du  mode  de  cul- 
ture établi  dans  le  canton  d'Appen- 
zel,  1 ,  1 1 5  ;  Versuch  einiger ,  etc.  y 
recueil  d'observations  physiques  et 
médicales ,  11 ,  3o8.  Ces  deux  mé- 
moires y  curieux  et  instructifs ,  prou- 
vent des  connaissances  étendues ,  et 
un  grand  zèle  pour  le  bien  public. 
Zelvveger  s'occupait  d'une  Descrip" 
tion  détaillée  du  canton  d^Ap- 
penzel  ;  mais  il  n'eut  pas  le  loi- 
sir de  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  travail.  Haller  fils  le  cite  avec 
éloge  dans  le  Catalogue  des  auteiprs 
qui  ont  traite' de  V histoire  naturelle 
de  la  Suisse,  Voy.  les  Acta  Hehe- 
tica  Basileensia ,  vu ,  214.    W — s. 

ZENALE  (  Bernard  ou  Bernar- 
din), peintre  et  architecte  célèbre , 
était  né ,  dans  le  quinzième  siècle ,  à 
Treviglio  (i),  seigneurie  qui  faisait 
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(1)  On  est  bien  dédommage  de  le  perte  de  cetou- 
eee  de  Zeltner,  |»er  celui  de  J.-B.  de  Roesi  ;  Anna- 
iê%lebrao-{ypotmphiei t   Ferme    1795,  «  vol.  in- 
40.  VoT.  dan»  la  Biograpn.  des  hommes  vivants, 
Vvt.  de  M.  de  Ro»ii,  v,  »4a. 
(1)  Per  conUrectioo  Trevio. 


alors  paille  du    Uorgamasqiic.  Kit- 
voyc  d('S  sa    jciiocsse  à  Milan  ,  il 
oiilra  à   l'ecolc    de  Vincent  Civer- 
cliio  ,  dit  le  vieux,  et  fit,  sous  rot 
habile  maître  ,  de  rapides  progrès 
dans  la  peinture.  Les  divers  ouvrages 
dont  il  fut  char|;é  Tajanl  ii\c  à  Mi- 
lan ,  plusieurs  auteurs  ont  cru  qu*il 
était  ne  dans  cette  ville.   Vasari  , 
dans  les  Fite  de'  Piltori  (ii,  4^^, 
c'd.  de  Bottari),  prenant  le  nom  cor- 
rompu de  Trevio  pour  celui  de  cet 
artiste ,   le  uoiiinu;  Bcrnardino  dà 
Trevio,  milanesc{i\  Zcualcue  pou- 
vant   cxcnitcr    scjil    tous    les    tra- 
vaux qui  lui  eiaiciil Confies,  s\'tssocia 
Bernard   Uuttiiiono  ,  son   compa- 
triote, qui  ,  suivant  i'usap;edu  temps, 
se   Dommiil   Bernard  de    Trevio, 
L'homonymie  de  ers  deu\  artistes 
est  devenue  |>oiir  les  bio;;ra plies  une 
nouvelle  source d'incerlitmle et  d'em- 
barras. Zeiiale  e'taittivs-liabiledcNâ- 
nateur  ;   mais   \  «isari  lui   reproche 
un    peu    de  sécheresse  et  de  cru- 
ditc.  Léonard  de  Vinci  le  re2;aiïJ.iil 
comme  un  excellent  ju|:;e;  aussi  le 
consultait-il  souvent  sur  ses  compo- 
sitions. Suivant  Loma/Jio  (  Trattalo 
délia  Pitlura,  5o  ),  ce  fut  /eualc  qui 
donna   le    conseil    ù   Vinci   de    ne 
point   terminer    la    tcte   du    ('Jirist 
dans  son  fameux  tableau  de  la  Cène 
(  Tov.  Vim:i  ,   XLIX  ,    i53  ).  Ses 
talents  comme  architecte  Tayaut  fait 


iV  nuii>I<i  nol^  itLcic  nu  lia<  ilr  l.i  pa.jr,  Hull»- 
ri  dit  «lui-  VintifxAv  V  Ihtr.ii.tno  |.iii(i'  O.t  7Wti- 
iiio  J{,tti,utti\  |>ar  Miilt-  iliinr  iiti-|irior  de  l'iiiipri- 
iin-up  ,  li-i|ii(l  ,  Ml  t-urriijriiiit  ri-j»rriiv«' ,  •m  în-u  tU' 
iniiiUrr  h  donicnci-  tnn  :i  lîrrtiaifl,  l'.i  ttuii<i)>iir 
ti*i' .'i  J'ri-viii.  Mni'C,  ajouto-l  il,  duiM  Ir  curiK  d<> 
I  «Mivram*.  on  ut*  trouve  ni  H'-inm-lct  nï  /•'<-» /.-.m/i- 
»•>,  (.ml  il  f*l  >r.n  i|iir  pi'ii  d'iiitiili'ii  de  1'  //*•.«■- 
'""■'«•  ""'«•  '««'lupl^d'crn-ur»,  S,iii<«  prélriidn-  di*- 
l'ulpt  r  Oi  Uiidi  -^  /  «»v.  cr  iioin  l  du  r«privi-lip  Irnp 
liini  fiiiido  fpiv  lui  jidrt*«*r  %im  9>a\diit  rrititpic  ,  i\ 
iJoil  iii»ii>  ,jrc  pirinift  di*  dire  qu'iri  l 'mt  Kotlari 
ipii  »  e.|  lioiii|„:.  !■:„  p||;^(  ^  /ientmnin  dû  Titi'iglio 
a,  p.  lut  de  r  U'fi-'dai-io ,  un  «rlirlf  Haui>  Iriinvl 
i>rlaridi  t.i  t  1111*111,.  ii|»if>rvcr  &  miii  Irrtfur  que  Va- 
III  itnniiiic  nul  tel  rt,|J,lc«/ri  ïiViM'. 
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coimaîtrc  avanlat^cusenieut  y  il  fut 
rharj^c  de  IViitrelien  et  des  rc[>a ra- 
tions de  la  cathédrale  de  Milan.  Hn 
1 5-io ,  il  fut  appelé  par  les  magis- 
trats de  Bcrgame  pour  doiincr  son 
avis  sur  les  embellissements  qu'on  se 
proposait  de  faire  à  la  basilii|iie  de 
Sainte-Marie.  Ou  ip;nore  l'époque  de  - 
sa  mort.  On  voyait  un  grand  nom- 
bre de  Ltbleaux  et  de  fresques  de  cet 
artiste,  tant  à  Milan  que  dans  les 
villes  voisines.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  ,  Vasari  cite  le  Clottre  de 
Sainte-iSlarie  délie  Grazie.,  dans  le- 
quel Zefia!e  avait  peint  à  fi'esque  la 
Hé^urrcction  ,  entourée  de  quatre 
sujets  tirés  de  la  passion;  et  dan 
réalise  des  franciscains  ,  une  belle 
fies<pic  représentant  le  Martyre  de 
.saint  Pierre  et  dr>aint  Paul.  La  Ch^-  * 
pelle  (le  la  !SI.uieleine  dans  l'église 
vSainle-iNLirie  tlel  Carminc,  etl'-^n- 
noncialion  dans  l'église  Saint-Sym* 
])lioricn  ,  faisaient  aussi  beaucoup 
(rhonneur  aux  talents  de  cet  artiste. 
Zenale  a  laissé  manuscrit  un  Traité 
de  perspective.  Lomazzo  y  qui  cite 
cet  ouvrage  avec  éloge  ^  parait 
avoir  voulu  le  publier  (Voy.  Twl. 
dcLPittur,,  a-jj  ).  L'ayant  eu  loof;- 
tcmps  à  sa  disposition,  il  fstcçrtaiB 
(|u'it  eu  a  prolité  pour  rédiger  dans 
son  traité  de  peinture  la  partie  re- 
lative à  la  perspective  (  fTy.  Lo- 
mazzo ).  On  peut  consulter  sar  Ze- 
nale le  rite  de'  Piltori  Ber^amas- 
chi ,  1 ,  85.  W — s. 

Z  M  M)  J  A N I  (  Azz-EDDiif ,  on 
mieux  £/z-lddin  Abou'l  faduail 
Add-alavahbab  ) ,  fils  d'Émad-ed- 
din  Ibrahim,  mort,  suivant  Hadji- 
khalfa  y  postérieurement  k  Tan  655 
de  rhégirc  (  i'i57  de  J.-C.),  est  an- 
leur  d'un  Traite  de  grammaire  ara- 
be, qui  a  pour  unique  objet  la  con- 
jugaison des  verbes  et  la  formaÙMi 
des  noms  et  des  adjectifs  vcriMnx ,  et 
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e  de  cela  est  intitule  Tas- 
fois ,  à  raison  de  sa  grande 

et  pour  le  distinguer  de 
lutres  ouvrages  qui  ont  le 
jet  et  portent  le  même  li- 

plus  connu  dans  l'Orient 
m  à^Azzi  ou  Ezzi ,  dérive 
àiriy  titre  honorifique  de 
.  Le  Tasn/de  Zcndjani  a 
I  à  Rome  en  lOio  ,  par 
Raymond  ,  en  arabe,  avec 
iction  latine,  accompagnée 
mcntaire.  Raymond  a  fait 
our  l'impression  du  texte, 
ctcres  arabes  des  Mëdi- 
Qtitulé  ce  livre  :  Liber  Tas- 
mpositio  est  seras  Alema- 
-à  dire  ,  composé  par  le 

l'Imam,  On  voit  que  Ray- 
lorait  le  nom  de  l'auteur  de 
ge.  Dans  le  titre  arabe,  p. 
:  compose  par  le  Scheïkh, 
Zendjani;  mais  Raymond 
e  surnom  dans  sa  traduc- 
înne  Évode  Assemani ,  dans 
;ue  de  la  bibliollièque  des 

confondant  l'ouvrage  de 
avec  un  autre  Traite'  de  la 
ion  <fes  verbes ,  qui  porte  le 
Merah  alarwah  ,  c'est-à- 
';pos  des  esprits ,  lui  a  don- 
ïuteur  Ahmed ,  fils  d'Ali , 
asoud,  et  celte  erreur  a  été 
îar  M.  Schnurrer  ,  Biblio- 
abica ,  et  par  M.  J.-B.  de 
ans  son  Dizionario  storico 
toriarabi.  Je  ne  sais  trop 
B  autorité  M.  hana^keT {Spe- 
atal.  codic.  manuscr.   or. 

unisf,  LugdunO'Bat.)  dit 
djani  est  mort  en  Tannée 
hégire.  S.  d.  S — y. 

DRIJSI  (Bernard),  Tun 

célèbres  liydraulicicns  de 
naquit  le  7  avril  1679  ,  à 

dans  la  vallée  de  rOgUo  , 
a  petite  proyince  dont  Brcs- 
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da  est  la  capitale.  On  n'a  que  des 
traditions  incertaines  sur  sa.premiëre 
éducation;  on  présume  que  son  père, 
appelé  à  Venise  pour  quelques  afl'ai- 
res ,  l'y  conduisit  et  l'y  p'aça  dans  un 
collège  de  jésuites ,  où  Zendrini  reçut 
l'instruction  élémentaire.  L'attache- 
ment qu'il  a  toujours  manifesté  pour 
ces  religieux,  et  la  clause  de  son  tes- 
tament,  portant  la   désignation  de 
leur  église  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture ,  donnent  du  crédit  à  cette  opi- 
nion. Le  vif  amour    de  l'étude  et 
les    dispositions    qu'on    remarqua 
en  lui    décidèrent    bientôt   sa    fa- 
mille à  l'envoyer  à  l'université  de 
Padoue ,  où  on  lui  conféra  le  grade 
de  docteur  en  1701.  L'un^les  pro- 
fesseurs de  cette  université  était  l'a ih 
teur  du  traité  Délia  natura  de*  fiu- 
mi,  Dominique  Gugliclmini  qui ,  au 
mérite  du  plus  savant  hydraulicien , 
réunissait  celui  d'être  un  des  meil- 
leurs géomètres  de  son  temps^  avait 
cultivé  la  médecine  avec  succès  ,  et 
s'était   occupe   d'astronomie.  Zen* 
drini,  élève  et  admirateur  d'un  hom- 
me aussi  célèbre ,  voulût  acquérir  une 
connabsance  approfondie  des  scien- 
ces que  possédait  son  maître,  et  il  se 
livra ,  avec  toute  l'ardeur  dont   il 
était  capable  ,  à  l'étude  de  la  nu^e- 
cine  et  à  celle  des  mathématiques,  et 
de  leurs  applications  à  la  physique , 
la  mécanique  et  l'astronomie.  A  sa 
sortie  de  l'université  ,  il  alla  prati- 
quer la  médecine  dans  sa  patrie  , 
mais  il  n'y  séjourna  pas  long  temps , 
animé  comme  il  Tétait  de  la  passion 
d'apprendre  ,  de  cultiver  la  société 
des  savants  ,  et  de  se  trouver  sur  un 
théâti-e  où  il  put  faire  valoir  et  ac- 
croître son  mérite  scientifique.  Ce  fut 
vers  1 704  qu'il  abandonna  son  pays 
natal,  car  on  a  une  lettre  delui,puDliée 
cette  même  année ,  dans  un  ouvrage 
périodique,  GaUeria  di  Minerva  j  qui 
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s'imprimait  à  Venise  ^  où  il  vint  éta- 
blir sa  résidence.  Le  titre  de  cette 
première  publication  élaii  :  Epistola 
ad  clans simos  auctores  criteriorum 
in  Uhrum  Monticelli  ;  elle  avait 
pour  objet  la  saignée  dont  Monti- 
celli était  un  yiolent  adversaire  ,  et 
qui  excitait  parmi  les  médecins  de 
vives  discussions  dans  lesquelles  la 
raison  et  les  convenances  n'étaient 
pas  toujours  respectées. Pour  ne  plus 
revenir  sur  les  traites  de  Zendnni , 
relatifs  à  la  médecine  ,  nous  citerons 
encore  celui  qu'il  publia  en  i^iS^sur 
le  quinquina  {trattato  délia  china 
china  )  (  i  ).  Les  propriétés  médicina- 
les de  cette  racine  étaient  alors,  com- 
me celles  de  la  saignée ,  un  grand 
sujet  de  controverse.  Les  deux  écrits, 
dont  nous  venons  de  donner  les  titres, 
se  font  remarquer  par  une  dialectique 
méthodique  et  sage,  une  saine  philo- 
sophie également  éloignée  et  de  l'en- 
thousiasme irréfléchi  pour  les  nou- 
veautés ,  et  de  l'attachement  opiniâ- 
tre aux  idées  anciennes  ;  l'auteur 
recommande  l'observatiou  ,  la  con- 
naissance raisonnée  des  faits,  comme 
les  plus  sûrs  moyens  d'arriver  à  un 
bon  système  de  règles  pratiques.  Ce- 

Eendant  tout  en  composant  d'estima- 
les  ouvrages  sur  la  médecine^  et  en 
exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de 
distinction,  Zrndrini  n'en  continuait 

Sas  moins  de  s'appliquer,  avec  autant 
e  persévérance  que  de  zèle  ,  aux 
sciences  mathématiques.  Il  s'était 
lié  à  Venise  avec  des  savants  et 
des  littérateurs  distingués  ,  tels  que 
Michelotti  ,  Doro  ,  Conti ,  Zeno  , 
Mad'ci  ;  il  assistait  aux  conférences 
sur  des  sujets  de  mathématiques 
et  de  physique ,  qui  se  tenaient  à 


(i^  Lea  Acte»  de  Leipzig,  de  iroS,  contienoent 
l'anDoiice  d'un  antre  ouvrage  qni  n'a  pat  iKi  pu- 
hlir  :  Cominentorium  in  Hippoentislihrof  de  mert, 
a,]uii  ri  iorii. 
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la  Casa  Doro ,  et  s'y  rendait  extrê- 
mement utile  par  sa  coopération  aux 
expériences  qu'exigeaient  diflerentes 
discussions ,  entre   autres  celle  des 
forces  vives  sur  laquelle  les  géoniè- 
trcs  étaient  très-partages  à  cette  épo- 
que ,  et  qui  est  maintenant  complè- 
tement éclaircie.  Le  aS  janvier  1708, 
un  de  ces  phénomènes  météorologi- 
ques dont  \es  effets  désastreux  sont , 
même  aujourd'hui ,  beaucoup  miem 
connus   qu'expliqués  ,  une  tronfbe 
marine  vmt  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitants  de  Venise.  Ce  phéso- 
mène  fournit  à  Zcndrini  la  matière 
d'un  opuscule  intitulé:  Discorso f' 
sico  matematico  soprail  iurifine  éie- 
caduto  in  Fenezia  l'anno  1 708 ,  im- 
prime dans  la  Galleria  di  Minenm, 
et  dont  on  trouve  un  extrait  dauks 
Actes  de  Leipzig  de  1708.  L'antcor 
s'y  élève  à  des  considérations  gcié- 
rales  sur  la  pesanteur  et  réiectricité 
de  l'air  ^  sur  l'origine  et  les  diverses 
espèces  de  vapeurs  (  ou  gaz  ),  snr 
la  cause  des  vents ,  etc.  ;on  y  trouve, 
enfin  ,  ce  qu'on  pouvait  dire  de  ph» 
raisonnable  sur  de  paKÎIIes  matures 
avant  que  les  saines  théories  de  l'é- 
lectricité et  de  la  chimie  pneumatî- 
aue  fussent  connues.  Il  parah  que  ce 
aiscours  devait  servir  de  prodro- 
me à  lin  commentaire  sur  quelques 
livres  d'Hippocrate  (  Fqyez  la  no- 
te 1).  Zcndrini  acquit    de  grands 
avantages   sur   ceux    de    ses  con- 
temporains et  de    ses  compatrio- 
tes ,    qui    s'occupaient   de  mathé- 
matiques tant  pures  qu'appliquées, 
par    l'usage    qu'il    fit    du    calatl 
infinitésimal,   I>es  principes  de  ee 
calcul  étaient  encore  des  sujets  de 
controverse,   non -seulement  qttaut 
à  la  préférence  à  leur  donner  sur  les 
anciennes   méthodes ,   mais  encore 
quant  À  leur  exactitude,  et  c'ékak 
surtout  le    mode  d*expositma  de 
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Leibniz  qui  donnait  lieu  à  des  objec- 
tians  spécieuses.  Les  Italiens  voyaient 
déplus, dans  cette  préfërence^ccor- 
dée  à  la  découverte  de  Newton  et 
Leibnitz ,  une  atteinte  portée  à  leur 

Èire  scientiOque  ;  les  conceptions , 
travaux  de  leurs  grands  géomètres 
allaient  être  négligés  et  même  oubliés. 
Zeodrini  y  prépare  par  l'étude  de  Ta- 
salyse  de  Descartes ,  adhérant  exclu- 
sivement â  ce  qu'il  croyait  vrai  et 
ntile ,  reconnut  bientôt  et  la  certitude 
des  résultats  auxquels  on  parvient  en 
employant  le  adcul  infinitésimal , 
et  les  mimenses  avantages  de  cet  ins- 
trument analytique  sur  la  synthèse 
et  l'analyse /inie.  Le  premier  usage 
qu'il  en  fit  était  propre  à  en  signa- 
ler la  prééminence.  Un  géomètre 
babile ,  nommé  Ceva  ,  grand  adver- 
saire de  la  nouvelle  analyse ,  avait 
proposé  aux  mathématiciens  trois 
problèmes ,  dans  l'un  desquels  il  s'a- 
gissait de  rectifier  une  courbe  déter- 
minée par  une  relation  donnée  entre 
les  logarithmes  de  ses  abcisses  et  ceux 
de  ses  ordonnées ,  de  cuber  le  solide 
de  révolution  qu'elle  engendrerait 
en  tournant  autour  de  son  axe,  et 
d'en  trouver  le  centre  de  gravité  ; 
Zendrini  fit  voir  que  les  solutions  de 
ces  problèmes  ,  qui ,  traités  par  les 
ancîeones  méthodes  ,  offraient  des 
difficultés, n'étaient  qu'un  jeu  quand 
on  y  appliquait  la  méthode  Newto- 
nîenne  ou  Leibnitienne.  Ces  solu- 
tions ont  été  publiées  dans  le  Gior- 
noie  de*  Uu.  éCItalia  y  vol.  iv , 
1710.  Il  s'occupa  ensuite  d'un  autre 
problème  qui  est  d'une  grande  im- 
]K>rlanoe  en  astronomie  et  en  géodé- 
sie ,  celui  de  la  détermination  de  la 
courbe  suivant  laquelle  s'infléchit  un 
rayon  de  lumière  en  traversant  les 
couches  de  l'atmosphère ,  et  en  géné- 
ral ,  un  milieu  de  densité  variable. 
Ce  problème  a  été  l'objet  des  recher^ 
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ches  de  plusieurs  grands  géomètres  ; 
la  solution  de  Zendrini  se  trouve 
dans  le  Giomale  de*  lett.  d'Italia , 
tom.  vil  y  181 1 .  Le  célèbre  ouvrage 
de  Borelli ,  De  motu  animalium  , 
fut  attaqué  par  Parent  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ;  la  cvi  tique 
de  l'académicien  portait  principale- 
ment sur  la  manière  dont  s'exécutent 
les  mouvements  articulaires.  Zendri- 
ni prit  la  défense  de  son  compatriote, 
et  employa,  pour  réfuter  Parent ,  les 
ressources  que  lui  fournissaient  ses 
connaissances  en  analyse;  en  même 
temps  il  simplifia  et  éclaircit  quel- 
ques démonstrations  de  Borelli.  Sa 
réponse,  dont  la  lecture  n'est  pas 
sans  intérêt ,  même  dans  l'état  actuel 
des  sciences ,  a  été  publiée,  partie  , 
en  1714*  Giomale  de*  lett»  d'Ita^ 
lia,  et  partie,  en  17112^  tom.  11 
du  supplément  de  ce  journal.  Une 
des  qualités  qui  distinguent  cette  ré- 
ponse de  la  critique  de  Parent ,  est  le 
ton  d'urbanité  et  de  modération  avec 
lequel  elle  est  écrite.  Nous  supprimons 
des  détails  relatifs  à  quelques  idées 
systématiques  de  Zendrini;  modifi- 
cations à  apporter  aux  opinions  de. 
Borelli,  Michelotti;  possiinlité d'ex- 
pliquer  par  des    principes   pure- 
ment mécaniques  tous  les  phénomè- 
nes naturels  ;  existence  d'une  matière 
éthérëe ,  non  sujette  aux  lois  de  la 
eravité,  fonctions  qu'elle  remplit  dans 
la  nature  ;  assimilation  de  Tmdividn 
humain  à  un  petit  monde  ;  relations 
entre  \e Microcosme  et  le  Macrooos- 
me{i\  etc.  Nous  passons  à  la  produc- 
tion scientifique  qui  a  commencé  à  fai- 
re connaître  Zendrini  comme  hydrau- 
licien ,  et  à  lui  ouvrir  la  carrière  dans 
laquelle  il  a  rendu  des  services  signa- 
lés aux  sciences  et  à  sa  patrie.  Ildc- 

(*)  MlxpÔC  ,    p^nmt;  MaxpÔc,  Umpu  i 
KÔfffAOC  j  mnnJus. 
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J)iita  ,  daus  ce  geni-c  de  recherches  , 
par  Tanalyse  d'un  problème,  qui  , 
uonseulemcnt  était  alors  d'uue  iii- 
vestigation  très-ardue,  mais  qui  pré- 
sente encore  de  notables  dilHcultcs 
dans  Tctat  actuel  des  connaissances 
théoriques  et  expérimentales.  Si  une 
masse  fhiide,  en  mouvement,  coule 
dans  un  lit  dont  la  paroi  soit  sus- 
ceptible d'érosion ,  la  surface  de  cette 
paroi  doit ,  d'après  diverses  condi- 
tions et  circonstances  ,  finir  par 
prendre  la  forme  convenable  à  Tcta- 
Llissemeut  de  l'équilibre  entre  sa 
résistance  et  la  ])uissancc  érosive  du 
fluide.  Cette  forme  qui  doit  être  don- 
née par  la  solution  générale  du  pro- 
blème dont  nous  parlons ,  dépend  des 
relations  entre  les  vitesses  des  molécu- 
les fluides  ,  et  les  qualités  physiques 
de  la  matière  de  la  [)aroi;  elle  est  en 
général  celle  d'une  surface  courbe, 
et  l'hypothèse  d'une  section  trans- 
versale de  la  paroi  polygonale  et 
composée  d'une  horizontale  de  fond 
et  de  deux  verticales  de  rive  n'est 
point  celle  de  la  nature.  D'une  autre 
part ,  pour  avoir  égard  aux  vitesses 
des  (ilets  fluides  qui  traversent  cette 
section  ,  il  ne  faut  pas  supposer  que 
ces  vitesses  augmentent  depuis  le 
fond  jusqu'à  la  surface  où  elles  at- 
teindraient leur  maximum ,  ainsi  que 
l'ont  cru  plusieurs  bydraulicieus;  ces 
vitesses  vont  en  augmentant ,  à  par- 
tir tant  de  la  surface  que  des  dillc- 
rents  points  du  périmètre  mouillé  , 
jusqu'à  un  filet  situé  dans  l'intérieur 
de  la  masse  fluide,  et  dont  la  posi- 
tion dépend  de  la  forme  de  cette 
masse  et  d'autres  circonstances  ; 
ainsi  l'établissement  de  ce  que  les 
anciens  hydrauliciens  appelaient 
r Échelle  des  vitesses  comporte  des 
embarras  cpi'ils  n'y  ont  pas  remar- 
qués. On  voit ,  j)ar  ce  léger  aperçu , 
combien  est  comjiliqué  le  problème 
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physico-mathématique  que  Zendrini 
a  entrepris  de  résoudre.  Guglielmini 
s'en  était  occupé  avant  lui,  mais  en 
particularisantbeaucouptrop  la  ques- 
tion ,  et  ne  considérant  que  l'acticNi 
érosive  sur  un  fond  horizontal  ;  Zen^ 
drini  a  considéré ,  de  plus ,  reflet  de 
cette  action  sur  les  parois  latérales 
supposées  verticales; et,  quoique  cette 
hypothèse  d'une  section    transver* 
sale  polygonale   n'ait   pu   le  con- 
duire qu  à  une  solution  mcomplète , 
cette  ébauche  n'en  a  pas  moins  four- 
ni une  preuve  de  la  supériorité  que 
lui  donnait  y  sur  les  géomètres  par- 
tisans des  anciennes  méthodes,  la 
connaissance  de   l'analyse  Newto- 
nienne  et  Leibni tienne.  Son  Mémoire, 
sur  cette  matière  ,  ayant  pour  titre  : 
Modo  di  ritrovare  ne  fiunU  la  Imea 
di  corrosione  ,  a  été  publié  dans  le 
Giomale  de*  lett.  d'Jtalia ,  vol .  x  xi , 
ann.  171 5.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion d  un    instrument  fort  simple 
qu'il  avait  imaginé  pour  déterminer, 

Î)ar  l'expérience,  l'échelledes  vitesses. 
ja  publication  de  ce  Mémoire,  nn- 
rement  théorique,  et  la  réputation 
scientifique  que  Zendrini  s'était  ac- 
quise d'ailleurs ,  ne  tardèrent  pas  à 
lui  ouvrir  la  nouvelle  carrîèn, 
que  nous  avons  indiquée^  à  la- 
quelle il  doit  sa  principale  célébrité, 
et  où  il  a  pu  faire  marcher  de  front 
les  conceptions  théoriques  et  les  ap- 
plications pratiques.  Les  circonstan- 
ces qui  déterminèrent  cette  vocation 
sont  remarquables  par  les  disais- 
sions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu 
entre  les  plus  célèbres  ingénieurs  ita- 
liens ,  et  par  les  progrès  de  la  science 
des  eaux  courantes ,  dus  aux  mànoi- 
res  et  aux  traités  que  ces  ingénican 
ont  publiés  à  l'appui  de  leurs  opinions 
respectives.  La  plaine  qui  sépare  1rs 
villes  de  Bologne  et  de  Ferrare  est 
traversée  parnm  redoutable  torrent, 
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le  le  Reno,  qui  a  sa  source  dans 
léonins  au  nord-ouest  de  Pis- 
près  des  lieux  appelés  Ze  Pias- 
:  San-Marcello  ,  et  qui  rap- 
un  grand  fait  historique,  celui 
umvirat  d'Octave  ,  Antoine  et 
e  y  arrête  dans  une  des  îles  for- 
par  ce  torrent.  Les  moyens  de 
itenir  ,  la  direction  h  donner  à 
»ur5,  et  la  détermination  du  lieu 
1  embouchure ,  ont  été,  dès  le 
lencement  du  dix-septième  siè- 
■  sujet  des  débats  les  plus  vifs 
Bologne  et  Ferrare  ;  les  habi-. 
le  ces  deux  villes  étaient  on  ne 
pas  plus  disposés  à  suivre  les 
)les  donnes  par  les  Provençaux 
Avignonais ,  à  l'occasion  de  la 
ice ,  eu  employant  dans  la  dis- 
n  des  armes  tout-à-fait  diffé- 

de  celles  du  raisonnement, 
olonais  voulaient  qu'on  fit  dc- 
er  le  Rcno  au-delà  de  Ferrare, 
apport  à  la  position  de  leur 
dans  le  Pb  di  Lombardia ,  ou 
'ande  qui  a  son  cours  au  nord 
rrare,  depuis  que  ses  eaux  ont 
onué  les  antiques  traces  exis- 

au  sud  de  la  même  ville ,  et 
ées  par  les  noms  de  Pb  di  Fo- 
ît  Pb  di  primaro  (3).  F^ur 
ippuyé  de  l'autorité  de  piu- 

hydrauliciens  célèbres  ,  tels 
astelli,  Guglielmini  ^  Gabriel 
«tache  Manfredi,  se  trouvait 
(losition  complète  avec  celui 
Trarais  qui  voulaient  conduire 
o  vers  l'extrémité  sud  du  lac 
macchio  ,  et  porter  ses  eaux  à 
r  par  l'internicde  du  Pô  di 
ro  (4}.  Les  Castelli ,  Gugliel- 


yesforce  cbangemfot  de  Jit  un  Etirait 
•rehes  de  l'aulrur  de  cet  article ,  sur  le  *rt' 
'ratdûftie  de  l'Italie,  publié  dans  le  Dit- 
r  Us  révolutions  de  la  surface  du  filobe , 
le  baron  Cuvier ,  pajç.  7.^  (Pari»  ,  i8i6  ). 
«t  cepri>iet  qui  fat  eircufé,  mai»  les  Bo- 
abancluuoèrcal  pa»  pour  cela  leurs  préteu- 
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mini,  Manfredi  étaient  morts,  mais 
leurs  ouvrages  restaient ,  et  la  ma- 
gistrature des  eaux  de  Ferrare  ,  qui 
sentait  combien  il  était  important. 

tioDS,  auxquelles  «les  événeinenla  suharqitrnU  pu- 
rent dounrr  du  crédit.  Un  décret  du  iH  '{uin  i8it5 
ordonna  l'ininiissiou  du  BLeno  dans  le  Pô  de  Lom- 
hardie  ,  eu  lui  creusant  un  nouTrau  lit  dont  l'ori- 

Sine  serait  prise  dans  le  litactoct,  Ikia  P.inifilia{nii 
'après  les  projeta  femirais  on  avait  Tait  '*ul>ir  au 
cours  du  torrent  une  fyrte  iuQeiion  «uria  clr«>ili*  ) , 
et  qui  aurait  son  embourlinre  dans  le  Pô  A  PmLni^ 
tone.  Des  projets  furent  dressés  en  conséquence, 
et  l'auteur  du  présent  article,  cuuimltc  sur  cm 
nouTMan  projets ,  les  discuta  daoït  dei^x  rapporta 
des  i<)  mai  et  i".  septembre  iSoli,  et  y  apporta 
diverses  modifiralions;  on  lui  a  encor*  «leiimudé 
quelque*  avis  >ar  le  même  sujet .  depuis  qun 
les  Français  onl.  quitté  l'Ilalie.  Une  lettre  du 
»4  décembre  Jenuer  (  1827  )  y  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Sraccia,  insprclru'r  -  général 
des  ponls-et-chaussées  des  étals  Romains,  con- 
tient des  détails  sur  lee  travaux  publics  de  ces 
états,  et  il  j  est  dit ,  &  propos  du  Rpiio,  non  si  pen- 
sa piîi  mita  sua  introditùone  in  l'b  :  il  paraît  que 
l'etécutiun  des  travaux  ordonné»  nar  le  décret  du 
^5  juin  i8o5  est  loul-2t-(ait  abandonnée.  Les  ob< 
jections  contre  l'immis^ion  du  Betio  dans  le  Pô 
étaient  liées  à  de»  coosidéralions  dignes  de  Tatten- 
tton  la  plus  sérieuse  «ur  1rs  variations  alarmantes 
que  subit  le  régime  de  ce  fleuve.  I/autrnr  dit  nré- 
»ent  article ,  cbargé  pendant  les  donre  première* 
années  de  ce  siècle,  de  mission*  ' d'une  naute  im- 

Forlance,  concernant  le  système  bjTiirauliqne  de 
Italie,  »*rst  beaucoup  occupé  des  moyens  de  pté- 
venir,  par  l'exécution  de  |iroje^.4  mûrement  reflé- 
chis,  les  dangers  imminent»  dont  «ont  meuacé*  le» 
pays  traversés  par  le  P6,  dans  la  partie  inférinirii 
de  son  cours:  Ferrai  les  causes  auxquelles  tiennent 
ces  dangers,  il  faut  compter  le  défrichement  ou 
dihoitriHenl  des  revers  méridionaux  des  Alpes  , 
commencé  dès  le  qiuitorr.ième  siècle  et  rontinné 
pendant  les  quinzirme  et  seixième.  Les  hommes 
qui  ont  fait  de  l'byilrologie  l'objet  d'une  étude  ap- 
profondie savent  combien  l'état  du  système  hy- 
draulique d'oo  pey<t  constituant  une  des  ba»e» 
principales  de  sa  prospérité,  dépera  du  inaintieu 
de  ses  forêts,  et  en  général  de  la  végétation /N>i7rart- 
nente ,  nui  recouvre  le*  parties  élevées  de  son  sol 
(  Voy.  I  ouvrage  sur  les  Marais  pantins ,  édition 
Didot,  de  i8«a,  iotrodnction.clf.  1*'.).  Par  suite 
de  ce  dffrichenient ,  et  par  d'autre*  ransrs  rnrorn, 
le  f<ind  du  lit  du  Pu  se  relève  |;radurllemetil ,  son 
emhout-bure  s'avança  de  plus  en  plus  dan»  la  mer  ; 
de  l\  une  diminution  dans  la  déclivité  et  i«  vitrMO 
de  ses  eaux  nni ,  par  nue  réaction  nérrisaire  ,  ag- 
grave le»  phénomènes  dont  elle  dtrive^;  enfin 
une  .«urélévation  du  niveau  des  eaux  qui  domi« 
nent  la  snrfiMre  du  pays,  et  la  néretsile  de  don- 
ner une  surélévation  corre»pond;iiile  aux  digne» 
qui  ne  sont  formée*  que  de  ma^i^^e»  arénenM»* , 
légères  et  de  peu  de  runsi*lance.(>u  avait  fait 
quelques  di»positi<ms  pour  rcxccution  des  projets 
ci-diessus  mentionnés,  lorsque  le*  Français  oi»l 
quitté  l'Italie.  Les  inquiétude»  toujours  croissante», 
auxquelles  l'état  de  chose*  dont  on  vientde  présen- 
ter un.  aperçu  a  donné  lieu  depuis  long-temp», 
déterminèrent ,  en  1777,  r»cadéniie  de  Mantone  À 
faire,  de»  qneationi  concernant  le  régime  du  Pô,  «n 
Mijet  de  prix;  ce  prix  fut  remporte  par  Franrc«r« 
Maria  Colle,  dont  la  dÏMcrtalion  a  tlé  iniprini'C  V 
iVlaatoue  en  17  "9- 
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d'opposer  à  des  adversaires  aussi 
redoutables  un  athlète  capable  d'en- 
trer en  lice  ayec  eux ,  se  détermina 
en  faveur  de  Zendrini ,  qu'elle  choi- 
sit parmi  plusieurs  concurrents  d'un 
mérite  distingué.  Le  marquis  de  Ben- 
tivoglio  se  rendit  à  Venise  pour  lui 
annoncer    la   préférence   qu'on  lui 
vivait  donnée  ,  et  la  haute  importan- 
ce d'une  pareille  mission  le  déter- 
mina à  l'accepter.  Parmi  les  écrits 
qu'il  publia  en  faveur  de  la  jcause 
qu'il  venait  d'embrasser ,   on  doit 
distinguer  celui  qui  a  pour  titre  : 
Considerazioni  sopra    la  saenza 
délie  ac(/ue  correnti,  e  sopra  la  sto- 
Ha  naturale  del  Pb,  etc., dans  lequel 
il  commença  à  exposer  les  principes 
généraux  sur  les  eaux  courantes  ^ 
qu'il  a  ensuite  reproduits  ,  avec  de 
grands  développements,  dans  un  ou- 
vrage dont  il  sera  question  ci-après. 
Cet  écrit  fut  publié  à  Ferrare  ,  en 
1 7 1 7 ,  et  la  mcme  année  l'auteur  fit 
imprimer  à  Rome  un  autre  ouvrage 
intitulé  :  Alla  sacra  con^regazione 
délie  acque  ,  ragioni  per  la  città  di 
Ferrara,  per  escludere  il  progetto 
di  unire  il  Reno  al  Pb  di  Lombar- 
dia.  Il  avait  rédige  une  dissertation 
ayant  pour  titre  :  Expositio  contro- 
vcrsiœ  de  Reno  in  Padiwi  Lombar- 
diœ  immittendo ,  inter  Ferrarienses 
et  Bononienses,  Cette  dissertation 
latine,  qui  devait  être  publiée  dans 
les  Actes  de  Leipzig  ,  est  restée  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  di  5. 
Giusiina  de  Padoue.  Les  travaux  de 
Zendrini  lui  valurent  d'éclatants  té- 
moignages de  reconnaissance  de  la 
part  des  Ferrarais;  il  fut  nommé 
mathématicien  (premier  ingénieur 
hydraulicien)  de  Ferrare,  et  agré- 
gé', lui  et  ses  descendants  ,  au  pa- 
triciat  de  cette  ville.  Cependant  les 
discussions  relatives  à  l'immissiou 
du  Rrno  dans  le  Po  ayant  Ç\\ê  l'at- 
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tention  des  gouvernements  qui  avaient 
des  possessions  sur  les  bords  de  ce 
fleuve,  il  fut  convenu  qu'une  réunioD 
de  commissaires  et  d'ingénieurs  , 
nommés  par  ces  gouvernements ,  se- 
rait chargée  de  faire  une  visite  cénë- 
rale  des  localités  sur  lesquelles  se 
trouvaient  les  éléments  des  contesta- 
tions. Aussitôt  que  cette  décision  fut 
prise ,  le  duc  de  Modène  envoya  k 
Zendrini  le  diplôme  de  son  premier 
ingénieur;  mais  une  distinction  qui 
a  eu  une  bien  plus  grande  influen- 
ce sur  les  travaux  du  reste  de  sa 
vie  fut  celle  que  lui  accorda  la  ré- 
])ublique  de  Venise,  par  son  décret 
du  i8  janvier  1720 ,  en  le  nommant 
mathémaiicien ,  et  surintendant  des 
eaux ,  fleuves ,  laguues  et  ports  des 
états  vénitiens.  Il  est  le  premier  qû 
ait  joui  de  la  réunion  de  ces  im- 
portantes attributions  (5).  A  cette  vi- 


(5)  La  république  At  Veniar  a  tottioon  c«  dct 
bTdranlideut  attarhrt  i  \'off!c«  des  euMX ,  h  q«î 
ondunuaitla  «|ua]ificatioii  âeprvtei  (  BOl4lmv«4t 

TTOÛTO;  ,  primHi  ) ,  «t  parai  Icaqad»  on  cit«  ^ 
hommM  de.  bmuroup  de  m^ite.  Od  fàÛMt  pla- 
sieuri  copiei  mauiucritcf  dca  lanBoiraa  «t  Inîin 
cumpuséa  par  cet  protft ,  qni  ffteiml  twmafn^JMê 
dans  1m  arrhiTes  de  Veniac,  d*  Vmàamm ,  flic. 
Celai  qui  paraît  avoir  eu  Je  plua  à*  aciwicfl  «1  et 
talent,  a«aut /eudrini ,  ett  CrtatoSaro  Saliba4>- 
DO ,  ne  i  C.liioçgia ,  en  i^iif^,  nnwiwrf  «fvfe  #■  i54t, 
et  mort  i  Venise  en  1 56o.  L'aatmr  du  pidscat  ar^ 


aatrar( 
tirle  a  pu  ne  procurer  le  recueil  àm  tm 
formant  un  Tolame  in>fblio,  Wiimaci  il ,  de  a4*P* 
On  j  trouTP  une  colltrrtion  cnrieaic  et  ualVBClnrt 
d'olîserTaliitna  et  de  faits  nir  Ici  lagnaai  à»  Vasiit 
et  la  mer  Adriatique;  on  lit  MU-lont  avec  ialcrèt, 
i  la  6n  de  ce  recueil ,  nn  dialone  entre  dram  bmb- 
hre*  de  Vt^ffirr  dtf  rmuc ,  tiioranm  Mamma»  et 
Sauto  Fante.  Il  y  est  qnvslioo  de  l'opînÎMi  ceMM 
par  qnelcinet  grologue»,  dp  rehanaseMent  daei- 
veau  de  1  Adriatique,  évalué  t  na  pied  par  aièdr; 
quelque*  bits  ipii  semblent  appuyer  cette  opiaioa 
y  Min»  cités;  et^  (*c  qni  est  assea  reemrqaebie,  «■ 


f  trouvr  de*  eliauches  d'explicatioaa  des  [ 
iirs  du  fluv  et  du  rrflui,  par  les  actiona  qne  h 
rt  le  soleil  eiercent  sur  la  niflr  :  le  premier  de  cta 
astres  produÏMot  les  grandi>s ,  et  le  arcnad  les  pe- 
tites marées.  Une  pn'uiière  ^«plicntâoB  nltrÏMe 
CCS  eflTcLi  h  i'iuluuicscenre  rt  k  la  rnntnictîo«*Wf 
<*e9sive«  de  la  maiie  fliiidr  ;  l'inlumescettee  roselle 
du  mélange  des  molécules  de  l'rmm  avee  cellfs  d*aBe 
masse  d'air  refoulée  par  la  prcmîua  de  |*Mlf  ■ ,  flf- 
fet  analogue  i  celui  qu'on  ootient  de  ecriMa  pro- 
cédés employés  pour  faire  des  nanj  gaBeoflHt  l'aa» 


tre  changeant  ensuite  de  poaitioa/h prnsafeiï qa'il 
eiwçail  diminue  et  t'éleint,  l'air  mèlBB|d  «'oMap* 
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site  dans  laquelle  Zendrini  se  trou- 
vait ainsi  cnargë  des  intén^ts  des 
trois  états ,  intervioreut ,  outre  les 
commissaires  des  gouvernements 
interesses  ,  dix  des  ingénieurs  les 
plus  renommés  parmi  lesquels  on 
comptait  Ceva ,  Grandi ,  Marinoui , 
Gabriel  et  Eustache  Manfredi ,  Fran- 
cesco  Zanotti.  On  n'avait  pas  encore 
formé  en  Italie  de  congrès  plus  im- 
posant pour  traiter  des  questions 
d'hydraulique,  mais  des  populations 
entières  attendaient  leur  salut  des  ré- 
sultats de  ses  examens.  Après  avoir 
rempli  cette  haute  mission,  Zendrini 
retourna  à  Venise  se  livrer  tout  en- 
tier aux  nouvelles  fonctions  qu'il 
avait  à  y  exercer.  Pour  concevoir 
cu>mbien  de  pareilles  fonctions  sont 
di0ici]es  ,  et  exigent  de  science  ,  de 
talent  et  de  dévouement ,  il  suffit  d'a- 
voir une  légère  connaissance  de  la  po- 
sition d'une  ville  qu'on  pourrait  ap 
peler  amphibie  y  et  qui  tenait ,  des 
eaux,  sa  splendeur  etmêmeson  exis- 
tence. Maîtriser  de  grands  fleuves , 
réuoirdes  courants  sur  certains  points, 
ailleurs  Jes  faire  couler  dansxies  lits 


ne ,  et  la  maaae  fluide  reprend  «on  ▼olume  primitif. 
nr  une  aotre  eiplioition ,  l'air  refonlé  fait  simple- 
neiil  abaiaur  au  l»i%«  le  niyaau  des  iners  ;  et ,  eu 
▼erla  de  riaconipreMibilité  du  fluide ,  cet  abaÏMe- 
Btent  central  occasionne  une  intumescence  sur  les 
rivaftes;  une  drâression  sncc^de  à  cHte  intonies- 
cence,  lor<iaiie  le  refoulement   p'a  plus  lien.  Ou 
conçoit  rombion  de  pareilles  expiicatioBs  HeTaient 
laisser  de  doutes  aoi   interlocateurs  ;  ils  étaient 
•orfoot  furt  cmbarrAs»ês  pour  appliquer  leurs  sys- 
tèmes aum  marres  qui  ont  lieu  lorsque  le  soleil  et 
la   lune  sont   an-deasons  de   notre  onriTon  ;  aussi 
Jtoato  Fante  a-t>il  la  Crauche  bonhomie  de  finir  par 
dire  :  «  Jo  rredo  rbe  questo  sîa  un  moto  dell'  ac- 
»  que  duUm  naluia  nrainato ,  e  da  tutti  non   in- 
»  tcao.  »  Avec  une  pareille  manière  de  raisonner , 
on  ne  peut  être  arrêté   par  aucune  difficulté.    Au 
reste ,  les  influence*  lunaires  et  solaires  dont  il  est 
question  dans  le  dialogue  dé  Sahhadino  ,  curieuses 
en  re  qu'cHes  pi  icent  le  prinripe  d'action  \h  où  il 
réside  Tentai ement ,  n'ont  aucun  rapport  arec  1» 
loi  fondanienlale  de  la  nalu-e  dont  le  secret  fut  dé- 
▼oiléanv  hommes,  environ  on  «ircle  plu»  lard  .  par 
l'immortel  Newton;  mais  on  met  quelque  intérêt  à 
cnniMitrc  l'hisfoire  den  abrrratiom  de  l'esprit  hn- 
mnin,  qui  ont  précédé  le»  duconvertes  des  israndas 
vérités ,  et  qui  parfois  même  ,  lorsque  ces  grandes 
mérités  ne  peuvent  plus  être  raisonnablement  cnn- 
tc»t«cs,  $e  reproduisent  sous  des  foriaes  diverses. 
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nouveaux ,  prévenir  les  ravages  que 
des  torrents  impétueux  font  redou- 
ter ,  dessécher  de  vastes  plaines 
marécageuses  en  procurant  de  l'é- 
coulement à  leurs  eaux  ^  veiller  à  la 
conservation  d^uae  inimensc  quan- 
tité de  laeunes  ,  fortifications  natu- 
relles de  la  dominante  ou  métro- 
Eole ,  tenir  continuellement  naviga- 
les  les  canaux  qui  sont  ses  moyens 
de  commerce  et  de  prospérité  ,  pré- 
venir les  atterrissements  des  ports  ^ 
défendre  l'intérieur  des  lagunes  con- 
tre les  efforts  d'une  mer  violente,  etc.; 
enfin  ,  se  tenir  toujours  en  garde 
contre  d'imminents  dangers  sans  cesse 
menaçants  :  tel  est  l'aperçu  des  prin- 
cipales obligations  imposées  à  un  pre-; 
nuer  ingénieur  des  états  vénitiens.  ' 
Zendrim  ,  également  familier  avec  la 
science  de  l'ingénieur  et  avec  celle  du 
médecin,  voulut  s'astreindre  dans  les 
applications  de  la  première  à  la  mar- 
che ^  sage,  suivie  dans  l'exercice  de 
la  seconde  par  les  médecins  pru- 
dents, qui^  avant  de  traiter  une  ma- 
ladie parlés  règles  générales  de  l'art, 
s'attachent  préalablement  à  bien  con- 
naître le  tempérament ,  la  constitu- 
tion individuelle  du  malade.  En  con- 
séquence ses  premiers  soins  ^  lors- 
qu'il entra  en  fonctions ,  eurent  pour 
objet  une  exploration  attentive  et 
approfondie  du  système  hydraulique 
vénitien ,  non-seulement  dans  l'état 
où  il  se  trouvait  alors ,  mais  encore 
dans  les  états  successifs  où  il  s'était 
trouvé  aux  époques  anciennes  sur 
lesquelles  on  pouvait  avoir  quelques 
renseignements  certains.  Ce  zèle  de 
Zendrini ,  en  assurant  le  succès  des 
projets  de  travaux  qu'il  pourrait  for- 
mer, en  offrant  un  grand  et  bel  exem- 
ple à  suivre  aux  ingénieurs  de  tous 
les  payj^ ,  eut  encore  le  précieux 
avantage  de  procurer  au  monde  sa- 
vant un  ouvrage  également  curieux 


niG 


ZEN 


et  instructif  y  celui  qui  a  pour  titre  : 
Memorie  storichc  dello  staio  an- 
tico  e  moderno  ,  dttlle  lagune  di 
Ftnczia,  e  di  que  fmmiche  resta - 
rono  divcrtiti  pcr  la  couseivuzione 
deilemedesiine;  di  BertiardinoZen- 
drim,  matematico  délia  repuhlica 
di  Fenezia ,  'i  vol.  in-4"- ,  Padouc  , 
1811.  Cet  ouvraj^e,  annonce  avec  de 
grands  eloj^es  ,  du  vivant  de  l'au- 
teur, n'a  c'te  livre  à  l'impression  que 
soixante-quatre  ans  après  sa  mort , 
par  M.  l'ahbe  Anpelo  Zendrini ,  son 
neveu ,  savant  professi-ur  de  mathe'- 
ina tiques  à  Venise.  L'autour  de  cet 
ai  lido  ayant  eu  le  manuscrit  encoin- 
municition  ,  pendant  un  des  séjours 
qu'il  a  faits  dans  les  états  vénitiens, 
s'empressa  do  tcnioiguer  à  l'éditeur 
combien  la  publication  lui  en  pa- 
raissait désirable.  Ces  Mémoires  , 
classés  par  époques ,  comprennent 
quatre  siècles  depuis  l'an  iJoo  jus- 
qu'à l'an  l'-roo.  Les  documents  an- 
térieurs au  quatorzième  siècle  n'of- 
ficnt  que  dos  traditions  vagues  et 
incertaines;  d'ailleurs  les  limites  res- 
serrées dans  lesquelles  le  territoire 
vénitien  se  trouvait  circonscrit  avant 
cette  époque  rendaient  les  travaux 
liydraulicpies  peu  importants.  Zen- 
drini cite  cependant  dans  son  pre- 
mier chapitre  une  lettre  très-rcuiiu- 
quabic  de  Cassiodore  ,  sénateur  et 
préfet  du  prétoire  ,  sous  Tliéodoric  , 
qui  donne  une  idée  assez,  exacte  de 
l'état  de  Venise  à  la  fin  du  cinquiè- 
me et  au  commencement  du  sixième 
siècle.  On  trouve  celle  Lettre  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  le  comte 
Daru  ,  Histoire  de  la  rcpuldique 
de  refuse^  édition  de  \^i.'X ,  tome  i , 
p.  33.  Le  jiremier  volume  des  Mé- 
moires historiques  sur  les  lagunes  , 
comprend  les  qiiatoizième,*  quiii/.iè- 
me  et  seizième  siècles  ;  la  moitié  , 
environ  ,  du  deuxième  yolume  est 
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consacrée  au  dix-septième  siècle,  et  le 
surplus  de  ce  volume  contient  diver- 
ses pièces  originales  des  ingénieurs 
qui  ont  présenté  des  vacs  et  des 
projets  relatifs  au  système  hydrau- 
lique vénitien.  L'intelligence  de  la 
partie  descriptive  est  rendue  on  ne 
peut  pas  plus  facile  par  une  collec- 
tion de  trente  sept  planches  ,  conte- 
nant les  cartes ,  plans ,  nivellements, 
etc.  ,  des  localités  sur  lesquelles  on 
a  exécuté  ou  projeté  des   travaux. 
On  remarque ,  en  tcte  des  pièces  ori- 
ginales qui  terminent  le  second  vo- 
lume, quatre  Mémoires  du  célèbre 
Fra  Zuanne  Giocondo  {  Jean  Jo- 
conde)  {F",  Giocondo,  XVI  1,397). 
La  réputation  de  Zendrini  s'ctendant 
au  loin ,  la  cour  de  Vieime ,  dans 
une  circonstance  qui  lui  rendait  né- 
cessaires les  talents  d'un  habile  ingé- 
nieur ,  eut  recours  (  i«;a8)-au  ma- 
thématicien de  Venise ,  et  l'empereur 
Charles  YI  fut  si  contait  de  lui , 
qu'il   tenta  ,    par  des  oflrc-s   très- 
séduisantes  ,  de  le  retenir  dans  ses 
états.  Ces  offres  ne  purent  détermi- 
ner Zendrini  à  abandonner  sa  pa- 
trie ,  mais  il  resta  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  cour  de  Vienne  pour 
laquelle  il  eut  encore  occasion  de 
travailler  en  174'^*  Dans  l'intervalle 
de  17*28  à  174*2,  Zendrini  Ht  hors  des 
états  vénitiens,  un  autre emnloi  bien 
utile  de  sa  science  tant  en  hyorauiique 
qu'en  médecine.  Depuis  long-lenips 
la  république  de  Lucques  cherchait 
les  moyens  d'améliorer  sou  port  de 
Viareg;;io  ,  et  d'assainir  les  contrées 
enviroiuiantes ,   dont    l'atmosphère 
était  viciée  par  des  marais.  Quoique 
d'habiles  ingénieurs  eussent  déjà  été 
consultés,  on  n'en  jugea  pas  moins 
nécess'iire  de  demander  au  gouver- 
nement vénitien  que  Zendrini  se  trans- 
portât sur  les  lieux  ;  ce  qu'il  fit  ea 
1735.  Les  résultats  de  ses  examens 
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«signes  dans  un  Mémoire  qu'il 
n  public ,  sous  ce  titre  :  Re- 
;  che  concerne  il  migliora- 
deW  aria  di  Fiareggio ,  e  la 
a  di  quel  porto ,  con  una  ap- 
e  intomo  agli  ejfeti  délie  ma- 
tr  r apport o  ail*  alterazioni 
tria:  Ou  trouve  dans  ce  Mé- 
quelques  considérations  sur  le 
sèment  de  niveau  attribué  à 
r ,  et  sur  certaiues  relations 
iëes  existantes  entre  le  courant 
I  et  le  flux  et  reflux,  telles  que 
e  ces  phénomènes  serait  très- 
!Dt,  lorsque  Tautre  serait  in- 
e,  et  réciproquement.  Du  rcs- 
:écution  de  ses  p'ans  eut  de 
effets  pour  l'amélioration  du 
le  Viareggio,  et  l'assainisse- 
les  pays  adjacents;  malheu- 
lent  ces  mêmes  pays,  par  des 

dont  il  serait  trop  long  de 
r  le  détail  ,  se  retrouvent 
d'hui  dans  un  ficheux  état 
lubrité.   L'auteur  du  présent 

a  été  chargé,  il  y  a  dix- 
is,  de  faire,  pour  leurassai- 
ent ,  des  projets  dont  l'exécu- 
1  pas  été  commencée.  La  yille 
venne  avait  été  submergée , 
k),  par  suite  d'un  déborde- 
xtraordinaire  du  Ronco  et  du 
ne,  qui ,  coulant  à  une  grande 
lité^de ses  murailles,  faisaient 
sse  redouter  de  nouvelles  inon- 
s  ;  ce  ne  fut  qu'en  i73i  que 
*  Clément  XII  songea  sérieu- 
;  à  faire  exécuter  des  ouvrages 
7a tifs.  Zondrini  et  Manfredi 
chargés  d*en  dresser  les  pro- 
mais le  second  etjnt  déjà  at- 
'une  maladie  dont  il  est  mort, 
rail  échut  tout  entier  à  son 
le.  Celui-ci,  après  avoir  fait 
mens  locaux  et  les  opérations 
iques  nécessaires,  proposa  ses 
s  d*exécution ,  et  publia  ;  eu 
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1 73 1  9  le  Mémoire  intitulé  :  Rela- 
zione  per  la  deviazione  di  Ronco  e 
Montone,  qui  fut  rc-imprimé  à  Ve- 
nise en  1741.  Il  y  avait  déjà  deux 
ans  y  à  cette  dernière  époque  ,  que 
les  fleuves  coulaient  dans  les  nou- 
veaux lits  qu'il  leur  avait  fait  creu- 
ser, sans  mspirer  aucune  crainte. 
Après  s'être  livré ,  avec  autant  de 
constance  que  de  succès  ,  et  aux  re- 
cherches théoriques  et  à  leurs  appli- 
cations utiles ,  Zeudriui  ne  devait 
pas  se  borner  à  n'être  ,  en  hydrauli- 
que ,  qu'un  historien  ou  un  simple 
rédacteur  de  mémoires  sur  des  ques- 
tions particulières.  11  a  dignement 
réponau ,  à  cet  ^ard ,  à  l'attente  et 
au  vœu  des  ingénieurs  et  des  sa- 
vants en  général  ,  en  composant'  et 
en  publiant  son  traité  intitulé  :  Legi 
ej'enomeni  ,  regolazioni  e  usi  deUe 
acquc  correnti ,  imprimé  à  Venise, 
en  174 1  ,  et  réimprimé  à  Florence  , 
dans  la  RaccoUa  d^autori  che  trat- 
tano  del  moto  deW  acque.  Cet  ou- 
vrage forme  le  huitième  volume  de  la 
seconde  édition  de  cette  intéressante 
collection.  L'auteur ,  après  des  consi- 
dérations générales  sur  les  fluides  , 
traite  de  leur  mouvement  dans  les 
cas  où  renfermés  dans  des  vases ,  ou 
des  réservoirs ,  ils  s'en  échappent  soit 
par  de  simples  orifices  ,  suit  par  des 
ajutages  ou  tuyaux  additionnels.  11 
passe  ensuite  au  mouvement  des  eaux 
courantes  ,  aux  méthodes  pour  dé- 
terminer leurs  vitesses  tant  par  des 
observations  immédiates  que  par  des 
calculs  établis  surl.es  douuces  conve- 
nables, aux  pratiques  à  suivie  pour 
leur  distribution  ,  leur  réunion  ,  leur 
division  dans  des  proportions  don- 
nées ,  etc. ,  examine  les  circonstances 
qui  peuvent  modifier  les  vitesses, 
analyse  les  causes  gcuérales  des  crues 
et  des  décroissances ,  et  leurs  phé- 
nomènes ,  les  elTcts  des  résistances 
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dues  aux  parois  des  lits  tant  naturels 
qu'artificiels.  Suivent  les  détails  rela- 
tifs aux  érosions  des  rives,  aux  rup- 
tures des  digues ,  aux  moyens  de  les 
prévenir  ou  d'y  remédier  ;  aux  di- 
verses constructions  qui   ont  pour 
objet  les  répartitions  et  règlements 
des  cours  d*eaux,  aux  dessèchements 
tant  par  alluvions  ,  ou  colmates , 
que  par  écoulement  ;  enfin ,  le  traité 
est  terminé  par  des  considérations 
sur  les  machines  hydrauliques  et  sur 
la  plus  grande  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles.  Cet  ouvrage  réunis- 
sait ,  au  mérite  de  faire  connaître  la 
science  dans  l'état  où   elle  était  à 
l'époque  de  sa  publication  y  celui  de 
présenter  les  rectifications  d'ancien- 
nes théories ,  et  les  conceptions  nou- 
velles dont  l'auteur  l'avait  enrichie  ; 
on  le  regardait  y  a  juste  titre,  comme 
un  ouvrage  de  premier  ordre  dans 
son  genre, lorsqu'il  a  paru; et,  mal- 
gré les  grands  progrès  qu'a  faits  l'hy- 
draulique tant  théorique  qu'expéri- 
mentale ,  depuis  le  milieu  du  siècle 
dernier  ,  c'est  eucoi'e  un  livre  qu'un 
ingénieur  doit  avoir  dans  sa  biblio- 
thèque. Ou  a  imprime  à  la  suite  de 
l'ouvrage,  dans  chacune  des  éditions 
de  1741  et  de  17*70  ,  la  Relaziûne 
per  la  diversione  de*  fiumi  Ronco  e 
Montone  dalla  cita  di  Ravenna  , 
dont  il  a  été  précédemment  question  , 
et  où  se  trouvent  les  projets  qui  in- 
téressent la  ville   de  Ravenne.  Ce 
Mémoire  ,  les  travaux  exécutés  d'a- 
près les  plans  de  sou  auteur ,  d'au- 
tres grands  travaux  diriges  par  lui  y 
tant  en  dedans  qu'au  dehors  des  la- 
gunes ,  et  les  divers  écrits  particuliers 
(|ui  s'y  rapportent ,  ofTrcnt  la  preuve 
manifeste  que  Zendriui  était  aussi 
familier  avec  la  prati({ue  qu'avec  la 
théorie  de  l'art  et  de  la  science  de 
l'ingénieur.  Les  lecteurs  qui  auront 
vu ,  dans  l'exposé  précédent ,  l'énu- 
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mératiou  d'une  partie  dei  Uavaux 
auxquels  Zendriui  s'est  livré  (6} , 
et  comme  médecin  et  physicien  ,  cl 

(6)  11  e»t  bon  de  demi*  qoa  le*  lUlioM  ««■ 

avec  aali»f<»ctioii  In  jutticc  rwndae  ui  ■wrîla  al  i 

travaux    de  leurs  mtbbU  ,    d«aa    Ua    difln — 

ai-ticlcft  de  la   lUogrmphie  laihmnMe,  qpii  1«m»> 

cernent.  Eu  parlant  de*  titre*  q^'ib  m  mbI  ^*H^ 

It  la  reconuauMiice  et  an  etmTanir  4»  k^pi  cn^ 

te^ena,  on  n'a  pas  oublié  le*  obliyHniw  yi^  h 

France  ii  quelqncs  nna  d'entre  ca«(«B  Mit  cite, 

pour  eiemple, Vartide  de  Gùeomdo  immî^mâ  ^m 

le  telle  ).    Parvenu  i  l'article    de  c«Im  éi  rm 

bonunes  rrlrbre*  que  l'ordic  atphabtftâiiiw  f^mà 

la  liu  de  l'unrraie ,  nona  puaTuau  «1  mm4m«W 

mruie  dire  quelqnca  mot»  de*    oUîfMtiaw  ^fê 

l'Italie  aux  ingénieara français;  d— prtayttwJB 

les  occupatious  de  ce  bcan  paya  ,  |Mr  le»  araia 

rranrai»cs,  de  grands  et  atiica  tnvanx  ^  i^Mirf 

des  compensations  dnrablea  amx  masti  bm  owl», 

niaî«  pamagers  de  la  guerre.  Pour  nbréfcr  «t  fis 

ne  rapporter  que  des  faite  dont  Im  firmnmw^ 

encore  dans  toute  'car  érideace ,  aooa  mimê  bt^ 

«  a.  I  ^ a ._  f  Js 


nerims  Ik  citer  quelques  •  un»  dca 

un  ««  rapjielle  les  diflicnltés  du  p , -^^ 

ce  en  Italie ,  tant  du  côlc  du  Pîg'iaat  qn*  éi  «mk 
du  Milanais;  ces  diflicultr»  ont  disparu  dipMB h 
coMlmction  des  niute»  dn  Moat-CcBU  ut  da  Sîm» 
plun,  les  monuments,  de  leur  fvmrc,  lu»  plaa  i^ 
marquahles  qni  aient  iaoMÛ»  eaûlû.  hmam^a  4* 
Munt-C.euis  est  due  tout  entière  nus  m 
français  ;  rrxécution  de  celle  du  Sîmp 
au  mnconrs  des  ingénieurs  de*  dcuK 
nous  ne  devons  pa^  omettre  du  diru  qau  la 
milanaise  fuit  le  plus  feruud  hannmr  MB  ' 
qui  eu  ont  rtr  chargés.  Une  mitru  routu 
taie  comme  le»  premières ,  a  élé  coa^««c^  ^v« 
Gênes  etNice,  |M>uriem^UcCT,— r  hiiw|»4p 
la  mer,  ce  sentier  impraticable  aux  fwit— »d 
même  parfois  dangereux  pour  la*  b4iw  du  i**^^ 
qu'on  appelle  la  Cormirkt,  Un  gn 

punt  a  été  construit  i  Turin  ;  eu  , — --^ 

travaux,  Unt  exécutés  mm  proiaMa.  fat  n^^w 
riopënirur  en  chef,  M.  Cbarlca^  Xmt ,  émj^ 
régions  septentrionale  et  aiérid' 
une  réputation  bien  méritée  de 
lent.  Nous  n'enirenins  tiana  aw 
communication»  intérieure»  par  la 
bornerons  à  dire  que  leur  sjilrne 
acqoi*  et  plus  d'étendue  et  plue  d*a 
ses  diverses  parties.  Quant  aux  ^ 
intérieures  navigables,  toutêtaîtdi 

donner  nne   grande  aciivilc;   de ^   , 

conçus  par  des  ingénieur»  îteKeMi  ,  étaiflit 
ordinairement  eTamine»,  diacvtéi  par  dv 
nienr»  français  :  non»  cittroaa ,  panr  eaaaiflMi^ 
canal  de  Brescia ,  diriaé  dcpaie  le  lae  dlMS  ■»■ 
qu'il  CaneUo  sur  l'Oclio ,  et  étaMi-aat  aiiid«* 
cuntroiinication  entre  le  val  Caenoaiou  (  eà  M  Itmt 
ve  Saviorr,  uatrie  de  Zendrini  )  rt  l'AdriatiHe; 
le  canal  du  Miuîio .  latéral  en  ptawie  talalîM  iP 
fliMive  de  ce  nom ,  et  prufeté  peur  «ra  ciw 
tre  le  lac  de  Gai  da  et  le  lac  rapdrîanr  di 
toue  ;  le  canal  de  Milan  i  Pavie .  qni  •  daan^^^^ 
ji  de*  déliais  entre  les  iiigênienn  îlaliaM»  «fias* 
teur  du  présent  article,  etc. ,  ete.  Noneaa  daeaai 
pas  oublier  de  laire  mentiim  d'na  pmîal  de  cani 
aus»i  remarquable  par  sa  l^rdîaieequafVHn  I^ 

SrUnce,  qui  a  été  préseale  per  iC  là  tmmMm 
labrol .  préfet  de  U  Seine,  ncsm'iI  auMMiil  k 
préfecture  de  Montenolta ,  et  qaf  loi  m  R 
cMÏoii  de  faire  une  belle  application  de  !*• 
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le  ingénieur,  apprendront  peut- 
ivee  quelque  surprise,  qu'il  était 
e  astronome  théoricien  et  obser- 
r.  L'étude  et  l'observation  des 
ïmènes  célestes  était  pour  lui 
•création ,  dont  il  jouissait  non- 
nent  dans  sa  maison  ,  mais  en 
champ  ,  dans  les  lieux  où  ses 
ODS  d'ingénieur  l'obligeaient  de 
imer.  On  trouve  dans  des  coi- 
ns d'ouvrages  scientifiques,  im- 
ss  k  Venise  ,  onze  Mémoires  ou 
sur  ses  observations  astrono- 
es  et  météorologiques.  11  avait 
1  le  projet  de  tracer  dans  un 
acement  convenable  (la  Giu^ 
)  y  une  sraude  méridienne  à 
ar  de  ceile  de  Bologne  ;  mais 
Hirut  le  i8  mai  1747  1  à  l'âge 


r  à  IVcole  Poljlechoiqne  rt  danflc  corpidct 
et'CluiURMe».  Ce  canal  pnrtant  da  Tanaro  , 

•  uior*  d'AInandric ,  à  dix  oa  dm»»  mille 
de  l'emboucbare  de  celte  rivière  datu  le 

rrÎTait  \  Savune ,  lur  la  rive  de  la  Médi- 
*«  •  apri*  aTotr  franclii  la  chaîne  de  l'Aprii- 
bcee  sur  M  dirn  tion  ,  en  renontaut  latéra- 
le roar«  d^  la  Rormîda ,  partie  siir  la  rive 
'  et  partie  sur  la  rÎTe  droite;  le  ba^tio  de 
I ,  placé  prjrt  de  Ferania,  eUit  élerr  de  36» 
aa-d4Wiu  dn  nÎTeaa  de  la  mer  ;  on  devait 
roirone  communication  navifable,  éminem- 
itile  entre  TAdriatique  el  la  Méditerranée, 
adear  dn  présent  article  cl  d'antres  ingc- 
.  apr^  avoir  visité  les  localités  el  examine 
|Ct,  en  ont  trouvé  l'exécution  très-prattca» 
a .  Iç  comte  de  (  Jiabrol  a  donné  nne  notice 
détaillée  de  ce  projet  dans  sa  Stmiittique  de 
■"  ^épmrttmrnt  de  Montenette  (  tome  II ,  p. 
■«•T.  ),  Paris,  iSai.  On  conçoit  aisément 
f  ports  maritimes  devairi>t  se  ressentir  del'im- 
B  fmérale  donnée  aux  travaux  hydrauliqncs  ; 
mt  inspecteur  -  général  SgauKiu  et  l'autenr 
oont  artif-le  furent  chai  gés  de  faire  des  pro» 
or  le  golfe  de  k  Spexua  et  le  port  de  G^ 
ont  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
a  Jeraondé  Cfnmuunication  d<*pai»la  restau- 
•^  L**  mêmes  ingénieu  s  enrerit  ordre  d'aller 
'air*  de*  projets  &  Pota  (  de  la  nature  a  tout 
*é  ponr  l'établissement  d'un  des  plus  beaux 
de  l'Europe,  «f  uù  d'antiques  Monuments 
lont  nne  splendeur  dont  cette  ville  infortu- 
!  bien  déchu) ,  puis  &  Aucune  et  à  Venise.  Lts 

•  relatifs  I  ces  deux  dernières  ville*  ont  été 
tie  «xécntés;  ceux  de  Venise  surtout  étaient 
fuables  par  leur  avancement  et  par  leur 
importance.  On  avait  confie  leur  exécution 
igenienr  français  d*un  grand  mérite,  M.  de 
>,  actuellement  iu»prctrnr  divisiounaire.  lis 
t  firinripalement  p<mr  ijbjet  l'ouverture  aux 
tax  construits  dans  |r<t  rtiantitrs  de  |'ar<«e- 
l'uue  Vote   iiuniédiale   el   din-clc  m  la  mer. 
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de  soixante-huit  ans  ,  avant  d'avoir 
exécuté  ce  projet.  Sa  mort  excita 
des  regrets  imiversels ,  et  le  sMiat  de 
Venise  consigna  dans  un  décret ,  la 
manifestation  publique  de  ses  senti- 
ments sur  le  grand  homme  qu'il 
venait  de  perdre.  P — wy. 

ZENGHY  (Emad-eddtic), 
émir  ou  roi  de  Moussoul  et  d'Halep , 
et  fondateur  de  la  dynastie  des  Ata* 
beks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie , 
est  le  prince  que  les  anciens  histo- 
riens des  Croisades ,  par  une  ridicu- 
le altération  de  son  nom ,  ont  ap- 
pelé Sanguin.  Turk  d'origine,  et 
fils  d'Acsencar  Cacim  -  eddaulab , 
émir  d'Halep,  il  n'avait  que  dix  ans 
lorsque  son  père^  ayant  pris  part  aux 
révoIutionsderempiredesSeldjouki- 
des  ^  fut  vaincu  par  le  roi  de  Damas, 


substituée  Ik  la  voie  emborraMée  ettorlnenM  qa'il» 
suivaient  auparavant  ;  et  d«  plus,  de  disposer  crtto 
voie  directe  i  la  mer ,  de  manière  qu'elw  fàt  prati- 
cable pour  des  vaisseaux  da  74  *^  So  canoas ,  an 
lieu  que  par  les  anciennas  rttaoarccs  ,  «m  aa  pou- 
vait mettre  hors  de  la  lagune  que  des  vaisseaux 
léfes ,  percés  pimr  5o  canons.  L'auteur  du  présent 
article  ut,  en  1811,  l'inspection  de*  ports  d  Ancô- 
ue  et  de  Venise ,  et  il  j  trouva  les  travaux  dans  la 
^ns  brillante  activité;  il  revenait  alors  des  Marais 
Ponlins,  où  jieudant  les  années  1810  et  1811  il  s'é- 
tait occu|»é  des  projets  de  deiséchement  et  d'atsai- 
ni^aeaacnt  de  cette  malheureuse  contrée;  l'ouTraga 
l-ès-détaill4  qu'il  a  publié  sur  cette  matière  (  1 
vol.  in^o.  et  un  atlas,  Paris,  Firmin  Didot, 
i8a«  ;  une  édition  de  i5o  exemplaires  a  été  faite  k 
l'imprimerie  rojale  en  i8«o  ) ,  contient  les  preuve* 
démenstratives  de  la  paasibilitc  de  l'opération  et 
l'exposition  des  mojeus  de  terminer  promptrmcnt 
par  une  rictoire  complète  une  pierre  entre  la  na- 
ture et  l'art ,  qui  durait  depuis  tant  de  siècles. 
L'opinion  romaine  lur  cet  ouvrage  est  manifesté» 
bien  honorablement  dans  les  expressions  suivante* 
d'un  bref  que  S.  S.  le  p^pe  I>on  XII  a  daigné 
adresser  li  ranteur,  en  lui  fiii«ant  le  don  de  w*a 
portrait  eu  médaille  d'or  :  Elap*i  trntffnris  mwr^ 
noitris  ergm  te  ttnsdtus  vim  Ofididit  poliàt  qtiàm 
d-'tnixit.  Aoi  enim  plane  lihi  gralot  yrnfîtemur 
ifuôd  ad  restituemtam  antr'  ndamque  ampU*iinto 
ailionis  naîtra  af>ro  injèsli* patudibus  oh^ito  ,Jrrti- 
litatem  et  talubrilatem  raréfia  Hudia  tahom^ut. 
tttot  eonlulerit.  Nous  pourrions ,  «i  nous  ne  crai  • 
gnionspas  de  pasuer  les  bornes  coDvenal>les.  join- 
dra aux  indications  précédentes  ccllej  de  diver- 
ses constructions  monumeutalr»  ,  parler  de  l'arh^ 
vemeut  de  la  superbe  cathédrale  de  Milan ,  etc. 
Nom  nous  contenterons  d'avoir  cité  uuriques  faits 
dont  la  connaissance  peut  intére^er  beaucoup  de 
lecteurs,  et  qui  se  trouvent  ou  omis  ou  inaperçus 
dan»  l'histoire  dei  grands  cvénemenls  politiques  et 
militaires  de  notre  ^ircle. 
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\\m  d'eux,  Tan  487  de  Tliég.  (  1094 
de  J.-C.  ) ,  et  perdit  le  trône  avec  la 
vie  (  F'.  TouTouscH  ).  Protège  par 
rëmirKorbouga^Zeughy  apprit  sous 
ce  fameux  capitaine  [F.  Kordouga, 
au  Suppl.) ,  l  art  de  la  guerre  et  celui 
de  combattre  les  chrétiens.  A  près  la 
mort  de  celui-ci ,  il  servit  sous  D  j  okar- 
misch  et  sous Dj<i^vali, qui  lui  succé- 
dèrent a  Moussoul.  Mais  il  abandon- 
na  le  parti  de  ce  dernier,  qui  s'était 
révolté  contre  Mohammed  ,  sulthan 
de  Perse ,  s'attacha  aux  deux  émirs 
qui  obtinrent  successivement  de  ce 
monarque  la  souveraineté  de  Mous- 
soul (r.  M  AUDouD ,  XX  Vil ,  4()7 ,  et 
Acsewcar-al-Boursky),  cl  se  distin- 
gua sous  eux  dans  les  guerres  contre 
les  Francs.  Zenghy  ayant  aidé  Ac- 
sencar  à  apaiser  les  troubles  de 
l'Irak,  et  la  révolte  des  Arabes  Aça- 
dides  (f^  MosTARScuED  ) ,  obtint  du 
sulthan  Mahmoud ,  l'an  5 1 G  (  1 1 2a), 
le  gouvernement  de  Waselh,  l'in- 
tendance  de  Bassora,  et  l'année  sui* 
vante,  le  gouvernement  de  cette  der- 
nière ville.  Deux  ans  plus  tard ,  il  ac- 
compagna le  monarque  seldjoukide 
dan.ssa  guerre  contre  le  khalife  Mos- 
tarsched,  et  reçut  en  récompense  de 
ses  services  l'intendance  de  Baghdad. 
Mais  dans  ce  poste  important  et 
lucratif  auquel  était  attaché  le  gou- 
vernement de  l'Irak,  la  présence 
du  khalife,  le  voisinage  du  sulthan 
gênaient  Tambition  de  Zenghy.  En- 
lin  ,  après  la  mort  d'Acsencar-al- 
Bourskv,  le  sulthan  lui  donna  la 
principauté  de  Moussoul  en  5'jn 
(ii'i^).  Aussitôt  qu'il  en  eut  pris 
possession ,  il  alla  s'emparer  de  Dje- 
zireh  Ben- Omar ,  enleva  Nisibin  à 
Timoiir-Tasch,  roi  dcMardin,  con- 
quit Sindjar,  Khabour,  Harran,  et 
reçut  les  soumissions  de  Saroudj ,  et 
de  quelques  autres  places  de  la  Mé- 
si>potamie.  Il  força  Joscclin,  comte 
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d'Edesse  (  Roha  ou  Orfa  ) ,  ^ké-^ 
mander  la  paix,  et  le  scc<vurar«-i 
suite    contre    Bohëmoud ,  /vâmtJ 
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fournit  l'occasion  d'user  de  la  l*;*  l  ^. 
tente  du  sulthan  ,  qui  lui  doâ^  \\ 
l'investiture  de  la  oyrie.  Les  hik 
tants  d'Halep,  livrés  à  l'aDaTckili 
depuis  le  départ  du  fils  d'ÂcscncU) 
eurent  recours  à  Zeugby,  et  lui  oi* 
vrirent  leurs  portes,  en  mobanoi 
5^2  (  janvier  i  riS  ).  Dès-lors  il  CB- 
ploya  tous  les  moyens  pour  agrudv 
ses  étals.  Sous  prétexte  de  taire  h 
guerre  aux  Francs ,  il  réclame  la  co- 
opération de  Boury,  roi  de  DaaaSi 
Boury  lui  envoie  son  (ils  Sounedj, 
avec  une  partie  de  ses  troupes:  Zfi- 
ghy  (ait  arrêter  le  jeune  prince  et  sa. 
émirs  ,  et  s'empare  facilement  de 
Hamah ,  qui  était  restée  sans  dcSm- 
se.  Ayant  surpris  par  trahison  Kir* 
khan ,  émir  d'Hemesse  «  il  le  faital■^ 
ner  sous  les  murs  de  cette  ville, el^o- 
bliged'oi-donneràsonlilsdela  rcndie 
à  Zenghy.  Mais  cette  perfidie  éckooc^ 
etl'Atabek^trompéaans  sonattcite^ 
est  forcé  de  retourner  k  Mousiorii 
traînant  à  sa  suite  ses  prisomiea 
chargés  de  chaînes;  il  refuse  mê- 
me une  somme  considérable  que  k 
roi  de  Damas  lui  fait  offrir  pour  k 
rançon  de  son  fils.  De  tels  procéda 
indignent  tous  les  princes  ToisiDi. 
Les  deux  frères  ortOKides,  Daondet 
Timour-Tasch  ,  rois  de  Hisn-Khai- 
fa  et  de  Mardiu,  entrent  dans  ks 
états  de  Moussoul,  à  la  tête  de  viogt 
mille  hommes;  mais  Zengliy,  avec 
quatre  mille  Jes  bat  près  de  Dara,  cC 
leur  enlève  quelques  places.  L'an 
5'JL,\  (  1 1 3o  ) ,  il  va  mettre  le  siqge 
devant  Athareb  eu  Syrie,  et  le  lère  à 
l'approche  de  Boliémond,  qoi  perd 
la  l)ataille  avec  la  vie.  Le  vain- 
queur revient  alors  devant  la  pb-> 
ce^  l'emporte  d'assaut  et  la'r 
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t.  C'éuit  fait  d'Antio- 
la  veuve  de  Bobcrnood 
rcr^sans  rarriveedcBau- 

roi  de  JërusaTem ,  père 
Dcesse.  Apres  avoir  ëcliouë 
rem ,  Zeugh  j  assiège  Pou- 
î  de  Tripoli,  daus'fiariii; 
>roche  de  Foulques ,  suc- 
Baudouin  ,  l'oblige  de  de- 
de  retourner  à  Moussoul. 
[  I  i3a  ) ,  Zenghy,  vassal 
ikides,  ne  put  se  dispen- 
dre part  à  leurs  querelles ,. 
cher  au  nom  du  sulthan 
:ontre  Baghdad  y  où  Ma- 
nde ce  prince,  avait  mis  le 
^tarsched  dans  ses  intérêts, 
ispect  du  chef  de  Tisla- 
de  son  armée  ^  les  Ara- 
étaient  joints  à  Zenghy, 
râintc  et  de  respect,  pri- 
le  ,  et  entraînèrent  le  roi 
ul  y  qui  venait  d'enfoncer 
B  de  l'ennemi  (  rq^»  Ma- 
^Yll ,  383 ,  et  Sandjah). 
anmoins  sa  capitale,  as- 
VIostirsched,  qu'il  força, 
ant  les  vivres ,  à  signer  la 
le  les  Kourdes  avaient  aidé 
ans  cette  expédition, Zen- 
ivagcr  leur  pays ,  et  leur 
ques  places.  Après  avoir 
lilement  Amide  (  Diarbe- 
»partenait  aux  Ortokidcs , 
Syrie,  échoua  contre  Da- 
lesse  ,  et  pour  se  venger 
is  qui  avaient  fourni  des 
roi  de  Damas ,  il  envoya 

qui  ravagèrent  les  envi- 
odicée,  en  53o  (  1 1 36) , 
lèrent  une  si  prodigieuse 

prisonniers ,  d'esclaves 
sxes,  de  richesses  et  de 
nme  de  toute  espèce ,  que 
fut  remplie.  L'année  sui- 
apereur  Jean  Comnène 
li  la  principauté  d'Antio- 
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che ,  sur  laquelle  il  devait  des  pré- 
tentions, 2^ghy  profita  de  cette  cir- 
constance ,  leva  le  siège  d'Hemesse^ 
attaqua  le  fort  château  de  Barin 
ou  Montferrand ,  vainquit  les  forces 
réunies  du  roi  de  Jérusalem  ^t  de  Rai- 
mond,  comte  de  Tripoli,  fit  prison- 
nier le  second,  força  le  premier  à  se 
retirer  en  désordre  dans  la  forteresse, 
et  s'empara  de  tous  leurs  bagages. 
Alors  il  recommença  le  siège  de  cette 
place ,  et  la  pressa  si  vivement ,  qu'elle 
fut  réduite  à  capituler  avant  l'arrivée 
des  secours  qu'elle  attendait  du  prin- 
ce d'Antioche,  du  comte  d'Édesse 
et  de  l'empereur  grec.  Barin  fut  li- 
vré à  Zenghy,  qui  reçut  en  outre 
cinquante  mille  pièces  d'or,  et  mit 
en  liberté  le  comte  de  Tripoli.  Dans  le 
même  temps ,  ses  lieutenants  avaient 
enlevé  aux  Francs  les  places  de 
Moarrah  et  de  Kafartab.  Au  com- 
mencement de  Tannée  53^  (1137), 
il  ,  tourtia  de  nouveau  ses  armes 
contre  le  roi  de  Damas ,  lui  prit  Mad- 
jedal  et  Hemesse,  reçut  les  soumis- 
sions de  Paneas,  et  afin  de  mieux 
tromper  ce  prince,  il  épousa  sa  mè- 
re ZamradKhatoun.  Cependant  l'em- 
pereur Jean  Comnène ,  ayant  fait  la 
paix  avec  le  prince  d'Antioche ,  se 
joignit  aux  chrétiens  de  Syrie  contre 
les  musulmans.  11  prit  et  saccagea 
Bezaa  ,  se  présenta  devant  Jial'ep , 
dont  les  habitants  et  la  garnison  ren- 
forcée par  Zenghy,  le  contraignirent 
de  lever  le  siège  au  bout  de  quelques 
jours,  et  vint  caùiper  devant  Schaï- 
a^r  ou  Schizour.  Il  se  flattait  que  le 
roi  de  Moussoul  ne  défendrait  pas 
avec  le  même  intérêt  une  place  qui 
appartenait  à  la  famille  des  Monka- 
dides.  Mais  Zenghy,  craignant  les 
suites  d'une  invasion  qui  avait  ré- 
pandu l'alarme  jusau'à  Baghdad, 
s'avança  vers  Haman,  d'où  il  en- 
voya des  partis  harceler  les  Grec» 
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et  les  Francs  ;  il  leur  oil'rit  même  la 
bataille  que  l'empereur  refusa ,  soup- 
çonnant que  l'armée  du  roi  de  Mous- 
soûl  n'était  que  l'avant- garde  d'une 
autre  plus  considérable.  Après  quel- 
ques combats  partiels  et  sans  résul- 
tats ,  Zengby ,  par  des  lettres  insi- 
dieuses .  réussit  à  semer  la  défiance 
entre  les  alliés ,  qui  levèrent  le  siège 
et  abandonnèrent  leurs  machines.  Il 
les  poursuivit  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée ,  et    euleya  une  partie  de 
leur  arrière-garde.  I/année  suivante, 
il   prit  cl  rasa  la  forteresse    d'Ar- 
ca  ,  qui  dépendait   du   comte   de 
Tripoli,  s'empara  de  Balbek,  qui 
appartenait  au  régent  de  Damas,  et 
en  fit  pendre  la  garnison.  Il  offrit 
cette  place  avec  Hemessc  au  jeune 
roi  de  Damas ,  en  échange  de  sa  ca- 
pitale. Mais  n'ayant  pu  ,  par  ses  in- 
trigues, se  rendre  maître  de  cette 
ville,  la  plus  importante  delà  Syrie, 
et  voyant  que  sou  mariage  avec  Zam- 
rad  ne  lui  procurait  pas  les  avanta- 
ges qu'il  en  avait  espérés,  il  aban- 
donna cette  princesse  et  assiégea  Da- 
mas ,  l'an  534  (  1 1 4o)  :  il  comptait 
s'en  emparer ,  à  la  faveur  des  trou- 
bles que ,  suivant   lui ,  la  maladie 
et  la  mort  du  jeune  roi  devaient  y 
exciter.  Le  roi  mourut  en  effet;  mais 
il  n'eu  résulta  aucune  commotion;  le 
régent,  Moïu-eddyn  Anar ,  mit  sur  le 
trône  un  frère  du  prince  défunt ,  et 
appela  les  Francs  à  son  secours  par 
des   concessions  et  des  promesses. 
Leur  approche  oblige  Zenghy  de 
lever  le  siège  pour  marcher  à  leur 
rencontre;  n'ayant  pu  les  attirer  au 
eoml)at ,  il  se  retire  après  avoir  ra- 
vagé les  environs  de  Damas.  Pendant 
son  absence  f  les  chrétiens  se  joi- 
gnent .lux  troupes  du  régent  ,et  le  se- 
condent pour  s'emparer  de  Paueas. 
Le  roi  de  Moussoul  pourvoit  à  la  sû- 
reté de  Ralbek ,  revient  devant  Da- 
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mas,  et  accorde  enfin  la  paix  k  t 
en  exigeant  gue  son  nom  soit 
tionné  dans  la  khothbab  ou  | 
publique.  1 /an  587  (1 14^),  Ia 

Sorta  la  guerre  dans  le  Kourdi 
ont  les  peuples  avaient  fait  d 
cursions  dans  ses  états;  il  a 
Schehrzour  et  plusieurs  autres 
teaux  de  leur  pays ,  et  y  fonda  1 
tercsse  d'Emadiah ,  dont  le  mon 
pelle  encore  celui  d'Emad-ec 
que  portait  le  roi  de  Monssou 
pendant  le  solthan  Mas'oud ,  a 
des  conauêtes  de  son  ambitien 
sal ,  se  disposait  à  l'attaquer  d 
capitale.  Zenghy  trop  prudent 
compromettre  sa  puissance  < 
mal  affermie  avec  le  soirvcraiu 
Perse,  et  trop  habile  pour  s 
créditer  dans  l'opinion  publiq 
jouant  le  rôle  de  rebelle  envei 
suzerain,  conjure  d'abord  W 
en  envoyant  au  sultban  une  s 
considérable.  Il  élude  la  sobu 
d'aller  rendre  hommage  en  pei 
au  monarque;  mais  il  sait,] 
adroit  stratagème,  mériter  so! 
don  et  capter  la  confiance  d 
s'oud.  11  se  fait  remplacer  à  h 
de  Perse  par  son  fils  Seïf -e 
bientôt  il  lui  mande  secrètem 
revenir  à  Moussoul,  le  fait  ai 
sans  le  voir,  dès  qu'il   para 
portes  de  la  ville ,  et  le  renv 
sulthan  comme  un  jeune   li 
dont  il  désapprouve  la  coudai' 
si  rare  exemple  de  bonne  foi  I 
Mas'oud ,  à  qui  d'ailleurs  le 
de  Zenghy  ne  cessaient  de  d 
trer  que  ce  prince  était    h 
ferme  ap|iui  de  l'islamisme.  ' 
bek  ne  tarda  pas  h  en  donv 
nouvelle  preuve.  Ë^iesse  était 
le  boulevard  des  états  chiéûc 
deïk  de  l'Euphrate.  Son  yw 
inquiétait  Zenchy,  qoi  réio 
s'en  rendre  maître.  Mais  pour 
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T  le  comte  Joscrlin ,  qui  rcsi- 
Tell-Bascher ,  il  fit  la  guerre 
!  Diarbekr  aux  princes  ortoki- 
ur  enitva  plusieurs  places ,  et 
>ur  roi  Daoud  à  se  reconnaître 
sal.Joscelin,  rassure  alorssur 
jets  de  Zenghy,  traverse  TEu- 
,  et  porte  ses  armes  contre  le 
d'Antiocbe.  L'Ataliek  paraît 
t  devant  Édesse ,  et  en  presse 
oureasemeni   le  siège  ,  pour 
n'ait  pas  le  temps  d'être  se- 
par  les  princes  c h re'tiens,  qu'a- 
1  avoir  fait  écrouler  les  fortifî- 
(  en  les  minant,  il  la  prend 
it,  au  bout  de  vingt- huit  ]Ours, 
e  mois  de  djoumadi  ti  ,  SSg 
abre  1 1 44  )•  ^*^^  vainqueurs 
la  ville  au  pillage,  et  egorgè- 
iistinctement  tout  ce  qui  s'of- 
tîurs  yeux.  De  ce  nombre  fut 
vêquc  latin  Hugues ,  dont  la 
AÏX  ralentie  par  le  poids  des 
;es  qu'il  emportait.  Mais  bien- 
righy  y  reconnaissant  combien 
importait  de  conserver  une 
ussi  intéressante,  fit  cesser  le 
t ,  arracha  l'e'véque  grec  y  Ba- 
la  fureur  des  soldats^  rendit 
le  aux  femmes  et  aux  enfants 
,  épargna  les  Grecs  et  le^  Ar- 
9,  et  ordonna  seulement  de  ne 
ucun  quartier  aux  Francs.  11 
les  fortifications  d'Édesse ,  y 
jne  nombreuse  garnison,  et 
mparer  de  Saroudj  et  des  au- 
ices  qui  restaient  au![  Francs 
ïpotamie.  Pendant  qu'il  assië- 
1-Bil*  sur  l'Euphratc,  il  courut 
le  perdre  sa  capitale.  Zenghy, 
le  déclin  de  la  puissance  des 
ikides  qui  dominaient  depuis 
in^iècle  sur  la  Perse  et  sur 
9ccidentale,  leur  témoigTiait 
inde  considération ,  et  aflec- 
ne  régner  qu'à  l'ombre  de 
torité.  Nou  content  de  méfia- 
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ger  lesultban  de  Perse,  il  retenait  à 
Moussoul,  dans  une  honorable  cap- 
tivité ,  Alp-Ârslan,  neveu  de  ce  prin- 
ce; mais  en  laissant  à  ce  fantôme  de 
souverain  les  attributs  de  la  royauté^ 
en  lui  faisant  hommage  de  toutes  ses 
conquêtes,  il  Tentreteuait  dans  la 
débauche  et  dans  une  honteuse  nulli- 
té ,  et  se  réservait  tout  le  pouvoir , 
sous  le  titre  modeste  à'^tabek  (  père 
ou  protecteur  du  prince  ,  vezir  , 
lieutenant  )  ;  titre  distinctif  de  Zen- 
ghy et  de  ses  descendants ,  ainsi  que 
de  quelques  autres  dynasties  (  F'ay. 
Salgar  et  Yldïkhovz).  Alp-Arslan 
avait  déjà  tenté  de  s'affranchir  de 
cette  dure  tutelle.  Profitant  de  l'ab- 
sence de  l'Atabek ,  il  fit  assassiner  le 
gouverneur  de  Moussoul,  et  se  serait 
emparé  de  la  ville  y  sans  la  fidélité 
des  troupes ,  et  l'adresse  du  cadhî , 
qui,  sous  prétexte  de.  dérober  ce 
prince  à  leur  fureur,  l'attira  dans  le 
château ,  et  l'y  retint  prisonnier.  La 
sédition  était  apaisée ,  lorsque  Zen- 
ghy accourut  à  Moussoul  ;  mais  il 
perdit  l'occasion  de  prendre  El-Bir, 
dont  les  habitants  se  donnèrent  à  Ti- 
mour-Tasch  ,  roi  de  Mardin.  Zen- 
chy  reprit  bientôt  les  armes ,  et  tan- 
dis qu'une  partie  de  &ei  troupes  as- 
siégeait un  château  kourde,  sur  les 
bords  da  Tigre,  il  alla  attaquer  en 
Sjne  la  forteresse  de  Djabar,  der- 
nier reste  de  la  puissance  des  Okaili- 
des  (  F,  MousLEH  ).  Ce  fut  devant 
cette  place  qu'il  trouva  le  terme  de 
ses  jours.  Dans  la  nuit  du  5  rabi  i^**. 
540  (  a5  septembre  1 14^  )  »  il  ^"t 
assassiné  dans  sa  tente ,  par  quelques- 
uns  de  ses  mamlouks ,  qui ,  après 
avoir  commis  ce  crime ,  se  sauvè- 
rent dans  le  château.  2^ghy  était 
âgé  de  soixante  ans ,  et  en  avait  ré- 
gné vingt.  Il  laissa  plusieurs  fils , 
aont  les  deux  aînés  se  partagèrent 
ses  états  (  F.  NotJR-EDDvic  et  Shir- 
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j  o:)YN  ).  Depuis  IVtaliiissemcut  des 
Francs  clans  la  Syrie  et  dans  la  Pa- 
lesîiiie ,  Zengliy  avait  e'io  leur  plus 
redoutable  ennemi.  Les  vers  suivants 
qui  nuns  ont  ctë  transmis  par  les  his- 
toriens contemporains,  et  qui  ne  rou- 
lent que  sur  une  fausse  allusion  à 
son  nom  y  sont  à-la-fois  un  mo- 
nument de  la  terreur  qu'il  inspirait 
aux  cliretiens,  et  de  rallegressc  que 
sa  mort  leur  causa  : 

i^ukm  honut  eventtts  !  fit  %an^uine  sanf^uiiiolentaf  , 
f'ir  haniicidn  ,  i-rin ,  nomiite  Mangmni'ut. 

Emad-eddyn    Zenghy,   trop  décrié 
par  ces  historiens  y  trop  vante  peut- 
être  par  les  Orientaux  ,  ne  mérite 
Î>as  moins  un  rang  distingué  dans 
'histoire.    Il  eut  à   la  vérité   peu 
de     ces    vertus    privées    qui    sont 
souvent  le  partage  des  princes  mé- 
diocres ;  mais  il   posséda  éminem- 
ment les  qualités  et  les  talents  d'un 
guerrier,  d'un  grand  roi,  d'un  fon- 
dateur de  dynastie.  Par  son  courage , 
sa  prudence  et  son  habileté,  il  se 
forma  un  état  puissant  en  Mésopota- 
mie et  en   Syrie,    aux  dépens  des 
priuccs  orlukides,  des  Francs  et  du 
royaume    de    Damas.    Avant   lui  , 
M oussoul,  sa  capitale,  successivement 
occupée  par  des   souverains  amo- 
vibles et  précaires ,  était  encombrée 
de  ruines  et  livrée  à  mille  désoidrcs. 
Zenghy  en  fit  réparer  et  augmenter 
les  fortifications,  la  repeupla,  y  ré- 
tablit la  paix  ,  la  sûreté,  l  abondan- 
ce;  l'embellit,  au  dehors ,  de  jar- 
dins^ de  vergers ,  et  au  dedans  de  pa- 
lais et  d*édifices  superlies.  11  était 
exactement  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passait, non-seulement  dans  ses  états, 
mais  cficore  à  la  cour  du  sulthan  et 
chez  les  princes  voisins,  auprès  des- 
quels il  entretenait  des  espions  qui 
hii  expédiaient  sans  cesse  des  cour- 
riers. P(re  de  ses  soldats,  il  pour- 
voyait à  tous  leurs  besoins,  et  veil- 
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lait  surtout  à  ce  qu'en  leur  absence 
leurs  femmes  fussent  resneclces  dsDS 
leur  honneur  et  dans  leurs  biens. 
Toutefois  il  n'était  pas  moins  atta- 
tif  à  em|)ccher  que  ses  sujets  Défas- 
sent foulés  par  les  gens  de  gucnv. 
Un  de  ses  émirs  ayant  chasse  de  ta 
maison  un  juif,  chez  lequel  ilétiil 
allé  loger  à  Djezircb  Ben- Omar , 
Zenghy,  qui  se  trouvait  dans  cette 
ville ,  la  lit  évacuer  par  ses  troupes, 
et  alla  , quoique  en  hiver,  e'taUiriO 
tentes  en  rase  campagne,  sur  un  ni 
fangeux.  Il  ne  voulait  pas  que  lO 
oiliciers  eussent  des  propriélés ,  de 
peur  qu'ils  n'abusassent  de  leur  cré- 
dit pour  opprimer  le  peuple.  & 
effet ,  leur  disait-il ,  tant  que  je»  ^ 
rai  maître  de  mes  états,  ce  «e 
vous  tenez  de  mes  libéralUés  ma 
vous  suffire  ;  et  si  je  les  perdais,  M 
perdnez-vous  pas  aussi  vos  biau? 
Il  vivait   familièrement  avec  eu, 
aimait  à  les  éprouver,  et  les  lé- 
compensait  avec  justice  et  disoene- 
ment.    Il    remit  un  jour   quelqaei 
friandises  à  un  de  ses  oflUciers ,  en  lai 
recommandant  de  les  lui  garder;  ce- 
lui-ci les  enveloppa  dans  une  serviel- 
te  qu'il  portait  toujours  sor  luL  An 
bout  d'un  an,  le  prince  les  ayant 
demandées ,  il  les  tira  aussitôt  desM 
sein,  et  les  lui  présenta.  Ghaméde 
cette  fidèle  ponctualité,  ZeDgbjjnH 
cet  oflicier  capable  de  comnaBOcr 
une  place,  et  ne  fut  pas  tromiNé 
dans  sa  confîance.  Il  ne  permettait 
qu'aucun  de  ses  sujets  passât  au  ser- 
vice d'un  prince  étranger^  et  cob- 
parait  un  royaume  a  un  jardin  en- 
touré de  haies ,  qui  est  bientôt  wh 
au  pillage,  dès  qu'un  homme,  en 
sortant ,  en  ouvre  Tentrëe  à  l'enne- 
mi. Charitable  ei^vers  les  pauvra, 
il  disséminait  ses  trésors  à  MoussanI, 


à  Elalen ,  à  Sindjar ,  et  dans  d'i 
villes  de  ses  ffuts,  afin  de  troarer  de 
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GuilUiumc,  V.  Réflexions  sur  une 
nom'ellc  mine  d'or  découverte  en 
Afrique.  VI.  La  Nouifidle  Europe, 
owV  Ancien  monde  dans  le  nouveau. 
Si  Ton  joint  à  ces  six  opuscides  deux 
recueils  nenodiqucs,  intitules ,  le  pre- 
mier :  jSouvelles  mensuelles  du  mon- 
de savant ,  etc.  (  de  i(Jt)'2  à  1697  '  > 
le  second  :  Parnasse  du  printemps, 
Parnasse  d'été ,  Parnasse  d^au- 
tomne ,  Parnasse  dliiver,  de  1693 
à   iG()0,  on  aura  rcuni  les  princi- 

1)anx  titres  de  Zenner  à  l'alteution  de 
a  postérité.  —  On  a  d'un  autre  Zen- 
Nm  (  Albert  )  ,  dominicain  ,  ne  à 
Costnitz  ,  et  raort ,  en  1^)70,  dans 
celle  ville,  où  il  professait  la  tliéo- 
loçieel  ledruit-canon  :  1.  Mtthodus 
impu^nandi  et  propugnandi  philo- 
sophiam  thomisticani.  II.  Arma- 
mentarium  evan^elico  -  thomisti- 
cum  ,  dirige  contre  Dorscliauis.  lll. 
Manuale  compcndinm  veritatum, 
IV.  Dilitcidatio  regulanim  juris  in 
sexto  dccrctalium,  P — ot. 

ZKNO  (CnARM:s),  grand-ami- 
ral de  Venise  ,  naquit  vers  l'année 
1334,  de  Pierre  Zeno  et  d'Apncs 
Dandolo.  Ktant  encore  enfant,  il  re- 
çut du  p.Tpe  nue  prébende  à  Palras  j 
il  étudiait  alors  avec  soin  les  lettres 
et  le  droit,  et  ses  parents  n'avaient 
j)oinl  encurederide  s'ils  le  voueraient 
aux  nrmes  ou  à  TKglise.  Entraîne  par 
un  embarras  d'argent  où  le  jeu  l'avait 
jeté',  il  quitta  l'université  de  Padoue, 
et  suivit  la  carrière  militaire  pendant 
(:iii([  ans  dans  dinVrentes  parties  de 
l'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie  alors 
(  n  guerre  avec  les  Turcs  ,  il  passa  à 
Patra.spour  les  combattre  ,  et  pren- 
dre (M  même  teuijis  possession  de  sa 
piebciide.  Du  duel  qu'il  eut  en  Grèce 
le  lll  nnomer  à  tous  les  bénéfices 
erc!e>i.isiiqncs  qu'il  possédait  ;  à  la 
mrmc  epocpie ,  il  se  maria  à  une 
rirlie  Cuvequc  qui   mourut  pcii  de 
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temps  après.  De  retour  à  Venise  ,  il 
c'pousa  en  secondes  noces  une  dame 
delà  maison  Giustiniaui.  Il  entreprit 
un  voyage  de  commerce  à  Constan- 
tinoplc  et  à  la  Canéc  ,  et  il  demeura 
sept  ans  absent.  Ces  spëculationâ  oe 
le  lirent  point  renoncer  »  des  vues 
plus  élevées  ;  il  s'attacha  à  l'empe- 
reur Jean  Palcologue,  alors  en  guerre 
avec  son  (ils  et  son  petit-fils ,  et  il 
conduisit  la  négociation  qui  iit ,  en 
1 37G ,  acquêt ir  l'île  de  Ténédos  aux 
Vénitiens.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  guerre  de  Chiozza  dans  laquelle 
les  Génois,  les  Hongrois  et  le  sei- 
gneur de  Padoue  furent  ligués  con- 
tre les  Vénitiens.  Ceux-ci  confièrent 
à  Charles  Zeno  la  défense  de  Trê- 
visc  contre  les  Hongrois  :  il  conser- 
va cette  frontière  importante  jus- 
qu'au mois  de  mai  iS^g.  Les  Véni- 
tii'us  qui  venaient  de   perdre  une 
bataille  navale  à  Pola,  lui  Urent  quit- 
ter le  senice  de  terre  pour  lui  don- 
ner le  commandement  de  huit  galè- 
res; il  sortit  de  Venise  et  passa  an 
milieu  de  la  flotte  génoise,  sans  être 
arrêté.  Il  enleva  ensuite  plusieurs  bâ- 
timents  ennemis  dans   les  eaux  de 
Sicile ,  et  négocia  avec  succcs  auprès 
de  Jeanne  de  Naples ,  dont  il  voulait 
assurer  les  secours  à  sa  patrie. Ayant 
ensuite  fait  voile  vers  la  Ligurie,  afin 
que  les  Génois  tremblassent  pour 
cux-inemes  au  moment  où  la  rictoiR 
de  Pola  leur  avait  inspire'  le  plus 
d'arrogance ,  il  chassa  quelques  p- 
leres  ennemies  du  golfe  de  la  Speztia , 
et  il  brûla  ou  livra  au  pillage  Porto- 
Venerc^  Panigalia,  et  tous  les  riches 
villages  situes  dans  la  rivière  du  le- 
vant. Après  avoir  inspiré  une  teireur 
profonde  «i  tous  les  habitants  de  ces 
c^impngnes,  Zeno  fit  Toile  vers  la 
Grèce.  La  république  lui  avait  déji 
envoyé  une  galère  qui  l'avait  joint  à 
Livournc;  il  eu  trouva  six  autres  à 
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à  Ténëdos  quatre  encore 
it  sous  ses  ordres.  Avec  une 
formidable  ,  il  alla  cher- 
j^te  des  marchandises  que 
is  avaient  accumulées  dans 
le  Syrie,  pour  la  valeur 
nt  mille  florins,  et  qu'ils 
lire  venir  en  Europe.  Com- 
dans  les  mers  de  Chypre  y 
nouvelle  des  désastres  qui 
ippc'  sa  patrie  ;  Chiozza 
])ar  les  Génois  ;  une  flotte 
du  double  à  toute  la  ma- 
ieunc  avait  pénétré  dans 
des  lagunes  ;  elle  y  était 
il  est  vrai ,  par  Vettor  Pi- 
;ardaitavec  un  petit  nom- 
>seaux  la  sortie  du  canal 
où  les  Génois  devaient  dé- 
mais  ,  s'ils  gagnaient  une 
lue  mer  ,  Pisani  était  écra- 
dernière  ressource  de  la 
e  était  perdue.  Cependant 
nanquait  à   cet  amiral  et 
lats   pour  continuer   plus 
s  un  service  duquel  dépen- 
tence  de  la  république  ;  et 
prendre  les  résolutions  les 
tes ,  lorsque  Zeno  parut  le 
ier   1 38o ,  avec  quatorze 
cs-lors  l'abondance  fut  ré- 
les  marchés  de  Venise  ,   le 
l'état  fut  rempli ,  le  cou- 
u  aux  matelots  et  aux  sol- 
i  supériorité  de  forces  sur 
réc  aux  Véniliens.  Zeno  , 
ce  jour  comme  libéra tenr 
ie,  fut  peu  après  niis  à  la 
roupes  de  terre.  Seul  dans 
que  il  pouvait  passer  d'un 
1  autre,  et  développer  par- 
talents  supérieurs;  ce   fut 
itaux  Génois  Chiozza  ,  Pic- 
onJolo,  et  qui,  les  rtsser- 
la  ville  ({u'iis  avaient  con- 
.  contraignit  enfin  à  se  ren- 
lort  du  grand-amiral  Vct- 
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tor  Pisani,  survenue  le  1 5  août  i38o, 
le  rappela  de  nouveau  au  service  de 
mer  ;  et  il  fut  nommé  grand-amiral, 
il  tint  tête,  l'année  suivante,  dans  les 
mers  de  Grèce  ,  à  la  flotte  de  Gas- 
pard Splnola,  sans  la  combattre, 
jusqu'à  la  paix  de  1 38 1 .  Alors  Char- 
les Zeno  fit  un  voyage  en  Lombar- 
die ,  et  il  y  occupa  quelques  emplois 
sous  l'autorité  de  Jean-Galéaz  Vis- 
conti.  Les  podestats  et  les  capitaines 
du  peuple,  d'après  les  usages  d'Ita- 
lie ,  étaient  toujours  des  étrangers ,  et 
les  citoyens  des  républiques  se  met- 
taient sans  scrupule  pour  un  temps 
au  service  des  princes.  Après  cinq 
ans  consacrés  à  l'administration  de 
la  Lombardie,  après  avoir  été  envoyé 
en  ambassade  pour  sa  patrie  auprès 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre  , 
Charles  Zeno  revint  à  Venise ,  où  il 
fut  élevé  à  la  dignité  àiAvoQador 
du  commun ,  et  ensuite  de  procura- 
teur de  Saint-Marc.  Quoiqu'il  fût  con- 
traire aux  usaces  de  donner  un  com- 
mandement lom  de  Venise  à  ceux  qui 
exerçaient  dans  la  ville  une  magistra- 
ture aussi  importante,  lorsqueie  sénat 
appritqucBoucicaut  avait  une  flotte 
à  Gènes,  il  résolut  de  le  faire  observer 
par  une  flotte  d'égale  force,  et  le  com- 
mandement en  fut  confié  à  Charles 
Zeno  qui  suivit  long-temps  ce  maré- 
chal ,  et  qui ,  provoqué  par  quelque 
injure  personnelle ,  lui  livra  bataille 
devant  Modon  le  7  octobre  1403^ 
lui  prit  trois  galères ,  et  mit  les  au- 
tres en  fuite.  Peu  de  mois  après  son 
retour  de  cette  expédition  ,  Charles 
Zeno  fut  envoyé  à  Tarmée  qui  faisait 
la  guerre  à   François  de  Carrare. 
Malgré  les  liaisons  qui  avaient  existé 
entre  Zeno  et  Carrare ,  le  premier 
poursuivit  avec  activité  une  guerre 
dont  il  avait  été  charge  par  sa  patrie. 
Il  essaya,  il  est  vrai,  mais  vainement, 
de  sauver  Carrare  par  une  négocia  . 
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non.  Le  seigneur  de  Padouc,  n'ayant 
pas  voulu  s'y  prêter,  perdit  sa  sou- 
veraineté, et  bientôt  après  la  vie. 
Dans  le  pillage  du  palais  du  seigneur 
de  Padoue ,  on  trouva  ,  sur  les  regis- 
tres de  sa  chancellerie,   qu'il  avait 
paye'   quatre   cents  ducats   d'or   à 
Cljarles  Zeno  ;  sur  cet  indice ,  le  plus 
vertueux  citoyen  et  le  plus  grand 
homme  de  Venise  fut  accuse  au  con- 
seil des  dix  de  s'être  laisse  gagner 
par  un  ennemi  de  l'état.  11  reconnut 
immédiatement  qu'il  avait  reçu  cette 
somme  à  Tépoque  indiquée  ;  c'était , 
disait-il ,  le  remboursement  d'un  prêt 
qu'il  avait  fait  à  François  de  Car- 
rare, pendant  sa  fuite  d'Ostic  ;  toutes 
les  circonstances  venaient  à  l'appui 
de  cette  assertion  ,  qu'on  aurait  dû 
croire  implicitement  d'après  le  ca- 
ractère de  Zeno.  Aucun  ae  ses  juges 
n'osait  seulement  le  soupçonner  de 
corruption;  néanmoins,  suivant  le  sys- 
tème absurde  et  cruel  des  conseils  de 
Venise,  de  punir  toujours  dans  le 
doute,  ils  le  privèrent  de  tous  ses 
emplois ,  et  le  condamnèrent  à  deux 
ans  de  prison  ,  flétrissant ,  autant 
qu'il  dépendait  d'eux  ,  l'homme  qui 
avait  couvert  le  nom  vénitien  de  tant 
de  gloire.  Après  cette  injuste  déten- 
tion ,  dès  que  la  liberté  fut  rendue  à 
Zeno,  il  s'embarqua  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  afin  d'accomplir  un  vœu  qu'il 
avait  fait.  C^omme  il  était  en  Palesti- 
ne ,  il  fut  appelé  en  Cypre  par  le  roi 
Janus  de  LuMgnan ,  qui  lui  proposa 
(le  prendre  le  commandement  de  ses 
troupes  pour  le  défendre  contre  les 
Génois.  Apres  avoir  formé  l'armée 
cypriote,  il  chassa  les  Génois  de  l'île, 
et  procura  au  roi  une  trêve  de  deux 
ans  ,  suivie  d'une  bonne  paix.  En 
1^10,  (Iharles  Zeno  fit   voile  pour 
l'Italie  :  de  retour  à  Venise  ,   il  y 
épousa  en  troisièmes  noces  une  fem- 
i/ie  de  Capo  d'I. stria  ,et  il  consacra  le 
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reste  de  sa  vie  aux  lettres  qu'il  ayaii 
toujours  cultivées.  Lié  intimement 
avec  Émanuel  Chrysoloras  ,  Pierre- 
Paul  Vergerio ,  et  tous  les  écrivains 
les  plus  célèbres  de  son  siècle,  il  jouit 
en  paix  de  sa  gloire.  8a  vieillesse 
cependant    fut  tourmentée  par  les 
douleurs  de  la  pierre  et  de  la  goatte. 
Des  trois  fils  qu'il  avait  eus  dé  sa 
seconde  femme ,  l'aîné  était  mort 
pendant  que  lui-même  se  trouvait  à 
Milan  ;  le  second ,  Pierre ,  lui  survé- 
cut et  continua  la  famille  ;  le  troisiè- 
me, Jacques,  mourut  en   1417  ,  à 
l'âge  de  trente  ans.  Son  père,  déjà 
parvenu  à  sa  quatre- vingt-troisièffle 
année,  ne  put  supporter  la  douleur 
de  cette  perte  ;  et  il  y  succomba  le 
8  mars  14 1  S.  Léonard  Giustiniani , 
orateur  de  la  république ,  prononça 
son  Oraison  funèbre.  Jacques  Zeno. 
son   petit-Cls  (  f^qy,  ci-après  ) ,  a 
écrit  sa  Vie.  S.  S — i, 

ZENO  (Le  chevalier  Nicolis) 
et  Antoine  Zeno(i},  voyageurs  cé- 
lèbres du  XIV*-.  siècle ,  plus  connus 
sous  le  nom  des  Zeniy  étaient  frères 
du  précédent.  Ce  n'est  que  par  ap- 
proximation qu'on  peut  indiquer  1  é- 
poque  de  la  naissance  de  ces  deux 
navigateurs  y  dont  les  actions  ont  tant 
de  liaison  entre  elles  que  nous  avons 
cm  devoir  les  rapporter  dans  ne 
seul  et  mémearticle.On  voit  dans  les 
archives  de  la  famille  ZenouZena^ 
dit  le  cardinal Zurladanssa  Disserta- 
tion sur  les  frères  Zeni  y  que  leurpère 
se  maria  en  1 3^6  ;  et  dans  la  Vie 
de  Charles  Zeno ,  qu'il  conmit  à  pei- 
ne sa  mère,  et  qu'elle  eut  dix  en- 
fants, d'où  l'on  peut  inférer  qu'il 
y  a  peu  de  dislance  de  la  naissance 
de  Nicolaset  Antoine  à  celle  deCbar 

(O  Snivant  ruMi|(C  adopté  ea  Itali*  ,  g— iiJ  •■ 
parle  de  la  famill*  ,  <m  l'auuclk  Xtn  OM  2mm.'  f'il 
.«'«gil  <l'iiii  »r*tl  Tr^reon  dtt£«iio.*  et 2«m' s'il  «'«lil 


ZEN 

lf<s,  qui  eut  lieu  en  i334*  La  même 
obscurité  couvre  l'époque  à  laquelle 
les  Zcni  entreprirent  leurs  voyages  ; 
^lîcolas  se  serait  éloigné  de  sa  pa- 
trie ,  pour  ne  plus  la  revoir  en 
1 38o ,  et  son  frère  Antoine  l'au- 
ra it  joint  peu  d'années  après,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  relation  pu- 
Itliccpar  les  soins  d'un  autre  Nicolas 
Zeno  ,  leur  descendant  ^  ainsi  qu'à  la 
carte  de  navigation  qui  l'accompa- 
gne* mais  N  icolas  n'aurait  commencé 
ses  voyages  que  de  i388  à  iSgo, 
et  5on  frère  n'aurait  été  le  trouver 
qu'en  iSqi  ou  1 892,  suivant  les  au- 
torités nombreuses  invoquées  par  le 
cardinal  Zurla ,  et  dont  nous  allons 
avoir  occasion  de;parler.  Sanuto  af- 
firme que  Nicolas  ou  plutôt  Nicole 
concourut  en  i365,  avec  quarante 
autres  nobles  vénitiens  à  l'élection 
du  doge  Marco  Coruaro  ,  et  qu'il  fut 
l'un  des  douze  députés  (  oratori  )  ex- 
pédiés à  Marseille  en  1 3G7  ,  par  le 
sénat  de  Venise,  pour  transporter  k 
Home  le  pape  et  toute  sa  cour.  On 
voit  dans  la  Sloria  délia  republica 
di  Fenezia,  par  Marcantonio  Sa- 
bellico ,  et  dans  d'autres  historiens , 
que  Nicolo  servit  dans  la  guerre  con- 
tre les  Génois ,  et  commandait  une 
galère  en  1379.  En  i38i ,  on  le  con- 
sidérait comme  l'un  des  plus  riches 
patriciens  de  Venise.  Il  était,  en 
i383 ,  un  des  électeurs  qui  nommè- 
rent le  doge  Michel  Morosini  : 
la  même  année  il  fut  envoyé  à  Fer- 
rare,  comme  ambassadeur  delà  ré- 
publique ,  et  il  fut  chargé  ensuite  y 
avec  deux  autres  députés  ,  de  régler 
les  limites  des  possessions  de  Venise 
et  de  celles  du  seigneur  de  Padoue , 
«iiiprès  duquel  il  se  rendit  le  26  no- 
vembre i3b8,  pour  recevoir  avec 
d«^ux  autres  syndics  la  remise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Trévise.  De- 
puis cette  époque  on  ne  le  voit  plus 
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figurer  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique, et  aucun  historien  contem- 
porain ne  parle  de  lui ,  ce  qui  confir- 
me l'opinion  du  cardinal  Zurla ,  que 
ce  fut  alors  qu'il  commença  les  ex- 
cursions qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  Dé- 
sirant voyager ,  connaître  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  diverses  nations , 
acquérir  de  la  gloire  et  être  utile  à 
sa  patrie,  Nicolo  Zeno  arma  'un  . 
navire  à  ses  dépens ,  probablement 
vers  la  fin  de  i388 ,  ou  au  commen- 
cement de  l'année  suivante:  il  mit  en 
mer;  et,  aprèsavoir  passé  le  détroit  de 
Gibraltar,  il  navigua  quel({ues  jours 
dans  rOcéan,  ayant  ledessem  de  visi- 
ter l'Angleterre  et  la  Flandre.  Il  ap- 
Ï)rochait  du  terme  de  son  voyage , 
orsqu'une  violente  tempête  l  ayant 
détourné  de  sa  route,  il  fut  poussé 
par  les  vents  dans  les  hautes  mers. 
Nicolo  Zeno  ne  savait  où  il  se  trou- 
vait lorsqu'il  découvrit  enfin  la  teri'e 
et  fut  jeté  sur  les  côtes  d'une  île ,  k 
laquelle  les  habitants  donnaient  le 
nom  de  Frislanda  (a).'Une  multitu- 
de d'insulaires  armés  assaillit  les 
malheureux  naufragés  en  poussant 
de  grands  cris;  et  leur  perte  parais- 
sait certaine  si,  par  un  heureux  ef- 
fet du  hasard,  un  prince  étranger 
nommé  Zichmni  ne  se  fût  trouvé 
dans  l'île  à  la  tête  d'une  troupe  de 
soldats.  En  apprenant  qu'un  gros 
navire  avait  été  jeté  sur  les  côtes ,  il 
accourut  et  demanda  en  latin  aux 
matelots  à  quelle  nation  ils  apparte- 
naient, et  d'où  ils  venaient.  Lorsqu'il 
eut  appris  qu'ils  étaient  nés  en  Italie 
et  qu  ils  arrivaient  de  ce  pays,  il  té- 
moigna la  joie  la' plus  vive,  et  les 
assura ,  non-seulement  qu'ils  n'avaient 
à  craindre  aucun  outrage ,  mais  qu'ils 
seraient  parfaitement  traités.  Posses- 
seur de  plusieurs  îles  très  riches  et 

(a)  1^  carie  porte. Fm/anrf. 
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très  peu  pi  CCS,  appelées  Porlanda  , 
si  tu  CCS  à  nne  demi- journée  au  sud 
de  la  Frislanda,  et  étendant  son  au- 
torité sur  le  duché  de  Sorano  ,  situe 
de  Ta  litre  coté  et  vis-à-vis  l'Ecos- 
se (3) ,  /jclimni  n'était  pas  moins 
brave  et  belliqueux  (pie  puissant.  Il 
s'était  surtout  rendu  célèbre  par  ses 
exploits  maritimes,  et  il  avait  rem- 
porté, Tannée  précédente,  une  gran- 
de victoire  sur  le  roi  de  Norvvé{:i;e, 
souverain  de  la  Frislanda  (4).  Dévo- 
ré d'ambition,  et  désirant  s'illustrer 
encore  par  de  nouvelles  conquêtes, 
Zichmni  avait  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  \à  Frislanda,  Aussi  ac- 
cueillit-il avec  empressement  Nicolô 
Zeuo,  qui  lui  parai^^sait  un  bon  ma- 
rin et  un  homme  plein  de  talents  mi- 
litaires ;  et ,  après  avoir  conversé 
avec  lui ,  il  manifesta  le  plus  vif  de- 
sir  de  l'attacher  à  son  service.  Nico- 
lù  y  ayant  consenti ,  le  prince  l'invita 
à  se  rendre  à  bord  de  sa  flotte ,  com- 
posée de  treize  navires,  dont  deux 
seulement  à  rames,  d'un  seul  vais- 
seau et  de  petits  bâtiments  (na^'igli)^ 
et  il  ordonna  à  celui  qui  la  comman- 
dait non-scuicmeut  d'avoir  pour  le 
Vénitien  les  |)lus  grands  égards,  mais 
de  suivre  en  tout  ses  conseils.  La 
iiotte  do  Ziclinmi  ne  tarda  pas  à 
quitter  la  Frislanda  ,  et,  se  dirigeant 
vers  le  couchant ,  elle  s'empara ,  sans 
éprouver  de  rcsistancc,dc  Lédovo[5), 
d'Ilqfe  et  de  (|ue1ques  autres  petites 
lies.  Elle  entra  ensuite  dans  un  golfe 
de  la  Frislanda ,  nommé  Sudéro ,  et 
prit  dans  le  port  d'une  ville  appelée 
Sanestol  quelques  navires  chargés 
de  poisson  salé.  Kl  le  y  trouva  le 
prince  Zichmni  qui  était  venu  avec 

:  .V'  On  ut  trouve  pa»  Sornni>  <iir  la  rarte  ;  maïs 
un  %uit  tidcr  daim  la  FrioUuda  ,  à  la  |inriii>  •iid-«st 
|>ri-«  (luPoi-l,iii(l,i ,  un  ]>ayA  (jui  purtv  le  ntiiu  de  So- 
laiid.  • 

■^1^  Fiirstrr  prime  qn?  le  priiico  Zirbniui  poiirrail 
ôtro  Ht'iiri  SifK  lair,  titintr  de»  Orcadrs.  CctlC  opi- 
i\iiin  f«l  coinl)attue  pvt  If  caidilMll  /.urla. 

'^Vi  La  Cil  II'  poilv  i.K-tii.v. 
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l'armée  de  terre  pour  s'emparer  de 
l'île.  On  y  resta  peu  de  temps ,  et 
ayant  fait  voile  vers  le  couchant, 
on  arriva  à  l'autre  cap  du  même 
golfe,  d'où  mettant  de  nouveau  à  la 
voile  on  découvrit  plusieurs  autres 
îles  qui  se  soumirent.  La  mer  dans 
laquelle  la  (lotte  naviguait  était ,  dit 
la  relation  ,  tellement  remplie  de 
bancs  de  sable  et  d'ccueils,  que,  si 
Nicolô  ,  son  pilote  et  les  YénitieDS 
qui  étaient  avec  lui  n'eussent  pas  été 
d'excellents  marins,  les  bâtiments  se 
seraient  inévitablement  perdus,  jiar- 
ce  que  les  matelots  de  Zicnmui  avaient 
beaucoup  moins  d'expérience  qu'eux. 
Par  le  conseil  de  I^icolù,  on  prit 
port  à  une  ville  nommée  Bonden- 
don  (G) ,  pour  y  attendre  les  résul- 
tats de  la  guerre  que  Zichmni  faisait 
aux  habitants  de  la  Frislanda,  On  y 
apprit  bientôt  qu'après  une  grande 
victoire  sur  l'armée  ennemie  ^Au  am- 
bassadeurs étaient  venus  porter  à  ce 
])rince  la  soiimission  de  tout  le  pays, 
dont  il  convoitait  depuis  long-temps 
la  possession.  A  son  arrivée  k  Bonden- 
don ,  Zichmni  fut  accudUi  par  des 
acclamations;  il  combla  d'éloges  les 
Vénitiens ,  et  ayant  fait  appeler  Ni* 
colù  i]  le  remercia  d'avoir  sauvé  s« 
flotte  et  de  l'avoir  rendu  maître  de 
tint  d'îles ,  et  pour  le  récompenser 
il  le  créa  chevalier.  Nicolo  rendit 
corn  [> te  de  tous  ces  événements  à  son 
frère  Antonio ,  en  l'invitant  k  venir 
le  joindre  en  Frislanda,  avec  qnd- 
ques  vaisseaux.  Ce  dernier^  qui  n'était 
pas  moins  désireux  de  çloire  et  d'a- 
ventures ,  acheta  immédiatement  un 
bâtiment ,  et,  après  avoir  essuyé  de 
grands  dangers  dans  son  voyage, 
arriva  en  iSqi  ou  i3()a  dans  l'île 
de  Frislanda ,  où  il  habita  quatorze 
années,  dont  quatre  aTCC  Nicolo,  et 


1  lî^  1^  carie  [Hii  le  DontUnileu, 
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dix  seul.  Les  deux  frères  parvinrent 
au  plus  haut  degrc  de  faveiir  auprès 
du  prince  Zicbmni.   Nicolo,  qu'il 
avait  tnis  à  la  tête  de  sa  flotte ,  atta- 
qua Vi\cà*Estlartda('])y  située  eutre 
la  Frislanda  et  h  Norvvége,  dout 
elle  dépendait,  et  la  mit  au  pillage. 
Mais  ,  informé  que  le  roi  de  Norwé- 
ge  avait  levé  une  flotte  considérable, 
il  Fabandonna  et  fut  assailli  par  une 
tempête  qui  (It  périr  une  partie  de 
ses  bâtiments,  les  autres  se  retirèrent 
dans  la  Grislanda,  île  grande,  mais 
inhabitée.   La  même  tempête  ayant 
fait  éprouver  de  pareils  désastres  à  la 
flotte  norwcgiennc ,  Zichmni  qui  en 
fut  instruit  résolut  d'attaquer  Tlslan- 
dc;mais  il  y  renonça  en  apprenant  que 
cette  île  était  dans  un  état  de  défense 
respectable ,  et  il  se  jeta  sur  celles  qui 
sont  dans  le  voisinage  au  nombre  de 
sept ,  savoir  :  Talas ,  Broas  (8) ,  Is- 
cant ,  TranSy Mimant , Damberc{Qi) 
et  Bref,  les  mit  toutes  au  pillage  et  bâ- 
tit dans  cette  dernière  une  forteresse 
où  il  laissa  Nicolo  avec  quelques  na- 
vires, des  troupes  et  des  ;nunitioi]A, 
et  retourna  a  Frislanda,  ku  bout  de 
quelque  temps  ,  Nicolô  ,  fatigué  de 
son  inactiou ,  conçut   le  projet  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  ,  et 
ayant  armé  trois  vaisseaux  ,   il  fit 
voile  vers  le  nord ,  et  arriva  dans 
VEngroveland{\o).  Il  y  trouva  un 
couvent  de  Tordre  des  frcrcs-prc- 
cheursx  où  Ton    voyait  drs  moines 
deNorwége,  de  Suède  et  d'autres 
pays  ,  mais  particulièrement  de  Fis- 
lande ,  et  une  église  dédiée  à  saint 
Thomas,  située  auprès  d'une  monta- 
gne qui  lançait  des  flammes  comme 
le  Vésuve  et  l'Etna.  Une  fontaine 
d'eau  bouillante  servait  à  échaufier 
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(7)  L».  carte  porte  Euland. 
(,8)  La  carte  porte  liront. 
(3)  La  carte  porte  Damherl. 
(10)  Croiandia  »ar  la  c^rtc. 


l'église  et  l'habitation  des  frères,  à 
cuire leui-s  aliments  sans  avoir  besoin 
de  se  servir  de  feu ,  à  entretenir  la 
verdure  dans  leur  jardin  ,  qui  quoi- 
que situé  près  du  pôle  produisait  les 
fruits  et  les  plantes  des  pays  méri- 
dionaux ;  enfin ,  les  eflfets  de  cette 
fontaine  merveilleuse  étaient  si  éton- 
nants que  les  habitants  ,  si  l'on  eif 
croit  la  relation  ,   considéraient  les 
frères  comme  des  dieux  (11).  L'in- 
fluence d'un  climat  si  rude  aiTaiblit 
le  tempérament  de  Nicolo  qui  tomba 
malade,  et  mourut  dans  la  Frislanda 
vers  1 395  (12),  laissant  deux  fils , 
l'un  nommé  Jean,  et  l'autre  Tho- 
mas. Ce  dernier    eut  pareillement 
deux   fils,   Nicolo  ,  père    du   car- 
dinal Zeno  ,  et  Pierre  dont  la  pos- 
térité s'est  éteinte  dans  la  personne 
de  Marco  ,  mort  en  1'} 56.  Antonio 
Zeno  hérita  des  grandes  richesses 
et  des  dignités  de  son  frère  :  il  aurait 
voulu    retourner    dans   sa  patrie  ; 
mais  Zichmni ,  qui  appréciait   son 
mérite   et  sa  valeur  ,    lui    refusa 
la  permission  de  quitter  sou  service , 
et  lui  fournit  bientôt  une  occasion  de 
se  distinguer.  Quatre  navires  de  pê- 
cheurs frislanda is ,  assaillis  par  la 
tempête  et  poussés  par  les  vents  , 
avaient  été  letés  sur  des  îles  incon- 
nues ,  fort  riches  et  très  -  peuplées. 
Après  diverses  aventures,  l'un  de 
ces   pécheurs   parvint    à   retourner 
dans  la  Frislanda ,  et  fit  une  des- 
cription pompeuse  de  ces  îies  ,  dont 

(il)  Pontann* ,  dan»  «es  Annal.  ecrUs.  parle  d'un 
couvent  fonde  Stn*  le  CVrociilatid  ,  e»  i^'i-l  ;  et  Gé- 
rard Mercatoc,  en  parlant  Hii  pùl**  «relique,  %'tx- 
priine  ainii  :  Dnar  tanlhin  hubUalionet  in  rxtiemiê 
quasi  ttpteiilrionis ,  in  CirvrntuHtittl  viiltli  ri ,  nO' 
tof  «Mif/.  Jlhu,  ri  .V.  'Ihnmœ  rano't'um;  et  il  aimita 
qu'il  a  puife  cm  rfn»^'g"emenl9  dao«  diver*  au- 
tVara  et  navigAtcurs  illuslre»,  principuletneut  an* 
glaif. 

(1»)  Ce  qu'il  y  a  de  rertain,  dit  le  rardinal  Zur- 
la,  c'est  qu'il  n'existait  pKi»  en  l34)S,  puiaqu'oa 
lit  dans  les  regiitre»  de  la  famitlo  Zeno  ,  que  7o« 
mn$o,  nu  de  Nicolo  .  qui  ae  maria  celte  année,  di- 
sait alors  en  parlant  de  son  père,  quondam  yitolè. 
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Tune  nommée  Estotiland  ,  siluée  k 
Test  de  la  Frislandu ,  et  presque  aussi 
grande  que  Tlslande ,  qui  en  était 
(floij^ucc  de  plus  de  mille  milles  , 
nvait  au  centre  une  montagne  très- 
elcvcc  d'où  coulaient  quatre  grands 
Il  cuves  qui  arrosaient  le  pays.  Il  y 
avait  dans  cette  île  ^  suivant  le  pc- 
rliour,  de  grandes  villes,  et  la  biblio- 
t!i(-que  du  roi  renfermait  des  livres 
In  tins.  L'île  était  fort  riclie ,  surtout 
rn  or,  et  les  habitants  qui  étaient  ci- 
vilises ^  et  connaissaient  l'usage  des 
métaux. ,  faisaient  le  commerce  avec 
V En^roi^eland'yîxumxiW  il  existait  un 
jiays  très-peuple'qn'il  avait  aussi  visi- 
iî*,qui portait  le  nom  de  Drogio{  1 3), 
vi  ou  l'or  était  encore  plus  abon- 
<lant.  En  s*y  rendant  par  mer  de 
VEstotiland ,  il  avait  été  jeté  par  la 
tempête  sur  les  côtes  a'uu  pays 
peuplé  d'anthropophages,  qui  vont 
tout  nus  et  ne  connaissent  pas  les  mé- 
taux; plus  au  sud  le  climatest  tem- 
jjcré,  les  habitants  sont  civilisés, 
et  connaissent  l'or  et  l'argent^  ils  ont 
(1rs  villes ,  des  temples  d'idoles ,  et 
ils  font  des  sacrifices  humains  à  leurs 
fajisscs  divinités.  Enflammé  par  ce 
n'rit ,  Zichniiii  résolut  d'aller  exa- 
jjiiiier  et  conquérir  ces  contrées, 
<iont  on  lui  faisait  une  si  brillante 
description,  et  il  ordonna  à  cet  eilét 
de  grands  préparatifs.  Dans  l'in- 
îervalie ,  le  prcheur  frislandais  qui 
devait  lui  servir  de  guide  étant 
luort^  il  embarqua  sur  sa  (lotte  quel- 
({uos-uns  des  marins  qui  avaient  ac- 
«'ouipagnc  ce  pêcheur,  et  ayant  An- 
tonio sous  ses  ordres,  il  navigua  vers 
le  couchant.  11  visita  d'abord  une  île 
voisine  de  la  Frislanda^  s'arrêta  à 
Lêdoi'o  pour  s'y  ravitailler  ,  et  ar- 
riva le  1".  juillet  à  Ilofc.  En  quit- 
tant cette  île,  une  tempête  effroyable 

I     I   /  ''  '^-^vo  M:r  ].!  «  arU". 
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força  Zichmni  et  Antonio  Zeuo  d'n- 
border  à  l'île  à*Icaria  ainsi  nommée , 
porte  la  relation,  de  son  premier  sou- 
verain, fils  de  Dédale,  roi  d'Ecosse; 
Zichmni  (it  le  lourde  cette  île,  à  la- 
quelle il  n*osa  pas  aborder  par  la 
crainte  que  lui  inspiraient  les  habi- 
tants; il  se  dirigea  ensuite  à  Test, 
puis  à  l'ouest,  et  enfin  au  sud-ouest, 
et  entra  dans  un  port  qu'il  appela 
Tririy  ainsi  que  le  cap  voisin.  Le 
pays  lui  paraissant  fertile  et  le  climat 
tempéré,  il  avait  conçu  le  projet  d'y 
bâtir  une  ville;  mais  une  grande  par- 
tie de  ses  équipages  ayant  demandé 
avec  instance  ae  retourner  dans  leur 
pays,  Zichmni  fut  obligé  d'y  cod- 
sentir.  Il  garda  avec  lui  quelques  na- 
vires avec  lesgensdebomie  volonté, 
et  donna  le  commandement  des  au- 
tres à  Ant.  Zeno.  Celui-ci  se  dirigea 
d'abord  vers  le  levant,  ensuite  vers 
le  midi  (iSi/oco),  arriva  à  Ncomcj 
après  une  assez  longue  navigation, 
et  revint  ensuite  dans  la  Frùlanda 
sans  avoir  pu  atteindre  le  but  qu'il 
slétait  proposé.  Antonio  donnait 
ces  informations  dans  une  lettre  à 
son  frère  Carlo  ;  et  comme  celui- 
ci  lui  demandait  des  renseigne- 
ments sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  habitants  des  pays  découverts 
par  lui ,  et  sur  les  productions  et  les 
animaux  y  tant  de  ces  pays  que  des 
pays  voisins  y  Antonio  lui  mandait 
qu  il  avait  composé  un  ouvrage  së- 

Ï>aré  qu'il  se  proposait  d'apporter 
ui-mcme  à  Venise,  dans  lequel  il 
décrivait  le  pays,  les  poissons  ipons- 
trueux  ,  les  coutumes ,  les  lois ,  etc. , 
de  la  Frislanda  ,  de  VEstland  ,  du 
royaume  de  Nor^vége ,  à^Estotiland 
et  de  Drogio.  Cet  ouvrage  conte- 
nait aussi  la  vie  de  Nicole  le  cheva- 
lier, avec  l'histoire  de  ses  découvertes 
et  des  affaires  du  Groland,  Antonio 
annonçait  qu'il  avaitccrit  la  Vie  de 
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,  prince  aussi  digne  d'une 
mortelle  que  quelque  autre 
e  ce  fût  au  monde.  «  Je  ne 
lirai  pas  davantage,  ajou- 
parce  que  j 'espère  être 
uprès  de  vous ,  et  pouvoir 
à  toutes  vos  questions.  »  Il 
l'il  obtint  cnGn  la  permis- 
retourner  dans  sa  patrie  , 
arriva  vers  1 4o5 ,  et  qu'il 
la  même  année  ou  au 
ement  de  Tannée  suivante 
s'e'tait  marie' ,  en  1 384  y 
eu  trois  ijJs  ;  sa  postérité 
lai  Crocicchicri  et  dai  Ge- 
sistait  encore,  en  1818 , 
^nio  Zeno  qui  a  ouvert  les 
de  sa  famille  au  cardinal 
t  lui  a  fourni  des  renseigne- 
s-uti!es.  Les  relations  et  les 
>  frères  Zeni ,  et  la  carte  qui 
pagnaity  restèrent  pendant 
1  siècle  et  demi  ensevelies 
papiers  de  la  famille.  Ces 
s  précieux  tombèrent  enGo 
nains  de  Nicolo  Zeno ,  l'un 
iescendants,  fort  jeune  â 
ue  (  i5).  N'attachant  aucun 


•no  «Tait  ce»»é  d'eiistcr  «n  i4o6 , 
!  du  tnariagr  dr  «on  ni«l>nigoDe,  avec 
li,  qui  rul  lieu  cette  lorne  année, 
csiflDC  dans  la  généalogie  de  M  famille 
:  Dnuion  Zrn  tjuondani  ser  Antonio  • 
inttonce  lui-<nênir  qu'il  était  resté  i^ 
ide,  uù  nous  avons  vu  qu'il  a  dû  se 
)i  on  i'içfi  ,  il  en  résulte  que  sa  mort 
cée  à  l'année  i4o5  .  ou  en  i4o6. 
Barbaro ,  cité  par  le  cardinal  Zurln  , 
I  ses  Ditcendeme  patritie ,  que  ce 
,  surnommé  le  Jeune ,  né  le  G  juin 
rt  le  10  août  i5(>5,  était  un  sage 
■me  ,  oui  fut  membre  du  conseil 
luissait  d'une  telle   estime ,  que  son 

rr  Paul  Veronèse,  fut  placé  dans  la 
conseil.  N.  //cno  le  Jenne  était 
andable  |iar  «es  talents  comme  mugi»- 
r  son  mérite  littéraire  et  son  amour 
iencca  et  de*  lettres.  Plusieurs  écri- 
s,  parmi  lesquels  nou.«  citerons  F.  Pa« 
iteuporain,  et  G. -P.  Gaspari ,  dans 
son  Catalflf^o  (  niss.  )  delfa  luhliothit' 
:. ,  en  font  le  plus  grand  éloge.  Le 
n'il  avait  un  vaste  savoir,  qu'il  était 
,   grand  m;«thématicicn ,  |;rand  cos- 

Kr-des»as  tout  admirable  historien. 
'IV  origine  di  f'enrtia  «d  antiquis' 
de*  Bnil'tiri. 
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prix  à  ces  papiers  dont  il  ignorait  la 
valeur,  ce  Nicolo  avoue  lui-même 
qu'il  en  déchira  une  partie  ,  et  qu'il 
ne  prit  aucun  soin  du  reste.  Plus  tard 
il  examina  ceux  qui  avaient  échappe 
k  la  destruction ,  et  chercha  à  répa- 
rer le  tort  que  son  incurie  avait  cause' 
à  la  gloire  de  sa  famille  et  aux  scien- 
ces,  en  les  mettant  en  ordre  et  en  en 
formant,  avec  quelques  lettres  auto- 
graphes de  ses  deux  illustres  ancê- 
tres ,  un  corps  d'ouvrage  qui  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Venise, 
en  i558,  par  François  Marcolini , 
en  un  petit  vol.  in-8<». ,  avec  les  com- 
mentaires du  Voyage  en  Perse  de 
M.  Gaterino  Zeno  il  Kav.  (  Fqy. 
l'article  suivant  )  sous  ce  titre  :  De 
la  découverte  des  îles  de  Frislan- 
da  y  Eslanda ,  Engrwelanda ,  Es- 
totilanda  et  Icaria  ,  faite  sous  le 
pôle  arctique  par  les  deux  frères 
Zeni,  M.  NicolbilKav. ,  et  M.  An- 
tonio,  avec  une  carte  particulière 
de  toutes  lesdites  parties  septen- 
trionales découvertes  par  eux  (16). 
Cette  relation  a  été  réimprimée  par 
Ramusio^iVat'igat. , tt ,  fol.  33o, éd. 
de  1 583,*  kakluyt  j  Navif^at. ,  vol.  11 , 
part.  II,  1  a  i  ;  nieron.  Meçiser ,  Sep- 
tentr.  novantiqu.  ;  Placide  Zurla 
dans  SA  Dissertaz.  intomoaiviaggi 
e  scoperte  settentrion ,  di  Nicolo  ed 
Antonio Frat,  Zeni  y  Venise  ,  1808  ; 
à  laquelle  il  a  joint  \efacsimile  de  la 
carte.  Ruscelli  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  carte  réduite  des  Zeni  daus 
sa  Geogr,  di  Tolomeo  tradotta, 
qui  parut  d'abord  en  1 56 1 ,  c'est- 
à-dire  trois  ans  après  la  publication 
des  Voyages  des  Zeni ,  et  ensuite  en 
1574  et  1598.  Moletti  la  reproduisit 
également  réduite  dans  sa  Geogra- 

(i6)  U  est  h  regretter  que  le  cardinal  Zurla  ,  qui 
a  donné  tant  de  détails  «ir  les  Zeui ,  ne  nous  ait 
pas  fait  connaître  si  leurs  lettre»  autographes  et 
l'original  da  leur  carte  existent  encore  ,  et  dans 
quel  lien  ils  s«  trouvent  déposé». 
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phia  Cl.  Ptolomei,  Venise,  i56i  ; 
Von  Eggcrs  en  donna  un  fac  simile 
dans  sa  Dissertation  sur  la  position 
de  r ancien  Groenland ,  iusëréedans 
les  Mémoires  de  la  Société  écono* 
miquc  de  Copenhague;  le  cardinal 
Zurla   en  fit  paraître  également  le 
fac  simile  dans  la  dissertation  déjà 
citée  qu'il  a  reproduite  avec  la  carte 
dans  le  tome  ii  de  son  grand  ou- 
vrage :  Di  Marco  Polo  e  de^li  altri 
viagçiatori  veneziani  più  illustri , 
etc. y  Venise,  1818.  Bnaclie  a  public 
aussi   cette  carte  réduite  dans  ron 
Mémoire  sur  la  Frislande,   Malte- 
Brun  enfin  en  a  donné  le  calque  d'a- 
près celle  de  Zurla  dans  son  Tableau 
histor.  des  decouv,  S^^S^'  ^^  Scan' 
dinaves  ou  Normands ,  et  spéciale- 
ment de  celle  de  V Amérique  avant 
Christ,  Colomb^ inséré  dans  les^/zin. 
des  Fojrages ,  tom.  x  ;  et  Ortelius  et 
Magini  en  ont  fait  usage.  La  rela- 
tion des  Zeni ,  et  la  carte  qui  l'ac- 
compagne y  copiée  d'après  une  vieille 
gravure  sur  bois,  et  aont  les  latitu- 
aes  sont  trop  hautes  suivant  Malte- 
Brun  ,  ont  servi  de  texte  à  des  com- 
mentaires et  à   de   graves  discus- 
sions de  la  part  d'im  grand  nom- 
bre de  savants.   Les  uns  ,  tels  que 
Baudrand  dans  sou  Novum  Lexir- 
con  geographicum  ,    et  Tirabos- 
chi  dans  sa  Storia   délia  lettera- 
tura  italiana ,   ont  non-seulement 
élevé  des  doutes  sur  l'existence  de  la 
Frislanda ,  mais  pousse  le  scepticis- 
me jusqu'à  contester  la  vérité  des 
voyages  àts  frères  Zeni.  Presque  tous 
les  autres  géogra  phes  et  savahtsqui  se 
sont  occupés  de  cette  matière,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Ruscelli^  Or- 
telius ,  Mercator  ,  Zurla  ,  Buache  , 
Forster  ,  Eggers  ,  Malte-Brun  ,  etc. 
(17),  ont  admis   la  certitude  des 


(17}  Le  cardinal  Zaria  ks  dt«  prcaqoa  tous  en 
<luniiaat  Ir«  patsagu  de  lenn  mnrrafn  relatiFf  anx 
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voyages  des    Zeni  ,    et  W 

de  la  Fnslanda  et  des  autj 

dont  il  est  fait  mention    d 

relation.  Ils  différent  seulei 

la  position    de  ces  lieux , 

doit  d'autant  moins  surpren 

les  voyages  réitérés  des   1 

ont  démontré  qu'il  n'exista 

terre  dans  la  position  que  / 

gnc  à  sa  Frislanda,OT\e\\\v. 

que  cette  île  est  une  partie  c 

riquc  septentrionale,  et  pai 

meut  de  la  Nouvellc-Anglete 

qu'on  étendait  alors  jusqu'; 

rons  de   Terre-Neuve;    I 

van  Keulen  supposent  qu< 

titc  île  de  Bus  ou   de   J 

sud  de  l'Islande  ,   est  un 

la  Frislanda ,  qui  aurait  . 

mergée  ;  Buache  et  Eggers 

vé  ,  quoique  par  des  voies 

tes  ,  suivant  Malte-Bruu  qu 

leur  opinion ,  que  la  Frisla 

autre  que  l'Archipel  des 

roer  :  le  premier  cti  démon 

la  position  géographique  d 

landa  correspond  parfaite 

îles  Feroer;  et  le  second  e 

trant  l'identité  des  noms. 

arguments  de  ces  deux  sa^ 

graphes ,  dit  Malte-Brun  , 

que  N.  Zeno ,  en  nommant 

possessions  du  roi  de  Nor\« 

quées  par  un  prince  nommé 

passe  sous  silence  les  îles 

et  que ,  d'un  autre  côté  ,  ai 

vain   islandais  ne  connaîl 

landa ,   l'identité  de  ces  c 

trées ,  désignées   sous  de 

différents,  devient  extrême; 

sem])lable.  »  Le  cardinal 

partage  pas  cette  opinior 

légère  inspection  de  la  cari 


▼oragei  dei  Zeni,  d«M 
Pmo  ,  cl  les  autres 
luatrc» ,  etc. 


•adtMrtali 
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rouvcr  d'une  manière  in- 
que  sous  les  rapports  de 
Idéographique,  de  la  gran- 
ja  forme,  la  Frisîanda 
e  les  îles  Feroer  ,  et  il 
ette  île  a  ëtc  submergée 
en  partie.  Cette  opinion , 
;  lui  par  Delisle  et  par 
st  adoptée  par  Tabbc 
lus  son  voyage  de  Mal- 
ir  Pingre  dans  son  Dis- 
a  marine  ancienne  des 
t  par  d'autres  encoref  1 8). 
iprcs   avoir  dit  qu'il  y 

de  croire  que  Fries- 
land  et  Sorano  ont  étc 
r  la  «er  ,  par  des  trem- 
e  terre  ou  par  d'autres 
ajoute  qu'il  ne  peut  s'em- 
lire  part  au  lecteur  d'une 
ju'il  a  formée  en  s'occu- 
objet  )  c'est  que  le  mot 
érive,  suivant  toute  ap- 
le  Fara ,  Norih  F  ara, 
%  ou  terre  de  Fara ,  que 
est  autre  chose  que  les  îles 
e  Far-ver  ou  Farland  ) , 
îeu  autre  que  le  Soderoe 
,  c'est-à-dire  les  îles  Wes- 
irides.  D'un  autre  côté^ 
t  d'avis  que  le  nom  de 
DU  Frislande  a  pu  être  af- 
ulementà  r/5/a7u2e,mais 

Orcades  ,  aux  îles  de 
ie  Faroe  et  à  toutes  les 
m  découvrait  dans  ces 
•mme  un  nom  générique 
ler  un  pajrs  abondant  en 
;lon  l'étymologie  du  mot 
,  en  ancien  langage  teuto- 
oit  qu'il  est  diâicile  ,  on 
\mt  dire  impossible,  de 

rr«ion  d'une  île,  qui,  suivant  lare- 
*  Zeno ,  «Tait  une  étendue  conside- 
eneoient  »i  eitraordiiuiirc,  qu'il  Mt 

evoir  que  les  historien»  fcandioa- 
Dc  sièae  l'aient  paMé  wm»  silence 

eu  lieu. 
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déterminer  avec  quelque  certitude  ce 
qu'était  la  Frisîanda  des  Zeni ,  en 
supposant  qu'elle  existe  encore;  nous 
n'avons  pas   non  plus  de  données 
sufijsantes  pour  émettre  une  opinion 
sur  l'identité  de  cette  île  avec  celle 
qui  |)brte  le  même  nom ,  à  laquelle 
Christophe  Colomb  aboi*da  au  mois 
de  février  i477  ?  1"^  c*^  suivant 
cet  illustre  navigateur  ,  aussi  grande 
que  l'Angleterre  ,  située  à  ^3  degrés 
de  la  ligne  équinoiiale ,  et  où  les 
Anglais^  et  surtout  les  négociants  de 
Brbtol,  allaient  porter  des  marchan- 
dises (19).  Si  les  savants  ont  trouvé 
des  difficultés  à  expliquera  quel  pays 
correspond  la  Frisîanda  des  Zéni 
il  s'en  est  présenté  d'aussi  grandes  re- 
lativement aux  autres  contrées  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  relation  et 
sur  la  carte  des  navigateurs  véni- 
tiens. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la 
Norwége ,  de  la  Suède,  de  l'Éco^ise , 
et  même  de  l'Islande  (110) ,  qui ,  quoi- 
que sans  détails  particuliers ,  offrent, 
au  jugement  d'Eggers  et  de  Malte- 
firun ,  des  contours  assez  exacts  ;  ni 
du  Danemiark  y  qui ,  suivant  le  pre- 
mier des  deux  géographes  danois  que  • 
nous  venons  de  citer  ,  est  mieux  re- 
présenté sur  la  carte  des  Zeni  que 
dans  beaucoup  de  cartes  nationales  ; 
ni  même  de  VEstland  y  qu'Eggers  et 
Zurla  croient  être  les  Iles  Shetland , 
et  sur  lequel  Malte-Brun  n'émet  au- 
cune opinion.  Au  nord  de  l'Islande, 
la  carte  des  Zeni  indique  ime  immense 
péninsule,  semblable  par  sa  configu- 
ration au  Groenland,  mais  qui  au 

(i9>  M.  le  bMVB  Walckenaer  p«i»e  W  ['«l«* 
laquelle  (.olomb  aborda  en  1477  «l  la  tnsiMida 
des  Zeni  ou  VJriande, 

(«o)  La  carte  de«  Zeni  qui  n'aMigne  que  iMaf  dr- 
grt»  en  lonattude  à  l'Islaude,  dit  Malte-Brun  ,«e 
rapproche  aiusi  des  carie*  moderues  i  un  demi-de- 
gre  prtf  ,  et  la  forme  de  l'île  e«t  bonne  i  l'eicep- 
tion  de  la  péninsule  nord-oueit ,  <(«e  le*  TOjagenr». 
▼ënitiens  n*ont  p«»  cimnne.  Préeuàe  U  $iogr9pk^ 
iMiV. ,  tom.  V,  p.  »Si. 
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iioi-d  va  joindre  la  Norwcf;o ,  par  une 
Jiîîiie  va^uc,  il  est  vrai ,  où  les  mots 
mare  et  terre,  inconniie  font  counai- 

« 

trc  les  iloiilos  de  Tautcnr.  Otte  jpé- 
iiinsnlc  porte  les  d<'ii\  noms  d'An- 
^ronclani  et  de   Grolandia  ,  Ttin 
place  à  Tonest,  et  Taiilre  à  Test.  C'est 
dans  VEn^rweland ,  selon  la  rela- 
tion, et  dans  le  Grolandia,  selon 
la  carte  ,  que   N.  Zeno  trouva  le 
monastère  et  Teglise  de  Saint -Tho- 
mas. Le  tableau  des  merveilles  qu'il 
en  rapporte  a  fait  susj>ecter  Texac- 
titude  de  la  relation  par  |)lusieur$  sa- 
vants ,  quoiqu'on  puisse  en  donner 
nue  explication  satisfaisante.  Ce  ta- 
bleau ollre  probablement ,  dit  Malte- 
Hruii ,  des  fragments  d'une  relation 
vcridique ,  mal  réunis,  etsurtoutmal 
appliqués;  et  il  est  à  présumer  que 
la  côte  orientale  du  Groenland  de  la 
carte  des  Zeni  n'est  autre  chose  que 
la  côte  sud-est  mal  orientée  et  éten- 
due outre  mesure.  Le  cardinal  Zurla 
avait  déjà   émis  l'opinion  que   les 
deux  parties  désignées  dans  la  car- 
te sous  les  noms  de   Grolandia  et 
iV Enf^roneland  ,   correspondent  au 
(jroculand    des    modernes,    tandis 
qu'Rggers  croit   nue  la  Grolandia 
de  la   carte  des  Zeni  est  toute  seu- 
le le  Groenland,   et  que  l'Ëngro- 
licland    correspond  à   l'île     James 
de  la  baie  de  Balliu.  Quant  à  l'ob- 
servation   que  fait  ce  savant,  que 
Nicolô  trouva  la  Grolandia  en  venant 
du  nord,  et  Antonio  TEngroneland, 
eu  venant  du  sud ,  elle  est  démentie 
par  la  relation,  où  l'on  voit  que  les 
frères  Zeni  se  diri{;crent  tous  deux 
du  sud  au  nord.  11  n'est  pas  éton- 
nant qu'Antonio  n'ait  pas  retrouvé 
Ir  monastère  vu  par  son  frère,  puis- 
qu'il n'a  pas  visité  la  partie  du  Groen- 
land où  ce  monastère  était  situé.  La 
position  iVJ caria  et  les  bancs  de  sa- 
ble -juc  Ziclimni  rencontra  au  nord- 
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est  de  cette  lie ,  lorsq^i'il  s'y  rendit 
en  quittant  Ilofe,  ont  fait  penser  a 
Ëggers  et  au  cardinal  Zurla  que  c'é- 
tait Terre  -  Neuve.  Malte  -  Brun  est 
d'un  avis  différent.  11  ne  dit  pas,  il 
est  vrai ,  à  quelle  terre  ou  ile  corres- 
pond Icaria;  mais  il  soutient  que  la 
description  de  VEstotHand  peut  seu- 
le convenir  à  Terre  -  Neuve ,  tandis 
qu'il  serait ,  suivant  Zurla ,  k  Lahra- 
dorct  la  Nouvelle-Bretagne,  fie  non 
à*Estotiland  paraît  scandlinave  ai 
géographe  danois  que  nous  Tenons  de 
citer.  Est-  OiUlarid,  en  ançlab,  a- 
gnifierait  terre  extérieure  de  l'est, 
dénomination  qui  convient,  dît-il, à 
Terre-Neuve,  à  l'égard  du  contiiKiit 
de  l'Amérique,  quoiqu'on  puisse bi 
répondue  que  les  Frislanaais,  oui 
auraient  donné  ce  nom ,  ne  connais- 
sant pas  le  continent  de  TAmâîque, 
n'ont  pu  appliquer  un  nom  qui  sup- 
poserait cette  coimaissance.  Le  nâne 
géographe  croit  que  )e  Droao  oa 
Drogeo,  situé  au  sud  de  r£jfo- 
tiland,  dans  la  carte,  estk  Mon- 
velle-Écosse  et  la  NouveHe-Angle- 
terre.  Zurla  étend  encore  ee  nos 
au  Canada  et  à  la  Floride,  par  des 
rapprochements  injrénieus.  Ncome 
et  PodaUda ,  que  Zichmni  Tisita  d 
soumit ,  après  la   conquête  de  la 
Fm/am/a ,  correspondent  y  sahaflC 
£ggers  et  le  cardinal  Zurli^  à  Feol 
ou  Foule ,  à  l'ouest  des  îles  SbctlaBl, 
et  à  Fair  -  Hill  ou  Faire ,  située  en- 
tre ces  dernières  iles  et  les  Orcadcs. 
Nous  conclurons  de  tout  ce  que  nov 
avons  dit  sur  les  voyages  des  frcRi 
Zeni ,  qu'on  ne  saurait  leur  contcskr 
la  gloire ,  non  pas  d'avoir  dëooonrt 
l'Amérique, 'mais  d'aToir  parlé  daoi 
leur  relation  ,  d'après  le  récit  d'à 
pécheur  frislandais ,  de  pays  fî 
paraissent  ap]iartenir  au  VouveaiH 
Monde  ,  un  siècle  avant  la  décon- 
vertc  qui  en  fut  faite  par  Ghriilo- 
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Pomb  (^  1  ).Les  Zeni  même  n'en 
ent  pas  eu  connaissance  les 
iers ,  si  l'on  admet  comme 
n  ce  que  rapportent  les  his- 
is  norwëgiens  et  islandais  , 
i  dëcouTerte  faite  au  commen- 
it  du  onzième  siècle  par  les 
lais  Biorn  et  Léif  (^2)  d'un 
qu'ils  nommèrent  Finland ,  si- 
1  sud-ouest  de  l'Islande  ,  et  où 
lent  dans  le  jour  d'hiver  le  plus 
le  soleil  rester  huit  heures  sur 
zon ,  ce  qui  suppose  que  cette 
fe  devait  être  située  parles  49 
s  de  latitude,  et  correspond 
rre- Neuve,  Mais  comme  au- 
témoignage  positif  n'indique 
^s  navigateurs  islandais  aient 
d'établissements  stables  dans  le 

*'"       "      '  '  '  ■■■^—1  ^^^^M^    ■■»»    ^^M^ 

(1.  le  baron  Walckenaer  est  d'un  ■▼!■  diffé' 
!t  son  upinion  sur  les  lieux  visité*  par  les 
l  tolMleiiicut  opposée  ît  celles  qui  out  été 
El  vaut  lui.  La  lettre  qu*il  a  eu  la  bonté  de 
e  il  co  sujet  tn'étant  parTuue  trop  tard  ,  k 
;  uianq'uepnnr  faire  connaître  ici  les  motifs 
s  sur  lesquels  il  se  fonde.    D'après  ce  sa- 

Friflanda,  Porlan4  et  Sorano  sont  LA 
<î  NOKD-EAT  OE  L'IRLANDE;  I.Movo  est 
EWis  ;  riofs  ,  WiST  ;  U  got/etieSiuL-n> ,  U 

GaLWAY  ;  Sanrtlol,  L'EWBOCGHL'RE 
WNON;  Bonden^on,  LA  PRESQU'ILE  Dli 
tRANDoN  dans  le  comté  de  Kcrry  ;  la 
de  la  Frtslaitda ,  DoWN  PatriK  ou  Bfl- 
Eftlanda,  LA  PRE<;QU'ILE  DU  NORD  DE 
E;  \»  CriUandn  ^  LA  PRINCIPALE  DES 
ND  ;  Y t'n^nmeland ,  LA  PARTIE  MERI- 
E  DE  l'Islande  ;  VEstoUlnnd  découTert 

pèckenrs  frislaudais  ,  l'EsTLANO  de 
n ,  la  StilanoiA  de  U  grande  mappe- 
ollée  sur  boi^  de  la  bibliotnèque  roy-tle  de 
'e^t  i-dire,  LA  PARTIE  SEPTENTRIO^ALE 
0S8E;  le  Drogio  ,  LA  PARTIE  MÉRIDIO- 
•E  L'IRLANDE;  leari-t  ,  Sk\E  ;  Neonu  y 
plus  inéridioimlc  des  Western, 
in  l'an  looi,  dit  Malte-Brun,  Annales  des 
,  ton.  X  ,  pag.  69 ,  l'islandais  Biorn ,  cher  - 
n  père  au  GrocôJnnd ,  ei^t  poussé  par  une 
fuîrt  loin  au  sud  ouevt;  il  aperçoit  un  pays 
,  couvert  de  bois,  et  revient  piir  le  ucn'd- 
lieu  de  «a  dciitiuution.  Son  récit  enflamme 
>n  de  Lrif,  lilf  de  cet  Eric  Rauda,  qui 
idé  \ft  élablÏMetnenti  du  Grœnland.    Un 

est  équipé;  Leif  ft  Bioru  partent  ensem- 
arrivent  sur  la  côte  que  co  dernier  avait 
e  lie  couverte  de  rucher  s  se  présente;  elle 
ié^JfeUrland.  Une I erre  basse,  sablonnen- 
erte  de  bois  reçoit  le  nom  de  MarUand, 
trs  aprè< ,  ils  rencontrent  une  nouvelle  cô- 
ord  de  laquelU  s'étendait  une  île;  ils  re- 
nnr  rivière  dont  les  bords  étaient  cuu- 
!  I  uii«uns  qui  portaient  de*  fruits  très- 
•  ,  la  température  de  l'air  paraissait  douce 
'tf>n!an<Ui> ;   le  .sol  semblait  fertile,    et  la 
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Finland ,  que  le  souvenir  même  s'en 
était  perdu;  et,  comme  d'un  autre 
cote  les  Zeni ,  qui  ont  fait  connaître 
des  pays,  que  tout  porte  à  croire 
avoir  forme'  une  partie  de  rAmériquc 
septentrionale ,  n'avaient  point  visite 
par  etix-mémes  ces  pays,  et  qu'ils 
n'en  ont  parlé  que  sur  des  ouï  dire  , 
la  gloire  de  Colomb,  soit  qu'il  ait  eu 
ou  qu'il  n'ait  pas  eu  connaissance  de 
la  relation  ou  de  la  carte  des  Zeni 
(2i3),  n'en  est  aucunement  diminuée. 


rivière  abondait  en  poissons,  surtout  en  beau v 
saumons.  Étant  parvenus  à  un  lac  d'uii  la  rivitr-* 
sortait,  nos  voyageurs  résolurent  d'y  passer  l'hi- 
ver. Dans  le  tuor  le  plus  court,  ils  virent  le  soiril 
rester  huit  heures  sur  l'horizon;  ce  qui  kuppo»*' 

2ue  cette  contrée  devrait  être  M-peu-pr^n  par  U"> 
3  degrés  de  latitude.  Un  Allemand,  qui  était  du 
.voyage,  y  trouva  des  rnuins  sauva|;es;  il  en  expli- 
qua riisage  aux  navigateurs  siandinaves,  uni  eu 
prirent  occasion  de  nommer  le  |jays  yiniand  , 
c'est-à-dire  pays  du  vin.  Lrs  parents  de  Léif  iîrent 
plnsieiuRi  voyages  mu  Finland.  I.e  troisième  été  \r* 
Normands  virent  arriver  dans  des  bateaux  de* cuir 
quelques  indigènes  d'une  petite  taille,  «qu'ils  noiA- 
mèrrat  Skrwlitu^ues ,  c'est-;' -dire  uaiu»;  ils  le*  may- 
sarrèrent,  et  se  virent  attaqués  par  toute  la  tribu 
qn'ijs  avaient  si  gratuitement  otteuséc.  Qoelquei* 
années  plus  tard,  la  colonie  Scandinave  faisait  nu 
commerce  d'édunge  avec  les  naturels  du  uavx  . 
qui  leur  fonmissairnl  en  abondance  le*  plus  bel  le.* 
fourrures.  Un  d'eux  ayant  trouvé  moyen  de  k'em- 

f tarer  d'ane  hache  d'armes,  en  fît  immédia Icinmit 
'esi^ai  sur  un  de  ses  compatriotes  qu'il  rirncJil 
mort  sur  la  place  ;  un  antre  sauvage  se  saisit  de- 
cette  arme  funeste  et  la  jeta  dans  les  flots.  Les  ri- 
chesses que  ce  commerce  avait  procurées  &  quel- 
3ues  hommrs  entreprenants  engagèrent  beaucoup 
'autres  à  suivre  leurs  traces.  Aucun  téuioignagf 
positif  n'indique  que  ces  navigateurs  y  aient  fou>ié 
d'établissements  «tables  :  seulement  on  sait  qu'en 
liai  un  évèqnc,  Lric,  se  rendit  du  Groùuland 
au  y  inland y  amnti  l'intention  de  convertir  au  chris- 
tianisme se»  compatriotes  encore  paiert*.  Malte- 
Brun  apute  que  nous  possédons  les  dorumfuts  an- 
tbentiqnes  des  navigations  exét  utecs  dans  le  qun- 
torxième  siècle  par  les  deux  /eni ,  qui  visitèrent. 
de  nouvea<i  les  contrées  découverte^  parles  Srnudi- 
naves,  ou  du  moins  eu  recueillirent  une  description 
qui,  a  travers  beaucoup  d'obscurités,  conCrme  les 
relation*  islandaise».  Le  géographe  daii«>i9  n  puise 
les  renseignements  qu'il  domte  sur  les  découvertes 
de«  Islandais,  dans  Snotro,  Mist.  rrù,  frf4. ,  cap. 
ftfl'Jlo;  Hauks-Bok ,  ou  Annale*  a'Iflande,  par 
Hauks,  descendant  d'un  des  nreiuiers  navigateurs 
au  Vinland  ;  il  écrivit  vers  t3oo;  Mss.  ritrs  dans 
les  ouvrages  suivants  :  Torftri  histona  f^nlanditr 
oiff/^MdP,  Copenbagne,i7o5;  Jonas  Amgrim,  Hi$lor 
Jstanrt.yC.  <|,  i8,  etc.;  Subm,  Sur iet  navigniinn* 
d'-s  Noi-wèàient  du  Itinpt  du  paganisme ^  dans  les 
Mémoires  de  la  société  de  Copenhague,  VI H ,  80- 
84;  Comp.  (Celsius,  Dissrrt.  de  ilin.  in  Amrriraui , 
Upwl,  17*5  ;  Kalm  ,  De  itin.  prifc.  Scandin.  in 
Amcricam,  A  ho,  1757' 

vï3)  L*"  cardîiwl  Zurh  prélriid,!.  11,  p.  i3  ,  Di 
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et  c'est  bien  à  lui  seul  qu'appartient 
r honneur  de  la  découverte  de  l'A- 
mérique. D — z — s. 

ZlvNO  (CATEniNo), voyageur  ve'- 
nitieii  ,    pctit-lils    d'Antoine ,   dont 
rarlicle  procède ,  était  fils  de  Pier- 
re Zeno,  surnomme  il   Dragone , 
lequel  ,  après  avoir  parcouru  1*0- 
riint,  viiilé  TArabie  et  la  Perse, 
mourut  à  Damas.  Eu  147^  t  Caterin 
fut  choisi  par  le  sénat  de  Venise 
pour  aller  eu  Perse,  avec  le  titre 
d'ambassadeur  de  la  republique.  11 
accepta   cette  mission  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  ,  qu'ayant  épou- 
sé Violante  Crespo  ,    proche    pa- 
reute  de  David  Comncne,  dernier 
empereur  de  Trcbizonde,  il  se  trou- 
vait l'allié  d'Oiizoun  -  Haçan  -  Beyg, 
roi  de  Per«e  (  F,  Ouzocn-Haçan  ). 
A  son  arrivée  a  Tauris ,  où  le  roi  fai- 
sait sa  résidence  habituelle,  il  en  re- 
çut l'accueil  le  plus  favorable ,  et  ob- 
tint, contre  les  usages  de  l'Orient,  la 
permission  de  veuir  familièrement 
à  la  cour.  Il  profita  de  cette  facilité 
pour  étudier  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  Persans ,  et  pour  recueillir 
des  notes  sur  les  événements  qui  s'é- 
taient passés  en  Perse  depuis  l'avéne- 
ment  au  trône  d'Ouzoun  -  Haçan.  De 
retour  à  Venise,  au  bout  de  quelques 
années ,  pour  satisfaire  à  l'impatien- 
ce des  curieux  qui  l'accablaient  de 
questions ,  il  fit  imprimer  une  cour- 


Varro  Polo  ,  rlc. ,  qu'il  eii»tc  den  documvnti  qui 

prou\riit  qiwla  reUtiun  pI  la  curto  dn  Zeni  (•tairnt 

coiiniiivs  a\ant  que  Nicole  les  fit  |nraîtrr.  11  ritr  à 

rapiMii  «1<-  te  qu'il  avNorc  :  !<*.  (.c  qu'il  «  dit  dani 

NH  di!»pr(ahon  »ur  lu  niappcmondc  dr  FrA-Muurci, 

qui  p:irut  rn  i/|j<).  oVyl-n-ilirr  un  liccle  avant   la 

I -dilr  «l(>>  /.oui ,  t'i  où  il  fit  rrniMninrr  que  Ir.i  nom* 

de  .Vfr/.'rii:/.-,  fiiliimliat   hlant ,  rtc. .  avec  l'iiidi- 

CHii'jii  ilf  f>/f>/<frff/ii,  rnrrrspuiiddii'ut  Ji  V t'^llanda  ^ 

\a  Fri.f-iii'lit .  r/</'f#t«/ii  el  1 1  (iromlaniia  drs  7.rni  ; 

-><V  Lfs  (li\  r.uiirii^rs  l.thli*«  hvdn>Kra)>liiqnr«  d'Au- 

ilrr;t  liiiiiin,    trnrri'>  vrr*  l'an  i)3lit-t  C"ni*orv<T< 

■  Ijik  lu  )uliliittli<>qii«-  .V#jmmiiiririna,  i>îi  l'on  rrtrnu- 

•  »; .  )>I;iri-«-  vi.N-,'i-\  in  luNuriM-^c  .uiif  îIp  d'une  lor- 

mr  •  Ili|ili(|ii«*  .  rpii  porto  le  umn  de  fi'ulaniltj  ^  tX. 

<;iii    vy\    lei (■«inpiiii-iit    1.1   Frislatuiay    dccouvcrlc 

di>)iui>  peu  |>ar  Ira  Zciii. 
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te   relation    de   son    voyagciL  Cet 
opuscule  disparut  en  sortant  de  cies- 
sous  la  presse  ^  et ,  maigre' toutes  leurs 
recherches  ,    J. -B.  Bamusio,  non 
plus  que  Nicol.  Zeno  le  jeune,  ne 
purent,  soixante  ans  après  sa  pu- 
blication ,   s'en   procurer    un  seul 
exemplaire.  Pour  réparer  cette  per- 
te ,  ^icol.  Zeno  le  jeune  fît  une  nou- 
velle relation  du  voyage  de  CaterÎD, 
en  s'aidant  des  lettres  que  celui  -  ci 
avait  écrites  à  «ses  amis  pendant  son 
séjour  en  Perse,  et  la  puolia  sous  ce 
titre  :  Dei  commentari  del  inaggio 
in  Pcrsia  di  Catmno  Zeno  ili,  e 
dalle  guerre  Jatte  neW  imperioper» 
siano  dal  tempo  di  Ussum  Cassano 
(  I  )  m  qua  libri  duc ,  Venise ,  Mar- 
colini,  i558,in-8<>.  Ce  volume  est 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  premier 
livre  contient  le  voyage  de  Gaterinet 
la  vie  abrégée  d'Ouzoun  -  Haçao.  Le    < 
second  présente  le  tableau  des  guer-   j 
res  qui  suivirent  la  mort  de  ce  pria-   I 
ce  jusqu'à  la  ligue  formée  par  IsmaS 
I*^»".  ^  sophi  de  Perse ,  contre  l'emp^ 
reur  Selim  ,  vers  i5i4-  Le  reste dn 
volume  renferme  les  F'tvyages  de  Ni- 
colas et  Antoine  Zeno  (  f^.  l'art,  pré- 
cédent). Un  certain  Vincent  Forma- 
leoni  fit  paraître  à  Venise,  en  1783, 
La  Storia  curiosa  délie  aventurée 
Cateïino  Zeno  tratta  da  un  aniit» 
originale  maïuiscrittoed  ara  perlé 
prima  volta  publicata»  Le  prëtn- 
du  manuscrit    n'avait   existé   que 
dans  l'imagination  de  l'éditeur.  Sft 
ruse  fut  bientôt  découverte  ;  on  re- 
connut que  pour  composer  son  on- 
vrage  il  avait  pillé  les  e'crils  de  Ki- 
col.  Zeno  le  jeune  et  de  Bamusio, 
en  y  insérant  beaucoup  de  détails  apo* 
crypbes.  roj-,  Foscarini,  Délia  td'  ' 
tcratura  vcneziami  ^  p.  407.  W-i. 


auc  le»  rcrivaim  vccîdmlani  out  travesti  le 
'Uuxvuu-  Hwran>nry  f . 
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(Jacques),  petit-fib  de 
eno ,  et  fils^ostbinne  d'un 
pno ,  mort  en  1 4 1 7 ,  naquit 
de  décembre  de  la  même 
udia  à  Tunivcrsite'  de  Pa- 

Srèsyavoir  été  admis  aux 
u  doctorat  m  utroque , 
k  Florence  où  le  pape  Eu- 
tenait  (1439)  le  célèbre 
il  porte  le  nom  de  la  capi- 
Toscane.    Zeno  ,    nomme 
ire  apostolique,  se  distin- 
4 1  f  par  son  éloquence  dans 
des  (liustiuiani ,  et  fut  dès- 
irdé  comme   un  des  ora- 
plus  habiles  de  son  siècle. 
Parentnceili ,  depuis  pape 
om  de  Nicolas  IV,  le  fit 
'icaire  apostolique;  et ,  eu 
selon  Ufjhelli ,  i447>il  dé- 
lie de  Bcllune  et  de  Feltre. 
suite  Pie  II  le  transféra  à 
le  Padoue  (i45o)î  et  c'est 
ourut  d'a'poplcxic ,  en  1 4 B  i . 
me  belle  bibliothèque  com- 
esque  entièrement  de  ma- 
et  que  son  neveu  le  cardi- 
ri  transmit  au  chapitre  de 
raie.  Parmi  ces  manuscrits 
ims   avaient  été  composés 
lême.   Les  principaux  sont 
urs  ,  thèses  et  dissertations 
iones  et  disputationes  )  ;  la 
Papes  jusqu'à  Clément  V 
nmorum  pontificum ,  etc.); 
ndistes    se  sont  beaucoup 
cet  ouvrage  qui  était  aussi  à 
hèque  ambrosienne  ;  la  Vie 
«Zeno  ,  son  aïeul  (Z)e  viid, 
"ebusque  gestis  Caroli  Zeni, 
morceau  biographique,  dé- 
pe  Pie  IV ,  et  écrit  en  latin , 
e  en  italien  par  un  certain 
oQuerini ,  traduclenr  assez 
,  Venise,  i544;  Bergame, 
?nise,  1606,  iu-8<».  Onpré- 
giual  latin  qui  ne  parut  que 
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long-temps  après  dans  la  Collection 
des  historiens  d'Italie  de  Muratori  , 
tom.  XIX.  —  Antoine xZïivo  ,  dit  le 
Jeune  ,  helléniste  vénitien  du  sei- 
zième siècle,   appartenait  à  la  fa- 
mille patricienne  de  ce  nom.  On  lui 
doit  un  commentaire  sur  les  discours 
de  Périclès  dans  Thucydide  ,  et  de 
Lepidus  dans  Salluste  (  Cçmnien' 
tarius  in  concionem  Periclis  et  Le- 
pidi,  ex  Thucydide  et  Sallustio) y 
Venise ,  i  S^ig ,  i  vol.  in^***  -,  qui  n'est 
point  au-dessous  de  la  foute  des  ouvra*,  ' 
ges  philologiques  du  temps.  P— ot. 
Z£NO(  Pierre-Catherine)  ,  frère 
aîné  d'Apostolo  Zeno  ,  dont  l'article 
suit ,  et  clçrc  régulier  de  la  congré- 
gation 4es  Somasques  ,  naquit  le  27 
juillet  1666 ,  à  Venise,  et  fit  ses  pre- 
mières études  près  de  l'évêque  de  Ca- 
po  d'Istria  ,  son  oncle.  Celui-ci  étant 
mort ,  Pierre  Zeno  revint  à  Venise  , 
et  entra  au  séminaire  de  Castello , 
chez  les  PP.  Somasques.  À  l'âge  de 
vingt-un  ans^  il  commença  son  novi- 
ciat ,   reçut  bientôt  après    les  or- 
dres sacrés  ^  enseigna  la  rhétorique 
dans  les  séminaires  de  Murano  et  de 
Brescia ,  et  la  philosophie  à  Voiise. 
Il  y  avait  long-temps  qu'il  remplis- 
sait cette  chaire  avec  honneur ,  lors- 
que son  Irère  Apostolo,  quittant  l'I- 
talie pour  la  capitale  de  rAutriche, 
lui  confia  la  rédaction  de  son  Jour- 
nal  de  la  littérature  (  Giornale  de' 
letterati  )  ,  entrepris   en    1 7 1  o ,  et 
conduit  en  huit  ans  au  vingtième  vo- 
lume. Pierre  s'adonna^ à  ce  travail 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  affaiblit  sa 
santé  par  les  veilles  continuelles,  et 
qu'enfin  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
cet  ouvrage  (  17-28  ).  La  ponctualité 
avec  laquelle  il   accomplissait  tous 
ses  devoirs  de  religieux ,  quoique  ses 
supérieurs  l'eussent  dispensé  de  la 
règle,  contribua  encore  à  accélérer 
sa  mort.  Elle  eut  lieu  à  Venise,  le  3o 
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juin  i73.>-.  Le  frère  d'Aposlolo  Zcno 
est  un  (les  littérateurs  qui  ont  fait  le 
plus  (IMionneur  à  Tinstitut  des  PP. 
So masques.  Il  possédait  à  fond  le 
mec.iuisine  deslan^lles  latine  et  ita" 
lienne  y  et  il  écrivait  les  deux  idiomes 
avec  élégance  et  facilite.  Horace  et 
Pet ranjue  étaient  ses  auteurs  favoris. 
Il  possédait  une  très  belle  bibliothè- 
que qu'il  laissa  en  grande  partie  au 
collège  dtflla  Sainte,  Modeste,  sa- 
vant et  laborieux,  il  fuyait  les  dis- 
tinctions et  les  places  honorifiques 
avec  autant  de  soin  que  d'autres  en 
mettent  à  les  rechercher.  Les  seules 
qu'il  ait  acceptées  après  de  longues 
instances  sont  celles  de  membre  de 
racaddmic  des  Arcades,  à  laquelle  il 
fut  associe  sous  le  nom  de  Caunio 
Stra/iano  ,  et  de  l'académie  des  Js- 
50/YZ/7/ d'Urbin.  On  a  de  cet  auteur, 
outie  le  Journal  de  la  liitërature 
{  10  volumes)  :  L  La  Logique  lV Av- 
nnuld ,  traduite  du  français  en  ita- 
.  lien.  11.  La  traduction  de  quelques 
Sermons  du  P.  Bourdaloue.  ill.  Des 
lUnnarqucs  en  latin  sur  les  deiix  his- 
toires de  la  vie  d'André'  Morosin  , 
insérées  dans  le  Recueil  (les  historiens 
de  \  enise,  tom.  v.  IV.  Des  Remar- 
ques .'inonvmes  sur  les  poésies  de  Jean 
Del  1.1  Casa  ,  imprimées  à  la  suite  des 
Oeuvres  de  cet  auteur,  Venise,  i  ^-iS. 
V.  Les  ries  de  Baptiste  Nani  et 
de  Michel  Foscari ,  dans  les  Ili>tor. 
de  Venise ,  tom.  \.  On  trouvera  quel- 
ques détails  sur  P.-C.  Zeno  ,  dans  le 
Giornale  de'  Letterati  ,  xxxviii  , 
seconde  partie.  P — ot. 

ZE>'0  (Apostolo),  ne'  le  1 1  déc. 
l'iOS,  à  Venise,  sur  la  paroisse  delà 
Trinité  ,  descendait  d'une  de  ces  fa- 
milles patriciennes  que  Venise  avait 
jadis  envoyées  dans  l'île  de  Candie 
pour  y  former  une  colonie.  La  perte 
de  celte  possession  entraîna  la  ruine 
de  toutes  ces  familier.  Revenu  encore 
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enfant  dans  sa  patrie,  raieiil  de  Ze- 
no ,  nommé  Nicolas ,  n'avait  pas  élc 
inscrit  sur  le  livre  d'or,  dans  le  ter- 
me prescrit  par  les  lois  ,  parce  qu'il 
était  ne  avant  le  mariage  de  son 
père  ,  qui    n'avait    point  attendu 
les  dispenses  de  la  cour  de  Rome. 
Cette  négligence  lui  avait   fait  per- 
dre la  noblesse,  avantage  bien  fai- 
ble ,  quand    il   n'est   pas    soutenu 
de  la  fortune.  Heureusement  le  jeniie 
Apostolo  trouva  un  appui  dans  son 
oncle ,  évêque  de  Capo  d'Istria ,  qni 
dirigea  sa  première  éducation.  Le 
désir  de  la  perfectionner ,  et  la  né- 
cessite de  se  ménager  des  ressour- 
ces pour  l'avenir  ,   rengagèrent  k 
se  rendre  à  Venise,  où    il  se  ]ivn 
tout  entier  à  l'étude.  A    la   vérité 
ses   essais  iie  furent  pas    beuretii. 
Ils  consistaient  eu  quelques  pièces 
fugitives  en  vers  et  en  prose,  où  le 
jeime  auteur ,  dont  le  stvie  n'était 
point  encore  formé ,  payait  le  tribut 
au  mauvais  goût  de  sou  siècle.  Ou 
cite,  parmi  ces  débuts  de  Zeno  dans 
la  littérature,  un  poème  intitule /n- 
cendio  f'eneto ,  1 684,  et  deux  mor- 
ceaux sur  la  reddiiioi\  de  Modon  et 
l'acquisition  deNax*arin ,  etc.  Mais 
il  sentit  bientôt  le  vice  des  faux,  bril* 
lants  alors  en  vogue  dans  sou  pays , 
et  ne  tarda  pas  à  secouer  le  joug. 
Son  exemple  fut  suivi  parles Maglia- 
beccbi ,  les  Salvini ,  et  surtout  les 
Redi  dont  il  estimait  le  talent.  Ge 
fut  sans  doute  de  cette  noble  émula- 
tion que  naquit  à  Veuise  l'académie 
degli  Animosi  (  les  courageux), ain- 
si nommée  parce  qu'elle  se  propo- 
sait de  faire  la  guerre  à  l'aDus  de 
l'esprit.  Zeno  en  fut  le  premier  fon- 
dateur (i),  eu  iOqi.  lie  ac)  avril 
1G98,   l'académie  des  ^/lÛROsi  fut 
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onie  arcadieiuie ,  et  Zc- 
it  le  yice-présldent.  Les 
ÎSy  qui  avaient  fait  ëta- 
)ciëté  déterminèrent  Ze- 
jreudre ,  en  1710,  le 
fe'  Letterati ,  dont  à 
iiblia  vingt  yolumes  (2). 
r  opéra  ,  représenté  à 
169^)  ,  avait  pour  ti- 
ini  felici.  Son  Lucio  Ve- 
700  ,  un  succès  qui  ne 
lé  au  théâtre  de  Venise. 
e  ces  travaux  littéraires , 
lait  à  se  procurer  un  éta- 
ulidc.  L'occasion  ne  s'en 
e  Iong-tcmj>s  plus  tard 
Qce  d'une  place  à  la  bi- 
ublique  de  Saint-Marc  , 
la  sans  l'obtenir.  On  lui 
\  peisoniic  d'un  mérite 
ir  au  sien.  Ce  désagré- 
quittcr  ia  patrie.  Appelé 
r  rcmpcreur  Charles  VI , 
Ihcur  de  se  casser  une 
î  roule  (1718).  La  répu- 
ses  poésies  dramatiques 
ncé  dans  la  capitale  de 
\).  Il  y  fut  accueilli  avec 
$  de  distinction  très-flat- 
elque  temps  après ,  l'cm- 
îcorda  le  titre  de  poète  et 
aphede  la  cour.  Jouissant 
m  considérable  qui  le  met- 
de  la  gêne  qu'avait  éprou- 
;sse,  et  environné  d'une 
sidération  ,  Zcno  passa 
ns  cette  ville  ,  tout  occu- 
mposilion  de  ses  pièces , 
;uf  sur  des  sujets  pro- 
t-sept  sur  des  sujets  sa- 
tonna  au  moins  une  cha- 
Parmi  ces  dilïérents  poè- 


proiCT"»  qui  vont  innqu'eu  1798  iu- 
t  l'uiivrdge  du  P.  Pirtro  (^leriuo 
c ,    qui   cuntiuuB  le   joariuil   avec 

il  i>n  uvait  d<>'|ù  compose  97,  dont 
lit  en  uu  grand  soccira. 
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mes>  les  uns  se  rapprochent  de  la 
tragédie ,  les  antres  de  la  comédie  ; 
ces  derniers  sont  les  moins  heureux  ^ 
plusieurs  sont  dans  le  genre  pastoral , 
et  quelques  autres  dans  ce  genre  mi- 
toyen que  Corneille  avait  cru  pou- 
voir nommer  comédie  héroïque  , 
genre  que  nous  avons  abandonné  , 
et  dont  on  ne  peut  guëre  regret- 
ter la  perte.  Pour  se  conformer  à 
l'usage  de  la  cour  de  Vienne,  Zeno 
publiait  de  temps  en  temps  pour  les 
crandes  fêtes  des  poèmes  italiens  dia- 
logues ,  que  les  Italiens  appellent 
Azione  sacra  ou  Oratorio»  Avant 
lui ,  ces  pièces  étaient  encore  plus  inr 
formes  que  celles  qui  jadis  se  jouaient 
sur  les  théâtres.  Il  est  le  premier 
qui  les  ait  réduites  dans  les  bor- 
nes d'imc  action  régulière.  Ces  poè- 
mes ,  au  nombre  de  quinze  y  ont  été 
recueillis  pour  la  première  fois  à 
Venise ,  en  i  vol.  in-4*. ,  1735.  Tous 
sont ,  à  la  réserve  d'un  seul ,  tirés  de 
l'Écriture  Sainte,  et  tissus  presque 
d'un  bout  à  l'autre  des  propres  ter- 
mes du  texte  sacré.  Chacun  est  divise 
en  deux  parties  sans  distinction  de 
scènes.  La  plupart  des  poèmes  com- 
posés par  Zeno ,  pour  la  cour  im- 
périale ,  fiurent  mis  en  musique  par 
Caldara  .Parvenu  à  un  âgeavance,  Ze- 
no, las  du  grandmonde,quitta  la  cour 
devienne  où  il  fut  remplacé  en  1 729 

Sar  Métastase,  au  choix  duquel  il 
onna  son  entière  approbation,  et 
conserva  néanmoins  la  moitié  de  la 
pension  qu'il  avait  en  qualité  de  poète 
et  d'historiographe.  Revenu  dans  sa 
patrie  en  i73i  ,  il  ne  songea  plus 
qu'à  couler  des  jours  tranquilles 
au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses 
amis.  Il  s'éuit  formé  une  des  plus 
belles  bibliothèques  qu'un  particulier 
pût  posséder  et  un  cabinet  de  précieu- 
ses médailles  qui  devint  l'oDJet  de 
l'admiration  des  curieux.  Lié  avec 
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Magliabecchi ,    Maflei ,   Muratori , 
etc. ,  il  passa  les  deux  deruières  an- 
nées de  sa  vie  dans  cette  retraite , 
d'où  il  entretint  une  correspondance 
très-active  avec  tous  les  savants  d'I- 
talie  et   les   littérateurs  e'trangers. 
Graud  connaisseur  en  fait  d'anti- 
quités ,   bon    critique ,    il     joignait 
aux  talents  de  l'cdprit  les  qualités 
du  cœur.  Sa  candeur,  sa  franchise , 
son   aflabilite' ,   la   douceur  de  son 
commerce  lui  avaient  concilié  tous 
les  cœurs;  et   les    anecdotes  litté- 
raires dont  sa  mémoire  était  ornée 
rendaient  sa  conversation  aussi  pi- 
quante  qu'instructive.  Cet  homme 
estimable  mourut  à  Venise,  le   li 
novembre    1750,    âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ,  et  fut  enterré  chez 
les  Dominicains  réformés  ,  auxquels 
il  avait  légué  sa  bibliothèque.  L'un 
des  Pires  de  cette  maison  ,  par  un 
juste  motif  de  reconnaissance,  fit 
son  Oraison  funèbre.  Les  poésiesdra- 
maiiques  d'Apostolo  Zeno  furent  re- 
cueillies par  le  comte  Gozzi, en  10  vol. 
in-8'\,  Venise,  1744*  Ce  recueil  con- 
tient soixante-trois  poèmes  tragiques , 
comirjues ,  ou  dans  le  genre  pastoral. 
Le  premier  est  de  1695 ,  et  le  der- 
nier  de    1737.  Les  sept   premiers 
tomes  renferment  trente-six  opéras  , 
le  huitième  ,  les  dix-sept  poèmes  sa- 
crés ,  le  neuvième  et  le  dixièmr  ,  dix 
autres  opéras,  dont  le  canevas  est  de 
Zeno  ,  mais  dont  les  vers  sont  en 
partie  du  docteur  Pietro   Pariati , 
poète  de  Sa  Majesté  impériale.  Bou- 
cha ud  a  donné  ,  en  17^8 ,  une  Tra- 
duction française  des  OEuvres  dra- 
matiques d'Apostolo  Zeno ,  en  a  vol. 
in-i'i.  Cette  édition  ne  contient  que 
huit  pièces  ,  savoir:  Mérope ,  Ni- 
tocris ,  Papirius ,  Joseph  (  i  «»^.  vol.); 
Andrommjue ,  Ifyménée,  Mithri- 
flaie  et  Jonathan  (2™«.  vol.  ).  Zeno 
clait  regardé  comme  le  phis  grand 
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poète  lyrique  que  l'Italie  cûl  vu  mi- 
tre, quand  Métastase  parut  sur  la 
scène  et  vint  partager  des  applau- 
dissements dont  son  rival  e'tait  seul 
en  possession.  Sa  réputation ,  qaî 
jusqu'alors  n'avait  souUcrt  aucDoe 
contradiction ,  se  trouva  tout-i-coop 
balancée  et  même  effacée  par  celle 
de  son  successeur.  Mais  il  a  la  gloire 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  pré- 
senté à  ses  compatriotes  les  rq^ 
de  la  tragédie ,  telles  au  moins  que 
l'opéra  les  comporte,  et  qui  leur 
ait  appris  à  ne  regarder  la  musique 

3ue  comme  l'accessoire  de  la  tragé- 
ie  lyrique.  On  lui  reproche  avec  rai- 
son des  événements  trop  multiplia, 
des  épisodes  singuliers  et  des  inln- 
gues  trop  compliquées ,  par  exen- 
ple ,  celle  d'Andromaque  qui  enlaot 
dans  un  seul  nœud  les  incidents  et  les 
intérêts  de  deux  de  nos  fables  tragi- 
ques ;  mais  on  doit  reconnaître  qu'il 
attache  l'esprit  par  sou  invention , 
par  sa  fécondité ,  par  la  venté  de  sa 
tableaux ,  par  l'intelligence  de  l'art 
dramatique  et  par  la  foixe  du  dialo- 
gue; a  en  un  mot,  dit  M.  deSismon- 
»  di,  après  un  siècle  tout  entier  d'e^ 
»  sais  et  de  tâtonnements ,  il  porta 
»  l'opéra  à  ce  degré  de  perfection 
»  auquel  il  pouvait  atteindre ,  avant 
»  que  Métastase  eût  anime'  par  la 
»  puissance  du  génie  l'ouvrager  de 
»  l'esprit.  »  On  a  compare'  Zeno  à 
Corneille  et  Métastase  à  Racine ,  et 
l'un  et  l'autre  en  effet  ont  imite  et 
quelquefois    copié  nos  deux  tran- 
ques  français.  Voyez  l'opinion  de 
M.  Schlégel  dans   l'article  MétdS' 
tase  de  cette  Biographie  (XXVIII , 
4-^o-4^i)y  et  les  rapprochements 
du  mérite  et  des  défauts  des  deux 
poètes,  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Sismondi    sur  la   lAitéraimre   dm 
midi  de  VEurcpe ,   seconde  édi- 
tion ,  tome    II,  pages    agi-aga. 
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QuoMue  le  tbéâtre  lyrique  soit  le 
premier  titre  d'Âpostolo  Zeno  aax 
suffiragesde  la  postérité',  il  ne  mérite 
pas  moins  d'estime  sous  d'autres  rap- 
ports. Passionne'  pour  l'histoire  dont 
il  avait  fait  une  étude  approfondie  , 
il  forma  une  riche  collection  de  mé- 
dailles qui  ne  fut  point  le  fruit  d'un 
coût  stérile ,  et  de  pure  ostentation. 
Il  se  livra  avec  ardeur  à  cette  partie 
des  connaissances  historiques  qui  se 
trouye  appuyée  sur  les  monuments , 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ajouté* 
rent  à  la  réputation  qu  il  s'était  faite 
comme  poète  lyrique  celle  d'un  des 
plus  savants  antiquaires  de  son  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  les  antiquités  ;  de  pré- 
cieuses additions ,  sous  le  titre  de 
Dîssertaziom  Fossianij   à  ce  que 
Vossius  a  donné  sur  les  historiens 
Téniliens  qui  ont  écrit  en  latin,  dis- 
sertations  publiées  en   divers    re- 
cueils, mais  refondues  par  l'auteur 
et  rassemblées  en  deux  vol.  in*  4^«, 
Venise,  1 762-53 ,  et  suivant  d'au- 
tres ,  en  3  vol.  in- 80.  j  des  Lettres 
recueillies  par  l'abbe'  Forcellini,  3 
Tol.  in-8®. ,  Venise,    1762^  mais 
dont  Morelli  a  publié  une  édition 
augmentée  ,    ibid. ,   1786,  6  vol. 
jn-8^.  'y  l'histoire  de  divers  états  du 
nord ,  dans  II  Mappemondo  istori- 
eo,^  vol.  ;  un  abrégé  du Dict.  de  la 
Crusca  j  2  vol.;  des  Mémoires  bio- 
graphiques ,  entre  autres  sur  les  Ma- 
nuzi ,  savants  typographes  ;  les  Fies 
des  historiens  et  orateurs  de  la  ré- 
publique de  Fenise  ;  enfin  une  nou- 
Telle  édition  du  traité  de  monsignor 
Fontaninisur  V Éloquence  italienne; 
qu'il  revit  et  corrigea  dans  sa  re- 
traite. Bouchaud  a  mis ,  à  la  tête  de 
la  traduction  dont  nous  avons  parlé  y 
un  avertissement  où  il  donne  beau- 
coup de  détails  sur  Apostolo  Zeno  ; 
mais  ;  suivant  Negri,  cette  notice  est 
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remplie  d'erreurs,  que  les  journalis- 
tes de  Trévoux  ont  prétendu  corriger 
par  des  erreurs  plus  grossières  enco- 
re. On  peut  consulter  les  journaux 
d'Italie;  mais  surtout  la  Vie  d'Âpost. 
Zeno  y  par  Fabroni,  dans  le  tome 
IX  des  Fitœ  Italor. ,  et  la  Fita  di 
Zeno ,  par  Franc.  Negri ,  Venise  , 
1816,  m-80.  de  522  pages,  avec 
le  portrait  de  Zeno  ;  Y  Histoire  de  la 
musique  ,  par  Bumey  (en  anglab  ); 
enfin  le  Journal  de  Trévoux ,  avril 
1 7 58 .  second  volume.         N — l. 

ZENOB  (Clag),  évoque  armé- 
nien ,  était  Syrien  d'origine ,  et  de- 
vint ,  au  commencement  du  quatriè- 
me siècle ,  secrétaire  de  saint  Gré- 
goire ,  premier  patriarche  de  ce  pays, 
puis  évêque  et  fondateur  d'un  mo- 
nastère célèbre  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui  en  Arménie ,  sous  le  nom 
de  Cla^,  Zenob  mourut  après  avoir 
occupé  pendant  vingt  ans  le  siège 
épiscopal ,  et  s'être  livré  à  des  tra- 
vaux historiques  très-précieux.  On  a 
de  lui  :  I.  Histoire  de  la  province 
de  Daron,  réimprimée  à  Constand- 
noplc  9  en  1 7 19 ,  un  vol.  in-i  2  y  avec 
V Histoire  de  la  même  contrée ,  par 
J.  M amigonien.  II.  Un  grand  nomJbre 
à^ Homélies,  dont  plusieurs  se  trou- 
vent dans  les  manuscrits  arméniens 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
On  y  remarque  des  détails  historiques 
assez  importants.  Z. 

ZÉNOBE  (Saiht),  évêque  de 
Florence ,  naquit  sur  la  fin  du  règne 
de  Constantin  -le -  Grand ,  vers  l'an 
334 ,  d'une  famille  illustre  ,  dans  la 
ville  qui  l'honore  comme  sou  princi- 
pal apôtre ,  son  premier  évêque,  son 
patron  et  son  protecteur^Ayant  reçu 
secrètement  le  baptême,  et  ses  pa- 
rents étant  irrités  contre  lui  et  con- 
tre Théodore,  évêque  deFiésoli ,  qui 
l^ivait  instruit  et  baptisé,  Zénobe 
lenr  parla  avec  tant  de  douceur  qu'il 

16.. 


j44  zen 

1rs  gagna  à  Jësus-Ghrist.  Doucd^uoe 
véritable  cloqueDce,  il  eut  beaucoup 
de  succès  dans  la  prédication.  L'É- 
glise chrétienne  c'tait  alors  livrée  à  de 
grandes  agitations.  Saint  Tlilaire  et 
saint  Athanase,  persécutés ,  avaient 
pris  la  fuite.  Les  prélats  assem- 
blés, eu  359,  aux  conciles  d'Antio- 
clie  et  de  Rimini ,  avaient  presque 
tous  été  forcés  de  souscrire  à  des 
]'rofessious  de  foi  ou  hérétiques 
ou  captieuses;  et,  comme  Ta  dit 
siint  Jérôme,  la  phipart  du  mon- 
de chrétien  sVtonnait  d'être  devenu 
arien.  Ce  fut  dans  de  telles  circons- 
tances que  Zénobe,  animé  du  zèle  Je 
plus  ardent  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité, monta  chaque  jour  en  chaire, 
fortifia  de  son  éloquence  l'autorité 
du  concile  de  Nicée,  et  maintint  un 
grand  nombre  de  chrétiens  dans  la 
pureté  de  la  foi.  11  montra  encore 
plus  de  courage  lorsque  Julien  l'a- 
postat ,  parvenu  à  l'empire  en  36 1 , 
voulut  rétablir  le  culte  des  faux 
dieux.  Parlant  hautement  contre  l'a- 
postasie de  l'empereur ,  Zénobe  sou- 
tint le  courage  des  chrétiens,  et  se  (it 
admirer  de  tout  le  monde,  particuliè- 
rement de  saint  A  mb  roi  se ,  évéque  de 
Milan ,  qui,  étant  allé  à  Rome,  fit  son 
éloge  auprès  du  pape  Damase.  Ce 
pontife  le  fit  venir  auprès  de  lui ,  le 
créa  diacre  de  TÉglise  romaine,  et 
l'envoya  ensuite  à  Constantinopic , 
cofnuie  légit  du  Saint-Siège,  pour  y 
défendre  la  foi  contre  les  riForts  des 
hérétiques.  A  son  retour,  Zénobe  fut 
nomme  évèquede  Florence  ;  et  le  cler- 
gé et  le  peuple  de  cette  vi  le  le  reçurent 
avec  une  joie  extraordinaire.  Quel- 
ques auteurs  placent  sa  mort  vers 
J'an  4o5.  Cependant  il  est  sûr  qu'il 
vivait  encore  lorsque  saint  Paulin 
écrivit  la  Vie  de  saint  Ambroise, 
c'est-à-dire  vers  l'an  4" 2,  puisqu'il 
est  parlé  de  lui  dans  cet  ouvrage  ^ 
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comme  d'un  prélat  vivant.  Son  corps 
fut  porté  ,  selon  ses  ordres ,  hors  de 
la  ville  de  Florence ,  dans  la  chapelle 
amhrosienne ,  011  il  avait  coutume 
de  se  retirer  lorsqu'on  le  croyait  en 
communication  avec  Dieu.  L'année 
suivante ,  il  fut  transfère  dans  la  cathé- 
drale Saint -Sauveur.  On  trouve  une 
dissertation  sur  la  yie  de  ce  prdat 
dans  le  FcQrage  d*HippophUe  eiCkâ- 
riton  ,  imprimé  dans  les  Dclkw 
cruditonim  de  Jean  Lami.  Voya 
aussi  Tillemont,  Histoire  eeclésuU' 
tique ,  tome  x ,  pag.  80  et  ^58.  G-t. 
ZÉNOBIË, femme  de  Rhada- 
mistc,  roi  d'Ibérie  (maintenant  la 
Géorgie,  dans  la  Turquie  d'Aûc), 
était  (ille  de  Mithridate ,  roi  d'Ame* 
nie.  Elle  accom])agna  dans  sa  faite 
son  mari,  qui  était  chasse  parles 
Arméniens  ,  indignes  de  Thornble 
barbarie  avec  laquelle  il  avait  bât 
périr  ce  prince,  dont  il  était  à -la- 
fois  le  gendre  et  le  nevea ,  et  de  la 
dureté  qu'eux-mêmes  avaient  éprao- 
vée  de  sa  part  comme  rebelles.  Rba- 
damiste  ne  dut  sou  salut  qu'à  la  vi- 
tesse des  chevaux  sur  lesquels  ils  m 
sauvèrent  l'un  et  l'autre.  Zénobie 
était  enceinte.  La  crainte  de  rcuicmi 
et  ba  tendresse  pour  son  épaus,  \m 
firent  supporter  les  premièrei  &lî- 
gues  de  la  route.  Bientôt,  d>  poo- 
vaut  plus  résister,  elle  pria  Rhadi- 
miste  de  la  dérober,  par  une  Bflit 
honorable ,  aux  outrages  de  la  ca^ 
tivité.  L'époux  ,  saisi  d'admiratioi 
pour  tant  ae  vertu,  mais  ausntfla^ 
meute  de  la  crainte  que  s'il  la  kii- 
sait  un  autre  ne  s'emparât  de  tt 
compagne  adorée,  ne  put  eoniflir 
sa  jalousie ,    et  la  frappa  ie  soa 
cimeterre,  puis  la  traina  vnrA- 
raxe,  ne  voulant  pas    mate  qK 
son  corps  pût  être  enkvt.  De  U 1 
regagna  en  toute  hite  les  ëtatsdeFha- 
ra.^mane,  son  père*  Zébobiey  qKb 
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t  «Tait  amenée  dooeemcnt  sur 
1  do  fleuve ,  fut  trourfe  par 
Ires  y  comme  elle  respirait  en- 
\s  pansèrent  sa  plaie;  et  ayant 
d'elle  son  nom  et  sa  déplora- 
»iture,  ils  la  transportèrent  à 
d'Artaxafe ,  d'où  elle  fut  con- 
Tiridate^  roi  d'Arménie ,  qui 
illit  ayec  bonté' ,  et  la  traita 
e.  Cet  événement ,  qui  est  de 
de  J.-C ,  a  fourni  le  sujet  de 
Heure  des  tragédies  deCré- 

L — p — E. 
k'OBlE  (Septimia  )  y  reine  de 
•e,  gouverna  celte  ville  ,  et  la 
l  des  provinces  orii  niales  de 
«  romain  ,  depuis  267  ,  épo- 
a  mort  d'Odenalh,  5on  époux, 
Tan  'À^/x  ,  où  Aiiré'.icii  la 
six  captive  à  Rome  (  rqy\ 
ru  ).  1 /intérêt  romaiiosque  , 
caractère  de  celte  t'cinme  cé- 
it  enlouroanx  \eu\  mêmes  de 
:itetii)>orain> ,  a  subjugué  la 
té  et  jusqu'aux  critiques  mo- 
«  Ceux  qui  me  biament  d'a- 
triomphc  d'une  femme ,  écri- 
iurelieu  aux  sénateurs ,  ne  sa- 
point  quelle  femme  est  Zéno- 
Si  Odenatli  a  vu  fuir  Sapor 
ut  lui ,  N'il  a  pénétré  jusqu'à 
plion  ,  il  Ta  dû  à  la  prudence 
courage  de  son  épouse.  »  Ces 
des  contemporains  ont  été 
'^ps  par  la  rhétorique  puérile 
ivains  de  TUistoire  AugtLste. 
ïmme  belle  et  courageuse  , 
itant  près  de  son  époux  ,  par- 
;  son  temps  entre  les  leçous 
gin ,  rembeilissement  de  Pal- 
et le  gouvernement  d'un  vaste 
créé  par  elle  et  par  Odenatb  ; 
heureuse  occasion  d' .illusions 
tes  aux  Amazuues  (i) ,  à  Sc- 


Bfne  hittoririi  qui .  l'oii  (;re  mal  gré  , 
iiumhrr  <ir  Irrntr  U»  ^ri:rr«u\  qni  «ou* 
•|>ircrcot  ^  l'euiiiirc,  aliu  de  pouvoir  !«• 


ZEN  m4S 

miramis  (1)  et  h  Clëopilkv!  Grice 
k  cet  cBpirît  r«miaMSfiie,oD  a  cxpit- 
que  par  les  gnndes  qualités  deZé- 
nobie  tout  œ  que  les  Arabes  firent 
de  glorieux  trois  siècles  avant  les  coa- 
quètesderislamisme.Nousnecoiuuiis- 
sons  guère  le  ^îe  arabe  que  modi- 
lié  par  la  religion  de  Mahomet;  com- 
bien ii  eût  été  curieux  de  l'étudier 
chez  une  tribu  commerçante  ,  où  il 
avait  éprouvé  l'influence  de  la  civili- 
sation grecque  !  d'expliquer  ce  pbé^ 
nomène  singulier  de  l'existence  d^ 
Paimyrc ,  élevant  ses  portiques  co- 
rinthiens au  milieu  d'une  mer  de 
sable,  comme  Venise  au  milieu  des 
eaux  !  En  attendant  que  l'auteur  de 
l'article  Odenath  satisfasse  l'impa- 
tience du  monde  savant  qu'il  a  si  ri- 
venicnt  excitée,  nous  es'^aierons  de 
rendre  y  au  moins  en  j^artie ,  k  la 
reine  de  Paimyrc  la  phy.sionomie ori<* . 
ginale  que  lui  ont  otee  les  historiens 
grées  et  romains.  ZiCnobie  ,  Il  Ile 
u'Amrou,  iilsdeDharb,  (ils  de  Has- 
san ,  roi  aralie,  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Mésopotamie,  épousa  eo 
secondes  noces  le  célèbre  Oklenatb  , 
chef  des  tiibus  du  désert  voisia  de 
Paimyre  ,  et  l'un  des  sénateurs  d« 
cette  ville  puissante.  Elle  partagea 
les  fatigues  de  son  époux  aaus  tes 

comparer  rai  tmte  UrMis  d*Alli}«#a ,  PoHÎMl, 
di*-i« ,  pamit  s'être  efforce  «l'aMimiJrr  la  belliquctt- 
•e  'ù*  nobie  bus  Ainasoiiv»  de  ta  FaliU.  La  Fable  r«* 
coule  qae  le*  Aniasoue*  perpetnairat  leur  repuMi* 
f|ue  en  «'aiiproclMUt  à  f-erlaines  époques  drt  bi^ 
ine*  hnmucs  avec  l«M|iie|ii  cIIm  ëtaîtnt  en  guarr* 
\r  reste  du  temp*.  L'historimi  iadicimi«  pour 
donner  li  Mm  lectair  Ir  plaisir  de  ce  mpprorbe- 
mrnt ,  ne  maiiaue  pas  de  nous  assurer  que  Z^ao- 
hir  imitait  à  l>Kard  de  sou  mari  la  reserve  des 
Ainatonr». 

(■i)  (.ibl>on  lui-même  ne  peal  s'empêcher  da  la 
comparer  2i  Seuiiramis,  et  de  rappeler  qu  ««  «ix- 
hiiiU-me  iièele  ptnùrurs  f'tmmet  ont  rnuut  >^-f*»nt 
gtpheiistm^l  U  frr'irnu  il" un  emptr*.  La  maDièra 
dunl  ii  n'eipriine  dai^s  une  note,  au  »u|el  dn  meur- 
tre d'Odenalh  ,  est  vraturenl  »in|uliere,  lorsqu'on 
•nnee  au  peu  de  document»  qn«  i»»"»  avons  sur  ca 
point  dbi»loire  :  On  a  ,eU  tU*  soup^ntjêrl  in- 
jHiles  sur  Zinohi*.  romnt*  *'  fUe  tut  Hi  eompUc* 

de  U  MOit  Je  iOH   Miflii.  Le  philosopha  DC  — -* 

t-  il  pas  ici  la  Semiramis  du  nord  ? 
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brîliautes  cipéditions  où  es  Anbes 
humilièrent  l'orgueil  de  Sapor ,  et 
le  poursuivirent  jusqu'aux  murs  de 
Gtésiphon.  Ce  courage ,  que  les  Ro- 
mains nous  ont  présenté  comme  un 
trait  distinctif  du  caractère  de  Zéno- 
bie,  paraît  avoir  été  commun  chez 
les  femmes  arabes  ;  c'était  une  néces- 
sité de  leur  vie  aventureuse  au  milieu 
du  désert.  Dans  les  premières  guerres 
de  l'islamisme  ,  un  grand  nombre  de 
femmes  suivaient  leurs  pères  et  leurs 
époux.  Le  génie  militaire  des  Ara- 
bes annonça  sous  Odenath  l'essor 
qu'il  devait  prendre  sous  les  premiers 
califes  (3).  Ce  vaillant  chef  avait 
repoussé  les  invasions  des  Perses  et 
des  Scythes  ,  et  Gallien  n'avait  pu 
sauver  l'honneur  de  l'empire  qu'en 
lui  accordant  le  titre  de  général  de 
rOrient ,  dont  il  était  déjà  le  maître. 
Il  l'avait  même  reconnu  pour  Au- 
guste, lorsqu'Odenatli  périt  dans  une 
fête  où  il  célébrait  le  jour  de  sa  nais- 
sance ,  assassine  par  un  de  ses  ne- 
veux y  et  par  un  Méonius  qui  essaya 
inutilement  de  lui  succéder.  Selon 
quelques  auteurs  ,  le  neveu  d'Ode- 
nath  avait  voulu  se  venger  d'un  châ- 
timent que  lui  avait  infligé  son  oncle 
pour  avoir  dans  une  chasse  frappé 
avant  lui  par  trois  fois  les  betes  qu'ils 
poursuivaicnt.Zénobie  punit  les  meur- 
triers ,  mais  profita  de  leur  crime  et 
passa  pour  leur  complice.  Outre  les 
deux  enfants  qu'elle  avait  eus  d'Ode- 
nath  (  Hérennius  et  Tiniolaiis  )  y  elle 
avait  de  son  premier  épou\  un  fils 
nommé  Athénodorc  ou  Ouaballath  , 
dont  les  intérêts  la  tendaient  enne- 
mie implacable  d'un  fils  de  son 
poux  appelé  Ouorodes  ,  objet  de  la 
prédilection  d'Odenath  ,  et  qui  de- 


(.1)  Od^naluf  non  tolùm  orienirm  ,  yurm  jàm  in 
f>ri%tinum  irfotmavrrat  ttmtum^  ictt  omntî  omnimb 
i>'liiit  vrhi*  iMÊtet  tcfhrmasiet ,  tir  m*.er  in  hetin, 
rlf.  Jifl».  Polliii  ,  Tngintatrivnni. 
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vait  lui  0uccéder.  Ouorodes  périt 
avec  son  père,  et  2^obie  revéïit 
Ouaballath  de  la  pourpre  ,  se  réser- 
vant le  titre  de  reine  de  l'Orient. 
Assistée  d'abord  des  amis  d'Odenath 
(  Zosime  )  ,  c'est-à-dire  probable- 
ment des  chefs  arabes  qui  l'avaient 
si  utilement  secondé  ,  Z!fnobie  con- 
tinua les  conquêtes  de  son  ëpoux ,  et 
résista  aux  forces  que  Gallien  envoya 
contre  elle.  Palmyre  étendait  alors 
sa  domination  de  1  Euphrate  jusqu'à 
la  Méditerranée,  et  depuis  les  dôerts 
de  l'Arabie  jusqu'au  centre  de  l'Asie 
mineure.  Un  parti  d'Égyptiens,  à  la 
tête  duauel  se  trouvait  un  Tîmanne 
offrait  de  livrer  l'Egypte  k  Zénofaie. 
Cette  province  fut  envahie  par  le 
Palmyrénien  Zabdas  (  f^o^.  Zis- 
DAs  )  (4).  D'abord  vainqueurs,  pois 
repoussés  par  le  général  romain  Pro- 
bus  ,  ils  le  battirent  près  de  Mem- 

{>his ,  grâce  à  la  connaissance  des 
ieux  que  possédait  Timagène  ;  ce 
qui  porterait  à  croire  que  ce  Tima- 

§ène  était  à  la  tête  des  Égyptiens  îa- 
igènes  contre  les  Romains .Trëbdibs 
Poilion  fait  entendre  que ,  malgré  h 
défaite  de  Probus  ou  Probatns ,  Um 
les  Egyptiens  revinrent  au  goorcnM^ 
ment  romain,  et  jurèrent  Gdélîte'à 
l'empereur  Claude.  Quoi  qu'il  en  ick, 
pendant  cette  courte  période  (  de  afij 
à  27a  ) ,  Palmyre  fut  comme  la  capi- 
tale de  l'Orient.  C'est  alors  ssb 
doute  que  ses  habitants,  cnrichu  dd 
dépouilles  de  tant  de  peuples ,  devè- 
rent  ces  prodigieux  monuments  qoi 
font  encore  l'admiration  du  voys* 
geur.  Quelques-ims  les  ont  attrilnéf 
en  grande  partieà  l'empereur  Adrien, 

l\)<>7jihim  pourrait  hitm  ■*«fe«^bbfai, 
reine  «rabe  ri  êtrur  de  /râuliic.  LnmmnÊÊmméét- 
tiouê  dt  Pi>lJion  appritral  ZabdM  «fiM  2m*- 
AiiT.  1^1  auteur*  unantaut  raiipw  jft  à  laliU  h 
litudation  de  la  ville  ,  mt .  aakiD  Pwcopa,  bw- 
l>ie  aurai!  hâtif  Mr  In  Dordi  àm  l'EiiphnU.  Jhm 
devtMis  cette  obaerratioB  m  mrmml  Mtnr  èi  Ttf- 
ttilr  iMtttmtk. 
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qui,  dit-on  ,  rebâtit  Palmyre.  Mais 
est- il  vraisemblable  qu'un  empereur 
ait  dépense  des  sommes  énormes  pour 
embellir  une  des  villes  les  plus  éloi- 
gnées de  l'empire?  Les  carrières  voi« 
sînes  donnent ,  il  est  yrai,  du  mar- 
bre, mais  le  porphyre  ne  peut  y  être 
apporté  que  de  très-loin.  Le  luxe  de 
l'architecture  est  volontiers  drployé 
par  de  riches  marchands  devenus 
conquérants,  qui  concentrent  dans  un 
terri toireélroit  les  richesses  qu'ilsont 
recueillies  dans  les  pavs  lointains, 
comme  l'attestent  les  jardins  de  la 
Hollande  et  les  édifices  magniCques 
de  Florence  et  de  Gènes.  Les  ms- 
criptions  prouvent  que  ces  monu- 
ments furent  élevés,  au  moins  pour 
k  plupart,  par  des  citoyens  de  Pal- 
myre. Mais  en  même  temps  Zénobie 
en  fondait  un  plus  utile  sur  les  bords 
de  TEunhrate  :  c'éuit  une  ville  forte 
k  laquelle  elle  donna  son  nom ,  et  qui 
devait  faciliter  ou  défendre  aux  Per- 
les   le   passage   du  fleuve  ,  selon 
rintérêt   de    Palmyre    (  Fq^r.    Ja 
MOle   4  )•  Dans   la   suite  Justinien 
la  fit  relever  de  se$  ruines  (  Pro- 
cope,  Eàif.,  liv^  ii,  chapitre  8). 
Malgré  tant  d'éclat  et  de  puissance, 
la  domination  de  Palmyre  dans  l'O- 
rient était  loin  d'être  affermie.  Ce 
yaste  empire  était  composé  d'élé- 
ments trop  hétérogènes;  les  peuples 
<|u'il  réunissaitn'avaient  rien  de  com- 
mun ,  ni  les  mœurs ,  ni  la  langue ,  ni 
la  religion.  Si  nous  en  croyons  le 
portrait  que  Poil  ion  nous  a  laissé  de 
Zénobie,clleessayaitde  les  concilier, 
en  les  imitant  tour  à-tour.  Clémente 
ou  cruelle,  selon  les  circonstances, 
elle  cherchait  à  plaire  aux  Grecs,  et 
à  imposer  aux  barbares.  Elle  pré- 
tendait descendre  des  Lagides,  et 
passait  même  pour  avoir  fait  un  abré- 
p  de  Thistoire  de  TÉgypte  et  de 
l'Onent.  Elle  parlait  également  le 
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grec,  le  svria^e  et  la  langue  égyp- 
tienne. Elle  faisait  donner  à  ses  trois 
fils  une  éducation  toute  romaine ,  et 
ne  leur  laissait  parler  que  la  langue 
latine.  En  même  temps  qu'elle  se  fai- 
sait adorer  à  la  manière  des  Perses , 
elle  haranguait  les  troupes  comme 
les  généraux  romains ,  le  casque  en 
tête  et  le  bras  nu.  Avare  et  sobre 
comme  les  Arabes ,  elle  imitait  le  fas- 
te des  Perses ,  et  leur  tenait  tête  dans 
les  festins.  Elle  était  juive  de  reli- 
gion, selon  saint  Athanase;  et  elle 
construisit  beaucoup  de  synagogues, 
mais  n'ota  auame  église  aux  chré- 
tiens. Peut-être  les  orthodoxes  n'ont- 
ils  regardé  Zénobie  comme  juive  que 
parce  qu'elle  favorisait  un  évêque  ac- 
cusé de  judaîsme(Ruhuken ,  De  Lori" 
gini  vitd).  Peut-être  aussi  doit- on  ex- 
pliquer l'hérésie  de  Paul  de  Samosa- 
te ,  évêque  d'Antiochc,  par  le  désir 
de  plaire  à  une  Juive,  reine  de  I  '0- 
rient.  La  protection  qu'elle  accordait 
à  Paul  lui  aliéna  une  grande  partie 
des  habitants  d'Antiocne,qui  regar- 
dèrent Aurélien  ,  tout  païen  .  qu'il 
était,  comme  un  libérateur.  Mais  ce 
qui  dut  être  le  plus  funeste  à  Zénobie, 
c'est  la  faveur  décidée  qu'elle  accor- 
da aux  Grecs  et  le  crédit  du  rhéteur 
Longin,  qu'elle  avait  appelé  auprès 
d'cllepour  lui  enseigner  la  langue  et  la 
littérature  d'Homère.  Une  telle  pré- 
férence dut  éloigner  d'une  ville  deve- 
nue toute  grecque  les  tribus  arabes 
qui  avaient  fait  sa  force  sous  Ode- 
nath.  Cette  conjecture  est  appuyée 
par  le  récit  des  deux  batailles  dans 
lesquelles  Zénobie  fut  vaincue  par 
Aurélien,  près  d'Antioche  et  près 
d*Émèse.  Nous  y  voyons ,  du  côté  des 
Paimyréniens ,  des  archers  à  pied, 
mab  point  de  cavalerie  légère,  lis 
plaçaient  leur  force  dans  une  lourde 
cavalerie  armée  de  toutes  pièces.  Les 
riches  commerçants  de  Palmyre,  qui 


•i48  ZEN 

connaissaient   le   prix  de   la    vie, 
avaient   sans  doute   emprunte   aux 
Parihes  cette  espèce  d'armure  (Plut., 
6Va55U5),  quelque  incommode  qu'elle 
lût  dans  les  plaines  bmlantes  de  la 
Syrie.  Aurélien  épuisa  leurs  forces  cl 
leur  courage  par  les  évolutions  rapi- 
des de  ses  cavaliers  maures,  qui  les 
livrèrent  immobiles  à  i'épée  dos  Ic'- 
pons»  Après  sa  première  défaite,  Zab- 
das ,  craignant  de  ne  pouvoir  échap- 
per d'Anlioche  avec  Zénubie,  pro- 
clama qu'il  était  vainqueur,  qu'il 
avait  fait  prisonnier  Aurélien ,  et  fit 
promener  dans  la  ville  un  homme  re- 
vêtu des  ornements  impériaux.  Après 
la  seconde  bataille ,  ils  n'essayèrent 
point  de  résister  dans  Émèse ,  où  les 
rsprits  leur  étaient  trop  contraires , 
et  ils  se  renfermèrent  oaus  Paimyre. 
Aurélien  les  y  suivit ,  et  vint  mettre 
le  siège  devant  cette  ville.  Quoiqu'el- 
le renfermât  des  amas  d'armes  pro- 
digieux et  des  moyens  de  défense  de 
toute  espèce  y  sa  situation  insulaire  , 
au  milieu  d'une  mer  de  sable ,  la  dé- 
fendait bien  mieux  encore,  a  La  no- 
I»  ble  et  riche  Paimyre  ,  dit  Pline 
»  l'ancien,  voit  ses  champs  féconds 
»  et  SCS  belles  eaux  enfermés  par 
»  rimnicnsilé  du  désert.  La  nature 
»  a  voulu  l'isoler  du  reste  du  monde. 
»  Seule  entre  les  deux  grands  empi- 
»  rcs ,  elle  est  toujours  dans  les  que- 
»>  relies  dis  Roni.iiiiS  et  des  Parthes, 
»>  la  première  inquiétude  des  deux 
»>  partis.  »    Une  armée  ne.  pouvait 
assiéger  celte  |)I.icc  sans  >'cx poser  à 
périr  de  faim.  11  était  bieu  diUicile 
d'établir  des  convois  réguliers  de  "^i- 
\  res.  Les  Arabes  du  désert  devaient 
le  plus  souvent  les  enlever.  En  outre, 
il  était  trop  important  aux  Perses 
(|ue  Paimyre  ne  redevînt  point  cntiè- 
cment  dépendante  des  Romains;  et 
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'on  avait  lieu  d'espérer  que  Schah- 
jour  saisirait  celte  occasion  d'enva- 
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hir  de  nouveau  l'empire.  Ces  consi- 
dérations diverses  inspirèreut  aux 
Palmyréniens  une  funeste  sécurité. 
Leur  ville  était  pfeine  d'armes  et  de 
richesses;  mais  ils  avaient  anussé 
peu  de  vivres.  Aurélien  ^  qui  l'igno- 
rait peut  être ,  et  que  la  vigueur  de 
leur  résistance  commençait  à  décou- 
rager ,  leur  offrit  des  conditions  :  la 
vie  à  Zénobie ,  aux  Palmyréniens  la 
garantie  de  leurs  droits;  l'or,  l'ar- 
gent ,  les  pierreries ,  la  soie ,  les  che- 
vaux et  les  chameaux  devaient  être 
livrés  aux  Romains.  I^  réponse  de 
Zénobie  est  célèbre.  On  assure  qu'die 
la  dicta  en  syriaque,  cl  l'envoya  tra- 
duite en  grec  (  Vopiscus  ].  Le  ton  dé- 
clamatoire qu'ony  remarque  ne  nous 
semble  point  une  raison  suffisante 
pour  douter  de  son  authenticité. Dans 
cette  lettre,  elle  se  promettait  les  se- 
cours des  Perses ,  aes  Arabes  et  des 
Arméniens  ;  mais  les  Perses  étaient 
distraits  par  la  mort  d'Honnisdas , 
successeur  de  Schahpour  [5).Leshri' 
gands  de  la  Syrie ,  nom  par  lequel 
elle  semble  désigner ,  dans  sa  lettre , 
les  tribus  arabes  qui  erraient  entre 
Paimyre  cl  la  Palestine ,  furent  ga- 
gnés ou  intimidés  par  Aurélien ,  et 
cessèrent  d'inquiéter  les  convois  de 
vivres  qui  alimentaient  raimée  ro- 
maine. La  cavalerie  des  Sarrasins  et 
des  Arméniens  passa  du  côté  de  l'cai- 
pereur.  Les  conseillers  de  Zoiobie, 
])erdant  tout  espoir,  lui  firent  mon- 
ter le  plus  léger  de  ses  dromadaires, 
et  la  conduisirent  vers  l'Euphrate; 
mais  elle  fut  atteinte  par  les  Ro- 
mains^ lorsqu'elle  entrait  dans  k 
barque  pour  passer  le  fleuve.  Alors 
\qs  Palmyréniens  se  trouvèrent  divi- 
sés ;  les  amis  de  Zénobie ,  n'At- 
tendant aucune  grftce ,  s'obsUuient 


(5|  Et  uim  par  b  mort  et  \ 
dif  GîblMfu- 
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idre  la  place  ,  mais  ceux 
niaient  sauver  leurs  ricbes- 
eur  vie  l'emportèrent.  Au- 

devcnu  maître  de  Palmy- 
ît  paraître   Zénobie    devant 
bunal,  et  lui  demanda  com- 
pile avait  ose  combattre  les 
?urs.   Le   discours   que  Pol- 
1  met  dans  la  boucbe  est  no- 
adroit  :  a  Je  vous  reconnais 
r  empereur ,  vous  qui  savez 
cre,  mais  je  ne  pouvais  me 
lettre  à  un  Galiien  ni  à  un 
foie.  »  Ces  paroles  toucberent 
s  faroncbcs  Illjriens  qui  com- 
Qt  les  légions.  Ils  demandèrent 
ds  cris  la  tête  de  Zénobie.  Alors 
landonna  le  personnage  béroî- 
'elle  avait  soutenu  jusque  -  la. 
*manda  grâce  pour  une  faible 
: ,  égarée  par  des  conseillers 
es  ;  dénonça  tous  ses  amis ,  et 
a  le  grec  Longiu  comme  l'au- 
ie  la  lettre  si  bère  qu'elle  avait 
ée  à  Aurélien,  quoique  cette 
eut  cte'  écrite  originairement 
riaque.   Longiu  mourut ,  dit- 
vec  courage ,  et  consola  ceux 
leuraient    son    malbeur   (6). 
Zosime  ,  2^nobie ,  emmenée 
ne  par  Aurélien ,  mourut   de 
lie    pendant  la  route ,  ou   se 

mourir  de  faim.  Mais  ,  se- 
opiscus  ,  elle  se  résigna  beau- 
nieux  à  sa  destinée  ;  après  avoir 
lu  triompbe  d'Aurélien  à  côté 
tricus  ,  l'empereur  vaincu  des 
s ,  elle  vécut  avec  ses  enfants  , 
e  une  dame  romaiue ,  dans  la 
te  qu'Aurelien  lui  avait  donnée 


d«raicr  trait  par  lequel  un  r  «irn  zélé  ^Zo»i-> 
u)u  embellir  lu  mort  d'un  pliilotupliepaJen, 
eu  Traiaeinltlabln .'  Au  milieu  des  soldats 
]ui  ponrsnivaieut  de  leur»  rlanieurs  Zésu- 
s  conseillers  ,  c*t-il  croyable  «jiie  persoDac 
nioigncr  quelque  intérêt  ù  Lungin  ?Ne  te- 
as  encore  ic^une  reininîsorn ce  classique 
>rt  de  Socrale ,  de  relie  de  Pkockui ,  etc.  ? 
première  note  de  cet  article. 
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à  Tibur ,  et  qui  du  temps  de  Pollion 
s'appelait  encore  Zénobia.  Enfin  si 
l'on  en  croyait  Zonare  ,  le  vieil  Au- 
rélien aurait  épousé  une  des  filles  de 
Zénobie ,  et  aurait  donné  les  autres 
aux  citoyens  les  plus  distingués  de 
Rome.  Quelques-uns  prétendent  que 
sa  famille  subsistait  encore  au  cin- 
quième siècle.  La  malheureuse  Pal- 
myre  ne  fut  point   abattue  par  la 
défaite  de  Zénobie;  dans  la  mrme 
année  ,  ses   habitants  massacrèrent 
la  garnison    romaine  ^  et  créèrent 
un  empereur.  La    célérité  d'Auré- 
lien les  empêcha  de  faire  aucun  pré- 
paratif  de  défense  ;  presque  tout  fut 
égorgé  sans  distinction  de  sexe    ni 
d'âge.  Le  vainqueur  lui-même  eut  re- 
cret  de  cette  barbarie  ;  il  fit  réparer 
le  temple  du  Soleil  ,  et  permit  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
échappe'  au  massacre,  d'habiter  leur 
ville  déserte.  Mais  dès-lors  Paimyre 
n'eut  plus  d'importance.  La  route  du 
commerce  était  pour  jamais  détour- 
née. Nous  perdons  de  vue  cette  ville 
jusqu'à  l'an  4oo ,  où  elle  est  désignée 
comme  le  quartier  de  la  Legio  pri- 
ma Illjricorum ,  et  comme  un  siéçe 
épiscopal  dépendant  du  métropoli- 
tain de  Damas.  Il  paraît  qu'elle  per- 
dit cette  civilisation  grecque  qui  l'avait 
embellie  dans  ses  beaux  jours  ,  car 
on  n'a  pas  trouvé  dans  ses  ruines 
d'inscriptions  grecques  plus  récentes 
que  l'époque  de  2^uobie.  Partout  les 
Romains  ont  respecte  les  inscriptions 
d'Odenath;  mais  ils  semblent  avoir 
effacé   soigneusement  les   noms  de 
Zénobie  et  de  Ouaballath.  D'autres 
barbares  qui  vinrent  ensuite  camper 
sur   les    ruines    de   Paimyre ,   les 
Arabes  ,  les  Mameluks  et  les  Turcs 
ont  partout  brbé  les  statues  innom- 
brables dans  lesquelles  ils  croyaient 
voir  autant   d'idoles.  Malgré  tant 
d'outrages  successifs ,  les  ruines  de 
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Palmyre  ont  été  en  grande  partie 
conservées  par  la  sérénité  du  climat, 
et  surtout  par  leur  extrême  éloigne- 
ment  de  tout  lieu  habité  (  Voy,  Hub. 
WooD  ).  Les  sources  de  Tiiistoire 
de  Zcnobie  sont  :  Fopiscus  et  Tré' 
bellius  PoUion  d.ins  l'Histoire  Au- 
guste, Zosimeei  Zonare; — Histoire 
de  Palmyre,  par  M.  Saint-Martin 
(sous  piTSse)  j  — Articles  Odenath 
et  Longin  dans  cette  Biographie.  -* 
Voy.  aussi  Gibbon ,  tom^ii  ,ae  la  tra- 
duction de  M.  Guizot. — L'histoire  de 
Zcnobie  par  Filleforce  ,dans  le  tom, 
IX  de  la  continuation  des  Mémoires 
historiques  de  Sallcngre,  mérite  peu 
d'être  consultée.  —  I/alley ,  Disser- 
tation sur  riiistoirede Palmyre,  dans 
les  Transactions  philosophiques  , 
tom.  XIX  ,  ou  dans  le  tome  m  de  l'a- 
brégé de  Lowthorp.  — On  consulte- 
ra utilement  Eckhel,  De  docirind 
nummorum  vaterum  ,  tome  vu  , 
et  les  inscriptions  recueillies  dans 
les  Voyages  pittoresques  de  Wood  , 
et  de  jM.  Seetzen.  Le  dernier  n'est 
pas  encore  imprimé.  Un  savant  alle- 
mand ,  Ernest- Frédéric  Wernsdorf, 
a  publié  en  174^,3  l^ipzig  :  De 
Septimid Zenobid ,  Palmjrenorum 
jéugustd  ,  vol.iu-4''.  Le  père  Jouve 
a  aussi  donné,  en  1758,  une  His- 
toire de  Zénobie  ,  vol.  in- 12.  Mais 
tous  ces  renseignements  ont  besoin 
d'être  éclairéspar  la  lecture  des  voya- 
geurs modernes,  et  par  celle  des  his- 
toriens arabes.  Si  l'on  tient  compte 
des  modifications  que  Tislamis- 
me  a  pu  apporter  dans  le  caractère 
de  leur  nation  ,  ces  historiens  peu- 
vent jeter  beaucoup  de  lumières  sur 
rhistoire  de  Palmyre  (7).  J.  M — t. 


y)  L'4l»bë  fl'Aul>ii;iiac  a  fait  imprimer,  m 
iGh7,  iii-.'i".  ,  ini«  lrii((f^ie  en  prokr  .  dont  l'hi»- 
toirc  dr  /.fiiuliie  lui  *  f'uiinii  Ir  «njet.  M.  Rofou  en 
•  cnrtiposp  uiip  Ruirc  en  ver»  ,  mrai  le  'mèiiie 
tilre  ,  «pii  n'a  pat  «tv  re(»rc«enlec  ,  mais  qui  «t  rc- 
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ZENOBIUS ,  sophiste  erec ,  sur 
lequel  les  anciens  nous  ont  laissé  peu 
de  renseignements.  F^  scholiastc  d'A- 
ristophane (  ad  JVubes  )  ,ei  Érasme 
(  Chiliades  \  après  lui ,  le  nomment 
Zénodote,  d'où  il  est  arrÎTC  que 

f>1usieurs  auteurs  le  confondent  itcc 
c  grammairien  d'Éphèse  (  f^cQr,  Zé- 
NODOTR  ).  Selon  Suidas  ,  Zenobins 
enseignait  à  Rome  sous  le  règne  de 
l'empereur  Adrien  \  mais ,  comne 
dans  son  recueil  de  Proverbes  ^  on 
en  trouve  deux  qui  sont  tirés  de  Lu- 
cien (  cerU,  II,  I  >  cent,  m  ,  68  ) , 
quelques  critiques  en  ont  conclu  qu'il 
ne  pouvait  pas  être  antérieur  à  1  au- 
teur des  Dialogues.  On  a  remarqué 
déjà  {F,  DiOGÉNiEfr  ,  XI  ,  39a  ) , 
que  les  copistes  se  permettaient  assex 
fréquemment  de  faire  des  additions 
aux  ouvrages  qu'ils  transcrivaient  ; 
et  qu'on  ne  doit  pas  admettre  légère- 
ment ,  contre  l'autorité  de  Snidas ,  des 
passages  qui  peuvent  avoir  e'të  inter- 
calés. Ce  lexicographe  attribue  â  Ze- 
nobius  divers  ouvrages  ,  entre  an- 
tres l'horoscope  igenethliacon)  d'A- 
drien et  une  vej*sion  grecque  des  ffis* 
toires  de  Salluste.  11  ne  nous  reste 
de  lui  qu'un  Recueil  de  proTcrbes 
avec  leurs  explications  ;  il  est  inti- 
tulé :  Epitome  proverbiorum  LueiL 
Tarrhœi  et  Didymi  Alexandrùd 
secundàm  ordinem  alpliabeticum , 
grœcè,  Florence,  Philippe  de  Zunta, 
14H7,  in-4*\  ,  très-rare.  On  regatde 
ce  volume  comme  le  premier  qui  soit 
sorti  des  presses  des  Juntes  ou  Giun- 
ti ,  célèbres  imprimeurs  de  Florence 
C  r.  Junte,  XXII ,  i58  ).  Vincent 
Opsopxus  a  donné  une  seconde  édi- 
tion des  Proverbes  de  Zenobius  , 
Haguenau  ,  iTjSi  ,  petit  iu-S"*.;  elk 
n'est  guère  moins  rare  que  la  préoé- 


raeauTheâtre-FranfKit.  Ml«. 

nenvc  ■  imblie  Zinùhie  j  nime  «l'ÂTimSiiae  ,    Lm. 

<*«■«  r  >:î>5  ,  in-B».  j  Paru,  iSeo  ,  ia-ia. 
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dente.  Une  troisième  parut  à  Gra- 
coYÎe ,  1543 ,  in-4°<  Celle-ci  n'a  pas 
été  connue  de  Fabricius.  On  en  aoit 
une  (piatrième  à  Gilbert  Cousin 
(  Cognatus  ) ,  <jui  l'accompagua 
d'une  version  latine,  sous  ce  titre: 
^Uoge  parœmiarum  quas  Eras- 
mus  in  suas  Chiliades  non  re- 
tuUt,  etc.,  Bâie  ,  Henric  Pétri  ^ 
i56o  y  in-Bo.  Cette  version  fait  par- 
tie des  OEuvres  de  Cousin,  tome 
I  «^,  24-84. Cependant  André  Schott 
déclare  qu'il  ue  la  connaissait  pas , 
lorsqu'il  en  fit  une  nouvelle  ou  il  a 
publiée  avec  le  texte  de  2^ol)ius  à 
la  tête  des  Adagia  swe  prwerhia 
'  Grœcorum ,  etc.,  Anvers,  161a, 
in-4**-  (  ^«  And.  Schott  ).  W — s. 
ZENOCARECGuillaumeSNOU- 
CRAERT  (  I  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de)  ,  f^entithomme  flamand  , 
était  fils  de  Martin  Soouckaert ,  se- 
crétaire de  l'empereur  Charles-Quint, 
et  ensuite  de  la  ville  de  Bruges ,  où  il 
naquit  en  1 5 1  o.  Ayant  achevé  ses 
études,  il  accompagna  Corneille  de 
Schepper,  amliassadeur  en  France , 
et  y  prit  ses  degrés  en  droit.  A  son 
retour  en  Flandre,  Charles-Quint  le 
nomma  son  bibliothécaire.  Si  l'on  en 
croit  Sander  (  de  Brugensibus ,  36  ) , 
2^ocare  était  digne  de  cet  emploi 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  et 
par  son  amour  pour  l'antiquité. 
Pourvu  depuis  d'une  charge  de  mem- 
bre du  conseil  de  Hollande  ,  il  mou- 
rut à  la  Haye ,  après  Tannée  1 56o. 
Qi  a  de  Zenocare  :  De  vitd  Ca^ 
roU  Quinti  imperatoris  lihri  y, 
Bruges,  iSSg ,  in-fol.  ;Gand ,  i56o; 
Anvers,  1694  ;  c'est  la  même  édi- 
tion avec  de  nouveaux  frontispices 
et  quelques  changements  dans  les  pic- 
ces  préliminaires.  Cet  ouvrage  est 

(1)  Ce  fut  pendant  «un  %é'\ma  «n  Trsacc  qu'il 
clifMisca  ton  nom  pour  en  edoncir  U  prononcia- 
tioai. 
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moins  la  vie  que  le  panf^yrique  de 
Charles-Quint  II  est  mal  écrit,  plein 
de  digressions  inutiles  et  de  fables 
grossières  ;  mais  comme  le  volume 
est  devenu  très-rare,  il  est  recherché 
par  quelques  curieux.  Fc^,  Paquot , 
Mémoirespourl'histMtt.  des  Pays- 
Bas  ,  III ,  3o,  édit.  in-fol.    W— s. 

^  ZÉNOOORE ,  tyran  de  Panias  et 
d'une  partie  de  la  Syrie ,  profita  des 
lonss  troubles  dont  cette  contrée  était 
le  théâtre  ,  depuis  la  décadence  des 
rois  séleucides,  et  la  conquête  des  * 
Romains,  pour  s'emparer,  vers  l'an- 
née 32  avant  J.-G. ,  de  l'héritage  de 
quelque  autre  usurpateur  ,  et  établit 
le  siège  de  sa  domination  à  Panias  , 
ville  située  aux  sources  du  Jourdain. 
Après  la  bataille  d'Actium  il  obtint 
des  Romains  y  à  titre  de  faveur,  la 
jouissanceduChalée  et  des  pays  voi- 
sins qui, après  la  mort  dePtolémée, 
fils  de  Mennéiis ,  avaient  passé  à  son 
fils  L^^sanias ,  que,  sous  prétexte  de 
ses.  liaisons  avec  les  Parthes  ,  la  fa- 
meuse Cléopâtre  avait  fait  périr  pour 
s'emparer  de  ses  états.  La  Tracho- 
nitide ,  une  de  ces  contrées ,  ofirait 
dans  ses  montagnes  ,  ses  vastes  ca- 
vernes et  ses  épaisses  forêts  ,  un  re- 
paire assuré  aux  brigands  dont  le 
nombre  s'était  prodigieusement  ac- 
cru après* la  un  des  guerres  ci- 
viles. Zénodore,  au  lieu  de  les  dé- 
truire ou  de  les  réprimer  ,  n'eut 
pas  honte  de  les  protéger ,  de  les 
favoriser  et  de  partager  avec  eux  le, 
fruit  de  leurs  crimes.  Sur  les  plaintes 
réitérées  des  peuples  voisinsj'empe- 
reur Auguste,  restreignit, en  l'an  24, 
la  domination  de  ce  dynasle  dans  les 
limites  de  ses  anciennes  possessions  , 
le  déclarant  déchu  de  toute  autorité 
sur  la  tétrarchie  que  Rome  lui  avait 
affermée  ,  et  dont  il  conféra  la  sou- 
veraineté à  Hérode-le-Grand ,  roi  de 
Judée.  Zénodore  avait  vainement  eu 


recours  à  toute  sorte  de  bassesses  , 
d'intrigues  et  de  calomnies  tant  à 
Rome  qu'en  Syrie ,  pour  recouvrer 
ces  pays  ,  ou  du  moins  pour  en  faire 
dcposse'dcr  son  successeur.  Hëiode  ^ 
par  la  générosité  d'Auguste  ,  réunit 
bientôt ,  au3L  états  qu'il  gouvernait , 
Panias  et  tout  ce  qui  était  resté  à 
Zénodore.  Ce  dei-nier  s'étant  rendu  à 
Antioche ,  à  l'occasion  du  voyage 
d'Auguste  eu  Orient ,  y  mourut  subi- 
tement, l'an  ao  avant  J.-(^  11  existe 
Î>Iu.sieurs  médailles  de  Zénodore  ; 
'al)l)é  Bollry  en  a  cx])liqué  deu\ 
dans  la  rollection  des  Mémoires  de 
r académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  tome  xxviii,  p.  545  j  Vis- 
conti  en  a  publié  une  autre  dans  son 
Icono^rajihie  grecque ,  tome  m  , 
,  p.  21  à  26.  Toutes  ])ortenl  Tefligie 
d'Auguste, que  Zénodore  avait  intérêt 
de  flatter ,  et  au  revers  la  tetc  de  ce 
djmasie  ,  coilVée  à  la  romaine  ,  avec 
cette  légende  :  Zénodore  tétrarque  et 
pontife,  A — t. 

ZÉNODORE  (I),  célèbre  sculp- 
teur grec,  (lorissait  dans  le  premier 
siècle  do  l'ère  chrrtirnne,  sous  les 
règnes  dt*  (ilaude  et  de  Néron.  Vibius 
Avitus,  préfet  de  l'Auvergne,  l'ayant 
fait  veinr  dans  cette  ]>rovince  ,  le 
chargea  de  fondre  une  Matue  colos- 
sale de  Mercifie.  Il  employa  dix  ans 
à  cet  ouvr.ige  ,  (jui  lui  fut  p«*tyé  qua- 
rante niiiiioiis  dr  se.stines  (2).  Avi- 
tus .-«.vait  rocu  de  s(  n  oncle  Cassius 
wSilanus  ,  instilut<  ur  de  Tiermanicus  , 
deux  vasrs  ci^eU-s  par  (labmis  (  F, 
(  c  nom  ,  VI ,  477  /•  ^-^^  Aascs ,  d'un 
travail  précieux,  avaient  été  donnés 
pir  (icrmanicus  h  son  illustre  maî- 
tre. Zénodore,  à  la  demande  d'Avi- 
tiis  ,  en  iii  des  copies  si  parfaites ,  que 


Vi^  V.X  unii  |iit<t  Zriu'tiote ,  cuiuiiu'  on  1'^  dit  M  Ja 
lui  ilci'artii  le  Ciiinni*;  i-l  riicori* uiuiu»  Xènttilvttf 
«'(■iiiiiir  Vi».-»!!!»  If  \«'iil. 

:)  l'hi»  d«-  qudlrf  iuil|iiiii>  iIk  untrc  inouuaie. 
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l'œil  le  plus  exerce'  n'aurait  pu  les 
distinguer  de  ceux  de  Cala  mis.  La 
réputation  de  Zénodore  s'étendit  jus- 
qu'à Rome,  où  Néron  l'appela  pour 
fondre  la  statue  qu'il  avait  résolu  d'é- 
riger à  sa  gloire.  Ce  nouveau  èolosse, 
de  cent  dix  à  cent  vingt  pieds  de  hau- 
teur, fut  placé  dans  le  vestibule  da 
palais  d'Or  (Suétone ,  Fit  a  Neronis, 
ô  I  ).  Après  la  mort  de  Néron ,  la  mé- 
moire de  cet  empereur  ayant  été  flé- 
trie par  un  décret  du  sénat .  sa  statue 
fut  renversée.  Yesnasien  la  consacra 
depuis  au  Soleil  ,aunt  la  téte^  ornée 
de  sept  rayons ,  fut  substituée  à  celle 
du  fils  d'Agrippiue;  et  alors  on  fa 
transporta  dans  le  quatrième  quartier 
de  Rome  (3\  C'est  à  Pline  T Ancien 
que  nous  devons  la  plupart  des  détails 
rassemblés  dans  cet  article  (Voyei 
Nist,  nat.,  xxxiv,  7).  Il  nous  ap- 
prend qu'il  avait  admiré  dans  râte- 
lier de  Zénodore  le  beau  modèle  en 
argile  de  la  statue  de  Néron ,  dont  la 
ressemblance  était  parfaite,  ainsi 
que  les  diverses  ébauches  de  l'artis- 
te; puis  il  ajoute  :  «  Otte  statue 
»  montra  que  l'art  de  fondre  le  bron- 
«>  zc  était  perdu  :  car  Néron  était 
»  prêt  à  douner  tout  l'or  et  l'argent 
»  nécessaires;  et  Zénodore  ue  le  cé- 
»  dait  à  aucun  artiste  de  l'antiouité 
»  dans  l'art  de  ciseler  et  de  modeler 
»  (4).  »  Ce  passage  de  Pline,  qui  n'a- 
vait arrêté  jusqu'alors  aucun  des  tra- 
ducteurs ni  des  nombreux  commen- 
titeurs  àeV Histoire  naturelle,  em- 
barrassa beaucoup  Tiraboschi;  et, 
après  l'avoir  long-temps  examiné,  il 

(^^•  Martial  CD  i»ferlr  dan»  Ir»  yrer»  «niVaitU. 

Uie  lêbi  iùirrtii*  firt*piui  viJet  attr*  foloimi. 

SprclMul.,  lib.  a. 
Mugntufue  $iderri  %'idimHS  vra  l'm . 

EpifiramM. ,  XII  t  ^' 

(4)  f-lu  statum  inilicai'it  iir<rn'i«*'  /undemMi  wrts 
ii-im/tam,  ckm  et  Mm*  Ur^inmunum  mrgetimm^ii* 
fiaralut  titwl,  et  /fiHH/pmt  tciênlidfiitfeméi  em' 
lanilit/ue  aulii  %'etenim  oui  fiom€niur.   XXXIV  ,  7. 
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aTOua  franchement  qu'il  ne  pouvait 
pas  en  découvrir  le  vëritable  sens 
(  Voyez  Sioria  délia  letterat,  ital.  y 
II ,  a66  et  suiv.  ).  Excités  par  l'aveu 
modeste  qu'un  si  savant  homme  fai- 
sait de  son  impuissance,  plusieurs  lit- 
térateurs italiens ,  les  amis  ou  les  ad- 
mirateurs de  Tiraboschi,  se  sont  ef- 
forcés d'éclaircir  la  contradiction 
que  renferme  ce  passage  de  Pline  ;  et 
leurs  observations  ont  été  recueillies 
dans  les  notes  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Sioria  délia  letteratura.  Tous 
s'accordent  à  penser  que  Pline  a  vou- 
lu seulement  déplorer  la  perte  de  l'art 
des  alliages,  que  ne  put  faire  retrou- 
ver la  prodigalité  de  Néron ,  disposé 
à  donner  tout  for  et  Vargeni  dont 
on  aurait  eu  besoin  pour  obtenir  une 
belle  composition  de  bronze.  Cette 
explication  a  été  adoptée  par  M.  Qua- 
tremcre  de  Quincy  et  par  d'autres 
savants.  Voy.  les  notes  dans  la  tra- 
duction française  de  V Histoire  de 
Vart ,  par  Winckelmann ,  ii ,  4^4  > 
édit.  10-4*^.,  et  le  Musée  de  sculpture 
ancienne  et  moderne ,  par  M.  le 
comte  de  Clarac,  i,  58.    W — s. 

ZÉNODOTE  D'ÉPHÈSE,  célè- 
bre grammairien ,  était  disciple  de 
Philetas  qu'il  suivit  en  Egypte,  devint 
précepteur  des  enfants  de  Ptoléméc 
Soter ,  et  fut  chargé  par  ce  prince  de 
lacardede  la  bibliotnrquc  a'Alexan- 
dne  (  Fojr.  Ptolkmée  ,  XXXVI , 
101  ),  11  eut  pour  successeur  dans 
cette  place  Aristophane  de  Byzan- 
ce  (  ^çjez  ce  nom ,  II  ,  4^5  ) , 
et  non  pas  Démétrius  de  Phalère, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  con- 
jecturé. Suidas  le  cite  comme  auteur 
d'un  poème  épique  ,  probablement 
peu  remarquable^  puisque  les  anciens 
ne  nous  en  ont  pas  même  conservé  le 
titre.  L'ouvrage  qui  a  rendu  Zénodo- 
te  plus  célèbre  ou  plutôt  le  seul  qui 
ait  fait  arriver  son  nom  à  la  pos- 
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térité  est  sa  récension  d'Homère  (  i  ) , 
récension  qui  pendant  long -temps 
a  été  regardée  comme  la  première 
dans  Torare  chronologique.  Une  mul- 
titude de  témoignages  pouvait  cepen- 
dant prévenir  cette  erreur.  Fabricius 
en^  a  rassemblé  quelques  -  uns  dans 
sa  Bibliothèque  grecque ,  livre  ii , 
chap.  u  ,  et  Wolf  dans  ses  admira- 
bles prolégomènes  d'Homère  (  Hom. 
opp,  omnia  ou  Homeri  et  Homeri- 
darum  reliquiœ  ) ,  a  complété  la  dé- 
monstration soit  par  l'addition  ou  le 
développement  de  quelques  faits,  soit 
par  les  considérations  littéraires  aux- 

Quelles  il  s'est  livré,  et  qui  empêchent 
'émettre  désormais  aucune  objec- 
tion sur  ce  point.  Une  autre  erreur 
plus  singulière  se  joignait  à  celle-ci. 
On  supposait  Zénodote  et  Aristarque 
contemporains  de  Pisistrate  qui ,  dit- 
on,  ayant  résolu  de  rétablir  dans  leur 
intégrité  les  poèmes^d'Homère  dé- 
truits ou  perdus  par  suite  de  quelque 
grande  catastrophe ,  aurait  invité  les 
rhapsodes  à  se  réunir  à  Athènes  de 
toutes  les  contrées  de  la  Grèce,  et 
à  y  mettre  en  commun  tout  ce  qu'ils 
savaient  des  vers  de  l'illustre  poète. 
Ceux-ci  vinrent  en  foule;  et  quand  on 
eut  recueilli  tout  ce  qu'ils  avaient 
coutume  de  chanter  dans  les  villes 
de  la  Grèce  ,  Pisistrate  rassembla 
soixante- douze  grammairiens  pour 
corriger,  et  mettre  en  ordre  tous 
ces  fragments.  De  là  l'Iliade  et  l'O- 
dyssée telles,  à  peu  de  chose  près  y 
que  nous  les  avons.  Or,  parmi  ces 
soixante-douze  grammairiens  les  plus 
illustres  furent  Zénodote  et  ArisUr- 
que(  F,\'\\\o\soïï,  Anecd,  grœc.^ 
tome  II ,  p.  182 ,  599  ).  Qu'un  Grec 

(i)  EUnon  pat  A'Hormeeeomm»  on  le  dit  daa«  Je 
Diùonano  istoneo  ,  "dit.  de  Bmmdo  ,  1796  C'etl 
éridcoiiiMBt  une  fante  d'inprection  ;  on  ncTaoniit 

Em  relève*  ti  elle   n'avait  pM  été  copiée  au»  le^ 
ictioHHmire  uni^nel  françaû. 
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ignorant ,  qu'un  ccri?ain  du  Bas-Em- 
pire ait  pu  ainsi  confondre  les  lieux 
et  les  temps  ,  rapporter  à  des  édi- 
teurs d'Homère  la  fable  des  Septante, 
faire  vivre  les  mêmes  hommes  sous 
le  neveu  de  Solon  et  le  cbef  de  la 
dynastie  des  Lapides  y   mettre  des 
grammairiens  à  i  époque  où  leur  nom 
n'était  pas  connu,  c'est  ce  qui  éton- 
nera peu  ;  mais  comment  concevoir 
que  ces  erreurs  se  soient  répétées  dans 
la    grande  Histoire  universelle  an- 
glaise ,  et  surtout  dans  le  Voyage 
d' AiULcharsis  (  Introduction  y  pre- 
micTC  partie)^  dont   l'auteur  con- 
naissait si  bien   la   Grèce  ?   Quant 
au  mérite  de  Zénodote,  comme  édi- 
teur d'Homère ,  on  ne  peut  douter 
soit  par  le  témoignage  ae  ses  com- 
patriotes ,  soit  d'aprî'S  les  réflexions 
qu'on  peut  faire  à  ce  sujet,  qu'il  n'en 
ait  eu  beaucoup.  On  voit  par  le  vers 
suivant  de  Bibaculus ,  rapporte  par 
^>uctone  à  la  (in  du  cb.  xi  du  traité 
De  illitstribus  ^rammaticis  y  que  le 
nom  deZcnodole  s'employait  comme 
synonyme  de  critique  estimable , 

Kn  cor  ZenoJoli  ,  en  ,ecur  CmUtit. 

Mais  il  faut  se  former  une  idée  juste 
de  ce  que  la  critique  était  à  cctteépo- 
que  ,  où  à  peine  elle  commençait  à 
naître.  Au  commencement  du  troisiè- 
me siîcle  avant  J.-C. ,  la  grammaire 
n'était  point  faite,  et  la  langue  n'a- 
vait d'autres  règles  avec  l'usage  que 
quelques  aphorismes  hasardés  et  iso- 
lés. Aussi  Zénodote  donnct-il  sou- 
vent la  préférence  à  des  fautes  de 
langue  ou  à  des  formes  qui  ne  sont 
ni  poétiques,  ni  ionieimcs.  Bien  sou- 
vent aussi  il  supprime  des  vers  avec 
plus  de  légèreté  que  de  goût.  Ici  le 
critique  était  évidemment  dans  son 
tort ,  car  comment  deviner  qu'un 
vers  n'appartient  pas  à  Homère?  Dans 
le  premier  cas,  il  pouvait  rencontrer 
juste  ;  car  en  admetUnt  ce  que  l'on 
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ne  conteste  plus  guère ,  que  riliadc 
et  l'Odyssée  ne  sont  point  l'ouvrage 
d'un  ou  même  de  deux  auteurs  seole- 
ment ,  on  conçoit  la  yariëto  des  dia- 
lectes employés  dans  les  deux  poë- 
mes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'on  ne  doit  pas  attribuer  k  rima- 
gination  de  Zénodote  les  leçons  qu'il 
a  souvent  introduites  dans  le  texte 
contradictoire  à  Aristarque  et  à  d'an- 
tres grammairiens.  Ces  leçons  étaient 
indubitablement  données  ou  par  des 
éditeurs ,  ou  par  des  traditions  plus 
anciennes.  Comme  un  assez  grand 
nombre  de  ces  variantes  nous  ont  été' 
conservées  par  Ëustathe,  les  savants 
ont  pu  fî\er  leur  opinion  sur  Zéno- 
dote avec  assez  de  précision  et  de 
certitude  {Fq/,  à  ce  sujet  Wolf, 
Proleg.  ^xLiii  ).  —  Il  est  encore 
qtiestiuu  chez  les  anciens  de  plusicnn 
Zénodote  :  tels  sont,  entre  autres, Zé- 
nodote d'Étolie  ,  loué  par  Gennani- 
cus  ;  Zénodote  Théophile  ,  cité  par 
l'auteur  de  scholics  sur  la  Thériaque 
de  Nicandre;  Zénodote  de  Trezène, 
dont  il  est  fait  mention  dans  Denyï 
d'Halicamasse;  Zénodote  de  Malm^ 
dont  le  nom  se  trouve  chez  le  Kho- 
liaste  grec  d'Aratus  ;  Zénodote  d'A- 
lexandrie, auteur  de  plusieurs  écrits 
contre  Aristarque  (  irpoc  ri  vk*  Aoic- 
xipx^^  à5(ToûfMva,  etc.);  mais Wolf 
pense  que  ces  divers  personnages  on 
au  moins  les  deux  dfemiers  ne  sont 
autres  que  le  Zénodote  d'Éphèse, 
désigné  par  les  noms  des  YÎlles  on  il 
séjourna  quelque  temps.       P^-OT. 

ZENON ,  appelé  ordinairement 
Zenon  d'Élée  pour  le  distinguer  du 
fondateur  du  stoïcisme  (  yojr.  l'art. 
suivant  ) ,  naquit  k  Elëe  ,  colonie 

Ehocéeune  de  la  Grande- Grèce  (i). 
es  uns  lui  donnent  pour  pc 


SuiIk»,  ti. 
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tes  (a) ,  la  plupart  Teleutagorâs  (3), 
la  majorité  des  témoignages  faisant 
de  Pyretès  le  père  de  Parménide(4). 
Pour  la  date  ae  sa  naissance  et  toute 
sa  chronologie  ,  Tautorité  la  plus 
précise  que  nous  possédions  est  rin- 
Croductioo  du  Parménide  de  Platon , 
où  Parménide  et  Zenon  sont  repré- 
fentes  arrivant  à  Athènes ,  Parméuide 
il  rige  de  soixante-cinq  ans  j  et  Zé- 
wm  k  l'âge  d'à-peu-près  quarante.  Et 
il  ne  faut  pas  éluder  Tautorité  de  Pla- 
ton ,   en  invoquant  ses  nombreux 
aoachrooismes;  car  Platon  se  permet, 
il  est  vrai ,  desanacbronismes^  mais 
quand  ils  lui  sont  nécessaires,   ou 
quand  ils  sont  insignifiants  ;  or  ici 
rieu  de  semblable.  Platon  n'avait  au- 
cun besoin  de  nous  donner  l'âge  pré- 
cis de  Parménide  et  de  Zenon,  et 
l'erreur  serait  trop  positive  et  trop 
grave  pour  être  une  simple  distrac- 
tion  chronologique  ;  ce  ser«iit  une 
véritable  déception  tout-à-fait  inad- 
ini«>sible.  On  peut  donc  i*egarder  la 
date  fixée  par  Platon  comme  une 
base  sur   laquelle  la   critique  doit 
s'appuyer.  Or  Zenon,  arrivé  à  Athè- 
nes à  I  âge  de  près  de  quarante  ans  , 
y  )eta  un  grand  éclat  pendant  son 
séjour,  à  ce  que  Platon  nous  ap- 
prend. Il  y  donna  des  leçons  à  l'élite 
dé  fa  jeunesse  athénienne  :  Plutarque 
assure  même  qu'il  enseigna  à  Péri- 
dès  la  philosophie  de  Parménide. 
Ainsi  cette  époque  peut  être  considé- 
rée comme  la  plus  brillante  de  sa  vie^ 
et  par  conséquent  c'est  à  celle-là  que 
peat  très-bien  se  rapporter  ce  que  dit 
I)ioç^yqiie  Zenon  fleurit  à  la  soisan- 
te-dix-nenvième  olympiade;  Suidas 
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(i)  ApoRodor* ,  danf  êtê  Chronùftus^  au  npp<»rt 
À9  IKog.,  ix«  «5. 

O)  Dio|.,   éid,  Soidu,  Z^VWV. 

(4)Diog.,   FUdePmrmin.  Suida*  ,  nxpoCV . 


dit  à  la  soixante-dix-huitième;  Eusèbe 
le  place  avec  Heraclite  à  la  quatre- 
vingtième.  Or  un  homme  qui  a  près 
de  quarante  ans  vers  la  soixante  dix- 
huitième  ou  soixante-dix-neuvième 
olympiade,  est  né  vers  la  soixante- 
huitième  ou  soixante-neuvième.  Le 
même  calcul  servirait  aussi  à  bien 
fixer  la  chronologie  de  Parméuide. 
Si  on  fait  tomber  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans  que  Platon  lui  donne  vers  la 
soixante-dix-neuvième  olympiade  , 
il  sera  né  entre  la  soixante-unième  et 
la  soixantedeuxième  ^  c'est- à-dii*e , 
dans  le  berceau  même  d'Élée  et  dans 
le  premier  établissement  de  la  colo- 
nie. 11  aura  pu  entendre  Xénophane, 
mort  vers  la  soixante-sixi(>me  olym- 
piade ,  et  il  aura  très  bien  pu  cum- 
raencer  à  se  distinguer  vers  la 
soixante  neuvième ,  comme  le  mar- 
que positivement  Diogène.  Son  illus- 
tration se  sera  accrue  et  développée 
delà  soixante-neuvième  à  la  suixante- 
dix-huit  ou  soixante -dix -neuvième  , 
époque  à  laquel'eil  arriva  à  Athènes 
à  l'âge  de  soixante  cinq  ans,  déjà 
tout  couvert  de  cheveux  blancs  ,  dîit 
Platon ,  et  avec  l'aspect  d'ime  belle 
vieillesse.  Aprèsson  voyagea  Athènes 
sa  célébrité  n'a  pu  que  se  maintenir 
jusqu'à  sa  mort,  ce  qui  explique  ce 
que  dit  Eusèbe  qu'il  a  fleuri  avec 
Empédocle  dans  la  quatre- vingtième 
olympiade  ;  la  mention  simultanée 
d'Empédocle  prouve  assez  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  du  commencement  de 
la  réputation  de  Parménide ,  mais 
de  son  plus  haut  des:ré  et  de  son  der- 
nier  terme.  La  seule  objection  est 
rim possibilité  que  dans  cette  hypo- 
thèse Socrate,  né  dans  l'olympiade 
soixante -dix -septième,  3°>«.  année, 
ait  pu  prendre  part  à  la  conversation 
retracée  dans  le  Parménide,  et  qui 
a  dû  avoir  lieu  vers  la  soixante-dix- 
neuvième  olympiade  ^  c'est-à-dire , 
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quand  Socralc  avait  au  plus  dix  ans. 
Sa  jeune  imaginalion  aura  bien  pu 
être  frappée  de  l'aspect  imposant 
du  vieux  philosophe  ;  mais  comment 
lui  prêter ,  si  précoce  qu'on  le  sup- 
pose ,  une  partie  de  l'argumentation 
du  Parménide  ?  A  cela  nous  répon- 
dons que  c'est  ici  que  se  place  très- 
bien  le  genre  d'auachrouismes  que 
Platon  se  permet ,  et  qu'il  pouvait  se 
permettre.  Platon  se  proposant  de 
faire  connaître  la  philosophie  cléati- 
que ,  c'était  une  bonne  fortune  pour 
lui  de  trouver  établie  et  répandue  une 
traditiou  vive  encore  du  voyage  et 
du  séjour  de  Parménide  et  de  Zi'uon 
à  Athènes ,  tradition  qui  lui  permet- 
tait de  mettre  en  scène  ces  deux 
illustres  personnages  exposant  eux- 
mêmes  leur  doctrine.  D*un  autre 
coté  ,  la  donnée  fondamentale  des 
drames  de  Platon  était  l'interven- 
tion de  Socrale  ;  et  Socratc  dans  son 
cnrance  avait  vu  ou  pu  voir  Parmé- 
nide et  Zenon.  11  ne  s'agissait  donc 
que  de  lui  prêter  quelques  années  de 
plus ,  et  de  substituer  sa  première 
jeunesse  à  sou  enfance ,  changement 
néccs-^aire  mais  sullisant  pour  faire 
jouer  à  Socratc  un  certain  rôle  dans 
cette  haute  conversation  philosophi- 
que. L'anachronisme  était  peu  de 
chose,  et  il  était  indispensable.  Rien 
d'ailleurs  n'était  plus  aisé  que  de  le 
masqurr  sous  une  expression  indécise 
qui  odrît  le  double  sens  de  l'enfance 
ou  de  la  première  jeunesse  ,  et  c'est 
précisément  celle  alternative  que  pré- 
sente Texpression  çyofîoàvgo;,  ^râw 
v£o;  ,  employée  par  Platon  dans  le 
Parménide  et  le  Théœlète.  Cette  seu- 
le hypothèse  admise,  il  en  résulte  un 
calcul  qui  a  pour  lui  la  concordance 
de  tous  les  autres  témoignages  ,  qui 
fixe  et  détermine  toute  la  chronolo- 
gie de  Zenon  et  de  Parménide.  se  lie  à 
celle  de  Xénophane  ,   établit  l'en- 
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chaînement  et  le  mouvement  de  l'é- 
cole d'Élée ,  et  par  \k  éclaire  l'his- 
toire entière  de  cette  école.  On  voit 
alors  toute  cette  métaphysique ,  en 
apparence  si  arbitraire  j  se  déve- 
lopper régulièrement ,  comme  d'a- 
près un  plan  arrêté  d'avance  sur 
lequel  viennent  se  dessiner  succes- 
sivement et  au  temps  marqué,  avec 
leurs  rapports  intimes  et  leMrs-diflTë* 
rences  nécessaires ,  les  trois  grands 
hommes  qui  constituent  l'école  d'Ép 
lée.  Entre  la  soixante- unième  et  It 
soixante-sixième  olympiade ,  Xéio- 
phane  ,  Ionien  de  naissance,  et  ré- 
cemment établi  au  milieu  àts  colo- 
nies dorieuues  et  pythagoriciennes  de 
la  Grande-Grèce,  conçoit  l'idée  fon- 
damentale de  l'école  d'Ëlce.  et  la 
lègue  indécise  encore ,  mais  féconde 
et  pleine  d'avenir ,  à  son  successeur 
Parménide  qui  ^  né  à  Élée ,  n'ayant 
jamais  respiré  d'autre  air  que  celui 
de  la  Granae-Grèce,  nourri  de  bonne 
heure  et  pénétré  de  l'esprit  qui  avait 
inspiré  la  vieillesse  de  Xénophane, 
retranche  de  l'ensemble  imparlàit 
dont  il  hérite  l'clénieut  empinqueet 
ionien  ,  pour  en  développer  exclusi- 
vement l'élément  dorien,  )a  hante 
tendance  idéalisteetpythagoricîcDne, 
et  imprime  ainsi  au  système  éleiti- 
que  1  unité  et  la  rigueur  qu'ancnn 
système  ne  peut  avoir  à  sa  naissauee, 
1  élève  à  son  véritable  principe  ,  le 

f>ousse  à  ses  véritables  conséquences , 
ni  donne  enfin  son  caractère  et  sa 
formedéiinitive.  Ceci  avait  lieu  versb 
soixante-dixième  olympiade.  Zenon, 
né  à  Élée  ,  vers  cette  époque ,  trou- 
vant l'école  éléatique  fondée  et  ache- 
vée ,  n'avait  plus  rien  à  faire  qu'à 
combattre  pour  elle,  Â  la  répandre,  et 
à  la  défendre  :  c'était  là  le  seul  rôle 
qui  lui  resuit  ;  et  il  l'a  admiraUe- 
mcnt  rempli  de  toute  manière.  Ota 
peut  dire  que  Xénophane  est  le 
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fondateur  de  l'école  d'Ëlce;  Par- 
mande ,  le  législateur  ;  Zenon ,  le 
soldat,  le  béroft  et  le  martyr.  Ce 
point  de  vue  domine  à -la -fois  la 
TÎe  de  Zenon  et  ses  ouvrages  ;  car  la 
TÎe  et  les  ouvrages  d'un  homme  qui 
appartient  véritablement  à  Tliistoire, 
ei priment  la  même  idée  et  tiennent 
k  la  même  destinée.  La  destinée  de 
Zenon  devait  être  toute  polémique. 
De  là  ,  dans  le  monde  extérieur ,  la 
forte  vie  et  la  iin  trafique  du  pa- 
triote }  et  dans  le  monde  de  la  pen- 
sée, le  rôle  laborieux  du  dialecti- 
cien :  ytyotti  ^k  àvhp  yfwatôraTo; 
xoi   cv   ^(Xoffo^ca    xs(     (v  TroXireta, 
Diog. ,  IX  ,  aS.  —  Né  à  Élée  vers 
la    soixante  -  neuvième    olympiade 
avec  des  avantages  extérieurs  re- 
marquables (5) ,  la  première  partie 
de  la  vie  de  Zenon  s'écoula ,  à  ce 
qu'il  paraît,  dans  l'étude  de  la  phi- 
losopliie  de  Parménide  qui  l'aima 
comme  un  père  (6),  selon  les  uns, 
4>u  plus  vivement  encore,  selon  les  au- 
tres (7).    Tous  les  auteurs  s'accor- 
dent sur  son  ardent  patriotisme.  C'é- 
tait l'époque  de  l'aiïrancLissement  de 
la  Grèce  et  de  l'élan  général  vers  la 
liberté  extérieure  et  mtérieure.   De 
toutes   parts   on   secouait   le  joug 
des  Perses,  et  l'on  travaillait  à  se 
donner  des  institutions  plus  libérales. 
L'histoire  de  chaque  colonie ,  et  sur- 
tout l'histoire  d'Élée,  est  couverte  de 
ténèbres  trop  épaisses  ,   pour  que 
nous  sachions  ce  qui  se  passa  alors 

(5)  PbioB,  Pan». ,  fù^iQxy]  xai  yapirjzz 

i^Siy.  AjMilrfe  ,  j4ffot.  I,  I-ongè  derorissimum. 
I>iogiv€  dit  h  même  chus*  d'apr^t  Platou. 

(6)  Diog.»  ^ûffii    fxèv    TtkvjTxyôpov  , 
(7)  Platon,  ibid. ,  Hac^cxâ  ToO    ITap/ze  • 

VÎ^OV.  U  paraît  qia«  ce  n'éUit  pa»  le  bruit 
général  ,  pvisqn'Albeoce  ,  dont  rantoriké  Mt 
d'ailican  dbaotument  nulle  ,  reproche  à  Platon  , 
XI ,    d'avoir  calomnie  Zenon  et  Parmtfnide. 

LU. 
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sur  ce  point  intéressant  de  la  Grande- 
Grèce^  Seulement  nous  voyons  que , 
fondée  dans  la  soixante-unième  olym- 
piade ,  Élée  s'adressa  à  ses  philoso- 
phes ,  à  Parménide ,  selon  Plutarque 
et  Diogène ,  à  Parménide  et  à  Zenon , 
selon  ^trabon ,  pour  fixer  sa  consti- 
tution et  ses  lois  (8).  Quelle  était  la 
nature  de  cette  législation  ?  Incli- 
nait-elle vers  l'esprit  aristocratique 
des  établissements  doriens ,  ou ,  fidèle 
à  son  origine  phocéenne ,  Ëlée  con- 
serva-"t  -elle  l'esprit  ionien  dans  ses 
institutions?  On  s'accorde  à   louer 
cette  Ic^islation  sans  la  décrire ,  et 
Plutarque  assure  qu'au  commence- 
ment de  chaque  année ,  les  citoyens 
faisaient  serment  de  n'y  rien  chan- 
ger. La  tradition  dit  la  même  chose 
des  lois  que  Gharondasdonna  à  Rhé- 
gium ,  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes  de  la  Grande-Grèce.  Si  le  fait 
rapporté  par  Plutarque  est  certain , 
il  supposerait  à  Élée,  comme  à  Rhé- 
cium,  comme  à  Thurii  et  ailleurs, 
des  troubles  antérieurs,  probabie- 
mcnt  causés  par  la  lutte  de  l'aristo- 
cratie et  de  la  démocratie ,  lutte  qu'on 
aura  essayé  de  terminer  par  l'adop- 
tion d'une  législation  tempérée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Zenon,  content  d'avoir 
contribué  à  donner  à  sa  patrie  des 
institutions  sages ,  ne  chercha  pas  à 
s'y  faire  une  grande  place ,   et  ne 
voulut  d'autre  pouvoir  que  celui  de 
ses  vertus  et  de  ses  talents.   Diogène 
atteste  qu'il  méprisait  les  grandeurs 
(9)  à  l'égal  d'Heraclite,  et  Ton  sait 
que  l'ionien  Heraclite  méprisa  si  fort 
les  grandeurs,  qu'il  renonça  volon- 
tairement au  pouvoir  suprême.  Mais 
les  deux  philosophes  étaient  animés 


('h^  I)iu|;.  ,  IX  ,    «<.   Plutarque,    contre  Cvtotif. 
Straoon  f  M' 

(9)  Diog.  ,1X  ,  »8  ,  ÛTTCp  0-TtXOÇ  TWV    fltl' 

Çôvwv. 
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(le  sentiments  bien  diflcicnts.  He'ra' 
dite  rompit  à-Ia-fois  avec  le  pouvoir 
cl  avec  la  socie'té  des  hommes  pour 
se  livrer  tout  entier  à  Tctude  de  la 
nature.  Zenon,  en  se  maintenant  pur 
de  toute  ambition  ,  conserva  son 
activité  politique.  Il  était  même  très- 
sensible  à  l'opinion  ^  et  Diogèue  nous 
en  a  conservé  un  mot  q':i  prou- 
ve qu'il  y  avait  eu  lui  un  cœur 
d'homme  et  une  honorable  sympa- 
thie (  lo).  Il  aimait  trop  ses  con- 
citoyens pour  n'avoir  pas  besoin 
d'en  être  aimé.  Élc'e  n'était ,  il  est 
vrai ,  qu'une  petite  ville ,  mais  ses 
citoyens  étaient  honnêtes,  et  Zenon 

S  référa  constamment  ce  séjour  mo- 
este  au\  magnificences  d'Athènes 
(il),  qu'il  ne  fit  que  visiter  de  temps 
en  temps ,  et  qui  ne  purent  le  séduire 
ni  l'arrêter.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
r.'ires  (  l 'i)  voyages  qu'il  accompagna 
Parménide,  et  que  se  place  l'épisode 
de  sa  vie  qui  fait  lesujetdu  Parme- 
nide  de  Platon.  Ce  voyage  eut  l'im- 
portant résultat  de  faire  entrer  la 
philosophie  éléatique  dans  le  mouve- 
ment général  de  la  philosophie  grec- 
que. Zenon  enseigna  la  nouvelle  phi- 
losophie à  Périclès  (  i3) ,  et  donna  à 
Pythodore  et  à  Callias  (i4)  des  le* 
çons  qu'ils  lui  payèrent  cent  mines  ; 
et,  quoique  la  coutume  de  faire  payer 
ses  leçons  lui  ait  été  commune  avec 
les  sophistes  ^  il  n'y  faut  rien  voir  de 

(lo'^  niog.,  IX,  99.  u  II  |)aft«i*  Duiir  avoir  vlv  .scii- 
»  sihleaii  nul  qu'on diwil  de  lui;  «iiirlqu'iin  lui  rn 
1*  demnndMUt  I*  raua«  :  oi  \e  blâiiip  de  inp«  t^iiri- 
»  toyrni^,  rr|iondit  -  il  ,  ne  me  (rii.ait  mi  de  la 
M  |>eiiie,  leur  a|iprobaUon  ne  me  feriiil  p«i  de 
»  plaisir,  w 

(ii)ninf;.,  IX,  si),   nÔ).lV  £VTc).>î  YiyiTTr,Çi 

Suidât,  EAsa. 
(n")i)iog.,  i7'#.'., O'ix  int^riiÂViCfxç  ri  tto).- 

(i3)  PlulArque,  Ftede  ririelff. 
(l4)  Plat.,    1".  U.ib. 


contraire  aux  habitudes  modestes  de 
sa  vie  et  à  son  désintëressenienr. 
Platon  est  le  premier  qui  donna  des 
cours  gratuits  ,  d*abord  parce  qu'il 
répugnait  à  faire  dégénérer  rensei- 
gnement de  la  sagesse  en  une  sorte 
de  profession    mercantile  ;   ensuite 

Four  distinguer  par-là  plus  fortemeot 
enseignement  de  Socratc  et  le  sioa 
de  celui  des  sophistes ,  eoGn  par  la 
raison  qu'il  était  fort  riclie ,  et  pou- 
vait se  passer  de  tout  salaire.  Faute' 
de  cette  dernière  raison ,  les  philoso- 

Shes  platoniciens  eussent  e'të  obliges 
ans  la  suite  d'abandonner  Texem- 
ple  de  leur  maître  ,  si  les  Antonius 
n'eussent  pas  créé  à  Athènes  d» 
chaires  publiques  de  platonisme  avec 
un  traitement  donné  par  Tctat ,  ou 
des  dotations  affectées  à  la  chaire 
qui  permettaient  aux  professeurs 
(  o(  Mx^oyoi  )  d'ensoîcner  gratuite- 
ment. Ces  dotations  subsistèrent  jus- 
qu'au décret  célèbre  de  JosUnicB, 
sous  le  consulat  de  Dècius  ,  au  siiiè^ 
me  siècle  (  1 5}.0lympiodoredans  son 
Commentaire  sur  le  i^^,  jéldbimde 
en  commentant  le  passage  surlesceot 
mines  que  Zenon  fit  payer  pour  ses 
leçons  à  Callias  ctà  Pytnodore,  tout 
platonicien  qu'il  est ,  a  le  bon  se»  de 
ne  point  accuser  Zenon  ,  et  même 
de  le  défendre ,  par  cette  raison  très- 
simple  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
n'en  serait  pas  de  la  philosophie 
comme  de  la  médecine  et  des  antres 
arts ,  et  pourquoi  le  philosophe  ins* 
truirait  les  hommes  sans  obtenir  une 
récompense  de  ses  soins  (  16).  D'ail- 
leurs la  vie  entière  de  Ziénon  est  là 
pour  le  défendre  du  reproche  de  cu- 
pidité. On  peut  voir  dans  le  Formé' 
nide  l'effet  que  produisirent!  Athènes 


(i5)  Joanon  H«lela ^  Hùt.  ehnm.  i  H*  f>  iS; , 

édit.  Okoif. 

(iG)  OWnp.,  iH  put.  ^ir»..  Hit.  Cnw«'  , 
p.  i4n  et  Î4>* 
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les  étraogers  d'Élëe  ^  et  la  doctrioe 
de  l*uiiité  absolue.  Oq  conçoit  que  les 
objections  et  les  plaisanteries  ne  man- 
quèrent pas  de  la  part  de  rempirisme 
ionien ,  la  seule  ooctrine  philosophi- 
que jusqu'alors  connue  et  accréditée 
à  Athènes.  Ze'non  ,  charge'  par  Par- 
méuide  de  soutenir  la  discussion ,  au 
lieu  de  rester  sur  les  hauteurs  de  Fidea- 
lisme  y  descendit  sur  le  terrain  même 
de  Tempirisme  ,  et  retournant  contre 
l'empirisme  ses  propres  objections 
«tses  plaisanteries,  le  força  de  recon- 
naître qu'il  n'est  pas  plus  aisé  d'ex- 
pliquer tout  par  la  pluralité' seule  que 
ar  l'unité  absolue.  Cette  polémique 
'un  genre  tout  nouveau  ,  décon- 
certa entièrement  4es  partisans  de  la 
philosophie  ionienne  ,  et  excita  une 
vive  curiosité  et  un  haut  intérêt  pour 
les  doctrines  italiques  ;  ainsi  fut  dé- 
pose dans  la  capitale  de  la  civilisa- 
tion grecque  y  avec  un  élément  nou- 
veau  et  une  nouvel !e  donnée  philoso- 

f>hique  ,  le  germe  fécond  d'un  déve- 
oppement  supérieur.  Zenon  avec  sa 
dialectique  subtile  et  audacieuse  ap- 

Sarut  aux  Athéniens  comme  une  sorte 
e  Palamède  en  fait  de  discussion 
philosophique  (  1 7  ).  De  retour  à  Élée, 
et  ici  toute  date  précise  nous  aban- 
donne ,  son  patriotisme  fournit  à  son 
enercie  l'occasion  de  se  déniover  sur 


ZEN 


a5ç) 


S 


un  plus  grand  théâtre.  ToUs  les  his- 
toriens attestent  qu'Élée  étant  tom- 
bée ,  il  est  impossible  de  savoir  com- 
ment ,    sous  le  joug  d'un    tyran  , 
appelé  Néarque  ou  Diomédon  ou  Dc- 
myloSy  Zenon  entreprit  de  la  déli- 
vrer :  qu'il  succomba ,  et  périt  dans 
un  horrible  supplice  où  il  montra  uu 
caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  du 
récit  des  historiens  ;  mais  les  varian- 
tes sont  innombrables.  Le  fait  est  trop 
intéressant  en  lui-même  et  trop  ho- 
norable à  la  philosophie  éléatique  , 
pour  qu'il  nous  soit  permis  de  ne 
pas  l'examiner  en  détail.  Cice'ron  (  1 8) 
le  rapporte  d'une  manière  très-géné- 
rale. Plutarque  le  développe  davan- 
tage (19)  :  «  Zenon  ,  l'ami  de  Par- 
»  ménide  ,    ayant  conspiré    contre 
»  Démylos  y  et  ayant  échoué  dans 
»  son  projet  y  rendit  témoignage  par 
»  ses  actions  à  l'excellence  de  la  doc - 
»  trine  de  son  maître,  et  prouva 
o  qu'une  ame  forte  ne  craint  que  ce 
»  qui  est  déshonnéte  y  et  que  la  dou- 
»  leur  ne  fait  peur  qu'à  des  enfants 
»  et  à  des  femmes^  ou  à  des  hommes 
»  qui  ont  un  cœur  de  femme.  En  ef- 


»  qm  i 

»  fet ,  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
»  dents  et  la  cracha  à  la  figure  du 
»  tyran.  »  Il  rapporte  la  même  chose 
ailleiu*s  (20)  ;  et  dans  les  Contrée- 
déployer  «ir     ^«^^  des  stoïciens (2 1  ) ,  en  faisant  al  - 

lusionau  malheur  deZiénon, il  rappel- 
le le  nom  du  tyran  Démylos.  Le  récit 
de  Diogène  est  encore  plus  détaillé 
que  celui  de  Plutarque,  et  repose  sur 
diverses  autorités  graves  (2:4)  :  «  Zé- 
»  non  ayant  entrepris  de  renverser  le 
»  tyran    Néarque  ,  d'autres  disent 

-sp-iding,  d.  rri^icT  i-pbr..e  deO"J»tiiien  coinine     *  Diomédou ,  Jut  pHs ,  comme  Ic  dit 
j'addidond'uiiKiotMtcur;  ii  suffit  dervipiiqurr  par     »  Héraclidcdans  l'abrcccdeSatvrus. 

I  •  (Mbkudas  d'rspht  de  QiiiMtilieii.  Il  est  étrange  ^ 


(17)  FUlon ,  Phèflre .  H  Diog.,  IX,  »5,  dW)^. 
PUU».  C'ttt  en  effet  Zenon  que  Platon  déstcne 
sous  le  nom  de  Palani^de  d'Élre.  Urrraîas  (  edil. 
A»l ,  p.  184  )  et  le  Scbuliaate  l'eotrndent  ainni  ; 

Ù>Ç  XOLt  na>a/JUQ<!j)5;.  QuiutUien  ,  Tnsl.  Or.  , 
Ml,  I,  voit  un  rbeteur  dans  le  P^lamt-de  de  Platon, 
ic  rhéteur  Alcidarnas.   Il  n'e*t   pas   bewin  ,  avec 


€fae  Tiedcmann,  .-trgum.  in  Plut.,  rapporte  celte 
expression  i  ParméoiJe,  fondant  cette  coniecture 
sur  une  autre  ,  Téritablemi-nt  au-dessous  de  la  cri- 
tique ,  »;<yoir  ,  que  Pluton  aura  ainsi  parlé  } 
MiM  vouloir  calomnier  Parménide  ,  sur  «im  livre 
t-ontroQvé  de  Parménidr  qu'il  aura  pris  pour  aa- 
tbcntique. 


(18)  Tutc,  Il  ;  de  Nat.    Deor.  ,  i. 

(19)  Contre  Caloti-t ,  éd.  Kciske,  tom.  X,  p.  Uu. 
(ao)  De  GarrulUate^  toin,  VIII  ,  p.  i3. 

(»i)  Tom.  X,  p.  34^. 
(a*)  IX,  «6  »8. 
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»  hileiTogc  sur  ses  complices^  et  sur 
w  les  armes  qu'il  avait  transportées  à 
»  Lipara^il  nomma  tous  les  partisans 
»  du  tvran  ,  afin  de  le  priver  de  ses 
V  appuis.  Ensuite  ,  feignant  d'a- 
0  voir  quelque  secret  à  lui  dire  , 
»  il  lui  mordit  l'oreille  et  ne  lâcha 
»  prise  qu'après  avoir  e'te'  perce  de 
»  traits,  suivant  l'exemple  a'Aristo- 
»  giton  le  tyrannicide.  Demetrius, 
»  dans  les  Homonymes ,  dit  qu'il  lui 
»  mordit  le  nez.  Autisthëne ,  dans 
w  ses  li.xf7o'/cit  y  raconte  qu'après 
»  avoir  dénonce'  les  partisans  du  ty- 
»  ran ,  comme  celui-ci  lui  demandait 
»  s'il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
»  dénoncer ,  il  répondit  :  a  Toi , 
»  flcau  de  ma  patne!  »  et  que,  s'a- 
»  dressant  aux  assistants  :  a  J'ad- 
»  mire,  leur  dit  il,  votre lâclielc',  si, 
»  par  crainte  de  ce  que  je  soufTre  , 
»  vous  consentez  à  être  esclaves.  En- 
»  fin  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
y>  dents,  et  la  craclia  à  la  face  du 
»  tyran.  Alors  les  citoyens  se  jeté- 
»  rent  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 
»  Voilà  ro  (pie  disent  à-pru-près  la 
»  plupart  des  auteurs;  mais Hermip- 
»  pus  prétend  que  Zenon  fut  jeté  dans 
»  unmortieret  pile.  »  Diodore  de  Si- 
cile ('.èS)  dit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  ici  question ,  était  un 
tyran  d'Élce  ,  ce  que  dit  aussi  Sui- 
clas  (u/|  ]  y  et  ce  qui  va  très-bien 
avec  le  récit  de  Diogène;  car,  pour 
délivrer  Élée  qui  est  sur  la  côte  ,  il 
était  naturel  de  s'assurer  de  Lipara 
qui  et  presque  en  face  ,  et  d'où  l'on 
peut  rapidement  débarquer  à  Élée.  11 
n'est  donc  pas  du  tout  nécessaire 
de  supposer  avec  quelques  critiques  , 
qu'il  s'agit  d'un  tyran  de  Lipara 
que  Zenon  ait  voulu  attaquer  (^5^ , 

'  i'\)  Frnjro.,  rd.  Bip.,  l<.m.  IV,  p.  6»-64. 

(-•  i)  ïùîôi. 

'i5)  V"r«lii>«,  iliiii»  IVavIp. 
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encore  moins  avec  Valcre  Maxime , 
du  tyran  d'Agrigente ,  Phalaris  (a6), 
et  encore  moins  avec  Phiiostrate  (a^), 
d'on  tyran  de  Mysie.  Il  De  faut  pas 
faire  de  Zenon  un  aventurier  polîti- 
que ,  mais  un  patriote  dévoué.  Dio- 
dore  appelle  le  tyran  d'ÉléeNéarmif, 
ainsi  que  Philostrate  ;  Clément  d  A- 
Icxandrie  l'appelle  Néarque  ou  Dé- 
mylos  (28)  ;  Suidas  (39)  qui  a  copié 
Diogène  ,  Néarque  ou  Diomédoo. 
Diodore,  dans  son  récit,  ajoutequel- 
ques  particularités  qu'il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  NëarqM 
demandant  à  Zenon  quels  étaient 
ses  complices  :  «  Plût  h  Dieu  » , 
répondit  Zenon ,  a  que  j'eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!* 
Diogène  dit  que  2jénon  ne  lâcha  l'o- 
reille du  tyran  qu'à  force  de  coups  ; 
Diodore  va  jusqu'à  prétendre  qu'on 
fut  obligé  de  l'en  prier.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  ,  c'est  crue  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  enteudre 
que  Zenon  fut  délivre  et  qu'il  se 
tira  d'affaire  ,  ce  que  les  deroièies 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet- 
traient aussi  sans  toutefois  l'indiquer. 
Ménage ,  sur  Diogène ,  et  Bayle  out 
relevé  et  ex])liqué  les  erreurs  des 
écrivains  inférieurs  qui  en  racontant 
cette  histoire  en  ont  confondu  les 
héros  ,  le  temps  et  la  scène.  Par 
exemple,Tertullien,  dans  l'Apologéti- 
que, fiitdemander  parDenys  à  Zenon 
d'Élée,  qu'enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  :  le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à  d'af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang.  C'est  un  pur  roman,  et 
Dionjrsio  est  là   évidemment  ponr 

^i<j;  III,  3.  /'oje:  Bajie. 

(97)   Fie^d'ApoUoniut^  VH,  »«    /dit.  01 

(»R)  Strom.,  iv. 
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Demj'lo  ou  Nearcho,  Ammicn  Mar- 
cellin  (3o)  prête  cette  ayenture  à  Ze- 
non le  stoîcieu  y  et  fait  du  tjraçd'É- 
lëè  un  roi  de  Cypre ,  évidemment  en- 
core d'après  une  mauvaise  intcrprc'- 
tation  de  la  phrase  de  Ciceron ,  qui  à 
cote  de  la  mort  de  Zenon  d*ÉIée  y  cite 
celle  d'Ânaxaique  qui  eut  lieu  par 
l^'ordre  d'un  roi  de  Cypre.  En  géné- 
ral riiistoire  d'Anaxarquc  et  celle  de 
Zenon  ont  été  confondues  ,  et  pour 
achever  la  confusion,  $énëque(3i) 
attribue  à  nn  des  conspirateurs  athé- 
niens contre  IWi^n'ias ,  probablement 
Aristogiton,  uiiepartie  dcschosesque 
Ton  a  coutume  d'attribuer  à  Zenon 
d'Élée.  —  De  l'ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  apf)réciés 
à  leur  jubte  valeur ,  mais  rapprochés 
et  combines  dans  ce  qu'ils  ont  de 
certain ,  ressort  le  caractère  que  nous 
avions  signalé  dans  Zéuou  ,  comme 
liomme  et  comme  citoyen ,  et  que 
nous  niions  retrouver  et  suivre  dans 
le  philosophe.  En  effet ,  quel  est  le 
traih  le  p\us  frappant  et  le  plus  ori- 
ginal de  Zenon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  Je  titre  incontesté  auquel  est 
attaché  son  nom  ?  C'est  évidemment 
rinvention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialec!iqiie 
qu'on  trouvait  déjà  dans  les  essais  de 
Xénophane,  et  qui  n'a  pas  manqué 
non  plus  à  Parménide;  je  veux  par- 
ler de  la  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art  y  avec 
ses  règles  et  ses  formes^  avec  l'ap- 
pareil et  l'autorité  d'une  méthode 
positive.  C'est  un  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d'acconl.  Dio- 
gène  rapporte  (3'2),  sur  la  foi  d'A- 
ristote  ,  que  Zenon  est  l'inventeur  de 
\a  dialectique  ,   comme  Ëmpédocle 
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Oo"    XIV  ,  j>. 

{\\]  Deli'ù,  II,  l3. 

(îi)  Diog.,  IX,  1 5. 


de  la  rhétorique.  Sextus  (33)  répète 
la  même  chose  sur  J'autoritédu  même 
Aristote ,  et  il  paraît  que  cVtait  là 
un  fait  constant  dans  l'antiquité  , 
pidsque  dans  son  iutrodu<uiou  (34) 
Diogëne^  en  traitant  des  trois  grandes 
parties  de  la  philosophie  ,  la  physi- 
que ,  la  morale  et  la  dialectique  ^  at- 
tribue rinvention  de  cette  dernière  à 
Zenon.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  Zenon  ?  la  réfutation  de  l'er- 
reur comme  moyen  indirect  de  ra- 
mener à  la  vérité.  Or  la  vérité  pour 
Zenon  c'était  le  système  éléa tique. 
Ce  sy.stème  une  fois  découvert  par 
Xénopbane  ,  développé  et  achevé 
par  Parménide^  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  là  le  rôle 
polémique  de  Zenon,  et  l'invenlion 
nécessaire  de  la  dialectique.  De  là  en- 
core l'emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l'intuition  spontanée  de  la 
vérité ,  l'inspiration  y  et  toute  con- 
viction primitive  ont  pour  langue 
naturelle  la  poésie  y  la  prose  est 
l'instrument  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  delà  dialectique.  Aussi  Ze- 
non est-il  le  premier  philosophe  éléa- 
tique  qui  ait  écrit  eu  prose.  L'anti- 
quité atteste  qu'il  écnvit ,  non  des 
poèmes,  commeXénophane et  Par- 
ménide ,  mais  des  traités ,  et  des  trai- 
tés d'un  caractère  éminemment  pro- 
saïque ,  c'est-à-dire,  des  réfutations. 
Il  écrivit  de  bonne  heure  (35) ,  et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3*^)  ne  les  nomme 

V:*3)  Settus,  Vil,  7. 

(34)  Diog.  ,  fntroducu  ,  18.  Vojr»  ausii  Pfci- 
joélr.,  ru.  ApoH.  ,  VII  ,  1.  —  Suida*,  ZqVWy. 
—  Apalcc,  Apol, 

(35)  Plat.,  Parmen.  ,  VT.b  VCOU  OVTOÇ  f  UOV 

fyjOfléYl.... 

(3G)  Dio|.,  Inirod.^  xG. 

(37)  id.,  IX ,  aG ,  ^l^\îa  TToÂi^;  ffvvîc:^.; 
yf^ovTS...* 
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»  Interroge  sur  ses  complices^  et  sur 
»  1rs  armes  qu'il  avait  transportées  à 
»  Lipara,il  nomma  tous  les  partisans 
y»  du  tvran ,  afin  de  le  priver  de  ses 
»  appuis.  Ensuite  ,  feignant  d'a- 
0  voir  quelque  secret  à  lui  dire  , 
»  il  lui  mordit  Toreille  et  ne  lâcha 
»  prise  qu'après  avoir  e'tc'  perce  de 
»  traits,  suivant  l'exemple  a'Aristo- 
»  giton  le  tyrannicide.  Dcmétrius, 
»  dans  les  Ilomonj'mes ,  dit  qu'il  lui 
»  mordit  le  nez.  Antisthëne ,  dans 
w  ses  At3tr?o/at  ,  raconte  qu'après 
»  avoir  dénonce  les  partisans  du  ty- 
»  r.m  ,  comme  celui-ci  lui  demandait 
»  s'il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
»  dénoncer ,  il  re'pondit  :  a  Toi , 
»  fléau  de  ma  patrie!  »  et  que,  s'a- 
M  dressant  aux  assistants  :  a  J'ad- 
»  mire,  leur  dit  il,  votre lâclielc, si, 
»  par  crainte  de  ce  que  je  soulTre  , 
»  vous  consentez  à  être  esclaves.  En- 
»  fin  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
»  dents,  et  la  cracha  à  la  face  du 
»  tyran.  Alors  les  citoyens  se  jelc- 
»  ront  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 
»  Voilà  ce  ([ue  disent  à-pcu-près  la 
»  plupart  des  auteurs;  mais  Hermip- 
»  pus  prétend  que  Zenon  fut  jeté  dans 
»  unmorticret  pile.  »  DiodoredeSi- 
cile  ('.iS)  dit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  ici  question ,  était  nu 
2ran  d'Élee  ,  ce  que  dit  aussi  Sui- 
is  {'jl\  î  ,  et  ce  qui  va  trcs-bien 
avec  le  récit  de  Diogone;  car,  pour 
délivrer  Élee  qui  v>i  sur  la  côte  ,  il 
était  naturel  de  s'assurer  de  Lipara 
qui  et  presque  en  face  ,  et  d*où  1  on 
peut  rapidement  débarquer  à  Élee.  11 
n'est  donc  pas  du  tout  ncce>5airc 
de  supposer  avec  quelques  critiques  , 
qu'il  s*agit  d'un  tyran  de  Lipara 
que  Zenon  ait  voulu  attaquer  (^5^  , 


•  l'i)  KrnsTD.,  td.  Bip.,  (iiin.  IV,  p.  fii-fiij. 

T  V)  r-!A:a. 

j'i^   V..|*lin«,   i);iii<   l(a>lp. 
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encore  moins  avec  Valère  Maxime , 
du  tyran  d'Agrigente,  Phalaris  (a(>), 
et  encore  moins  avec  Phiiostrate  (a^ }, 
d'nn  tyran  de  Mysie.  Il  ne  faut  pas 
faire  de  Z^^non  un  aventurier  politi- 
que ,  mais  un  patriote  dévoué.  Dio- 
dore  appelle  le  tyran  d'ËléeNéarque, 
ainsi  que  Philostrate;  Clément  d'A- 
lexandrie rappelle  Ncarque  ou  Dé- 
mvlos  (28)  ;  Suidas  (ig)  qui  a  copié 
Diogène  ,  Néarqne  ou  DîomédoD. 
Diodore,  dans  son  récit,  ajoute  quel- 
ques particularités  qu'il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  Néarqae 
demanilant  à  Zenon  quels  étaient 
ses  complices  :  «  Plût  à  Dieu  »  , 
répondit  Zenon ,  «  que  j'eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!» 
Diogène  dit  que  2jénon  ne  lâcha  l'o- 
reille du  tyran  qu'à  force  de  coups  ; 
Diodore  va  jusqu'à  prétendre  qu'on 
fut  obligé  de  l'en  prier.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  ,  c'est  que  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  enteudre 
que  Zenon  fut  délivré  et  qu'il  se 
tira  d'affaire  ,  ce  que  les  deroiërrs 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet- 
traient  aussi  sans  toutefois  l'indiquer. 
Ménage ,  sur  Diogcne ,  et  Bayle  ont 
relevé  et  expliqué  les  erreurs  des 
écrivains  inférieurs  qui  en  racontant 
cette  histoire  en  ont  confondu  les 
héros  ,  le  temps  et  la  scène.  Par 
exemple,Tertullien,  dans  l'Apologéti- 
que, faitdemander  par  Denys  à  Zenon 
d'Élée,  qu'enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  :  le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à  d'af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang.  C'est  un  pur  roman ,  et 
Dionysio  est  là   évidemment  pour 

^i(J;  in,  3.  f'ojei  lUijlc. 

(a;)   Fie^d'ApoUoniùs^  vn,  ».   cdU.  01 

p.  «:9 ,  EXcuOcpa  rà  Mvffuv  vf^ft 

(ï8)  Strom.y  IV. 
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Demj'lo  ou  Ncarcho.  Ammicn  Mar- 
Gellio  (3o)  prdfe  cette  ayenture  à  Ze- 
non le  stoïcien  ^  et  fait  du  tjraçd'É- 
Icfe  un  roi  de  Cypre ,  ëvi4emment  en- 
core d*après  une  mauvaise  interpré- 
tation de  la  phrase  de  Cicéron,(piià 
côte  de  la  mort  de  Zenon  d*Élée  y  cite 
celle  d'Anaxarque  qui  eut  lieu  par 
Tordre  d'un  roi  de  Cypre.  En  ge'ne'- 
ral  riiistoire  d'Anaxarque  et  celle  de 
Ze'non  ont  ëte'  confondues  ,  et  pour 
achever  la  confusion,  Se'nëque(3i) 
attribue  à  un  des  conspirateurs  atlië- 
niens  contre  Hippias,  probablement 
Aristogiton,  unepartie  des  choses  que 
Ton  a  coutume  d'attribuer  à  Zenon 
d'Élëe.  — De  l'ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  apprëcie's 
à  leur  juste  valeur ,  mais  rapprochés 
et  combinés  dans  ce  qu'ils  ont  de 
certain,  ressort  le  caractère  que  nous 
avions  signalé  dans  Zenon  ,  comme 
homme  et  comme  citoyen ,  et  que 
nous  niions  retrouver  et  suivre  dans 
le  philosophe.  En  effet,  quel  est  le 
trait  le  plus  frappant  et  le  plus  ori- 
ginal de  Zenon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  le  titre  incontesté  auquel  est 
attaché  son  nom?  C'est  évidemment 
l'invention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialectique 
qu'on  trouvait  déjà  dans  les  essais  de 
Xénophane,  et  qui  n'a  pas  manqué 
non  plus  à  Parméuide;  je  veux  par- 
ler de  la  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art  y  avec 
sts  règles  et  ses  formes^  avec  l'ap- 
pareil et  l'autorité  d'ulfe  méthode 
positive.  C'est  un  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d'accord.  Dio- 
gène  rapporte  (3^),  sur  la  foi  d'A- 
ristote  ,  que  Zenon  est  l'inventeur  de 
la  dialectique  ,  comme  Empédoclc 
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(3o}  XIV  ,  c). 

(il)  Deliâ,  II,  a3. 
(Ji)  Diog.,  IX ,  i5. 


de  la  rhétorique.  Seitus  (33)  répète 
la  même  chose  sur  l'autorité  au  même 
Aristote ,  et  il  paraît  que  c'était  là 
un  fait  constant  dans  l'antiquité  , 
puisque  dans  son  introdu<uiou  (34) 
Diogène^  en  traitant  des  trois  grandes 
partiel  de  la  philosophie  ,  la  physi- 
que ,  la  morale  et  la  dialectique  ^  at- 
tribue l'invention  de  cette  dernière  à 
ZcnoD.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  2^non?  la  réfutation  de  l'er- 
reur comme  moyeu  indirect  de  ra- 
mener à  la  vérité.  Or  la  vérité"  pour 
Zenon  c'était  le  système  éléa tique. 
Ce  système  une  fois  découvert  par 
Xénophane  ,  développé  et  achevé 
par  Parménide^  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  là  le  rôle 
polémique  de  Zenon,  et  rinvenlion 
nécessaire  de  la  dialectique.  De  là  en- 
core l'emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l'intuition  spontanée  de  la 
vérité,  l'inspiration,  et  toute  con- 
viction primitive  ont  p^ur  langue 
naturelle  la  poésie  ,  ta  prose  est 
l'instrument  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  delà  dialectique.  Aussi  TA- 
non  est-il  le  premier  philosophe  éléa- 
tique  qui  ait  écrit  en  prose.  L'anti- 
quité aftestc  qu'il  écnvit ,  non  des 
poèmes,  comme  Xénophane  et  Par- 
ménide ,  mais  des  traités ,  et  des  trai- 
tés d'un  caractère  éminemment  pro- 
saïque ,  c'est-à-dire,  des  réfutations. 
Il  écrivit  de  boime  heure  (35) ,  et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3*^)   ne  les  nomme 

(?3)  Settua  ,  Vil  ,  7. 

(34)  Diog.  ,  FnlroducU  ,  18.  Vojex  aussi  Pti- 
jostr.,  Fit.  Âpoll.  ,  VII  ,  a.  —  Suidas ,  ZlQVWV. 
—  Apulée,  Apol. 

(35)  Plat.,  Parmen.  ,  UTIO  V«OU  OVTOÇ  è|[iOW 

cyjoav].... 

(36)  Diog.,  Introd.f  »6. 

(37)  Id.,  IX ,  îC ,  Bl^'kta  tto'a).^;  ffvvfjîi;; 
yé|iovTa.... 
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pas.  Mais  Suidas^  à  V  article  Zenon, 
.'«ssure  qu'il  ëcriyit  i°.  éciâxç^  des  dé- 
bats ,  c'est-à-dire  ,  un  cxameu  de 
cerUioes  hypothèses  qu'il  réfutait  en 
les  mettant  aux  prises  avec  clles-mê- 
,  mes  ;  2**.  E^î^'/ïj^iv  tov  E  uTrîoo/xiovc , 
une  exposition  (  probablement  criti- 
que )  iTEmpédocle ,  de  ses  opinions 
ou  de  ses  ouvrages  (38)  ;  3'».  rioô^ 
?ov;  ftkoii^o'jç  TTîpt  ^'Jtîo^;  ^  contre 
les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  la 
nature  (Sq).  D'ailleurs  Suidas  ne 
dit  rien  sur  la  forme  de  ces  différents 
ouvrages.  Il  serait  assez  naturel  que 
l'inventeur  de  la  dialectique  eût  m- 
venté  ou  du  moins  employé  la  forme 
dialogiquc  qui  est  la  forme  même  de 
la  réfutation.  £t,  en  effet,  si  l'on  en 
croit  Diogène  (4o),  Zéuon  passait 
pour  le  premier  qui  eût  écrit  des  dia- 
logues ,  et  l'on  pourrait  induire  aussi 
fl'i'il  a  employé  cette  forme  de  com- 

])Ositiou,d  unephrnsed'Aristote(4i  )? 
où  il  est  question  de  Zenon  comme  in- 
terrogeant et  comme  répondant.  Quoi 

(38)  Tou,  KuBter  û'Jf  Ménage  rarUiogènr. 

{\))  Ou  hirn  :  sur  la  nature  ,  contre  le»  pkilo- 
sfphet;  ou  hirii  encore,  »elon  rinterprétatiun  de 
Tifuneinann,  denv  ouvrage*  difl'ereoti ,  l'un  contre 
Ifi  philouifihfs  ,  fl  l'autre  tur  la  nature.  J'ai  re)eté 
crt  deux  interprétai iuiiv  parre  ({u'ellr*  dunncut  à 
'i.fiion  un  ouvrage  de  pur  dogmatiime  ,  ce  qnî  9%%, 
(  ■•otre  le  Crfractirc  tout  dialectique  de  m  manière, 
b\ec  une  polrmînae  trèt-vngue  rontre  les  pbîltv 
•oïdiea  en  général,  tundit  que  la  polrmiqne  de 
/.«•non  était  unaitivement  diri.^ée  outre  une  aeuli» 
t  li<4e  de  pliiloaonhei  ,  ceui  qui  attaquaient  l'rcole 
d'Llée.  Suidai  n  indicpir  ri  ne  trahit  d'aucune  ma- 
iiièfe  les  «ourres  auiquelle*  il  a  puiaé  ret  reniei- 
Hueuicnts  ;  le»  autre»  partie*  de  l'article^ fort  court 
■  «ju'il  a  consacré  à  Zenon  sont  uu  «Irait  de  Dii>- 
t»  ne. 

(4©)  I>iog. ,  Vie  de  Platon  ,  m  ,  4;  et  Ifi. 

(40  yirgumenti  $ophi§liquet  ,1,9- 

(4%^  Slfludlin  (  Ceschirlile  unit  Gri*t  ttet  Scepti- 
4 iimus  ,  I,  ?tii^  a  entendu  ce  pnkiage  comme  «'il 
•  '••ginflait  de  dialogues  f>ù  Zén<>u  eût  ioiié  le  même 
mlr  que  Sorralp  dann  ceuT  de  Platon;  mais  Ten- 
«•■mann  (  (irM-fiirlile  ifer  PfiUotopfiie  ,  I  ,  ipiî  ) 
ronrh^  .«piili'nidit  Je  la  phrase  d'Aristole  que 
/«non  pri'<irnl--iil  sa  pensée  sottt  la  forme  de  de- 
inaudr*  et  de  répoiiitr*.  (^>uant  à  l'inveution  du 
cIirflMj{ue  ,  Ari^tutr  ,  dans  le  lir.  l*'  de  «un  ouvrage 
|>r-rJu  sur  Ict  poi-trt  ,  r.-illrilinait  À  Aleianiène  de 
IViM  ,  et  IMinvoriiMis  <  tait  de  la  même  oninîou,  au 
I apport  de  liiiij'ur  .  t:] ,   .',;  rt  4H.   Albenév,  qui 
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qu'il  en  soit  (4^)  «  si  bous  ue  cofi" 
naissons  pas  certainemeiit  la  forme 
de  ses  écrits  ^  nous  pouvons  uou» 
faire  une  idée  trës-claire  de  leur  but, 
de  leur  méthode  et  de  leur  plan 
p;énéral,  d'après  l'iRtroduction  du 
Parménide,où  Platon  nous  donne  un 
exposé  substantiel ,  mais  précis  d'un 
livre  de  Zenon ,  destiné  à  défendre  la 
philosophie  de  son  maître.  Ce  livre 

ctaitunecompositionenprose^43)<^>' 
visée  en  plusieurs  chapitres,  siibdivi-' 

ses  eux  -  mêmes  eu  plusieurs  points  ; 
ca  r  Socra  te  prie  ZénoA  de  relire  le  pre- 
mier point  du  premier  chapitre,  rf^y 

Le  mot  {jTzôOsiTii  révèle  la  nature  de 
la  composition  ,  et  Proclus  ,  dans  la 
Théologie  de  Platon ,  etdans  le  Com- 
mentaire sur  le  Parménidc  (44)  • 
ue  laisse  aucun  doute  à  cet  ég^rd. 
C'était  une  revue  critique  d*iin  cer- 
tain nombre  d'hypothèses  qui  toutes 
étaient  successivement  poussées  a 
l'absurde.  Peut-être  même  était  -  ce 
l'ouvrage  intitulé  Ept^i;  dont  parle 
Suidas.  Pour  en  bien  saisir  l'esprit , 
il  faut  se  rappeler  l'état  de  la  querelle 
dans  laquelle  intervenait  Zenon.  Par- 
ménide,  continuant  et  développant 
Xénophaue ,  avait  dit  que  tout  est 
un,  et  que  l'unité  seule  existe.  Un 
cri  s'était  élevé  contre  une  pareille 

f)roposition.  Si  tout  est  un  ,  aisaieiii 
es  Ioniens  ^  il  n'y  a  plus  de  difle- 
reuce  :  le  semblable  est  le  dissembla- 
ble ,  et  le  dissemblable  est  le  sembla- 
ble ;  le  grand  est  le  petit,  le  petit  est 
le  grande  le  mouvement  est  le  repos 

rite  la  pLrase  même  d'Aristntc ,  «ionl*  (  XI ,  tS  ^  i 
celte  autorité  reU**  de  Niriaa  de  fficrc  et  4c  S»* 
tion  (  le  telle  ordinaire  donnait  SolcrioD;  Scbwei- 
ghjruser  a  rorri^c     Sut  ion  °i. 

(43 j    Platon  ,    l'armeniJ.  ,     tTjyy potJljUtTt 
opposé  à  Tor;  TTOCri  uaortV  d»  P^rwéttMt. 

(4Î1  Voy«"i  l"  i"  livre  de  ce  co«im««taîr«  , 
tmn.  IV  de'  uu  collectiou  dc«  oavnges  mâdiU  A» 
Proclui 
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et  le  repos  le  motiTément ,  etc.  Il 
n'était  pas  très-facile  de  rëpondre  à 
cette  objection.  Que  fit  Zenon?  Au 
lieu  de  deïendre  son  maître ,  il  atta- 
qua ses  adversaires,  leur  renvoya 
leurs  propres  arguments,  et  le  ridi- 
cule de  leurs  conséquences.  Il  s'appli- 
qua h  démontrer  que  tontes  les  oif- 

,  ncultés  que  les  partisans  de  la  plura- 
lité élevaient  contre  l'unité  ,  retom- 
bai<*nt  sur  eux-mêmes  ,  et  que  dans 

•     leur  hypothèse  aussi  ledissenibla- 
ble  est  le  scmhlable^  etc.  Écoutons 
Platon  :  o  Les  écrits  de  Z^^'non  ,  dit- 
V  il  ,  étaient  une  défense  de  Ja  doc- 
»  trine  de  Parménide  contre  ceux 
»  qui  l'attaquaient  par  le  ridicule  des 
»  conséquences,  comme ,  par  exem- 
»  pie,  que  si  tout  est  un ,  il  en  résulte 
»  une  foule  d'absurdités  et  de  con- 
»  tradictions.  !/écrit  de  Zenon  ré- 
»  pondait  aux*  partisans  de  la  plu- 
»  ralilé ,  leur  faisait  précisément  les 
»  mêmes  objections  et  en  plus  grand 
»  nombre  encore,  de  manière  à  tiion- 
»  trpr  que  l'hypothèse  de  la  plura- 
»  lité  prête  encore  plus  au  ridicule , 
»  que  celle  de  l'unité  ,  si  quelqu'un 
»  l'examine  comme  il  faut  (45). .  .  . 
»  Ainsi  le  maître  dans  ses  poèmes 
»  établissait  l'unité  ,  rt  le  disciple  , 
»  dans  ses  traités  en  prose ,  s'eflTor- 
»  çait  de  prouver  que  la  pluralité 
«.n'existe  pas  (4^>).  »  Ces  deux  pas- 
sages contiennent  tout  le  secret  ae  Ja 
dialectique  de  Zenon  ;  ils  démon- 
trent que  Zenon  s'était  placé  tout 
,  exprès  dans  l'hypothèse  dfe  la  plura- 
lité pour  la  mieux  combattre  ,  tu  la 
poussant  à  ses  conséquences  nécessai- 
res. Faute  de  Lien  comprendre  le  but 
qu'il  se  proposait  et  la  situation  ou 
il   s'était  mis ,  on  lui  a  prêté  une 
foule    d'opinions    ridicules  qui   ne 
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lui  appartiennent  en  aucime  manière. 
Loin  de  lui  appartenir ,  ce  sont  des 
conséquences  qu  il  tire  de  la  doctrine 
de  la  pluralité  pour  la   convaincre 
de  contradiction  et  d'absurdité.  On  a 
attribuéà  Zenon  précisément  les  extra- 
vagances qu'il  imputait  à  ses  adversai- 
res etsouslesquellesil  les  accablait.  On 
s'est  imaginé,  par  exemple ,  que  Ze- 
non soutenait  pour  son  propre  comp- 
te que  le  semblable  et  le  dissemblable 
sont  la  même  chose,  que  le  mouve- 
ment est  la  même  chose  que  le  repos , 
etc.^  tandis  qu'il  soutenait  que  ces 
conséquences   dérivent    rigoureuse- 
ment de  la  doctrine  de  la  pluralité, 
et  que  par  là  même  cette  doctrine 
est  inadmissible.  «  Vous  prétendez , 
disait-il  aux  em pi ristes ioniens,  qu'il 
n'existe  que  ce  que  les  sens  vous  at- 
testent ,  qu'ainsi  la  pluralité  seule 
existe  ;  et  vous  triomphez  dans  l'énu- 
mération  des  différences  que  vous 
opposez  à  la  doctrine  de  l'unité  ab- 
solue; TOUS  triomphez  surtout  du 
mouvement  universel  que  vous  oppo- 
sez à  l'immobilité  absolue,  qui  ré- 
sulte de  l'unité  absolue  de  Parméni- 
de. Eh  bien  !  je  vous  prends  par  vos 
propres  arguments,  et  je  vous 'dé- 
montre que  si  tout  diiïere ,  tout  se  res- 
semble ,  que ,  si  tout  se  meut ,  tout  est 
en  repos ,  qu'ainsi  par  votre  système 
même  vous  arrivez  à  des  conséquen- 
ces opposées  à  votre  propre  système. 
L'empirisme  est  donc  condamné  à  la 
contradiction ,  et  à  une  contradiction 
perpétuelle.  Cette  contradictfon  est 
votre  monde^  le  monde  de  la  plura- 
lité et  de  l'apparence  que  les  sens 
vous  attestent ,  et  que  l'opinion  vul- 
gaire admet.  Il  ne  faut  croire  qu'à 
la  raison,  non  aux  sens  et  à  l'opi- 
nion. Or  ,  la  raison  condamne  la 
pluralité  à  l'extravagance;  donc  la 
pluralité  n'existe  pas.  N'objectez  pas 
que  dans  le  système  de  l'unité  abso- 
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lue,  le  dissemblable  aussi  devient  le 
semblable,  le  mouvement  le  repos, 
etc.  ;  car  notre  système  ne  tombe 
pas  sous  de  pareilles  objections , 
puisque  ces  objections  ne  viennent 
que  de  votre  hypothèse  de  la  diflé- 
rcuce,  du  mouvement,  de  la  plurali- 
té et  du  monde  visible,  et  que  cette 
hypothèse  a  ëtc  convaincue  d'absur- 
ditc  et  de  contradiction.  Les  objec- 
tions que  vous  élevez  contre  notre 
théorie ,  du  sein  d'une  tiiéorie  dé- 
truite ,  ne  portent  donc  pas.  I^  rai- 
son n'admet  d^autre  autorité  que  la 
sienne ,  et  la  raison  n'existe  pour 
elle-même,  ne  s'exerce  et  ne  se  dé- 
veloppe ,  ne  comprend  et  ne  conçoit 
que  suiis  la  condition  de  l'unité;  rien 
de  ce  que  conçoit  la  raison  n'est  dé- 
pourvu d'unité.  La  raison  n'a  en 
deiuièie  analyse  que  l'unité  pour 
forme  et  pour  objet  j  l'unité  est  la  ré- 
f^ion,  le  monde  de  la  raison,  le  seul 
monde  que  des  penseurs  et  des  phi- 
losophes puissent  admettre.  Donc, 
la  doctrine  de  l'unité  absolue  de  Par- 
mcuide  est  la  seule  vraie  philoso- 
phie. M  CVst  du  haut  de  ce  point  de 
vue  qu'il  faut  envisager  et  apprécier 
la  dialectique  de  Zenon,  son  préten- 
du scepticisme ,  sou  prétendu  nihilis- 
me, et  en  particulier  sa  polémique 
contre  le  mouvement  qui  a  été  si  peu 
comprise.  Considérée  ainsi ,  cette  po- 
lémirpie  prend  un  caractère  net,  sim- 
ple et  grand  qui  a  échappé  à  tous  les 
critiques. — Otez  l'unité,  ne  la  suppo- 
sez jamais,  rien  n'est  uni,  rien  ne 
peut  l'être ,  tout  est  isolé  et  nécessai- 
rement isolé  dans  le  temps  comme 
dans  l'espace;  l'un  et  l'autre  se  ré- 
duisent à  (\vs  points  et  à  des  moments 
qui  tendent  eux-mêmes  à  se  diviser 
et  à  se  subdiviser  sans  cesse.  La  seule 
loi  qui  subsiste  est  ciJ'e  de  la  divisi- 
bilité à  l'iniini,  qui  détruit  tout  con- 
tinu, et  par  consc'queut  toutmouve- 
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ment.  C'est  dans  ce  seos  qu'il  faut 
entendre  les  arguments  avec  lesquels 
Zenon  établissait  l'impossibilité  dn 
mouvement.  Jusqu'ici  on  les  a  fort 
bien  exposés  et  développés  en  eux- 
mêmes  ;  on  n'a  oublié  que  le  cadre  qui 
les  met  dans  leur  vrai  point  de  rue, 
savoir ,  l'hypothèse  e\clu.sive  de  la 
pluralité ,  c'est-à-dire  la  négatioa 
absolue  de  l'unité,  laquelle  emporte 
la  divisibilité  à  l'inOni,  laquelle  em- 
porte la  dcstniction  de  tout  continu. 
Voici  en  abrégé  ces  arguments,  teb 
qu'Aristote  nous  les  a  conserves  : 
1er,  argument.  Le  mouvement  est 
impossible,  parce  que  ce  qui  est  en 
mouvement  aoit  traverser  le  niilica 
avant  d'arriver  au  but  (  ce  qui  est 
impossible  là  où  il  n'y  a  plus  de  con- 
tinu, et  où  chaque  point  se  divise  à 
l'iniini).  11^.  argument.  CVtait  Tar- 
miment  célèbre  appelé  Acbille,  pr 
lequel  on  prouve  que  ce  qui  court  le 
pbis  vite  ne  peut  jamais  atteindre  ce 
qui  va  le  plus  lentement. Diogène  (47) 
dit  que  Zenon  est  l'inventeur  de  cet 
argument;mais  il  convient  que Pbavo- 
riuus  l'attribueàParménide  et  à  pla- 
sieurs  autres.  Nous  emprunterons  ici 
les  paroles  de  Bayle  :  Siq>posons  une 
tortue  à  vingt  pas  en  ayant  d' Acbil- 
le; limitons  la  vitesse  de  la  tortue  et 
de  ce  héros ,  à  la  proportion  d'un  à 
vingt.  Pendant  qu  Achille  fera  vingt 
pas,  la  tortue  en  fera  un;  elle  stn 
donc  encore  plus  avancée  que  lui. 
Pendant  qu'il  fera  le  vingt-uoitee^ 
elle  gagnera  la  vingtième  partie  du 
vingt -deuxième  pas ,  et  pendant  qu'il 
gagnera  cette  vingtième  partie ,  elle 
parcourra  la  vingtième  partie  de  la 
vingtième  partie  du  vingt -deusiène 
pas ,  et  ainsi  de  suite.  Il  1*.  argument. 
Olui  de  la  flèche  qui  est  ca  lepos 
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quand  elle  est  en  mouvement.  En  ef- 
fet, tout  ce  qui  est  en  mouvement 
]'est  dans  un  espace  qui  lui  est  égal , 
c'est-à-dire,  où  il  est  au  moment  où 
il  y  est.  Or,  on  est  toujours  là  où 
Ton  est ,  et  il  n*y  a  point  de  moment 
où  on  n'y  soit  pas.  La  flèche  est  donc 
toujours  en  repos ,  car  elle  n'est  ja- 
mais où  elle  n'est  point.  YS^,  ^rf^i- 
mcnt.  Cet  argument  avait  pour  but 
de  montrer  les  contradictions  du 
mouvement  et  les  absurdités  (  réelles 
ou  apparentes  )  auxquelles  il  conduit. 
Suppusez  deux  corps  égaux  entre 
eux  y  mus  dans  un  espace  donné  et 
dans  une  direction  opposée  et  avec 
la  même  vitesse;  supposez  que  l'un 
parte  de  l'extrémité  de  l'espace  don- 
né ,  l'autre  du  milieu  :  l'un  n'aura 
Sarcouru  que  la  moitié  de  l'espace 
onnc  ,  quand  l'autre  l'aura  entière- 
ment parcouru;  donc  le  même  espa- 
ce est  parcouru  par  deux  corps 
égaux  et  d'égale  vitesse  dans  un 
temps  inégal ,  de  sorte  qu'une  moitié 
de  temps  paraît  égale  au  double.  Aris- 
tote  y  qui  nous  a  conservé  ces  quatre 
arguments  dans  sa  Physique ,  vi ,  et 
Simpticius ,  dans  son  Commentaire, 
les  attribuent  positivement  à  Zenon  y 
et  les  donnent  sous  le  nom  d'Â  iropiMy 
doutes, arguments  négatifs  de  Zenon 
contre  le  mouvement  y  soit,  comme  le 
dit  Simplicius  ,  que  tous  les  argu- 
ments de  Zenon  contre  le  mouve- 
ment se  réduisissent  réellement  à  qua- 
tre, soit  qu'il  y  en  eût  davantage, 
mais  quatre  surtout  plus  décisifs  que 
les  autres.  Mais  ces  arguments  n'é- 
taient pas  les  seuls  dont  se  servissent 
les  adversaires  du  mouvement.  Aris- 
tote  au  même  endroit  en  cite  plu- 
sieurs autres,  par  exemple,  celui- 
ci  :  Tout  mouvement  est  cliange- 
mcnt;  or,  cliant;cr  c'est  n'être  ni  ce 
qu'on  était ,  ni  ce  qu'on  sera  ;  on 
n'est  plus  où  l'on  était;  autrement,  il 
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n'y  aurait  pas  eu  de  mouvement;  on 
n'est  pas  où  l'on  tend,  car  il  n'y  au- 
rait pas  besoin  de  mouvement.  Le 
changement  et  le  mouvement  ne  peu- 
vent  donc  avoir  lieu  ni  dans  ce  qu'on 
était  ni  dans  ce  qu'on  sera ,  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre ,  mais  dans  ce  qui 
n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ,  c'est-à-dire 
dans  rien  y  ce  qui  est  impossible  ;  par 
conséquent  le  changement  et  le  mou- 
vement sont  impossibles.  Un  argu- 
ment airicux  est  aussi  celui  par  lequel 
on  essayait  de  démontrer  que  le  mou- 
vement circulaire  et  sphérique  et  le 
mouvement  sur  soi-même  impliquent 
à-Ia-fois  le  mouvement  et  le  repos. 
A  qui  appartenaient  ces  arguments  ? 
Aristote,et  après  lui  Simplicius,  les 
rapportent  en  général  aux  sophistes. 
Ou  n'a  aucune  raison  de  les  attribuer 
à  Zenon;  ils  appartiennent  très-pro- 
bablement à  l'éristique  mégarienne 
encore  si  peu  connue ,  et  qui  a  fmi 
par  représenter  et  continuer  seule  en 
Grèce  ta  dialectique  de  l'école  d'Élée. 
Il  faut  bien  se  garder  de  les  confon- 
dre avec  les  quatre  arguments  que 
nous  avons  exposés,  et  qui  sont  les 
seuls  que  la  critique  soit  fondée  à 
attribuer  à  Zenon.  Bayle  triomphe 
de  ces  quatre  arguments ,  et  les  main- 
tient absolument;  mais  ils  ne  sont 
bons  que  relativement,  relativement  à 
l'hypothèse  exclusive  delà  pluralité, 
contre  laquelle  ils  étaient  faits.  Mais 
cette  hypothèse  donnée,  ils  nous  pa- 
raissent rigoureux,  à  quelqties  subtili- 
tés près,  et  le  quatrième  pecitctreex- 
ceplé,  qui  a  l'air  d'attaquer  le  mou- 
vement dans  toute  hypothèse,  et  qui , 
dans  ce  cas ,  n'est  plus  qu'un  sophis- 
me ,  comme  Eudème  l'avait  fort  bien 
vu,  au  rapport  de  Simplicius,  et  quoi 
qu'en  dise  Bayle.  Pour  les  reprendre 
en  sous-œuvrc,  il  n'est  pas  liesoiu 
d'être  sceptique  ;  au  contraire  ,  on 
peut  les  employer  à  léfuter  le  scepti- 
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clstnc,  k  rclablir  Tunitc ,  à  démontrer 
(|uc  1.1  pluralité  toute  seule  est  incapa- 
l)le  d'expliquer  les  choses  ,de  rendre 
compte  de  la  continuité'  de  l'espace 
fl  d'i  temps,  et  de  la  possibilité  du 
mouvement.  C/est ,  dit-on ,  en  enten- 
dant répéter  ces  arguments  de  Zenon , 
que  Dioghie  le  Cynique,  pour  toute 
rcpou«ve,  se  leva  et  marcha.   Mais 
Z«*non  aurait Irbs-bien  pu  repondre  à 
Diogène:  «  Soit;  car  vous  n'avez  pas 
de  système ,  et  vous  ne  niez  pas  l'u- 
nitc.  Mais  quand  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  l'unité,  c'est-à-dirc, 
la  condition  absolue  de  tout  continu, 
de  l'espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  mouvement,  avouez  que 
c'est  une  faiblesse  ridicule  que  de 
n'aller  pas  jusqu'au  bout  de  son  opi- 
nion ,  et  de  croire,  contre  tout  bon 
i>cns,   au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  dissolution  de  toutes  choses 
à  l'indui.^)  Nonsneconnaissonsqu'un 
seul  moyen  de  repondre  à  Zenon  , 
c'est   de   rétablir  la   continuité    du 
temps  et  de  l'espace  dans  l'unité,  et 
d'admettre  pour  la    formation    du 
monde  Tintervention  de  l'unité,  aus- 
si bien  que  celfe  de  la  pluralité.  Mais 
riiabile  éléatique,  aussitôt  que,  pour 
iîchapper  à  ses  arguments,  on  aurait 
admis  l'unité,  partant  de  là,  n'eût 
pas  tardé  à  établir  le  dogme  fonda- 
mental de  son   maître,  savoir,  que 
l'unité  est  indivisible,  par  conséquent 
([u'elle  exclut  la  pluralité,   et  par 
conséquent  encore  le  mouvement.  En 
elîet,  le  mouvement  périt  à-Ia-fois 
dans  Tune  et  l'autre  hypothèse  d'une 
pluralité  sans  unité,  ou  d'une  unité 
sans  plnralité.  La  pluralité  toute  seu- 
le ,  sévèrement  iuterrcgr'e  ,  ne  rend 
q'ie  la    divisibilité  à   l'inHui ,   sans 
aucune  collection,  sans  aucune  to- 
talité    ])os';ib!e  ;    car  ,     addition  , 
collection  ,   totalité  ,  toutes   choses 
qui    .supposent  l'idée   de  l'unité  ;   il 
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en  est  de  même  de  la  plus  simple 
succession ,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  un  ensemble ,  iine  to- 
talité ,  c'est-à-dire  tient  à  l'unité.  Par 
conséquent,  dans  l'hypothèse  delà 
pluralité,  ni  continu^  ni  contigu ,  pas 
de  temps, pas  d'espace,  nul'e  succes- 
sion, nulle  coexistence,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
])oint  devient  un  infini  de  points  qui 
se  dissolvent  et  qui  se  dissolvent  infi- 
niment ,  chaque  moment  un  infîni  de 
moments  qui  se  divisent  et  se  subdi- 
visent à  l'infmi;  delà  le  vide  absolu, 
et  dans  ce  vide  absolu ,  l'absolue  dis- 
solution de  tout  élément  composant , 
si  petit  fût-il,  soit  de  temps ,  soit 
d'espace;  par  conséquent  pas  de  me- 
sure possible  du  temps,  où  il  n'y  a 
plus  de  temps ,  et  aucun  passage  d  un 
lieu  à  l'autre,  là  où  il  n*y  a  plus 
d'espace  ;  par  conséquent    pas  de  ' 
mouvement.  D'un  autre  côté,  suppo- 
sez que  l'unité  ne  sorte  pas  dVlle- 
mêmc,  et  qu'elle  demeure  indivisi- 
ble, vous  rétablissez  la  possibilité  do 
temps  et  de  l'espace ,  et  par  consé- 
quent du  mouvement;  la  possibilité, 
dis- je ,  mais  non  pas  la  réalité;  tous 
rétablissez  l'espace  et  le  temps  abso- 
lu sans  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visible  :  par  conséquent  sans  me- 
sure, sans  mouvement.  Le  temps  et 
l'espace  (  in  potentid ,  non  in  acîu  ) 
restent  alors  dans  l'éternité  et  Vhor 
mensité,  dans  une  éternité  sans  suc- 
cessiot^   dans  une  immensité  sans 
forme ,  dans  une  existence  absolue , 
vide  de  tonte  existence  positive, dans 
une  immobilité  complète.  Voilà  où 
conduit  l'idée  exclusive  de  l'unité, 
ou  l'idée  exclusive  de  la  pluralité.  11 
faut  les  unir',  et  fondre  ensemble  la 
pluralité  et  l'unité  pour  obtenir  la 
réalité  :  tô    «v   xac  TroÀXâ.  —  Alîs- 
tote  ,  Phj'S.f  IV,  3,  nous  a  aussi  • 
conservé  une   objection  de  Zenon 
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espace ,  qui  montre  parfaite* 
sprit  général  de  sa  dialecti- 
uelle  consistait  à  pousser  ses 
tes  dans  l'abîme  de  la  divi- 

l'infiui ,  et  dans  une  multi- 
[ui  se  détruirait  elle-même 
ifaut  de  toute  unité.  Il  disait  : 
ice  est  le  lieu  des  corps  , 
ns  quel  espace  est  l'espace 
B  ?  »  Dans  un  autre  espace  ; 
ci  dans  un  autre  encore ,  et 

ainsi  jusqu'à  Tinfini ,  sans 
lisse  s'arrêter  logiquement, 
qu'on  ne  veuille  sortir  de  la 

pour  admettre  l'unité,  c'est- 
i  l'unité  absolue  de  l'espace. 

sens  ,  l'argument  de  Zenon 
•ait  excellent,  et  loin  d'aller 
espace  en  soi ,  il  tend  à  l'é- 
1  établissant  sa  condition , 
'unité. — Nous  devons  au  mê- 
tote  une  phrase  entière  de  Zé- 
li  semble  lui  faire  nier  préci- 

ce  qu'il  .avait  pris  tant  de 
établir  et  même  à  établir  ex- 
lent,  c'est-à-dire  l'unité.  Mais 
ntcndre  bien  autrement  cette 
mportante.  Encore  une  fois  , 
eule  catégorie  de  la  pluralité, 
eut  obtenir  que  des  quantités 
is ,  sans  addition  possible , 
alité;  car  la  totalité, qu'il  faut 
bien  distinguer  de  Tunilé  en 
ne,  est  le  rapport  et  l'appli- 
e  l'unité  à  des  quantités  qu'elle 
e  et   réunit  en  un  tout  qucl- 

Supposcz  l'esprit  humain 
toute  idée  d'unité  ,  ou  ce  qui 
ême  chose  conçue  extérieure- 
upposez  la  nature  dépourvue 
î  force  assimilalrice  ,  attrac- 
lomposante  ,  il  n'y  a  de  pos- 
une  seule  proposition  tcrmi- 
nie,  ni  une  seule  chose  détcr- 
VoiJà  l'existence  telle  qu'elle 
rigoureusement  du  système 
ut  toute  idée  d'unité.  Zenon 
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démontre  aisément  qu'une  pareille 
existence,  rô  ov,  n'ayant  rien  de 
fixe  et  d'absolu,  ressemble  à  une  non- 
existence  ,  puisque  par  la  divisibilité 
à   l'infini ,  son  attribut  essentiel  , 
elle  y  teo^  sai^s  cesse ,  to  iih  ov.  La 
gloire  de  l'unité  est  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  pareille  existence.  De  là 
la  proposition  célibre  :  a  Si  l'unité 
est  mdivisible ,  elle  n'est  pas ,  »  c'est- 
à-dire,  elle  n'est  pas  dans  le  sens 
empirique  du  mot. .  En  effet ,  être  , 
pour  l'empirisme  ,  les  sens  et  le  vul- 
gaire, «  c  est  être  une  quantité,  qui, 
V  ajoutée  ou  retranchée^  augmente 
0  ou  dingue  ce  à  quoi  on  la  retran- 
»  che  ou  on  l'ajoute  ,  c'est-à-dire 
»  une  quantité  matérielle  ;  c'est  là 
»  l'existence  réelle,  La  monade  ou  l'u- 
»  nité ,  ne  remplissant  pas  cette  con- 
»  dition,  n'est  pas  (48).  »  Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zenon 
conservée  par  Aristote,  phrase  si 
souvent  citée  et  si  peu  comprise.  11 
est  évident,  qu'une  fois  l'existence 
réduite  à-  l'existence  matérielle  et 
empirique  des  Ioniens ,  dont  l'at- 
tribut   fondamental  est   la   divisi- 
bilité à  l'infini ,    c'est  -  à  -  dire   la 
tendance  au  néant ,  l'unité  dont  l'at- 
tribut fondamental  çst  ^'indivisibi- 
lité, ne  peut  exister  de  cette  ma- 
nière, afin  d'exister  de  la  vraie  exis- 
tence éléatique  qui  ne  tend  pas  au 
néant ,   mais  qui  repose  immobile 
dans  le  centre  de  l'existence  absolue, 
sans  commencement  comme  sans  fin, 
cèygvvr,TOv  xat  ài<^iov.  La  proposition 
de  Zenon  contre  la  réalité  empirique 
et  matérielle  de  l'unité  ne  tient  donc 
pas  à  un  système  de  nihilisme,  com- 
me on  l'a  tant  répété ,  mais  tout  an 
contraire  au  réalisme  transcendcntal 
de  l'idéalisme    doricn.    Rien  n'est 


(48)  Aristote,  3^Um/jIi.,  Il,  id'.i-  Hrandis,  p-  SC 
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cismc,  h  rétablir  Tunitë ,  à  démontrer 
c|iie  1.1  pluralité  toute  seule  est  incapa- 
ble d*e\pliquer  les  choses  ,de  rendre 
compte  de  la  continuité'  de  l'espace 
rt  d'.i  temps,  et  <?e  la  possibilité  du 
mouvement.  C'est ,  dit-on ,  en  enten- 
dant répctpr  ces  arguments  de  Zenon , 
que  l)iog«'ne  le  Cynique,  pour  toute 
réponse,  se  leva  et  marcha.    Mais 
Zenon  aurait trbs-bien  pu  répondre  à 
Diogène:  a  Soit;  car  vous  n'avez  pas 
(le  système ,  et  vous  ne  niez  pas  l  u- 
nité.  Mais  quand  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  l'unité,  c'est-à-dirc, 
la  condition  absolue  de  tout  continu, 
de  l'espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  mouvement ,  avouez  que 
c'est  ime  faiblesse  ridicule  que  de 
n'aller  pas  jusqu'au  bout  de  son  opi- 
nion ,  et  de  croire ,  contre  tout  bon 
.sens ,   au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  disNolution  de  toutes  choses 
h  l'infini.»  Nonsneconnaissonsqu'un 
seul  moyen  de  répondre  à  Zenon  , 
c'est   de   rétablir  la   continuité    du 
temps  et  de  l'espace  dans  l'unité,  et 
d'admettre   pour   la    formation    du 
monrle  l'intervention  de  l'unité,  aus- 
si bien  que  celle  de  la  pluralité.  Mais 
riiabile  éléalique,  aussitôt  que,  pour 
échapper  à  ses  arguments,  on  aurait 
admis  TiMiité,  partant  de  là,  n'eût 
pas  tardé  à  étal)lir  le  dogme  fonda - 
liîental  de  son   maître,  savoir,  que 
l'unité  est  indivisible,  par  conséquent 
(ju'ellc  exclut  la   pluralité,   et  par 
conséquent  encore  le  mouvement.  En 
ellet,  le  mouvement  périt  à-îa-fois 
dans  l'une  et  l'antre  hypothèse  d'une 
pluralité  sans  unité,  ou  d'une  nnité 
sans  pluralité.  La  pluralité  toute  seu- 
le ,  sévèrement  interrcgr'e  ,  ne  rend 
q'ic  la    divisibilité  à    l'infini,   sans 
aucune  coîieclion,  sans  aucune  to- 
tahté     possib'e  ;    car  ,     addition  , 
roîlection  ,   totalité,  toutes   choses 
qui   MippoMul  l'idée  de  l'unité;  il 
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en  est  de  même  de  la  plus  simple 
succession,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  un  ensemble ,  une  to- 
talité ,  c'est-à-dire  tient  à  l'unité.  Par 
conséquent,  dans  l'hypothèse  delà 
pluralité,  ni  continu,  ni  contigu ,  pat 
de  temps,  pas  d'espace,  nul'e  succes- 
sion, nulle  coexistence,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
poiiit  devient  un  infini  de  points  qui 
se  dissolvent  et  qui  se  dissolvent  inli- 
niment ,  chaque  moment  un  infini  de 
moments  qui  se  divisent  et  se  subdi- 
visent à  l'inOni  ;  de  là  le  vide  absolu, 
et  dans  ce  vide  absolu,  l'absolue  dis- 
solution de  tout  élément  conoiposaDt , 
si  petit  fût-il,  soit  de  temps,  soit 
d'espace;  par  conséquent  pas  de  me- 
sure possible  du  temps,  où  il  nVt 
f)lus  de  temps ,  et  aucun  passage  dTim 
ieii  à  l'autre,  là  où  il  n'y  a  plus 
d'espace  ;  par  conséquent    pas  de  * 
mouvement.  D'un  autre  côte ,  suppo- 
sez que  l'unité  ne  sorte  pas  dVlle- 
même,  et  qu'elle  demeure  indivisi- 
ble ,  vous  rétablissez  la  possibilité'  du 
temps  et  de  l'espace  ,  et  par  consé- 
quent du  mouvement;  la  possibilité, 
dis-je ,  mais  non  pas  la  réalité;  vous 
rétablissez  l'espace  et  le  temps  abso- 
lu sans  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visible  ;  par  conséquent  sans  me- 
sure, sans  mouvement.  I^e  temps  et 
Tespace  (  in  potentid ,  non  maeîu  ) 
restent  alors  dans  l'éternité  et  Tîm- 
mensité,  dans  une  éternité  sans  soc- 
cessioiVf   dans  une  immensité  sans 
forme,  dans  une  existence  absolue , 
vide  de  toute  existence  positive, daa< 
une  immobilité  complète.  Voilà  où 
conduit  l'idée  exclusive  de  l'unité, 
on  l'idée  exclusive  de  la  pluralité.  Il 
faut  les  unir',  et  fondre  ensemble  la 
pluralité  et  l'unité  pour  obtenir  la 
réalité  :  tô   cv   xat  ro^^.  —  Arb- 
totc  ,  Phys, ,  IV,  3 ,  nous  a  aussi  • 
conservé   une.   objection  de  Zenon 
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espace ,  qui  montre  par£aiite* 
fsprit  ge'néral  de  sa  dialecti- 
raelle  consistait  à  pousser  ses 
1res  dans  l'abîme  de  la  divi- 
1  l'infini ,  et  dans  une  multi- 
qui  se  détruirait  elle-même 
éfaut  de  toute  unité.  11  (lisait: 
ace  est  le  lieu  des  corps  , 
ins  quel  espace  est  l'espace 
le  ?  »  Dans  un  autre  espace  ; 

ci  dans  un  autre  encore ,  et 
s  ainsi  jusqu'à  Tinfini ,  sans 
uisse  s'arrêter  logiquement, 
i  qu'on  ne  Teuillc  sortir  de  la 
B  pour  admettre  l'unité,  c'est- 
ci  Tunité  absolue  de  l'espace, 
î  sens ,  l'argument  de  Zenon 
raît  excellent ,  et  loin  d'aller 
'espace  en  soi ,  il  tend  à  l'é- 
m  établissant  sa  condition , 
l'unité. — Nous  devons  au  mê- 
stole  une  phrase  entière  de  Zé- 
lù  semble  lui  faire  nier  préci- 

ce  qu'il  avait  pris  tant  de 
établir  et  même  à  établir  ex- 
uent,  c'est-à-dire  l'unité.  Mais 
entendre  bien  autrement  cette 
importante.  Encore  une  fois  , 
^ule  catégorie  de  la  pluralité, 
)eut  obtenir  que  des  quantités 
les ,  sans  addition  possible  , 
talité;  car  la  totalité,  qu'il  faut 
bien  distinguer  de  Tunilé  en 
me,  est  le  rapport  et  l'appli- 
le  l'unité  à  des  quantités  qu'elle 
le  et  réunit  en  un  tout  qucl- 
.   Supposez   l'esprit  humain 

toute  idée  d'unité  ,  ou  ce  qui 
icme  chose  conçue  extérieure- 
supposez  la  nature  dépourvue 
e  force  assimilatrice  ,  atlrac- 
composante  ,  il  n'y  a  de  pos- 

une  seule  proposition  tcrnii- 
inie,  ni  une  seule  chose  détcr- 
Vollâ  l'existence  telle  qu'elle 

rigoureusrmcnt  du  système 
lut  toute  idée  d'unité.  Zenon 
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démontre  aisément  qu'une  pareille 
existence,  roev,  n'ayant  rien  de 
fixe  et  d'absolu,  ressemble  à  une  non- 
existence,  puisque  par  la  divisibilité 
à   l'infini ,  son  attribut  essentiel  , 
elle  y  temi  sans  cesse,  to  iih  ov.  La 
gloire  de  l'unité  est  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  pareille  existence.  De  là 
la  proposition  célibre  :  a  Si  l'unité 
est  indivisible ,  elle  n'est  pas ,  »  c'est- 
à-dire  ,  elle  n'est  pas  dans  le  sens 
empirique  du  mot.  En  effet ,  être  , 
pour  l'empirisme  ,  les  sens  et  le  vul- 
gaire, «  c  est  être  une  quantité,  qui, 
»  ajoutée  ou  retranchée^  augmente 
0  ou  dingue  ce  à  quoi  on  la  retran- 
»  che  ou  on   l'ajoute  ,  c'est-à-dire 
D  une  quantité  matérielle  ;  c'est  là 
»  l'existence  réelle,  La  monade  ou  l'u- 
»  nité ,  ne  remplissant  pas  cette  con- 
»  dition,  n'est  pas  f  4B).  »  Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zenon 
conservée  par  Aristote ,  phrase  si 
souvent  citée  et  si  peu  comprise.  11 
est  évident,  qu'une  fois  l'existence 
réduite  à-  l'existence  matérielle  et 
empirique  des  Ioniens ,  dont  l'at- 
tribut   fondamental  est   la   divisi- 
bilité à  l'infini ,    c'est  -  à  -  dire  la 
tendance  au  néant ,  l'unité  dont  l'at- 
tribut fondamental  çst  ^'indivisibi- 
lité, ne  peut  exister  de  cette  ma- 
nière, afin  d'exister  de  la  vraie  exis- 
tence éléatique  qui  ne  tend  pas  au 
néant ,  mais  qui  repose  immobile 
dans  le  centre  ae  l'existence  absolue, 
sans  commencement  comme  sans  fin, 
cèyg'vvr^TOv  xat  cci'^iov.  La  proposition 
de  Zenon  contre  la  réalité  empirique 
et  matérielle  de  l'unité  ne  tieut  donc 
pas  à  un  système  de  nihilisme,  com- 
me on  l'a  tant  répété ,  mais  tout  an 
contraire  au  réalisme  transcendcntal 
de  l'idéalisme    doricn.   Rien   n'est 


(48)  ArUt.ilc,  i/êM///«.,  Il,  «d:i.  nrandi»,  p.  SC 
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»  IiitciTogc  sur  SCS  complices^  et  sur 
»  1rs  armes  qu'il  avait  transportées  à 
»  Lipara,  il  Domma  tous  les  partisans 
»  (lu  tvran ,  afin  de  le  priver  de  ses 
w  appuis.  Ensuite  ,  feignant  d'a- 
0  voir  quelque  secret  à  lui  dire  , 
»  il  lui  mordit  l'oreille  et  ne  Ucha 
»  prise  qu'après  avoir  e'te'  perce  de 
»  traits,  suivant  l'exemple  d'Aristo- 
»  giton  le  tyrannicide.  Dcmétrius, 
»  dans  les  Homonymes ,  dit  qu'il  lui 
»  mordit  le  nez.  Antisthène ,  dans 
»  ses  Itx^W/oLi  y  raconte  qu'après 
»  avoir  dénonce  les  partisans  du  ty- 
»  ran ,  comme  celui-ci  lui  demandait 
»  s'il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
»  dénoncer ,  il  répondit  :  o  Toi , 
»  fléau  de  ma  patne!  »  et  que,  s'a- 
M  dressant  aux  assistants  :  «  J'ad- 
»  mire,  leur  dit  il,  votre  lâcheté',  si, 
»  par  crainte  de  ce  que  je  souflre  , 
»  vous  consentez  à  cire  esclaves.  En- 
»  fin  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
»  dents ,  et  la  cracha  à  la  face  du 
»  tyran.  Alors  les  citoyens  se  jeté- 
»  reiit  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 
»  Voilà  re  (pie  disent  àpruprès  la 
»  plupart  des  auteiu*s  j  mais  Hermip- 
»  pus  prétend  que  Zenon  fut  jeté' dans 
»  uninorticret  pilé.  »  Diodorc  de  Si- 
cile (-èS)  (lit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  iri  question,  était  un 
tyran  d*Élce  ,  ce  que  dit  aussi  Sui- 
das {'À.\) ,  et  ce  qui  va  trcs-bien 
avec  le  rocit  de  Diojijrue  ;  car,  pour 
délivrer  Élée  qui  est  sur  la  côte  ,  il 
c'tait  naturel  de  s'assurer  de  Lipara 
qui  et  presque  en  face  ,  et  d'où  1  on 
peut  r.ipidement  débarquer  à  Élée.  11 
n'est  donc  pas  du  tout  ncce>saire 
de  supposer  avec  quelques  critiques  , 
qu*il  s*ap;it  d'un  tyran  de  Lipara 
que  Zenon  ait  voulu  attaquer  (aS'  , 

' ii)  Frn;;ni.,  rH.  Tlip..  li/m.  IV,  p.  6i-(t4« 
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encore  moins  avec  Valère  Maxime , 
du  tyran  d'Agrigente ,  Plialarîs  (a6), 
et  encore  moins  avec  Philostrate  (a*]  ), 
d'un  tyran  de  Mysie.  Il  ne  faut  pas 
faire  de  Zenon  un  aventurier  politi- 

3ue  ,  mais  un  patriote  de' voué.  Dio- 
ore  appelle  le  tyran  d'ËléeNearque, 
ainsi  que  Philostrate;  Clément  d'A- 
lexandrie l'appelle  Néarque  ou  De- 
mylos  (a8)  ;  Suidas  (3g)  qui  a  copie 
Diogène  ,  Néarqne  ou  Diomëdon. 
Diodore,  dans  son  récit ,  ajoute  quel- 
ques particularités  qu'il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  Néarqoe 
demanctant  à  Zenon  quels  étaient 
ses  complices  :  a  Plût  à  Dieu  »  , 
répondit  Zenon ,  a  que  j'eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!» 
Diogène  dit  que  Zenon  ne  lâcha  l'o- 
reille du  tyran  qu'à  force  de  coups  ; 
Diodore  va  jusqu'à  prétendre  qu'on 
fut  oblige  de  l'en  prier.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  ,  c'est  que  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  entendre 
que  Zenon  fut  délivré  et  qu'il  se 
tira  d'à  fia  ire  ,  ce  que  les  dernières 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet* 
traient  aussi  sans  toutefois  l'indiquer. 
Ménage ,  sur  Diogène ,  et  Bajie  ont 
relevé  et  expliqué  les  erreurs  des 
écrivains  inférieurs  qui  en  racontant 
cette  histoire  en  ont  confondu  les 
héros  ,  le  temps  et  la  scène.  Par 
exemple,  Tertullien,  dans  l' Apolc^'li- 
que,  fait  demander  parDenys  à  Zàioo 
d'Élée,  qu'enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  :  le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à  d'af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang.  C'est  un  pur  roman,  et 
Dionysio  est  là   évidemment  pour 

;j(i;  ni,  3.  f'ojts.  lUjlc. 

(s;]   Fted\4poUommty  VH,  «,    Mil.  01 

p.  «79 ,  EAfûOfpse  Tflc  MùoMv  v^opjft 

(s8)  Strom.,  IT. 
\trf\   ihid. 
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Demjrlo  ou  Nearcho,  Ammicn  Mar- 
ceUio  (3o)  prête  cette  aventure  à  TA- 
oon  le  stolcieu  y  et  fait  du  tyraçd'É- 
\êe  un  roi  de  Cypre ,  é?i4€mment  en- 
core d*après  uue  mauyaise  interpre'- 
tation  de  la  phrase  de  Ciceron ,  qui  à 
cote'  delà  mort  de  Zenon  d'Élëe^  cite 
celle  d'Ânaxarque  qui  eut  lieu  par 
Tordre  d'un  roi  de  Cypre.  En  géné- 
ral rhistoire  d'Anaxarque  et  celle  de 
Ze'non  ont  été'  confondues  ,  et  pour 
achever  la  confusion  ,  Sénëque  (3i) 
attribue  à  un  dés  conspirateurs  athé- 
niens contre  Hippias ,  probablement 
Aristogiton^unepartie  des  choses  que 
Ton  a  coutume  d'attribuer  à  Zenon 
d'Élée.  —  De  l'ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  appréciés 
à  leur  juste  valeur ,  mais  rapprochés 
et  combinés  dans  ce  qu'ils  ont  de 
certain ,  ressort  le  caractère  que  nous 
avions  signalé  dans  Zenon  ,  comme 
homme  et  comme  citoyen ,  et  que 
nous  allons  retrouver  et  suivre  dans 
le  philosophe.  £n  effet ,  quel  est  le 
trait  le  plus  frappant  et  le  plus  ori- 
ginal de  Zenon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  le  titre  incontesté  auquel  est 
attaché  son  nom?  C'est  évidemment 
l'invention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialecfique 
qu'on  trouvait  déjà  dans  les  essais  de 
Xénophane,  et  qui  n'a  pas  manqué 
non  plus  à  Parménide;  je  veux  par- 
ler de  la  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art ,  avec 
ses  règles  et  ses  formes^  avec  l'ap- 
pareil et  l'autorité  d'ulfe  méthode 
positive.  C'est  un  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d'accord.  Dio- 
gène  rapporte  (3.2),  sur  la  foi  d'A- 
ristote  ,  que  Zenon  est  l'inventeur  de 
la  dialectique  ,  comme  Empédocle 
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(5o}  XIV  ,  <>. 

\U)  DeJiù,  II,  a3. 

(Il)  Diog.,  IX»  ïS. 


de  la  rhétorique.  Sextus  (33)  répète 
la  même  chose  sur  l'autorité  du  même 
Aristote  j  et  il  paraît  que  c'était  là 
un  f;iit  constant  dans  l'antiquité  , 
puisque  dans  son  introduQ^iou  (34) 
Diogène^  eu  traitant  des  trois  grandes 
parties  de  la  philosophie  ,  la  physi- 
que ,  la  morale  et  la  dialectique^  at- 
tribue l'invention  de  cette  dernière  à 
Zenon.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  2^non?  la  réfutation  de  l'er- 
reur comme  moyeu  indirect  de  ra- 
mener à  la  vérité.  Or  la  vérité'  pour 
Zenon  c'était  le  système  élca  tique. 
Ce  système  une  fois  découvert  par 
Xénopbane  ,  développe  et  achevé 
par  Parménide,  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  la  le  rolc 
polémique  de  Zenon,  et  l'invention 
nécessaire  de  la  dialectique.  Delà  eu- 
core  l'emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l'intuition  spontanée  de  la 
vérité ,  l'inspiration  ,  et  toute  con- 
viction primitive  ont  pour  langue 
naturelle  la  poésie  ,  la  prose  est 
l'instrument  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  de  la  dialectique.  Aussi  Ze- 
non est-il  le  premier  philosophe  éléa- 
tique  qui  ait  écrit  eu  prose.  L'anti- 
quité afiestc  qu'il  écrivit ,  non  des 
poèmes,  comme Xénophane  et  Par- 
ménide ,  mais  des  traités ,  et  des  trai- 
tes d'un  caractère  éminemment  pro- 
saïque ,  c'est-à-dire ,  des  réfutations. 
Il  écrivit  de  bonne  heure  (35) ,  et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3*^)   ne  les  nomme 

^?3)  Sextus  ,  VU  ,  7. 

(34)  Diog.  ,  Introduct,  ,  18.  Voy#?*  aus»î  Phi- 
IMtr.,  Fit.  Apoll.  f  Vil  ,  a.  —  Suida»,  ZlQV&iV. 
—  Apolée ,  Âpol. 

(35)  Plat.,  Parmen.  ,  UTIO  V«OU  OVTOÇ  èjUlOÛ 

(3G)  Diog.,  Introd.f  iG. 
(37)  Id.,  IX ,  aC ,  Bl^'ktoL  To'û^r,;  TJ'jizz'^.Z 
yiyLOyza,,.» 
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»  IiiU'irojçc  sur  ses  complices^  et  sur 
»  1rs  armes  qu'il  avait  transportées  à 
»  Lipara^il  nomma  tous  les  partisans 
»  (lu  tvran ,  afin  de  le  priver  de  ses 
»  appuis.  Ensuite  ,  feignant  d'a- 
n  voir  quelepic  secret  à  lui  dire  , 
»  il  lui  mordit  Toreille  et  ne  lâcha 
»  prise  qu'après  avoir  e'té  perce  de 
»  traits,  suivant  l'exemple  d'Aristo- 
V  giton  le  tyrannîcide.  Démétrius, 
»  dans  les  Ilomor\ymcs ,  dit  qu'il  lui 
»  mordit  le  nez.  Anti.sthène ,  dans 
»  ses  Afaoo/ae  ,  raconte  qu'après 
»  avoir  dénonce'  les  partisans  du  ty- 
»  ran  ,  comme  celui-ci  lui  demandait 
»  s'il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
»  dénoncer ,  il  répondit  :  o  Toi  , 
»  fléau  de  ma  patrie!  »  et  que,  s'a- 
u  dressant  aux  assistants  :  «  J'ad- 
»  mire,  leur  dit  il ,  votre  lâcheté,  si, 
»  par  crainte  de  ce  que  je  souflre  , 
»  vous  consentez  à  être  esclaves.  En- 
»  fin  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
»  dents,  et  la  cracha  à  la  face  du 
»  tyran.  Alors  les  citoyens  se  jeté- 
»  rent  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 
»  Voilà  re  que  disent  à-pru  près  la 
»  plupart  des  auteurs  ;  mais  Hermip- 
»  pus  protend  que  Zenon  fut  jeté  dans 
»  unmortieret  pilé.  »  DiodorcdeSi- 
cile  (.iS)  (lit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  iri  question,  était  un 
tyran  d'KIce  ,  ce  que  dit  aussi  Sui- 
das {'x\  : ,  et  ce  qui  va  très-bien 
avec  le  récit  de  Diopène;  car,  pour 
délivrer  Élée  qui  e>t  sur  la  côte  ,  il 
était  naturel  de  s'assurer  de  Lipara 
qui  et  presque  en  face  ,  et  d'où  l'on 
peut  rapidement  débarquer  à  Élée.  11 
n'est  donc  pas  du  tout  néce>sairc 
de  sup|)()ser  avec  quelques  critiques  , 
qu'il  s'aj^it  d'un  tyran  de  Lipara 
que  /éuon  ait  voulu  attaquer  (aS^ , 

■  il^  Kin^ni..  tA.  Tîip..  ti>m.  IV,  p.  (fi-(î4* 
■j.^^  V.ii»|iii«.  il.iiii  IU\I^. 


ZEN 

encore  moins  avec  Valèrc  Maxime , 
du  tyran  d'Agrigente ,  Phalaris  (a6), 
et  encore  moins  avec  Phiiostrate  (2*7  ), 
d'un  tyran  de  Mysie.  1!  ne  faut  pas 
faire  de  Zc'non  un  aventurier  politi- 

3 ne ,  mais  un  patriote  dévoue*.  Dio- 
ore  appelle  le  tyran  d'Ëlée  Nearmif , 
ainsi  que  Philostrate  ;  Clément  d  A- 
lexandric  l'appelle  Néarque  ou  Dé- 
mylos  (a8)  ;  Suidas  (39)  qui  a  copié 
Diogène  ,  Néarqne  ou  DiomédoD. 
Diodore,  dans  son  récit,  ajoute  quel- 
ques particularités  qu'il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  Néarqae 
demandant  à  Zenon  quels  e'taient 
ses  complices  :  «  Plût  à  Dieu  » , 
répondit  Zenon ,  «  que  j'eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!  • 
Diogène  dit  que  Zenon  ne  lâcha  l'o- 
reille du  tyran  qu'à  force  de  coups  ; 
Diodore  va  jusqu'à  prétendre  qu'on 
fut  obligé  de  l'en  prier.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  ,  c'est  (jue  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  entrudre 
que  Zenon  fut  délivré  et  qu'il  se 
tira  d'aflairc  ,  ce  que  les  dernières 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet- 
traient aussi  sans  toutefois  l'indiquer. 
Ménage ,  sur  Diogène ,  et  Bajle  ont 
relevé  et  expliqué  les  erreurs  des 
écrivains  inférieurs  qui  en  racontant 
cette  histoire  en  ont  confondu  les 
héros  ,  le  temps  et  la  scène.  Par 
exemple,  Tertiillien,  dans  l' Apolc^'ti- 
que,  fait  demander  parDenys  à  Zàoo 
d'Élée,  qu'enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  :  le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à  d'af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang,  (/est  un  pur  roman,  et 
Dionysio  est  là   évidemment  pour 

^jli;  II!,  3.  /  ujrs  IU}lc. 

(97)  Fie^d\4poUoniut^  TU,  %,    MH.  CX 

(»«)  Strom.,  IT. 
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Demjrlo  ou  Nearcho.  Ammicn  Mar- 
cellin  (3o)  prête  cette  aventure  à  Ze- 
oon  le  stoicieu  y  et  fait  du  tyraçd'Ê- 
Icfè  un  roi  de  Cypre ,  évi4€mment  en- 
core d*aprcs  uue  mauvaise  interpre'- 
tation  de  la  phrase  de  Cicéron ,  qui  à 
cote  de  la  mort  de  Zenon d'Élée  ^  cite 
celle  d'Ânaxarque  qui  eut  lieu  par 
Tordre  d'un  roi  de  Cypre.  En  gëne'- 
ral  rhistoire  d'Anaxarque  et  celle  de 
Ze'non  ont  été'  confondues  ,  et  pour 
achever  la  confusion  ,  Sénëque  (3i) 
attribue  à  un  des  conspirateurs  atlie'- 
niens  contre  Hippias ,  probablement 
Aristogiton^  une  partie  des  choses  que 
Ton  a  coutume  d'attribuer  à  Zenon 
d'Élée.  — De  l'ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  appréciés 
à  leur  juste  valeur ,  mais  rapprochés 
et  combinés  dans  ce  qu'ils  ont  de 
certain,  ressort  le  caractère  que  nous 
avions  signalé  dans  Zenon  ,  comme 
Lomme  et  comme  citoyen ,  et  que 
nous  allons  retrouver  et  suivre  dans 
le  philosophe.  £n  effet ,  qiiel  est  le 
trait  le  plus  frappant  et  le  plus  ori- 
ginal de  Zenon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  le  titre  incontesté  auquel  est 
attaché  son  nom?  C'est  évidemment 
l'invention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialectique 
qu'on'trouvaitdéjà  dans  les  essais  de 
Xénophane,  et  qui  n'a  pas  manqué 
non  plus  à  Parménide;  je  veux  par- 
lerdelà  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art  y  avec 
ses  règles  et  ses  furmes^  Ayec  l'ap- 
pareil et  l'autorité  d'ulfe  méthode 
positive.  C'est  un  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d'accord.  Dio- 
gène  rapporte  (32),  sur  la  foi  d'A- 
ristote  ,  que  Zéuon  est  l'inventeur  de 
la  dialectique  ,   comme  Ëmpédocle 
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(3o}  XIV  ,  <>. 
(3i)Z>r/r«,  II,  a3. 
()i)  Diog.,  ix,iS. 


de  la  rhétorique.  Sextus  (33)  répète 
la  même  chose  sur  l'autoritcdu  même 
Aristotc  y  et  il  paraît  que  c'était  la 
un  fait  constant  dans  l'antiquité  , 
puisque  dans  son  iotroduQ^iou  (34) 
Diogène^  en  traitant  des  trois  grandes 
partiel  de  la  philosophie  ,  la  physi- 
que ,  la  morale  et  la  dialectique^  at- 
tribue rinvention  de  cette  dernière  à 
Zenon.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  2^'non?  la  réfutation  de  l'er- 
reur comme  moyen  indirect  de  ra- 
mener à  la  vérité.  Or  la  vérité'  poiu* 
Zenon  c'était  le  système  éléa tique. 
Ce  système  une  fois  découvert  par 
Xénopbane  ,  développé  et  achevé 
par  Parménide,  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  la  le  rolc 
polémique  de  Zenon,  et  l'invention 
nécessaire  de  la  dialectique.  Delà  eu- 
core  l'emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l'intuition  spontanée  de  la 
vérité,  l'inspiration,  et  toute  con- 
viction primitive  ont  pour  langue 
naturelle  la  poésie  ,  la  prose  est 
l'instrument  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  delà  dialectique.  Aussi  Ze- 
non est-il  le  premier  philosophe  éléa- 
tique  qui  ait  écrit  en  prose.  L'anti- 
quité afiestc  qu'il  écnvit ,  non  des 
poèmes  ,  comme  Xénophane  et  Par- 
ménide ,  mais  des  traités ,  et  des  trai- 
tes d'un  caractère  éminemment  pro- 
saïque ,  c'est-à-dire,  des  réfutations. 
Il  écrivit  de  bonne  heure  (35) ,  et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3*^)   ne  les  nomme 

\}l)  Sextuf  ,  VII  ,  7. 

(34)  Diog.  ,  Introducl,  ,  18.  Voyez  autti  Phi- 
lo»fr.,  FU.  ApoH.  ,  VII  ,  ï.  —  Saida»,  ZlQV&iV. 
—  Apulée ,  Âpol. 

(35)  Plat.,  Parmen.  ,  UTXÔ  V«OU  OVTOÇ  SUOÛ 

fyjoây].... 

(36)  Diog.,  Introd.f  16. 

(37) Id., IX,  iG,  6^€>ea tto'a).^;  ff jvîjîi;; 
yéjaovTa...* 
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pas.  Mais  Suidas^  à  rarticle  ^«'/lo/t , 
.'tssure  qu'il  écrivit  \°,Efitâaç y  des  dé- 
bats ,  c'est-à-dire  ,  un  examen  de 
cerlaines  hypothèses  qu'il  rc'futait  en 
les  mettant  aux  prises  avec  elles-mê- 
mes; !X^ .EqinyritTiv  ToO  EjJTTSooyikéoMÇ  j 
une  exposition  (  probablement  criti- 
que )  d'Empédocle ,  de  ses  opinions 
ou  de  ses  ouvrages  (38)  ;  3".  IIpô; 
Tovç  ye^odoyouç  Trgpi  ^ûçsoç  ,  contre 
les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  la 
nature  (3g).  D'ailleurs  Suidas  ne 
dit  rien  sur  la  forme  de  ces  dilTci'ents 
ouvrages.  II  serait  assez  naturel  que 
l'inventeur  de  la  dialectique  eût  m- 
vente  ou  du  moins  employé  la  forme 
dialogique  qui  est  la  forme  même  de 
la  récitation.  Et,  en  effet,  si  l'on  en 
croit  Diogène  (4o) ,  Zenon  passait 
pour  le  premier  qui  eût  écrit  des  dia- 
logues ,  et  l'on  pourrait  induire  aussi 
(pril  a  employé  cette  forme  de  com- 
position, d  uncphrased'Aristote(407 
où  il  est  question  de  Zenon  comme  in- 
terrogeant et  comme  répondant.  Quoi 


(38)  Tov.  Kiutcr  âi'Jf  Miiuige  «nr  Diugrnr. 

(!«))  Ou  birn  :  sur  la  nature  ^  contre  le*  uhilo' 
srphrti  ou  bii'ii  rncore,  .«elun  rinlerprelBlion  de 
Tvunriiiaiin,  deuv  nuTrage»  diflëreats  ,  l'un  contre 
les  fihiloipphet  ,  ri  l'autre  iiir  la  nature.  J'ai  rejclé 
«■p«  deux  lulrrpri-tatîuiis  jiarre  (ju'rllr*  dunneiit  à 
y^iion  uu  uuTrage  de  pur  doginaliinie  ,  re  qui  etl 
(untre  le  ciraclrre  loul  dialectique  de  m  manière, 
b\ec  une  polt-mique  (rè^-vn^ue  rontre  lei  pLilo» 
rO|i|ie«  en  geuéral ,  tuiidif  que  la  polémique  de 
/rnun  élaît  poailivement  diri.pe  cuulre  une  «eiili' 
t-li4«e  de  philiKophr^  ,  ceux  qui  atlaquiieut  IVcoIe 
d'LIre.  Suiduf  u  iuJiqur  et  ne  traliit  d'aucune  ma- 
nière les  ii<«uri-ef  auxquellrsi  il  a  puité  cet  renaei- 
guemcDtf  ;  le*  autres  parties  de  l'article'rort  court 
qu'il  a  cuuMcre  i  Zruuii  «ont  uu  extrait  de  Diu- 
t. ''ne. 

(4o)  Diog. ,  fie  de  Platon  ,  III ,  4;  et  ^ft. 

(4i)  Arjgumenl%  $ophistù/ues  ,  1 ,  g. 

(4«^  Stitùdlin  (  Oetehichte  ur.d  (ifiit  det  Svepti- 
tiimtit^  I,  vit)  a  entendu  ce  pnfe>M|;e  cunime  s'il 
a'<<fçi»«ait  de  dialugue»  où  Zéuou  eut  jauë  le  même 
rnle  que  Sucrnte  dans  ceux  de  Platon;  maii  Teu- 
iii-mann  (  (iru/iiihle  iler  l'hiloscfAir  ,  1  .  ie)3  ) 
ronrli)^  »eulrm>-nl  de  U  pliraur  d'Ariatote  "que 
'/.mon  pi-v<(rnlnit  m  peimée  aoua  la  forme  de  de- 
inandei  et  de  n-poniea.  Ouant  ù  l'inveuliun  du 
dialogue,  Aristotf  ,  daua  le  Iit.  !•'  de  »on  ouvraie 
I»erdu  sur  le%  poitrt  ,  l'itltriliiiait  À  Alexauiène  de 
leoi,  et  Plia>oriiiu«  «tait  de  la  nit^mc  oniniou ,  au 
i-ippurl  de  Diu^'iie.  i:i,   .',;  et  l'iH.    Albenéa,  qui 
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qu'il  en  soit  (4^) ,  si  nous  ne  cofl- 
naissons  pas  certainement  la  fonne 
de  ses  écrits  ^  nous  pouvons  uou» 
faire  une  idée  très-claire  de  leur  but, 
de  leur  méthode  et  de  leur  plan 
{général ,  d'après  riatroduction  du 
Parménide^oix  Platon  nous  donne  uo 
exposé  substantiel ,  mais  précis  d'un 
livre  de  Zenon ,  destiné  à  défendre  la 
philosophie  de  son  maître.  Ce  livre 
était  une  compositioncn  prose  (43)«di- 
visée  en  plusieurs  chapitres,  siibdivi-' 
ses  eux  -  mêmes  eu  plusieurs  points  ; 
ca  r  Socra  te  prie  Zénoii  de  relire  le  pre- 
mier point  du  premier  chapitre,  risy 

Le  mot  ÛTTÔOîfft;  révèle  la  nature  de 
la  composition  ,  et  Proclus  ,  dans  la 
Théologie  de  Platon ,  et  dans  le  Com- 
mentaire sur  le  Parménide  (44)  » 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard» 
C'était  une  revue  critique  d'un  cer- 
tain nombre  d'hypothèses  qui  toutes 
étaient  successivement  poussées  à 
l'absurde.  Peut-être  même  était  -  ce 
l'ouvrage  intitulé  Epi^t;  dont  parle 
Suidas.  Pour  en  bien  saisir  l'esprit, 
il  faut  se  rappeler  l'état  de  la  querelle 
dans  laquelle  intervenait  Zenon.  Par- 
ménide, continuant  et  développant 
Xénophane ,  avait  dit  que  tout  est 
un,  et  aue  l'unité  seule  existe.  Un 
cri  s'était  élevé  contre  une  pareille 
roposition.  Si  tout  est  un  ,  oîsaicnî 
es  Ioniens  ^  il  n'y  a  plus  de  diffé- 
rence :  le  semblable  est  le  dissembla- 
ble ,  et  le  dissemblable  est  le  sembla- 
ble ;  le  grand  est  le  petit ,  le  petit  est 
le  grand  y  le  mouvement  est  le  repos 


rite  la  pliraae  mf'me  d'Ariatote  ,  apintr  (  ^1  *  iS  )  i 
celte  autorite  celli-  de  Niriaa  de  Nicée  et  de  S»- 
tiun  (  le  texte  ordinaire  donnait  SolcriiM  i  Schweî- 
ghru  aer  a  r  or  ri  ^è     Sot  ion  >. 

{/ii)    Platcm  .    l'armeniJ.   ,      (r/y'/pX^flÔTC 
opposé  *  TOf;  7roer,(/a7lV  d«  P«riuénidt. 

(.|.Î1  Vujry  If  icr  livre  de  ce  ciimmtntair*  , 
toni.  IV  de  mu  collecliou  dea  oavra|r*  incdîU  et 
Proclua 
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et  le  repos  ]e  moitTèment ,  etc.  11 
nVtait  pas  très-facile  de  re'pondre  à 
cette  objection.  Que  fit  Zenon  ?  Au 
lieu  de  deTendre  son  maître ,  il  atta- 
qua ses  adversaires  ,  leur  renvoya 
knrs  propres  arguments,  et  le  ridi- 
cule de  leurs  conse'quences.U  s'appli- 
qua à  deVnontrer  qne  toutes  les  aif* 
acuités  que  les  partisans  de  la  plura- 
lité élevaient  contre  Tunitc  ,  retom- 
baient sur  eux-mêmes  y  et  que  dans 
leur  hypothèse  'aussi  le*  dissembla- 
ble est  le  semblable,  etc.  Écoutons 
Platon  :  «  Les  écrits  de  Zenon  ,  dit- 
»  il  ,  étaient  une  défense  de  la  doc* 

V  trine  de  Parménide  contre  ceux 
»  qui  l'attaquaient  par  le  ridicule  des 

V  conséquences,  comme  y  par  exero- 
»  pie,  que  si  tout  est  un ,  il  en  résulte 
»  une  foule  d'absurdités  et  de  con- 
»  tradictions.  I/écrit  de  Zenon  ré- 
»  pondait  aux'  partisans  de  la  plu- 
»  ralité ,  leur  faisait  précisément  les 
»  mêmes  objections  et  en  plus  grand 
»  nombre  encore,  de  manière  à  ibon* 
»  trer  qne  Thypolbèse  de  la  ptura- 

V  lité  prête  eucore  plus  au  ridicule , 
»  que  celle  de  Tunité  ,  si  quelqu'un 
«  l'examiue  comme  il  faut  (45). .  .  . 
»  Ainsi  le  maître  dans  ses  poèmes 
»  établissait  l'unité,  et  le  disciple, 
»  dans  ses  traités  en  prose ,  s'elTor- 
»  çait  de  prouver  que  la  pluralité 
«.n'existe  pas  (4^).  »  Ces  deux  pas- 
sages contiennent  tout  le  secret  aeJa 
dialectique  de  Zenon  ;  ils  démon- 
trent que  Zenon   s'était  placé  tout 

,  exprès  dans  l'hypothèse  de  la  plura- 
lité pour  la  mieux  combattre ,  tn  là 
poussant  à  ses  conséquences  nécessai- 
res. Faute  de  bien  comprendre  le  but 
qu'il  se  proposait  et  la  situation  on 
il  s'était  mis,  on  lui  a  prêté  une 
foule    d'opinions    ridicules  qui   ne 
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(^5\    Plu».,  Parm.  Bekk.,  p.  7. 
(V»)  Uid. 


lui  appartiennent  en  aucune  manière. 
Loin  de  lui  appartenir ,  ce  sont  des 
conséquences  qu  il  tire  de  la  doctrine 
de  la  pluralité  pour  la   convaincre 
decontradiction  et  d'absurdité.  On  a 
attribué  à  Zénou  précisément  les  extra- 
vagances  qu'il  imputait  à  ses  adversai- 
resetsouslesquellesil  les  accablait.  On 
s'est  imaginé,  par  exemple ,  que  Ze- 
non soutenait  pour  son  propre  comp- 
te que  le  semblable  et  le  dissemblable 
sont  la  même  chose ,  que  le  mouve- 
ment est  la  même  chose  que  le  repos , 
etc. ,  tandis  qu'il  soutenait  que  ces 
conséquences   dérivent    rigoureuse- 
ment de  la  doctrine  de  la  pluralité, 
et  que  par  là  même  cette  doctrine 
est  inadmissible.  «  Vous  prétendez , 
disait-il  aux  empiristes  ioniens ,  qu'il 
n'existe  que  ce  que  les  sens  vous  at- 
testent ,   qu'ainsi  la  pluralité  seule 
existe  ;  et  vous  triomphez  dans  l'énu- 
mération  des  diflërences  que  vous 
opposez  à  la  doctrine  de  l'unité  ab- 
solue; vous  triomphez  surtout  du 
mouvement  universel  que  vous  oppo- 
sez à  l'immobilité  absolue,  qui  ré- 
sulte de  l'unité  absolue  de  Parméni- 
de. Eh  bien  !  je  vous  prends  par  vos 
propres  arguments,  et  je  vous*  dé- 
montre que  si  tout  diffère ,  tout  se  res- 
semble, que,  si  tout  se  meut,  tout  est 
en  repos ,  qu'ainsi  par  votre  système 
même  vous  arrivez  à  àes  conséquen- 
ces opposées  à  votre  propre  système. 
L'empirisme  est  donc  condamné  à  la 
contradiction ,  et  à  une  contradiction 
perpétuelle.  Cette  contradiction  est 
votre  monde^  le  monde  de  la  plura- 
lité et  de  l'apparence  que  les  sens 
vous  attestent ,  et  que  Topinion  vul- 
gaire admet.  11  ne  faut  croire  qu'à 
la  raison,  non  aux  sens  et  à  l'opi- 
nion. Or  ,  la  raison  condamne  la 
pluralité  à  l'extravagance;  donc  la 
pluralité  n'existe  pas.  N'objectez  pas 
que  dans  le  système  de  l'unité  abso- 
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lue,  le  dissemblable  aussi  devient  le 
semblable ,  le  mouvement  le  repos , 
etc.  ;  car  notre  système  ne  tombe 
pas  sous  de  pareilles  objections , 
puisque  ces  objections  ne  viennent 
que  de  votre  hypothèse  de  la  dillc- 
rcucc,  du  mouvement,  de  la  plurali- 
té et  du  monde  visible,  et  que  cette 
hypothèse  a  cte  convaincue  d'absur- 
dité et  de  contradiction.  Les  objec- 
tions que  vous  élevez  contre  notre 
théorie ,  du  sein  d'une  théorie  dé- 
truite ,  ne  portent  donc  pas.  I^  rai- 
son n'admet  d^autre  autorité  que  la 
sienne ,  vi  la  raison  n'existe  pour 
elle-même,  ne  s'exerce  et  ne  se  dé- 
veloppe ,  ne  comprend  et  ne  conçoit 
ue  suus  la  condition  de  l'unité;  rien 
e  ce  que  conçoit  la  raison  n'est  dé- 
pourvu d'unité.  La  raison  n'a  en 
deiuièie  analyse  que  l'unité  pour 
forme  et  pour  objet  ;  l'unité  est  la  ré- 
gion ,  le  monde  de  la  raison ,  le  seul 
monde  que  des  penseurs  et  des  phi- 
losophes puissent  admettre.  Donc, 
la  doctrine  de  l'unité  absolue  de  Par- 
méuidc  est  la  seule  vraie  philoso- 
phie. ))  C'est  du  haut  de  ce  point  de 
vue  qu'il  faut  envisager  et  apprécier 
la  dialectique  de  Zenon,  son  préten- 
du scepticisme ,  sou  prétendu  nihilis- 
me, et  eu  particulier  sa  polémique 
contre  le  mouvement  qui  a  été  si  peu 
comprise.  Considérée  ainsi ,  cette  po- 
lémique prend  un  caractère  net,  sim- 
ple et  grand  qui  a  échappé  à  tous  les 
critiques. — Otez  l'unité,  ne  la  suppo- 
sez jamais,  rien  n'est  uni^  rien  ne 
peut  l'être ,  tout  est  isolé  et  nécessai- 
rement isolé  dans  le  temps  comme 
dans  l'espace;  l'un  et  l'autre  se  ré- 
duisent à  des  points  et  à  des  moments 
qui  tendent  eui-mcmes  à  se  diviser 
et  à  se  subdiviser  sans  cesse.  La  seule 
loi  qui  subsiste  est  ceJ!c  de  la  dixisi- 
bilité  â  l'intini ,  qui  détruit  tout  con- 
tinu.  et  par  conséquent  tout  mouvc- 
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ment.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  iaut 
entendre  les  arguments  avec  lesqucb 
Zenon  établissait  l'impossibilité  dn 
mouvement.  Jusqu'ici  on  les  a  fort 
bien  exposés  et  développés  en  eux- 
mêmes  ;  on  n'a  oublié  que  le  cadre  qni 
les  met  dans  leur  vrai  point  de  vue, 
savoir ,  l'hypothèse  exclusive  de  la 
pluralité  y  c'est-à-dire  la  uc^ation 
absolue  de  l'unité,  laquelle  emporte 
la  divisibilité  à  l'inGni,  laquelle  em- 
i)orte  la  destniction  de  tout  continu. 
Voici  en  abrégé  ces  arguments,  teb 
qu'Aristote  nous  les  a  conservés  : 
l^^,  argument.  Le  mouvement  est 
impossible,  parce  que  ce  qui  est  en 
mouvement  doit  traverser  le  milieu 
avant  d'arriver  au  but  (  ce  qui  est 
impossible  là  où  il  n'y  a  plus  de  con- 
tinu ,  et  où  chaque  point  se  divise  k 
l'intini).  11^.  argument.  C'était  l'ar- 
gument célèbre  appelé  Achille,  par 
lequel  on  prouve  que  ce  qui  court  le 
plus  vite  ne  peut  jamais  atteindre  oe 
qui  va  le  plus  lentement.  Diogène  (47) 
dit  que  Zenon  est  l'inventeur  de  cet 
argument; mais  il  convient  quePhavo- 
rinus  l'attribue  à  Parménide  et  à  plu- 
sieurs autres.  Nous  emprunterons id 
les  paroles  de  fiayle  :  Siq>posons  une 
tortue  à  vingt  pas  en  avant  d'Achil- 
le; limitons  la  vitesse  de  la  tortue  et 
de  ce  héros ,  à  la  proportioo  d'un  i 
vingt.  Pendant  qu  Achille  fera  vingt 
pas,  la  tortue  en  fera  un  ;  die  svn 
donc  encore  plus  avancée  que  lui. 
Pendant  qu'il  fera  le  vingt-unième , 
elle  gagnera  la  vingtième  partie  du 
vingt-deuxième  pas ,  et  pendant  qu'il 
gagnera  cette  vingtième  partie,  elle 
parcourra  la  vingtième  partie  de  la 
vingtième  partie  du  vingt-dciixiènc 
pas ,  et  ainsi  de  suite.  111®.  argument. 
Celui  de  la  flèche  qui  est  en  icpo» 
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quand  elle  est  en  mouvement.  £n  ef- 
fet, tout  ce  qui  est  en  mouvement 
Test  dans  un  espace  qui  lui  est  égal , 
c'est-à-dire,  où  il  est  au  moment  où 
il  y  est.  Or,  on  est  toujours  là  où 
Ton  est ,  et  il  n'y  a  point  de  moment 
où  on  n'y  soit  pas.  La  flèche  est  donc 
touîours  en  repos,  car  elle  n'est  ja- 
mais où  elle  n  est  point.  IV«.  argu- 
ment. Cet  argument  avait  pour  but 
de  montrer  les  contradictions  du 
mouvement  et  les  absurdités  (  réelles 
ou  apparentes)  auxquelles  il  conduit. 
Supposez  deux  corps  égaux  entre 
eux,  mus  dans  un  espace  donné  et 
dans  une  direction  opposée  et  avec 
la  même  vitesse;  supposez  que  l'un 
parte  de  l'extrémité  de  l'espace  don- 
né, l'autre  du  milieu  :  l'un  n'aura 
parcouru  que  la  moitié  de  l'espace 
donné ,  quand  l'autre  l'aura  entière- 
ment parcouru  ;  donc  le  même  espa- 
ce est  parcouru  par  deux  corps 
égaux  et  d'égale  vitesse  dans  un 
temps  inégal ,  de  sorte  qu'une  moitié 
de  temps  paraît  égale  au  double.  Aris- 
tote  y  qui  nous  a  conservé  ces  quatre 
arguments  danssskPh/sique ,  vi ,  et 
Simplicius ,  dans  son  Commentaire, 
les  attribuent  positivement  à  Zenon , 
elles  donnent  sous  le  nom  d'A  Tropéat, 
doutes ,  arguments  négatifs  de  Zéoon 
contre  le  mouvement ,  soit,  comme  le 
dit  Simplicius  ,  que  tous  les  argu- 
ments de  Zenon  contre  le  mouve- 
ment se  réduisissent  réellement  à  qua- 
tre, soit  qu'il  y  en  eût  davantage, 
mais  quatre  surtout  plus  décisifs  que 
les  autres.  Mais  ces  arguments  n'é- 
taient pas  les  seuls  dont  se  servissent 
les  adversaires  du  mouvement.  Aris- 
tote  au  même  endroit  en  cite  plu- 
sieurs autres,  par  exemple,  celui- 
ci  :  Tout  mouvement  est  change- 
ment; or,  changer  c'est  n'être  ni  ce 
qu'on  était ,  ni  ce  qu'on  sera  ;  on 
n'est  plus  où  l'on  était;  autrement,  il 
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n'y  aurait  pas  eu  de  mouvement;  on 
n'est  pas  où  l'on  tend,  car  il  n'y  au- 
rait pas  besoin  de  mouvement.  Le 
changement  et  le  mouvement  ne  peu- 
vent donc  avoir  lieu  ni  dans  ce  qu'on 
était  ni  dans  ce  qu'on  sera  ,  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre ,  mais  dans  ce  qui 
n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ,  c'est-à-dire 
dans  rien,  ce  qui  est  impossible  ;  par 
conséquent  le  changement  et  le  mou- 
vement sont  impossibles.  Un  argu- 
ment curieux  est  aussi  celui  par  lequel 
on  essayait  de  démontrer  que  le  mou- 
vement circulaire  et  sphériquc  et  le 
mouvement  sur  soi-même  impliquent 
à- la- fois  le  mouvement  et  le  repos. 
A  qui  appartenaient  ces  arguments  ? 
Aristote,et  après  lui  Simplicius,  les 
rapportent  en  général  aux  sophistes. 
On  n'a  aucune  raison  de  les  attribuer 
à  Zenon;  ils  appartiennent  très-pro- 
bablement à  Téristique  mégarienne 
encore  si  peu  connue,  et  qui  a  fmi 
par  représenter  et  continuer  seule  en 
Grèce  la  dialectique  de  l'école  d'Élée. 
11  faut  bien  se  garder  de  les  confon- 
dre avec  les  quatre  arguments  que 
nous  avons  exposés,  et  qui  sont  les 
seuls  que  la  critique  soit  fondée  à 
attribuer  à  Zenon.  Bayle  triomphe 
de  ces  quatre  arguments ,  et  les  main- 
tient absolument;  mais  ils  ne  sont 
bons  que  relativement,  relativement  à 
l'hypothèse  exclusive  delà  pluralité, 
contre  laquelle  ils  étaient  faits.  Mais 
cette  hypothèse  donnée,  ils  nous  pa- 
raissent rigoureux,  à  quelques  subtili- 
tés près,  et  le  quatrième  peut  être  ex- 
cepté ,  qui  a  l'air  d'attaquer  le  mou- 
vement dans  toute  hypothèse,  et  qui , 
dans  ce  cas,  n'est  plus  qu'un  sophis- 
me, comme  Eudème  l'avait  fort  bien 
vu,  au  rapport  de  Simplicius,  et  quoi 
qu'en  dise  Bayle.  Pour  les  reprendre 
en  sous-œuvrc,  il  n'est  pas  l)esoin 
d'être  sceptique  ;  au  contraire  ,  on 
peut  les  employer  à  léfuter  le  scepti- 
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cismc,  h  rétablir  Tunitë ,  à  démontrer 
que  la  pluralité  toute  seule  est  incapa- 
ble dV^pliquer  les  choses  ,de  rendre 
compte  de  la  continuité'  de  l'espace 
rt  d'.i  temps ,  et  àe  la  possibilité  du 
mouvement.  C'est ,  dit-on ,  en  enten- 
dant répéter  ces  arguments  de  Zenon , 
que  l)iog'*ne  le  Cynique,  pour  toute 
réponse,  se  leva  et  marcha.    Mais 
Zenon  aurait  trbs-bien pu  répondre  à 
Diopène:  a  Soit;  car  vous  n'avez  pas 
de  système,  et  vous  ne  niez  pas  1  u- 
nité.  Mais  quand  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  l'unité,  c'est-»i-dire , 
la  condition  absolue  de  tout  continu, 
de  l'espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  mouvement ,  avouez  que 
c'est  une  faiblesse  ridicule  que  de 
n'aller  pas  jusqu'au  bout  de  son  opi- 
nion ,  et  de  croire,  contre  tout  bon 
>ens,   au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  dissolution  de  toutes  choses 
h  l'iufiui.»  Monsneconnaissonsqu'un 
seul  moyen  de  repondre  à  Zenon , 
c'est   de   rétablir  la   continuité   du 
temps  et  de  l'espace  dans  l'unilc,  et 
d'admettre  pour   la    formation   du 
monîle  rinterveution  de  l'unité,  aus- 
si bien  que  celle  de  la  pluralité.  Mais 
riiabile  élcalique,  aussitôt  que,  pour 
échapper  â  ses  arguments,  ou  aurait 
admis  l'unité,  partant  de  là,  n'eût 
pas  tardé  à  étal)lir  le  dop;me  fonda- 
mental de  son   maître,  savoir,  que 
l'unité  est  indivisible,  par  conséquent 
(ju'elle  exclut  la  pluralité,   et  par 
conséquent  encore  le  mouvement.  En 
ell'et,  le  mouvement  périt  à-la-fois 
dans  l'imeet  l'autre  hypothèse  d'une 
])!uralité  sans  unité,  ou  d'une  unité 
.sans  pluralité.  La  pluralité  toute  seu- 
le ,  sévèrement  interr(:p;«'e ,  ne  rend 
q'ie   la    divisibilité  à    l'infini,   sans 
«'aucune  collection,  sans  aucimc  to- 
talité    ])ossib'e  ;    car  ,     addition  , 
rollection  ,   totalité  ,  toutes   choses 
qui    .supposent  l'idée   de  l'unité^   il 
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en  est  de  même  de  la  plus  simple 
succession ,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  un  ensemble ,  une  to- 
talité ,  c'est-à-dire  tient  à  l'unité.  Par 
conséquent,  dans  l'hypothèse  delà 
pluralité,  ni  continu,  ni  contigu ,  pas 
de  temps,  pas  d'espace,  nuVt  SDCces- 
sion ,  nulle  coexistence,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
point  devient  un  infini  de  points  qui 
se  dissolvent  et  qui  se  dissolvent  infi- 
niment ,  chaque  moment  un  infini  de 
moments  qui  se  divisent  et  se  subdi- 
visent à  l'infini;  delà  le  vide  absolu, 
et  dans  ce  vide  absolu ,  l'absolue  dis- 
solution de  tout  élément  composant, 
si  petit  fût-il ,  soit  de  temps ,  soit 
d'espace;  par  conséquent  pas  de  me- 
sure possible  du  temps,  où  il  nVa 
plus  de  temps ,  et  aucun  passage  ^un 
lieu  à  l'autre,  là  où  il  n'j  a  plus 
d'espace  ;  par  conséquent    pas  de  * 
mouvement.  D'un  autre  cote,  suppo- 
sez que  l'unité  ne  sorte  pas  d'elle- 
même,  et  qu'elle  demeure  indivisi- 
ble, vous  rétablissez  la  possibilité  da 
temps  et  de  l'espace ,  et  par  consé- 
quent du  mouvement;  la  possibilité, 
dis- je ,  mais  non  pas  la  réalité;  vous 
rétablissez  l'espace  et  le  temps  abso- 
lu sans  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visib'e  :par  conséquent  sans  me- 
sure, sans  mouvement.  lie  temps  et 
Tespace  (  in  poterUid ,  non  m  aclu  ) 
restent  alors  dans  l'éternité  et  l'im- 
mensité, dans  une  éternité  sans  sne- 
cessioiVf   dans  une  immensité  saDS 
forme,  dans  une  existence  absolne, 
vide  de  toute  existence  positive, dans 
une  immobilité  complète.  Voilà  où 
conduit  l'idée  exclusive  de  l'unité, 
ou  l'idée  exclusive  de  la  pluralité.  Il 
faut  les  unir',  et  fondre  ensemble  la 
pluralité  et  l'unité  pour  obtenir  la 
réalité  :  to   ev   xa'i  TroAXâ.  —  Ans- 
totc  ,  Phjs. ,  IV ,  3 ,  nous  a  aussi  • 
conservé   une   objection  de  Zenon 
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ïTespace ,  qui  montre  parfaite- 
Tesprit  général  de  sa  dialecti* 
lamelle  consistait  k  pousser  ses 
saires  dans  Tabime  de  la  divi- 
é  à  Tinfiui ,  et  dans  une  multi- 
l  qui  se   détruirait  elle-même 
défaut  de  toute  unité.  Il  (lisait: 
space  est  le  lieu  des   corps  , 
dans  quel  espace  est  l'espace 
'ine  ?  »  Dans  un  autre  espace  ; 
li-ci  dans  un  autre  encore,  et 
iirs  ainsi  jusqu'à  Tinfini  ^  sans 
puisse  s'arrêter  logiquement, 
ns  qu'on  ne  veuille  sortir  de  la 
lité  pour  admettre  l'unité,  c'est- 
!  ici  l'unité  absolue  de  l'espace, 
ce  sens ,  l'argument  de  Zenon 
parait  excellent ,  et  loin  d'aller 
e  l'espace  en  soi ,  il  tend  à  l'é- 
en  établissant  sa  condition , 
r,  l'unité. — Nous  devons  au  mê- 
ristote  une  phrase  entière  de  Zé- 
qui  semb!e  lui  faire  nier  préci- 
it   ce  qu'il  ,avait  pris  tant  de 
à  établir  et  même  à  établir  ex- 
ement,  c'est-à-dire  l'unité.  Mais 
t  entendre  bien  autrement  cette 
le  importante.  Encore  une  fois  , 
a  seule  catégorie  de  la  pluralité, 
peut  obtenir  que  des  quantités 
inies  ,  sans  addition  possible  , 
totalité^  caria  totalité,  qu'il  faut 
e  bien  distinguer  de  Tuuilé  en 
lémc,  est  le  rapport  et  l'appli- 
1  de  l'unité  à  des  quantités  qu'elle 
ible  et   réunit  en  un  tout  quel- 
le.  Supposez   l'esprit  humain 
le  toute  idée  d'unité  ,  ou  ce  qui 
même  chose  conçue  extérieurc- 
,  supposez  la  nature  dépourvue 
ute  force  assimilalricc  ,  attrac- 
t  composante  ,  il  n'y  a  de  pos- 
ni  une  seule  proposition  lermi- 
t  finie,  ni  une  seule  chose  déter- 
î.  VoiJà  l'existence  telle  qu'elle 
c  rigoureusement   du  système 
tclut  toute  idée  d'unité.  Zenon 
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démontre  aisément  qu'une  pareille 
existence,  ro  ov,  n'ayant  rien  de 
fixe  et  d'absolu,  ressemble  à  une  non- 
existence,  puisque  par  la  divisibilité 
à   l'infini ,  son  attribut  essentiel  , 
elle  y  ten^  sai^s  cesse,  to  iih  ^v.  La 
gloire  de  l'unité  est  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  pareille  existence.  De  là 
la  proposition  célibre  :  a  Si  l'unité 
est  mdivisible ,  elle  n'est  pas ,  »  c'est- 
à-dire,  elle  n'est  pas  dans  le  sens 
empirique  du  mot.  En  effet ,  être  , 
pour  l'empirisme  ,  les  sens  et  le  vul- 
gaire, a  c  est  être  une  quantité ,  qui , 
»  ajoutée  ou  retranchée^  augmente 
»  ou  dingue  ce  à  quoi  on  la  retran- 
»  che  ou  on  l'ajoute  ,  c'est-à-dire 
»  une  quantité  matérielle  ;  c'est  là 
»  l'existence  réelle,  La  monade  oul'u- 
»  nité,  ne  remplissant  pas  cette  con- 
»  dition,  n'est  pas  (48).  »  Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zenon 
conservée  par  Aristote,  phrase  si 
souvent  citée  et  si  peu  comprise.  11 
est  évident,  qu'une  fois  l'existence 
réduite  à-  l'existence  matérielle  et 
empirique  des  Ioniens  y  dont  l'at- 
tribut   fondamental  est   la   divisi- 
bilité à  l'infini ,    c'est  -  à  -  dire  la 
tendance  au  néant ,  l'unité  dont  l'at- 
tribut fondamental  çst  ^'indivisibi- 
lité, ne  peut  exister  de  cette  ma- 
nière ,  afin  d'exister  de  la  vraie  exis- 
tence éléatique  qui  ne  tend  pas  au 
néant ,  mais  qui  repose  immobile 
dans  le  centre  de  l'existence  absolue, 
sans  commencement  comme  sans  fin, 
cè'/évvr<TOv  xat  àt<^iov.  La  proposition 
de  Zenon  contre  la  réalité  empirique 
et  matérielle  de  l'unité  ne  tieut  donc 
pas  à  un  système  de  nihilisme,  com- 
me on  l'a  tant  répété ,  mais  tout  an 
contraire  au  réalisme  transcendental 
de  l'idéalisme    doricn.    Rien   n'est 


(48)  ArMti>tr,  !/«/"///«.,  Il,  «d!l.  HruidiA,  p    S* 
el  .'17. 
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cismc,  h  rclablir  Tunilë ,  à  démontrer 
que  la  pluralité  toute  seule  est  incapa- 
ble dVxpliquer  les  choses  ,de  rendre 
compte  de  la  continuité'  de  l'espace 
et  d'.ï  temps,  et  de  la  possibilité  du 
mouvement.  C'est ,  dit-on ,  en  enten- 
dant re'peler  ces  arguments  de  Zenon , 
que  Diog'-'ue  le  Cynique ,  pour  toute 
réponse,  se  leva  et  marcha.    Mais 
Zenon  aurait trbs-bien  pu  répondre  à 
Diogène:  «Soit;  car  vous  n'avez pss 
de  système ,  et  vous  ne  niez  pas  l'u- 
nité. Mais  quand  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  l'unité,  c'est-à-dire, 
la  condition  absolue  de  tout  continu, 
de  l'espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  mouvement ,  avouez  que 
c'est  une  faiblesse  ridicule  que  de 
n'aller  pas  jusqu'au  bout  de  son  opi- 
nion, et  de  croire,  contre  tout  bon 
.sens,   au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  dissolution  de  toutes  choses 
à  l'infini.»  Nousneconnais.sonsqu'un 
seul  moyen  de  répondre  à  Zenon  , 
c'est   de   rétablir  la   continuité   du 
temps  et  de  l'espace  dans  l'unité,  et 
«l'admettre  pour   la    formation    du 
inonrle  Tintcrveution  de  l'unité,  aus- 
si bien  que  celle  delà  pluralité.  Mais 
IMiabile  éléalique,  aussitôt  que,  pour 
échapper  â  ses  arguments,  on  aurait 
admis  Tunité,  partant  de  là,  n'eût 
pas  lardé  à  établir  le  dogme  fonda - 
iiîental  de  son   maître,  savoir,  que 
l'unité  est  indivisible ,  par  conséquent 
(ju'elle  exclut  la  pluralité,   et  par 
conséquent  encore  le  mouvement.  Kn 
effet,  le  mouvement  périt  à-la-fois 
dans  l'imeet  l'autre  hypolh^se  d'une 
})luralilé  snns  unité,  ou  d'une  unité 
sans  pluralité.  La  pluralité  toute  seu- 
le ,  sévèrement  interrcgi^'e  ,  ne  rend 
que  1,1    divisibilité  à   l'infini ,   sans 
aucuue  collection,  sans  aucune  to- 
talité   ])ossib!e  ;    car  ,     addition  , 
collection  ,   totalité  ,  toutes   choses 
qui    .Mipposenl  l'idée  de  l'unité^  il 
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en  est  de  même  de  la  plus  simple 
succession ,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  un  ensemble ,  une  to- 
talité ,  c'est-à-dire  tient  à  ruuité.  Par 
conséquent,  dans  l'hypotliese  delà 
pluralité,  ni  continu,  m  coDtigu ,  pas 
de  temps ,  pas  d'espace,  ni  il 'e  sncces- 
siou,  nulle  coexistence,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
jtoint  devient  un  indni  de  points  qui 
se  dissolvent  et  qui  se  dissoU'eDt  infi- 
niment ,  chaque  moment  ud  infini  de 
moments  qui  se  divisent  et  se  subdi- 
visent à  rinfini;  delà  le  vide  absolu, 
et  dans  ce  vide  absolu ,  l'absolue  dis- 
solution de  tout  élément  composant, 
si  petit  fût-il,  soit  de  temps,  soit 
d'espace^  par  conséquent  pas  de  me- 
sure possible  du  temps ,  où  il  nV  a 
f)lus  de  temps ,  et  aucun  passage  a  un 
ieu  à   l'autre,  là  où  il  n*j  a  plus 
d'espace  ;  par  conséquent    pas  de  ' 
mouvement.  D'un  autre  côté,  suppo- 
sez que  l'unité  ne  sorte  pas  d'elle- 
même,  et  qu'elle  demeure  indivisi- 
ble, vous  rétablissez  la  possibilité' da 
temps  et  de  l'espace ,  et  par  consé- 
quent du  mouvement;  la  possîbîh'té, 
dis-je ,  mais  non  pas  la  réalité;  tous 
rétablissez  l'espace  et  le  temps  abso- 
lu sans  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visible  :par  conséquent  sans  me- 
sure, sans  mouvement.  Le  temps  et 
Tespace  (  in  potentid ,  Twn  in  aeîu  ) 
restent  alors  dans  l'éternité  et  Tîm- 
mensité,  dans  une  éternité  sans  snc- 
cessioiv,   dans  une  immensité  sans 
forme ,  dans  une  existence  absolue , 
vide  de  toute  existence  positive, dans 
une  immobilité  complète.  Voilà  où 
conduit  l'idée  exclusive  de  l'unité, 
on  l'idée  exclusive  de  la  pluralité.  Il 
faut  les  unir',  et  fondre  ensemble  la 
pluralité  et  l'unité  pour  obtenir  la 
réalité  :  to   Sv  xat  TroÂ^ct.  —  Arîs- 
totc  ,  Phys, ,  IV ,  3 ,  nons  a  aussi  • 
conservé   une   objection  de  Zenon 
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^espace ,  qui  montre  parfaite* 
^esprit  général  de  sa  dialecti- 
lauelle  consistait  k  pousser  ses 
aires  dans  l'abîme  de  la  divi- 
à  l'infîui ,  et  dans  une  multi- 
qui  se  détruirait  elle-même 
défaut  de  toute  unité.  Il  disait: 
nace  est  le  lieu  des  corps  , 
lans  quel  espace  est  l'espace 
ne  ?  »  Dans  un  autre  espace  ; 
ici  dans  un  autre  encore,  et 
rs  ainsi  jusqu'à  Tinfini ,  sans 
puisse  s'arrêter  logiquement, 
is  qu'on  ne  veuille  sortir  de  la 
té  pour  admettre  l'unité,  c'est- 
ici  l'unité  absolue  de  l'espace. 
ze  sens ,  l'argument  de  Zenon 
arait  excellent^  et  loin  d'aller 
l'espace  en  soi ,  il  tend  à  l'é- 
en  établissant  sa  condition , 
,  l'unité. — Nous  devons  au  mê- 
istote  une  phrase  entière  de  Zé- 
:}ui  semble  lui  faire  nier  préci- 
t  ce  qu'il  .avait  pris  ta  ut  de 
à  établir  et  même  à  établir  él- 
ément, c'est-à-dire  l'unité.  Mais 
entendre  bien  autrement  cette 

*  importante.  Encore  une  fois  , 
i  seule  catégorie  de  la  pluralité, 
peut  obtenir  que  des  quantités 
lies ,  sans  addition  possible  , 
3ta1ité;  caria  totalité,  qu'il  faut 

*  bien  distinguer  de  Tuuilé  en 
émc,  est  le  rapport  et  l'appli- 
de  l'unité  à  des  quantités  qu'elle 
ble  et  réunit  en  un  tout  qucl- 
e.  Supposez  l'esprit  humain 
e  toute  idée  d'unité  ,  ou  ce  qui 
même  chose  conçue  extérieurc- 

supposez  la  nature  dépourvue 
ite  force  assimilalricc  ,  atlrac- 
:  composante  ,  il  n'y  a  de  pos- 
li  une  seule  proposition  ternii- 
Cnie,  ni  une  seule  chose  détcr- 
.  Voilà  l'existence  telle  qu'elle 
;  rigoureusement  du  système 
dut  toute  idée  d'unité.  Zenon 
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démontre  aisément  qu'mie  pareille 
existence,  toov*,  n'ayant  rien  de 
fixe  et  d'absolu,  ressemble  à  une  non- 
existence,  puisque  par  la  divisibilité 
à   l'infini ,  son  attribut  essentiel  , 
elle  y  teo4  sai^s  cesse ,  to  p^  ov.  La 
gloire  de  l'unité  est  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  pareille  existence.  De  là 
la  proposition  célibre  :  a  Si  l'unité 
est  indivisible ,  elle  n'est  pas ,  »  c'est- 
à-dire,  elle  n'est  pas  dans  le  sens 
empirique  du  mot.  En  effet ,  être  , 
pour  l'empirisme  ,  les  sens  et  le  vul- 
gaire ,  a  c'est  être  une  quantité ,  qui , 
V  ajoutée  ou  retranchée^  augmente 
0  ou  dingue  ce  à  quoi  on  la  retran- 
»  che  ou  on   l'ajoute  ,  c'est-à-dire 
»  une  quantité  matérielle  ;  c'est  là 
»  Texislence  réelle. La  monade  ou  l'u- 
»  nilé ,  ne  remplissant  pas  cette  con- 
»  dition,  n'est  pas  (4^).  »  Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zenon 
conservée  par  Aristote,  phrase  si 
souvent  citée  et  si  peu  comprise.  11 
est  évident,  qu'une  fois  l'existence 
réduite  à-  l'existence  matérielle  et 
empirique  des  Ioniens ,  dont  l'at- 
tribut   fondamental  est   la   divisi- 
bilité à  l'infini ,    c'est  -  à  -  dire   la 
tendance  au  néant ,  l'unité  dont  l'at- 
tribut fondamental  çst  ^'indivisibi- 
lité, ne  peut  exister  de  cette  ma- 
nière, afin  d'exister  de  la  vraie  exis- 
tence éléatique  qui  ne  tend  pas  au 
néant ,  mais  qui  repose  immobile 
dans  le  centre  ae  l'existence  absolue, 
sans  commencement  comme  sans  fin, 
àysvvTjTOv  xat  cèi<^(ov.  La  proposition 
de  Zenon  contre  la  réalité  empirique 
et  matérielle  de  l'unité  ne  tieut  donc 
pas  à  un  système  de  nihilisme,  com- 
me on  l'a  tant  répété ,  mais  tout  an 
contraire  au  réalisme  transcendenlal 
de  l'idéalisme    doricn.    Rien   n'est 


(/|8^  Ari*t<»lr,  iUi^yp/i.,  H,  «dit  Hraoïlr!!,  p.  $6 
et  :i7. 
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moins  uiLiliste  que  rëcole  d'Élëe , 
car  elle  tend  à  l'existence  absolue; 
mais  comme  l'existence  absolue  ex- 
clut ou  semble   exclure  toute  exis- 
tence relative,  de  même  Texislence 
relative  et  phénoménale  semble  ex- 
clure Texislence  absolue  ;  de  là  l'exis- 
tence relative  et  phénoménale  assimi- 
lée à  la  non  existence  devant  l'existen- 
ce absolue  de  l'indivisible  unité ,  tô  ov 
IJLT,  ov  ;  et  celte  unité  indivisible,  seule 
dépositaire  de  l'existence  absolue , 
assimilée  à  la  non-existence  devant 
l'existcnrc  phénoménale  prise  pour 
type  de  l'existence,  rb  h  àoiaiosTÔv 
ur,   o'j.  —  Ce  que   nous  ayons   dit 
du  nihilisme  de  Zenon  ,   if  faut  le 
dire  de   son    prétendu   scepticisme 
et  de  l'habileté  qu'on  lui  attribue 
à  soutenir    le    pour  et   le  contre. 
Sans  doute  il  soutenait  le  pour  et 
le  contre;  mais  dans  quelle  sphère? 
Dans  celle  de  ses  adversaires ,  dans 
celle  de  l'empirisme.  Or  l'empirisme 
ou  la  négation  de  toute  réalité  trans- 
cendontale,  et  par  conséquent  de  l'u- 
nité absolue  qui  ne  se  trouve   pas 
dans  la  xcne  visible  de  ce  monde  , 
l'empirisme  ne  peut  admettre  ,  au 
lieu  (le  Tunité ,  qu'une  simple  totalité, 
et  encore   par  inronscquence  ;   car 
l'idée  de  la  totalité'  n'est  qu'un  reflet 
de  celle  de  l'unité;  et  à  la  rigueur 
l'empirisme  ne  peut  admettre  que  la 
pluralité  sans  totalité,  c'est-à-dire  la 
pluralité  non  ramenée  à  l'unité  ,  la 
pluralité  en  soi,  avec  la  divisibilité  à 
l'infini   pour  caraclère  unique  ,   et 
par  conséquent  il  implique  la  des- 
truction de  tout  autre  rapport  que 
celui  de  la  dillcrence.  Kt  ce  n'est  pas 
là  seulement  une  conséquence  forcée 
de  rempirisme  ionien;  c'en  était  une 
consé(|iience   avouée  et   consentie  : 
«'  eJait  le  svst;  me  même  d'Heraclite. 
l'U  t'iiei ,  de  même  (jue  l'unité  indivisi- 
ble de  l'école  éléa tique  est  la  dernière 
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et  nécessaire  conséquence  de  ridéalis- 
me  dorien  et  pythagoricien  ^  de  mê- 
me la  diflerence ,  l'op position  absolue 
d'Heraclite  (  cvavTiÔTY:;  )  est  le  der- 
nier terme  de  rempirisme  iouen. 
Voilà  les  deux  grands  systèmes  ex- 
clusids  de  la  philosophie  dans  Itm 
idéal  le  plus  rigoureux  :  il  apparte- 
nait au  génie  giec  de  les  produiie 
presque  a  son  berceau.  Heraclite  cl 
Parménide  les  représentent  dans  ten- 
te leur  grandeur  et  dans  toute  kv 
misère.  Admirables  l'un  contre  Taii- 
tre  ,  ils  se  détruisent  d'eux-mémci  ; 
et  Zenon  raisonnait  à  merveille  lois- 
que  ,  pour  attaquer  le  système  de  la 
pluralité,  il  se  plaçait  dans  le  ccev 
même  de  ce  système ,  dans  le  système 
d'Heraclite.  Là  ,  en  eflfet  ,  par  me 
manœuvre  habile,  il  lui  e'taitaiséde 
tourner  ce  système  contre  lui-même, 
et  de  démontrer  qu'une  absolue  dif- 
férence est  une  absolue  ressembUDcep 
et  que  l'absolue  opposition  est  l'ab- 
solue confusion.  Si  tout  est  essentid- 
lement    différent,    tout   a  quel^ 
chose  d'essentiellement    commun  , 
savoir,  d'être  difliérent;    l'identité 
est  donc  encore  sous  cette  «pp* 
rente  discordance  ;  l'opposition  tA 
à   la    surface  sur  la  scène  de  ee 
monde,  et  l'identité'   est    au  fond 
dans  le  principe  invisible  des  cho- 
ses. Zenon  ramenait  ainsi  l'opposi- 
tion à  l'identité ,  et  détruisait  de  fond 
en  comble  le  système  d'Héradile,  en 
le  forçant  de  rentrer  dans  celui  de 
Parménide  ,  du  haut  duquel  cnsoitc 
il  foudroyait  de  nouveau  celui  d'He- 
raclite ,  prouvant  de  reste  que  l'unité, 
si  elle  est  rigoureusement  accqitKi 
ne  conduit  qu'à  elle-même,  ne  sort 
pas  d'elle-même ,  et  exclut  tonte  plu- 
ralité ,  toute  diflërence ,  c*est-à-dure, 
tout  phénomène  et  tout  enpirisiiie. 
Jjc  scepticisme  n'était  donc  pas  dans 
la  pensée  de  Zàion;  au  contraire^  îl 
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rait  UQ  dogmatisme   excessif; 

le  chemia  de  ce  dogmatisme 
un  scepticisme  apparent,  une 
ctique  qui  a  Tair  ae  se  jouer  de 
vérité'  en  soutenant  alternative- 
le  pour  et  le  contre.  Car  il  fal- 
ien  que  Ze'non  admît  un  moment 
Heraclite  ,  que  tout  se  meut  et 
Dutdidere^  pour  soutenir  ensuite 
si  tout  est  mu ,  tout  est  repos , 
f\  tout  difTère,  tout  se  ressemble, 
e  si  tout  est  pluralité' ,  par  cela 
e  y  tout  est  unité.  Contre  Héra- 
,  contre  tout  système  exclusif 
e  réfute  par  ses  conséquences  , 
nre  d'arguments  était  excellent  ; 
it  là  le  vrai  terrain  où  il  fallait 
îtti-e ,  et  Zenon  s'y  est  mis.  Il 
en  effet  curieux  de  fa  ire  voir  que 
mpirismesi  fier  de  son  bon  sens 
rcnt  et  du  sentiment  de  la  réa- 
is-à-vis  l'idéalisme  pytliagori- 

n'était  lui-même  qu'une  confu- 
déplorable  qui  dans  le  détail 
rmait  les  conséquences  les  plus 
adictoircs  et  les  plus  ridicules, 
confusion ,  ces  contradictions , 
ctravagances,  ce  oui  et  ce  non 
ituel ,  ce  scepticisme  était  la 
quence    nécessaire  et     rigou- 

de  rempirismc,  dont  Zenon 
it  l'accabler  ,  pour  ramener  à 
é  absolue  dans  laquelle  il  n'y  a 
le  contradiction ,  à  un  dogma- 
feijpie  et  solide;  et,  chose  ad- 
)le ,  on  lui  a  prêté  précisément 
pticisme,  la  confusion  et  les  fo- 
u'il  imputait  à  ses  adversaires! 
5te  à  examinerun  point  très-obs- 
|ue  personne  n'a  remarqué  ni 
ci ,  et  qui  mérite  bien  de  l'être. 
Iversaire  du  mouvement ,  du 
i ,  de  l'espace ,  de  l'existence 
e  et  scnsiole  est  tout -à-coup 
orme  par  Diogène  en  un  phy- 

et  en  un  naturaliste.  Après 
rappelé  les  arguments  de  Zé- 
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non  contre  le  mouvement,  et  en  gé- 
néral tout  un  ordre  d'opinions  qui 
détruit  l'existence  du  monde ,  Dio- 
gène, avec  le  plus  grand  calme,  passe 
à  l'exposition  du  système  physique 
de  Zénen.  Il  nous  apprend  (49)  que 
Zenon  «  admettait  plusieurs  mondes , 
»  mais  avec  la  réserve  qu'il  n'y  a 
»  point  de  vide ,  que  tout  est  corn- 
»  posé  de  froid  et  de  chaud ,  de  sec 
»  et  d'humide,  confondus  entre  eux  , 
»  que  l'homme  virnt  delà  terre,  que 
»  Tame {'p^x^  »  ^'  ^'^g'*  'ci  du  prin- 
»  cipe  vital  et  non  de  l'a  me  des  mo- 
»  dernes  )  est  un  mélange  des  élé- 
»  ments  précédents  dans  une  telle 
»  harmonie  qu'aucun  d'eux  ne  pré- 
»  domine.  »   On  se  demande  ce  que 
ceci  veut  dire ,  et  quel  est  le  mot 
de  cette  nouvelle  énigme.  Le  voici , 
selon  nous.  Nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs (article  Xenophawe)  que  la  ré- 
putation de  sceptique  qu'on  avait 
faite  mal-à-propos  à  Xéuophane  , 
vient  très-probablement  de  ce  qu'on 
aura  pris  pour  sa  philosophie  tout 
entière  un  des  cotés  de  cette  philoso- 
phie,  et  de  ce  qu'en  eflct  Xéno- 
phane  si  dogmatique  en  métapby* 
sique ,  dans  la  région  de  l'entende- 
ment ,  était  sceptique  en  mythologie 
et  dans  la  sphère  de  l'opinion.  Par- 
ménide  ajouta  à-la-fois  au  dogma- 
tisme et  au  scepticisme  de  son  maître, 
et  les  augmenta  en  raison  directe  l'un 
de  l'autre.  Son  poème  sur  la  nature 
avait  deux  parties,  la  première  toute 
métaphysique  et  idéaliste ,  où  il  n'ad- 
mettait  d'autre    monde    que    celui 
de  la  raison ,  savoir ,  l'unité  et  ses 
attributs,  la  seconde  où  il  traitait 
du  monde  du  vulgaire  ,    de  l'opi- 
nion et  des  sens,  to  (?o|âffTov ,    où 
même  il  empruntait  le  langage  de 
la  mythologie  de  son  temps.  C'était 
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dans  cette  sccoiule  partie  que  se  trou- 
vaient vraisemblablement,  avec  les 
fables     mythologiques  ,    acceptées 
comme  de.s  fables  et  des  illusions  de 
rimaçi;inaliun ,  les  dcbris  de  la  phy- 
sique ionienne  de  Xenophane ,  con- 
serves, mais  relcgues  parmi  les  fables 
et  les  prcjuge's  ,  dans  le  domaine  de 
la  simple  opinion.  Parmcnide  ne  con- 
sentait à  traiter  du  mondequedansia 
seconde  partie  de  son  ouvrage,  com- 
me d'une  simple  opinion  et  d'un  phc'- 
nomènc  sans  renlilc;  mais  enlln  il  en 
traitait ,  et  il  rcndai  t  compte,  à  sa  ma- 
niirc, des aj>parcnces  seusibles.  ( /est 
sans  doute  par  une  pareille  condes- 
cendaure  que  Zenon  s'occupait  aussi 
de  physique.  (Vest ainsi  du  moins  que 
nous  interprétons  le  passage  de  Dio- 
gène  sur  la  physique  de  Zenon.  Mais 
ce  hors  -  d'œuvre  de  physique ,  qui 
dans  Xenophane  attestait  l'inilucncc 
des  opinions  ioniennes  et  de  l'esprit 
de  sa    première  patrie,   retranché 
par  Parménide  de  la  vraie  philoso- 
phie  et    rejeté  parmi  les  préjugés 
j>opulaires ,  occupe  à  peine  une  pla- 
ce dans  Zenon;  et  aucun  autre  au- 
teur n'en  dit  un  mot  après  Diogëne de 
Laérte,  excepté  Ilésycliius,  qui  trans- 
crit la  phrase  de  Diogt'ne. — Mais  ce 
n'est  pas  l.i  que  i'histoire  doit  cher- 
cher et  apercevoir  Zenon  d'Élee  :  il 
est  tout   entier  comme  philosophe 
dans  la  polémique  qu'il  a  instituée 
contre  la  pluralité  et  l'empirisme.  11 
n'y  a  même  que  cela  qui  repose  sur 
des  preuves  bien  certaines.  Zenon, 
dans  sa  carrière  philosophique,  est, 
comme  dans  sa  viej'yvyio  Troaxrixô; 
de  l'école  d'Élée.  Ici  il  se  mêle  aux 
événements  politiques  de  son  temps, 
entreprend  la  defen^e  des  lois  de  sa 
]  atrie,  et  succombe  dans  celle  entre- 
jrise;  là  il  descend  des  hauteurs  de 
l'unité  absolue  dans  les  conlradic- 
iions  (le  la  pluralité,  du  relatif  et  du 
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phéacmène ,  et  épuise  daiu  celte  lutte 
toutes  les  forces  de  son  génie.  Ce  çf- 
nie  est  purement  dialectique  :  c'est  la 
qu'est  1  originalité  du  rôle  de  2^'iiob 
et  son  caractère  historique  :  c'est  par 
là  qu'il  a  sa  place  dans  l'école  d  £• 
lée ,  dans  la  philosophie  grecque  et 
dans  l'histoire  de  l  esprit  bumaii. 
Faible  encore  et  indécis  dans  Xcoo- 
phane ,  l'idéalisme  éléatique  s'aifcr- 
mit,  se  régularise,  acquiett  de  l'i- 
nilé  et  de  la  rigueur  entre  les  nuii» 
de  Parménide ,  qui  l'expose  et  le  dé- 
veloppe  systématiquement,  tandis 
que  dans  Xenophane^  comme  l'i 
très-bien  remarqué  Aristote,  c'est 
moins  un  système  qu'un  pressenti- 
ment fécond  et  une  intuition  sobline. 
L'unité  de  Xenophane  renfermaitcn- 
core ,  jusipi'à  un  certain  point ,  dans 
une  harmonie  incertaine,  l'unité  et 
la  pluralité ,  l'o prit  et  la  nature. 
Dieu  et  le  monde,  le  théisme  elle 
panthéisme ,  quelque  chose  de  l'es- 
prit dorien  et  quelque  chose  de  l'es- 
prit de  l'Ionie.  Mais  Parmcnide  e$t 
exclusivement  dorien,  théiste,  idéa- 
liste ,  unitaire.  Tout  dualisme  a  dis- 
paru dans  l'abîme  de  l'uiiitë  absolue. 
L'unité  absolue  a  perdu  tout  rapport 
avec  autre  chose  qu'elle-mtee;  car 
eu  tant  qu'unité  absolue  ,  elle  excïu! 
tout  ce  qui  n'est  pas  elle  :  par  consé- 

3uent  même  en  elle ,  elle  exclut  toute 
iirérence ,  toute  distîncyon  ^  par 
cohséqucut  encore ,  tout  rapport  aei- 
le-même  à  elle-même,  identité  et  io- 
di  viabilité  sans  aucune  puissance  dif- 
férentielle, unité  sans  nombre,  éter- 
nité sans  temps ,  immensité  sans  for- 
me, intelligence  sans  pensée,  pure 
essence  sans  qualité  et  sans  eonteon. 
C'était  là  la  perfection  systànatique 
de  l'école  d'Élée  ;  car  c'était  là  Ai 
dernière  conséquence;  en  effet  il  n'y 
a  rien  par-delà  l'Être  en  soi ,  et  1 1 
borne  infranchissable  de  tonte  al»»- 
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tractioa  est  atteinte.  Mais  Tentier  de'- 
Teloppement  d'un  système  exclusif 
et  imparfait,  en  trahissant  son  vice 
fondamental ,   commence  sa  ruine. 
Parvenu  au  sommet^  et  pour  ainsi 
dire  sur  le  tiône  de  l'abstraction  , 
3ans  autres  sujets  que  des  ombres , 
ou  plutôt  sans  ombres  mêmes,  car 
l'indivisible  unité  ne  doit  pas  même 
projeter  une  ombre,  ridéalisme  clea- 
tique  trouvait  sa   perle   inévitable 
dans  sa  grandeur  même  et  dans  sa 
perfection  systématique.  La  rigueur 
des  conséquences  accusait  trop ,  et 
renversait  irrésistiblement  leur  prin- 
cipe. Mais  il  c't.iit  réfcrvé  à  Tidéa- 
Jisme  éléatique  d'accabler,  en  tom- 
bant ,  rempiri:^me  ionien  ;  et  sans 
pouvoir  sauver  le  système  de  Par- 
ménide,  la  mission  de  2^'non  était  de 
détruire  celui  d*Héraclile.  En  effet, 
si  l'miité  de  Parmcnide  est  une  unité 
impuissante,  et  pour  parler  le  lan- 
gage de  lu  science  moderne,  une  subs- 
tance sans  cause,  c'est-à-dire,  une 
substance  vaine,  puisqu'elle  est  dé- 
pourvue de  l'aflribut  essentiel  qui 
constitue  la  substance ,  de  même  la 
pluralité  d'Heraclite ,  son  mouvement 
universel   et   la  différence  absolue 
n'est  pas  autre  cbose  que  la  cause  sé- 
parée de  la  substance,  l'attribut  sans 
sujet,  la  force  sans  base  ,  la  manifes- 
tation sans  piincipe  qu'elle  manifVs- 
te ,  et  l'apparence  sans  rien  à  faire 
paraître.  Or,  la  cause  sans  substan- 
ce, comme  la  substance  sans  cau- 
se, le  mouvement  sans  un  moteur 
immobile,  comme  un  centre  im- 
mobile sans   force  motrice ,  l'iden- 
4ité  absolue  sans  différence ,  comme 
la  différence  sans  identité'^  Tunité 
sans  pluralité,  comme  la  pluralité 
sans  unité ,  ^'absolu  sans  relatif  et 
sans  contingent,   comme  le  relatif 
et  le  contingent  sans  quelque  cbose 
d'absolu ,  c'étaient  là  deux  erreurs 
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contradictoires,  deux  systèmes  ex- 
clusifs qui  devaient, en  se  rencontrant 
sur  le  théâtre  de  l'histoire,  se  briser 
l'un  contre  l'autre,  et  se  détruire  l'un 
par  l'autre.  Mais  rien  ne  se  détruit , 
rien  ne  périt;  tout  se  modifie  et  se 
transforme  dans  l'histoire  comme 
dans  la  nature.  En  effet ,  que  suit-il 
de  la  polémique  de  l'empirisme 
ionien  et  de  l'idéalisme  éléatique? 
Ce  n'est  point  que  l'unité  et  la  diffé- 
rence soient  des  chimères  ;  c'est  tout 
au  contraire  que  la  différence  et  l'u- 
nité sont  toutes  deux  réelles ,  et  si 
réelles  qu'elles  sont  inséparables,  que 
l'unité  est  nécessaire  à  la  différeuee, 
et  la  différence  à  l'unité,  et  par  con- 
séquent qu'après  s'être  combattus 
pour  s'éprouver,  les  deux  systèmes 
opposés  n'ont  qu'à  retrancher  les  et- 
reurs,  c'est-à-dire-,  les  côtés  exclu- 
sifs par  lesquels  ils  s'entre-choquaieut, 
f)our  se  réconcilier  et  s'unir,  comme 
es  deux  parties  d'un  même  tout , 
les  deux  éléments  intégrants  de  la  pen- 
sée et  des  choses ,  distincts  sans  s'ex- 
clure ,  intimement  liés  sans  se  con- 
fondre. Tel  devait  être  le  résultat  de 
la  lutte  de  Temnirisme  ionien,  et  de 
l'idéalisme  éléatique.  Ce  résultat  était 
dans  les  destinées  de  la  philosophie 
grecque  ;  mais  il  ne  parut  qu'en  son 
temps.  L'effet  immédiat  et  apparent 
fut  la  double  ruine  du  système  d'He- 
raclite et  du  système  de  Parménide  , 
l'un  par  l'autre.  Zenon, avec  sa  dia- 
lectique, opéra  cette  lutte  mémora- 
ble et  s'y  épuisa;  c'était  là  sa  desti- 
née dans  la  philosophie  comme  dans 
la  vie. — Nous  avons  essayé  d'envisa- 
ger et  de  présenter  sous  son  vérita- 
ble jour  la  dialectique  de  Zenon; 
si  généralement  elle  a  clé  assez 
peu  comprise,  il  ne  faut  Peut-être 
pas  s'en  beaucoup  étonner.  Il  est  na- 
turel qu'un  homme  qui  voile  sou  but 
et  ce  qu'il  y  a  de  positif  et  de  grand 
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dans  ses  desseins  pour  n'en  laisser 
paraître  que  îe  côté  négatif,  et  qui  a 
l'air  d'accepter  les  opinions  de  ses 
adversaires,  afin  de  les  mieux  réfu- 
ter par  1rs  conséquences  auxquelles 
il  les  ])Ousse,  en  supposant,  ce  qui 
est  inévitable,  qu'il  soit  lui-même 
descendu  à  quelques  subtilités;  il  est, 
dis-je,  très-naturel  qu'un  tel  homme 
ait  passe  auprrs  du  grand  nombre 
pour  un  simple  disputeur  qui  sou* 
tient  tour-â-tour  le  pour  et  le  contre. 
C'était  là  en  effet  la  re'pulationquelui 
avait  faiteXimou  le  Syllograplie^qui 
pourtant  rend  justice  à  sa  loyauté 
{5o\  Isocrate  (5i),  Plutarque  (5'i), 
Sénèque{53)  le  représentent  comme 
un  sophiste,  dont  l'unique  but  est 
de  trouver  des  objections  contre  tou- 
te doctrine  sans  en  établir  aucune, 
ne  faisant  pns  réflexion  que  si  Zenon 
n'établit  aucune  doctrine,  c'est  qu'il 
n'en  avait  pas  besoin  ,  celle  de  Par- 
ménide ,  son  maître ,  étant  là  ,  et 
qu'ainsi  tout  son  elfort  devait  être  de 
réfuter  les  adversaires  de  Parméni- 
de,  et  de  les  pousser  à  la  contradic- 
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tioQ  et  à  l'absurde.  Ou  comprend 
fort  bien  ces  malentendus  de  la  part 
desimpies  amateurs  de  philosophie, 
mais  il  est  plus  remarquable  que 
Platon  lui-même  ait  paru  s*y  trom- 
per dans  le  Phèdre  y  où  il  a  l'air  de 
confondre  Zenon  arec  les  auti>es  so- 
phistes (54).  Mais  contre  Platon, 
nous  avons  Platon  lui-même ,  et  au  jeu» 
ne  ami  de  Socrate,  qui  n'était  pas  en- 
core sorti  de  sa  ville  natale,  et  ne  con- 
naissait la  doctrine éléatique  et  la  dia- 
lectique de  Zenon  que  par  oui-dire, 
d'après  l'impression  qu/elle  avait 
faite  à  Athènes ,  et  à  travers  les  pré- 
jugés du  boif  sens  socratique ,  noos 
pouvons  opposer  le  philosophe  mûri 
par  Tage,  1  étude  et  les  yoja|;es,qiii 
dans  un  ouvrage  spécial ,  dont  le  bit 
avoué  est  l'examen  delà  philosophie 
éléatique,  et  dont  les  personnages, 
sont  précisémentP.irméiiide  etZénoo, 
nous  montre  le  disciple  imbu  delà 
même  doctrine  que  le  maître,  parta- 
geant le  même  dogmatisme  et  le  dog- 
matisme le  plus  absolu  qui  iut  ja* 
mais ,  avec  cette  seule  diflerenœ  que 
l'un,  déjà  affaibli  par  les  années,  se 
contente  d'exposer  sa  doctrine,  -et 
que  l'autre,  jeune  encore ,  plein  de 
force  et  d'audace,  attaque  ceux  qui 
attaquent  Parménide  ,  et  les  com- 
bat avec  leurs  propres  armes,  am 
le  ridicule  et  l'absurdité  des  consé- 
quences. Rien  de  plus  clair  et  de  pins 
positif  que  cette  déclaration  de  Pla- 
ton ,  dans  l'introduction  du  Parmé- 
nide; et  toutes  les  autorità  doivent 
fléchir  devant  celle  là.  Sans  doute  on 

Î)eut  suppo.ser  avec  Simplicîus ,  sur 
a  Physique  d'Arisiote,  et  avec  Ten- 
nemann ,  que  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion ,  Platon ,  voulant  faire  con- 
naître l'école  éléatique  tout  entière , 
et  épuiser  toute  la  question  de  l'unité 


(54)  Ton.  VT  d*  ma  IndactiM,  p.  ti. 
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et  de  la  pluralité  ^  rassemble  et  con- 
centré dans  Parme'nide  et  dans  Ze'nou 
tous  les  autres  personnages  de  Tcfcole 
d'Éle'e ,  et  prête  à  ces  dcux-là  beau- 
coup d'arguments  qui  appartenaient 
réellement  à  plusieurs  autres.  Otte 
supposition  est  plus  que  vraisembla- 
ble :  mais  il  n'en  faut  pas  conclure 
le  moins  du  monde  que  dans  l'a- 
vant -  scène ,  et  lorsqu'il  s'agit  seu- 
lement de  décrire  et  de  £aiire  con- 
oaître  les  ditTërents  personnages  de 
sou  drame,  Platon  se  soit  amusé 
à  leur  attribuer,  sans  aucune  né- 
cessité,  des  caractères  et  des  des- 
seins imaginaires,  à  établir  entre 
le  maître  et  le  disciple  une  identité 
de  doctrines  qui  n'eût  pas  existé,  et 
une  difTérence  de  méthode  qui  n'eût 
pas  existé  davantage,  à  feindre, par 
exemple  y  que  Zenon  avait  embrassé 
de  bonne  heure  un  rôle  qui  n'eût  pas 
e'té  le  sien,  quand  tout  le  monde  à 
Athènes  ,et  surtout  à  Mégare ,  eût  pu 
se  moquer  de  Platon.  Il  est  absuitle 
de  supposer  qu'il  eût  prêté  à  Zenon 
tel  ouvrage ,  entrepris  dans  tel  but  y 
écritavec  telle  métuode,diviscde  telle 
manière,  contenant  telle  polémique, 
réfutant  telles  hypothèses ,  si  rien  de 
tout  cela  n'eût  été  vrai  y  et  n'eût  été 
généralement  connu  et  admis.  Ce  té- 
moignage de  Platon ,  si  clair,  si  pré- 
cis ,  si  étendu  y  dans  un  de  ses  meil- 
leurs et  de  ses  plus  authentiques  ou- 
vrages, nous  paraîtrait  décisif,  fût-il 
seul.  Mais  Proclus,dans  souCommen- 
tMresurleParménide,  emploie  tout 
le  premier  livre  à  développer  l'intro- 
duction du  dialogue  de  Platon;  et  par- 
tout ilconfirme  ce  qu'a  vait  avancéPla- 
ton.  On  ne  saurait  trop  se  pénétrer  du 
poids  que  doivent  avoir ,  au  lieu  d'as- 
sertions courtes  et  obscures ,  de  longs 
morceaux ,  comme  l'introduction  en- 
tière du  Parménideel  le  premier  li- 
èvre du  commentaire  de  Produs,  où 
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rien  n'e^  laissé  à  une  interpréta- 
tion arbitraire ,  et  où  tout  est  pré- 
senté avec  une  étendue,  une  clarté 
et  une  abondance  de  détails  et  de 
renseignements  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  ni  à  contester.  C'est  sur  cette 
base  que  nous  nous  sommes  appuyés 
avec  confiance;  c'est  avec  cette  au- 
torité que  nous  avons  éprouvé  toutes 
lesautres.  A  la  lumière  que  Platon  nous 
offre ,  on  se  reconnaît  et  on  s'oriente 
dans  les  détours  de  l'école  d'Élée;  on 
aperçoit  la  place  de  Zenon  dans  cette 
école ,  ses  rappoits  avec  ses  devan- 
ciers ,  et  en  même  temps  la  difiërence 
qui  l'en  sépare,  et  lui  donne  un  ca- 
ractère propre  et  original.  On  conçoit 
sa  mission  ;  et  sa  dialectique  cesse 
alors  d'être  une  logomachie  inintelli- 
gible. Or ,  il  nous  paraît  que  c'est  une 
méthode  fort  commode ,  mais  très- 

Seu  critique  et  philosophique,  au  lieu 
'approfondir  une  doctrine ,  jusqu'à 
ce  qu'on  la  comprenne  et  qu'on  y 
trouve  im  sens ,  de  se  tirer  d'affaire 
et  de  trancher  toute  difficulté  en 
y  supposant  une  extravagance  qui 
nous  absout  .de  n'y  rien  compren- 
dre et  nous  dispense  de  l'étudier. 
Il  ne  faut  pas  être  si  prompt  à 
trouver  des  extravagances.  L'histoire 
en  général ,  et  en  particulier  l'his- 
toire de  la  philosophie  a  son  plan  , 
ses  lois ,  et  une  marche  r^ulière  ; 
les  grands  systèmes  que  pro(£iit  l'es- 
prit humain  ont  un  sens  raisonnable 
Su'il  faut  pénétrer ,  et  un  homme  ne 
evient  pas  célèbre  parmi  ses  sem- 
blables par  de  pures  folies.  Ue  dernier 
et  illustre  représentant  de  la  grande 
école  d'Élée  mérite  bien  de  n'être 
pas  tout  d'abord  traité  d'absurde  sans 
examen.  En  somme^  notre  manière 
de  concevoir  Zenon,  sa  vie  et  ses 
ouvrages ,  repose  sur  l'introduction 
da Parménide de  Platon,  commen- 
tée et  confirmée  par  Proclus.  Nous 
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regardons  les  dilTérents  argumenCi^ 
contre  le  mouyement ,  (ju'Aristote 
nous  a  conserves  et  qu'il  attribue 
à  Zenon ,  comme  une  partie  des  dé- 
tails cache's  sous  les  gênerai itës  in- 
diquées dans  riutroduclion  du  Par" 
ménide.  Quand  d'un  côté  Platon 
déclare  que  Zenon  y  dans  un  de  ses 
ouvrages,  examinait  successivement 
diverses  hypothèses  empruntées  à 
l'empirisme  et  au  système  de  la 
.  pluralité,  et  dont  il  tirait  des  con- 
séquences à  la  fois  rigoureuses  et  en 
contradiction  avec  les  hypothèses 
données^  quand  lui  et  sou  commen- 
tateur Proclus,  sans énumcrer  ces  hy- 
pothèses, expriment  nettement  les  ré- 
sultats de  Targiunentation  dont  elles 
étaient  le  sujet ,  savoir  ,  que  sans 
unité  la  pluralité  est  inadmissible  , 
que  la  pluralité  bien  examinée  reiifer 
me  l'unité  ,  la  difTcrence,  la  ressem- 
blance ,  le  mouvement,  le  repos,  et 
quelemouvcment  sans  unitéest  impos- 
sible,* et  quand  d'un  autre  coté  nous 
trouvons  dans  Aristote  ,  énumérés 
précisément  divers  arguments  contre 
le  mouvement  et  contre  l'espace  ,  et 
lorsqu'cn  mettant  ces  détails  dans  le 
cadre  général  que  Platon  nous  four- 
nit ,  on  leur  donne  un  sens  raisonna- 
ble et  un  but  intelligible ,  et  que  par- 
là  on  explique  toutes  choses ,  n  est- 
on  pas  fondé  à  admettre  une  suppo- 
sition si  naturelle  et  si  plausible  ,  à 
considérer  les  arguments  que  nous 
a  conservés  Aristote  comme  quel- 
ques-uns de  ceux  que  devaient  ren- 
fermer les  hypothèses  indiquées  par 
Platon ,  à  les  y  rapporter  comme  les 
détails  aux  généralités  y  et  à  interpré- 
ter les  détails  dont  le  caractère  est 
obscur  et  douteux  par  le  caractère 
non  équivoque  et  non  contesté  des 
généralités?  Il  est  vrai  qu' Aristote, 
dans  les  endroits  où  il  cite  les  qua- 
tre  arguments   contre    le   mouve- 
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ment  y  ne  les  ramène  pas  aa  point 
de  vue  général  sous  lequel  Pla- 
ton nous  présente  la  polémique  de 
Zenon  dans  le  Parménide  j  mais 
d'abord  il  ne  déclare  point  non  pin 
que  2^'non  prît  ces  argument»  d  Boe 
manière  absolue;  ensuite,  comme plos 
tard  ces  arguments  furent  emploj» 
absolument  par  les  sophistes ,  eC 
qu' Aristote  les  considérait  plus  par 
l'abus  qu'on  en  avait  fait  que  par 
le  sens  qu'ils  pouvaient  avoir  primi- 
tivement dans  l'esprit  de  leur  mven- 
teur  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  les 
ait  pris  lui-même  absolument ,  et 
qu'il  ait  cherché  à  y  répoudre 
aussi  d'une  manière  absolue.  Eoûn , 
nous  avouerons  que  les  réponses 
d' Aristote,  commentées  et  dévelop- 
pées par  SimpliciuSy  nous  parus- 
sent ,  ainsi  qu'elles  ont  déjà  para  à 
Bayle,  très-peu  satisfaisantes.  Aristo- 
te accuse  Zenon  de  mal  raisonner ,  et 
lui  même  ne  raisonne  pas  mieux,  et 
n'est  pas  exempt  de  paralogisncs  ; 
car  ses  réponses  supposent  et  impli- 
quent toujours  l'idée  de  l'unité , 
quand   l'argumentation    de    ZâK» 

Sorte  sur  rhy|)othèse  exclusive 
e  la  pluralité.  Au  reste  nous  con- 
venons qu'en  effet  l'autorité  d'Aris- 
tote  n'est  pas  favorable  au  point 
de  vue  que  nous  avons  adopté ,  nuis 
nous  avons  pour  nous  l'autorité 
bien  autrement  positive  de  Platon 
que  nous  devions  préférer  ;  car  la 
critique  peut-elle  hésiter  entre  quel- 
ques lignes  jetées  sans  développe^ 
ment  et  en  passant ,  de  sorte  que  ce 
qui  appartient  à  Zenon  n*est  pas  tou- 
jours parfaitement  distingué  de  ce 
qui  ne  lui  appartient  visiblement  pas, 
et  un  passage  formel ,  étendu  et  déve- 
loppé tout  au  long  dans  un  ouvrage 
composé  ex  professa  f  non  pas  seule- 
ment sur  les  matières  traitées  par  Ze- 
non y  mais  sur  récole  a  laquelle  il  ap 
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partient,siir  lui-même^  sur  ses  opi- 
mons  et  sa  méthode  ?  La  question 
eriiique  est  de  savoir  si  on  donnera 
â  quelques  lignes  d'Aristote  une  cer- 
taine interprétation  un  peu  hypothé- 
tique j  ou  si  l'on  rejettera  absolument 
l'autorité  de  tout  un  ouvrage  de  Pla- 
ton. Les  deux  autres  passages  de  Ze- 
non ,  contre  l'espace  et  l'exbtence  em- 
pirique de  l'unité ,  se  trouvent  dans 
Aristote,  Phjrsique,  iv^  3 ,  et  dans 
la  Métaphysique  ,11,  éd.  Brandis , 
p.  56 j  57.  Il  est  fait  aussi  allusion 
à  la  prétention  de  Zéuon ,  que  le  mou- 
vement est  impossible,  dans  les  Pre^ 
mières  Analytiques ,  édit.  Sylb., 
tome  I ,  p.  184 y  uans  les  Topiques , 
éd.  Sylb. ,  tome  i,  p.  41  *  et  4^7* 
Le  livre  des  Lignes  insécables ,  éd. 
Sylb.  y  tome  vi  >  contient  plusieurs 
phrases  d'Aristote,  plus  ou  moins 
déûgurées  par  Georg.  Pacbymère, 
où  Ton  reconnaît  pourtant,  à  travers 
les  réfutations  d'Aristote  et  les  rai- 
sonnements tronqués  de  Zenon,  le 
but  que  celui-ci  avait  toujours  de- 
vant les  yeux^  savoir ,  de  ramener  à 
un  principe  indivisible  ^  en  montrant 
toutes  les  extravagances  de  la  divi- 
.sibilité  à  l'infini.  Tous  les  passagesdu 
traité  de  G.  Pachymère  qui  se  rap- 
portent à  Zenon  regardent  quelqu'un 
des  quatre  arguments  contre  le  mou- 
vement. Peut-être  semblera-t-il  étran- 
e  que  nous  n'ayions  fait  aucun  usage 
e  l'ouvrage  d'Aristote  sur  Xéno- 
phane,  Zenon  et  Gorgias,  ouvrage 
sur  lequel  nous  nous  sommes  souvent 
appuyés  ailleurs  pour  établir  plu- 
sieurs opinions  de  Xcnophaue.  No- 
tre réponse  est  que  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  concerne  Aénophane, 
quoique  visiblement  corrompue  et 
d'une  interprétation  très-difiicile  sift 

Î>lnsieurs  points ,  est  cependant  intel- 
igibleen  général,  tandis  que  la  par- 
tie qui  regarde  Zenon  est  dans  un 
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état  tel  que  nous  avouons  franchement 
que  tous  nos  efforts  pour  l'entendre 
n'ont  abouti  qu'à  une  interprétation 
incertaine  et  très -arbitraire^  sur 
laquelle  nous  n'osons  asseoir  aucun 
r^ultat  critique  et  vraiment  histori- 
que. Il  n'est  pas  même  encore  uni- 
versellement reconnu  qu'il  s'agisse 
dans  cette  partie  de  Zéuon  et  non  de 
Mélisse.  Nous  avons  donc  négligé  cet 
écrit  (55),  dont  la  (neilieure  édition 
est  celle  de  Fûllborn,  Commentatio 
qud  liber  de  Xenoph.,  Zen,  et  Gorg, 
passim  iUustratur,  Halle,  1 789.  Voy. 
aussi  Spalding,  Commentarius  in 
primampartem  libeUi  de  Xen,,Zen, 
et  Gorg. ,  Berhn ,  1793.  Outre  l'au- 
torité de  Platon  et  ae  Proclus  d'un 
coté ,  d'Aristote  et  de  Simplicius  de 
l'autre,  il  n'y  a  plus  guère  dans  l'an- 
tiquité d'autre  témoignage  sur  Zenon 
d'Élée  que  l'article  de  Diogène  de 
Laërte ,  ix ,  25-3o ,  qui  a  passé  dans 
les  extraits  des  écrivains  posté- 
rieurs. Parmi  les  modernes,  il  faut 
consulter,  mais  avjec  précaution, 
l'excellent  article  de  Bayle,  qui,  se- 
lon sa  coutume  ,  se  complaît  à  faire 
de  Zenon  un  sceptique.  11  est  cu- 
rieux de  lire  Brucker  sur  toute  l'é- 
cole d'Élée,  et  en  particulier  sur  Ze- 
non, pour  se  faire  une  idée  de  la  mau- 
vaise humeur  de  ce  bon  et  savant 
homme  contre  une  doctrine  qui  sur- 
passe son  intelligence ,  et  qui  lui  pa- 
raît avoir  quelque  rapportavecle  pan- 
théisme. Aux  yeux  de  Brucker ,  Ze- 
non est  un  sceptique  et  un  sophiste. 
Kant  est  le  premier  ,  je  crois,  qui, 

(S5)  Cependant  on  pent  en  employer  quelques 
lignes  qui  duns  Ir  texte  tuènie  vont  ra^)piirtée9  & 
Zfnon  ;  par  ex»-inple  ,  celles-ci  qui  e'ciaircÎMent  le 
pa.«!Uixe  de  la  /l/<i^l^A^.<ly«{■  où  '/couu  pouMn  tout 
principe  empirique  À  laJiviMbiKlé,  pour  ramener, 

rir  les  exlraTagauce*  que  la  divisibilité  engendre  , 
l'indivikibilitédu  principe (raiisceuJental:  Qu^llr 
Jrue  soit  celte  existence  wsibU ,  tau  ou  terre .  ii 
aut  qu'elle  ait  plasieun  parties  ,  comme  l'-uréten<t 
Zinon.  \\  y  est  fait  «assî  «Uation  \  l'opiiùoii  de 
ZcooD  sur  l'espace. 
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dans  la  Critique  de  la  raison  pure , 
ail  soupçonncf  que  les  contradictions 
auxquelles  Zenon  réduit  tour-à-tour 
tous  les  ])heuoiuènes ,  ne  sont  pas 
aussi  sophistiques  qu'on  l'a  prétendu, 
et  que  Zenon  peut-être  n'a  pas  voulu 
nier  absolument  les  deux  termes  de 
la  contradiction  ,  mais  seulement 
prouver  par  là  que  l'un  et  l'autre, 
admettant  une  contradiction  raison- 
nable, ne  peuvent  avoir  une  ve'rite' 
absolue  et  nécessaire.  Cette  remarque 
appartenait  de  droit  à  l'auteur  des 
Antinomies  Ae  la  raison ,  à  celui  qui  a 
montre  le  premier  les  contradictions 
de  propositions  re'putees  également 
raisonnables ,  et  qui  par  là ,  sans  les 
détruire,  a  réduit  leur  valeur,  et  les 
a  reléj^uces  dans  une  sphère  inférieure 
d*évidence.Depuis,Tiedemann  (  Geist 
der  spéculative  Philosophie  ,  tome 
I ,  pages  '.>-85  -  3oo) ,  et  Tennemann 
(  Geschichtc  dtr  Philosophie . tome 
I ,  pag.  iÇ)i-'2o6) ,  sans  avoir  recon- 
nu nettement  le  véritable  point  de 
vue  sous  lequel  il  faut  considérer  la 
dialectique  de  Zenon ,  sont  loin  de 
l'avoir  traitée  comme  une  pure  lo- 
gomachie. Quant  aux  détails,  il  est 
impossible  de  mieux  exposer  que  ces 
deux  savants  critiques  les  arguments 
de  Zenon  contre  le  mouvement  et 
l'espace,  d'après  Aristote  et  Simpli- 
cius.  Staiidiin  [Geschichteund Geist 
desScepticismus  y  tome  i,  pag.  200- 
'2iO,  Leipzig,  i8o4)  a  le  bon  sens 
de  défendre  Zenon  contre  l'accusa- 
tion qui  lui  est  généralement  faite  de 
n'avoir  été  qu'un  sophiste.  Il  refuse 
de  mettre  parmi  le^  Gorgias ,  les  Pro- 
tagoras,  les  Hippias  et  les  Prodicus 
l'homme  austère  qui  préféra  l'obs- 
curité d'une  petite  ville  vertueuse 
aux  magnificences  d'Athènes ,  et  la 
mort  à  la  ser\-itude.  Staiidiin  ferait 
volontiers  pour  Zenon  une  classe  par- 
ticulière de  sophistes.  11  va  mcmc 
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jusqu'à  convenir  qu'on  n'a  pas  de 
raison  solide  pour  le  considérer  com- 
me un  sce])tique.  Je  cite ,  sans  les 
connaître  par  moi-même,  les  ouvra- 
ges suivants  :  Buhie,  Commeniatio 
de  ortu  et  progressa  panlhcismi  in- 
de  à  Xenophanc  Colophonio,  primo 
ejus  auctore ,  usque  ad  Spinosam  , 
dans  les  Comment,  sociei.  scient. 
Goetting,,\; Car.  H.  Erdm.Lôhse, 
Dissertatio  de  argianentis  ,  gtâhus 
Zeno  Eleates  nullum  esse  motum 
dcmonstrauit ,  et  de  unicd  horum 
refutandonim  ratione  ,  prœside 
Hodbauer  ,  Halîe,  179$,  m-8«.; 
Tiedemann:  Utràm  scepticus  fuerit 
an  dogmaticus  Zeno  Eleates"?  ffw, 
BibL  phiL  et  crit/,  i,  fasc.  a. 

V.    C— !f. 

ZENON  ,  fondateur  du  stoïcime, 
naquit  à  Cittium  ou  Citium,  ville 
grecque  sur  la  côte  sud-est  de  iHede 
Gypre,  peuplée  anciennement  par 
une  colonie  de  Phéniciens.  On  place 
sa  naissance  dans  la  troisième  année 
de  la  io4^.  olympiade,  36a  ans 
avant  J.-C. ,  l'an  de  Rome  Sga  ,Tm 
le  temps  où  Ëpaminondas  périr  à 
Mantinée,  et  Agësilas  en  Afnque.  Il 
avait  donc  quinze  ans  à  la  mort  de 
Platon ,  et  quarante  à  celle  d* Aristo- 
te. Zenon  ,  (ils  de  Mnasée ,  appelé 
aussi  Démée ,  se  livra  d'abord  ^  com- 
me son  père ,  aux  spéculations  com- 
merciales ;  mais  le  yaisseau  «  charge' 
de  la  pourpre  de  Phenicîe  ou'il  desti- 
uaitpour  Athènes,  ayant  fait  naufra-' 
ge  près  du  Pirée ,  il  paraît  que  Zenon 
fut  ruiné,  ou  qu'il  se  d^[;oiiU  d'une 
occupation  qui  ne  suffisait  pas  i  Re- 
leva tion  de  son  ame  et  à  l'énergie  de 
son  caractère.  Comme  il  se  prome- 
nait dans  les  rues  d'Athènes,  il  en- 
tendit, par  hasard,  un  libraire  qui 
lisait  le  second  livre  des  Mémoire$ 
sur  Socrate ,  publics  par  son  disci- 
ple Xénophon  ;  il  s'arrica,  s'assît, 
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écouta  'cette  lecture  nouvelle  pour 
Jui^  et  bientôt,  frappé  de  ces  admi- 
rables discours  sur  ta  tempérance , 
et  de  la  belle  allégorie  d'Hercule  en- 
tre la  Volupté  et  la  Vertu,  il  deman- 
da où  vivaient  de  teb  Iiomfties.  Le 
marchand  qui  vendait  leurs  livres 
lui  fit  voir  Cratès  le  cynique  ^  qui 
yint  à  passer  en  ce  moment  :  «  Sui- 
»  vez-le,  9  lui  dit-il;  et  Zenon,  ce 
jour-là  même ,  augmenta  le  nombre 
des  auditeurs  de  Gra tes.  Il  avait  alors 
trente  ans.  D'autres  disent  qu'il  prit 
ce  parti ,  non  après  avoir  fait  nau- 
frage ,  mais  après  avoir  vendu  dans 
Athènes  sa  cargabon  de  pourpre,  et 

3u'il  jouissait  d'une  fortune  ae  plus 
e  mille  talents.  Il  n'est  pas  proba- 
ble que  le  chef  du  stoïcisme  ait  été 
si  riche  :  les  uns  ont  voulu  lui  faire 
adopter  la  philosophie  comme  un 
asile  et  une  consolation;  les  autres 
ont  imaginé  ce  contraste  ,  qu'offrit 
depuis  la  vie  de  Sénèque,  entre  une 
grande  opulence  et  les  plus  austères 
leçons  de  pauvreté.  —  A  ces  anecdo- 
tes un  peu  suspectes,  quelquefois 
naïves  et  gracieuses  ,  plus  souvent 
puériles ,  que  Diogène  Laërce  nous  a 
transmises  sur  la  vie  des  anciens  sa- 
ges, se  joignent  presque  toujours  des 
réponses  d  oracles.  Zenon  avait  con- 
siiité  les  dieux  sur  ce  qu'il  fallait  fai- 
re pour  bien  vivre  :  «  Prendre  la 
»  couleur  des  morts ,  «  lui  répondit- 
on  ;  et  il  vit  qu'il  devait  essayer  de 
ressembler  aux  grands  philosophes 
qui  n'étaient  plus  ,  en  étudiant  leurs 
ouvrages,  en  se  pénétrant  de  leurs 
doctrines.  C'est  peut-être  pour  cela 
qu'il  ne  resta  pas  lung-temps  avec 
Craies  ,  qui ,  exagéraut  encore  le  cy- 
nisme de  Diogène ,  ne  pouvait  don- 
ner une  juste  idée  de  cette  vraie  sa- 
gesse dont  la  pudeur  est  la  compa- 
gne nécessaire ,  et  qui  sait  être  bar- 
clie  avec  meaure;  humble  avec  di- 
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gnité.  L'ame  noble  et  pure  de  Zenon 
s'accommodait  peu  de  ce  faste  d'im- 
pudence qui  plaisait  a  l'école  d'An- 
tisthène  ;  et ,  s'il  ne  tarda  pas  à  la 
quitter  y  c'est  à  sa  répugnance  pour 
de  tels  principes  et  de  telles  mœurs 
qu'il  faut  l'attribuer ,  je  crois ,  plutôt 
qu'au  fait  suivant.  Cratès,  diton, 
voulant  le  guérir  de  sa  sotte  honte , 
lui  donna  tm  jour  à  porter  une  mar- 
mite de  lentilles  à  travers  le  Cérami- 
que; Zenon  la  couvrait  de  sa  robe  en 
rougissant ,  lorsque  son  maître,  bri- 
sant le  vase  d'un  coup  de  bâton , 
et  voyant  le  jeune  homme  qui  fuyait , 
s'écria  :  a  Que  crains-tu ,  petit  Phë^ 
»  nicien?  tu  n^is  pas  eu  de  mal.  »  11 
paraît  que  c'est  sous  la  discipline  de 
Cratès  que  Zenon  écrivit  sou  traité 
de  la  République,  qui  se  ressentait 
de  la  licence  d  opinions  ordinaire  à 
cette  école.  Il  assista  ensuite  aux  le- 
çons de  Stilpon  de  Mégare ,  et  Cratès 
voulut  en  vain  le  retenir  par  son 
manteau,  a  Tu  devrais,  lui  répoudit- 
»  il ,  me  retenir  plutôt  par  les  oreil- 
»  les.  »  Il  écouta  aussi  Diodore ,  au- 
tre dialecticien  de  la  secte  éristique, 
le  platonicien  Xénocrate,  Polémon 
son  élève  ;  et ,  comme  pour  prouver 
qu'il  était  loin  de  partager  le  mépris 
des  cyniques  pour  les  lettres  et  l'in- 
struction ,  il  suivit  ces  différents  maî- 
tres pendant  près  de  vingt  ans  ,  mê- 
me lorsqu'il  était  déjà  chef  d'une 
secte  nouvelle.  —  Ce  fut  surtout  en 
fréquentant  les  deux  héritiers  du  pla- 
tonisme ,  Xénocrate  et  Polémon  , 
qu'il  duts'applaudir  d'avoir  enibra»- 
sc  la  vie  philosophique,  et  répéter 
ces  paroles  qu'on  lui  prêle  :  «  Oui, 
»  j'arrivai  au  port  lorsque  je  fis 
»  naufrage.  »  a  Je  rends  grâces  à  la 
»  fortune  qui  m'a  poussé  vers  le  port 
»  de  là  philosophie.  »  Les  sublimes 
enseignements  de  Socrate ,  altérés 
peut-être  sur  quelques  points ,  m^is 
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qui  perpétuaient  fidèlemeDt  la  mora- 
le dont  il  avait  c'tc  le  créateur ,  s'a- 
dressaient à  un  esprit  digne  de  les 
entendre  y  et  qui  en  derint  des  ce  mo- 
ment l'âustère  interprète.  En  effet, 
dans  la  scission  des  sectes  socrati- 
ques, quand  aux  innovations  sédui- 
santes d*Aristinpe  succédaient  celles 
d'Épirure ,  qu'il  était  si  facile  de  ren- 
dre dangcrcuses,lorsque  Icdouted' Ar- 
césilasetdela  moyenne  académie  al- 
lait bientôt  ébranler  les  fondements 
de  toute  croyance ,  il  fut  heureux 
qu'il  se  rencontrât  un  homme  qui  dé- 
fendît la  morale  et  l'exemple  de  So- 
crate  contre  les  doctrines  du  plaisir, 
les  dogmes  de  toute  yraic  sagesse 
contre  les  traits  mortels  du  scepticis- 
me y  et  qui  par  ses  mœurs ,  son  ca- 
ractère ,  la  sainteté  de  ses  actions , 
donnât  une  autorité  puissante  à  ses 
paroles.  Tel  fut  Zenon.  Il  s'éloigna 
peu-à-pou  des  jardins  de  l'Académie^ 
où  le  génie  de  Platon  allait  cesser  de 
régner  ^  et  il  vint  dans  Athènes  mê- 
me ,  à  l'ombre  du  Pécile ,  sous  ce 
portique  (  afoi  )  immortalisé  surtout 
parle  stoïcisme,  non  pas  détruire 
l'ouvrage  de  Socrate  et  àe  son  école , 
mais  essayer  de  le  défendre  et  de 
l'achever.  —  Il  était  âgé  de  quaran- 
te ans  lorsqu'il  fonda  celle  du  Porti- 
que. Là ,  par  ses  entretiens  salutai- 
res ,  véritable  bienfait  pour  sa  patrie 
adontive ,  il  sembla  purifier  ce  lieu 
souillé  autrefois  par  le  meurtre  de 

Quatorze  cents  citoyens ,  victimes 
es  trente  tyraus  ;  là ,  dans  ses  pro- 
menades paisibles  et  studieuses ,  sans 
cesse  armé  contre  la  volupté  et  con- 
tre le  doute,  il  répandait  chaque 
jour  parmi  la  jetmesse  les  germes  des 
vertus  et  des  vérités.  Timon  le  sillo- 
graphe  [F,  ce  nom ,  XLVI ,  «6  )  lui 
reprochait  quelque  part  d'assembler 
autour  de  lui  une  multitude  de  gens 
oisifs,  pauvres  et  mal  vêtus;  mais 
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d'autres  témoignagcsDous  apprennent 
au  contraire  que  Zenon  n'aimait  pas 
à  parler  au  milieu  d'une  foule  tumul* 
tueuse,  qu'il  écartait  avec  scfrénté 
les  importuns  ;  qu'il  lui  arrivait  mê- 
me, pour  s'en  délivrer,  d'exiger  une 
obole  de  ceux  qui  se  présentaient,  et 
qu'il  n'avait  quelquefois  que  deux  os 
trois  personnes  pour  l'écouter.  Sa 
gravité  et  son  rigorisme  s'accor- 
daient mal  avec  le  caractère  des  jeu- 
nes Athéniens.  Leur  vanité'  brillanle 
et  légère  devait  le  trouver  impitoya- 
ble. Un  de  ses  disciples  parlait  étour- 
diment  devant  lui  :  «  Bavard!  \m 
i>  dit  le  philosophe  en  l'interrom- 
»  pant ,  on  croirait  que  ton  père  t'a 
»  engendré  dans  un  moment  d'irres- 
»  se.  V  Un  autre  lui  faisait  des  ques* 
tions  plus  curieuses  que  ne  compor- 
tait son  âge;  il  le  mena  vis-à-vis  d'un 
miroir,  et  lui  dit  :  «  Regarde-toi,  et 
»  juge  si  tes  questions  sont  de  ton 
»  âge.  »  Il  distinguait  cens  «pu  ve- 
naient l'entendre  ttt philologues^  qui 
voulaient  connaître  les  choses,  et  hh 
gophilcs,  qui  ne  s'occupaient  que  des 
mots.  Il  leur  répétait  souvent  que  Ja 
nature  nous  a  aonné  deux  oreilles  et 
une  seule  bouche ,  afîn  de  nous  ap- 
prendre à  cconter  beaucoup  et  à  par- 
ler peu.  Un  jeune  Rhodien,  beau. 
riche ,  superbement  pare .  mais  qni 
n'avait  point  d'autre  mente,  vînt  on 
jour  avec  orgueil  se  ranger  parmi  ses 
auditeurs  :  Zenon  le  fit  asseoir  sur  des 
degrés  poudreux  ;  il  le  relégua  ensui- 
te à  la  place  où  se  tenaient  ordinai- 
rement les  pauvres ,  lors(|u'îl  les  ad- 
mettait à  ses  leçons;  et  le  ]cune  hoBi- 
me,  incapable  de  soutenir  ces  épreu- 
ves ,  ne  revint  plus.  Ceux  qui  réns* 
taient  à  ce  rigoureux  apprentisuge  ^ 
en  rapportaient  une  grande  fernicté 
d'ame.  I^  père  d'un  jeune  ÉrétricBy 
qui  avait  long -temps  fréquenté  l'ë- 
colc  de  Zâion,  lai  demanda,  i  sob 
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retour,  ce  qu'il  y  avait  appris  :  a  Vous 
»  ie  verrez ,  dit  le  nouveau  stoïcien.  » 
lie  père ,  mécontent  de  cette  réponse, 
.  lemaltraita  :  a  J'ai  appris ,  dit  le  fils 
Y  avec  une  humble  re'si{i;nation ,  à 
»  supporter  le  courroux  de  mon  pè- 
»  re.  »  On  voit  par  quels  rudes  en- 
seignements le  maître  formait  de  tels 
^sciples.  Cette  conduite  n'était  pas 
faite  pour  attirer  la  foule  aux  coufë- 

,    rencesde  Zenon.— Il  semble  d'ail  leurs 
oue  son  langage  simple  et  froid,  sa 

'    dialectique  pressée  et  souvent  obscu- 
re y  la  sobriété'  de  ses  discours ,  qui 
n'avait  d'égale  que  la  frugalité  de  sa 
vie ,  étaient  peu  propres  à  environ- 
ner ses  leçons    d'une  grande  po- 
pularité. Non  content  de  traiter  des 
matières  difficiles  par  elles-  niêmes , 
il  portait  jusqu'à  l'excès  l'amour  de 
]a  concision  dans  le  langa(;e.  Quel- 
qu'un remarquant  devaut  lui  la  briè-. 
veté  des  discours  des  pliilosophes  : 
«  Oui ,  je  voudrais,  dit-il ,  qu'ils  pus- 
V  scntaDréger  jusqu'à leurssvllabes.» 
Zenon  donna  lui-mérae,  dans  une 
circonstance   honorable  pour   lui , 
l'exemple  de  cette  discrétion  philo- 
sophique. I^s  ambassadeurs  au  roi 
Ptolémée  (  Philadelphc  ) ,  avec  les- 
quels on  l'avait  fait  dîner ,  auraient 
voulu  rapporter  en  Egypte  quelque 
mot  de  lui ,  et  ils  s'étonnaient  de  son 
silence  :  «  Dites  au  roi ,  répondit-il , 
9  que  vous  avez  vu  un  homme  qui 
9  sait  se  taire.  »  Mais  s'exprimer  en 
public,  sur  des  matières  abstraites, 
avec  cette  économie  de  paroles^  c'é- 
tait presque  reuoncer  à  la  clarté.  2^'- 
non  faisait  aussi  fort  peu  de  cas  de 
l'élégance  du  style  ^  et  il  avait  raison 
s'il  entendait  cette  fausse  élégance 
qui  ne  sert  qu'à  parer  le  vide  des 
idées  :  «  J'aime  mieux,  disait  -  il, 
»  nos  tétradrachmes  attiques,  bien 
»  inégales ,  bien  grossières ,  que  ces 
»  belles  monuaies  d'Alexandrie,  bien 
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»  unies,  bien  marquées ,  mais  de  fort 
9  mauvais  aloi.  »  Nous  avons  ce- 
pendant la  preuve  qu'il  parlait  quel- 
quefois avec  imagination,  comme 
lorsqu'il  définissait  ainsi  les  divers 
degrés  de  l'inteUigence  ;  en  montrant 
la  main  ouverte ,  il  disait  :  «  Voilà 
»  \a  percqftian,  »  Il  pliait  un  peu  les 
doigts  :  «  Voilà .  disait-il .  Vassenti- 
»  ment.  »  Il  fermait  la  main  :  c'était 
la  compréhension.  Enfin,  sur  cette 
main  fermée,  il  appliquait  fortement 
la  main  gauche  :  emblème  de  la  scien- 
ce, qui  n'est  saisie  que  par  le  sage. 
Mais  il  paraît  qu'en  général  il  s'atta- 
chait peu  à  revêtir  ainsi  les  idées  de 
formes  sensibles ,  et  que  plus  souvent 
l'extrême  précision  de  son  langage 
dégénérait  en  sécheresse ,  et  les  nuan- 
ces délicates  de  ses  distinctions ,  en 
subtilités    énigmatiques.  —  11    faut 
donc  que  ce  philosophe  ait  été  bien 
puissant  par  la  force  et  l'élévation  de 
ses  doctrmes ,  puisque  malgré  son  dé- 
dain pour  les  ornements  au  style  et 
pour  le  premier  de  tous ,  la  clarté ,  il 
parvint  à  fonder  une  secte,  et  que  les 
Athéniens,  accoutumés  à  l'éloquence 
persuasive  de  Platon  ,  accueillirent 
avec  un  égal  enthousiasme  ce  nou- 
veau maîtrede  morale,  qui  imposait 
la  vertu  comme  un  devoir ,  comme 
une  loi ,  et  ne  songeait  pas  à  la  faire 
aimer.  Ils  avaient  tant  de  vénération 
pour  lui,  qu'ils  déposaient  dans  sa 
maison  les  clefs  de  leur  citadelle ,  et 
qu'ils  lui  décernèrent  une  statue  de 
bronze  et  une  couronne  d'or.  La  gloi- 
re de  2iénon  ne  resta  pas  renfermée 
dans  Athènes.  Des  princes  étrangers 
crurent  s'honorer    en    lui    rendant 
hommage.  Le  roi  d'Egypte  s'inté- 
ressait à  ses  discours ,  à  ses  moin^ 
dres  paroles.  Le  roi  de  Macédoine , 
Antigone  Gonatas ,  fils  de  Démetriiis 
Poliorcète,  donna  des  preuves  plus 
éclatantes  encore  de  son  estime  pour 
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lui.  11  envoya  des  esclaves  recueillir 
ses  cntrclieiis,  et  prendre  copie  de 
SCS  ouvrages.  Toutes  les  fois  qu'il 
venait  à  Athènes ^  il  allait  l'entendre; 
il  allait  même  souper  chez  lui ,  ou  le 
menait  souper  chez  Aristoclès  le  mu- 
sicien. Diogcne  Laërce  nous  a  con- 
servé deux  lettres ,  qu'il  extrait  d'un 
livre  sur  Zenon  par  Apollonius  de 
Tyr,  et  qui ,  sans  etred'une  authenti- 
cité incontestable,  quoique  Juste  Lip- 
se ,  Gassendi  et  Stanley  n'en  doutent 
pas  (  I  ) ,  nous  apprennent  du  moins 
quelle  idée  on  se  fît  long  -  temps  de 
ces  relations  entre  le  prince  et  le  phi- 
losophe. Antigone  roi  à  Zenon  phi- 
losophe y  salut  .*  a  Si  la  fortune  et 
n  l 'opinion  medonnent  quelque  avan- 
»  tage  sur  toi ,  tu  me  surpasses  par 
»  ta  raison  profonde,  tes  connais- 
»  sances  et  ta  parfaite  félicité.  J'ai 
x>  donc  résolu  de  t'appeler  auprès  de 
»  moi ,  persuadé  que  tu  ne  serais  pas 
)»  contraire  à  mes  vœux.  Oui,  hâte- 
»  loi  de  venir  vivre  à  ma  cour ,  et 
n  sois  sur  que  le  roi  de  Macédoine  ne 
V  sera  pas  ton  seul  disciple.  Mon  peu- 
)>  pie  entier  réclame  tes  leçons.  Ins- 
»  truire  le  monarque ,  et  lui  montrer 
»»  la  vertu  j  n'est-ce  pas  aussi  Tensei- 
»  gner  aux  sujets?  Tel  est  le  maître, 
»  tels  sont  ordinairement  ceux  qui 
»  obéissent  à  ses  lois.  »  Au  roi  An- 
tigone,  Zenon ,  salut  :  «  J'aime  celte 
»  ardeur  que  la  philosophie  t'inspi- 
»  re  ;  je  vois  que  ce  n'est  pas  un  sys- 
»  lème  fait  pour  le  peuple  et  funeste 
))  aux  mœurs,  mais  une  science  réelle 
y>  et  salutaire,  qui  charme  ton  esprit. 
»  Jaloux  de  cette  solide  instruction, 
»  ennemi  de  celte  volupté  si  vantée 
»  qui  efTéminc  le  cœur  des  jeunes 

(i)  Juste  Lip^c  ,  "Manuduet.  ctd  phihu.  stv'ic.^ 
1  ,  lo  ;  ('•nss(>ii(li  ,  /',7a  Epiciir.^  «M  ,  i  ;  SUnlev  , 
HiU.  pliil„t  ,  p.  5',/,.  i,e  P.  Cursini ,  Fatt.  .  Illic.y 
t«»iii.  l\,  p.  S7.  cniil  ij lie  m  deux  Irtlrc»  notit  de 
rMiiiir-R  où  Antigorif  |iarvint  h  la  ronronne  de  M«- 
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»  gens,  tu  prouves  que  la  raison, 
»  non  moins  que  le  naturel ,  te  fait 
»  rechercher  de  si  nobles  plaisirs. 
»  Or  un  naturel  généreux ,  formé  par 
»  un  maître  plem  de  zèle ,  atteint  fa- 
tt cilement  la  perfection  de  la  vertn. 
9  Pour  moi ,  la  vieillesse  ne  me  laisse 
»  plus  de  forces  :  j'ai  quatre  -  TÎBgis 
«  ans.  Mais  si  je  ne  puis  aller  vers  toi, 
»  je  t'envoie  deux  de  mes  compa- 
»  gnons  d'études,  qui  me  valent  men 
»  pour  Fesprit,  et  qui  pour  la  santé 
»  valent  beaucoup  mieux.  Écoute 
»  leurs  discours ,  et  tu  n'auras  rien  à 
•  désirer  de  ce  qui  mène  au  vrai 
«  bonheur.  »  —  Ces  deux  disciples , 
recommandéspar  leur  maître,  ëtaient 
Philonide  de  Thèbes,  que  nulle  autre 
circonstance  ne  nous  fait  connaître , 
et  Persée,  fils  de  Démétrios,  né  à 
Gittium ,  comme  Zenon  f  et  qui  com- 
mençait alors  k  jouir  de  quelque  ré- 
putation dans  la  Grèce.  Persëe,  dont 
les  anciens  ont  cité  plusieurs  ouvrages, 
des  Discours  moraux ,  des  Enin- 
tiens  de  table,  une  République  de 
Lacédémone,  une  Histoire,  des  Com' 
mentaires  sur  Platon ,  fit  ime  for- 
tune rapide  à  la  cour  d'Antigooe , 
quoique  ce  prince  n'ajoutât  pas  beau- 
coup de  foi  à  son  stoïcisme,  çpi'il  mit 
un  jour  à  l'épreuve,  en  lui  faisant 
annoncer  que  ses  terres  avaient  été 
pillées  par  l'ennemi.  Comme  Persée 
était  consterné  :  «  Tu  vois  bien ,  lui 
»  dit  le  roi ,  que  la  richesse  n'est  pas 
»  indifTérente.  »  Le  compilateur  né- 
sychius  de  Milct,  qui  sans  doute 
ne  comprenait  pas  le  texte  de  Dio- 
gène  Lacrce  (  lib.  vu  ,  segm.  36  ) , 
attribue  cette  contradiction  à  ZôioB 
lui-même;  et  il  ajoute  qu'on  lui  fit 
annoncer  que  les  ennemis  avaient  en- 
levé sa  femme  et  ses  enfants:  Zenon 
ne  fut  jamais  marié.  Antigone  dut 
trouver  Persée  moins  philosophe  en- 
colle lorsque,  résolu  à  déclarer  la  vil- 
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le  d'Ërëtrie  indëpendaDte,  en  fayeur 
du  célèbre  Mënédème ,  il  en  fut  dé- 
tourné par  i'iDdi&[ne  disciple  de  Ze- 
non. Aussi,  quand  la  trahison  lui  eut 
livre  la  citadelle  de  Corinthe ,  il  n'hé- 
AÎta  pas  à  en  donner  le  coin  mande- 
ment à  cet  ennemi  de  la  liberté ,  à  ce 
faux  stoïcien,  qui  ne  sut  pas  défen- 
dre la  place  contre  Aratus  (  ti  ) ,  et 
dont  toute  la  conduite  est  plutôt  d'un 
courtisan  que  d'un  sàç^e.  Ce  n'est 
point  là  le  caractère  de  Zenon.  Quoi- 
que le  roi  de  Macédoine,  avec  une 
cbalcHr  où  il  entrait  plus  de  vanité 
cnie  de  conviction ,  se  proclamât  son 
disciple ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
rigidité  du  vieux  philosophe  se  dé- 
mentît jamais  pour  lui  plaire ,  et  qu'il 
fermât  les  yeux  sur  ses  faiblesses  et 
ses  vices.  Un  jour  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine avait  bu  outre  mesure ,  il  alla 
trouver  Zenon ,  et  le  serrant  dans  ses 
bras  avec  une  effusion  d'amitié  que 
l'ivresse  augmentait  encore,  il  lepria 
de  lui  demander  quelque  chose ,  pro- 
testant avec  serment  qu*il  lui  accor- 
dei*âit  tout.  «  Ëh  bien ,  repartit  Ze- 
non ,  va-t'en,  et  fais-toi  vomir.  »  Il 
était  difficile ,  comme  le  remarque 
Élicn  (  Far,  hist.  ^  ix ,  a6  ) ,  de  re- 

S rocher  au  roi  avec  plus  de  liberté  et 
e  rudesse  la  honte  de  l'état  où  le  vin 
l'avait  réduit.  Ce  prince ,  qui  con- 
naissait sa  franchise  courageuse  , 
n'approchait  de  lui  qu'avec  timidité 
(  Arriani  Epict.,  ii ,  i3  ).  Quelques 
autres  mots  nous  re])rcsentcnt  fidèle- 
ment l'auteur  du  5toïci>me ,  et  le  tour 
vif  et  brusque  de  son  langage.  Un 
homme  fort  vain  de  ses  habits  et  de 
sa  figure  passait  en  hésitant  près  d'un 
ruisseau  fangeux  :  «  II  a  raison  ,  dit- 
il  ,  Je  craindre  la  boue  ;  car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  s'y  mirer.  »  Quelqu'un 


(a)  Paiimn;a5  (  Il ,  8  ;  VU,  8  )  dit  que  Pcr«é«  fut 
tu  é  p«r  Ie«  Sirvoiiicnit. 
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blâmait  plusieurs  pensées  d'Anti- 
sthène.  «  S'il  y  en  a  de  mauvaises ,  il 
y  en  a  de  bonnes ,  dit  Zenon  ;  les 
connais-tu  ?  «  Non  ,  répondit  le  cri- 
tique :  «  Ne  rougis-tu  pas ,  reprit  le 
philosophe ,  de  ne  recueillir  et  de  ne 
savoir  que  ce  qu'il  y  a  de  mauvais , 
et  d'ienorer  ce  qu'il  y  a  de  bon  ?  « 
L'esclave  d'un  de  ses  amis  parut  de- 
vant lui,  tout  meurtri  de  coups  :  «  Je 
vois ,  dit-il  au  maître ,  les  traces  de 
ta  colère.  »  Rencontrant  un  homme 
parfumé  :  «Quel  est,  dit -il,  cet 
nomme  qui  sent  la  femme  ?»  A  un 
autre  qui  lui  semblait  trop  occupe 
des  profits  de  l'agriculture  :  «  Si  tu 
ne  perds  ton  champ  ,  dit-il ,  il  te  per- 
dra. »  Le  luxe,  la  vanité ,  la  hauteur, 
étaient  les  défauts  qu'il  combattait 
avec  le  plus  de  force  et  de  persévéran- 
ce ,  surtout  dans  les  jeimes  gens;  il  ne 
cessait  de  leur  recommander  la  sim 
plicité,  la  modestie ,  et  leur  répétait 
cette  pensée  d'Euripide  sur  Ca panée  : 
o  II  était  riche ,  mais  il  n'était  pas 
fier  de  sa  fortune ,  et  n'avait  pas  plus 
d'orgueil  que  l'homme  le  plus  pau- 
vre. »  Le  philosophe,  par  ces  leçons 
rigides  ,  qui  s'adressaient  à  tous  les 
rangs  et  à  tous  lés  âges ,  était  devenu 
comme  le  censeur  des  mœurs  pijbli- 
ques  ;  et  les  hommes  trop  faibles 
pour  ne  point  commettre  de  fautes  , 
mais  assez  vertueux  pour  se  les  re- 
procher, le ,  craignaient  comme  leur 
conscience.  Il  savait  lui-même  quel 
était  son  ascendant  sur  eux.  On  lui 
demandait  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
éviter  les  fautes:  «  Croyez,  répondit- 
il  ^  que  vous  êtes  toujours  devant 
moi.  »  Tout  son  extérieur ,  toutes  ses 
habitudes  s'accordaient  avec  la  sé- 
vérité de  ses  paroles.  Une  haute 
taille,  une  figure  imposante  et  grave, 
la  couleur  sombre  de  son  teint ,  les 
rides  de  son  front,  inspiraient  le 
respect  à  ceux  même  qui  ne  le  con- 
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naissaient  pas.  Il  gardait  l'hiver  le 
simple  habillement  qu'il  portaitrété: 
a  ^i  l'hiver ,  disait  de  lui  un  poète  , 
ni  les  pluies  ,  ni  l'ardeur  du  soleil , 
ni  la  douleur ,  ni  le  plaisir,  ne  sau- 
raient le   vaincre  ^  il  triomphe  de 
tout,  et  reinplitde  ses  lonpies études 
les  jours  et  les  nuits.  »  Dans  sa  ma- 
nière de  vivre  il  donnait  Tcxemple 
de  la  frugalité  et  de  la  irinpcraiice , 
et  les  Grecs  lui  durrnl  le  proverbe  : 
Plus   sobre    que  Zenon,    Diogènc 
L«Tërce  parle  d'un  esclave  qui  le  ser- 
vait ;  Séncque  dit  qu'il  n'en  avait  pas. 
Rien  de  moins  fastueux  que  .«a  table, 
de  l'aveu  du  poète  comique  Philc- 
mon  :  «  Du  pain ,  des  ligues ,  de  l'eau, 
voilà  son  repas.  11  enseigne  une  nou- 
velle espèce  de  philosophie ,  cclie  du 
jeûne;  et  il  a  des  disciples.  »   Tel 
était  son  régime ,  en  maladie  comme 
on  santé  ;  tel  était  le  festin  que  le  roi 
de  Macédoine  venait  partager  avec 
lui.  —  Cependant ,  bien  éloigne  de 
l'égoïsme  des  cyniques ,  on  le  trou- 
vait toujours  prêt  à  rendre  service  à 
des  amis  mallieureux.  11  venait  de 
s'engager  ci  prêter  à  quelqu'un  cinq 
cents  drachmes  :  en  vain  Tinforma-t- 
on  que  la  personne  n'était  pas  sûre  j 
il  persista  ,  m.ilgré  des  conseils  plus 
prudents  que  généreux  ,  à  lui  prêter 
celte  somme,  parce  qu'il  s'y  était 
engage  (  Sénèque,  de  Ben, ,  iv,39). 
11  ne  restait  pas  non  plus  étranger 
aux  charges  de  Tétat  :  il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  ré- 
paration des   bains  publics ,  et  les 
Athéniens  ,  sur  la  colonne  destinée  à 
perpétuer  le  nom   des  citoyens  qui 
avaient  pris  part  à  la  dépense,  avaient 
fait  inscrire  :  Zenon  le  philosophe. 
Il  voulut  qu'on  ajoutât,  de  Cittium, 
Son  attachement  pour  sa  patrie  adop- 
tive  ne  lui  faisait  pas  oublier  sa  vraie 
patrie,  et  il  était  loin  de  la  renier. 
«  Il  ne  s'agit  pas  desavoir,  disait-il. 
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si  un  homme  est  citoyen  d'un  giand 
état ,  mais  s'il  est  digne  de  Têtrc.  » 
L'inscription  de  la  colonne  prouve 
qu'il  avait  acquis  dans  Athènes  le 
droit  de  cité.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  s'acquitta  d'une  manière  plus  ho- 
norable encore  envers  celte  ville  hof- 
pitalière.  Lui  qui  n'avait  jamais  rict 
demandé  au  roi  de  Macédoine  «  et  qû 
fut  même  si  indigné  de  la  proposi- 
tion que  lui  Gt  Démochares  ae  le 
solliciter  pour  lui,  qu'il  ne  voulut 
point  le  revoir,  il   n'hésita  pas  à 
supplier  ce  prince  pour  la  liber- 
té d'Athènes.  Antigone  ,-   dans  ses 
démêlés  avec  cette  république  alors 
déchue  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis- 
sance ,  était  venu  mettre  le  sic^  de- 
vant ses  murs,  que  défendaient  eu 
vain  les  troupes  auxiliaires  deSparle 
et  de  l'Egypte  :  les  Athéniens,  «près 
quelque    résistance  ,     obtinrent  la 

I)aix  ,  à  condition  de  recevoir  sur 
a  colline  du  Musée  une  garnison  ma- 
cédonienne. Antigone  la  retira  de- 
puis ,  et  il  parait  que  c'est  aux  priè- 
res de  Zenon  que  les  Athéniens  du- 
rent leur  délivrance  (3)  :  il  expiait 
ainsi  d'avance  la  honteuse  conduite 
de  Persée  son  disciple ,  qui  osa  pren- 
dre le  titre  de  philosophe  en  travail- 
lant à  l'asservissement  d'Érétrie  et 
de  Gorinthe.  —  L'amour  de  Zàioo 
pour  ses  deux  patries  explique  aisé- 
ment leur  estime  et  leur  reconnaisr 
sauce  pour  lui  :  ses  concitoyens  de 
Cittium  lui  devaient  la  gloire  d'avoir 
vu  leur  nom  inscrit  sur  les  monn- 
nients  publics  dans  une  ville  comme 
Athènes;  ses  concitoyens  d'Âlhèncs, 
afl'rauchispar  lui  d'un  joug  étranger* 
l'environnèrent  de  nouveaux  hom- 
mages. Aussi,  quand  les  uns  et  les 
autres  le  perdirent ,  la  première  an* 


(3)  PauMnian,  III ,  G;  Lli«n,  f^mr.  Mil.,  TU,  i^- 
ri  le»  notpf  de  Krixontoi. 
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née  de  la  cent  yingt-iieuvièine  olym- 
piade (  a64  ans  avant  J.-G.  )  j  quoi- 
qu'il eût  atteint  quatre-Tingt-dîx-huit 
ans ,  leur  douleur  fut  unanime.  Les 
lânoignages  varient  sur  le  genre  de 
sa  mort  :  on  dit ,  ou  que  s'étant  cassé 
«  un  doigt  par  une  chute  ,  en  sortant 
•du  Portique ,  il  frappa  la  terre  de  sa 
jnain  ,  prononça  ces  mots  de  la  Nio- 
bé  d'Eschyle  :  Je  viens ,  pourquoi 
m* appelles-tu  ?  et  s'étouffa  en  rete- 
nant son  haleine  ;  ou  qu'il  se  laissa 
mourir  de  faim  ;  ou  enfin ,  chose  plus 
▼raisemblable  a  son  âge,  qu'il  mou- 
rut de  vieillesse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  de  l'elfet  que  pro- 
duisit dans  la  Grèce  ^  et  même  chez 
les  princes  voisins,  la  nouvelle  de 
cette  mort.  Antigonc ,  le  fidèle  dis- 
ciple de  Zenon  y  s'écria  :  «  Quel 
spectateur  va  manquer  k  mes  ac- 
tions !  »  On  lui  demanda  pourquoi  il 
l'admirait  tant  :  «  C'est  que  malgré 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui ,  répon- 
dit-ii ,  je  ne  l'en  ai  jamais  vu  ni  enor- 
^eûh ,  ni  humilié.  »  Il  se  hâta  d'en- 
Toyer  Thrasonaux  Athéniens,  pour 
les  prier  d'accorder  à  Zenon  Ja  sé- 
pulture dans  le  Céramique  parmi 
leurs  grands  hommes.  Ils  allèrent 
au-delà  de  ses  vœux,  s'il  en  faut 
croire  ce  décret,  que  Diogène  Laërce 
a  rapporté  :  a  Sousl'archontat  d'Ar- 
rhénide  (  4^4^*  archonte  ,  n6o  ans 
avant  J.  -C.  )>  ^t  la  cinquièlfte  pry- 
tanie,  celle  de  la  tribu  Acamantide; 
le  dixième  jour  de  maemactérion  fi- 
nissant ,  le  a3™«.  de  la  prytanie,  l'as- 
semblée ordinaire  des  proèdres  ,  où 
se  trouvaient  Hippon  ,  fils  de  Cratis- 
totélès,  de  Xypéié ,  et  les  autres  ,  a 
rendu  le  décret  suivant ,  sur  le  rap- 
port de  Thrason ,  fils  de  Thrason  , 
d'Anaca?a  :  Comme  Zenon  y  fils  de 
Mnasée  y  Cittien  ,  qui  a  long  temps 
cultivé  la  philosophie  dans  cette 
ville  y  s'est  toujours  montré  homme 
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de  bien ,  et  que  de  plus  il  a  excité 
les  jeunes  gens  qui  venaient  l'enten- 
dre k  la  sagesse  et  à  la  vertu  ,  dont 
sa  propre  vie ,  conforme  à  ses  dis- 
cours y  leur  a  donné  l'exemple  -,  le 
peuple ,  sous  d'heureux  auspices  , 
décrète  que  Zenon ,  fils  de  Mnasée  , 
Cittien ,  a  bien  mérité  de  la  patrie  , 
et  qu'elle  lui  décerne  une  couronne 
d'or  pour  sa  sagesse  et  sa  vertu  ,  et 
une  tombe  dans  le  Céramique.  On 
élira  cinq  Athéniens  pour  veiller  à  la 
fabrication  de  la  couronne  et  à  la 
construction  de  la  tombe.  Le  greffier 

Snblic  fera  inscrire  ce  décret  sur 
eux  colonnes  ;  et  il  lui  est  permis  de 
placer  l'une  dans  l'Académie .  l'autre 
dans  le  Lycée,  le  tout  aux  frais  du 
trésor,  atin  que  tout  le  monde  sache 
que  le  peuple  d'Athènes  honore  les 
gens  de  bien ,  et  pendant  leur  vie,  et 
après  leur  mort.  Sont  choisis  pour 
l'exécution  Thrason  d'Anacxa ,  Phi- 
loclès  du  Pirée  ,  Phacdrus  d'Ana- 
phlyste  ,  Médon  d'Acharnés ,  Micy- 
thus  de  Sypalette  ,  et  le  grciTier 
Dion  de  Pxanée.  »  Pausanias  (  i ,  29)  . 
Tit  encore  le  tombeau  de  Zenon  dans 
le  Céramique  extérieur ,  sur  le  che« 
min  qui  conduisait  d'Athènes  à  l'A* 
cadémie.  —  Entre  les  pièces  de  vers 
faites  par  les  Grecs  en  l'honneur  de 
ce  philosophe,  on  en  distingue  deux  ^ 
qui  perdent  beaucoup  à  être  traduites 
en  prose.  L'une  est  d'Antipater  de 
Sidon  :  «Voilà  ce  Zenon,  1  honneur 
de  Cittium ,  qui  s'est  élevé  jusqu'aux 
cieux ,  sans  mettre  l'Ossa  sur  le  Pé- 
lion  ,  ni  entreprendre  les  travaux 
d'Hercule.  Seul ,  pour  monter  dans 
rOIympe,  il  a  trouvé  la  route  de  la 
sagesse.  »  L'autre  est  de  Zénodote  le 
stoïcien  ,  disciple  de  Diogène  de  Ba- 
bylone  :  «  Vertueux  Zenon  y  toi  dont 
l'austérité  dédaigne  un  vain  faste  , 
c'est  par  toi  que  le  sage  se  suffit  à 
lui-même.  De  fa  mâle  raison ,  de  ton 
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gcnic  audacieux  ,  naît  une  doctrine , 
mèic  de  l'intrépide  liberlc.  On  te  dit 
Phénicien;  qii'iuiporle?  Ne  rétait-il 
pas  ce  Cadmusqui  a  éclaire  la  Grèce, 
eu  lui  apportant  les  lettres  de  sa  pa- 
-trie?  »  —  Z''nou  eut  pour  successeurs 
dans  le  Portique,  Cléanthe,  Cliry- 
■  sippe  ,  Zenon  de  Tarse ,  Dioçènc  de 
Babylone,  Antipater  de  Sidon,  Pa- 
ne'tius  ,  Posidonius ,  etc.  Leurs  ou- 
vrages ont  surtout  propagé  le  stoï- 
cisme ,  comme  on  le  voit  par  les  ci- 
tations nombreuses  qui  nous  en  res- 
tent. Ceux  du  fondateur,  qui  sans 
doute  furent  trop  tôt  négligés  ,  sont 
entièrement  perdus.  Les  principaux 
étaient  des  écrits  do  dialectique  et  de 
morale;  il  sullira  d'en  rappeler  quel- 
ques-uns ;  Des  Signes  ,  des  Mots , 
du  Discours ,  de  la  rie  selon  la 
nature  ,  du  Dfvuir  (  on  croit  que 
Zenon  se  servit  le  premier  de  cette 
exj)rc.ssion  ,  rô  xaOy;xov),  de  la  Loi, 
dci  lu  Nature  humaine  y  des  PaS" 
sions  y  Opinions  de  Pjthagore  , 
Morale  de  Cratès  ,  Commentaire 
sur  la  Théogonie  d'Hésiode  , 
cinq  livres  de  Problèmes  Homé- 
riques y  etc.  Peut-être  maintenant 
pourrait  -  on  citer ,  comme  un  frag- 
ment authentique  de  Zenon  ,  un 
passage  dernièrement  publié  par 
M.  Mai,  d'après  un  Recueil  inédit  du 
Vatican  ,  dans  sa  grande  collection 
intrlulée  :  Scriptorum  veterum  nova 
Collectio ,  préface  du  tome  ii ,  page 
xxvij  (4<.  Il  paraît  que  ce  passage, 
qui  fait  partie  du  titre  sur  les  amis 
et  l'amour  fraternel,  et  dont  le 
st\le  du  moins  n'a  rien  qui  soit  indi- 
t;Fic  des  beaux  temps  do  la  Grèce , 
était  extrait  de  quelque  Lettre  du 


f  î"^  <ir.iiiil  in-',"  ili-  rixi'i  r\  -ifi  |»"B"  .  R«»nir  , 
iiiipriiiKTii'  lia  N^iir^n,  ifli-.  On  V  Iniiix-e  de  prr- 
cii'iif  Irrttfiiii'iirH  ,  iiKiiiiiiu*  iii»«|it*«  iiofli ,  de  Pi>- 
hl".  Dioildir  dr  S  f  i|r  ,  pray*  d'Halicaru»MC  , 
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philosophe,  dont  l'antiquité  ne  park 
pas;  car  M.  Mai  a  tort  d'attribuer  à 
Zenon  les  Lettres  d'Ariston  de  Ghios 
à  Gleanthe,  indiquées  dans  Diogcne 
Lacrce  (vu,  i63),  et  que  Panêliiis 
et  Sosicra  te  regardaient  comme  leseol 
ouvrage  dont  Ariston  le  stoïcien  fik 
véritablement  Tauteiir.  Voici  la  tra- 
duction de  ce  fragment  :  «  Le  laboiH 
»  reiir  donne  ses  soins  les  plus  assi- 
»  dus  au  champ  qui  doit  le  mien 
»  payer,  par  une  belle  et  abondaolr 
»  récolte,  l'ardeur  et  la  yariété  de 
»  ses  travaux.  Ainsi  les  hommes  le 
»  montrent  surtout  généreux  et  at- 
»  tentifs  pour  ceux  qui  peuvent  lev 
«  être  utiles.  Pourquoi  nous  en  étoih 
»  ner?  ne  prenons-nous  pas  un  soin 
»  particulier  de  cetix  de  nos  membres 
»  dont  nous  croyons  avoir  le  plus  be« 
n  soin?  Si  nous  voulons  que  leshoin- 
»  mes  nous  fassent  du  bien ,  senrons- 
»  les  nous-mêmes ,  non  par  des  pa- 
D  rôles ,  mais  par  des  actions.  11  n  est 
»  pas  jusqu'à  l'olivier  ^ui,  loin  de 
D  jouir  oisivement  des  soms  qu'on  loi 
»  donne, n'engage  l'agriculteur,  par 
»  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  fnuts, 
»  à  redoubler  pour  lui  de  snrveiliao- 
»  ce  et  de  zcle.  »  Si  cette  doctrine 
de  l'intérêt  bien  entendu,  qui  n'est 
point  celle  du  zénonisme,  et  le  tour 
un  peu  sophistique  de  la  peni^,  ne 
semblent  pas  des  raisons  suffisan- 
tes poQr  rejeter  cette  citation;  si 
l'on  admet  ici  l'exactitude  quelque- 
fois suspecte  des  compilateurs  du 
moyen  âge,  surtout  dans  le  [>enre 
épistol.iirc,  qui  a  produit  tant  de 
pièces  npocryphes,  voilî  le  seul  tex- 
te suivi  qui  nous  reste  dt  Zenon.  1^ 
Traité  de  la  Eépublique,  ouvrage  de 
sa  jeiHiesse,  était  fort  célèbre  cbec 
les  anciens.  11  parait  qu'il  j  com- 
battait Platon  avec  une  liberté  voi- 
sine de  la  licence,  quoiqu'il  adoptât 
comme  lui  la  communauté  de  tous 
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;  il  ne  voulait  ni  temples ,  ni 
laax ,  ni  écoles ,  ni  monnaies  ; 
tait  facile  de  reconnaître  enco* 
cynisme  de  Cratès  dans  les  pa- 
es  de  son  jeune  disciple  contre 
ts  et  la  société.  Ces  renseigne- 
.  sont  incomplets,  et  peut-êti'e 
)eurs.  Tels  sont  la  plupart  de 
qui  nous  ont  ëtë  ti'ansmis  sur 
ivrages  de  Ztînon.  U  est  donc 
roux. ,  et  cependant  nécessaire, 
is  Toulons  analyser  sa  pliiloso- 

de  nous  en  tenir  au  témoigna- 
)UYent  doufenx  et  obscur,  de 
qui  en  out  parle'  long -temps 
lui.  —  Dans  la  science  de  Dieu 
l'a  me,  on  entrevoit  que,  pour 
ter  du  platonisme ,  pour  ecbap- 
IX  illusions  poétiques  de  la  mys- 

pour  extirper  tpus  les  cermes 
superstition,  il  s'exposait  à  dé- 

mémc  le  sentiment  religieux, 
faisait  que  suivre  Platou  en  te- 
ntant les  dieux  d'Homëre  et 
iode  ,  les  dieux  populaires  , 
e  autant  de  symboles  de  la 
nce  divine  (5);  mais  quand 
ntrait  cette  puissance  même 
'e'ther ,  feu  intelligent,  ame  du 
e,  principe  de  toute  géuéra- 
t  de  toute  sagesse  (6) ,  et  qu'il 
it  au  rang  des  dieux  e'mane's  de 
ncipe  les  astres ,  toute  la  natu- 
tble,  et  cet  esprit  invisible  et  ce- 
ni  anime  l'être  raisonnable,  ne 
iprochait-il  pas  de  la  doctrine 
Dthéisme ,  et  ne  donnait-il  pas 
IX  préventions  de  quelques  mo- 
(,dontrortbodoxiesonpçonneu- 

voulu  voir  que  des  athées  dans 
lilosophes  qui  les  premiers  ont 


cérxm  ,  iU  Nmt.   <leor. ,  I ,  i^  ;    Dîogtine 
Vif,  147;  Aihénagoriu,  Apologie,  r.  6,  etc. 

Diogea.  Laert.,  Vil  ,   i56;  Cic.f  de  Nat. 
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invo<|ire  la  Divinité  sous  le  nom  de 
Providence?  Sans  doute  ils  ne  déga- 
geaient pas  assez  de  la  matière  la 
cause  immatérielle,  infiote ,  absolue; 
et  en  cela  surtout  ils  avaient  tort  d'a- 
bandonner les  croyances  platoniques. 
Mais  cette  erreur  ne  les  empêchait 
pas  de  se  faire  une  idée  noble  et  pure 
du  Dieu  suprême  ;  et  il  n'est  point  de 
spiritualiste  qui  n'admire  ce  mot  de 
Zenon  :  «  Est- il  possible,  luideman- 
»  dait  -  on ,  de  cacher  nos  fautes  à 
»  Dieu  ? — Non ,  répondit-il ,  on  ne 
»  peut  même  lui  en  cacher  la  pen- 
»  sée.  »  Il  faut  bien  se  garder  aussi 
de  lui  attribuer  toutes  les  opinions , 
quelquefois  exagérées ,  de  ses  succes- 
seurs. Combien ,  par  exemple ,  n'ont- 
ils  pas  disserté  sur  le  destin,  pour 
l'accorder  avec  le  libre  arbitre  î  Tout 
le  fatalbme  de  2yénon  se  borne  k  cet 
autre  mot  que  Diogèue  Laerce  a  ra- 
conté ,  et  qui  ressemble  ipoins  à  un 
dogme  qu'à  une  raillerie.  Un  escla- 
ve ,  qu'il  punissait  pour  un  vol ,  lui 
dit  :  «  Ce  vol  était  dans  ma  desti- 
»  née.  »  —  «  Ainsi  que  la  ptmi- 
»  tion ,  »  répondit  -  il.  —  En  logi- 
que ,  Zenon  s'éloigna  peu  d'Ans- 
tote;  mais  il  sut  rendre  l  argumenta- 
tion plus  sévère  encore  et  plus  préci- . 
se.  Ennemi ,  comme  lui ,  du  système 
des  idées,  il  le  combattit  avec  d'au- 
tres armes.  Les  sens,  disait-il,  voilà 
l'origine  de  toutes  nos  connaissances. 
Quand  ils  ont  aperçu  un  objet  (^avra- 
ff«a),  l'esprit  donne  ou  refuse  son  as- 
sentiment. Il  doit  n'adopter  de  ces 
perceptions  extérieures  que  celles  qui 
sont  incontestablement  la  représenta- 
tion propre  d'un  objet  réel ,  et  qui 
dès-lors  sont  compréhensibles;  car 
la  perception ,  une  fois  approuvée, 
s'appelle  compréhension.  Elle  tient 
le  milieu  entre  la  science ,  objet  si 
bien  saisi  que  l'esprit  y  reste  invin- 
ciblement attaché ,  et  Vinsdence  , 


28G 


ZEN 


source  de  Vopinion.  De  ]a  compré" 
liensioD  naissent  les  premières  no- 
tions des  choses ,  qui  nous  révèlent 
les  principes  du  juste  et  du  vrai.  Les 
innombrables  et  diiliciles  questions 
sur  le  critérium  de  la  vérité ,  sur  les 
signes  auxquels  on  distingue  avec  cer- 
titude les  perceptions  vraies  des  vi- 
sions fausses ,  sur  les  notions  natu- 
i-elles  ou  anticipées ,  et  les  notions 
artificielles  ou  déduites,  sur  les  di- 
verses formes  de  la  proposition  et  du 
syllogisme,  ont  fait  de  la  dialectique 
des  stoïciens  un  labyrinthe  inextri- 
cable ,  dont  les  successeurs  de  Zenon 
se  sont  malheureusement  appliqués 
à  multiplier  les  détours.  Aussi  Car- 
néade^  l'antagoniste  de  Chrysippe  , 
n'osait  le  réfuter  qu'après  avoir  pris, 
dit-on,  pour  s'éclaircir  l'esprit ,  une 
assez  forte  dose   d'ellébore.  Pline 
croit  (  XXV,  5  )  que  c'était  pour  com- 
battre les  livres  de  Zenon  lui-même. 
Celui-ci  aimait  sans  doute  cet  art  du 
raisonnement  y  puisque  dès  sa  jeu- 
nesse il  n'eut  pas  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  disputer  avec  Philon  et 
Diodore ,  disciples  subtils  de  l'école 
de  Mcgare,  et  qu'un  dialecticien  lui 
ayant  demandé  cent  drachmes  d'un 
nouveau  syllogisme^  il  lui  en  donna 
ceut  de  plus  ;   mais  il  n'en  trouvait 
pas  moins  que  Diodore  avait  imaginé 
des  balances  très-justes  pour  n'y  pe- 
ser que  de  la  paille,  et  on  l'accuse- 
rait à  tort  de  toutes  les  extravagan- 
ces sophistiques  de  Chrysippe,  véri- 
table créateur  de  cette  logomachie 
stoïcienne  y  dont  Sénèquc  même  a 
déploré  les  dangers  et  reconnu  les  ri- 
dicules. —  Si  la  logique  ,  entre  les 
mains  des   stoïciens ,    devint  trop 
souvent  un  jeu  d'esprit ,  la  morale 
est  encore  aujourd'hui  la  gloire  du 
Portique.  Zenon, qui  proclama  éner- 
giquement  la  loi  au  devoir  ,  établit 
les  fondements  de  cette  loi  sainte 
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avec  une  justesse  et  une  abondaMi 
de  preuves,  qu'il  puisa,  non  dut 
l'art  ingénieux  d'Euclide  et  de  Dm^ 
dore ,  mais  dans  une  profonde  con- 
viction. Il  distingue^  il  dcfinit  <fcc 
la  même  assurance  que  s'il  eipouit 
des  vérités  géométriques.  Loiad'ea- 
plojer ,  comme  Tbéophraste  et  Ar- 
cé^ilas ,  cette  pénétration  d'eipril  à 
élever  des  doutes   sur  roblintioa 
morale ,  il  en  resserre  les  nflnui,  3 
en  affermit  l'autorité.  Les  passions 
ne  sont  plus  ici  des  éléments  néco- 
saires  de  notre  condition  ;  elles  sont 
toujours  des   maladies    de    Tame, 
dont  la  santé  consiste  dans  Vapatkie 
ou  l'absence  de  toute  passion.  11  n'y 
a  de  bien  que  la  vertu ,  qui  est  K 
souverain  bien  ;  il  n'y  a  de  mal  qœ 
le  vice.  Le  reste ,  qui  n'est  ni  bien  m 
mal ,  parce  que  notre  ame  Itbit  n'en 
dispose  pas ,   offre    seulement  des 
choses  naturelles ,  plus  ou  moins  o^ 
timables  (irpoiQy|xtya,àfroir^«ar/fctya)t 
et  des  choses  contraires  à  lamUure, 
qu'il  faut'  éviter.  La  nature,  c'est 
le  principe  constitutif  de  tons  les 
êtres,  c'est  la  cause  universdk,  que 
l'homme  doitsuivre  et  imtler(  ifMiV 
atç  T<f>  Btû  )  ;  c'est  rétemelle  nison , 
c'est  la  loi ,  c'est  Dieu  même.  Les 
paradoxes  du  stoïcisme  :  m  La  Tcrta 
sulKt  pour  le  bonheur,  toutes  les 
fautes  sont  égales ,  le  sage  seul  est  li- 
bre^ riche,  noble,  citoyen,  roi,  » 
n'ont  plus  rien  de  surprenant,  lon^ 
qu'on  envisage  l'ensemble  de  cet  ad- 
mirable système,  où  l'ame  domine 
seule ,  et  qui  fait  de  la  YÎe  du  sage 
une  vie  de  combats,  de  résistanoes, 
de  sacrilîces.  Il  semble  que  Zenon 
ait  osé  transporter  sur  la  terre  cet 
idéal  qu'il  reprochait  à  Haton  d'a- 
voir crée  dans  les  cieus.  -*  Nalnë 
le  soin  qu'il  prit  de  pêrfectîonnerMS 
doctrines  antérieures  à  la  sieniiCf  on 
de  les  déguiser  seulement  {te 
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Bovrdle  langue  philosophique,  on 
iceomiaît  aisément  tout  ce  qu'il  leur 
êioiu  II  emprunte  à  Pjthagore  et  à 
Platon  quelques-uns  de  leurs  dogmes 
tliëologiques  les  plus  purs,  et  il  y 
mék  1^  opinions  d'Hcrâ^clite  sur  la 
matière.  Sa  dialectique  s'est  for- 
mée à  l'école  de  Mcfgare  et  d'Ére'trie. 
Le  Lycée  lui  fournit  sa  théorie  sur 
Forigine  des  idées ,  que  Zenon ,  sui- 
Tant  son  usage,  réduisit  en  a^iiome  : 
«  Riea  n'est  dans  l'entendement,  qui 
9  n'ait  été  d'abord  dans  la  sensa- 
9  tion  ;  »  car  cette  formule  est  de 
loi,  et  non  pas d'Aristote.  Il  proGta 
aussi  beaucoup  des  ouvrages  moraux 
du  philosophe  de  Stagire.  Zenon  di- 
sait comme  hii  :  «  Mon  ami  est  un 
9  autre  moi-même.  »  Les  cyniques^ 
ses  premiers  maîtres ,  ne  lui  furent 

Sas  inutiles ,  quoiqu'il  soit  faux  de 
ire ,  comme  Juvénal  (  xiii ,  1 2 1  ) , 
oue  c'était  par  la  tunique  seule  qu'il 
aifferait  de  Diogëne.  Mais  on  s'aper- 
çoit surtout  que  l'influence  salutaire 
de  la  morale  pratique  de  Socrate , 
telle  que  ses  entretiens,  conservés 

S^r  ses  disciples ,  l'enseignent  et  la 
éveloppent,  est  encore  vivante  dans 
les  leçons  du  Portique  :  elles  confir- 
ment, elles  fortiGent  par  des  preuves 
plus  régulières  et  plus  systématiques 
ce  que  le  doute  de  Socrate,  son  iro- 
nie ,  la  liberté  et  les  contradictions 
du  dialogue  avaient  pu  laisser  dans 
l'incertitude.  C'est  à  l'académie  que 
Zenon  dut,  entre  autres  principes, 
sa  doctrine  de  l'évidence ,  renouve- 
lée depuis  par  Descartes,  et  celle 
du  sens  commun  ,  du  sens  intime, 
qu'il  fit  valoir  principalement  dans 
les  preuves  de  l'existence  de  Dieu , 
et  dont  les  modernes  ont  fait  une 
application  plus  étendue ,  et  peut- 
être  moins  sûre.  De  son  temps 
même,  il  était  accusé  de  plagiat  :  un 
jour  qu'il  était  allé  entendre  Polé- 
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mon,  chef  de  l'académie',  «  On  sait , 
lui  dit  celui-ci ,  qu'en  vrai  Phénicien 
tu  te  glisses  dans  nos  jardins  pour 
nous  voler ,  et  que  tu  habilles  ensuite 
nos  opinions  à  ta  mode.  »  Il  n'est 
pas  jusqu'à  l'austérité  de  ses  maxi- 
mes ,  quelquefois  outrées  dans  leur 
rigorisme ,  qu'il  n'ait  pu  emprunter 
à  Xénocrate,  à  Platon.  Avant  que  le 
stoïcisme  défendit  la  douleur  et  les 
regrets,  même  à  l'amitié,  à  la  ten- 
dresse paternelle,  Platon  avait  fait 
dire  à  Socrate  (7)  :  a  Non,  le  sage 
ne  mettra  pas  au  rang  des  maux  la 
mort  d'un  autre  sage  son  ami ,  et  il 
se  gardera  bien  d'en  gcmir  ,  comme 
si  cet  ami  était  malheureux.  La  vertu 
se  suflit  à  elle-même,  et  seule  elle  n'a 

as  besoin  d*autrui  pour  le  bonheur. 

1)1  le  ne  peut  doue  voir  un  mal  réel 
dans  la  perte  d'un  fils,  d'un  frère, 
d'un  trésor.  Jamais  on  ne  l'entend  se 
plaindre  :  quels  que  soient  les  coups 
qui  la  frappent,  elle  obéit  en  silence , 
etc.  »  —  Zenon  inveuta  peu  ;  il  ne 
fut  point  éloquent ,  non  plus  que  ses 
premiers  disciples  ;  il  ne  laissa  point 
d'ouvrages  durables  :  comment  donc 
expliquer  le  long  règne  de  ses  dog- 
mes ,  si  contraires  à  des  sentiments 
qui  paraissent  innés  dans  notre  cœur  ? 
Cette  audace  même  fit  peut-être  sa 
force  ;  il  n'hésita  ,  il  ne  délibéra 
jamais  ;  il  affirma  ,  et  on  le  crut. 
Toutes  les  fois  qu'il  fallut  combattre 
les  faiblesses  de  la  volupté  ,  et  le 
scepticisme  ,  qiii'Cst  une  faiblesse  de 
l'ame,  il  fit  entendre  des  paroles  si 
hautes  et  si  calmes,  qu'il  parut  moins 
un  mortel  qu'un  dieu  ;  il  profita  de 
cet  ascendant  qu'obtiennent  toujours 
sur  l'homme,  comme  d*auires  exem- 
ples l'ont  prouvé,  ceux  qui  l'ar- 
rachent à  lui-même  pour  l'elevcr  au- 


(7)  Ripubliaite,  III ,  «,  «dit.  d«  M.  Ail,  pag.  66  ; 
Pensées  d»  Ptmion,  Mcoade  «dit.  ,pag.  34* • 
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source  de  Vopinion,  De  la  comprë^ 
liension  naissent  les  premières  no- 
tions des  choses ,  qui  nous  re'vèlent 
les  principes  du  juste  et  du  vrai.  Les 
innombrables  et  dillîciles  questions 
sur  le  critérium  de  la  vérité ,  sur  les 
signes  auxquels  on  distingue  avec  cer- 
titude les  perceptions  vraies  des  vi- 
sions fausses ,  sur  les  notions  natu- 
relles ou  anticipées ,  et  les  notions 
artificielles  ou  de'duites,  sur  les  di- 
verses formes  de  la  proposition  et  du 
syllogisme,  ont  fait  de  la  dialectique 
des  stoïciens  un  labyrinthe  inextri- 
cable ,  dont  les  successeurs  de  Zenon 
se  sont  mallieureusement  appliques 
à  multiplier  les  détours.  Aussi  Car- 
ncade  y  l'antagoniste  de  Chrysippe  , 
n'osait  le  réfuter  qu'après  avoir  pris, 
dit-on,  pour  s'cclaircir  l'esprit ,  une 
assez  Torte  dose   d'ellébore.  Pline 
croit  (  XXV,  5  )  que  c'était  pour  com- 
battre les  livres  de  Zéuou  lui-même. 
Celui-ci  aimait  sans  doute  cet  art  du 
raisonnement  y  puisque  dès  sa  jeu- 
nesse il  n'eut  pas  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  disputer  avec  Philon  et 
Dioaore ,  disciples  subtils  de  l'école 
de  Mégare,  et  qu'un  dialecticien  lui 
ayant  demandé  cent  drachmes  d'un 
nouveau  syllogisme^  il  lui  en  donna 
ceijt  de  plus  ;  mais  il  n'en  trouvait 
pas  moins  que  Diodore  avait  imaginé 
des  balances  très- justes  pour  n'y  pe- 
ser que  de  la  paille,  et  on  l'accuse- 
rait à  tort  de  toutes  les  extravagan- 
ces sophistiques  de  Chrysippe,  véri- 
table créateur  de  cette  logomacliie 
stoïcienne,  dont  Sénèque  même  a 
déploré  les  dangers  et  reconnu  les  ri- 
dicules. —  Si  la  logique ,  entre  les 
mains  des   stoïciens ,    devint  trop 
souvent  un  jeu  d'esprit ,  la  morale 
est  encore  aujourd'hui  la  gloire  du 
Porticpie.  Zenon, qui  proclama  éner- 
giquemcnt  la  loi  au  devoir  ,  établit 
les  fondements  de  cette  loi  sainte 
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avec  une  justesse  et  une  abonduuc 
de  preuves,  qu'il  puisa ,  non  dut 
l'art  ingénieux  d'Euclide  et  de  K^ 
dore ,  mais  dans  une  profonde  coa- 
viction.  Il  distingue,  il  dcGnit  avec 
la  même  assurance  que  s'il  exposait 
des  vérités  géométriques.  Loind'cB- 
plojer ,  comme  Tbéophraste  et  Ar- 
césilas ,  cette  pénétration  d*cspiil  i 
élever  des  doutes   sur  robliatioB 
morale ,  il  en  resserre  les  noeuds,  il 
en  affermit  l'autorité'.  Les  passiom 
ne  sont  plus  ici  des  éléments  nëoes- 
saires  de  notre  condition  ;  elles  sont 
toujours  des   maladies    de    TaiM, 
dont  la  santé  consiste  dans  Vapatkie 
ou  l'absence  de  toute  passion.  lln*y 
a  de  bien  que  la  vertu  ,  qui  est  K 
souverain  bien  ;  il  nV  a  de  mal  que 
le  vice.  Le  reste  y  qui  n'est  ni  bien  m 
mal ,  parce  que  notre  ame  libre  n'en 
dispose  pas  y   offre    seulement  des 
choses  naturelles ,  plus  ou  moiu  cs^ 
timables  (irpoifiypiva,âfroir^«ar/fttfva), 
et  des  choses  contraires  à  lamUure, 
qu'il  faut'  éviter.  La  nature,  c'est 
le  principe  constitutif  de  tous  les 
êtres,  c'est  la  cause  universdk,  que 
l'homme  doit  suivre  et  imilef  (ijwiw- 
(Tc;  T<f>  Siù  )  ;  c'est  l'ëtemelle  rnuon  , 
c'est  la  loi ,  c'est  Dieu  mtee.  Les 
paradoxes  du  stoïcisme  :  m  La  Tcrta 
suiht  pour  le  bonheur ,  toutes  les 
fautes  sont  égales ,  le  sage  seul  est  li- 
bre, riche,  noble,  citoyen,  roi,  • 
n'ont  plus  rien  de  surprenant,  lon^ 
qu'on  envisage  l'ensemble  de  eetad* 
mirable  système,  on  Famé  domine 
seule ,  et  qui  fait  de  la  vie  du  sage 
une  vie  de  combats,  de  résistances, 
de  sacrifices.  Il  semble  que  Zenon 
ait  osé  transporter  sur  la  lem  cet 
ide'al  qu'il  reprochait  à  Platon  d'a- 
voir créé  danj  les  deux.  -*  Malntf 
le  soin  qu'il  prit  de  pêrfedionnerMS 
doctrines  antérieures  a  la  sienne  »  on 
de  les  déguiser  sculiment  ptr 
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nonrelle  langue  philosophique,  on 
reconnaît  abément  tout  ce' qu'il  leur 
doit*  Il  emprunte  à  Pjthagore  et  à 
Platon  quelques-uns  de  leurs  dogmes 
the'ologiques  les  plus  purs,  et  il  y 
mél«  les  opinions  d'Hcrâ^clite  sur  la 
matière.  Sa  dialectique  s'est  for- 
mée à  l'école  de  Mégare  et  d' Érëtrie. 
Le  Lycée  lui  fournit  sa  théorie  sur 
rorigine  des  idées ,  que  Zéoon ,  sui- 
Tant  son  usage,  réduisit  en  axiome  : 
«  Rien  n'est  dans  l'entendement,  qui 
9  n'ait  été  d'abord  dans  la  sensa- 
9  tion;  »  car  celte  formule  est  de 
loi,  et  non  pas  d'Aristote.  Il  proGta 
aussi  beaucoup  des  ouvrages  moraux 
du  philosophe  de  Stagire.  Zéuon  di- 
sait comme  lui  :  a  Mon  ami  est  un 
9  autre  moi-même.  »  Les  cyniques, 
ses  premiers  maîtres ,  ne  lui  furent 

Sas  inutiles ,  quoiqu'il  soit  faux  de 
ire ,  comme  Juvénal  (  xui ,  1 2 1  ) , 
mie  c'était  par  la  tunique  seuie  qu'il 
différait  de  Diogëne.Mais  on  s'aper- 
çoit surtout  que  l'influence  salutaire 
de  la  morale  pratique  de  Socratc , 
telle  que  ses  entretiens,  conservés 
par  ses  disciples ,  l'enseignent  et  la 
déreloppent,  est  encore  vivante  dans 
les  leçons  du  Portique  :  elles  confir- 
ment, elles  fortifient  par  des  preuves 
plus  régulières  et  plus  systématiques 
ce  que  le  doute  de  Socrate,  son  iro- 
nie, la  liberté  et  les  contradictions 
du  dialogue  avaient  pu  laisser  dans 
l'incertitude.  C'est  à  l'académie  que 
Zenon  dut,  entre  autres  principes, 
sa  doctrine  de  l'évidence,  renouve- 
lée depuis  par  Descartes,  et  celle 
du  sens  corommi ,  du  sens  intime, 
qu'il  fit  valoir  principalement  dans 
les  nreuves  de  l'existence  de  Dieu , 
et  dont  les  modernes  ont  fait  uue 
application  plus  étendue ,  et  peut- 
être  moins  sûre.  De  son  temps 
même,  il  était  accusé  de  plagiat  :  un 
iour  qu'il  était  allé  entendre  Polé- 
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mon ,  chef  de  l'académie',  «  On  sait , 
lui  dit  celui-ci ,  qu'en  vrai  Phénicien 
tu  te  glisses  dans  nos  jardins  pour 
nous  voler ,  et  que  tu  habilles  ensuite 
nos  opinions  à  ta  mode.  »  Il  n'est 
pas  jusqu'à  l'austérité  de  ses  maxi- 
mes ,  quelquefois  outrées  dans  leur 
rigorisme,  qu'il  n'ait  pu  emprunter 
à  Xénocrate,  à  Platon.  Avant  que  le 
stoïcisme  défendît  la  douleur  et  les 
regrets,  même  à  l'amitié,  à  la  ten- 
dresse paternelle,  Platon  avait  fait 
dire  à  Socrate  (7)  :  «  Non,  le  sage 
ne  mettra  pas  au  rang  des  maux  la 
mort  d'un  autre  sage  son  ami,  et  il 
se  gardera  bien  d'en  gcmir  ,  comme 
si  cet  ami  était  malheureux.  La  vertu 
se  snflit  à  elle-même,  et  seule  elle  n'a 

Èas  besoin  d*autrui  pour  le  bonheur. 
Ille  ne  peut  donc  voir  un  mal  réel 
dans  la  perte  d'un  fils,  d'un  frère, 
d'un  trésor.  Jamais  on  ne  l'entend  se 
plaindre  :  quels  que  soient  les  coups 
qM  la  frappent ,  elle  obéit  en  silence , 
etc.  »  —  Zenon  invcuta  peu  ;  il  ne 
fui  point  éloquent ,  non  plus  que  ses 
premiers  disciples  ;  il  ne  laissa  point 
d'ouvrages  durables  :  comment  donc 
expliquer  le  long  règne  de  ses  dog- 
mes ,  si  contraires  à  des  sentiments 
qui  paraissent  innés  dans  notre  cœur  ? 
Cette  audace  même  fit  peut-être  sa 
force  ;  il  n'hcsita  ,  il  ne  délibéra 
jamais  ;  il  affirma  ,  et  on  le  crut. 
Toutes  les  fois  qu'il  fallut  combattre 
les  faiblesses  de  la  volupté  ,  et  le 
scepticisme  ,  qui^est  une  faiblesse  de 
l'ame,  il  fit  entendre  des  paroles  si 
hautes  et  si  calmes,  qu'il  parut  moins 
un  mortel  qu'un  dieu  ;  il  profita  de 
cet  ascendant  qu'obtiennent  toujours 
sur  rhommc,  comme  d'autres  exem- 
ples l'ont  prouvé,  ceux  qui  l'ar- 
rachent à  lui-même  pour  l'clever  au- 


(7)  Ripuhliatte^  III ,  «,  edit.  de  M.  Ast,  pag.  66; 
Pensées  sU  Platon,  seconde  édit.  ,pag.  34*. 
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dessus  (le  lui  -  même  ;  cuiiii ,  dcr- 
iiicre  cause  de  puissance  et  d'e'clat , 
une  telle  doctrine  ,  si  âpre ,  si  ef- 
frayante pour  le  vulgaire  ,  si  supe'- 
rieurc  aux  habitudes  de  riiumanitc  , 
et  même  aux  enseignements  des 
sages  ,  ne  pouvait  être  pcrpptuce , 
comme  elle  le  fut  en  cflct ,  que  par 
de  grandes  âmes ,  ou  du  moins  par 
des  esprits  d'uue  trempe  \yevL  com- 
mune. Ainsi  nous  voyons  cette  plii- 
losopliic  -croître  et  grandir  durant 
plus  de  quatre  siècles  ,  tour  à  tour 
sublime  dans  Cléanthe ,  infatigable  et 
disputciise  dans  Clirysippe  ,  plus 
douce  dans  Panctius, éloquente  dans 
(iicerun ,  sententieuse  dans  Séuèq>ic , 
grave  dans  Ëpictctc,  majestueuse  dans 
Alarc-Aurèle.  Les  écrits  de  Gice'ron 
sont  les  plus  anciens  qui  nous  en 
aient  conserve ,  d'une  manière  suivie, 
les  documents  authentiques  :  il  ^se 
joue  de  quelques  idées  singulières  des 
stoïciens ,  en  plaidant  pour  Mure'na 
contre  ('<atou  '  il  réfute  leur  théolo- 
gie dans  son  troisième  livre  sur  la 
Nature  des  dieux  ,  après  l'avoir  ri- 
choiucnt  développée  dans  le  second; 
il  rcfutf  encore  une  partie  de  leur 
mora'e  et  de  leur  logique  dans  le 
traite  de  Finibus  et  dans  les  Acadé- 
miques ;  mais  le  troisième  livre  de 
ce  même  dialogue  sur  les  biens  et  les 
maux  est  la  meilleure  exposition  de 
leur  sy.stènie  moral  ;  les  Paradoxes, 
les  Tusculanes  en  sont  une  ampli(i> 
cation  brillante;  etp l'ouvrage  sur  les 
Devoirs  qu'il  adresse  à  son  fils  ,  le 
p'iis  beau  traite  de  ce  genre  qiie  nous 
ait  laisse  l'antiquité  ,  est  comme  un 
monument  élevé  à  la  gloire  du  stoi- 
ci>nu'.  Le  temps  était  venu  où  cette 
philusophie,  qui  déjà  comptait  parmi 
ses  disciples  les  jurisconsultes  les 
plus  cclibres  de  Rome  ,  et  parmi  ses 
lieios  IJrutus  et  Caton  ,  allait  oflrir 
aux  Romains  un  a.silc  contre  leurs 
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tyrans  :  elle  devint  la  reUf;;ioa  du 
malheur  et  de  la  liberté.  Perse  ,  Li- 
cain  ,  Tacite ,  lui  durent  de  nobla 
pensées  ;  Helvidius,  Thrascas,  Rm- 
ticus  y  Sénécion  ,  les  vertus  de  Vm 
yie  et  la  dignité  de  leur  mort.  «Dm 
ce  temps-là  ,  dit  Montesquieu  (8}^^ 
secte  des  stoïciens  s'éleudaît  et  s'a^ 
créditait  dans  l'empire.  Il  sembbÎK 
que  la  nature  humaine  eut  fait  ■ 
etlbrt  pour  produire  d'elle  -  mène 
cette  secte  admirable ,  qui  était  coi» 
me  ces  plantes  que  la  terre  fait  naî- 
tre dans  des  lieux  que  le  cid  ii*i 
jamais  vus.  »  Sénëque ,  maigre'  ki 
écrits  et  maigre  sa  mort,  ne  mérik 
peut-être  pas  d'être  compris  dans  ce 
magnifique  éloge  ,  qui  ne  place  im 
l'ouvrage  de  Dieu  au-dessus  de  cm 
de  Zénou.  Sénëque ,  ce  stoïcien  apo- 
logiste du  meurtre  d^Agrippine  ,  « 
contenta  d'exercer  sur  quelques  pa- 
radoxes de  l'école  la  finesse  et  h 
subtilité  de  son  esprit ,  et  il  od4ii 
trop  que  le  Portique  voulait  que  fa 
disciples  donnassent  au  moDOe  (!■ 
exemples  encore  plus  que  des  leçon. 
Épictcte  y  un  esclave ,  fit  l'un  et  Vm- 
trc  :  sans  doute  il  altéra  qudqMfeis 
l'ancienne  doctrine ,  mais  il  luma- 
b'a  du  moins  par  sa  yie  à  Zenon,  à 
Cléanthe  ;  et  son  Manuel ,  ses  £a- 
tretiens ,  rédigés  par  son  diidpk 
Arrien  avec  une  concision  pleine  de 
force ,  sont  encore  de  préoeut  vo* 
tes  de  ces  discours  par  lesquels  la 
petit  nombre  de  sages  ,  contempo- 
rains de  Néron  ,  s'encourageaieut  à 
vivre  ou  à  mourir.  Il  ne  manquait 
plus  au  stoïcisme  q«ie  d'être  éprouTé 
par  l'exercice  d'un  pouYoir  ^I  à 
celui  de  Néron  même  :  il  subit  ccCle 
épreuve  ,  et  il  triompha.  Nom  poo- 
vons  lire  aujouid'hui  cesaoti  que 


(fl)  Grand-  tiret  Hévttdeitce  Jet  fté 

f^vr.  «iMii  VE*prU  de§  Lois,  \XIV,  lo. 
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e  Marc- Antonio  ,  déjà  fib 
d'Ântonin  le  Pieux ,  déjà  Cë- 
ivaitàson  maître  d'éloquence, 
roir,  par  hasard,  ou  vert  pour 
liiTC  fois  les  livres  d'un  phi- 
î  stoïcien ,  disciple  de  Zenon 
J'ai  entre  les  mains  un  ou- 
l'Ariston  qui  me  charme  et  qui 
s  le.  C'est  un  plaisir  pour  moi 
prendre  la  vertu  ;  mais  lors- 

vois  combien  je  connais  peu 
?ience ,  votre  élève  rougit  et 
le  d'avoir  été  vingt-cinq  ans 
T  à  ces  nobles  études  ,  à  ces 
eçons.  J'en  suis  bien  puni  : 
eut  de  moi-même,  je  m'af- 
'cnvie  ceux  qui  en  savent  plus 
li ,  je  ne  mange  plus.  »  Géné- 
fpit ,  qui  nous  a  valu  peut-être 
jeil  de  méditations  ,  unique 
histoire  de  la  philosophie,  les 
?5  (le  Marc-Aurèle.  Il  lut,  il 
I  Zenon  ,  Cléanthe  ,  Épictète , 
oïcicnsur  le  trône  resta  le  plus 
IX  des  hommes.  Mnrc-Aurèlc, 
beaucoup  plus  parfait  que  Ju- 
unner.iit  au  stoïcisme  ce  grand 
^e  sur  la  doctrine  platonique, 
it  vrai  que  Julien  fût  en  eflet 
icieu  ;  mais  comme  il  serait 
le  prouver  le  contraire  y  il  est 
i&te  de  remarquer ,  en  fmis- 
que  ces  deux  sectes  profanes  , 
approchent  partant  de  points, 
les  seules  qui  reçurent  du  chris- 
le  naissant  un  caractère  près- 
cré.  On  sait  de  quelle  estime 

jouissait  chez  les    premiers 


lr,:tJe  Fronton  et  de  "Mnrr- .'tttrtlr  ,  pu- 
'  M.  Mai .  Hitiiic  ,  1H73  ,  p.  I  l:x  :  x  Arinlo- 
iiielMc  liMiipe>t<«tr  liftii'  acripiiiiit  ,  Hhiiie 
(•«'lit  niait'  :  «|iiiicn  dooiil  inrliura  ,  luiu 
iruè  arnpiuiil  ;    quiiiii    vitù   usirndiant  , 

«b  hi*  mpliorihus  ingriiiiiai  nieiim  rclic- 

nimïa  qu&iu   sa'p<'   rrubeficit    di^cipiilaa 

iqiic  4uccrn!trt  ,  qiiôd  yi^inti  quiuquc  oa- 

uifaiJdum  lioiiiruin  opinionutn  et  porio» 
anum  auûuo  h<«uitrriiii.  llaque  pœua«,do, 

tristi»  sum  ,   ÇriXoT'JTzC)^  cîbo  carco.  w 
LU. 
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chrétiens  :  Épictète  ne  fut  pas  moins 
étudié  par  eux  ^  il  les  soutenait  dans 
la  persécution ,  il  leur  répétait  sans 
cesse  :  Souffre,  et  abstiens-toL  Saint 
Pantènc  ,  le  maître  de  Clément  d'A- 
lexandrie^ avait  pratiqué  le  stoïcis- 
me ;  et  un  moine  du  qua  trième  siècle , 
S.  Nil,  disciplede  saint  Jean-Chrysos- 
tome ,  dans  les  déserts  du  mont  Si- 
naï ,  transcrivait  avec  peu  de  chan« 
gements,  pour  l'usage  des  monas- 
tères y  le  Manuel  d'Épictète.  Ainsi 
la  foi  révélée  sanctionna  quelques- 
unes  des  lois  morales  de  Zenon ,  com- 
me elle  avait  consacré  de  Platon  quel- 
ques-unes de  ses  inspirations  religieu- 
ses. L'histoire  de  ces  deux  doctrines 
ne  pouvait  fmir  plus  glorieusement 
que  par  cette  adoption  d'une  philo- 
sophie sainte,  qui  les  admet  eu  quel- 
que sorte  au  partage  de  sa  puissance 
et  de  son  immortalité. — Sur  Zenon, 
et  particulièrement  sur  le  stoïcisme , 
dont  nous  n'avons  donné  ici  qu'une 
idée  rapide ,  outre  les  historiens  gé- 
néraux de  la  philosophie ,  Diogène 
I^aërce,  Stanley,    Brucker,  Tenne- 
mann  ,  etc. ,  et  plusieurs  anciens , 
Cicéron  ,  Sénèque  ,   Marc-Aurèle, 
Épictète  (  ou  plutôt  Arrien  ) ,  Plutar- 
que,  Sextus  Ëmpiricus  ,  Aulu  Celle , 
Simplicius  ^  Ëusèbe ,  on  peut  consul- 
ter divers  ouvrages  modernes  où  Vc- 
rudition  et  la  critique  ont  essayé  de 
reconstniirerédince  élevé  par  Zenon  : 
Juste  Lipse,  Manuductio  ad  stdi- 
cam  philosophiam ,  Anvers,  iOo4  , 
in-4".  ;  Scioppiiis  ,  Eltim,  philoso- 
phie moraîis  stoïc,  Maicncc,  1^)06, 
in-80.  ;  Dan.  Hcinsius,  Omf.  (xx") 
de  stdicd  philosophid  y  Le^de ,  1 627 , 
in  8".;  Thom.  Gataker  ,  dans  son 
édition  des  Pensées  de  Marc-Aurèle, 
Cambridge,  i65-2,  in-4**.  ;  Franc. 
Qucvedo ,  Doctnna  stolca ,  tom.  111 
de  ses  OEuvres,  Bruxelles,  1671  , 
in-4^.;  Jacq.  Thomasius,  Disserta- 

19 
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tiones  xxi  adstoicœphilosophiœhis* 
toriamfacientes,  Leipzig^  i  dS^ ,  in- 
4**.;  EvctH.  Olto ,  Orat.  de  stoïcd  ve- 
terumjurisconsultorumpkilosophid, 
Duisboiirg,  1715,  in -4°.;  J.-J. 
Donifeld ,  de  Fine  hominis  stoïco  , 
Leipzig,  1720,  in-4**.;  J-F- Biid- 
dcus  ,  Introductio  ad  phil,  stoïc, 
ibid. ,  >7^9»  iu-80.;  Dieir.  Tiedc- 
mann,  System  der  stoischen philo- 
sophie ,  ibid.,  1776,  in-8'*. ;  Dic- 
tionnaire de  pliiIo5op1iie  de  V Ency- 
clopédie méthod. ,  tom.  m  y  Paris  , 
1793  ,  in-4*'«  ;  M.  Dogcrando,  His- 
toire  comparée  des  systèmes  de 
philosophie ,  tom.  m,  ibid. ,  181 3, 
in-8".  ,  etc.  — -  1^5  anciens  ont  ci(c' 
plusieurs  statues  de  Zenon  :  Visconti 
(  Iconographie  grecque  ,  première 
partie ,  ohap.  4  »  §.  '  3  )  croit  en  re- 
trouver une  dans  i*Herinës  du  musée 
du  Vatican  ,  dessiné  sous  les  n"*.  i 
et  2  de  sa  plauciiexxiii.  La  courbure 
du  col ,  qtii  était  un  dé  a  ut  naturel  de 
ce  philosophe  (  Diogrnc  Lacrce  ,  vu , 
I  ),  lui  paraît  un  caractère  propre 
à  le  faire  reconnaître  dans  cette  ima- 
go. Il  y  reniai*que  aussi  le  front  sil- 
lonne de  rides,  le  sourcil  triste,  l'air 
austère  ,  que  lui  attribue  l'antiquité. 
Sa  ville  natale  lui  avait  élevé  une 
statue,  et  c'est  la  seule  qui  ne  fut 
pas  mise  en  vente  par  Caton  (  Pline, 
XXXIV  ,  8) ,  quand  il  prit  possession 
de  l'île  de  Cypre  pour  les  Romains. 

ZENON ,  fils  de  Musée, de  Sid'on, 

Shilosophe  stoïcien,  disciple  de  l)io- 
ore  et  maître  de  Zt^ion  de  Cittiuui 
dans  l'î'e  de  Cypre,  est  auteur  d'u- 
ne .apologie  de  Sacrale  et  des  Sido- 
niaquts.  —  Zenon  (de Cittium, com- 
me le  stoïcien  ].  Suidas  ne  peut  assu* 
rer  s'il  était  orateur  ou  philosophe. 
On  pencherait  toutefois  pour  l'opi- 
nion qui  le  range  parmi  les  orateurs, 
^i  l'oncn  juge  par  lesouyragesque  cite 


de  lui  ce  même  lexicographe.  C'était 
un  Traité  des  figures  [  de  rhétoriqM 
probablement),,  des  Commeniains 
sur  Xénophon,  Lysias,  Déroosthè- 
ne ,  elc.  —  ZÉNOif ,  Gis  de  Dîoscori- 
de,  de  Tarse ^  ou  selon  d*autres, de 
Sidon ,  philosophe  stoïcien  ,  disdple 
et  ensuite  successeur  de  Chrysippe, 
de  Tarse. — ZÉifOif,  d'Alexandrie, 

I'uif  de  nation.  Naturellement  jusiect 
»on ,  il  n'avait  reçu  de  la  nature  av- 
enue espèce  de  disposition  pourl'do- 
qiience  ou  d'aptitude  pour  les  letlrrs} 
et  par  un  contraste  aussi  fâcheux  qoe 
singulier ,  il  était  tourmenté  du  deur 
d'apprendre  et  du  besoin  de  savoir. 
Mais  ses  efforts  étaient  si  peu  soute- 
nus ,  sa  bonne  volonté  si  mal  srcoo* 
dée  par  ses  moyens  naturels,  qu'il 
oubliait  ce  qu'il  était  parvenu  à  ap- 
prendre, avec  une  facilite  qui  égalait 
sa  dilllcnlté  à  concevoir.  —  On  paiIe 
encore  d'un  autre  ZÉNOit ,  ouBte% 
porain  de  Proclus  et  de  celui  que 
nous  venons  de  citer.  On  ignore  le- 
quel des  deux  fournit  an  philosophe 
Sallu<ite  le  prétexte  et  Toceasioa  de 
sa  dissidence  avec  Proclus.  A-D-». 
ZÉNOiN  (Saint),  Africam  de 
nai«^sance ,  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Vérone ,  en  3(^1,  sons 
le  règne  de  Julien  l'Ai)09tal.(ki  ToiC 
ar  ses  sermons  qu'il  convertbsaît 
es  idolâtres  qui  étaient  enrore  et 
grand  nombre  dans  son  dioebei  et 
que  tous  les  ans  il  conférait  le  bap- 
tême à  plusieurs  d'entre  eus.  Les 
Ariens  et  les  Pélagîens  s*y  étaient 
aussi  répandus;  il  vint  k  bout  d'é- 
loigner de  son  troiii)eau  l'hérésie  et 
les  superstitions  du  paganisme.  Le 
nombre  des  fidèles  s'étaut  considéra* 
b'ement  augmenté ,  il  entrrjih'l  de 
faire  construire  ime  ézHse  i|a  pAt 
les  contenir  ;  il  fut  aide'  dani  cetlt 
bonne  œuvre ,  et  sur  ce  nonveu 
temple  il  fit  ëleTer  une  aoikmif 
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le  dit ,  devait  en  être  le 
Parmi  les  yertus ,  que  par 
pie  plus  encore  que  par  ses 
il  savak  inspirer  aux  fidè- 
église  de  Vérone  ,  il  leur 
udait  surtout  la  chariié  en- 
pauvres.  «  En  donnant  aux 
,  leur  disait-il  ,  vous  amas- 
re'sors  dans  le  ciel  ;  et  vos 

n'excitent  aucune  envie  : 
mcmo  devient  votre  de'bi* 
t-on  être  plus  riche  ?  »  ^— 
lis  ayant  défait ,  en   'S']8  , 
ïr  Valens ,  ces  barbares  fi- 
;  la  Tlirace  et  rilijrie  un  si 
mbre  de  prisonniers  y  qu'il 
it  pour  repeupler  des  j)ro- 
lières.  Les  habitants  de  Vé- 
aèrent  en  cette  occasion  des 
écatantes  de  leur  charité  , 
lilllors  de  prisonniers    leur 
1  liberté.  Dans  les  premiers 
f  l'Église  ,  les  fidèles  se  ras- 
ât sur  la  tombe  des  mart\  rs^ 
e  en  leur  honneur  des  «init- 
ias de  charité. Opendanlces 
,  saintes  ei  touchantes  d^ns 
tpe,    étaient  devenues   une 
de  vauitcctd'iutempcnince. 
uuu  s*cleva  contre  cet  abus, 
oiite  i\  est  un  de 'ces  évêques 
ie  que  saint  Augustin  loue, 
'ils  avaient  éloij;né  de  leurs 
la  source  d'ini  grand  désor- 
it  Zefuon  mourut  en  38o ,  le 
.  joiir  où  il  est  nommé  dans 
rologc  romain.  On  cé'èbrc  à 
leux  autres  files  en  son  hon- 
une  le  ai  mai ,  et  l'autre  le 
bre.  La  première  a  pour  ob- 
anslation  de  ses  reliques  ,  et 
ide  ,  son  ordination  ,   ainsi 
édictée  de  la  nouvelle  église 
e  en  son  honneur  sous  Eé- 

d'italie.  Nous  avons  sous 
le  ce  saint  cent  vingt- sept 
r ,  imprimés  d'abord  à  Ve- 
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nise  en  1 5o8 ,  et  réimprimés  à  Vé- 
rone, en  i5B6 ,  par  les  soins  du  car- 
dinal de  Vérone,  insérés  .dans  la 
BibL  Pair,  et  dans  celle  des  Prédi- 
cateurs,  par  le  P.  Combefis. Depuis, 
il  s'était  élevé  des  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  ces  Sermons ,  et  D. 
Ceillier  en  était  venu  jusqu'au  point 
de  croire  qu'il  n'y  en  avait  pa%  un 
seul  qui  fût  de  saint  2iénon.  Toutes 
les  dillicultés  ont  été  levées  p.ir  les 
frères  Ballerini  dans  la  belle  édition 
qu'ds  ont  publiée  sons  ce  titre:iSancti 
Zenonis  episcopi  Feronensis  ser* 
montrs ,  Vérone,  1739,  in -4**., 
dédiée  au  cardinal  Passiouéi.  Ces  sa- 
vants éditeurs  ont  divisé  les  Traités 
ou  Sermons  de  saint  Zenon  eu  deux 
livres ,  l'un  en  contient  seize,  et  l'au- 
tre soixaute-dix-sept.  On  y  trouve 
des  faits  importants  pour  le  dogme, 
la  morale  et  la  discipl'uede  l'Éclise. 
Les  éditeurs  ont  publié  da^is  rAp- 
pendice  les  sermons  faussement  at- 
tribués à  saint  Zenon.  Deux  appar- 
tiennent à  Putamius  ,  évéque  grec  , 
cinq  à  saint  Hilaire,  et  quatre  à  saint 
Bisile.  Hincmar ,  archevêque  de 
Reims ,  ])Ossédait  les  sermon*  desaint 
Zv^non.  Il  (it  don  de  son  manuscrit , 
qui  e.st  extrêmement  précieux  ,  au 
monastère  de  Saint  Rémi.  Les  frères 
Baliérini  en  ont  fait  usas;e.  L'édition 
des  Sermons  de  saint  Zenon,  Augs- 
bourg,  1 7 î8,  in  fol. ,  quoique  plus 
complète  que  celle  de  Vérone,  est 
mo:ns  recherchée.  G — Y. 

ZENON,  empereur  d'Orient,  na- 
quit en  Isaurie,  d'une  f.iinil  e  a>sci 
considérable  de  cette  contrée.  Il  s'ap- 
l>elaitTrascalisée;  ou  le  trouve  aussi 
sous  les  noms  barbares  de  Tarasis- 
codizée  et  d'Aricmese.  En  4'**^  7 
l'empereur  I-,éon,  etï'rayé  de  la  puis- 
sauce  et  des  intrigues  d'Aspar  et 
d'Ardaburius.  (  ^.  Aspar),  conçut 
le  projet  d'élever  Zenon  ^  pour  s'ap- 
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piiycr  des  Isaures ,  peuples  belli- 
queux ,  qui  formaient  une  partie  de 
Tarmce,  et  pour  opposer  un  riva!  à 
Aspar;  il  fit  venir  Zenon  près  de  lui, 
clinngea  son  nom  barbare  en  celui 
qu'il  porta  depuis,  le  nomma  patri- 
ce^  et  finit  par  on  faire  son  gendre, 
en  forçant  sa  illlc  Ariadnc  à  Tépou- 
ser  (  /'.  Ariadnk).  Zenon  était  veuf 
d'une  première  femme,  nommée  Ar- 
cadic,  dont  il  avait  eu  un  fils.  Du 
reste,  sa  ditlormitc,  son  caractère 
vil  et  méprisable,  sa  lâcheté',  ses 
mœurs   inlamcs  durent   lui  aliéner 
une  jeune  princesse  e'Icvëe  dans  une 
cour  magnifique  el  brillante.  Aspar, 
indigne'    de    celte  fortune    subite , 
conspira  contre  lui.  Zenon  e'cliappa 
aux  pièges  de  son  rival ,  et  fut  charge 
])ar  Tcmpereur  d'aller  commander 
r.irme'e  d'Orient  et  la  ville  d'Antio- 
chc.  11  y  suscita  des  troubles  reli- 
gieux, par  la  suggestion  d'un  moine 
brouillon  et  audacieux,  nomme  Pier- 
re le  Foulon.  En  47if  Zenon,  du 
fond  de  l'Asie,  avertit  Léon  des  nou- 
velles trames  d'Aspar  et  de  ses  par- 
tisans. L'empereur ,  à  cette  nouvelle, 
lui  doinia  ordre  de  se  rapprocher  de 
Constantino])Ie.  Le  massacre  d'Ar- 
daburius  et  d'Aspar  ayant  excite' des 
troubles  sérieux,  Zenon  et  Basilisque 
accoururent  à  temps  pour  sauver  la 
capitale.  Depuis  ce  moment,  le  cré- 
dit de  Ztîion  ne  fit  qu'augmenter;  et 
Ariadne ,  qui  convoitait  le  sceptre , 
aidait  son  indignp  époux  de  toutes 
les  ressources  de  son  esprit.  Cepen- 
dant la  haine  qu'on  portait  a<ix  Isau- 
res, et  particulièrement  à  Zenon, 
enipêclia  Léon  de  le  designer  pour 
son  successeur,  et  le  détermina  à  pro- 
clamer Auguste  son  petit -lil>  Léon  , 
iil.s  de  Zenon  et  d'Ariadne.  Le  vieil 
empereiu-  étant  mort,  Ariadnc  et  sa 
mère  Vcrine  n'e'pargnëi'cnt  ni  soins 
ni  intrigues  pour  ramener  les  esprits 
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en  faveur  de  Zenon.  La  mort  du  jetf« 
neLéon ,  arrivée  peu  de  temps  aprei, 
laissa  d'horribles  soupçons  contre  an 
père  et  une  mère  ^ne  cet  enfant  seul 
e'cartait  du  trône.  Cependant  ils  y 
montèrent  sans  obstacle ,  pour  étaler 
tous  les  vices.  Bientôt  les  plus  vils 
scéle'rats  secondèrent  les  fureurs  de 
Zenon ,  ou  préparèrent  ses  oipn. 
Pendant  ce  temps,  les  barbares  dé- 
solaient les  frontières  de  l'empire^et 
Genseric  menaçait  l'Ëpire.  Un  am- 
bassadeur habile  détourna  les  pro- 
jets du  Vandale;  mais  Zenon  trouva 
des  ennemis  plus  dangereux  dans  sa 
propre  famille.  Verine,  sa  belle-mè> 
re ,  irritée  de  quelques  refus  et  pous- 
sée par  son  amant  Patrice ,  qu'elle 
songeait  à  faire  couronner,  conspira 
contre  Zenon ,  et  fit  entrer  dans  le 
complot  son  frère  I>asilisqne,CD  Im 
cachant  ses  projets  pour  Patrice.  Ze- 
non ,  à  la  première  nouvelle  du  dan- 
ger et  des  desseins  de  sa  fa  mille ,  s'en- 
fuit eu  Isaurie ,  et  s'enferma  dans  une 
forteresse.  Sa  femme  seule  le  suivit, 
moins  par  devoir  que  par  la  crainte 
que  lui  inspirait  sa  mère.  Verine  ne 
réussit  pas  cependant  à  faire  couron- 
ner Patrice  ;  et  elle  fut  obligée  de  po- 
ser elle-même  le  diadème  sur  le  front 
de  Basilisque  (  r,  ce  nom  ).  Bientôt 
les  désordres  de  ces  nouveaux  maî- 
tres furent  portés  au  point  que  Cons- 
tautinople  regretta  Zenon.  Celui-ci, 
instruit  de  ce  qui  se  passait ,  fut  pres- 
sé par  les  Isaures  de  reprendre  les 
armes.  11  le  fit  avec  lenteur  et  lâche- 
té, et  se  vit  assiégé  par  lllus  ,  cé- 
néral  estimé  de  tout  l'empire.  Ce- 
pendant cet  illustre  chef  se  tourna 
du  côté  de  Zenon.  Tous  deux  parvin- 
rent à  séduire  Ilarmace,  que  Basilis- 
que avait  charge  de  combattre  Ze- 
non. Avec    ces   appuis ,  le  faible 
prince    rentra    dans    sa  capitale, 
ivre  de  revoir  cebi  qu'elle  avait 
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^liasse  deux  aDS  auparavant.  Zenon 
promit  par  serment  de  laisser  la  vie 
à*  Basilisque ,  qui  s'était  réfugie  dans 
une  église ,  et  qui  en  sortit  sur  la  foi 
de  ces  promesses  sacrées.  Zenon  crut 
■e  pas    les  violer  en  faisant  jeter 
Basilisque,  sa  femme  et  ses  cufants , 
dans  une  citerne  qu'on  ferma  ensuite 
hermétiquement,  et  ou  ils  périreut 
de  froid  et  de  faim.  Harmace,  quoi- 
qu'il eût  contribué  au  retour  de  Ze- 
non, ne  fut  pas  plus  épargné;  l'cm-' 
Berenr  le  fît  assassiner.  Cependant 
A   sembla    ensuite    vouloir    régner 
sous   de  meilleurs   auspices.  Il  se 
montra  juste    et  généreux,    cons- 
truisit des  monuments  ,  et  fit  d'u- 
tiles règlements.  Odoacre  et  Népos , 
qui  se  disputaient  l'Italie,  offrirent 
tous  deux  à  Zenon  de  la  remettre  sous 
.%s  lois.  Sur  ces  entrefaites,  Théo- 
doric-le-Louche ,  prince  goth ,  atta- 
ché à  Basilisque ,  entiepritde  le  ven- 
ger, et  menaça  Coostantinople.  Ze- 
non lui  opposa  Théodoric  l'Amale , 
roi  des  Ostrogotbs,*  mais  la  lâcheté 
et  les  perfidies  de  l'empereur  grec 
réunirent  les  deux  princes  goths;  et 
Zenon  fut  réduit  a  accepter  toutes  les 
conditions  qu'ils  lui  imposèrent.  De 
nouvelles  perfidies  engagèrent  l'A- 
male â  ravager  encore    Terapire; 
et  la  révolte  de  Marcien,  homme 
puissant,  et  qui,  par  sa  naissance  , 
avait  même  quelque  droit  au  trône , 
vint  augmenter  les  embarras  de  Ze- 
non. La  fortune  sourit  d'abord  à  Mar- 
cien.l^  tyran  se  vit  à  deux  doigts  de 
sa  perte;  mais  son  compétiteur, s'é- 
taut  laissé  hattre  par  Illus  ,  n'eut 
bientôt  d'autre  moyen  de  salut  que 
de  se  faire  prêtre,  au  pied  même  de 
l'autel  près  duquel  il  avait  cherché 
un  asile.  Quelque  temps  après ,  ayant 
voulu  ourdir  de  nouvelles  trames^  il 
fut  pris  et  enfermé  dans  un  monastè- 
re, où  il  finit  ses  jours.  Les  deux 
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Théodork  renouvelèrent  leurs  dé- 
monstrations hostiles  en  479*  L'A- 
male s'emp*ara  de  Dyrrachiiim.  Sa- 
binien ,  que  Zenon  fit  marcher  contre 
lui,  arrêta  ses  conquêtes.  En  4B0 . 
Zenon  envoya  des  ambassadeurs  h 
Huueric,  successeur  de  Genseric;  et 
il  en  obtint  quelques  avantages.  Ce- 
pendant la  faiblesse  de  Zenon,  les 
désordres  et  les  intrigues  d'une  cour 
corrompueagitaieiit  et  tourmentaient 
l'empire.  Veriue,  jalouse  du  pouvoir 
que  les  longs  services  d'illus  et  sa  ré- 
putation militaire  lui  avaient  acquis, 
veut  le  faire  assassiner:  le  coup  man- 
que; Illus  obtient  l'exil  de  son  enne- 
mie. L'impératrice  Ariadne  emploie  ^ 
les  larmes  et  les  prières  pour  obtenir 
le  rappel  de  sa  mère,  et,  ne  pouvant 
y  réussir,  charge  un  soldat  de  tuer 
Illus.  Celui-ci,  blessé   dangereuse- 
ment, quitte  la  cour,  la  fureur  dans 
l'^me;  il  se  joint  au  Syrien  Léonce  , 
ui  s'était  révolté.  Tous  deux  lèvent 
es  troupes,  taillent  en  pièces  celles 
de  Zenon  ,  et  voient  Verine  elle-mê- 
me se  réunir  à  eux,  et  faire  couron- 
ner Léonce  a  Tane  en  Cilicie.  Un  gé- 
néral nommé  Jean ,  que  Zenon  leur 
opposa,  les  défit  complètement,  et 
les  contraignit  de  s'enfermer  dans 
une  forteresse  nommée  Papyre ,  où 
ils  furent  pris  et  décapités ,  après  un 
siège  qui  dura  trois  ans  et  demi.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  parut  l'héno- 
ticon ,  édit  célènre  dans  Thisloire  ec- 
clésiastique ,   et  que  Zenon   rendit 
pour  réunir  les  Catholiques  et  les 
Ëutychiens.  Comme  les  décisions  du 
concile  de  Chalcédoine  y  étaient  in- 
firmées ,  peud'évêqucs  l'adoptèrent. 
Théodoric  ayant  de  nouveau  menacé 
l'empire,  et  pénétré  jusqu'aux  por- 
tes de  Constantinople ,  Zenon  détour- 
na l'orage ,  en  conseillant  au  prince 
goth  d'attaquer  Odoacre,  roi  d'Ita- 
lie^ et  en  lui  donnant  d'avance  riu« 
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vestiture  de   cette  belle   conquête. 
Tlieodoric  gagna  trois  batailles  con- 
tre sou  rival  ;  et,  taudis  que  Tltalie 
dévastée  attendait  la  fin  de  cette  lut- 
te saiig'ante,  Zenon  ne  sortait  de  ses 
dcbaîichrs  que  pour  se  livrer  à  mille 
cruautés.  Kniin  son  inriigue  vie  fut 
tranchée  par  un  crime  horrible.  Sa 
propre  tVmuie ,  Ariadue ,  éprise  d'A- 
nasta>e,  Tun  des  otliciers  du  palais , 
protita  d*un  moment  où  Z(Mu»u  s*e'- 
tait  endormi  dans  un  étal  d'ivresse 
ou  à  la  suite  d'une  attaque  dVpilep- 
sie,  et  le  (it  mettre  dans  un  sépulcre, 
enannouç-nit  sa  mort.  Vainement  ses 
r:is  drcouvrirent  la  veritci  :  nul  n'o- 
sa oiî  ne  voulut  le  srrourir.  11  pé- 
rit ainsi ,  Tan  4 91 1  à  l'âge  de  soixan* 
te  quatre  ans ,  après  un  règne  de  dix- 
sept  ans  et  trois  mois.  Anastasc  lui 
sucre'da.  L — s — e. 

ZRNOTHEMIS  ,  de  Marseille , 
nVst  connu  que  par  le  dialogue  de 
Lucien,  2'oxaris  ou  de  V  Amitié  y 
dont  on  va  présenter  l'extrait.  11  était 
(il^  de  Charmolos  et  l'ami  de  Menc- 
crates.  Celui-ci  possédait  une  charge 
considérable  ,  dont  il  fut  privé  par 
une  condamnation  du  conseil  des  Six- 
Conis ,  pour  avoir  proposé  un  décret 
conîraire  aiix  lois.  Menecrates  fut 
moins  sensible  à  la  perte  de  sa  fortu- 
ne et  de  ses  honneurs,  qu'au  chagrin 
de  ne  pouvoir  marier  sa  fille,  aéjà 
nubile,  mais  d'une  ligure  si  rebutan- 
te ,  qu'il  aurait  eu  de  la  peine  à  l'éta- 
blir quand  il  aurait  encore  possédé 
toutes  ses  richesses.  Un  jour  qu'il  se 
plaipiait  à  son  ami  :  a  Console-toi , 
lui  (lit  Zenothemis ,  tu  ne  manqueras 
jaunis  du  nécessaire ,  et  talille  trou- 
vera un  époux  digne  de  sa  naissan- 
ce. »  Alors  il  le  prit  par  la  main ,  et 
rayant  mené  dans  sa  maison  ,  il  lui 
lit  présent  d'une  partie  de  son  bien. 
Quelque  temps  après ,  Zenothemis 
ayant  fait  préparer  un  grand  festin, 
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y  invita  Menecrates  et  sa  fiUe ,  fci« 
gnant  de  connahi*e  quelqu'un  qui  la 
voulait  épouser.  A  la  fin  du  repas, 
il  remplit  une  coupe,  et  la  présen- 
tant à  Menecrates  :  «  Reçois,  lui  dit- 
»  il,  cette  coupe  de  la  main  de  ton 
«  gendre,  j'é])puse  en  ce  jour  ta  lille 
V  Cydimaque;  depuis  long-temps  j'ai 
0  reçu  de  toi  viiigt-ciuq  talents  :  1) 
»  pour  lui  servir  de  dot.  »  Que  fai- 
tes-vous, s'écria  Menecrates,  voas 
n'y  pensez  pas  :  je  ne  soutlrirai  ja- 
mais qu'un  aussi  beau  jeune  humme 
épouse  une  fille  laide  et  contrefaite 
comme  est  la  mienne.  Z'-nothemisà 
cfs  paroles  se  saisit  de  Cydimaque, 
l'emporte  dans  une  chambre  vciû- 
ne ,  cl  la  présente  ensuite  à  l'assem- 
blée, en  qualité  de  son  épouse.  De 
cette  femme  si  laide,  il  eut  un  fils 
charmant  Un  jour  il  conduisit  ao 
sénat  cet  enfant ,  revêtu  d'une  robe 
noire  et  couronné  d'olivier  ,  aGn 
qu'il  inspirât  plus  de  compassion 
pour  son  aïeul.  L'enfant  frappa  dans 
ses  mains  et  sourit  aux  sénateurs, 
qui,  touchés  de  ses  grâces  naïves, 
remirent  à  Menecrates  sa  condamna- 
tion, et  le  icLiblirrnt  dans  ses  hon- 
neurs. Tel  est  le  rcritdc  Lucien,  qui 
ra  pportc  cette  histoire  comme  très-ré- 
ccutc ,  puisqu'il  fait  direâ  Mnesippe, 
l'un  de  ses  interlocuteurs  :  «  On  me 
Q  montra  Zenothemis ,  il  y  a  qoelooe 
»  temps ,  en  Italie  ^  où  j'étais  en  dé- 
»  putation  pour  ma  patrie.  C'élaît 
10  un  bel  homme,  d'une  taille  avan- 
»  tagcuse ,  et  riche  à  ce  qu'il  paraisp 
v  sait.  A  côté  de  lui,  sur  son  char , 
»  était  assise  sa  femme,  d'nne  lai- 
»  deur  cHrayante.  »  On  peut  condu- 
re  de  là  que  Zenothemis  continoa  de 
bien  vivre  avec  sa  femme,  puîiqne 
plusieurs  années  après  leur  mariage, 
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mgeait  pas  sans  elle.  Chau- 
dans  son  Dictionnam,  art. 
^^cnUs  )  l'approuve  d'ayoir 
i  sa  fortune  avec  Menecrates  ; 
ui\aiit  lui,  c'était  là  que  son 
devait  se  borner;  elle  n'exi- 
as  qu'il  époasât  la  fille  de  son 
uisqu'elie  était  si   laide.  Les 

de  V Histoire  littéraire  d*:  la 
;  (  1 ,  287  )  ont  fait  de  Zeuo- 

et  de  Ciiarmole ,  son  pè- 
IX  savants  jurisconsultes  qui 

laisse  divers  ouvrages  de 
Mais  comme  on  nVu  trouve 
PS  nulle  part ,  on  peut  suppo- 
le  désir  d'oitier  leur  histoire 
1  de  Zrnotliemis  leur  a  fait 
T  ce  moyen,  pour  lui  donner 
:e  pajrnii  (es  écrivains  français 
:iènie  siècle.  Le  beau  trait  de 
émis  est  le  sujet  d'une  Nou- 
Arnaud  Baculard,  qui  porte 
i  de  cet  illustre  Marseillais. 

W— 8. 

TGRAVE  (Jejuv-Joacbim), 
Zentgravius ,  théologien  lu- 
,  ne  a  Strasbourg  le  31  mars 
tudia  successivement  dans  l'a- 
?  desa  ville  natale,  dans  celles 
tiig  et  de  Willrmbei*g,  reçut 
tte  dernière  le  titre  d'adjoint 
ultéde  philosophie, et  revint 
'  à  Strasbourg  une  chaire  de 
.  Plus  tard  il  fut  admis 
meurs  du  doctorat  en  théolo- 
à  la  mort  d'Isaac  Faust ,  en 
1  fut  chargé  de  professer  cette 
On  a  de  lui  un  nombre  d'où- 
considérable,  parmi  lesquels 
stinguerons  :  I.  Moses ,  pria- 
ibreeorum ,  charactere  poli- 
fressus ,  dissertation  curieuse 
{uelle  il  fait  ressortir  Thabi- 
1  tique  et  les  vues  du  législa- 
;  Hébreux.  Ou  peut  regarder 
le  complément  de  ce  mor- 
lÀbera  respuhUca  Sébrœo- 
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rum  sub  jutUdbus .  ckaracierepo' 
Utico  expressa.  II.  Diveci  écrits 
polémiques  contre  le  syncrétisme , 
tels  que  Finâiciœ  pro  sjrncretismi 
Textoris  detectione  contra  Severia" 
nitm  ;  — >  Iterata  detectio  et  confu- 
tatio  sjrncretismi  ; — Bret^  inquisi- 
tio  in  resuscitatos  hodiemorum  Ire- 
nicorum  conatus^unionem  Et^angeli» 
corum  et  Rtformatorum  concemen-» 
tes  ;  —  Thèses  tJieologicœ  hoditrnis 
Origenismi  ,  Pelagismi ,  sj'ncretiS' 
m  i  rt  Pietismi  assertoribus  onpositm. 
Le  savant  théologien  s*j  déclare  avec 
énergie,  quoique  saus  intolérance  et 
sans  fanatisme,  contre  une  fusion  de 
systèmes  qui  ne  lui  semble  propre 
qu'à  corrompre  toutes  les  opinions,  et 
qui  n'est  au  fond  qu'hypocrisie  pour 
les  uns  et  déception  pour  les  autres. 
III.  fiex  unctus  Dei ,  hoc  est ,  de 
undtione  Regum,  2^ntgrave  traite 
successivement  de  l'origine ,  de  la 
nécessité  et  du  caractère  du  sacre.  On. 
peut  voir  une  ana  lyse  de  cette  Dîsser- 
tition ,  dans  \e  Journal  des  saluants, 
i6g3,  io5-79  et  suivantes.  IV.  Z^ 
morbis  imper d  turcici.  V.  De  înteT" 
regno  imperii  germanici  ab  excessu 
Conradi  IF  ad  Rudolphum  Habi' 
burgicuni,  VL  De  furore  poetico  ^ 
1693  y  in-4^-  Beaucoup  de  détails 
purement  poétiques ,  de  citations  et 
d'autorités  ;  mais  peu  de  vues  philo« 
sophiques  sur  l'origine  et  les  causes 
de  cette  fureur,  sur  le  rôle  qu'elle 
joue  et  la  place  qu'elle  occupe  dans 
la  vie  de  l'intelligence  ou  plutôt  de 
la  sensibilité,  sur  les  phénomènes 
auxquels ellese  lie  et  a  uxquels  elle  par- 
ticipe: tels  sont  les  caractères  de  cette 
amplification  oratoire  qui  ne  mérite 
point  les  éloges  dunt  on  l'a  comblée. 
VI I .  I^  fine  hominis,  vulgb summo 
Bono,  secundùm,  etc. ,  Strasbourg, 
1693,  in-8<^.  Sous  ce  titre  sont  réur 
nies  cinq  Thèses  dont  l'ensemble  pré*. 
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sente  l'histoire  ,  mais  Thistoire  bien 
iucomplctc  y  des  opinions  imaginées 
par  les  pliilosoplies  anciens  sur  Të- 
nigme  du  souverain  bien.  Dans  la 
première,  après  avoir  passe  en  re- 
vue les  idées  grossières   des  Juifs  , 
des  Perses,  des  Égyptiens,  des  Chal- 
dcens.  des  Indien»,  des  Chinois,  des 
Japonais  et  des  Celtes,  Zentgravc 
examine  la  solution  donnée  au  pro- 
blème par  les  sages  de  l'école  itali- 
que: les  poètes  grecs  forment  le  sujet 
Àe  la  seconde  :  \c^  P^'rrlioniens  ,  les 
Epicuriens, les  Ioniens  occupent  Tau- 
leur  dans  les  trois  dernières  Disser- 
tations. On  voitquc,  dans  cette  expo- 
sition des  systèmes  moraux ,  il  n'est 
question  ni  des  philosophes  cyniques, 
ni  de  Platon,  ni  des  Stoïciens.  \  III. 
Ex  Ic^ibus  I/ebrœoritm  forcnsibus 
contra  maç^îam,  elc,  etc.  Ou  trouve 
parmi  les  OKuvres  de  Zcntgrave  trois 
thèses  (jui  portent  à-peu-prèsre  titre, 
dont  la  pïcmirre  est  principalement 
dirigée  contre  la  baguette  divinatoi- 
re. Dans  la  seconde  ,  il  incidente  sur 
quatre  espèces  d'opérations  magiques 
défendues  par  la  loi  de  Dieu  :  enfin , 
lans  la  troisième,  il  traite  surtout 
des  peines  attachées  à  la  pratique  de 
la  magie  ,  et  compare  à  la  législation 
heliraïque  les  codes  de  diverses  na- 
tions qui  n'ont  pas  etc'  moins  sévères 
que  le  peuple  juif  contre  cette  espèce 
de  crime.  Zcntgrave  mourut  le  28 
novembre  i-jo-j  — Frédéric-Àïbert 
Zentgrave  ,  jurisconsulte,  aussi  de 
Strasbourg,  est  aiiteur  d'iuie  Disser- 
tation De  judicio  militari  crimina- 
li ,  ou  il  passe  en   revue  toute  la 
procédure  militaire  usitée  en  Allema- 
gne. P — OT. 

ZEPERNÎCK  (  Charles  -  Frédé- 
ric), magistrat  de  Ha  Ile,  né  dans  cette 
ville,  le  1  octobre  1751,  et  mort 
dans  la  première  année  du  dix -neu- 
vième siècle,  a  publie  plusieurs  écrits 
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importants  sur  la  jurisprudence  :  L 
HUtoria  juris  civilis  de  légitima 
portione  parentum ,  Halle,   1773, 
in- 4**.  II.  De  NwelUs  Leonis  Au- 
gustietphilosophi,earumaue  usuel 
auctoritate ,  liber  singularis  cum 
animadvcrsionibiis  éditas  ,  Halle  ^ 
1 77(),  in  -  8®.  111.  Prœtermissa  de 
vit  a,  rébus  gestis  et  constiluiioni- 
bus  y  imprimis  NwelUs ,  Leonis  sâ^ 
pientis  imperator,  Bjzaniini ,  çiô- 
bus  ex  causis  Novellœ  Leonis  m- 
picniis  in  Germanid  receptœ  did 
ncqueant ,  iuscrc  dans  le  Recueil  de 
jurisprudence  de  Beck,  Halle,  1781 
à    17S3.  IV.  Delecîus  scriptaitm 
Novellas  Justiniani  imptratorisea- 
ru  m  que  historiam    ilhtstrantium , 
ibid. ,  1783  ,  iri-8^  V.  Anaiccta  ju- 
ris feudalis ,  sive  sélect  œ  variontm 
olnen^ationcs  Jeudales ,    haclenùs 
sparsim  exstantes ,  junctim  edUœ , 
ibid.,  1783  à  1784,  îi  vol.  in-8<>. 
\I.  Mélanges  sur  le  droit  féodal 
(ail.),  ibid.,  1787  à  1794 ,4  vol. 
in  -  8*^.  Vil.  Repertorium  jttris/ett' 
dalis  theoretico-practicum,  ibid., 
17S7,  in-8\  G— r. 

ZÉPHIRIN  (  Saiht)  ,  pape,  siic- 
cesseur^c  saint  Victor  I".,  était  Ro- 
main de  naissance,  et  fntëlnle  a5 
septembre  197,  suivant  Lenglel-Du- 
fresnoy ,  ou  1  an  aoa ,  suivant  Go- 
descard.  Il  eut  la  douleur  de  voir  son 
pontificat  troublé  par  la  cinquième 
persécution  qu'ordonna  Sévère ,  et 
])ar  des  hérésies  que  le  pontife  com- 
battit avec  courage,  entre  aulrescelk 
des  Patripassieus ,  dont  le  chef  était 
Praxéas,  qui  n'admettaient  <ju'une 
personne  en  Dieu.  Cet  hérésiarque 
se  convertit,  et  acquiesça  à  la  con- 
damnation prononcée  par  le  pape. 
Tertullien ,  qui  florissait  abit»  aida 
puissamment  à  cette  conversion.  Zé- 
phirin  s'appliqua  tont  entier ,  pa- 
dant  vingt  ans  que  ddm  son  pooii- 
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ficat ,  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi 
et  la  discipline  dans  le  cierge',  qui  de 
son  temps  acquit  une  splendeur  à  la- 
quelle il  n'e'tait  pas  encore  parvenu , 
ainsi  que  Tattestc  dans  ses  écrits 
Minucius  Fclix,  avocat  romnin.  Par 
les  sages  avis  de  Zcpliirin,  Natalis  , 
qui  avait  suivi  et  professé  Thérésie 
de  Théodote  le  corroycur,  revint  de 
si  bonne  foi  y  que  le  sage  pontife  le 
reçut  a  la  communion  des  iidcles ,  et 
Pexempta  de;  peines  canoniques  (i). 
Ce  pape  mourut  au  commencement 
du  règric  d'HcJiogakale  ,  le  26  juillet 
21  «7  ,  ce  qui  s*accorde  avec  les  vingt 
ans  do  pontificat  que  lui  donne  Fîeu- 
ry.  L'Egli«e  Thonore  au  nombre  dos 
martyrs  (a).  11  eut  pour  successeur 
Caliste  I«r.  D— s. 

ZEPLlCHAL(AwToiNE-MicHEL), 
jésuite,  recteur  de  Tuniversitc  de 
Breslau,  et  directeur  des  établisse- 
ments catholiques  d'instruction  pu- 
blique dans  la  Silésie  prussienne, 
était  né  à  Trebitz  rn  Moravie  le  i3 
mai  173^,  et  mourut  dans  les  der- 
nières années  du  dix-buitième  siècle. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  deve- 
nus classiques  :  I.  Plan  d'un  ouvra- 
ee  sur  l'histoire  naturelle  (  allem.  ) , 
Breslau,  ir(ip,in-8°. ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  II.  Tables  algébriques 
(all.)i  ibid. ,  i7r)C),in  fol.,  et  réim- 
primé en  \'i'^l^,\\\,  Geometria  cur- 


(O  Natali»  TiTJiit  raiotemrnt  i  Rnnir,  et  artU 
souttrrt  piiur  In  foi  ;  mais  il  re  lai>»ii  truuiprr  i>nr 
Asclêpiodule  ri  Throduir  le  l>nriquirr  ,  loiiii  dmix 
di9ri|iirf  de  lli^odolr  Je  rormyeur  ,  duni  l'brre»ie, 
aenblaUle  1  refle  d'£l>ioii  ,  ruii»i*tail  I  enseifLiier 
qae  Jmi«-('.brût  o'rtkit  qu'un  homme  ,    quoique 

Eroph^lc.  Ntftnli^  iw>'|«i«»ii  i>ub<>riier  n^tr  ce*  ârux 
eretique»  qui  rorduunî'rrDt  rvrqiic  de  leur  «rcle, 
■  eBfage«ol  à  lui  fotirnir  tous  le»  m<ii%  un  revciin  de 
l5o  denier».  Maiis  Natalis  réda  à  la  gràre  qnî  le 
pressait  TiTeiaetil  de  re%euir  ^  l'uiiile.  B— 1>— r, 
(9)  l«'Ëglise  lui  demie  le  lîfrede  martvr  1  raoso 
des  soiiirraDces  auxquelles  il  fut  eipose  pendant  la 
penècutioo.  C'est  ninsi  qu'rlle  en  use  i  l'égard  de 
ploaicur*  papes  des  premiers  temps  ,  qui  auoré- 
racait  ne  aitnt  pas  morts  de  Bort  Tiolenlc.  Mais 
quant  à  Zephiriii  ,  on  ne  sait  rien  de  bien  certain 
»wr  1«  genre  de  sa  mort.  B-^D->-r. 
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varum  ad  phfsicam  adpîicata,  ib., 
17*69 ,  in.8\  IV.  Juris  necessitatis 
principia  philosophica ,  ibid . ,  1 7  7  o , 
in-8<*.  V.  Introduction  à  la  connais^ 
5«nce //m  g(o/e  i  ail.  ),  Breslau,  1 77 1 , 
in-S**.  VI.  De  juris  naturalis  et  g<7i- 
tium  institùtionibus y  ibid.,  177a, 
in- 4®.  VII.  De  mcihodis  montium 
altitudines  metiendi ,  \h\à.  ^  ^11'^'* 
in-B*».  VIII.  Nouvelle  géographie  à 
Vusage  de  la  jeunesse  (  ail.  ) ,  ibid. , 

1774,  in -8**.;  a«.  édition,.  17': 6. 
IX.  Plan  pour  l'histoire  générale , 
d'après  une  table  chronologique  (  al- 
lem.), ibid..,  1774»  in  -  8".  X.  Le- 
çons ^ur  l'arithmétique  et  Varpcn- 
îflgtf  (ail.),  ibid.,  1775  ,  îu-8".  XI. 
Sur  la  manière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  classiques  latins  (  ail.  ) ,  ib., 

1775,  in-8**.  XII.  Chrestomathie 
grammaticale,  avec  une  instruction 
sur  la  manière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  classiques  latins ,  (  ail.)  ib. , 

1775,  in-8".  %{l\.  jértis  p€)etic(e 
et  rhetorictB  institutiones  lectissi- 
mis  veterum  exemplis  illustratœ , 
ibid. ,  1 775 ,  in  8".  XI V.  Leçons  sur 
l'histoire  naturelle  (ail.),   ibid., 

1776,  in-3**.  XV.  Instructions  pour 
lesprétreide  l'établissement  rqyal 
des  écoles  en  Silésie,  1  »  resla  u ,  1776, 
in -fol.  XVI.  Chrtstomathie  poéti- 
que, avec  un  abrégé  de  la  m^  tholo- 
sie  (  all.^  ,  iliid. ,  1-777  ,  iu  -  8°. 
aVII.  Héglements  pour  V univer- 
sité de  Breslau  et  pour  les  collèges 
catholiques  de  la  Silésie  (ail.),  ib. , 

1777,  in- fol.  XVllI.  Discours 
adressés  aux  professeurs  et  élèves 
de  V université  de  Breslau,  à  Vocca- 
sion  du  serment  prêté  au. roi  Fré- 
déric-Guillaume II,  lat.  et  traduit 
en  allem.,  ibid.,  1786,  in-4^.  G- y. 

ZF.PPER  (  Guillaume),  théolo- 
gien de  la  com^nunion  lutbérienne  à 
Herbom  ,a  publié  entre  autres  écrits  : 
1.  PoUtica  ecclesiastica ,  iSqS.  Un 
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extrait  de  cet  ouvrage  a  e'të  imprime' 
sous  le  titre  de  Solis  vematulis  , 
dans  les  Syllecla  scholastka  d'Alb. 
Muliiar.  II.  Traité  de  la  discipline 
chrétienne,  ou  dfla  chasteté  de  VE- 
glise .  i5()(i.  111.  Guide  pour  lire 
r Ecriture  avec  plaisir  et  utilité , 
1599.  IV.  Lc^um  mosaicarum  ex- 
plicatio  ,  i()o4.  Cet  ouvrage  est  un  . 
des  meilleurs  de  Tauteur. —  Othori' 
Philippe  ZhPPER,  jurisconsulte,  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Brome  .mou- 
rut dans  cette  ville  le  ii\  juin  16GG, 
n*ayant  encore  q«ie  trente-neuf  ans  . 
Parmi  ses  écrits  on  distingue  :  1.  Cy- 
nosura  leç^alis,  11.  Dissertatio  de 
jure  a^çratiandi,  111  De  codi- 
ciUn  et  clausuld  codicillari;,.  — • 
Philippe  ZbPP£R  ,  autre  juriscon- 
sulte, vivait  vers  i63o,  dans  le  pays 
d'Anhalt  On  lui  doit  un  parallèle  des 
lois  civiles  de  Moïse  et  des  Romains , 
sous  le  titre  de  Collectio  legum 
mosaicarumforensium  et  romana- 
rum,   i63o.  P — ot. 

ZIlRBH)  (  Pie  de)  y  missionnaire ^ 
fut  envoyé,  en  1704,  par  le  pape 
Clément  XI ,  avec  trois  autres  reli- 
gieux franciscains,  Liberato,  Weis 
et  Samuel  de  Ricnne,  dans  le  royau- 
me drllhiopie.  Apres  avoir  fait  d'i- 
nutiles tentatives  pour  pénétrer  par 
terre  ,  ces  missionnaires  prirent  la 
voie  de  la  mer ,  et  arrivci-ent  ,  en 
i^i!2,  à  Gondar,  capitale  d*Étliio- 
pie.  D*abord  reçus  assez  favorable- 
ment, ils  eurent  la  satisfaction  de 
ramener  quelques  habitants  à  la  foi 
catholique  ;  mais  après  un  change- 
ment qui  survint  dans  le  gouverne- 
ment ,  le  nouveau  roi ,  voulant  pbire 
à  ceux  que  le  zMe  de  ces  bons  reli- 
gieux mécontentait ,  les  fil  arrêter. 
Dans  un  premier  interrogatoire  qu*ils 
subirent,  le  a  mars  1716,  il  leur 
promit  la  vie ,  s'ils  consentaient  h  se 
faire  circoncire,  «î  honorer,  comme 
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saint,  Dioscore^  chef  des  Eutychiens, 
à  reconnaître  avec  eux  une  seule  na- 
ture en  Jësus-Clirist ,  et  à  participer 
aux  rites  et  aux  sacrements  ,  selon 
leurs  usages.  I/CS  missiunnairrsayant 
refuse,  furent  ramenés  en  pri>ou^ 
d'où  on  les  tira  le  lendemain  pour 
les  conduire  sur  une  grande  place, 
où  la  fuule  s*éfait  rassemblée ,  et  où 
ils  furent  lapides.  G — y. 

ZERBl  ou  DR  ZF.RB18  (  Ga- 
briel ) ,  célèbre  médecin  ,  et  1*110 
des  premiers  qui ,  depuis  la  renais- 
sauce  des  sciences ,  aient  fait  faire 
quelques  progrès  à  l'anatomie  ,  na- 
quit à  Vëroue  dans  le  milieu  da 
quinzième  siècle  (  1  ).  Après  avoir 
professe  quelque  temps  la  philoso- 
phie à  Padoue,  puis  à  Bologne,  il 
vint  à  Rome  ,  précédé  d'une  gran- 
de réputation.  Un  jour  ,  si  Fou 
en  croit  Yalerianus  (^)  »  Zerbi , 
dans  une  assemblée  nombreuse  de 
philosophes  et  de  théologiens,  eaK 
l'insolence  .  en  parlant  au  pipe 
Sixte  IV  ,  de  lui  dire  qu'il  était  un 
ignorant;  et,  craignant  la  cogère  da 

Sontife,  il  s'enfuit  à  Padoue. Suivant 
erenger  de  Carpi  (  f^.  ce  nom,  IV, 
23(>  ),  Zcrbi ,  convaincu  d'aToir  Tolë 
deux  vases  d'argent  à  un  évrqne  qu'il 
soignait  dans  une  maladie ,  n'aurait 
quitté  Rome  brusquement ,  que  poiu: 
éviter  le  juste  châtiment  d'une  action 
si  basse  (3).  Mais  Bérenger  ^  dëtrac- 


(1)  Hallrr  lait  d«  Z«rbi  un  moÎDC  (  woa<rft«fl; 
un  ne  peut  drvtncr  iiir  qud  tBoJwent.  Voj««  ift 
Bihlioth.  mnatomica^  I,  i53. 

(9)  Cùm  injntfuemtittimo phitoMphnntm  cHAm* 
legitrunt  coitvrnlu ,  uhi  J»  m  vmUU  Merié  mgt^tmr, 
au*ut  ûil  Sixto  pontifici  mmximo  •liipÊÊiumti  la^  '' 
tiam  objecUttey  etc.  Valcriau. ,  Dtimfiiicitat, 
ralor.,  lih.  1. 

(3)  HrrenKer  va  {«Inslinn  etic<ir«,  «*n  ni 
h\c ,  tant  il  cftl  •rhariié  contre  le  aalbeurcw 
bi.   S'il  rvita,  dit  il,  le  ckwltiuent  qu'il 
il  n'eu  fut  pa»  de  niêma  de  tes  cufiinlj  :  4n*  ém 
•en  Gi» ,  cotivaiiicn»  d'être  des  volcan  d«  pnrfn" 
:  peodiui  i  Borna  dana  l'eapace  À'wm 


aion  ,  fiireul 

moi» ,  Boiia  le  ponlifiiat  de  Jnlaa  II  (  i5ô6-i3)«  îi 

las  ai  TUi  dt  me»  proprts  jeiii  -**-■--  -'    ■ 
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acharne  de  Zerbi,  ne  parait 
er  aucune  confiance.  Quoi  qu'il 
)il  des  motifs  que  pût  avoir 
i  de  quitter  Rome,  il  n'en  resta 
long- temps  éloigné.  De  retour 
ns  tard  en  i4^  7  il  y  'pub!ia 
année  sa  Geronlocomia  ,  dont 
ipe  Innocent  VIII  accepta   la 
;acc.  Il  y  remplissait  la  chaire 
jcorie   médicale;   et  en    i4o^^ 
raitcmcot  fut  élevé  de  cent  oin- 
te à  deux  cent  cinqunnie  florins 
'.  Marini,  Fite  dcf;U  archiatri 
fici).  Dejniis  plusieurs  années, 
iirafeurs  de  racadcmie  de  Pa- 
sollicitaient  Zerbide  revenir  y 
ire  la  première  chaire  de  raé- 
ic.  Il  se  laissa  tenter  enfin  par 
e  d'un  traitement  de  six  cents 
ts;  et  en   i495  il   s'établit  à 
ue,  où  sa  réputation  dut  attirer 
ombreux  élèves  (  V.  Facciolati , 
m.  Fatav.  ).  En  i5o5y  unba- 
turc  ,  gravement  malade  ,  fit 
•  André  Gritti  (  Fqy,  ce  nom  )  , 
is  doge  de  Venise ,  de  lui  procu- 
iin  des  plus  habiles  médecins 
lie.  Zerbi  s'empressa  d'accepter 
commission  qm  devait  être  Irès- 
itive.  Au  bout  de  quelques  jours, 
nt  Âon  malade  hors  de  danger  ^ 
prescrivit  le  régime  qu'il  devait 
t  pendant  sa  convalescence  ,  et 
it  le  chemin  de  Padoue  ,  comblé 
'csents  magnifiques.  Mais  à  peine 
-il  parti  que  le  bâcha  mourut, 
s  ses  esclaves  poursuivirent  Zerbi 
lui  reprendre  les  richesses  qu'il 
3rtait;  et  l'ayant  atteint  dans  la 
natie,  après  avoir  scié  son  fils  , 
B  encore  ,  entre  deux  planches, 
e  firent  périr  lui-même  dans 
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•m  Romee,  Julii  pontifich  tempore.  duo  eoium 
'um)  Ultra  ni»ntem  turufuàm  fmhliei  lalrom'i 
'aqueo  suspen*i,  et  hee  prapriis  oculis  vidi. 
*nttw.  in  anatomiam  Mundmij  Bologne,  i5a  i, 


les  supplices  les  plus  cruels.  Telle 
fut  la  findéploraole  d'un  homme, 
qui ,  queb  que  soient  les  torts  qu'oa 
peut  lui  reprocher ,  doit  être  con- 
sidéré comme  un  trcs-habilc  anato- 
misie.Eh  !  bien,  Marc- Antoine  Tur« 
rianus  ou  Dellj^  Torre,  son  compa- 
triote ,  n'a  tronvé  dans  un  si  triste 
événement  que  le  sujet  d'une   plai<^ 
sauterie  :  a  Zerbi ,  dit-il ,  ayant  fait 
»  souffrir  tous  les  anatomi^tes  par 
»  l'oliscurité  de  son  style ,  il  était 
»  justf  qu'il  souffrît  à  son  tour.  C'est 
»  ici  la  peine  du  talion.  »  Ce  mot 
odieux ,  Paul  Jove  l'a  conservé  dans 
l'éloge  de  Turrianus  (  Voy.  Elogia 
Péuii.  Jovii)  y  sans  penser  qu'il  flé- 
trissait par-là  celui  duut  il  avait  l'in- 
tention de  relever  les  qualités.  Les 
ouvrages  de  Zerbi  sont  :  I.   Quœs^ 
tionesmetaphysicœ,  Bologne,  148^, 
in-fol.  On  en  conserve  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  un  exemplaire  sur 
vélin  ,  orné  d'une  miniature  qui  re- 
présente l'auteur  offrant  son  livre  au 
pape  Sixte  IV  (  Fqy.  l'ouvrage  de 
Marini  déjà  cité).  H-  Cautelœ  mc- 
dicorum  ,  ibid. ,  1 482  ;  et  Lyon  , 
i5'i5  ,  in  fol.  III.  Geronlocomia  y 
Rome  ,  Eueh.  Silber ,  1489  ,  petit 
in  4'**  C'est  un  recueil  de  conseils 
pour  les  vieillairds.  Ou  en  connaît  un 
exemplaire  sur  vélin  (  Voy.  Catal. 
de  M.  Van  Pract ,   1 1«.  part. ,  i  f 
a^ô).  IV.  Liber  analomiœ  corporis 
humani  et  singulorum  membrorum 
iîlUis ,  Venise,  i5oîi,  ibid.,  i533  , 
in-fol.  Jean  Dryander  (  F.  ce  nom  , 
XII ,  53  ) ,  en  a  tiré  :  Jnatomia 
matricis  ;  et  de  anaiomid  et  gene^ 
rationeembryonis,  Marbourg,  1 53^, 
in-40.  C'est  sur  cet  ouvrage  qu'est 
fondée  la  réputation  de  Zerbi.  On  en 
trouve   l'analyse  détaillée  par   M.. 
Portai  dans  \  Histoire  de  Vanato- 
mie ,  1  ,  247-53.  Il  diffère  peu  de 
celui  de  Monoino  (  F.  ce  nom  ),  pour 
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la  forme  et  pour  le  style  ;  mais  ,  au 
travers  d'un  torrent  de  paroles  dont 
il  est  fort  diflicile  de  saisir  le  sens^ 
011  y  remarque  le  germe  de  plusieurs 
découvertes  importantes  ;  quetrjnes- 
nnes  même  ont  sulli  pour  a>snrer  la 
gloire  des  anatomi^tcs  qui  sr  les  sont 
appropriées,  ru  etnulaiil  1rs  reclier- 
clies  de  Zerl)i.  r/e>l  ainsi  ,  par 
exemple. (ju'ou  y  trouve  la  descrip- 
tion des  trompes  dites  de  Tallope 
(  V.  ce  nom;.  Zorbi,  en  disant  que 
les  canaux  biliaires  se  terminent  réel- 
lement en  partie  dans  rotomac  ,  a 
commis  une  erreur,  prohaMcment  à 
cause  d'une  disposition  anatomique 
insolite  (  Voy.  Ilisi,  de.  la  mcde- 
cinc ,  par  Sprengel  ,  trad.  de  Jour- 
dan  ,  IV,  34;.  11  connut,  avant 
Berenger  de  Ciirpi ,  les  points  1  icry- 
mau\  ;  tons  les  deux  ,  il  est  vrai  , 
trompes  par  îeurs  oli'jervations  zoo- 
tomiques, admettent  à  tort  dans  l'ail 
de  l'iidmme  de:i\  glandes  lacry- 
males (il)id.,  f)  i);  milgrerassertion 
de  llaller  et  de  M.  Portai ,  Zerhi  ne 
paraît  p.is  avoir  connu  d'une  ma- 
nière di.Nli'icleles  nei  îsoîficlirs,  dont 
la  de'eouveite  doit  être  revendiquée 
en  laveur  d'AchiiIini  (A'.eenum  ,  I , 
i4î  '.  l'-n  ninoyanl  le  lecteur  à  Toa- 
vrage  de  Zerl)i  1  M.  Portai  lui  con- 
seille de  se  munir  de  beaucoup  de 
patience  e»  de  Uoiis  yeux  pour  pou- 
voir dechillrer  les  paroles  abrégées 
de  Fauteur ,  et  en  sep  ner  le  bon  d'a- 
vec le  mauvais,  llaller,  q.ii  ne  put 
jamais  suppoiter  la  lecture  de  ce 
livre,  à  cause  de  sa  diction  barbare 
et  de  ses  fatigantes  abréviations  ,  le 
regarde  comme  une  série  de  compi- 
lations faites  par  un  homme  qui  ne 
manque  ni  d'instruction  ni  de  juge- 
aient. V.  .-//uitomia  inj'antis  ctpor- 
ci  ex  traditione  Cophonis  ,  Wnr- 
bourj;,  i  jSij,  in-4". ,  et  avec  VAna- 
tomic  deMondino,  i545,  in-4*'.Cet 
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ouvrage  n'est  peut-être  encore  qu'un 
extrait  de  ranatomie  de  Zerbi  y  mais 
avec  des  développements. 

R— D— K  cl  W — s. 

ZERMEGIl  (Jean)  ,  historien 
hongrois ,  né  en  Slavonic  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle,  était  secré- 
taire du  prévôt  de  la  calhédralc 
de  Bude.  Ayant  obtenu  une  place  de 
conseiller  du  roi  à  la  chambre  des 
finances ,  il  fut  accuse  d'être  l'auteur 
d'une  satire  en  vers  contre  le  chef  de 
ce  département ,  et  ayant  ew  le  mal- 
heur dedéjdaire  à  rem|>ercur  Maxi- 
milien  ,  il  fut  destitué.  Il  mourut  fort 
âgé  en  Slavnnie,  où  il  étaïf  retourne. 
Il  a  écrit  sur  les  événeraeuls  de  son 
temps  un  Commentaire ,  qui  rom- 
mcnce  à  la  malheureuse  bataille  de 
Mohacz  (29  août  ivlaC),  et  qui 
finit  à  la  mort  du  roi  Jean  de  Zapoly 
(  ijjo).  Racontant  avec  naïveté  ce 
<^u*il  a  vu  et  entendu ,  cet  historirn 
nous  a  conservé  des  détails  précieux 
sur  les  guerres  désastreuses  qui  eu- 
rent lieu  entre  les  deux  compétiteurs 
à  la  co'ironne  de  Hongrie ,  Ferdinand 
d'.Vutriche  et  Jean  de  Zapolv.  Ses 
Commentaires  parurcul  d'abord  à 
Amsterdam,  en  it)()'i,j^ar  les  soins 
de  Nie.  Istuanlîy.  Cette  édition,  qui 
est  très-rare,  a  été  revue  par  André 
Bélius,  et  réi mprimée  dans  les 5cri/>- 
tores  rerttm  hun^, ,  tom.  ii ,  sous  ce 
titre  :  Joannis  Zermegk  rerum  ges- 
tarum  inter  Fcrdinandum  et  Jean. 
Iluni^aria*  reges  Comment,   G — Y. 

ZÈRMTZ  (  CnnKTiEi«-FiiÉpÉRic\ 
poète  allemand  ,  naquit  le  1 1  janvier 
171'^,  à  Tangermunde  ,  dans  la 
Vieille-Marche.  Envoyé  à  Leiprig 
pour  y  faire  son  droit ,  il  consacrait 
aux  muses  tous  les  moments  qu'il 
pouvait  dérober  à  ses  c'tudes.  Il  mou- 
rut le  7  octobre  1^44  j  ^ns  atQÎr  e« 
le  temps  de  reloucher  et  de  publier 
bcs  poésies  qui  ont  paru  depuis  sous  or 
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Essais  de  C.-F.  Zemitz  dans 
*sie  morale  et  dans  VIdjrUe , 
les  réflexions  sur  ce  genre  de 
•  (  ail.  ) ,  Hambourg  et  Leipzig , 
,  in- 8^.  a  L'auteiir,ditSchinid 
son  Nécrologue ,  n'a  réussi 
ns  ses  Idylles  ,  ni  dans  ses 
sons  ;  mais  ses  Essais  didac- 
sont  très- remarquables.   Il  a 
ier  une  suite  de  pensées  phi  lo- 
ques ,  présentées  avec  une  éncr- 
i  frappe.  II  a  bien  saisi  le  genre 
icrèce  ;    quelquefois  il   laisse 
r  l'expression,  et  certains  vers 
t  que  de  la  prose  rimée;  mais, 
!lre  juste  ,  il  hut  se  rappeler 
lait  sorti  de  Técole  de  Goits- 
ct  qu'à   l'époque  où  il  vivait 
beaucoup  que  d'avoir  su  pren- 
iller  pour  modèle.  Les  Pen^ 
ir  la  fin  ou  destination  de  ce 
? ,  se  font  remarquer  parmi  les 
pièces  didactiques  de  Zernitz; 
itre  des  connaissances  pbiioso- 
»s  que  l'on  rencontrait  rare- 
k  c€tte  époque.   »    Un  autre 
c  p  Kultner,  dans  ses   Carac- 
dit  :  a  La  fin  ou  destination 
monde  est  un  morceau  pliilo- 
ue  qui  indique  une  tête  forte- 
irgauisée  ,  et  accoutumée  aux 
ches  spéculatives.    Zernitz  y 
?un  rare  talent  ;  il  sait  présen- 
ne manière  agréable  et  facile 
r ,  des  vérités  prises  dans  les 
nions    de    la    métaphysique. 
?mcnt  occupé  de  son  sujet ,  il 
légligé  les  agréments  dti  style 
versilicalion.  »  Schn)id,dans 
ithologie ;  Elsclierihurg,  dans 
'cucil  pour  la  théorie  et  la 
tare  des  belles-lettres  ;  IMnt- 
,  dans  son  anthologie  lyri- 
Dusch ,  dans  ses  LeUres  pour 
'  le  goût  d'un  jeune  homme , 
séré  les  meilleures  pièces  de 

*  G — T. 
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ZEROLA  (Thomas),  savant  ca- 
noniste ,  naquit  à  fiénévent  en  1 448. 
S'ëtant  dbposé  par  de  fortes  éludes 
à  l'état  ecclésiastique,  il  se  fit  bientôt 
connaître  d'une  manière  avantageuse, 
fut^  en  qualité  de  vicaire -général , 
charge  de  l'administration  de  divers 
diocèses^  et  dans  plusieurs  voyages 
à  Rome,  s'acquit  l'estime  de  person- 
nages'éminents.  Quelques  opuscules 
achevèrent  de  le  mettre  en  grand 
crédit  parmi  les  théologiens  et  les  ju- 
risconsultes. Créé  par  le  pape  (Jc- 
ment  VIII ,  en  1597 ,  évêque  de  Mi- 
nori  (  i),  Zerola  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  besoins  de  son  troupeau,  et 
mourut,  très-regretté,  le  6  décembre 
160I.  Son  épi  ta  plie  est  rapportée 
par  Uç^helli,  daus  Vltalia  sacra, 
vil,  434*  On  a  de  ce  prélat  :  1.  Pra» 
xis  rpiscopalis,  Rome,  iSQ^yin- 
4<».  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fuis ,  en  Italie,  en  France  et 
en  Allemagne.  Cependant  quelques 
opinions  particulières  à  l'auteur , 
échappées  aux  premiers  censeitrs,  en 
ont  fait  mettre  toutes  les  éditions  à 
V index  de  la  cour  de  Rome  ,  donec 
corrigantur,  IL  Praxis  sacrumcnti 
Pœnitenticp,  ibid. ,  1597;  Venise, 
i6'2'2  ,  in -80. 111.  Sanctijuhilœi  et 
indulgent iœ ,  necnôn  comment arii 
super  buUam  indictionis  ejusdem 
sancti annitractatus,  Venise,  iHoo, 
in  8".  Voy.  Lor.  Ginstiniaui. 5cri7f. 
legali  de  regno  di  Ifapoli  ,111,  '290. 

W— s. 

ZESEN  (  I )  (  Philippk  de  ) ,  poète 
allemand,  naquit  le  8  ortobrc  itiig, 
dans  le  bailliage  de  Bitterfeld,  en 
Saxe.    Envoyé  aux    universités  de 


'(0  C'est  wnrpplitc  ville  Ju  royanme  de  Naplei, 
dans  la  Principauté  Cilrrienr*;  1rs  auteurii  du  Dic- 
tionnaire umvmel  se  «loul  avises  de  (niJuirc  e« 
Doio  en  fraoçais,  ^l  Tuul  de  Zerola  on  érèque  det 
méiUturs, 

(1)  En  latin ,  il  écrivait  «on  onn  Caitimii  «n  al- 
IflOMid ,  Ze$e,  Zesen  ,  et  qurlqudbi*  Casifnn. 
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frent  des  secours  aux  lecteurs  peu 
exercés  ,  et  même  le  lecteur  érudit  cl 
critique  peut  quclquefoisles consulter 
avec  prolit  (  P'ojr,  Xlnophon  ,  Ll , 
3()5  ).  On  connaît  encore  de  Zt'uue 
des  Remarques  sur  l'Idylle  des  pé- 
cheurs de  Thcocrite,  et  deux  dis- 
sertations où  il  a  recueilli  les  varian- 
tes de  Vl/écube  d'Euripide,  et  des 
{)remiôres  tragédies  d'hscbyle  ,  col- 
iitiuunees  avec  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  do  VVitlembcrç;.  Zeuue 
est  mort  eu  i-jBB.  B— ss. 

ZEUXIS,  peintre  grec,  a  exerce' 
trup  d'iiilliicnce  sur  le  goût  de  ses 
cuiitemj)orains  ,  pour  que  rien  de  ce 
qui  ap|)artieiit  à  F  histoire  de  sa  vie 
puisse  paraître  sans  intérêt.  Tzetzès 
le  suppose  natif  d'Epbèse;  c'est  une 
erreur  ,  il  vit  le  jour  à  lléraclée , 
puisqu'il  se  faisait  appeler  Zeuxis 
Jleracléote,  Nous  ignorons  quelle 
est  celle  des  nombreuses  villes  nom- 
mées lléraclée  ,  qui  le  compta  par- 
mi ses  citoyens  :  ou  a  cru  q"ie  c'était 
flcraclce  de  la  Grande-Grèce;  et 
cette  conjecture  ne  manque  pas  de 
vniiseuib'ance ,  vu  l'état  prospère 
où  le*»  arts  se  trouvaient  dans  ce 
pays  pentlaut  la  jeunesse  de  Zeuxis. 
IjH  cuiuiaivsance  du  temps  où  il  vi- 
vait nous  intéresse  davautacc,  h.  cau- 
se  des  p(  rlrrtionnements  qu  il  ap- 
port! dau'.  la  peinture.  l^Iine  le  place 
à  la  4*^.  année  de  la  ()5*".  olympiade, 
sans  nous  dire  si  cette  annc'eest  elle 
de  sa  naissance,  de  son  âge  moyen 
ou  de  sa  mort.  Eusèbe  croit  qu'il 
ét.iit  connu  dès  la  ^8^'.  olympiade, 
ce  (pli  ferait  remonter  sa  nai^s.inre 
au  moiii.'tà  la  ^3*^.  Pintar.pie  dit  qu'il 
floiissait  lorsque  Pcriclè.s  élevait  les 
grands  monuments  d'Athènes,  fait 
qui  appartient,  comme  l'on  .*^ait,  aux 
olympiades  82,  84,  86  (  P'it.  Pe- 
ricL),  Suidas,  cnûn,  le  fait  naître 
dans  la   SiV,  ,  se  croyant  autorisé 
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par  Âristote,  chez  qui  Fou  Toit  seii- 
femeot  qu'il  yi^ait  encore  lorsque 
Isocrate  ilorissait.  I^s  opinions  n*out 
pas  moins  varie  parmi  les  modernes. 
Vossius  et  Félibien  ont  Yaguement 
suivi  Pline.  Moreri .  Hoflinanu ,  adop- 
tent le  sentiment  d'Eusèbe.  I^vesque 
croit  qu'il  florissait  entre  la  cp*".  et 
la  c)5^.  olympiade.  Carlo  Oati  prend  U 
quatrième  anucede  la  gS^. ,  indiquée 
par  Pline,  pour  celle  de  sa  nais- 
sance, ce  qui  renverserait  totalement 
l'histoire  chronologique  de  la  pein- 
ture. Bayle,  eu  fin,  ne  se  pronoD- 
ce  point,  mais  il  présente  une  ob- 
servation lumineuse  et  qui  doit 
nous  guider  ;  c'est  que  Zeuxis  don- 
nait ses  tableaux  en  présent  quand 
Arcbélaiis  l<^^,roi  de  Macédoine, ap- 
procbtiit  du  terme  de  sa  carrière ,  et 
que  par  conséquent  il  devait  :c  trou- 
ver lui-même,  à  celte  époque ,  riche 
et  avancé  en  âge.  Or,  ArchéUiîs, 
soit  qu'il  ait  régné  sept  ans,  quator* 
ze  ans  ou  vingt  ans ,  cuDune  le  pen- 
sent diiréreiits  écrivains  y  mourut, 
suivant  Larcber,  la  première  année 
de  la  9o<^.  olympiade,  ou  suivant 
Clavier ,  la  troisième  de  la  gS^.  (F, 
Archelaus  l*'^  ).  Quelque  distance 
qu'il  y  ait  entre  ces  deux  ternies ^ 
nous  voyons  que  la  78^.  olympiade 
donnée  par  Etisèbe  au  sujet  de  Zeu- 
xis, doit  être  celle  de  sa  naissance, 
et  la  95**.  indiquée  par  Pline ,  celle 
de  sa  mort.  Cette  opinion  est  confir- 
mée par  l'assertion  de  Plutarquc, qui 
le  dit  parvenu  au  plus  haut  terme  de 
son  talent  vers  la  «^6^.  11  naquit  ain- 
si vers  l'an  47H  avant  notre  ère,  et 
mourut  vers  l'au  4^0.  Il  résulte  de 
ces  dates  qu'd  était  de  trente  à  qoa- 
rante  ans  moins  âgé  que  Phidias; 
que  ce  dernier  par  cousequeni  put  lui 
servir  de  guiJe  dans  le  dcssm ,  tli 
qu'à  tou3  égards  la  sculpture  niar'- 
cha  vers  la  perfection ,  dans  k  Grè- 
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pas  plus  rapide  qne  la  peiii- 
ixis  eut  pour  maître  ou  Dé^ 
d'Himëre  ou  Niséas  de 
que  Pline  place  à  la  89^. 
le,  et  qui  mourut  apparem- 
s  cette  époque.  Âpollodore, 
pins  âge  que  Zeuxis,  vivait 
Dcme  temps  que  lui.  11  6u- 

Pliue,  les  portes  de  l'art, 
i  y  eutra  ;  mais  leur  rivalité' 
ra  Tunet  Tautre,  car  Apol- 
it  l'ame  assez  noble  pour  re- 
;  publiquement  la  supériori- 
I  ]eune  concurrent;  il  com- 
vers,  où  il  disait  :  Zeuxis 
ihé  l'art ,  il  l'emporte  avec 
erfectiounemeut  qu'A  polio- 
it  apporte  dans  la  peinture, 
xislesurpassait,  était  relatif 
s.  Les  maîtres  antérieurs  à 
»re  formaient  les  ombres 
teintes  différentes  de  celles 
avoisinaient  ;  ils  les  pei- 
lar  hachui*es ,  en  jetant  des 
»irs  ou  bruns ,  quelquefois 
itque  Pline  Sk\t\it\\eincisurœ, 
s  des  teintes  claires  dont  ils 
:  vnrier  les  effets.  C'est  ce 

retrouvons  (  car  en  tout 
arts  dans  leur  enfance  se 
mt  )  sur  les  peintures ,  et 
irement  sur  les  vitraux  du 
,  du  quatorzième ,  et  même 
ème  siècle.  Apollodore  pui- 
mbres,  aussi  bien  que  sfs 
ins  les  feintes  mêmes  du  mo- 
nt les  fondre  plus  ou  moins 
teintes  environnantes  ^  de 
)  obtenir  des  tons  moyens , 
er  par  la  le  moelleux  de  la 
'est  cette  manière  d'ombrer 
•ecs  a  ppela  ien  t  colorer  l'om- 
arch. ,  De  glor.  j4then,  ) , 
n  qu'Amyot  a  justement 
ir  ces  mots  le  colorement 
'es  y  ci  que  beaucoup  d'écri- 
nt  pas  remarquée  ou  n'ont 

i.m. 
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pas  comprise.  Par  ce  mécaDisme  qui 
nous  semble  aujourd'hui  si  naturel , 
Apollodore  donna  aux  parties  creu- 
ses plus  de  vérité,  aux  raccourcis 
plus  de  légèreté  et  de  transparence. 
^Qs  contemporains  lui  surent  tant  de 
gré  d'une  si  heureuse  innovation^ 
qu'ils  le  surnommèrent  le  peintre  de 
V ombre  (  Hesycbius  }•  C'est  là  ce  qui 
fait  direàPhne^  qu' Apollodore  le 
premier  illustra  réellement  le  pin- 
ceau ,  primas  gloriampenicillo  jure 
contulit.  L'art  de  peindre  en  effet  n'a 
pu  développer  toute  sa  puissance 
que  lorsqu'il  est  parvenu  à  rendre 
ainsi  l'harmonie  des  demi-teintes. 
Quand  PJine  ajoute  que  Zeuxis  fit  ob- 
tenir ao  pinceau  une  grande  gloire  , 
penicillum  ad  magnam  gloriam 
perdtixit ,  qu'Apo!lodore  enlin  ou- 
vrit les  portes  de  l'art  ,  et  que  Zeu* 
xis  y  entra ,  ces  mots  signifient  d6nc 
qu'Apoliodore  le  premier,  en  colo- 
rant ainsi  les  ombres  ,  embrassa  le 
mécanisme  de  l'art  dans  son  entier; 
et  que  Zeuxis ,  son  imitateur  ^  lui 
ayant  dérobé  cette  belle  partie  de  la 
peinture,  y  apporta  encore  des  per- 
fectionnement^.  Prendre  ici  le  mot 
de  pinceau  dans  son  sens  propre; 
supposer,  comme  on  l'a  fait  récem- 
ment parmi  nous ,  qu'avant  Apol- 
lodore les  peintres  posaient  seu- 
lement des  cires  colorées  l'une  à 
coté  de  l'autre ,  sur  le  bois  ou  sur 
le  mur  ;  qu'ils  ne  dessinaient  qu'au 
poinçon  sur  des  enduits  de  cire  ;  que 
cet  artiste  inventa  le  pinc<»a\i ,  et  que 
c'est  \ï  le  procédé  que  lui  déroba 
Zeuxis ,  ce  serait  un  paradoxe ,  pour 
ne  pas  dire  une  erreur  insoutenable. 
Du  vivant  d'Eschyle,  qui  mourut  la 
première  année  de  la  78*.  olympia- 
de {Corsini, Larcher) .et à  Tépoquc 
même  où  Zeuxis  venait  au  monde , 
Agatharquc  peignait  pour  ce  poète,  et 
sous  sa  direction  ,  des  décorations 
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ilc  tlidltre,  et  à  coup  sûr  ces  grandes 
images  mobiles , qu*OD  roulait  et  dë- 
roulaif^  le  plus  souvent  sur  elles-mê- 
mes pour  les  faire  monter  et  descen- 
dre aux  yeux  des  spectateurs,  n*c'- 
taicntpas  peintes  avec  des  cires  pla- 
qucfes,  ni  dessinées  avec  un  poinçon. 
Bien  antérieurement  à  Âgatharque , 
il  existait  des  vases  d'argile  peints , 
où  la  cire  n'entrait  pour  rieu^  et  si 
les  contours  des  figures  qu'on  j  re- 
pre'sentait  pouvaient  être  tracés  lé- 
gèrement avec  un  poinçon ,  il  fallait 
bien  que  dans  un  second  travail ,  ce 
fût  avec  le  pinceau  que  l'on  couvrît 
ce  trait,  et  qu'on  peignit  le  plein  de 
chaque  objet,  Cléopbante  de  Gorin- 
the  broya ,  dit-on ,  des  tessons  d'ar- 
gile, et  s'en  fit  une  couleur  qu'il  ap- 
pliqua sur  des  vases,  pour  y  former 
des  dessins  et  des  ornements  ^  5par- 
f^ens  lineas  intàs;  or,  Cléophante 
était,  nous  dit-on ,  contemporain  de 
Cypsélus,  et  celui-ci  mourut  633  ans 
avant  notre  ère.  Quand  l'existence  de 
Cléophante  serait  fabuleuse ,  la  tra- 
dition relative  à  l'emploi  de  son  pro- 
cédé n'en  serait  pas  moins  vraie ,  et 
ce  procédé  ne  pouvait  s'exécuter 
qu'avec  un  pinceau.  Mais  de  tels  faits 
sont  encore  beaucoup  trop  modernes. 
I^s  toiles  qui  enveloppent  les  mo- 
mies ,  les  coffres  qui  les  renferment, 
sont  peints  évidemment  avec  des  plu- 
mes ou  des  roseaux  ,  et  avec  des 
pinceaux.  De  nombreuses  images 
du  dieu  Thot,  peintes  elles-mêmes 
sur  des  papyrus ,  Je  représentent  dans 
des  scènes  funéraires ,  tenant  d'une 
main  une  tablette ,  et  de  l'autre ,  tan- 
tôt un  roseau,  tantôt  un  pinceau, 
avec  lequel  il  trace  sur  cet  instrument 
l'éloge  ou  l'accusation  de  l'ame  qu'il 
a  conduite  devant  le  juge  des  enfers. 
Sur  les  tablettes  de  ce  genre  en  usage 
chez  les  peintres  et  les  calligrapbes, 
et  trouvées  dans  les  cryptes  c'gyp- 
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tiennes ,  on  voit ,  à  cote  des  caTitéi 
destinées  à  contenir  des  coiileurs ,  ks 
rainures  où  se  déposaient  le  rosean 
et  le  pmceau.  Jjos  toiles  colorées  à 
la  main .  couvertes  de  fleurs  et  d'ima- 
ges d'animaux ,  que  les  anciens  Grecs 
recevaient ,  ainsi  que  nous ,  de  l'Egyp- 
te, de  la  Perse  et  de  l'Inde,  et  que  non« 
appelons  <2e5  indiennes  ^^l^'icni  peîn- 
tesdësla  plus  haute  antiquité,  comme 
elles  le  sont  encore  aujourd'hui,  avec 
ces  mêmes  instruments.  Le  ninceaa 
enfin  est  aussi  ancien  que  ]  art  de 
peindre  ;  et  il  n'y  avait  point  de  rai- 
son pour  que  la  Grèce ,  dès  le  cod- 
mencement  même  de  sa  civil isatioB . 
en  ignorât  l'usage,  quand  elle  l'avait 
vu  employer  dans  tous  les  pays  ob 
s'était  établi  son  commerce.  L'er- 
reur où  l'on  est  tombe  à  ce  sujet  n'a 
pu  venir  que  de  la  fausse  idée  qu'en 
s'est  faite  de  l'art  de' peindre  à  I'cb- 
caustique;  mais  cet  art  aussi  se  ser- 
vait du  pinceau.  L'encaustique  au 
cestre,  la  seule  où  s'employât  la  poÎB- 
te  appelée  le  rAo^^iiîon^  notait  que  la 
moindre  branche  de  ce  genre  de  pein- 
ture, où  s'illustrèrent,  avant  Apol- 
lodore  et  Zeuxis,  les  Polysnole,  les 
Aglaophon ,  les  Evenor ,  ks  Bnbr- 
que.  Il  ne  faut  donc  point  accotder 
à  Apollodore  un  mérite  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Il  perfectionna  l'art 
du  coloris^  et  n'inventa  nullement 
l'instrument  à  l'aide  duquel  il  en  ac- 
crut la  magie.  Sa  gloire  et  celle  de 
Zeuxis  reposent  sur  des  fondements 
plus  solides.  Ils  exécutèrent  de  leur 
temps  la  réformation  opérée  par  nos 
modernes ,  lorsqu'ils  ont  fait  succé- 
der des  ombres  pleines,  et  cependant 
transparentes,  aux  hacburet  du 
moyen  âge,  dont  la  gravure  a  béri- 
té,  et  dont  elle  a  fait  un  si  benreiix 
emploi.  Ce  perfectiomiemcrt  devint 
le  sujet  du  concours  qui  eut  lien  entre 
Zeuxis  et  Parrhasios.  Celai  -  ci ,  bien 
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que  plus  jeune ^  osa  dc'fier  à  son  tour 
le  rival  d'Apollodorc.  Zeuxis  ,  vou- 
lant ,  en  cette  occasion ,  montrer  tou- 
,     Xt  son  kabiJete'  dans  le  coloris ,  pei- 

Snit  des  raisins  -  et  l'-on  prétend  que 
es  oiseaux  s'en  approchèrent  pour 
'^  ks  becqueter.  Parrhasius  peignit  une 
,  portion  d'un  objet  quelconque  ;  et  à 
coté  il  représenta  un  ndeau  qui  sem- 
.  blait  cacher  le  surplusde  la  scène.  2jeu- 
xis  trompé  avança  la  main  pour  reti- 
rer le  rideau  :  a  Je  t'ai  vaincu ,  lui  dit 
*  alors  Parrhasius;  car  tu  n'as  séduit 
»  que  des  oiseaux ,  et  je  ^d\  Î9\x  ilhi- 
»  sionà  toi-mcme.  »  Ce  trait,  nié  par 
quelijues  écrivains ,  a  été  regardé  par 
d'autres  comme  un  jeu  puéril  et  pro- 
pre à  montrer  l'enfance  de  l'art. 
L'une  et  l'autre  opinion  partent  d*un 
jugement  erroné  sur  la  peinture  de 
cette  époque.  Il  est  visible  que  ces  deut 
grands  maîtres  avaient  seulement 
pour  objet  de  vaincre  les  difficultés 
de  la  perspective  aérienne,  au  moyen 
des  raccourcis  et  des  demi-teintes.  Us 
essayaient  leurs  forces  dans  ces  pro- 
cédés nouveaux.  Sans  cette  circons- 
tance, ils  eussent  peint  infaillible- 
ment des  héros  et  des  dieux  y  sujets 
qu'ils  représentaient  tous  deux  si  di- 
gnement. Malgré ^t^  efforts,  Zeuxis, 
suivant  le  témoignage  de  Cicéron^  ne 
fut  point  encore  un  coloriste  du  pre- 
mier ordre.  C'est  par  le  grand  carac- 
tère de  son  dessin  qu'il  se.  faisait  le 
S  lus  admirer  (  De  clar,  Orat.^  i8  ). 
Tourri ,  comme  tous  les  Grecs ,  des 
nobles  images  d'Homère ,  peut  -  être 
au.ssi  enflammé  d'émulation  par  le 
style  grandiose  de  Phidias ,  ainsi  que 
Raphaël  par  celui  de  Michel  -  Ange , 
il  rechercha  la  majesté  dont  l'Iliade 
avait  imprimé  l'idée  dans  l'esprit  de 
tous  les  Grecs  ;  et  pour  atteiudrc  ce 
but^  dit  Quintiticn,  il  picta  quelque- 
fois aux  membres  des  contours  trop 
robustes ,  même  dans  les  figures  de 
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femmes  (Quintil.,  xii,  lo).  Pline 
ajoute  qu'on  remarquait  aussi  avec 
regret  dans  ses  figures  des  articula- 
tions et  des  têtes  plus  grosses  que  ne 
l'aurait  voulu  un  goût  épuré  :  De- 
prehenditur  tamen  grandior  in  ca- 
pitïbus  articuUsque  (xxxv,  lo).  Ces 
graves  témoignages  doivent  nous  por- 
ter à  croire  que  2ieuxis  s'était  fait  nu 
style  à-pen-près  semblable  à  celui  des 
sculpteurs  employés  par  Phidias  à  la 
frise  et  aux  métopes  du  Parthénon 
d'Athènes,  style  large,  mâle,  gran- 
diose, expressif ,  mais  point  encore 
assez  correct.  Toutefois  les  éloces 
universels  qu  il  a  reçus  tant  que  ses 
ouvrages  ont  subsisté,  au  sujet  de 
son  Hélène ,  de  son  Aicmène ,  de  sa 
Pénélope,  de  son  Athlète,  de  sou 
Hercule ,  de  son  Jupiter ,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  dans  ses  meil- 
leurs ouvrages,  il  ne  méritât  d'être 
assimilé  à  Phidias  lui-même.  Nous 
«placerons  donc  les  ouvrages  de  Zeu- 
xis ,  quant  au  style ,  entre  les  bas-re- 
liefs du  Parthénon  ,  où  se  déploie 
avec  tant  de  noblesse  et  de  vivacité 
la  marche  des  panathénées^  et  la  sta- 
tue de  rilissus ,  production  du  maî- 
tre de  cette  savante  école.  Cette  force 
un  peu  exagérée  des  articulations  fut 
en  général  un  des  caractères  des  an- 
ciennes époques  de  l'art.  Les  vases  et 
les  médailles  en  offrent  de  nombreux 
exemples.  I^e  dessin  de  Zeuxis  paraît 
avoir  réuni  l'énergie  à  la  grandeur. 
«Je  n'ai  pas  vu  sans  frissonner,  dit  Pé- 
trone ,  des  mains  de  Zeuxis ,  vivantes 
encore,  comme  si  elles  étaient  pein- 
tes d'hier.  »  Jamais  aussi  ce  maître 
ne  choisit  des  sujets  vulgaires  :  il  les 
voulait  à-la-fois  neufs  et  d'un  carac- 
tère élevé  (  Lucien).  Suivant  iElipu , 
së  figure  d'Hélène  fut  peinte  pour  la 
^vilk;  d'Héraclée  ;  suivant  Pline ,  pour 
Agrigentc,  et  suivant  Cicéron  et  De- 
nys  d'Halicarnasse  ^  pour  Crotoue. 
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Cette  dissidence ,  peu  importante  en 
elle-mcme,  cous  montre  quel  prix 
ces  villes  attachaient  à  Thonneur 
d'avoir  ctc  décorées  par  la  main 
d'un  si  grand  maître.  (Vest  en  pei- 
gnant ce  tableau  que  Zeuxis  réunit 
cinq  belles  filles,  à  l'etfetde  compo- 
ser sa  iigure  d'après  les  contours  les 
plus  achevés  de  chacune  d'elles.  Ce 
fait,  rappelé  si  souvent,  ne  nous 
manifeste  pas  seulement  la  théo- 
rie des  Grecs  sur  la  nature  de  ce 
beau  choisi,  que  nous  appelons  le 
beau  idéal;  il  atteste  en  outre  le  pro- 
fond savoir  de  Zeuxis  dans  l'art  du 
dessin  :  car  accorder  entre  elles  des 
parties  de  différents  corps  vivants,  et 
en  former  un  ensemble  harmonieux 
et  animé,  c'est  une  des  entreprises 
les  plus  diiliciles  de  la  science  et  un 
des  plus  rares  chefs-d'œuvre  du 
goût.  Les  anciens  ne  parlaient  de  cet- 
te figure  d'Hciène  qu'avec  l'accent  de 
l'enthousiasme.  Sa  beauté  ayant  ins- 
piré aux  Athéniens  le  désir  d'en  pos- 
séder une  répétition ,  Zeu\is  peignit 
pour  eux  un  second  tableau ,  sembla- 
nie  au  premier- et,  avant  de  le  livrer 
aux  magistrats ,  il  l'exposa  à  la  cu- 
riosité publique,  moyennant  une  ré- 
tribution acquittée  par  chaque  spec- 
tateur. Cette  exposition,  apparem- 
ment sans  exemple  jusqu'alors ,  fit 
surnommer  l'Hélène  des  Athéniens  y 
Hélène  la  courtisane.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  également  estimés.  On 
connaît  ce  mot  du  peintre  Nicoma- 

3UC  :  comme  un  jeime  homme  lui 
is^it  :  Je  ne  sens  pas  la  beauté 
de  cette  Hélène  :  —  Prends  mes 
Xeux ,  lui  répondit -il,  et  elle  te 
paraîtra  une  divinité.  Un  de  ces 
deux  t.il}leaux  fut  dans  la  suite  ap- 
porté à  Rome ,  et  placé  dans  le  por- 
tique dit  de  Philippe.  L'Amour  cou- 
ronné de  roses  que  Zeuxis  peignit 
pour  uu  des  temples  de  Venus  à 


ZEU 

Athènes,  son  Athlète,  son  Ménelas. 
son  Marsyas  exposé  à  Rome  dans  le 
temple  de  la  Concorde  ,  ne  contri- 
buèrent guère  moins  à  sa  reputatioa. 
Son  Hercule  enfant  représentait  a 
dieu  étouffant  les  deux  serpents  a 
présence  d'Amphitryon  et  d' Alcmèv 
qui  se  montraient  saisis  d'eflroi;  c'est 
apparemment  ce  tableau  qu'on  ap- 
pelait VAlcmène,  Il    peignit  dass 
un  autre  tableau  Autoborée ,  accoa- 
pagué  d'un  triton.  Lucien ,  Toulut 
dépeindre  le  philosophe  Trazydès, 
l'assimile  à  l'Autoborëe.  «  Je  le  recoi- 
nais  ,  dit-il ,  à  sa  large  barbe  élal« 
sur  sa  poitrine ,  à  ses  sourcUs  fron- 
cés ,  à  son  œil  hagard ,  à  sa  cher^ 
lure  en  désordre;  on  croit  voirrAo- 
toborée  de  Zeuxis.»  Le  tableau  repré- 
sentant une  centauresse  qui  allaitait 
ses  petits ,  manifesta  ,  comme  cdat 
d'Hélène  ^  toute  l'habileté  de  ce  nui- 
tre  dans  l'art  d'assortir  des  partirs 
de  corps  différents.  Son  pinceau ,  dit 
Lucien ,  passe  avec  tant  d'art  des 
reins  d'une  belle  femme  aux  épaula 
d'une  cavale ,  qu'on  distingue  à  peine 
où  une  nature  (init ,  et  où  l'autre  eom- 
mence.  L'exécution  de  œ  tablein  est 
aussi  savante,  ajoute  cet  habile  criti- 
que ,  que  la  pensée  en  est  piqnante  et 
originale.  I^  centaure  mâle,  cane- 
térisé  par  une  ample  crinière  et  on 
œil  farouche ,  sourit  k  ses  pctiti.  en 
leur  montrant  un  lionceau  qu'il  tient 
dans  ses  inains;  ety  accoutumëi  k  de 
semblables  amusements,  les  deia  ju- 
meaux regardent  le  lion  sans  quitter 
les  mamelles  de  leur  mère.  2euiis 
mit  enfin  le  sceau  à  sa  réputation 
lorsqu'il  peignit  Jupiter  sur  son  tr6ne, 
entoure  Je  toutes  les  divinités:  JKe^- 
ni ficus  est  Jupiter  ejus  m  ikrono , 
adstantibus  diif  (  Plin.).  Quand  on 
le  voit  aborder  avec  sneob  ee  sujet 
sublime,  on  ne  s'étonne  pas  qn'Iso- 
crate,  son  contemporain ,  TaitéleTé 
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au  premier  rang  dans  la  peinture, 
comme  Phidias  dans  la  sculpture  ; 
mais  on  a  peine  à  comprendre  qu'A- 
ristote  lui  ait  refusé  tout  talent  de 
peindre  les  mœurs  ;  on  nen  trouve 
point  y  dit  -  il ,  dans  ses  tableaux. 
{Poetic, ,  cap.  vi).  Plinedit  au  con- 
traire que,  dans  sa  figure  de  Pénélope, 
OD  reconnaissait  les  mœurs  de  cette 
reine  d'Ithaque.  Winckelmann  ap- 
plique la  critique  d'Aristote  au  con- 
tour des  membres  :  ce  qu'Aristote 
critique  dans  Zeuxis ,  dit-ii,  c'est 
de  n'ayoir  point  eu  de  caractère ,  d'a- 
Toir  représenté  tous  ses  personnages 
$urle  même  modèle,  comme  beau- 
coup d'artistes  modernes ,  qui  don- 
nent les  mêmes  traits  à  Mars, à  Her- 
cule ,  à  Apollon  et  à  Vulcain.  Carlo 
0ati  estime  que  le  jugement  d'Aris- 
totc  se  borne  à  dire  que  Zeuxis  ne 
représentait  pas  des  passions  vives. 
Cette  opinion  nous  parait  plus  juste. 
Aristote,  qui  parle  de  2jeiixis  à  l'oc- 
casion de  Tart  dramatique,  trouve 
qu'il  ne  peint  pas  les  mœurs,  par  la 
raison  qu'il  ne  les  met  point  en  ac- 
tion dans  des  scènes  tragiques.  Ce 
reproche  nous  annonce  que  Zeuxis 
recheicha  par-dessus  toute  chose  la 
grandeur  du  style,  la  noblesse  et  la 
grâce  des  formes,  et  qu'il  évita  les  cri- 
ses violentes  pour  ne  pas  compromet- 
tre la  dignitédeses  héros  ;  tel  fut  aussi 
le  caractère  de  Phidias.  L'art  devait 
marcher  nar  degrés.  Réunir  la  cha- 
leur de  I  expression  à  la  correction 
du  dessin ,  l'énergie  de  l'action  à  1^ 
beauté  des  contours ,  ce  fut  dans  la 
peinture  le  mérite  d'Apelle  ,  de  Ni- 
comaque ,  de  Protogène  ,  nés  long- 
temps après  Zeuxis.  Les  peintures 
dont   ce  maître  embellit  le  palais 
d'Archelaiis,  roi  de  Macédoine,  ob- 
tinrent une  grande  célébrité.  Détesté 
à  cause  de  ses 'forfaits,  Archélaiis, 
eu  enrichissant  sa  demeure  ,  n'illus- 
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trait  que  l'artiste  qui  en  exécutait  les 
ornements.  Beaucoup  d'étrangers , 
disait  Socrate ,  vont  dans  la  Macé- 
doine pour  visiter  le  palais  du  roi , 
mais  personne  n'y  va  pour  connaî- 
tre ce  prince  lui-même.  Devenu  très- 
riche  ,  Zeuxis  crut  au-dessous  de  lui 
de  vendre  ses  tableaux ,  et  dès-lors 
il  les  donna.  Il  lit  hommage  au  roi 
Archélaiis  de  sa  ligure  de  Pan,  à  la 
ville   d'Agrigente   de   son    talleau 
d'Aicmène.    Une   vanité    excessive 
s'empara  alors  de  son  esprit  ;  il  se 
crut  l'égal  des  rois  et  des  peuples 
qui  acceptaient  ses  présents.  On  \é 
vit  aux  jeux  olympiques  revêtu  d'un 
manteau  dans   rétoile  duquel    son 
nom  était  tissu  en  or  ,  Zeuxis  Hé» 
racléote.    Au   bas  de  son  tableau 
d'Hélène,  il  traça  ces   vers  d'Ho- 
mère :  Ne  vous  étonnez  pas  que 
Priant  et  les  Trqyens  se  soient  ex- 
posés à  tant  de  maux  pour  Hélène, 
puisque  sa  beauté  égiàait  celle  des 
déesses.  Au-dessous  de  son  Athlète, 
il  écrivit  cette  inscription  :  Il  sera 
plus  facile  de  l'envier  que  de  t  imi- 
ter, da  gloire ,  comme  on  voit ,  l'a- 
vait étourdi  :  grand  homme  aupa- 
ravant,  il  était  redevenu  un  homme 
ordinaire.  A  côté  de  ces  mots   or- 
gueilleux ,  on  cite  une  réponse  de  lui 
qui  n'est  pas  exempte  de  vanité ,  mais  ^ 
qui  est  pleine  aussi  de  justesse  et  de 
sens.  Je  peins  vite  ,  disait  Agalhar- 
que  à  Zeuxis  ;  moi  ,  je  peins  lente- 
ment, répondit   celui-ci,   mais  je 
peins  pour  long-temps.  Ce  grand 
maître  ne  dédaignait  pas  de  peindre 
des  ligures  monochromes  en  blanc. 
Les  anciens  croyaient  posséder  auisi 
des  vases  d'argile  peints  de  sa  main. 
Sa  réputation  ne  s  allaiblil  point  en 
«passant  d'un  âge  à  l'autre.  0  A  pelle! 
ô  2>uxis!  s'écriait  Plante,  pourquoi 
ne  vivez-vous  plus ,  tandis  que  vous 
servez  encore  de  guides  aux  artistes»  * 
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—  11  peignait ,  dit  Suidas ,  iiispiré 
])ar  un  esprit  divin.  Ses  ouvrages  se 
vendirent,  après  lui ,  à  des  prix  exor- 
Intans.  Après  avoir  orné  la  TÎIIe  de 
liomc ,  la  plupart  furent  transpor- 
tes à  Constantinople ,  et  ils  furent 
swcccssivcnient  anéantis  dans  les  in- 
cendies qui  ravagjèrent  cette  nouvelle 
capitale.  Constantinople  a  été' le  tom- 
beau des  chefs-d'œuvre  les  plus  célè- 
bres de  la  Grèce.  Ainsi,  l'éloge  de 
Zcuxis  se  confond  avec  celui  du  peuple 
p;rcc  auquel  il  consacra  ses  travaux. 
Ce  ^rnnd  peintre  n'inventa  point  le 
pinceau ,  pas  plus  que  ne  le  fit  Apol- 
lodore ,  mais  il  apporta  dans  le  co- 
loris de  notables  perfectionnements  ; 
il  s'abstint  d'exprimer  des  passions 
tragiques ,  mais  il  mérita  ,  par  le 
rlioix  de  ses  modèles  et  la  grandeur 
de  son  style,  d'être  assimilé  au  prince 
des  statuaires  :  et  si  quelque  belle 
((ualité  se  laissa    désirer   dans  ses 
productions ,  la  Grèce ,  enthousiaste 
du  beau  ,  lui  pardonna  en  faveur  du 
mérite  qui  constitue  le  fondement  de 
l'art ,  c'pst-à-dire  ,  la  précision  du 
dessin  et  la  noblesse  des  formes.  Carlo 
Dati  a  composé  une  Vie  de  Zeuxis  , 
qu'il  a  jointe  à  celles  de  Parrhasius  , 
d'Apclle  et  de  Protogène,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Fite  de'  pittori 
antichi,  Florence,    1667,  in  -  4®. 
Bayle,  dans  son  article  Zeuxis,  loue 
cet  écrivain,  en  disant  que  son  ouvra- 
ge est  rempli  d'une  belle  et  curieuse 
érudition,  —  Il  y  a  eu  un  Zeuxis  , 
statuaire^  disciple  de  Silanion ,  et 
qui  florissait  de  la  ii5<^.  à  la   iao<^. 
olympiade;  —  Un  Zeuxis,  philoso- 
J>lic  ,   de  qui  Diogène  Laërce  fait 
mention  dans  la  ViedeP^rrAo/i;  — 
Un  Zkuxis,  médecin,  souvent  cité 
par  Galien.  Ec — Dd. 

ZftVALLOS  ou  CEVALLOS 
,  PirnivE  Ordonf.s  )  ,  né  en  An- 
dakiii^ir  ,  dans   la    dernière  moitié 
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du  seizfèHie  siècle ,  s'embarqua  très- 
jeune  pour  l'Amérique  ,  comme  sol- 
dat, sur  la  Hotte  de  Fraofob  de 
Yalverde.  Après  avoir  touché  aux 
Canaries  ,  il  aborda  à  Cartbacè- 
uc^  parcourut  l'Amérique  méridjo- 
nale  jusqu'au  Chili ,  revint  à  Cartha- 
gèue,  visita  les  Antilles  et  le  Mexique, 

Î>ui5  s'embarqua  à  Acapalco  pour 
es  Philippines.  Il  voyagea  dan» 
toutes  les  parties  des  Indes  orieola- 
les  ,  dans  le  Levant,  sur  la  côte  dr 
Barbarie,  et  en  Europe,  jusqu'ea 
Islande,  et  revint  dans  sa  patrie, 
apK'S  trente  -  quatre  ans  d'aoscace. 
Parti  comme  soldat ,  il  étak  devnii 
capitaine  ,  et  avait  fini  par  reeeroir 
la  prêtrise.  Il  composa  on  OMvra^ 
qu  il  intitula  :  Historia  j  viage  M 
mondo  ,  en  las  cincos  paries  ,dtlâ 
Europa  ,  Asia ,  AJrica  ,  jimericê 
y  Magellanica  ,  Madrid  ,  161 4  y 
1616, 1691 ,  in-4^.BarlaniscnGliii 
extrait  qu'il  traduisit  en  latin,  sous  le 
titre  de  Descriptio  Indiœ  oocideni^ 
lis  y  Amsterdam ,  i6aa ,  în-M.  (k 
en  trouve  une  version  fraiicaise  abré- 
gée avec  la  suite  de  la  description 
des  Indes  occidentales ,  par  Hemra. 
Cet  extrait ,  quoique  très-fluccîiict , 
prouve  que  l'original  a  pour  antcor 
un  homme  qui  a  vu  ce  qa*îl  rap- 

Sorte.  Zévallos  donne  un  état  exact 
u  pays,  à  l'époque  eu  il  l'^pareonni } 
de  Donnes  observations  aur  les  pro- 
ductions de  chaque  contrée ,  et  k» 
différentes  routes ,  ainsi  qtie  les  posi- 
tions des  lieux.  Zévallos  rapporte  ce- 
pendant quelquefois  des  choses  ha- 
sardées, par  exemple  la  fable  de 
l'arbre  de  rIle-de>Fer;  il  dit  aussî^ 
Ton  ne  réussit  pas  toujoan  â  trov- 
ver  les  îles  de  Saint-Brcndan,  parce 
qu'il  arrive  qu'elles  ne  se  laissent 
pas  toujours  voir.  Il  parle  sans  mé- 
nagement des  cruautés  commises  par 
ses  compatriotes  en  Amérique,  (n  a 
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de  lui  :  I.  Relaciones  verda- 
de  los  Rejrnos  de  la  China,  Co- 
ùnajr  Camboja,JsLeny  1628^ 
II.  Historia  de  la  antigua  y 
\uada  nobleza  de  la  ciudadde 
,  etc.  y  Jaen  ,  i6a8  ,  in-4^.  Il 
iparait  à  publier  cet  ouvrage  ; 
la  maladie  l'en  ayant  empêche', 
Oa  son  manuscrit  à  son  ami 
.  Xem.Paton^  qui  le  fitparaî- 

:VECOT  ou  ZEVECOTIUS 
}UES  ) ,  poète  hollandais ,  ne  à 
en  1 6o4 ,  contra ,  dès  sa  plus 
!  jeunesse  y  d'heureuses  dispo- 
s  pour  la  littérature.  Il  s'ap- 
i  d'abord  au  droit ,  et  suivit 
nt  quelque  temps  le  barreau , 
quitta  pour  embrasser  la  règle 
lint  -  Augustin.  Il  s'y  distin- 
lar  ses  talents  et  par  les  poë- 
atines  qu'il  mit  au  jour.  En 
,  il  partit  pour  l'Italie,  yi- 
tresque  toute  la  Toscane  ;  re- 
plusieurs emplois  à  Rome,  où 
eillirent  le  pape  Urbain,  les 
laux  Dubourg ,  Mafiei  et  Go- 
'y  revint  par  le  Piémont ,  et  s'ar- 
uelque  temps  à  Lyon^  d'où  il 
tit  pour  se  rendre  à  Amiens ,  et 
à  Gand.  Son  voyage  en  Italie 
beaucoup  de'plu  à  sa  famille.  Il 
t  qu'à  son  retour  il  embrassa 
uvelles  opinions  :  car  on  le  voit 
de,  sur  la  fin  de  i6a5,  mon- 
eaucoup  de  zèle  pour  la  secte 
i  professait ,  et  enun  se  faire  ou- 
nent  protestant.  Cette  même 
,  il  donna  une  nouvelle  édition 
i  poésies;  et  l'on  trouve  dans 
ecueil  une  pièce  de  vers  qui  lui 
iresse'e ,  à  ce  sujet ,  par  Daniel 
lus,  son  parent,  poète  comme 
savant  commentateur.  Peu  de 
»  après,  il  obtint  à  Harderwick 
baire d'iiistoire  et  d'éloquence, 
remplit  avec  distinction.  11  pa- 
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raît  qu'il  s'y  maria  avant  Tan  i63o  ; 
car  igùs  Tdégie  ^n:  du  3*.  livre ,  il 
déplore  la  perte  de  sa  fille  Marie, 
née  dans  cette  ville  le  i3  octobre 
de  cette  année,  et  qui  y  mourut  le 
i4  août  i635.  La  dernière  édition 
de  ses  poésies  (  Jacchi  Zevecoiii  /. 
U,  D.  pœmatum  editio  ultima , 
Amstera. ,  Joan.  Janss. ,  in4o ,  in- 
i!2)  fut  donnée  par  l'auteur  lui-mê- 
me ,  qui  l'adressa ,  avec  ime  Épitrc 
en  vers ,  aux  consuls  et  sénateurs  de 
la  république  dISarderwick ,  ainsi 
qu'à  leur  secrétaire.  Il  dit  dans  cette 
^ttre  que  toutes  ses  poésies  fîirent 
composées  avant  la  mort  de  sa  fille , 
dont  il  conserve  encore  un  souvenir 
douloureux  ;  et  il  y  prononce  un  adieu 
étemel  aux  Muses.  La  douleur,  qui 
avait  brisé  sa  lyre ,  le  conduisit,  peu 
de  temps  après ,  au  tombeau.  Il  mou- 
rut, le  17  mars  1646,  â  peine  âgé 
de  quarante -deux  ans.  Marc-Zuer 
Boxhorn^  son  ami,  lui  fit  une  épi- 
taphe  d'après  laquelle  on  serait  tenté 
de  croire  qu'il  fut  le  premier  poète 
latin  de  son  siècle,  si  l'on  ne  sa- 
vait tout  ce  qu'il  faut  rabattre  des . 
éloges  des  contemporains.  Le  re- 
cueil de  Zevecot  contient  :  I.  Trois 
livres  à' Elégies,  dont  les  unes  rou- 
lent sur  divers  sujets  de  piété,  et 
les  autres  sont  des  lamentations  per- 
pétuelles du  poète  sur  ses' infirmités, 
ses  maladies  et  sa  mauvaise  fortune. 
Plusieurs  sont  adressées  k  ses  amis , 

earmi  lesquels  on  remarque  Juste 
larduon ,  son  parent  et  poète  comme 
lui  ;  Ambroise  Theunamans  ,  Fr. 
Swertiùs ,  Erycius  Puteanus  ,  Ful- 
gence,  Jacques  Van  2iever,  Juste 
Ryck ,  Jean  Van  Havre  Valla ,  Chry- 
sostôme  Henriquez ,  historien ,  et 
Jean-Isaac  Pontamis.  IL  Deux  tra- 
gédies, Maria  Grœca  et  Rosimim- 
da.  Ce  dernier  sujet  est  tire  de  l'his- 
toire de  Lombardie,  On  sait  qu'Ai- 
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boin  y  roi  des  Lombards ,  ayaut  fait 
boire  sod  c'pouse  Rosamondc  dans  le 
crâue  de  son  pcre  Cunéiuond ,  la  reine 
se  vengea  de  cette  injure  par  l'adultè- 
re; qu*ayantà  peine  donné  sa  main  au 
meurtrier  du  roi ,  elle  aspirait  déjà 
à  convoler  à  de  troisièmes  noces  par 
un  nouveau  crime ,  lorsque  son  ma- 
ri, à  qui  elle  avait  présente  un  vase 
empoisonné ,  la  força  d'en  boire ,  et 
punit  ainsi  son  double  attentat.  î^a 
pièce  est  passablement  écrite,  mais 
dénuée  d'action.  On  y  trouve  quel- 
ques pensées  fortes  ;  mais  l'auteur  est 
guindé  :  il  se  jette  dans  la  déclama- 
tion, et  ne  parle  jamais  comme  la 
nature.  111.  Des  Suives ,  dont  la  pre- 
mière et  la  plus  remarquable  est  une 
espèce  de  satire  contre  la  dépra» 
va  lion  des  mœurs.  IV.  Trois  livres 
à* Epigrammes ,  qui  en  contiennent 
ckacuncent,  dont  la  plupart  sont  assez 
bonnes^  mais  quelquefois  obscènes. 
On  lui  attribue  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  tels  qu  une  tragi  -  comédie 
à*Esthtr  y  une  tragédie  du  Siège  de 
Lejrde  ,  en  vers  flamands,  16^6^ 
des  Emblèmes  y  dans  la  même  lan- 
gue ,  et  deux  écrits  satiriques  contre 
l'Espagne  et  la  maison  d'Autriche, 
intitulés,  l'un  :  Observata  poUtica 
ad  C,  Suetonii  Julium  Cœsarem , 
Amsterdam,  i63o,in-a4;  et  l'au- 
tre :  Observationes  maxime  politi- 
cœ  in  L.  Florum  ,  Harderwick , 
i633,in-i!2.  Constantin  Huygens 
parle  avantageusement  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  une  lettre  à  Jean-Isaac 
Pontanus,  dont  une  partie  est  consa- 
crée à  Télog  de  Zevecol.  Paquot  lui 
a  consacré  un  article  très-étcndu  dans 
son  Histoire  littéraire  des  Pajs- 
Bas,  M — G — R. 

ZEYAN  (Abou-djomaïl)  ou  Djo- 
MAÏL  BEN  ZEYAN^quc  Ics  hîstoriens 
espagnols  nomment  Zaen,  dernier 
roi  maure  de  Valence, dut  son  éléva- 
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tion  aux  discordes  qui,  d^Miis  ir 
commencement  du  onzième  sicde 
jusqu'au  milieu  du  treizième,  divisè- 
rent presque  toutes  les  principaotô 
musulmanes  d'Espace  ,  et  prrpa* 
rèrent  de  loin  leur  mine  totale.  Isi 
des  anciens  rois  de  SaragosseyZeyu 
était  parentde  Mohammedhen-Hooi 
qui  venait  d'enlever  Murcie  et  Gn- 
nadc  aux  Al-Mohades  (  F'qjr-  No- 

TAWAKKEL  ,     XXX  ,  ^63  )  ,  Ct  à 

fondateur  de  la  dynastie  des  Zrja* 
nides  ,  qui  leur  arracha  le  wpvm 
de  Telmesen  (  F'.  Y^GHiiocEAiEv). 
Il  se  portait  aussi  comme  héritière 
l'un  ac  ses  ancêtres ,  Mohammed ba 
Saad,  ben  Mardenisch,  qui  aTSiitié» 
gné  vingt-cinq  ans  sur  TEspagar  orio' 
taie,  depuis  Tarragone  jusqu'à Ca^ 
tbagène.  Zoynan  excita  une  séditioiî 
Valence  contre  les  Al-Mohadcs,W 
liateurs  de  sa  famille,  et  en  cipwsa 
Abou-Zeid  qui  s'oi  était  fait  roi.(/- 
lui-ci,  après  plusieurs  combats ,  « 
la  fortune  lui  fut  toujours  contraiit, 
se  réfugia  l'anôaô  deThceiieCi^ 
de  J.-G.  ) ,  à  la  cour  de  mm  Javne 
le  Gotiquérant,  où  trompé  dans  l'es- 
poir des  secours  que  ce  prince  lui 
avait  promis ,  il  unit  par  recevoir 
le  baptême  et  le  sacrement  de  lu- 
riage  y  ce  qui  ne  remnêchait  pas  de 
s'abandonner  à  tous  lei  excb  de  b 
deliauche.  En  même  teams  il  In  céda 
solennellement  tous  sesdiroitsatt  trô- 
ne de  Valence.  Le  monarque  d'An- 
con ,  sous  prétexte  de  secourir  le  roi 
détrôné,  arma  une  paissante  flotte, 
qui  lui  servit  en  627  (ia3o)à  sou- 
mettre les  îles  Baléares  à  on  tribut 
Cependant  Zeyan,  qui  possédait  à  pei- 
ne la  moitié  au  royaume  de  Valen- 
ce ^  chercliait  à  s'aerandir.  Voyant 
le  roi  de  Murcîe  et  de  Coidone,  son 
purent,  attaqué  par  les  rms  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  »  il  lui  cdeva  Dénia  ; 
et  tandis  que  Jaymcy  daas 
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coode  expédition  achevait  la  conquê- 
te des  Baléares,  Zeyan  ravagea  TA- 
ragon,  pénétra  jusqu'à  Tortose,  et 
revint  avec  un  butin  considérable  et 
un    grand  nombre    de  captifs.  De 
retour  dans  ses  états,  Jaymc  songea 
aussitôt  à  conduire  son  armée  victo- 
rieuse contre    les  sujets  de  Zeyan. 
11  reprit  Peniscola  et  s'empara  de 
Castillon^  Morélia  ,  etc.  La  guer- 
re dura  plusieurs  années.  Un  fort, 
voisin    de   Valence  ,    et     nomme 
El  Po^'e  de  Sonia  Maria  ,  était 
depuis    long -temps    l'objet  d'une 
rivalité  continuelle  entre  \e&   Mau- 
res  qui  l'avaient   détruit  ^    et   les 
chrétiens  qui,  après  l'avoir  rebâti, 
y  avaient  placé  garnison ,  et  à  qui  la 
force  de  cette  retraite  permettait  de 
faire  sans  cesse  sur  le  territoire  du 
Valencien  des  incursions  fréquem- 
ment couronnées  de  succès.  Zeyan 
résolut  de  les  en  chasser ,  et  vint 
sommer  Bernard- Guillaume ^  on- 
cle  du  roi  Jayme,  de  lui    rendre 
la  forteresse.  Ce  gouverneur  ne  ré- 

Sondit  qu'en  effectuant  une  sortie 
ont  le  résultat  fut  la  déroute  totale 
de  l'armée  de  Valence ,  et  la  retraite 
de  Zeyan.  Cet  avantage  décisif ,  à  une 
époque  où  des  dissensions  intestines 
paralysaient  presque  complètement 
les  forces  des  Maures ,  fut  attribué 
par  la  piété  des  Âragonais  tant  à  l'in- 
terveation  miraculeuse  de  saint  Geor- 
ge y  que  ToQ  assura  avoir  vu  monté 
sur  un  cheval  de  feu ,  et  faisant  mor- 
dre la  poussière  à  des  bataillons  en- 
tiers d'inGdèles,  qu'à  uneimage  de  la 
Sainte  Vierge ,  trouvée  sous  une  clo- 
che près  du  lieu  du  combat;  et  ime 
chapelle  fut  érigée  sur  la  place  pour 
per|)êtaer  la  mémoire  du  prodige. 
On  peut  s'étonner  cependant  qu'a  près 
un  tel  événement ,  et  surtout  après 
la  confiance  qu'il  devait  inspirer ,  les 
soldats  qui  étaient  chargés  de  garder 
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le  fort  d'El  Poye  eussent  formé  la  ré- 
solution de  s'enfuir  et  de  retourner  eu 
Aragon.Bérangerd'Eutença,quiavait 
succédé  à  Bernard -Guillaume  dans 
le  gouvernement  de  la  forteresse ,  ne 
parvint  à  faire  échouer  le  complot 
qu'en   réunbsant  la  garnison  dans 
une  église ,  et  en  faisant  prêter  ser- 
ment à  chaque  soldat  de  ne  retour- 
ner sur  ses  pas    qu'après  la  prise 
de  Valence.  Cependant  Zeyan  don- 
nait tous  ses  soins  à  l'intérieur  de 
son  royaume  ,  réunissait  de  l'argent 
et  des  troupes ,  et  cherchait  à  enU- 
mer  des  négocia  tions  avec  don  Jay  me, 
auquel  il  offrait  plusieurs  châteaux 
et  un  tribut  en  argent.  Malheureu- 
sement don  Jayme  sentait  aussi  bien 
que  Zeyan  la  diflicuUé  de  la  position 
où  se  trouvait  ce  dernier.  Porté  sur  le 
trône  par  une  faction  ,  le  roi  de  Va- 
lence comptait  pour  ennemis  tous  les 
ennemis  de  celle-ci  :  ses  ordres  n'é- 
taient exécutés  que  partiellement,  et 
les  malheurs  publics  étaient  imputés 
à  sa  négligence ,  à  sa   lâcheté  ou  à 
son  impéritie  :   il   avait  même  à 
craindre  de  voir  se  tourner  contre 
lui ,  à  l'instant   du   danger  ,   tous 
les  Al-Mohades  et  les  partisans  du 
prince  exilé.  Aussi  le  monar(|ue  chré- 
tien ,  après  avoir  passé  l'hiver  à  Sa- 
ragosse,  reprit- il  le  chemin  de  Va- 
lence j  accompagne  d' Abou  -  Zrïd  \ 
et   néanmoins  j   avec  douze    cents 
hommes  au'il  avait  à  sa  suite,  il 
s'empara  a'Almenara ,  et  de  quel- 
ques autres  places.  11  franchit  en- 
suite   le  Guadalaviar  ;    et  ,  quoi- 
2u'il  eût  été  forcé  de  lever  le  siège 
e  Gullera  ,  il  vint  enfin  asseoir  son 
camp  à  la  vue  de  Valence,  entre 
cette  ville  et  le  village  de  Crao.  2^an 
fit  aussitôt  sortir  ses  troupes;  mais 
le  prince  chrétien  eut  l'art  d'éviter 
une  bataille  oui  pouvait  compromet- 
tre le  salut  de  sa  petite  armée.  Ce- 
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pendant  le  danger  ne  taiiia  point  à 
devenir  formidâDlc.  Tous  Ies]ours|e 
camp  des    clii'etiens   s'agrandissait 
j)uur  recevoir  des  renforts  qui  accou- 
raient non-seulement  des  extrémités 
de  TEspagne ,  mais  de  tous  les  c'tats 
delà  chrétienté.  Des  Allemands  et  des 
Anglais  se  réunissaient  sous  les  murs 
de  Valence  ,  et  déjà  Ton  comptait 
soixante  mille  assiégeants  .  tandis 
qu'une  (lotte  nombreuse  de  Français 
et  de  Catalans  bloquait  la  place  par 
mer.  Zeyan  avait  taché  d'mtéresser 
ses  voisins  à  sa  situation^  et  sollicité 
leurs  secours  autant  pour  eux  que 
pour  lui-même.  Ce  n'était,  disait-il, 
ni  à  lui ,  ni  au  royaume  de  Valence 
que  les    Espagnols  en    voulaient , 
c'était  à   tous  les  musulmans.  Ces 
«ivis  ne  furent  point  sans  effet;  le 
roi  de   Murcie  et  celui  de  Telmc- 
sen     lui    envoyèrent    des    secours. 
Mais  la  flotte  de  celui-ci  fut  repous- 
sée des  cotes   de  la  péninsule  par 
une  tempête,  et  Motawakkel  bcn- 
lioud  lui-même ,  accourant  à  la  tête 
des    Maures   de  Murcie ,  avait  été 
assassiné  dans  Almérie.  Les  désor- 
dres qui  suivirent  ce  meurtre  em- 
pêchèrent que  l'on  songeât  dcsor- 
i!)ais  à  retarder  la  ruine  du  royaume 
de  Valence.  En  efiet,  après  cinq  mois 
d'ime  résistance    opiniâtre ,  Zeyan 
fut  obligé  de  souscrire ^  le   17  safar 
636  (  29  septembre   1  -238  ) ,  à  la 
reddition    de    sa     capitale,     ainsi 
<]u'à  la  perte  de  toutes  les  villes  et  de 
toutes  les  terres  au  nord  du  Xucar. 
T)e  tant  de  puissance  et  de  richesses, 
il  ne  resta  aux  Maures  que  la  ville 
de  Cu liera  et  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter do  pierreries ,  d'argent  et  de  meu- 
bles ;  encore  la  paix  à  laquelle  con- 
sentit don  Jaynie  ne  fut-elle  accor- 
dée que  pour  cinq  ans.  Zeyan  dépouillé 
.*.o  relira, selon  la  teneur  du  traité,  à 
(Juliera  ;   mais  bientôt  des  cngagc- 
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ments  eurent  lieu  entre  ses  sujets  et 
l'armée  chrétienne,  la  guerre  se  ral- 
luma et  sa  ville  fut  prise.  Pour  se  dé- 
dommager de  ses  pertes,  il  paraît  que 
ce  prince  ambitieux  et  perQde  prit 
part  aux  troubles  du  royaume  de 
Murcie,  et  s'empara  peut-être  de 
cette  ville  dès  l'année  suivante  après 
en  avoir  fait  périr  le  roi.  SuivaDt 
une  autre  version ,  il  attaqua  et  tua, 
eu  660  (1^243) ,  le  wall  de  Lorca, 
vassal  rebelle  au  roi  de  Murcie ,  qui 
céda  à  son  libérateur  les  villes  de 
Lorca  et  Cartbagène.  Mais  au  total 
l'histoire  de  Zeyan  est  aussi  confuse 
que  décousue,  même  chez  les  auteurs 
orientaux ,  et  l'on  icnore  Tepoque  et 
les  circonstances  de  la  mort  de  ce 
prince.  A — t  et  P— or. 

ZHINGA  ouZINGHA-BA^DI, 
reine  nègre  d'Angola,  sur  la  côte  du 
Longo  ,  célèbre  par  son  courage  et 
ses  exploits,  née  vers  1 58a, était 
fdle  d'une  esclave ,  et  de  Bandi  An- 
gola ,  auquel  les  Portugais  avaient 
enlevé  une  partie  de  ses  e'tats ,  et  qui 
avait  été  assassiné  par  ses  propres 
officiers.  Après  la  mort  de  ce  pnn* 
ce ,  un  dis  en  bas  âge  qu'il  avait  eu 
de  sa  concubine  favorite,  fut  jugé 
indigne  du  trône ,  parce  âne  samcre 
avait  été  surprise  en  adultère,  et 
qu'on  pouvait  raisonnablement  sup- 
poser qu'il  n'était  pas  légitime.  Un 
autre  fds  nonuné  Ngola&ndi,  et 
trois  filles  appelées  Zingha,  Gambi 
et  Tungi ,  étant  nés  d'une  esclave , 
devaient  par  ce  motif  être  également 
exclus ,  suivant  les  lois  du  royaume; 
cependant  comme  cesdemiers  avaient 
gagné  l'estime  et  Taffection  du  pen- 
ple  par  leur  libéralité,  leur  parti  se 
trouva  si  puissant ,  que  les  électeurs 
furent  forcés  de  mettre  la  ooonmne 
sur  la  tête  de  Ngola-Bandi ,  malgré 
la  condition  de  sa  mère.  A  peine  œ 
jeiuic  prince  fut-il  déclaré  roî|  qu'il 
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sacrifia  à  sa  vengeance  non -seule- 
ment ceux  qui   s'e'taient  opposes  à 
son  élection ,  mais  toutes  les  concu- 
bines de  son  père ,  avec  leurs  parents 
et  les  principaux  de  la  cour  ^  et  qu'il 
u'épargua  pas  davantage  son  frère 
consanguin  ^  quoique  encore  enfant  ^ 
rt  même  le  fils  que  sa  sœur  Zingha- 
Bandi  avait  eu  d'un  de  ses  amants, 
tant  il  craignait  qu'il  ne  se  trouvât 
quelqu'un  dans  sa  famille  capable  de 
lui  disputer  la  couronne.  La  même 
crainte  lui  fit  désirer  la  destruction 
des  Portugais   qui    occupaient  une 
partie  de  ses  états;  mais  il  fut  deTait 
par  eux,  obligé  de  prendre  la  fuite , 
et  eut  en  outre  la  mortification  de 
voir  la  reine  et  ses  deux  sœurs  Cam- 
bi  et  TuDgi  prises  et  conduites  à  Loan- 
da.  Des  discussions  s'étant élevées  sur 
l'exécution  du  traité  de  paix  conclu 
entre  les  Portugais  et  I^gola-Bandi , 
celui-ci  proposa  à  sa  sœur  Zingba , 
qui  ne  s'était  pas  trouvée  à  la  bataille 
dans  laquelle  il   avait  été  vaincu, 
d'aller  en  ambassade  trouver  le  vice- 
roi  portugais  pour  reprendre  les  né- 
gociations et  conclure  la  paix  aux 
conditions  qu'elle  jugerait  à  propos. 
Il  ajouta  (|ue  s'il  lui  fallait  embras- 
ser la  religion  chrétienne ,  pour  faci- 
liter le  succès  de  sa  mission ,  il  lui 
conseillait  de  le  faire  afin  de  gagner 
la   confiance  des  ennemis.  Zingba  y 
^ui  avait  jnré  de  ne  jamais  pardon- 
ner la  mort  de  son  fils  ,  et  ae  cber- 
cber  jusqu'au  dernier  soupir  l'occa- 
sion de  s'en  venger,  dissimula  son 
ressentiment,  accepta  la  proposition, 
et  partit  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire pour  Loanda  y  avec  un  magni- 
fique cortège.   Elle  fut  reçue  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang ,  et 
logée  dans  un  palais  préparé  pour 
elle.  Introduite  dans  la  salle  d'au- 
dience ,   elle  s'aperçut  qu'on  avait 
destiné  un    fauteuil   magnifique   au 
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vice-roi,  et  qu'on  avait  placé  vis-à- 
vis  un  riche  tapis  de  pied  pour  elle , 
sur  lequel  deux  coussins  de  velours 
brodés  d'or  étaient  étendus.  Ce  ce* 
rémonial  lui  déplut ,  et  sans  en  rien 
faire  paraître ,  elle  fit  signe  des  yeux 
à  unede  ses  femmes,  quisur-le^hamp 
alla  se  mettre  à  genoux  sur  lè  tapis , 
et  s'appuyant  sur  les  coudes ,  présen- 
ta son  dos  à  sa  maîtresse ,  qui  s'assit 
gravement  dessus ,  et  y  demeura  tout 
le  temps  de  l'audience.  Du  reste  , 
Zingba  s'acquitta  de  sa  commission 
avec  tant  d'esprit  et  de  majesté ,  et 
elle  excusa  les  manques  de  parole 
de  son  frère,  avec  tant  de  dignité, 
qu'elle  se  fit  admirer  de  tout  le  con- 
seil. Quand  les  Portugais  offrirent  de 
faire  alliance  avec  ISgola-Bandi  ^  à 
condition  quM  se  reconnaîtrait  leur 
vassal  par  un  tribut  annuel ,  elle 
répondit  fièrement  que  ces  sor- 
tes de  conditions  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  pour  des  peuples  qu'on 
aurait  subjugués  par  la  force  des 
armes,  et  nullement  pour  un  roi 

f>uissant ,  qui  cherchait  volontiers 
'amitié  des  Portugais  ,  mais  ne 
voulait  pas  être  leur  sujet.  On  se 
contenta  donc  de  conclure  l'alliance, 
sans  autre  condition  que  la  restitu- 
tion des  prisonniers  portugais.  L'au- 
dience finie,  le  vice- roi  en  recondui- 
sant la  princesse ,  lui  fit  remarquer 
que  la  femme  sur  le  dos  de  laquelle 
elle  s'était  assise  demeurait  loujoui-s 
dans  la  mime  posture.  Elle  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  convenait  pas  à  l'am- 
Dassadrice  d'un  grand  roi  de  se  ser- 
vir deux  fois  de  la  même  chaise,  et 
qu'ainsi  elle  l'abandonnait  comme 
ne  lui  appartenant  plus.  La  princesse 
fut  si  charmée  de  la  politesse  des 
Portugais  ,  et  des  honneurs  qu'on  lui 
rendait  ;  elle  prit  tant  de  plaisir  à 
voiries  évolutions  militaires,  à  exa- 
miner rhabillemcnl des  troupes ^ leur^ 


3i6 


ZHI 


armes  et  leur  bel  ordre,  qu'elle  fit  quel- 
que séjour  à  Loauda.  Pendaut  ce  temps 
elle  consentit  à  se  faire  instruiredans 
lesprincipesdela  religion  cbrétieime, 
et  tcnioigria  la  goûter  si  fort ,  par 
politique  ou  autrement .  qu'elle  reçut 
solennellement  le  baptême  la  même 
année  162^:  elle  avait  alors  quaran- 
te ans;  le  vice-roi  fut  son  parrain,  et 
elle  eut  la  vice-reine  pour  marraine. 
A  son  de'part  le  vice- roi  lui  (it  des 
présents  considérables,  et  lui  rendit 
de  grands  bonneurs;  aussi  s'en  re- 
tourna-t-clle  trëssatisfaite.  A  son  ar- 
rivée à  la  cour  de  son  frère,  cl  le  l'o- 
bligea de  ratifier  le  traite  qu'elle  avait 
conclu  ,  et  de  promettre  de  s'y  con- 
/  former.   Mais  après  avoir  feint  de 
vouloir  embrasser,  comme  sa  sœur, 
la  religion  cbrctirnnc,  il  recommen- 
ça la  guerre,  fut  défait  de  nouveau 
par  les  Portugais,  puis  empoisonne' 
j)ar  ses  gens.  On    croit   que  ce  fut 
à   l'instigation  de  Zinglia.   Celle-ci 
])rit  possession  du  trône,  et  mit  aus- 
sitôt en  usage  toutes  les  ruses  que  sa 
politique  put  lui  suggérer ,  afin  de  ti- 
rer le  fils  aîucde  son  frère  des  mains 
d'un  cbef  des  Giagas .  nomme'  Giaga 
Casa,  auquel  il  l'avait  confie',  pour 
qu'il  l'clevât  dans  l'exercice  des  ar- 
mes ,  et  surtout  pour  qu'il  protégeât 
sa  vie  contre  les  embûcbes  de  Zin- 
gba.  Giaga  Casa  résista  long- temps 
à  ses  sollicitations,  et  méprisa  ses 
protestations  d'attacbement  pour  le 
(ils  de  son  souverain  ;  mais ,  l'artifi- 
cieuse princesse  étant  parvenue  à  lui 
persuader  qu'elle  voulait  remettre  la 
couronne  au  légitime  héritier,  il  per- 
mit au  jeune  prince  de  faire  une  cour- 
te visite  à  sa  tante ,  qui  feignit  d'a- 
bord de  le  recevoir  avec  une  si  gran- 
de tendresse,  qu'elle  e'carta  tout  soup- 
çon. Quand  elle  l'eut  en  son  pou- 
voir ,  elle  le  poignarda  de  sa  propre 
ju.iin,  fit  jeter  son  corps  dans  la 
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Coauza ,  et  se  débarrassa  ainsi  du 
seul  compétiteur  qu'elle  pût  avoir  à 
redouter.  Elle  s'occupa  ensuite  de 
se  délivrer  des  Portugais  qui  étaient 
si  nombreux.,  si  riclies  et  si  puis- 
sants, que  toUsscs  sujets  les  redou- 
taient. Comme  elle  était  naturelle- 
ment belliqueuse,  elle  ne  balança  pas 
à  se  mettre  en  guerre  avec  eux,  et 
elle  n'en  retarda  la  dcctaration  que 
pour  terminer  les  préparatifs  néces- 
saires, et  pour  se  fortifier  par  des 
alliances  avec  les  Giagas  et  d'autres 
princes  idolâtres  qui  ne  baissaient 
pas  moins  qu'elle  les  chrétiens,  et 
qui,  par  cette  raison,  prirent  aisé- 
ment son  parti.  Elle  traita  aussi  avec 
les  Hollandais  et  le  roi  de  Congo,  et 
attaqua  ensuite  si  Lrusquement  les 
Portugais,  qu'elle  les  surprit  et  ob- 
tint sur  eux  quelques  légers  avanta- 
ges. Les  Hollandais  en  reroportërrat 
(le  plus  considérables  ;  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  Saint-Paul  de  Loan- 
da ,  en  1 64 1  «et  plus  tard  de  quelques- 
unes  des  principales  provinces  du 
royaume ,  pendant  que  les  forces  des 
Portugais  étaient  occupées  contre 
Ziugha.  Ces  pertes  furent  réparées 
sept  ans  après  par  le  capilaine-gM- 
ral  dom  Salvar  Correa,  arrivé  de 
Fernambouc  au  mois  de  juin*i648, 
avec  onze  v.iisseaux  de  gnerre  et  on 
grand  nombre  de  bâtiments  de  trans- 

Ï>ort.  H  reprit  Loanda  sur  les  Roi- 
andais,  les  cbassa  de  toutes  leurs 
conquêtes,  battit  le  roi  de  Congo, 
le  contraignit  à  demander  la  paix ,  et 
défît  en  plusieurs  rencontres  les  trou- 
pes de  Zingba  et  du  petit  nombre 
d'alliés  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 
La  constance  de  cette  princesse  oe 
fut  point  ébranlée  par  tant  de  déns- 
très.  Obligée  de  quitter  ses  ékats  , 
de  se  réfugier  dans  les  déserts  du  cd- 
té  de  l'est ,  et  réduite  k  mi petit  eorps 
de  troupes ,  tristes  restes  de  ses  noBi- 
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breuses  armées,  elle  rejeta  avec 
autant  de  fierté  que  de  mépris  les 
propositions  des  Portugais  ,  qui  of- 
fraient de  la  rétablir  sur  le  trône , 
sous  la  dure  condition ,  il  est  vrai , 
de  se  reconnaître  tributaire  de  la 
couronne  de  Portugal,  a  Si  mes  là- 
»  ches  sujets  veulent  porter  honteu- 
y>  sèment  des  fers ,  dit-elle  dans  sa 
»  réponse,  je  ne  puis  quant  à  moi 
»  soulfrir  seulement  la  pensée  de  dé- 
»  pendre  d'aucune  puissance  étran- 
»  gère.  »  Pour  l'humilier,  les  Portu- 
gais créèrent  im  fantôme  de  roi  d^An- 
gola ,  qu'ils  firent  baptiser  sous  le 
nom  de  Jean  I^'^.;  et,  à  la  mort  de 
celui-ci,  ils  le  remplacèrent  par  un 
nouveau  souverain  qui  reçut  le  nom 
de  Philippe,  n'eut  comme  le  premier 
qu'un  simulacre  d'autorité,  et  mou- 
rut en  1G60.  Zingha  furieuse  de  se 
voir  entièrement  dépouillée  de  onze 
de  ses  plus  belles  provinces ,  de  n'a- 
voir dans  les  autres  qu'une  autori- 
té' précaire ,  et  d'être  réduite  au  seul 
royaume  de  Matamba ,  conçut  une 
si  terrible  haine  contre  les  Portugais 
et  contre  leur  religion ,  qu'elle  renon- 
ça publiquement  au  christianisme^ 
et  retournant  aux.  pratiques  idolâtres 
de  ses  ancêtres ,  elle  s'érigea  en  chef 
des  Giagas.  A  la  tête  de  ces  peuples 
féroces  et  intrépides  auxquels  elle 
sut  persuader  qu'elle  avait  des  lumiè- 
res plus  qu'humaines .  et  un  pQuvoir 
supérieur  à  celui  des  mortels,  elle 
harcela  continuellement  les  Portu- 
gais. Pendant  vingt-huit  ans  elle  fit 
des  incursions  dans  les  provinces 
qu'ils  avaient  usurpées .  emmenant 
captifs  les  habitants  ,  enlevant  les 
bestiaux ,  et  brûlant  tout  ce  qu'elle 
ne  pouvait  emporter.  Vainement  ses 
ennemis  épuisèrent  leui^  ressour- 
ces pour  la  réduire  par  la  force 
ou  l'apaiser  par  des  présents  et  par 
des  oflres  avantageuses.  Elle  rejetait 
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toutes  leurs  propositions  avec  mé- 
pris, trouvait  moyen  de  rendre  leurs 
efforts  infructueux ,  et  ne  voulait  en- 
tendre parler  d'aucune  espèce  d'ac- 
commodement, à  moins  que  la  res- 
titution de  tout  ce  que  les  Portugais 
avaient  enlevé  dans  le  royaume  d'An- 
gola n'en  fut  la  base.  Toujours  les 
armes  à  la  main ,  et  à  la  tête  des 
Giagas  ,  cette  belliqueuse  et  infati- 
gable princesse  avait  répandu  une 
telle  terreur ,  que  les  Portugais,  vou- 
lant la  rendre  odieuse  à  ses  auciens 
sujets,  cherchèrent  à  accréditer  le 
bruit  qu'elle  vivait  de  chair  et  de 
sang  humains ,    qu'elle    était  sor- 
cière,  etc.    Mais    cet    artifice    ne 
servit  qu'à  l'animer  davantage  con- 
tre eux,  et  il  inspira  tant  d'épou- 
vante aux  naturels  ,  qu'ils  aimaient 
mieux   se   dérober  à   son  ressenti- 
ment par  la  fuite ,  que  de  chercher 
à  lui  résister  ;  enfin  elle  s'avança  si 
loin ,  qu'elle  vint  camper  dans  une  pe- 
tite île  de  la  Coanza ,  nommée  Dangij. 
Pour  la  chasser  de  ce  poste  ,  les  Por- 
tugais levèrent  une  armée  de  nègres, 
qu  ils  joignirent  à  leurs  soldats ,  et 
bloquèrent  l'île  en  élevant  des  retran- 
chements sur  les  bords  de  la  rivière. 
Mais  comme  ces  retranchements  oc- 
cupaient un  grand  espace,  la  reine 
en  profita  pour  les  attaquer ,  et  elle 
le  fit  avec  tant  d'avantage,  quVIle 
blessa  et  tua  quelques  centaines  de 
leurs  nègres  et  même  des  soldats  eu- 
ropéens. Ce  succès  rehaussa  son  cou- 
rage, et  elle  se  préparait  à  une  nou- 
velle attaque,  lorsqu'elle  s'aperçut 
avec  surpriseque  les  Portugais  avaient 
fortifié  leurs  retranchements,  et  les 
avaient  si  fort  exhaussés,  qu'ils  dé- 
couvraient tout  son  camp  ,  et  que 
leurs  mousquetaires  tiraient  sur  ses 
soldats  nus  ,  comme  s'ils  avaient  tiré 
au  blanc.  Zingha  voyant  qu'elle  avait 
ainsi  perdu  un  granà  nombre  de  sol- 
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dats  et  que  les  autres  commen- 
çaient à  murmurer ,  résolut  d^aban- 
donner  ce  poste  et  de  se  retirer  dans 
quelque  province  e'ioignee.  La  difli- 
culte  était  de  traverser  la  rivière 
pendant  que  les  Portugais  en  occu- 
paient les  bords.  Mais  son  esprit  était 
fécond  en  ressources;  elle  obtint, 
sous  prélcile  de  traiter  d'un  accom- 
modement ,  une  trêve  de  trois  jours, 
et  elle  en  profita  pour  passer  la  ri- 
yière  au  milieu  de  la  nuit,  sans  être 
inquiétée ,  ni  même  aperçue ,  et  se  re- 
tira dans  la  province  d'Oacco.  Le 
lendemain  les  Portuj;ais  ,  ne  voyant 
personne  dans  Tîle,  crurent  que  c'é- 
tait un  stratagème  de  la  reine  pour 
les  attirer  dans  quelque  embuscade , 
<t  ilssc  déterminèrent  à  y  faire  passer 
des  troupes  qui  trouvèrent  la  place 
abandonnée.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  per- 
dirent une  belle  occasion  de  mettre 
fin  à  une  guerre  ruineuse.  Zingba 
ne  resta  dans  la  province  d'Oacco 
que  jusqu^à  ce  qu'elle  fût  assurée 
c[ue  les  Portugais  s'étaient  retires 
des  bords  de  la  Coanza  ;  alors 
elle  traversa  de  nouveau  cette  rivière 
et  s'avança  vers  le  royaume  de  Ma- 
timha  ,  dont  une  partie  lui  avait  été 
enlevée,  La  célérité  de  sa  marche,  et 
la  facilité  qu'elle  trouva  à  recruter 
son  armée  de  Giagas ,  qui  se  faisaient 
une  gloire  de  marcher  sous  ses  ensei- 
gnes ,  la  mirent  en  état  de  recouvrer 
(pielques-unes  des  provinces  qu'on 
lui  avait  prises.  Ce  succès  lui  per- 
suada qu  elle  était  assez  puissante 
pour  elVectuer  une  nouvelle  tentative 
sur  les  frontières  d'Angola  ;mais  elle 
éprouva  une  si  vigoureuse  résistmce, 
<|irrlle  fut  obligi'e  de  mander  de 
nouvelles  troupes  pour  réparer  les 
j>ertes  qu'elle  avait  essuyées  dans 
retle  expédition.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux  pour  elle  ,  c'est  que  le 
(  iiagaC^assangé,  profitant  de  son  ab- 
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sence ,  entra  avec  une  puissante  ar- 
mée dans  le  royaume  de  iMatamba  ;  y 
mit  tout  à  feu  et  a  sang ,  emmena  les 
habitants  et  les  troupeaux ,  et  laissa 
ce  royaume  presque  désert.  Ce  der- 
nier malheur  obh^ea  Zingha  de  re- 
noncer à  ses  ambitieux  projets ,  et  de 
courir  à  la  défense  de  ses  états.  Elle 
fît  faire  à  ses  troupes  des  marches 
forcées ,  dans  l'espoir  de  rencootrfr 
le  Giaga  Gassangé  et  de  le  combat- 
tre. Le  désespoir  où  étaient  ses  gens 
d'avoir  perdu  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  et  leurs  biens ,  la  portait  à 
croire  qu'ils  combattraient  Taillam- 
ment,  et  qu'elle  obtiendrait  la  vic- 
toire. Mais  le  Giaga  s'était  prudem- 
ment retiré,  et  avait  mis  à  couvert 
les  esclaves  et  le  butin  qu'il  avait  en- 
levés. On  ignore  si   les   Purtu;;ais 
avaient  provoque  cette  terrible  irrup- 
tion de  Gassangé,  pour  opérer  une  di- 
version; mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  dans  la  crainte  que  Zin- 
glia  ne  trouvât  quelque  expédient 
pour  engager  le  Giaga  à  joindre  ses 
troupes  aux  siennes ,  afin  de  les  at- 
taquer de  concert ,  ils  jugèrent  h  pro- 
pos de  ménager  eux-mêmes  une  paix 
entre  ces  deux  puissances.  Leurs  en- 
voyés y  ayant  été  très-bien  acciictlUs 
par  le  Giaga ,  se  rendirent  à  Umba  , 
province  de  Matamba,  où  Zinglia 
était  campée.  D'abord  elle  les  reçut 
avec  politesse  ;  mais  lorsqu'ils  eurent 
fait  connaître  la  mission  dont  ils 
étaient  chargés,  elle  y  répondit  avec 
llrrté  et  d'un  ton  menaçant,  en  dé- 
clarant que  sa  dignité  exigeait  d'elle 
qu'après  avoir  commencé  une  guer- 
re ,  elle  ne  déposât  pas  les  armes  sans 
l'avoir  terminée  avec  les  avantages 
qu'elle  pouvait  espérer;  quant  aux 
observations  qu'ils  cf^yaient  devoir 
lui  faire  sur  la  secte  des  Giagas,  dans 
laquelle  elle  vivait  depuis  plusieurs 
années,  et  qui  lui  avait  procuré  le 
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ne  prodigieux  de  troupes  qui 
ituient  pour  elle ,  son  honneur 
1  intérêt  exigeaient  qu'elle  la 
t  et  la  protégeât  toujours.  Elle 
qu'elle  se  souvenait  très-bien 
r  embrassé  autrefois  le  chris- 
ne,  et  d'avoir  reçu  le  baptc- 
lab  que  le  temps  n'était  pas 
e  à  lui  parler  d'aucun  chance- 
qu'ils  devaient  ne  pas  oublier 
tétaient   eux-mêmes  qui  lui 
it  donné  occasion  de  s'éloigner 
r  religion.  L'un  des  négocia - 
portugais,  cessant  alors  de  lui 
de  religion,  voulut  l'engager 
e  en  paix  avek;  ses  voisins  en 
rant  les  bonnes  grâces  et  l'ami- 
roi  son  maître;  mais  Zingha 
réclamé   les    provinces    qui 
it  toujours  appartenu  à  ses  an- 
,  et  dont  elle  avait  été  injuste- 
Icpouillée ,  il  ne  répliqua  rien, 
e  retirant  il  laissa ,  sous  divers 
tes  auprès  de  la  reine ,  le  prc- 
m  Antonio  Goeglio ,  qui  l'avait 
ipagné.  Celui-ci  profita  d'une 
ie  grave  de  Zingha ,  pour  cher- 
la  ramener  à  la  religion  chré- 
;  elle  panit  d'abord  goûter  ce 
isait;  mais^  lorsqu'elle  eut  re- 
f  la  santé,  les  espérances  du 
iioaire  s'évanouirent ,  et  il  fut 
intde  revenir  à  Loanda  ,  sans 
réussi.    Zingha    recommcn- 
guerre   contre  les   Portugais 
loe  nouvelle   vigueur  ,  et  la 
:  avec  des  succès  différents, 
attaqué  la  forteresse  de  Mas- 
10 ,  elle  y  perdit  beaucoup  de 
';  ses  deux  sœurs  Cambi  et 
tombèrent  entre  les  mains  des 
;ais,  et  ce  ne  fut  que  par  un 
ur  extrême  qu'ellemême  leur 
pa.    Cette  déroute ,    au    lieu 
rebuter,  ne  fit  que  l'irriter 
tage.  Elle  conduisit  le  reste  de 
oupes  ,    encore  nombreuses, 
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dans  qaelques-unes  des  proyinces  por- 
tugaises les  mieux  cultivées;  et  les 
Giagas,à  qui  elle  lâcha  la  bride,  les 
mirent  à  feu  et  à  sang ,  et  en  firent 
un  désert.  Comparant  néanmoins  les 
avantages  qu'elle  avait  obtenus  avec 
ses  pertes .  elle  trouva  que  les  pertes 
étaient  inonimentplus  considérables, 
malçrë  les  intelligences  qu'elle  entre- 
tenait parmi  les  Portugais  jusque 
dans  la  foiteresse  de  Massangano, 
où  sa  soeur  Fungi  était  prisonnière. 
Cette  dernière,  à  qui  on  avait  donné 
la  liberté  d'aller  librement  par  toute 
la  ville ,  en  abusa  pour  gagner  un 
grand  nombre  de  nègres  sujets  des 
Portugais  ;  elle  les  engagea  à  se  sai- 
sir d'une  des  portes  de  la  forteresse, 
et  à  la  livrer  aux  troupes  de  Zingha. 
qui  devait  s'en  approcher  un  certain 
jour  avec  une  nouvelle  armée  qu'elle 
avait  rassemblée.  Mais  le  complot 
fut  découvert  :  les  Portugais  firent 
le  procès  k  Fungi ,  et  ils  eurent 
l'inhumanité  d'étrangler  cette  mal- 
heureuse. Ce  triste  événement  affecta 
beaucoup  la  reine  :  la  défaite  des 
Hollandais  et  leur  entière  expulsion 
du  royaume  d'Angola ,  qu'elle  apprit 
bientôt  après ,  augmentèrent  sa  dou- 
leur. Elle  était  campée  dans  la  pro- 
vince d'Onnando  ,  et  la  saccageait , 
quand  elle  reçut  ces  fâcheuses  noi:- 
velles.  Elles  réveillèrent  ses  remords, 
sur  sa  conduite  passée  ^  dit  le  pè- 
re Antoine  de  Gaète,  ou  le  père 
Jean-Antoine  de  Montecucullo ,  mis- 
sionnaire portugais  qui  a  fourni  If^s 
détails  sur  les  événements  du  règne 
de  Zingha ,  lesquels  ont  été  conservés 
par  le  père  Labat;  le  premier  si- 
gne qu'elle  donna  du  changement  de 
ses  dispositions  ,  ce  fut  d'en  user 
moins  cruellement  avec  les  chrétiens 
qui  tombaient  entre  ses  mains  ,  et 
surtout  envers  les  prêtres  et  les  re- 
ligieux ;  elle  ordonna  ^  sous  les  pi 
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rigoureuses  peines,  de  les  traiter  dé- 
sormais humainemeut  et  avec  res- 
Sec».  Elle  les  écouta  mcme  avec  plus 
'attention  et  d* égards  ,  sans  pour- 
tant rien  diminuer  de  la  haine  im- 
placable qu'elle  portait  à  ceux  qui 
l'avaient  dépouillée  de  ses  états  d'An- 
gola,  et  sans  se  désister  de  la  réso- 
lution de  ne  poser  les  armes  qu'après 
les  avoir  arrachés  de  leurs  mains. 
Le  vice-roi  portugais  dom  Salvador 
Correa  crut  pouvoir  profiter  de  ce 
changement  inespéré  pour  la  rame- 
ner à  la  religion  chrétienne  ;  mais 
les  capucins  qu'il  lui  envoya  n'obtin- 
rent aucun  succès.  Lorsque  ce  même 
vice-roi  eut  conclu  un  traité  d'al- 
liance avec  le  souverain  de  Congo  ^ 
il  en  proposa  un  semblable  à  Zingha. 
Celle-ci  reçut  fort  bien  les  plénipo- 
tentiaires, et  promit  de  contracter 
une  étroite  alliance  avec  le  roi  de  Por- 
tugal, et  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église,  si  ce  souverain  l'assistait 
pour  recouvrer  les  provinces  qu'elle 
avait  perdues;  ce  qui  équivalait  à 
un  refus  ;  car  elle  savait  bien  que 
les  Portugais  ne  consentiraient  ja- 
mais à  ces  conditions,  à  moins  qu'ils 
n*y  fussent  contraints  par  la  force. 
Elle  resta  donc  armée  et  continua 
ses  liosiilités  ,  malgré  plusieurs  let- 
tres du  vice-roi,  et  ses  remontrances 
sur  rinjure  qu'elle  faisait  au  chris- 
tianisme en  protégeant  la  secte  des 
Giagas  ,  et  en  empêchant  les  pré- 
Ires  d'exercer  leur  ministère.  Cette 
correspondance,  commencée  vers  le 
milieu  de  l'année  i6/{8,  durait  déjà 
depuis  trois  ans,  .sans  avoir  produit 
de  résultat. Dans  lesdemières  lettres, 
le  vice-roi  crut  devoir  se  borner  à  la 
presser  sur  l'article  de  la  religion , 
parce  qu'il  était  bien  convaincu  que 
lui  faire  abandonner  l'idolâtrie  était 
le  plus  siir  moyen  de  détacher  les 
Giagas    de   son   parti  ,    et    de   la 
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forcer  à  rechercher  ramitié  et  la 
protection  des   Portugais.  Ziogba, 

f)ersuadée  que  sa  conversion  aurait 
es  suites  qu'en  attendait  le  vice-roi . 
résista  long-temps  ;  cejieudant  elle 
fut  ébranlée  par  ses  raisonnements , 
et  ses  oflkiers  s'aperçurent  bientôt 
du  cliangement  visible  de  ses  dispo- 
sitions ;  ils  en  murmurëi-ent  haute- 
ment, et  pour  prévenir  une  défectioD 
totale,  elle  fut  obligée  de  montrer 
qu'elle  était  toujours  attachée  k  la 
secte  des  Giagas,  en  ordonnaot 
une  cérémonie  religieuse  dans  la- 
quelle on  égorgea  un  grand  nom- 
bre d'enfants.  Le  vice-roi  en  fut 
bientôt  instruit  ;  mais  il  dissimula 
son  mécontentement,  et  continua 
son  commerce  de  lettres  avec  elle. 
Zinglia  y  qui  avait  néanmoins  un 
vif  désir  de  redevenir  cbreticnue.  et 
qui  l'eût  été  déjà  sans  lui,  »  elle 
n'avait  craint  que  cette  mesure 
n'entraînât  une  révolte  ,  concerta  , 
probablement  d'après  les  conseils  du 
vice-roi  ,  avec  cinq  siughilles  on 
prêtres  de  la  secte  des  Giagas ,  et 
cinq  de  ses  conseillers  intimes ,  une 
scène  propre  à  frapper  l'esprit  su- 
perstitieux de  ses  sujets.  U  serait 
trop  long  d'en  rapporter  les  détails  : 
nous  nous  bornerons  à  dire  qu'un 
crucifix  ayant  été  jeté  avec  mépris 
dans  une  forêt,  un  général  des  trou- 
pes de  Zingha  entendit  une  voix 
qui  lui  adressait  de  sanglants  re- 
proches sur  la  manière  indigne  dont 
il  avait  traité  l'image  du  Dieu  des 
chrétiens  ;  qu'un  autre  jour  son  frère, 
dont  ellcconservaitles  ossements  dans 
une  caisse ,  fît  entendre  sa  vois  ,  lui 
reprocha  son  apostasie,  luipariades 
tourments  qu'il  endurait  pour  avoir 
persisté  dans  l'idolâtrie,  et  Texhorta 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique,  si  elle  voulait  éviter  les 
mêmes  châtiments.  La  reine  parvt 
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convaincue  :  ayant   fait  assembler 
tout  le  peuple  (i  655)  j  elle  se  montra 
avec  un  air  majestueux  et  un  visage 
où  !a  joie  éclatait ,  manifesta  son 
horreur  pour  la  secte  des  Giagas ,  et 
exhorta  tous  ses  sujets  k  embrasser 
la  religion  catholique.  Cette  déclara» 
tion  fut  accueillie  par  un  applaudis- 
sement gëDéral ,  et  les  craintes  qu'elle 
avait  pu  coucevoir  se  trouvèrent  sans 
fondement.  Elle  conclut  une  trêve  avec 
les  Portugais  qui  lui  avaient  rendu 
sa  sœur ,    leur   prisonnière    depuis 
long- temps;  elle  prit  des  capucins 
portugais  pour. ses   conseillers,  et 
ne  cessa  de  manifester  le  zèle  le  plus 
vif  pour  la  religion  chrétienne^  Elle 
dédia  sa  ville  capitale  à  la  Vierge ,  en 
lui  donnant  le  nom  de  Sainte-Marie 
de  Matamha  ,  et  y  construisit  une 
Tasteëglibe.  Elle  publia  eusuite  un  édit 
qui  proscrivait  l'idolâtrie ,  sous  les 
plus  rigoureuses  peines ,  et  peu  après 
elle  en  rendit  un  autre  contre  la  po- 
lygamie. Ce  dernier  ne  passa    pas 
sans  exciter  des  murmures.  Pour  en- 
courager le  mariage  par  son  exem- 
ple, quoique  alors  âgée  de  soixante- 
quinze  ans,  elle  épousa  publiquement 
à  la  face  de  l'Église  un  de  %es  jeunes 
courtisans  ,  et  elle  obligea  sa  sœur 
de  contracter  une  semblable  union 
avec  le  vieux  général  qui  avait  eu 
part  à  TafTaire  du  crucifix  miracu- 
leux; enfin  ,  elle  fit  des  règlements 
pour  empêcher  les  seigneurs  d'op- 

Îjrimer  leurs  vassaux.  Les  Portugais 
ui  proposèrent  de  nouveau  de  se  re- 
connaître vassale  de  leur  souverain  ; 
mais  rinfluenre  des  capucins  qu'elle 
avait  auprès  d'elle  ne  put  la  déter- 
miner à  souscrire  à  cette  condition; 
on  lui  en  soumit  de  nouvelles , 
qu'elle  accepta  parce  qu'elles  lui 
semblaient  honorables ,  et  un  traité 
de  paix  qui  fixait  le  fleuve  Lucalla 
pour  limite  entre  les  deux  royaumes 
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de  Matamlyi  et  d'Angola  ,  fut  signé 
par  elle  et  par  le  vice-roi ,  au  mois 
d'avril   16&7.  Le  Giaga  Calanda  , 
ennemi  irréconciliable  des  Portugais , 
et  vassal  de  la  reine ,  ayant  recom- 
mencé ses  incursions  sur  leurs  ter- 
res ,  ils  en  portèrent  des  plaintes  à 
Zingha.  Celle-ci ,  pour  prouver  que 
c'était  contre  son  aveu ,  assembla 
une  armée,  et  se  mettant  à  sa  tête  le 
i5  décembre    1657  ,  elle  marcha 
contre  Calanda  ,1e  vainquit  et  lui  fit 
couper  la   tête  qu'elle  envoya    au 
vice-roi  de  Loanda.  Elle  retourna 
ensuite  triomphante  à  Sainte-Marie 
de  Matamba  (  mars  i658  ) ,  et  força 
bientôt  après  le  roi  d'Ajacca  ,  qui 
pendant  son  absence  avait  attaqué 
ses  états  ,  à  se  soumettre  aux  condi- 
tions qu'elle  voulut  lui  imposer,  La 
même  année  elle  abolit  la  cruelle 
cérémonie  du  Tombo\  i)y  envoya 
une  ambassade  au  pape  pour  de- 
mander une  recrue  de  missionnai- 
res ,  qui  lui  fut  accordée ,  et  l'année 
suivante ,   elle  fonda  une  nouvelle 
ville  ornée  d'une  belle  église  et  d'un 
palais  royal.  Le  bref  que  le  pape  lui 
avait  amressé  fut  lu  publiquemept 
par  ses  ordres  dans  l'église ,  où  elle 
se  rendit  avec  un  cortège  nombreux 
et  brillant  :  ce  jour  se  termina  par 
des  fêtes  ;  et  la  reine  ,  à  la  tête  des 
dames  du  palais ,  habillées  et  armées 
en  amazones ,  exécuta  un  simulacre 
de  combat,  où  quoique  âgée  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  ,  elle  montra 
toute  la  vigueur ,  la  force  ,  l'açilité 
et  l'adresse  d'une  femme  de  vingt- 
cinq  ans.  Jusqu'à  sa  mort ,  arrivée . 
le  17  décembre  i663  ,  dans  la  qua- 
tre-vingt-deuxième année  de  son  âge, 
Zingha  persista  dans  son  attacue- 


(1)  On  nommait  ainsi  les  foncraillM  des  rob  et 
d«s  grands  ,  où  l'on  masMcrait  un  pand  nombre 
de  crcaturrs  kauiaints  ,  dont  la  chair  sar^ait  à  rC' 
p^T  )«t  parents  et  les  mus  da  défaut. 


3^2 


Zlll 


incnt  à  la   religion   chrétienne  ,  et 
son  zèle  trop  ardent  la  portait  quel- 
quefois à  faire  pe'rir  dans  les  flam- 
mes ccui.  de  ses  sujets  qui  ne  Vou- 
laient pas  renoncer  à  leur  ancien  culte. 
Sur  la  fin  de  sa  maladie  ,  les  minis- 
tres avaient  donne  Tordre  de  faire 
prendre  les  armes  aux  milices  pour 
prévenir  tout  tumulte  ,  et  pour  em- 
péclieria  fuite  des  esclaves  ,  si  ordi- 
naire en   pareille  circonstance  (2)  ^ 
dès  qu'elle  eut  cesse  de  vivre ,   on 
ferma   les  portes  ,  et,  après   avoir 
annonce'  la  mort  de  la  reine ,  dona 
Barbara  ,  sa  sœur  ,  fut  c'Iue  pour  lui 
succéder.  Le  corps  de  Zingba  ,  revê- 
tu de  ses  habits  royaux  parsemés  de 
Î)iei  rcries  ,    ayant  dans   les   mains 
*arc  et  les  flèches,  emblèmes  de  la 
royauté,   fut   expose'  publiquement 
aux    rej;nrds    de     ses     sujets    qui 
faisaient   entendre    des  cris    plain- 
tifs ou  plutôt  des  hurlements.  Sui- 
vant le  désir  qu'elle  avait  manifeste', 
les  pères  capucins  qui  étaient  auprès 
d'elle  lui  mirent  l'habit  de  leur  or- 
dre ,  et  son  rosaire  avec  son  cru- 
ciflx  entre  les  mains  ,  et  on  lui  fit 
ensuite  de  magnifiques    funérailles. 
Jean  Castilliun  a  public  en  français 
un  roman  historique  sous  le  titre  de 
Zmgha  ,  reine  d* Angola ,  histoire 
africaine,  i7^J9,  i  vol.  in- 12,  deux 

Sarties;  il  a  été  tradiu't  en  hollan- 
ais ,  Rotterdam ,  1  ^-jj,  i  vol.  in-S^. 
Voici  le  jugement  qu'en  porte  le 
marquis  de  Kiulmy  dans  une  note 
inscrite    sur  l'exemplaire  qui   ap- 


Hi  O  ijiii  donnait  lieu  «  la  liiili*  dpsiC.^fluvM, 
c'était  la  l)ai|i«r»-  coiilnin»-  rt'in-,  l*tini  i»*  peu. 
i>lci ,  (i'iiiiu:.i:i>r  cJpi  rfiili«iiir!>  île  ^iitiitiin  hiiiiui- 
iie»  .uix  i<l'M-i|iii-K  ÛM  (iruiid.1  «'l  de»  r"!»  ,  prirlicu- 
lii-reiiH-iit  «11»  ri'.s  H'Aiif:ijl.*.  Ilans  ce»  <><i.Hi.iniis, 
Jr»  r^rlnvf-.,  ciui)iuutit  d'i'tie  du  nuiubri*  *lv»  \ic- 
1iinc>  ,  ic  5Mm.ii<iil  diiiis  les  état»  voisin»  ,  uu  d<ins 
de«  f>ii-rl«  it:iprni'lra!ileii  ,  on  tiir  des  iuuDl«gue« 
irxirc  e^o-lili-A  ;  fi  ii*  v  IroiiTxtt-nl  «oiivent  tiue  mort 
plu»  riLiell)',  pui!(«pi'il4  rour.iifiit  le»  risque*  d'<'- 
ire  di»<irM  par  Ir.-  brt»*»  t"-roro*  ,  oa  d*'  périr  de 
faiui  ••   i\f  inii^ir. 
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partient  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal :  a  Cette  histoire  est  Lien  écri- 
te ,  l'intérêt  est  peu  de  chose  ;  cela 
|)eut  avoir  le  mérite  d'être  historique, 
c'est  ce  que  je  ne  sais  pas.  v  Nous 
pensons  que  Castilhon ,  en  racontant 
les  crimes  que  Zingha  «vait  réelle- 
ment commis ,  les  a  beaucoup  exa- 
gérés. On  a  imputé  à  cette  prmcesse 
des  atrocités  et  des  turpitudes  dont 
l'histoire  ue  fait  aucune  mention. 

D — z — s. 

ZIAD.  Fo}'.  Zeïad. 

ZIANI  f  Sebastien  ),  doge  de 
Venise,  fut  élu  en  1 17^2,  poursuccé- 
der  à  Vital  Micheli  y  contre  lequel  le 
peuple  s'était  révolté ,  et  qui  mourut 
peu  après  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  le  tumulte.  C'est  pendant 
son  règne  que  fut  conclue,  en  1177  , 
la  trêve  de  Venise,  entre  l'empereur 
Frédéric  Barberousse  et  la  Ligue 
Lombarde.  Sébastien  Ziani  fit  dans 
cette  occasion  le  rôle  de  médiateur. 
11  reçut  à  Venise  Alexandre  111  et 
Frédéric ,  et  il  sut  concilier  les  égards 
q u'il  se  plaisaità  leur  rendre, avec l'iu- 
(lépendance  de  sa  patrie  qu'il  leur  lit 
reconnaître.  Celte  négociation  servit 
de  base  à  la  paix  de  Constance ,  et 
au  droit  public  de  l'Europe  pen- 
dant le  moyen  âge.  Ziani,  voulant 
flxer  par  nn  acte  public ,  et  en  quel- 
que façon  religieux^  l'empire  de  la 
mer  dans  sa  patrie  ,  e'tablit  la  cëre'- 
monie  des  épousailles ,  qui  s'est 
faite  tous  les  ans  à  la  fête  de*  l'As- 
cension jusqu'à  la  destruction  de  la 
république.  Il  prononça  dans  cette 
occasion  la  fameuse  déclaration  : 
Desponsamus  te,  mare,  in  sîgnum 
vert  etperpciui  dominii  (i  17  Jy.fti 
a  dit  que  le  pape  Alexandre  lit  avait 
béni  en  personne  ce  singulier  ma- 
riage ,  et  donné  au  doge  son  anneau 
pour  le  jeter  dans  la  mer;  mais  celle 
bénédiction  est  une  fable  (  Fqjr^  l'Art 
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déminer  les  dates ,  chronologie  des 
Doges  de  Venise).  Ce  fut  encore  sous 
le  lègne  de  Sebastien  Ziani  que  l'on 
bâtit  régHse  de  Saint-Marc.  Ce  doge 
mourut  le  i3  atril  i  I'jq  ;  il  eut  pour 
successeur  Orio  Maslropctro.  S.  S-i. 

ZlANl  (Pierre  ) ,  doge  de  Ve- 
nise ,  et  fils  du  précèdent ,  fut ,  en 
1 2o5  ,  le  successeur  de  Henri  Dan- 
dolo ,  conquérant  de  Constantinople. 
Il  portait  le  titre  de  comte  de  l'île 
d'Arbo.  Pendant  son  règne  les  Véni- 
tiens achevèrent  la  conquête  de  l'cm- 
J)ire  Grec ,  qu'ils  avaient  partage 
ong-temps  avant  d'en  être  les  maî- 
tres. Ce  fut  l'époque  de  la  fondation 
de  tous  les  duchés, des  îles  de  l'Archi- 
pel^ qu'ils  accordèrent  en  fief  aux 
gentilshommes  vénitiens  qui ,  avec 
leurs  propres  moyens,  réussiraient  à 
s'ea  emparer.  Mais  dans  le  même 
temps  aussi  ,  les  Grecs  rassemblant 
leurs  forces  dispersées ,  et  reprenant 
courage  ,  attaquèrent  de  toutes  parts 
les  Vénitiens  et  \es  Français  qui  s'é- 
taient établis  au  milieu  d'eux.  Peu 
s'en  faillit  que  Ziani  ne  tninsportât 
à  Constantinople  lesiécedela  répu- 
blique, pour  mieux  défendre  cette 
cité.  La  destinée  de  Venise  la  sauva 
d'une  résolution  qui  aurait  pro- 
bablement entraîné  sa  ruine.  Après 
un  gouvernement  de  vingt-quatre 
ans  ,  Ziani  parut  aux  Vénitiens 
tellement  aÛTaibli  par  une  maladie^ 
qu'ils  lui  donnèrent ,  en  1 229  , 
Jacob  Tiepolo  pour  successeur. 
Ziani  ne  daigna  pas  même  adresser 
la  parole  à  celui  qui  de  son  vivant 
osait  s'asseoir  sur  son  trône.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après.     S.  S — i. 

ZICHEN  (le  P.  EusTACHE  de), 
controversiste  ,  naquit,  en  i48'2, 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom , 
de  l'ancienne  et  honorable  famille  de 
F^an  der  Eiviértn.  Ayant  achevé 
ses  c'tudes ,  il  embrassa  la  règle  de 
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Saint- Dominique  à  Louvain^   et, 
après   avoir  professe'  la    théologie 
dans  les  écoles  de  son  ordre ,  fut  élu 
déûniteur  de  la  province  de  Flandre. 
L'un  des  premiers  il  signala  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  foi  catholique, 
en  attaquant  le  luthéranisme,  qui 
commençait  à  s'établir  en  Allema- 
gne. Il  mourut  à  Louvain  le  16  avril 
1 538.  On  a  de  lui  :  I .  Errorum  Mari, 
Lutheri  hrevis  confutatio',  eorum 
potissimàm  quos  Loi*amensis  ac  Co- 
lomensisdamnavitfacultas,  Anvers, 
i523,  in -4°.  II.  Sacramentorum 
brevis  elucidatio,  ibid.,  15^3,  in- 
4*'.  Cet  ouvra gej^qu'on  trouve  souvent 
réuni   au  précédent,  est  également 
dirige  contre  Luther.  111.  jipolo^ia 
pro  pietate  inErasmi  Roterodami 
enchiridii  canoncm  quintum,  ibid., 
i53i ,  in- 12.  C'est  une  réfutation  de 
quelques  principes  avancés  par  Éras- 
me, dans  le  Miles  christianus.  Le 
P.  Eus  tache  a  laissé  en  manuscrit  :  Li- 
taniœ  sanctorum  ac  beatorum  Bra- 
bantiœ,  Voy.  la  BibL  Fratr.  Prce^ 
dicatorum  desPP.Quétif  et  Echard, 
H ,  1 06 ,  et  Paquot,  Mémoires  pour 
Vhistoire  littéraire  des  Pa/s  -  Bas , 
II,  460,  éd.  in-fol.  — Zicheî*  (le  P. 
François  de)^  cordel^r,  né  dans  la 
même  ville  que  le  précédent,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  se  fit 
connaître  par  ses  talents  pour  la  chai- 
re, et  après  avoir  rempli  la  charge 
de  gardien  des  couvents  de  son  ordre 
à  Mastricht ,  puis  à  Malines,  mou- 
rut en  i56o.  On  a  de  lui  :  1.  Pia  me- 
diiatio  quœdam  in  Orationcm  Do- 
minicam,  Anvers,  i5:jo,  in-i'i.II. 
Exhortatio  laconica  ad  mortem  , 
Mastricht,  i5j4?  i"-»0. 111.  Enar-^ 
ratio  inpsalmum  XL ,  Anvers ,  1 556, 
in  -  1^.  IV.  Septem  verborum  quoi 
Christus  ex  cruce  protulit  brevis  et 
pia  explicatio,  ibid.,  i556,  in-a4- 
V.  Concio  de  eleemosjrnœ  efficacià 

31.. 
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et  uiilitatc ,  ibid.,  i556y  in-a4y 
à  la  suite  de  l'ouyrage  précédent. 
VI.  Enarratio  in  prophetam  Jerc- 
miam ,  Cologuc ,  1 55q ,  in- 1 1 .  W-s. 

ZICHMNl.  Foy.  ^ewo  {Nicolas 
et  Antoine  ). 

ZIEGKLBAUER  (Magwoald), 
savant  et  pieux  béiiédictin,  naquit^ 
vers  1C96,  daus  le  marquisat  d'EI- 
wangeu  en  Souabe,  reçut  les  ordres 
sacres  dans  le  mona:>tère  de  Zwie- 
fait,  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  ,  passa  de  là  au  cou- 
vent de  Heicheuau  dans  TeVéché  de 
Constance,  y  occupa   paisiblement 
la  chaire  de  théologie;  puis  se  ren- 
dit à  Vienne,  au  nom  de  son  ordre, 
pour  en  soutenir  les  intérêts.  Il  resta 
quelque  temps  dans  cette  ville ,  et 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant  de 
dextérité  et  de  succès ,  que  des  diplo- 
mates consommés  admirèrent  son  ta- 
lent. L'ahbé  de  Gottwich  (Godef. 
Be:>sel  )    le    fit  venir    auprès    de 
lui ,  et  le  donna  pour  professeur  de 
morale  à  ses  jeunes  religieux.  Ap- 
pelé (le  nouveau  à  Vii'unr,  pour  les 
a  (Ta  ires  de  son   ordre,  Ziegelbauer 
quitta  le  couvent  de  Gottwich ,  et  de 
la  capitale  dt*  TAutriche  passa  pres- 
que immédiatement  en  Bohême,  où 
les  états  de  la  ville  de  Prague ,  ajant 
décidé  IVrection  d'une  académie,  de- 
siraient voir  un  homme  aussi  habile 
présider  à  l'organisation  du  corps 
enseignant.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  impériale  vint  suspendre 
ces  opérations;  et  Ziegelbauer,  re- 
venu à  Vienne,  ne  s'occupa  plus  que 
de  rédiger ,  sous  le  nom  de  Bibliothè- 
que bohémienne,  le  catalogue  de  tous 
les  écrivains  qui  traitent  des  affaires 
de  la  Bohême.  L'académie  des  In- 
connus d'Olmutz  l'ayant  ensuite  reçu 
au  nombre  de  ses  membres,  et  lui 
ayant  donné  le  titre  de  son  secrétai- 
re, il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 
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expirale  1 4  juin  1750,  des  sm'tes  d'un 
remède  mal  préparé.  Ses  principaax 
écrits  sont:  I.  f^ic  et  Histoire  de  S. 
Etienne ,  premier  martjrr,  le  plus 
illustre  et  le  premiep  des  patrons 
de  la  ville  de  Fitnme  (  ail.  ).  11. 
Bibliothcca  bohemica.  Cet  ouvrage 
n'a  point  paru  :  le  manuscrit ,  en  oeuf 
vol.  in-fol.  ,fut,  après  la  mortdcl'ao- 
teur,  remis  à  Schwandtncr.  qui  pro- 
mettait de  le  publier.  111.  CoUectio 
epistolarum  asceticarum  à  PP.  Ee- 
nedictinis  maximam  partem  cors- 
criptarum,    IV.    Ohmuzitum   m- 
crum.Y,  Historiamonasterii  Brzeth 
noviensis  prope  Pragam,  VI.  Bis- 
toria  didactica  de  sanctœ  Cmds 
cultu  et  veneratione  in  ordime  S, 
Bentdicti ,  1 74^ ,  in-4'*-  L'aatenr  y 
montre ,  par  une  suite  de  citAtioos 
des  auteurs  ecclésiastiques  les  p*us 
renommés ,  que,  de  temps  immémo- 
rial ,  la  dévotion  à  la  Croix  est  éta- 
blie dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et 
que  les  papes,  les  empereurs  et  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  ont  con- 
couru par  leurs  libéralités  à  étendre 
et  à  entretenir  ce  culte.  VIL  OpuS' 
culum  parthenicum  de  sacro  imma- 
cul.  concept.  B.  F.  MarùemysteriOf 
Reiz  ,  17H7  ,  in-fol.  On  peut  y  join- 
dre son  Mancipatus  iUibaiœ    Fir- 
f^inis  Mariœ  ,    Constan'*e ,    1720. 
VIII.  Novus  rei  Utterariœ  ordin,  5. 
Benedicti  conspectus  tomisir  oLsol' 
vendus,  Ratirboune,  fj^i^^  in-fol. 
C'est  le  prospectus  de  l'histoire  lit- 
téraire de  l'oi-dre  de  Saint-Benoît , 
ouvrage  dont  il  avait  arrêté  le  plan 
en  1737,  et  auquel  il  CraTailIa  jus- 
qu'à sa  mort.  Oliv.  Legipont  son 
confrère,  et  l'un  de  ses  collalioni- 


lense,  sive  noliiia  jcrytomrti  €»- 
maldulensium  qmam  sm  ffoJko' 
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mum  exceptura  est  biblioîheca 
Patrum  camaldulensium  seu  ope- 

rum  ad  hisloriam ,  discipUnam 

aiiinentium  colleciio  ,  tomis  ri 
comprehensa  :  cujus  bibliolhecœ 
seu  colltctionis  accurandœ  hic  ad 
calctm  exhibetur  conspeclus,  Ve- 
nise, 1750,  in-fol.  Encore  un  ou* 
Trage  dont  on  D*a  que  le  spécimen  ; 
encore  une  promes!»e  que  la  mort 
eoipécba  de  remplir.  On  doit  re- 
çrettcT  que  le  temps  ait  manqué  à 
l'ardeur  du  savant  bcne'dictin,  qui 
mieux  que  personne,  du  moins  à  en 
juger  par  les  deu\  échantillons  pré- 
cédents ,  pouvait  donner  un  résumé 
5atisrai5ant  des  ouvrages  composés , 
soit  par  les  Camalduies,  soit  par  ses 

COufrCTOS  P — OT. 

Z1EGENBALG  (Barthélemi), 
célibrc  missionnaire  protestant  , 
naquit  le  'i4  juin  i(i83  ,  à  Pulsiiitz  , 
petite  ville  de  la  Haute-Lusace,  à 
trois  milles  de  Dresde,  où  son  pcre 
était  marchand.  Reste  orphelin  de 
bonne  heure ,  il  n'en  reçut  pas 
moins  une  éducation  solide  à  Ca- 
mentz.  à  Gorlitz ,  à  Leipzig  et  à 
Halle.  Il  paraît  iiiémc  que  c'est  dans 
la  picmiire  de  ces  villes  que,  très- 
jeuue  encore,  il  pui>a  ce  Z'Ie  pieux 
et  celle  fej  vcur  qui  til  le  destin  de  sa 
vie.  Dans  la  dernière,  il  s'appliqua 
avec  toute  l'énergie  qui  caractéri.sait 
ses  f.iciiliés  intellectuelles  à  l'étude 
de  1.1  Biijle  et  de  la  théolocie.  Mais 
1  assiduité  opiniâtre  avec  la(|uclle  il 
se  livrait  au  travail  altéra  sa  santé 
naturellemeitt  délicate  ,  et  le  rendit 
sujet  à  de  fréquents  accès  d'hvpocon- 
diic.  I>es  méilerins  lui  con^ei'lèrent 
de  voyager.  Docile  à  leurs  ordres  , 
Zirgeiibalg  se  trouvait ,  en  i^oS  ,  k 
Berlin  ,  où  déjà  autcrieurerornt  il 
avait  fait  un  séjour  de  quelques  mois. 
Des  commissaires  du  roi^dc  Dane- 
mark cherchaient  alors  en  Âiiema- 
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gne  des  jeunes  gens  qui  à  la  connais- 
sance de  la  théologie  joignissent  l'a- 
mour ardent  de  la  religion ,  et  qui 
désirassent  travailler  en  pays  étran- 
gers à  la  conversion  des  mûdëles. 
Ziegenbalg  fut  bientôt  remarqué ,  et 
on  l'envoya ,  avec  un  autre  jeune  can- 
didat du  saint  ministère ,  à  Copenha- 
gue ,  où  ik  reçurent  les  ordres  ecclé- 
siastiques ,  et  où  on  leur  donna  tou- 
tes les  instructions  nécessaires  pour 
remplir  les  vues  pieuses  du  roi  de 
Danemark.  Les  deux  jeunes  enthou- 
siastes mirent  à  la  voile ,  le  ig  no- 
vembre 1705,  snr  la  Sophie  -  lied' 
wige ,  suivis  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques qui  voulurent  s'associer  à  leurs 
travaux.  Ziegenbalg,  pendant  le  court 
espace  de  temps  que  dura  le  voyage, 
eut  le  bonheur  de  voir  sa  sauté,  jus- 
que-là chancelante, se  raffermir.  Ar- 
rivé ,  en  i^oG,  au  cap  de  fioune-Bs- 
pérance,  il  fut  tellement  touché  de 
l'état  misérable,  et  surtout  de  la  dé- 
gradation intellectuelle  et  morale  des 
Hoitentots.que,  pendant  le  séjour  du 
bâtiment ,  il  (it  quelques  efforts  pour 
les  convertir  ,  ce  que  cependant  leur 
igrioranre  rendait  presque  impos- 
sible. Pendant  le  reste  de  la  tra- 
versée ,  Ziegenbalg  s'occupa  de  la  ré- 
daction d'un  petit  ouvrage  de  mora- 
le, intitulé  V École  de  la  sagesse  , 
ouvrage  qui  dans  la  suite  fut  impri- 
mé à  Halle.  Enfin  l'on  débarqua  à 
Tranqiiebar ,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  le  9  jui'.lel  ;  et  nos  deux  mis- 
sionnaires ne  tardèrent  pas  à  s'aper- 
cevoir que  des  obstacles  de  toute  es- 
pèce s'opposaient  à  la  prédication 
du  christianisme  sur  celte  terre  loin- 
taine. Outre  la  dilféreuce  deslangues, 
ils  avaient  à  vaincre  les  prévenions 
défavorables  des  indigènes ,  à  qui  la 
vie  scandaleuse  des  chrétiens  avait 
inspiré  autant  de  mépris  pour  la  re- 
ligion européenne  que  leur  tyranme 
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ot  leurs  violences  pouvaient  éveiller 
(le  défiances  et  de  linine.  li'adniitiis- 
tr.ition  même  ne  voulut  pas  d'a- 
h'jid  laisser  pénétrer  dans  la  ville. 
IMais  I(?  zMe  de  Ziej;enl)alg  et  de  sou 
rompajçnon  Plulscliow  croissait  en 
incme  temps  (pic  les  dilliculles;  et  ils 
tiioniphcrent  de  tout.  Celle  même 
<P'i  n.'Miltait  de  la  diircrcnce  des  idio- 
mes, (pli  semblait  devoir  opposer, 
an  moins  pendant  long  -  temps,  une 
L.irrière  iusurmontal)Ie,  ne  lut  pour 
eux  (fue  l'entrave  d'un  instant,  lle- 
nonr.iMl  l'un  et  l'autre  à  parler  à  la 
]H)j)iil.ition  indij;cne  par  l'intcnne- 
diainî  des  truchements  ,  ils  se  livrè- 
rent,  piinnipaiemenl  Zicgenbalg ,  à 
l't'tude  du  purtuj^ais  et  de  la  langue 
indostane  parlée  sur  les  rotes  de  «Sla- 
labarctdc  Coromandel(  letamoulou 
danioul),  avec  tant  de  persévérance 
et  d'ardo.ir,  que  dans  le  coursde  janv. 
1707,  ils  conimcncrrciit  à  faire  le 
catrcjiisnie  dans  ces  deux  idiomes, 
et  (ju'avanl  l'année  rfvolue ,  ils  cu- 
rent la  salisrution  d'administrer  le 
baptOme  à  plusieurs  nouveaux  con- 
vertis, lis  jciricnl  ensuite  les  fonde- 
msMits  d'une  ('j;lis(*  spécialement  con- 
sacrée aux  mi.'ïicuinaires  et  à  leurs 
disciples  ;  et ,  j^race  aux  secours  de 
(piehpies  colun>  aussi  ^eiiereux  (pie 
7."*lts  pour  la  prupa^itiondes  doctri- 
nes eva::|;e!ifju(  s,  ils  l'aelievèrenl  en 
peu  de  lfmj)s,  et  la  de'dii  lent,  sous 
le  nom  de  ^t'ouvcUt''Jcrusalcin.  Ce- 
pen.iant  des  ennemis  secrets  in  tri - 
j;uaitn:  contre  la  mission;  et  Zic- 
{;eid)a!^',  ajirês  des  cliajjrins  et  des 
contrarieie'.s  de  tous  les  fjenres  ,  se 
vil  j(  1er  en  priscui  dans  le  fort  de 
Traufpieliar  ,  (u'i  il  fut  garde  >i  rigou- 
reu.senunl ,  rpToii  ne  lui  permit  pas 
nuMue  de  lia\ ailler  à  la  traduction 
du  N'^uvfMi-'IVst.iment  en  lang'ie  ta- 
niunle.  lleiueuscmenlsa  captivité  ces- 
sa au  bout  de  (piatrc  mois;  el  tandis 
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que  l'association  touchait  les  fonds, 
dont  un  retard  inexplicable  Tarait 
laisse  manquer  long- temps ,  le  gou- 
verneur de  Tranqucbar  recevait  de 
la  cour  danoise  l'ordre  de  prote;;er 
les  missionnaires,  et  de  les  environ- 
ner de  considération  (  170g).  Deux 
ans  après,  le  roi  de  DincmarL  ac- 
corda une  pension  perpétuelle  de 
deux  mille  couronnes  à  la  mission , 
sans  compter  les  gratifications  ex- 
traordinaires. L'Angleterre  fournis- 
sait aussi  des  secours  aux  priKiica- 
teurs  de  l'Évangile,  et  doublait  li 
somme  que  leur  avait  allouée  la  gé- 
nt'rositd  de  leur  gouvernement.  Le 
dévouement  de  ZiegciiLalg  deveDait 
plus  ardeiit  de  jour  en  jour,  à  mesu- 
re que  les  ressources  de  la  sociê- 
tii  augmentaient.  Une  de  ses  idées 
dominantes  était  de  re'pandrc  la  fui 
sur  toute  la  C(jte  par  la  composition 
ou  la  traduction  de  plusieurs  ouvra- 
ges en  langue  ta  moule.  C'est  dans  ce 
but  (pi'il  lit  fondre  en  Europe  une 
quantité  de  caractères  tamonis,'  et 
(pi'en  171 1  il  entreprit  un  voyage 
à  jMadras  et  dans  tous  les  établisse- 
ments circon voisins.  Il  soncea  même 
à  visiter  le  territoire  du  roi  de  Tan- 
djour;  mais  ce  prince,  euucmidi^cla- 
re  des  chrétiens,  voyait  avec  plaisir 
l 'in  toi  era  nce  des  brab  mes  cxc  iter  cod- 
tre  les  docteurs  européens  le  fanatis- 
me de  la  populace.  Un  jour  de  fête 
solennelle,  ceux-ci  exaltèrent  la  pieté 
idolâtre  des  Hindous,  au  point  que  le 
missionnaire  courut  risque  de  la  vie, 
et  fut  forc(i ,  après  avoir  fui  trois 
lieues  sur  le  territoire  tandjourien,de 
revenir  à  Tranqueliar.  T^es  intérêts 
de  la  mission  l'obligcient  ensuite  à 
jt.iraître  en  Europe;  et  il  arriva,  le 
r  » .  juin 1 7  1 5 ,  à  Bergben  enNorwc- 
^e,  d'où  il  passa  au  camp  royal  de 
Straisund.  Le  roi  de  Danemark  lui 
accorda  nue  audience ,  et,  aprcs  lui 
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avoir  promis  de  vire  voix  sa  protec- 
tion, l'envoya  à  Copenhague,  pour 
recevoir  au  collège  royal  des  mis- 
sionnaires des  instructions  uUe'rieu- 
res.  Ziegenbaîg  y  fut  accueilli  avec 
des  marques  extraordinaires  de  res- 
pect ,  et  emporta ,  en  partant ,  le  ti- 
tre d'inspecteur  de  la  mission.  Il  ne 
voulut  point  quitter  le  continent  sans 
visiter  l'Allemagne,  et  principale- 
ment Halle,  où  avaient  c'te'  graves 
les    poinçons    pour    les   caractères 
tamouls.  Il  s'y  maria  vers  la  fin  de 
l'année ,  puis  passa ,  par  la  Hollan- 
de ,  en  Angleterre;  et  après  avoir  été' 
admis  par  le  roi  George  I**". ,  ainsi 
que  par  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles,  à  l'honneur  d'une  audience 
particulière,  il  s'embarqua ,  le  4  mars 
1 7 iG,  pour  les  Indes.  A  peine  fut-il 
arrive  à  Madras ,  et  de  là  à  Tranque- 
bar ,  qu'à  l'aide  des  secours ,  tant  en 
numéraire  qu'en  nature,  obtenus  pen- 
dant le  cours  de  son  voyage,  il  or- 
ganisa l'imprimerie  portugaise  et  ma- 
labare  de  la  mission ,  et  commença  à 
publier  divers  ouvrages  en  ces  deux 
langues.  Il  entreprit  ensuite  de  péne'- 
Irer  plus  avant  dans  l'intérieur  de 
l'Inde,  et  partit,  en  17 iB,  pour  ce 
voyage  aussi  pénible  que  dangereux. 
Il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  succès 
répondre  à  son  zèle;  mais  une  mala- 
die d'entrailles,  dont  il  avait  depuis 
long-temps  senti  les  atteintes,  et  que 
les  fatigues  sans  cesse  renaissantes  de 
l'administration  y  de  la  prédication  , 
de  la  composition  et  des  voyages, 
ne  faisaient  qu'augmenter,  l'empor- 
ta ,  le  iB  février  17  1 9 ,  au  grand  re- 
gret de  ses  amis  et  de  tous  les  amis 
de  la   religion.  En  elTet ,  personne 
peut-être  n'était  plus  propre  que  cet 
infatigable  missionnaire  à  l'aposto- 
lat du  christianisme  dans  les  Indes. 
Ardent ,  actif,  il  joignait  à  la  piété 
la  plus  vive  et  la  plus  sincère  une 
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comiaissancc  profonde  de  la  lan- 
gue tamoule ,  que  les  brahmes  eux- 
«lémes,  dit  -  on,  écrivaient  et  par- 
laient avec  moins  d'élégance.  Aus- 
si ,  malgré  l'importance  que  l'étude 
des  idiomes  orientaux ,  et  principa- 
lement des  idiomes  de  l'Hindoustan, 
a  acquise  depuis  un  siècle,  impor- 
tance dont  le  premier  résultat  est 
l'existence  d'excellents  ouvrages 
grammaticaux  et  élémentaires ,  s'ac- 
cordet-OQ  à  mettre  ceux  de  Ziegen- 
baîg au  nombre  des  plus  estimables 
et  des  plus  utiles.  On  a  réellement  de 
la  peine  à  concevoir  comment  une 
vie  de  trente- six  ans  a  pu  suffire  à 
tant  d'études,  de  travaux,  de  voya- 
ges ,  de  débats  ;  co'mment  le  même 
homme  pouvait  prêcher  l'Évangile 
sur  toute  la  côte ,  composer  dos  lexi- 
ques et  des  grammaires,  déjouer  les 
intrigues  des  ennemis  de  la  mission , 
solliciter  les  protections  et  les  secours 
en  Europe ,  enfin  créer  et  surveiller 
une  imprimerie.  Telle  est  cependant 
l'histoire  de  Ziegenbaîg.  On  a  de  cet 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages , 
tant  imprimés  que  manuscrits.  Les 
principaux  sont  :  I.  V Ecole  de  la 
sagesse ,  Halle,  1 707  ,  et  Francfort, 
1710,  in-8<*.  ;  opuscule  moral ,  en 
allemand ,  dont  il  a  e'tc  question  ci- 
dessus.  II.  Le  Docteur  selon  le  désir  • 
de  Dieu,  ill.  Le  Christianisme 
agréable  à  Dieu  (ail).  IV.  Lettres 
sur  f  état,  des  idolâtres  dans  les  In- 
des orientales,  et  conférences  tenues 
avec  eux  (  publié  en  communauté 
avecle  docteur  Franke) ,  Halle,  1 7 1 8, 
etc. ,  in-40.  Cette  collection  a  été  con- 
tinuée à  diverses  reprises ,  et  ^n  der- 
nier lieu  par  Knapp  ,  jusqu'en  1750. 
V.  Novuni  Testamentum  damuli- 
cum  in  tfpis  propriis  expressum , 
studio  Barth.  Ziegenbaîg  et  Joh, 
Ern,  Grundler,  Tranquebar  ,1714» 
in^*^.  ;  nouvelle  édiûon  ,  ib.,  17^'i; 
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in  -  8°.  VI.  Grammatica  damuUca 
iiœ  per  varia  paradigmata ,  régn- 
as et  nccessarium  vocahulorum  ap- 
paraium  yviam  brewissimam  mons- 
trat  tjud  lingua  damuUca  seu  ma^ 
labarica  quœ  inter  Indos  orientales 
in  usa  est  et  hncusque  in  Eiiropd 
incognita  fuit ,  facile  disci  possit , 
etc.,  Halle,   171^3,    in  -  4**»  Celle 
grammaire  ^  composée  à  la  baie , 
pemlant  le  retour  de  Ziegenbalg  en 
Europe  ,  est  néanmoins  digne  d*éio- 
ges,  pour  la  clarté  des  principes ,  la 
méthode  et  le  choixdes  détails.  Ëllese 
compose ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  lecture  du  titre ,  de  règles  réduites 
assez  heureusement  à  un  petit  nom- 
bre, cl  de  paradigmes.  Vil.  Theolo- 
gia  thetica  in  qud  dogmata  ad  sa- 
iutem  cognoscendi  necessaria  per- 
spiciid  mcthudo  tractantur ,  ac  die- 
tis  classicis  prohantur  ad  propaga- 
tionem  Evangelii  Christi  inter  gén- 
ies orientales ,  in  lingud  damulicd 
scripta  à  missionariis  danicis.   B. 
Z.  et  J.  E.  G.  ^Tranquebar,  17 17, 
in-8«.   VITE.  Explication  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  en  damoul ,  Tran- 
quebar,    17 12,  in-8'\   W.  Biblia 
damuUca  seu  quod  Deus  est  locu- 
tus^  reteris  T^stamenti  pars  prima, 
in  qud  Mosis  libri  quinquc ,  Josuœ 
liber  unus  ,  atque  liber  unus  Judi- 
cum  ,  studio  H  opcrd  B.  Z.  in  lin- 
guani  damuUca  m  ver  si ,  continen- 
tur^  1725,  in  4'*.  Parmi  ses  manus- 
crits, on  distingue  une  Descriplion 
lrès-vo!iimiueiisc  de  ridolàtric  dans 
les  II, dos,  et  son  Lericon  rnalaba- 
ricum.  Ziegenbalg    lut  un  des  col- 
laborateurs 1rs  plus  actifs  de  la  tra- 
duction du    Notïveau  Testament  en 
langue  damoule,  imprimée,  après 
sa  mort.  Ou  peut  consulter,  sur  ce 
savant  missiomiaire  ,  Vllistoire  de 
la    mission  danoise  ,    par   J.  -  L. 
Nienkamp,  Genève,  1743 , 3  yolum. 
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pet.  in-8®.  ;  Lacroze ,  Histoire  du 
christianisme  dans  les  Indes  ^  et  le 
Dictionnaire  de  Chaufcpic. 

Kl — n  et  P — ot. 
ZTEGENBEIN  (  Jean  Guillau- 
me-IIenri  ) ,  ne  à  Brunswick  ,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle ,  fut  lié 
avec  Ebert ,    Escbeuburg  ,  Zacha- 
rie  ,  Iiossing  et  les  autres  savants  de 
cette  époque.  S'étaut  fait  connaître 
du  duc  de  Brunswick ,  par  ses  con- 
naissances dans  la  littérature  moder- 
ne »  il  fut  chargé  de  diriger  les  écoles 
du  duché,  et  il  prit  avec   le  célèbre 
Campe  des  engagements  pour  l'aider 
dans  SCS  fonctions.  Ayant  été  nomme 
surintendant  -  général    à     Blanken- 
bourg  ,  il  s'occupa  particnlièremeat 
de  riuslruction  cies  ]eimes  perscooes 
pour  lesquelles  il  établit  des  écoles. 
En  1809  et  1810,.  il   publia  sur 
cette  partie  de  rinstruction  publique 
plusieurs  écrits  auxquels  on  recon- 
naît son  zèle  et  la  sagesse  de  ses  vues. 
Ayant  été  nommé  abbé  de  Mîcbels- 
tem ,  cette  place  lui  donnant  entnx 
aux  états  du  duché ,  il  proposa  pour 
l'amélioration  des  écoles ,  des  mesu- 
res qui  furent  adoptées ,  et  qui  eurent 
une  influence  salutaire.  11  mourut  à 
Brunswick  le  la  janv.  i8!i4* On  trou- 
ve dans  Meusel  la  liste  de  ses  écrits 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  I.  Fie 
et  écrits  de  Calvin  et  dcBèie ,  avec 
remarques  y  Hambourg  et  Leipzig, 
1 7H9  et  1 790 , 2  vol.  in-8'>.  II.  PésM- 
tat  de  nos  observations  à  la  fin  de 
Vannée  1793  ,  Brunswick  ,  I79i9 
in-8<>.  111.  Sur  les  avantages  des 
écoles  tenues  le  dimanche  en  jin- 
gleterre  ^  Brunswick  y  1794  «  în-8^. 

G— T. 

ZIEGENHAGEN  (Fudéric- 
MiLHEL  ),  savant  ministre  luthérien  9 
natif  d'Allemagne  ,   passa  la  pins 
grande  partie  de  sa  longue  carrière  en 
Angleterre  ,  et  remplît  pendant  cin- 


quante-trois  ans  k  Londres  les  fonc- 
tions de  prédicateur  de  la  chapelle 
allemande.  11  mourut  dans  la  quatre- 
-vingt-troisième année  de  sa  ^ie  à  la 
£ii  de  janvier  i';^^.  Ziej^enhagen 
était  un  des  hommes  les  plus  zclës 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme par  les  missions  étrangères. 
Mais  ses  nombreux  écrits  n'ont  de 
rapport  qu'à  des  idées  ascétiques  ^ 
ou  au  développement  de  quelques 
passages  des  livres  saints. — Georee 
ZfEGbNHAGEN,  médecin  allemand, 
mort  vers  la  fin  du  dix- huitième 
siècle  ,  a  laisi^é  entre  autres  ou- 
vrages et  opuscules  estimés  :  I.  Un 
Traité  de  la  Cataracte  et  des 
moyens  de  la  guérir ,  Strasbourg , 
1*788,  in- 8**.  11.  Instructions  élé- 
mentaires pour  le  traitement  prati- 
que de  toutes  les  affections  véné- 
riennes ,  Angsbourg ,  1  «^89  ,  in-  8°. , 
réimprimé  depuis  à  Strasbourg  1 79 1 , 
Çr.  in  8".  111.  Essai  5Mr  la  théorie  de 
l'inflammation  ,  Strasbourg ,  1  «jgo , 
în-8**.  — F.'H,  ZiEGErruAGEN,  négo- 
ciant de  Hambourg  ,  né  ,  en  1^53  , 
abandonna  les  affaires  de  son  com- 
merce pour  s'appliquer  à  la  phi- 
losophie ,  et  imagina  un  système 
d'éducation  fondé  sur  des  bases  ana- 
logues k  celui  de  Rousseau ,  mais 
daus  lequel  le  mot  nature  était  pris 
dans  une  acception  moins  vague,  ou 
si  l'on  veut ,  moins  rigoureuse  que 
dans  les  écrits  du  philosophe  gene- 
vois. Bien  différent  au  reste  du  célè- 
bre sophiste,  Ziegenhagen  commença 
par  essayer  la  pratique  de  l'art ,  ob- 
jet de  ses  études ,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  fondé  et  long-temps  dirigé  son 
Institut  d^ éducation  qu'il  consigna 
SCS  idées  dans  un  livre  intitulé 
Théorie  des  vrais  rapports  de 
thomme  an^ec  les  ouvrages  de  la 
création ,  qui  étant  publiquement 
introduite  et  pratiquée  peut  seule 
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opérer  le  bonheur  du  genre  hu- 
main ,  179a.  Comme  tous  !<'s  nova- 
teurs ,  Ziegenhagen  a  des  idées  ingé- 
nieuses ,  et  fait  découler  ses  théories 
d'observations  qui,  prises  isolément, 
ont  de  la  fmesse  et  de  la  vérité. 
Mais  il  n'a  ni  cet  accent  d'inspira- 
tion ,  ni  cette  puissance  de  style  ,  ni 
cet  art  d'intéresser  les  passions  ou 
affections  humaines ,  qui  seuls  peu* 
vent  rendre  contagieuse  la  manie 
d'innover;  et  l'autorité,  en  suppri- 
mant le  livre,  fit  à  l'écrivaiu  uu 
honneur  dont  il  n'était  point  digne. 
Aus>i  n'est-ce  ^uère  qu'à  cette  cir- 
constance ,  rt  à  quelques  accessoires, 
tels  que  des  gravures  de  (îhodowiecki 
et  un  morceau  de  musique  de  Mozart 
que  l'ouvrage  de  Zicgruhagcn  doit 
l'avantage  d'être  extrêmement  re- 
cherché des  bibliomanes  allemands. 
L'auteur  mourut  en  août  1806 , 
dans  les  environs  de  Strasbourg. 

P— OT. 

ZïEGLER  (  Jacques  ) ,  célèbre 
théologien  et  mathématicien ,  était  ne 
vers  i48o,  à  Landaw,  dans  la  liasse- 
Bavière.  Ayant  arheré  ses  études  à 
l'académie  d'Ingolstadt ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  visita  les  prin- 
cipales villes  d'Allemagne  et  de  Hon- 
grie, explorant  partout  les  bih^'othè- 
ques  et  les  archives  pour  découvrir 
ae  nouveaux  documents  historiques. 
Il  était  à  Bude ,  lorsque  Celio  Cal- 
cagnini  (  f^.  ce  nom ,  VI ,  5o6  )  y 
vint  à  la  suite  du  cardinal  Hippolyte 
d'Ëste  ;  et  il  se  lia  dès  ce  moment 
avec  lui  d'une  amitié  durabl"Le 
crédit  de  ses  protecteurs  n'ayant  pu 
lui  faire  obtenir  un  bénéfice  en  Hon- 
grie ,  Ziegler  prit  le  parti  de  se  ren- 
dre en  Italie  pour  y  ncrfrctionner  ses 
connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants.  Pendant  son  séjour  à 
Rome ,  il  eut  souvent  occasion  de 
voir  Jean  M^gnus,  archevêque  d'Up- 
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sal ,  et  Pierre  ,  e véque  de  Vcslcros  ; 
on  a  écrit,  mais  à  tort,  qu'il  avait 
oociip(f  une  chaire  de  professeur 
eu  Siicdc.  Plus  tard,  attiché  coin- 
iiio  secrétaire  à  George  Fronsperg 
(  /'.  ce  nom,  XVI,  x  i5  ),  Tuu  des 
généraux  de  Cliarlcs-Quinl,il  fut  le*- 
luoin  du  sac  de  Rome,  en  iS'iG.  11 
levit  ensuite  à  Fcrrarc  son  ami  Cal- 
cngnini,  qui  tenta  de  le  retenir  dans 
celte  ville  par  roIVre  d'une  chaire  de 
mathcm:itiques.  L'académie  de  Pa- 
doue,  alors  si  célèbre ,  témoigna  le 
désir  de  le  comj)tcr  parmi  ses  pro- 
fesseurs. Kn  quittant  l'Italie,  il  s'ar- 
rêta r(ue|{[iîc  temps  h  Venise,  où  J.- 
B.  l'IgiMzio  et  Jérôme  Savorguano  se 
disputèrent  le  plaisir  do  remplir  à 
son  ég^rd  les  devoirs  deriiospitalitc'. 
11  s'attira  par  ses  talents  et  par  ses 
rpialilés  personnelles  la  bienveillance 
de  la  pluj)art  des  nobles  vénitiens. 
Qin'lipies  écrivains  |)itflentlenl  qu'a- 
près son  relour  en  Allem.'gne,  Zie- 
g!er  fui  professeur  à  l'a^'adcmie  (Tin- 
golst.idt.  Suixant  de  Tliou,  il  ouvrit 
lUie  école  à  Vienne  ;  mais  celle  vil- 
le avant  éle  menacée  par  les  Turcs 
(  i:j>9),  il  a(:eej)ta  les  offres  de 
r(-vè.jiic  de  Passaw,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  se  livrer  en  paix 
à  la  culiMie  des  lettres  et  des  scien- 
ces. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
termina  son  utile  et  laborieuse  car- 
rière ,  au  mois  d'août  i^)'\().  La 
franchise  a  veclaqu:licZiegler  signale 
les  emj)iélements  des  paj)e.s  et  les  vi- 
ces de  la  cour  de  Uomea  fait  mettre 
la^ïpart  de  .ncs  ouvrages  à  V index, 
JMais  de  ce  ([u'il  des  irait  la  nf  forme 
des  abus  ,  on  a  eu  tort  de  conclure 
qu'il  avait  embrassé  le  protestanlis- 
me.  Les  témoignages  d'estime  et  de 
l)ienveillancc  qu'il  reçut  de  l'cveque 
de  l*ass.'i\v  ,  pendant  vingt  ans  , 
Nu..;«;enl  po  :i'  prouver  que  Zieglcr 
;ie  cessa   point  d'être    fidèle   à    la 
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foi  catholique.  Ses  ouvrages 
L  Libri  v  adversàs  f^ahU 
•Leipzig,  i5ia,  in  -  la.  11.  ï 
lus  advcrsiis  Jàcobi  Stitniac 
ledicenliam  ,  Bàlc,  15^3,  ii: 
C'est  une  défense  de  la  traducli 
Nouveau -Testament,  par  Kr; 
III.  In  Plinii  de  naturali  his 
librum  secundum  com  mcntam 
dijjicult  a  tes  plinianœ ,  prœscrti 
tronomicœ  tollunlur,  et  orp 
qito  catholica  siderum ,  ut  apUi 
nium  est ,  mird  artc  docetur , 
i53i,  in -fol.  IV.  Sjria  ad  / 
maici  operis  rationcm  ,  pr^r 
Slrahone ,  Plinio  et  Anioninc 
toribus  loaipl^tata,  Arabia  Pt 
sisfe  itinera  filiorujn  Israël  fw 
scrlum  y  iisdem  aucloribus  i 
Leone  arabe  ilhistrata,  Schr 
{seu  Scaiidinavia).  Holmif  ci\ 
tis  re^iœ  Sueciœ  dephrahilii 
dit  per  Christ iernum  Daniœ 
bricœ  regcm ,  historia ,  Strasb 
I  j3.î  ,  i53(3  j  Francfort,  i 
i5<S3,  in- fol.;  recueil  rare  et 
cieux,  qui  mérite  l'attention  d< 
vants.  Les  dernières  édiiions 
augmentées  de  la  Description  < 
TtJTc-Sainte  f\i;kT  Wolfg.  de  ^ 
senibourg.  La  description  de  la  \ 
dinavie  a  élc  recueillie  par 
Krantz,  dans  la  Chronicartfin 
Aquiloniarum,  et  l'histoire  de  I 
se  de  Stockholm  j  par  Marq.  Fi 
dans  le  tome  m  des  Scriptor, 
f^cnnan,  ,  iu-4'*.  Le  but  de 
g  1er  est  de  suppléer  à  la  de- 
lion  de  la  Palestine,  par  Ptole 
afin  de  faciliter  la  lecture  de  lai 
il  détermine  la  position  de  cl 
lieu  ,  mais  ce  n'est  pas  avec  esa 
de  rpi'il  donne  .sur  quelques-un 
détails  géographiques  et  histori 
La  description  de  l'Egypte  es 
t  i tulée  Marmarica  da  ns  le  cor 
l'ouvrage  ,  et  comprend  le  pa 
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BarcaL.  Les  cartes,  construites  d'a- 
près le  témoignage  des  auteurs  an- 
ciens, sont  grossièrement  dessinées. 
Les  deux  prélats  que  Ziegler  avait 
.  connue  durant  son  séjour  à  Rome, 
à  l'époque  de  la   mort    du    pape 
Adrien  VI ,  et    deux  cvcques   nor- 
vegieus  lui  avaient  fourni  des  ren- 
seignements sur  leur  pays  ,    ainsi 
que   sur  l'Islande  et  le  Groenland. 
Ce  sont    toutes   ces    régions  qu'il 
décrit  sous  le   nom   de  Schondia. 
A  sa  narration,  qui  oifrc  d'ailleurs 
des  particularités  exactes  et  curieu- 
ses ^Ziei^ler  mêle  plusieurs  fables  sur 
les  habitants  des  contrées  les  plus 
boréales.  Il   dit  qu'il  publie  l'his- 
toire du  massacre  de  Stockholm  , 
afin  que   les  méchants  voient  que 
leurs  crimes  les  entachent  d'une  in- 
famie éternelle  ;  son  récit  comprend 
la  délivrance  (]§  la  Suéde  et  l'expul- 
sion de  Christian  II.  Ziegler  dépeint 
la  personne  de  ce  roi  délroné  ,  qu'il 
avait  probablement  vu  lorsqu'il  pro- 
menait d'une  cour  à   une  autre  ses 
prétentions  à  la  couronne.  V.  Liber 
de  conslruclione  soUdœ  sphœrœ , 
cum    scholiis  in    opusculum  Pro- 
cli   de  sphœrd ,   et    de    canonicd 
per  sphœram  operatione  et  de  he- 
micyclio  Berosi;  cum  Aratiphœ- 
nomenis  grœcè    et    comment ariis 
in  eadem  Theonis ,  Baie ,  1 53G ,  in- 
4**.  7  rare.  VI.  Encomia  Germaniœ, 
dans  le  recueil  intitulé  :  Germani- 
car.  historiarum  illustration  Mar- 
bourg,  1542,  in-8«.  VII.  Concep- 
tionum  in  Gencsim  mundi  et  Exo- 
dum  commentarii ,  Baie ,  i548 ,  in- 
fol.  VIII.  Clementis  VII  episcopi 
romani  Fita,  publiée  par  Schelhorn, 
dans  les  Amœnitalcs  histor.  eccle- 
siast.,  II,  287  -  38o.  Cet  opuscule  a 
été  connu,  inarjnscril,  des  i*éforma- 
teurs  de  l'Allemagne,  qui  s'en  sont 
servis  pour  appuyer  leurs  plaintes 
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contre  la  cour  de  Rome.  Indépen- 
damment des  ouvrages  qu'on  vient 
de  citer,  Ziegler  a  laissé  quatorze 
manuscrits  :  ou  en  trouve  les  titres 
et  l'analyse  dans  la  dissertation  dont 
Schelhorn  a  fait  précéder  la  vie  du 
pape  Clément  Vil  (ibid. ,  2 1  o-'iSô) , 
sous  ce  titre  :  De  vitd  et  scriptis  Ja- 
cobi  Ziegleri.  C'est  ce  qu'on  a  de 
plus  complet  sur  ce  savant  théolo- 
gien; mais  cependant  elle  laisse  en- 
core beaucoup   à  '  désirer. 

E— s  %t  W— s. 
ZIEGLER  (Bernard),  théolo- 
gien protestant,  né  dans  la  iMisnie  , 
en  1495,  d'une  famille  noble  ,  fit 
ses  études  à  l'académie  de  Leipzig  , 
et  y  remplit  ensuite  la  première  chai- 
re d'hébreu  ,  d'une  manière  distin- 
guée. Luther  et  Mêla nch thon  avaient 
pour  lui  beaucoup  d'estime,  et  recou- 
rurent fréquemment  à  ses  lumicj-es 
pour  l'interprétation  de  quelques  pas- 
sages obscurs  de  l'Ancicn-Testament. 
Il  mourut  le  i'^'".  janvier  i552. 
Joach.  Camerarius  prononça  son 
Oraison  funèbre.  On  a  de  lui  :  De 
missd  contra  Sidonium ,  episcopum 
mersburgensem.  — De  conjunctione 
et  unitate  christianorum  oratio  y 
Leipzig,  i54o.  —  Trois  Sermons 
dans  les  Conciones  sjrnodicœ  eccle- 
siœ  mcrsburgensis ,  ibid. ,  1 555.  — 
Ziegler  {Jcan-Erhard  ou  Reinard), 
jésuite ,  naquit  en  i569  ,àOedikho- 
ven  dans  le  diocèse  de  Spire.  Ayant 
embrassé  la  règle  de  Saint-Ignace  ,  * 
en  i588,  il  professa  la  philosophie, 
et  ensuite  les  mathématiques  an  col- 
lège deMaïence  ;  et ,  après  avoir  reçu 
le  grade  de  docteur  en  théologie  ,  il 
y  expliqua  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  Il  remplit  depuis  les 
fonctions  de  recteur  tant  à  Ma'iencc 
qu'/ï'i  Aschafleubourg  ,  et  fut  choisi 
pour  confesseur  par  les  trois  prélats 
qui  se  succédèrent  sur  le  siège  de 
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MaieDce  depuis  lôiti.  Le  P.  Zieçler 
mourut  le  24  juillet  i636.  Outre  ' 
une  édition  des  Œuvres  mathéma- 
tiques du  P.  (Flavius  (  F,  ce  nom  ) , 
Maïence,  iGia  ,  5  vol.  in-fol.  ,  on 
a  de  lui  deux  petits  écrits  en  alle- 
mand :  Provisionalvidimus  ;  et  Be- 
cepisse,  contre  un  sermon  prononce 
en  i(i3i,  par  Malt.  Hoc,  prédica- 
teur de  IVIecteur  de  Saxe  ;  et  les 
Oraisons  funèbres  .  également  en 
allemand  de  Jean  Suicard  y  arche- 
vêque de  Malence,  et  de  George- 
Frcdéric,  son  successeur.  Voy.  la 
Bii)L  soc.  'Jcsu  du  P.  South wel , 
44  I.  W— s. 

ZIEGLER   (Jérôme),  poète  et 
biographe,  était  né,  vers  iS'iO,  à 
Ptutciibourg  ,  et  se  ^  oua    de  bonne 
heure  à  ren.seignrmrnt  public.  Après 
avuir  rempli  quelque  temps  IVmploi 
de  mtÎJrc  iVç\vvc\cQ'<[ludi  ma  pister) 
au  pyrnuaso  de  Saiute-Âniie  d'Augs- 
bo'.ii'g  ,  il  fut  nomme  professeur  de 
littérature  latine  à  racadomie  d'in- 
golstadt,  en  i55^.  Il  remplissait  en- 
core cette  cliairc  eu  i5<iu  ;  mais  on 
ignore  IVpoq  'le  de  sa  murl.  Les  ouvra- 
ges que  l'on  connaît  dr  Ziegler  sont: 
\.  S>  holia  in  Plinium  de  viris  illus- 
trihus ,  Aiigshourg,   i5i'i.  U.  Une 
édition  revue  et  corrigée  du   traité 
de  Hoecace  :  De  casibus  virorum 
illu<trium^  ibid. ,  i5^4  ,  in-tol.  lU. 
Une  traduction  en  nWtuiand  du  Tri' ité 
do  PI  ut  arque  :  De  la  conduite  qu'on 
*  doit  tenir  dans  le  mariage  ,  ibid., 
1545,  \\\i\'\\W  P'.otoplaslus  sive 
de  creatione  hominis  ,  comico-tra- 
gœdia  ;  et  Isaaci  immolatio  mono- 
theria,  Samson ,  Ueli ,  sive  pœdo- 
nothia.  Ces  trois  pièces  ont  elc  re- 
cueillies dans  les  Dramata  sacra 
Feteris  Testamenti,  Baie,  Oporin , 
i547  ,  -2  vol.  in-8<>.,  rare.  V.  fyrus 
major,  drama  tr/igiciim,  Augsbourg, 
1547,  in-80.  VL   Christi  vinea  y 
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drama  sacrum  ex  Maithœi  capite 
21  argumenta  sumpto  ;  cui  ejusd. 
auctoris  Ophiletes  drama  comico- 
tragicum  adjectum,  est ,  e^  eodem 
Matthœi  Evangelio  desumptum , 
Bà\e,  Oporin (i55o),iii-8*>.  VH.iZe- 
gales  nuptiœ  drama  comico-tragi' 
cum  ex  Afatthœi  capite  aa  argu^ 
mento  sumpto  ,  Augubourg ,  id'j3  , 
in-8<>.  Vlll.  Une  édition  des  jémuh 
les  Boiontm  de  J.  Avcntin  ,avec  U 
vie  de  Tailleur  ^  Ingolstadt  ,  i554i 
in-fol.  {F.  ÂVENTiMUSy  111  ,  1 10). 
IX.  lUustrium  Germamœ  virorum 
historiœ  aliquot  singulares  ex  ap^ 
mis ,  probatissimisque  auctoribus 
erutœ  atque  congesiœ  ,  lD$;o1stjdty 
i5<)'i  ,  in-4**.,  rare.  W — s. 

ZlEGLÊR  (Gaspard),  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  el  cauo- 
nistes  prote>tants  du  dix  septième  siè- 
cle ,  était  fils  d'un  i^rîscunsuUe  da 
même  nom  ,  et  naquit  à  Ijripzig  le 
1 5  septembre  i(>2 1 .  A  Page  de  qua- 
tre ans,  il  lit  une  chute  très  dange- 
reuse par  laquelle  il  eut  le  rrâne 
fendu.   On  crut  qu\ine  îoibécillite' 
complète  en  serait  le  ré.snllai ,  mais 
il  fut  parfaitement  guéri.  NcaDinoios 
il  ressentit  toute  sa  rie  des  douleurs 
à  la  tcte  .  et  elles  aiigmeiitèrent  avec 
Pilge.  Sa  première  éiuca lion  fut  né- 
gligée ,  soit  par  la  faute  de  ses  maU 
très,  soit  par  suite  de  la  guerre  de 
Ti'cnte-Ans .  qui  ruina  son  père.  De- 
puis l'âge  de  dix  ans  ^  il  étudia  sans 
aucune  direction  élrancère.  Il  fré- 
quenta  ensuite  les  universités  drWit- 
teiiberg  et  de  l^ipzig ,  pour  y  faire 
son  cours  de  théologie,  (.e  ne  fut  qu'il 
l'âge  de  trente-deux  ans ,  que  le  dé- 
goût qu'il  avait  pour  la  laugue  hé- 
bramiie  et  pour  la  prédication   le 
décida  à  se  jeter  dans  b  earrière 
du  droit.  Il  soutint ,  en  i654  «  om 
thèse  de  jure  doUum ,  et  obtint  k 
grade  de  docteur.  La  mlac  9aaéft^ 
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il  fut  nommé  professeur  des  Insti- 
Cotes  à  Wittenberg  ;  il  passa  ai 
i65n  à  la  chaire  du  Digeste  ,  puis 
à  celle  du  Code,  et  fut  nommé ,  en 
166a ,  professeur  des  Décrétâtes  y 
membre  du  tribunal  d*appel,  et  en 
1664 ,  du  tribunal  ecclésiastique.  Il 
mourut  de  la  pierre  le  16  ayril 
1690.  Quelque  temps  auparavant, 
il  s'était  cassé  la  jambe  en  tombant. 
Marié  trois  fois  ,  il  n'eut  d'autre 
enfant  qu'une  fille.  Outre  un  CTand 
nombre  de  Madrigaux  et  d'Elégies 
sacrées,  en  allemand,  Ziegicr  publia 
beaucoup  de  dissertations  très-es- 
timées  ,  sur  diverses  questions  de 
droit ,  et  un  commentaire  sur  le 
droit  de  la  nature  et  des  cens  de 
Hugues  Grotius  y  qui  a  etc  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis  1669.  Il  se 
montra  grand  cauoniste  par  la  pu- 
blication d'une  édition  du  droit  ca- 
non de  Paul  Lancelot  ,  de  Perouse , 
ave^  des  observations.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  réunit  l'étude  de  l'Iiistoire 
ecclésiastique  à  celle  du  droit  cauon , 
et  qui ,  non  content  d'expliquer  celui- 
ci  ,  le  soumit  à  une  critique  sévère. 
Parmi  ses  ouvrages  sur  cette  partie , 
son  traité  de  Dote  ecclesice  ,  de 
16 «7 6  y  celui  de  Diaconis  et  Diaco- 
nisiis  veteris  ecclesiœ ,  de  1678, 
mais  surtout  son  livre  réputé  classi- 
que, De  episcopis  eorumque  juri- 
bus,  prixfilegiis  et  Vivendi  rationcyde 
168  > ,  sont  les  plus  connus.  Celles  de 
ses  dissertations  qui  regardent  ledroit 
civil  ont  été  réuuies  après  sa  mort, 
par  George  Beyer ,  en  un  seul  vol, 
m-4**. ,  Ijcipzig  ,  1712.       S — L. 

ZIEGLER  ET  KLÏPP-HAUSEN 
(  HEifKi-ÂNSELME  DE  ) ,  poètc  aile* 
mand  ,  naquit  le  6  janvier  i653  ,  à 
Radméritz  dans  la  Hautc-Lusace.  En- 
voyé à  l'universitéde  Francfort- sur- 
rOder ,  pom*  y  faire  son  droit ,  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  l'étude  des  langues , 
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aux  belles -lettres  et  à  la  poésie  alle- 
mande. En  i684)  après  la  mort 
de  son  père ,  il  se  retira  à  Liebert- 
v^oclkwitz,  domaine  qu'il  avait  ache- 
té près  de  Leipzig  :  là ,  tout  entier  aux 
muses  et  à  ses  livres ,  il  abrégea  ses 
jours  par  l'excès  de  travail ,  et  mou- 
rut le  8  septembre  1690^  n'étant 
âgé  que  de  trente-sept  ans.  On  a,  de 
lui  divers  romans  héroïques ,  entre 
autres  :  I.  La  Banise  asiatique,  ou  le 
Pegu  sanglant  et  courageux ,  poè» 
me  héroïque  qui  cache  bien  des  vé- 
rités ,  Leipzig ,  1688  ,  in -8".  ;  ou- 
vrage qui  eut  sept  éditions ,  dont  la 
dernièreestde  l 'jird.  Ce  poème  a  don- 
né naissance  «lux  deux  suivants  qui  ne 
sont  point  de  notre  auteur  :  Aven» 
tures  singulières  de  la  Banise  alle^ 
mande  y  Leipzig,  175^,  in  -  8**.  ; 
la  Banise  anglaise ,  ou  aventures 
de  la  princesse  de  Sussex  (ail.  ) , 
Francfurt  et  Leipzig  ,  I7Î>4>  in-î^« 
II.  Roman  héroïque  tiré  de  V/4i^ 
cien-  Testament ,  par  H, -A,  de  Zié- 
glér  et  de  Klipp-Mausen  (  ail.  ), 
Leipzig,  1^1  et  1710  ,a  vol.in-8<»  j 
ibi(i.,  1734  et  1737.  III.  Théâtre 
historique  du  temps  (  ail.  ) ,  Ix*ipr- 
zig,  i'*.  partie,  1695 et  1700J  a"»*, 
partie,  1701  et  1715^  3"*.  partie,  ' 
1718;  même  ouvrage,  172Ô  et 
1731 ,  3  vol.  in-fol.  IV.  La  Fen- 
geance  rusée ,  ou  le  vaillant  Hé- 
radius  y  tragédie  en  vers ,  traduite 
de  l'italien,  Leipzig,  1687,  in-S**. 
Les  ouvrages  deZiegler,  écrits  d'un 
style  boursouflé,  appartiennent  à  la 
mauvaise  école  deHofmannswaldan 
et  Lohenstein.  Inconnus  à  la  géné- 
ration actuelle,  ils  ne  sont  lus  que 
par  ceitx  qui  veulent  faire  une  étude 
approfondie  de  la  littérature  alle- 
mamde  et  de  ses  différentes  phases. 

G— Y. 

ZIEGLER  (  Cbretien- Jacques- 
Auguste  ) ,  médecin  ,  né  ^  en  17  35, 
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à  Qucdlinbourg  ,  acheva  ses  études 
à  l'acadcmie  de  lialle ,  et  y  reçut  le 
grade  de  docteur.  De  retour  dans 
sa  \ille  natale ,  il  fut  nomme  archia- 
tre  ou  medecia  du  sénat  y  et  justifia 
celte  marque  de  conliance  ,  en  tra- 
vaillant à  maintenir  sa  pratique  au 
niveau  des  progrès  de  Tart  médical. 
Partisan  de  Tinoculalion  ,  il  l'intro- 
duisit le  premier  à  Quediinbourg , 
en  1774»  ^^s  talents  lui  mcritcrenl 
Testime  do  plusieurs  princes  et  souve- 
rains qui  recoururent  à  ses  conseils. 
Cet    habile    et   laborieux  praticien 
termina  sa  carrière  le  20  aécembre 
ircjj ,  à  «rage  de  soixante  ans.  Outre 
des  articles   dans  les    journaux  de 
me'decine  et  d'histoire  naturelle  de 
rAllemagncet  une  thèse  sur  les  ma- 
ladies de  V esprit ,  Halle,    1763, 
in-4'^. ,  on  a  de  lui  deux  ouvrages 
écrits  en  allemand  :  I.  Obscn'ations 
sur  r inoculation  de  lapètite-véroh, 
Qucdlinbourg,  177(5 ,  in-8".  II.  Re- 
marijut's  sur  la  médecine  y  la  chi- 
rurgie et  la  jurisprudence  médica- 
le ,  Leipzig ,  1 787, in-8''.  —  Zik(^leb 
(  Fnmrois  de  )  ,  iiiodecin ,  ne  dans 
les  iV'niu'ies  années  du  dix-septième 
siècle  ,  à  Srhafhousc,  lit  ses  études  à 
Balectà  lM.'irbuiirg.ctol>liul,en  irSi, 
nnccli.'jirede  médecine  à  Tacadémie 
de   il  nteln.   Ce    j)rofesscur  mourut 
en  I7(ii  ,  laissant  plusieurs  disserta- 
lious  intéressantes  ,  dont  voici  les  ti- 
tres :  I.  Dissert atio  de  aphonid  pe- 
'  riodicd ,   à  vt^rmibus  urld,   Jjàle, 
17'.».4,  in-4".  n.  Proff ranima  deeo 
quod  in  medicind  necessariuni  est , 
lîintein,    X73i  ,   in-4'.   lH.    Pro- 
^ranuna  de  naturœ  betù^n^nitate , 
circa    consen'andos  inculas  tjuos- 
cunujuc ,  ibid.,   1787,  in-4^   1V\ 
Dissertatio     de    spind     ventosd , 
ibid.,   1741  ,  iii.40.  V.  Dissertatio 
de  liqunre  cornu  cervi  succinato  , 
ejusque  ^enesi  et   virtute  ,  ibid. , 
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1743,  in-4**.  Vï.  Courte  descrip- 
tion des  eaux  minérales  de  Roden- 
berg(  en  allemand  ) ,-  ibid. ,  1^4^ , 
in-80.  VII.  Dissertatio  de  methodo 
cognoscendi  morbos ,  ïbià,  ^  i74^* 
in-4®.  VllI.  Programma  de  creati 
hominis  officia  primario  ,  ibid., 
1748,  in-b".  IX.  Dissertatio  de 
morhis  prœcipuis  sinuum  assis /ron' 
tis  y  maxillct  superioris  et  quibusdam 
maxiUœ  inférions,  ibid.,  i^So, 
in-4***  X.  Dissertatio  de  sarcoma- 
te  curato ,  ibid.,  1754,  in-4'**  — 
ZiEGLEa(^£/rien)  ,né  à  Ziu'ich  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle ,  a  publié: 
Pharmacopœa  spagirica ,  canti- 
nens  selectissima  remédia  chymica^ 
desumpta  ex  Basilicd  chjrmicà  OS' 
waldi  Crollii ,  Qucrcetani,  et  aliis 
clij'mico-medicis  ,•  manu  Ziegleri 
prœparata,  Zuricb,  1616,  16^8, 
in  -  4**.  La  plupart  des  médica- 
ments dont  il  est  question  dans  cet 
ouvrage  sont  tires  des  plantes  et  des 
minéraux  :  on  y  a  joint  leurs  doses  et 
une  liste  étendue  de  leurs  propiiétës 
médicales.       R — d — jn  etW — s. 

ZIEGLKR  (  Vebner  •  Ch^ales- 
Louis  ) ,  professeur  de  théologie  à 
Bostock ,  naquit  le  i5  mai  1^63, 
à  Scharnebeck  ^  près  de  Lunebourg. 
Après  avoir  enseigne'  avec  succès  , 
pendant  plusieurs  années,  il  futtout- 
à-conp  atteint  d*n ne  profonde  mélan- 
colie qui  le  conduisit  au  tombeau  le  a4 
avril  1 809.  \er&é  dans  TancienDe lit- 
térature ,  il  avait  étudie  les  langues 
orientales  ,  et  il  écrivait  avec  une 
grande  lacililé.  On  a  de  lui  :  1  De 
Mimis  Romanontm  ,  Gôttingue , 
1788  ,  in-8^.  II.  Défense  des  Let- 
tres de  Pline  sur  tes  Chrétiens , 
contre  les  objections  de  Semler 
( ail.  )^  ibid.  y  1788. III. Z^ûausioiis 
théologiques  (  all.)^  ibid.  ^  1790- 
IV.  Nouvelle  traduciion'des  sen- 
tences  de  Saloman  ,  a^ee  eommoh 
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flexions  (  ail.  )  )  Leipzig  , 
>.  V.  Introduction  a  TE- 
fébreux ,  où  Von  discute 
tes  opinions  sur  Vauthen- 
autorité  canonique  de 
e  (ail.),  Gôltiiigue  1791, 
Historia  dogmatis  de 
e,  sis^e  de  modis,  quitus 
Christi  explicatur ,  quo- 
ini  satisfactionis  nomine 
hœsit ,  inde  ab  ecclesûe 
usque  ad  Luther i  tem- 
,  1791 ,  in-4°.  VÏI.Fo* 
e  de  Dieu ,  avec  un  ex- 
doctrine dogmatique  de 
archevêque  de    Tours 
l. ,    i79;x,  in-8\  VIII. 
1  de  l  Eglise  ,  pendant 
iers  siècles  (ail.),  Leip- 
in-8*^.  IX.  Sur  la  poésie 
puis  son  origine  jusqu'au 
elle   est  arrivée  a  son 
>oint  de  culture  (ail.  )  , 
'asin  de  Hanovre ,  1  «^  86. 
5  apotelesmaticis ,  Ma- 
omini    vulgb    additis  y 
ivcau  Magasin  de  Ru- 
XI.  Discussion  où  Von 
?  la  vérité  et  la  divinité 
on  chrétienne  se  prou- 
ixccUeiice  intriusèque  de 
y  plutôt  que  par  les  mi- 
ç  prophéties  y   avec  des 
ir  F  origine  probable  des 
Messie  ^dans  \e  Magasin 
t.  i^"^.  D'aprôs  ce  traité, 
de    Jésus  -  Christ  n'est 
ne  philosophique.  XI ï. 
sur  la  création  d'après 
'ne  dogmatique  (ail.  )  , 
Pourquoi   aes  pensées 
exprimées  dans  le  lan- 
ncicns  ,  font- elles  sur 
mpression  pluf  agréa- 
qu  elles  sont  exprimées 
mie  moderne?  Réponse 
'stion  (alicm.),  dans  le 
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Journal   philosophique  de  Jacob, 
1 795.  G— Y. 

ZIÉMOWIT ,  duc  de  Masovie  , 
fut ,  après  la  mort  de  Louis  ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Poloffne  (  1 38a) ,  mis 
sur  les  rangs  pour  lui  surcéder  dans 
le  royaume  de  Pologne.  Étant  un  re- 
jeton des  Piastes^  il  était  porté  au 
trône  par  les  vœux  de  la  noblesse 
qui  avait  souffert  avec  impatience  la 
domination  de  Louis  ,  prmce  étran- 
ger. Une  diète  nombreuse  rassem- 
blée à  Sicradz ,  le  proclama  roi  ;  un 
seul  noble,  s'opposant  à  ce  vœu  gé- 
néral ,  dit  qu'il  fallait  attendre  Tar- 
rivée  de  la  princesse  Hedwigc  ;  que 
peut-être  elle  choisirait  Ziémowit 
pour  son  époux  ,  ce  qui  concilierait 
tous  les  iiilcrêls  (i383).  Cet  avis  fut 
adopté.  Ziémowit  se  rendit  à  Cra- 
covie  avec  une  suite  nombreuse  , 
pour  y  attendre  Hedwige  qui  était 
en  chemin  ,  accompagnée  par  la 
reine -mère.  Comme  on  craignait 
qu^  n'enlevât  la  jeune  princesse,  la 
noblesse  rassemblée  à  Cracovie  exi- 
gea de  lui  qu'il  se  retirât.  Il  rentra 
dans  la  Grande-Pologne  qu'il  souleva^ 
et  une  seconde  diète  rassemblée  à 
Sieradz  le  proclama  roi.  L'archevê- 
que-primat, qui  était  présent ,  l'au- 
rait couronné  ,  sll  n'avait  été 
retenu  par  les  représentations  de 
quelques  députés.  A  la  prière  de 
la  reine-mère,  Sigismond,  qui  avait 
épousé  5a  fille  aînée,  entra  en  Polo- 
gne avec  un  corps  de  troupes  hon- 
groises ,  qui  dévastèrent  la  iMasovic. 
Ziémowit  était  trop  faible  pour  leur 
résister.  Enfin  Hedvvige  arriva  ,  et, 
"Vladislas  Jagellon  ayant  obtenu  sa 
main ,  on  fît  la  paix  avec  Ziémowit, 
qui  consentit  à  rendre  ce  qu'il  avait 
conquis  pendant  l'interrègne,  h  con- 
dition qu'on  lui  paierait  une  somme 
considérable ,  jusqu'à  l'acquit  entier 
de  laquelle  il  aeyait  garder  la  Cu)a-> 
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vie  en  dépôt  (  1 385  ).  Ziëmowit  qui, 
vraiscmblablemeut,  agissait  de  bonne 
foi ,  accompagna  le  roi  et  la  reine 
dans  le  voyage  qu*ils  (ircnt  en  Li- 
thiianie(i  386).  11  mourut  en  i4'^7» 
laissant  quatre  fils  et  cinq  filles. 
Les  trois  aîiie's  partageront  entre  ^ 
eux  ses  domaines  ;  le  plus  jeune 
fut  cardinal  et  évoque  de  Trente. 
L'aînée  des  filles ,  mariée  à  l'archi- 
duc Ernest ,  fut  mère  de  Tempereur 
Frédéric  IH.Les  autres  contractèrent 
des  mariages  également  honorables. 

G— Y. 
ZIETIIEN    (  Jean  -  JoACuiu 
de),  général  prussien,  fut  un  dos 
lieutenants   les   plus  distingués  du 
grand  Frédéric.    Né,   en  i6ç^,  à 
\Viistrow  près  de  Ruppin,  de  pai  ents 
nobles ,  mais  dépourvus  de  fortune , 
il  ne  reçut  pas  nne  éducation  bril- 
lante; mais  passionne,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  |)0(ir  le  métier  des 
armes ,  il  «>Vcliappait ,  à  Tàge  de  neuf 
ans ,  de  la  maison  paternelle,  etse ren- 
dait à  Ruppin  pour  y  faire  l'exercice. 
Frappés  de  ces  dispositions,  ses  pa- 
rents !e firent etitrer, en  17  i4y  comme 
cadet,  dans  le  régiment  d'infanterie  de 
Sciiwcndi}:;.  A  la  première  visite  qu'il 
fit  à  sou  colonel ,  il  eu  fut  reçu  avec 
un  tonde  mépris  qui  rhumitia  beau- 
coup ,  et  dont  il  se  vengea  bientôt 
sur  deux  sous-olUcieis  qui  avaient 
aussi  manque  de  politesse  à  son  égard, 
et  qu'il  appela   en  duel.  Tous  deux 
furent  griôvcnient  blessés.  Le  corps 
de  Zu'tl)enayaut])assé  sous  les  ordres 
de  Schweiia ,  qui  amenait  du  Meck- 
lenbourg   un  grand   nombre  d'ofii- 
ciers ,  il  eti  résulta  de  nouveaux  obs- 
tacles à  sonavancement.il  parut  alors 
vouloir  renoncer  à  la  carrière  des  ar- 
mes, et  revint  à  Wustrow,  où  il  resta 
deux  ans,  occupé  d'affaires  de  famil- 
le. Dégoûté  promptement  de  cette  vie 
paisible,  il  accepta,  eu  1726,  im 


ZIE 

brevet  de  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Wuthenow ,  où  il  eut  une  querelle 
avec  son  capitaine,  qu'il  provoqua. 
On  l'enferma  pendant  un  an  dans  la 
forteresse  de  Frédérichsbourg  ;  et  il 
e'tait  à  peine  sorti  de  celle  prison 
qu'un  nouveau  duel  le  fit  renvoyer 
au  corps ,  et  qu'il  fut  oblige  de  re« 
toumer  à  Wustrow.  Cependant  le  roi 
Frédéric  I'^.,  qui   l'avait    distin- 
gué, lui  fit  bientôt    reprendre  les 
armes  ,  en  le  nommant  lieutenant 
dans  un  régiment  de  hussards  qui 
e'tait  en  garnison  à  Berlin.  Devena 
capitaiue ,  en  1735  ,  Zîetlien  fut  en- 
voyé eu  Francouie,  avec  le  contin- 
centque  la  Prusse  réunissaitàrarmèe 
de  rÊmpirc,  chargée  de  résisler  am 
Français.  Recommandé  par  ie  roi  de 
Prusse  lui  -  même  au  général  Baron- 
nay ,  qui  commandait  celle  armée, 
Ziethen  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  justifier  cette  faveur;  et 
ses  exploits  lui  méritèrent  le  grade 
de  ma]or.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  bien- 
faiteur Frédéric  l^'.;  mais  l'habik 
héritier  de  ce  monarque  eut  bientôt 
également  distingué  la  valeur  de  Zie- 
then. 11  l'emmena  dans  sa  campagne 
de  Silésie  (  1 74 1  )  «  et  le  oomna  lien- 
tenant-colooel.  TjC  lendemain  de  celti 
nomination ,  Ziethen  fit  mellre  bai 
les  armes  à  tout  un  régiment  de  ca- 
valerie  autrichienne  ;  et  il  se  vit 
près  de  faire  prisonnier  ce  m^ne  gé- 
néral Baronuay  ^  qui  avait  été  soo 
maître.  Ce  nouvel  exploit  lui  valut  le 
grade  de  colonel  et  le  commaDdemcst 
du  régiment  qu'il  conduisit  si  sou- 
vent à  la  victoire.  Ce  fut  dans  ortie 
première  guerre  de  Silésie  qne  les 
hussards  de  2^ethen,  si  long- temps 
célèbres  dans  les  armées  pmssienneSy 
commencèrent  à  se  faire  connaître. 
Ils  eurent  surtout  une  grande  part 
aux  victoires  de  Molwîu  etdeCu^ 
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lau  ;  et  leur  brave  chef  fut  nomme'gé- 
neral-inajor  le  5  oct.  174 4-  C'est  en 
cette  qualité  que  Frédéric  le  chargea 
de  couvrir  la  retraite  de  Bohême^  en 
1745.  Ziethen  remplit  cette  missiou 
difiicile    avec  autant    de   courage 
que  d'habileté,  et  reçut,  à  cette  oc- 
casioii  y  les  éloges  les  plus  flatteurs. 
Envoyé ,  peu  de  temps  après  ,  pour 
rétablir  les  communications  avec  le 
corps  du  margrave  Charles,  qui  était 
séparé  du  roi  par  vingt  mille  Autri- 
chiens ,  il  réussit  à  passer  au  milieu 
de  cette  armée,  à  la  faveur  d'une 
surprise ,  et  rétablit ,  avec  les  com- 
munications ,  la  j  oie  et  la  confiance 
dans  la  troupe  du  margrave.  Cet  au- 
dacieux exploit  fut  couronné  par  la 
victoire  d'Hennersdorf ,  où  Zietheu 
reçut  une  blessure  qui  l'obligea ,  pour 
la  première  fois,  de  s'éloigner  du 
champ  de  bataille.  Mais  la  paix,  qui 
fut  conclue  peu  de  jours  après,  lui 
permit  de  prendre  un  repos  devenu 
indispensable.  11  alla  se  remettre  de 
ses  fatigues  à  Wuslrow;  et, voyant 
que  son  prince  n'avait  plus  besoin  de 
ses  services ,  il  ne  pensa  pas  même 
aux  récompenses  qu'il  avait  si  bien 
méritées  ,  et  négligea   de  paraître 
à  la  cour.  Ses  ennemis  surent  mettre 
à  profit    cette    insouciance;    ils  le 
représentèrent  aux  yeux  du  roi  sous 
des  couleurs  si  défavorables ,  que  ce 
prince,  semblant  oublier  les  services 
de  Zietheu^  ne  le  traita  plus  qu'avec 
une  extrême  froideur.  Le  général  pi- 
que se  résigna  néanmoins  avec  beau- 
coup de  philosophie  :  il  ^pmanda  sa 
retraite ,  et  prit  le  parti  de  ne  plus 
se  montrer  devant  son  ingrat  souve- 
rain. Frédéric  ne  fut  pas  long -temps 
sans  s'apercevoir  de  ses.  torts;  et  il 
chargea  d'aller  ])orter  des  paroles 
de  cousolation  à  son  ancien   ami 
(c'est  ainsi  qu'il  appelait  Ziethen) 
celui-là  même  qui  avait  U  plus  con- 
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tribué  à  le  lui  faire  oublier,  a  Je  con- 
«  nais  toute  votre  iiifl  uence  à  la  cour , 
»  dit  froidement  ce  dernier  au  vénéra  l 
»  Wintcrfeldt;  je  vous  prie  de  n'en 
»  faire  usage  que  pour  que  j'obtienne 
»  ma  retraite.  «  Et  il  sembla  persis- 
ter de  plus  en  plus  dans  cette  réso- 
lution :  mais  la  guerre  allait  éclater; 
et  Frédéric  sentait  mieux  encore  le 
prix  d'un  tel  serviteur.  Après  avoir 
essayé  tous  les  moyens ,  il  se  dé- 
cida k  se  rendre  lui  -  même  dans 
l'humble  retraite  de  Ziethen  ;  et  il  mit 
successivement  en  usage  auprès  de 
lui  tout  ce  qu'il  crut  propre  à  le  flé- 
chir. Le  général  ne  céda  qu'aux  noms 
d'honneur  et  de  patrie,  prononcés 
par  le  roi  avec  la  plus  vive  émotion. 
Les  deux  héros  se  jetèrent  alors  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre;  et  ils  jurè- 
rent de  ne  plus  se  séparer.  Ziethen 
fut  créé  lieutenant-général  (  1 7^*6)  ;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  cam- 
pagne de  Saxe ,  et  qu'il  concourut  à 
la  prise  de  Pirna  et  aux  victoires  de 
Reichenberg  et  de  Prague.  Il  com- 
mandait l'aile  gauche  ,  dans  cette 
dernière   bataille;  et  il  dirigea   I.-r 
cavalerie  dans  celle  de  Bresla w  et  dr 
KoUin.  Après  la  défaite  du  duc  de 
Heyem  à  Breslaw,  Frédéric  donn.i 
•  le  commandement  de  son  armé(!  .-i 
Ziethen  ;  et  à  Leuthen ,  où  il  obtint 
une  de  ses  plus  brillantes  victoires 
(  F",  Frédéric  II  ) ,  il  confia  encore 
son  aile  gauche  au  même  général.  A 
Liegnitz,  iî  lui  donna  l'aile  droite; 
et  toujours  il  eut  à  s'applaudir  de 
cette  confiance.  Mais  ce  fut  surtout  à 
Torgau  (3  novembre  17G0)  que  le 
digne  lieutenant  du  grand  roi  mit  le 
comble  à  sa  gloire.  Chargé  de  con- 
duire la  moitié  de  l'armée  par  un 
grand  détour  ,  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  il  surmonta  tous  les  obs- 
tacles ,  et  parvint  enfin  sur  les  hau- 
teurs de  Siplitz ,  lorsque  Frédéric  , 
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t'puisc  l'I  conslcriu'  par  des  attaques 
s;mp;lanti'S  et  fiincslcs ,  se  regardait 
romiue  vaincu,  et  lorscpie  Daiin,  ne 
doutant  pas  de  sa  victoire,  l'avait 
annoncée  par  un  courrier  à  !a  cour 
«le  Vienne  (  roj'.  1)ai:n  }.  (leiex- 
jïloit ,  si  remarquable  par  ses  cir- 
ronstances  et  par  ses  résultats,  est 
!e  plus  ji;rand  service  que  Ziethen  ait 
rendu  à  >a  patrie  ;  et  il  (igure  en  pre- 
mière \\p\c  sur  le  monument  (jue  Frc- 
deric-Ciuilbumell  literif;er,eni7b(), 
à  la  mémoire  de  ce  ç;eneral ,  sur  la 
jdiM  e  Guillaume ,  à  lîeriin.  On  y  lit, 
au  bas  de  la  statue  :  Ziclhcn  h  Sip- 
titz,  3  novembre  i';(k).  Lorsque  la 
paix  fut  conclue,  en  i';()3 ,  Ziclben 
vint  habiter  la  capitale; et  il  y  vécut 
environne  des  honneurs  de  tous  les 
j;eures.SV'tanl  remarie  à  IVigcde  03 
,ins ,  il  re«  ut  plusieurs  bienfaits  du 
roi , a  cille  occasion;  et ,  lorstpi  un 
fils  na({uit  de  ce  second  mariage, 
Frédéric  voulant  en  être  le  parrain  , 
se  rendit  ,  avec  la  reine,  che/.  Zic- 
fhen,  pour  celle  cérémonie.  Jusqu'à 
lVij;ede  soixante-dix-neufans,  cegc'- 
ner.d  coutinui  d'assister  à  loutes  les 
îevues,  à  cote  de  son  souverain;  et 
il  ne  voulut  conder  à  personne  le  soin 
de  commander  son  re';;imeut.  Lors- 
que la  j;:!erre  de  la  succession  delJa-^ 
vière  éclata  ,  en  i  -j-jS,  il  iit  préparer 
sr>  e(iiij)ui;es  de  campagne;  et  il  ne 
fallut  pas  moijis  (jue  Ie>  plus  vives 
iustam  es  du  roi  pcuii-  rempù'hrr  de 
partir.  Il  accompagna  son  régiment 
hors  de  la  vilie,  le?)  larnu's  aux  veux  , 
à  sa  sortiede  IJerbn  ;  et  i!  siii  vit  ensui- 
te tous  ^es  nHuiveuH  lits  >ur  !a  carte. 
Aprè>  !a  conclu>iun  de  la  paix,  le 
vieux  L^eiuTal  se   remit  à  p.isser  des 
remues  cl  à  eonmiander  des  parades. 
Di'j.i  ])lus  «proclogenaire  ,  il  î*e  ren- 
dait (  lu'ore  fiequcmment  à  l'ordre  , 
♦  lie/,  le  r(»i  ;  cl  ehaque  lois  le  munar- 
qrieprr>':air  î"n<]ieniMit  dans  ^rsluas 
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son  cher  Ziethen.  La  dernière  de  cr.« 
touchantes  entrevues,  qui  eut  lien  le 
'.>./>  septembre  i-jS.i  ,  est  le  Mijft  de 
l'un  des  meilleurs  tableaux  du  pein- 
tre CihodoNvieki  ;  et  elle  a  été  repro- 
duite par  le  burin  de  Kiinger.  Zie- 
then mourut  à  Berlin,  le  'xn  janvier 
j  ^SC).  Sa  Vie ,  qui  a  cte'  ccrile  en  al- 
lemand par  sa  nièce,  Louise -îjcopoi • 
diue  de  li  lu  ment  h  al  ^  fut  publiée  â 
Berlin,  en  i8oo;  seconde  cdition. 
i8<)5 ,  «i  vol.  in  -  8^. ,  et  traduite  en 
français  par  Catel,  Berlin ,  i8o3 ,  *.« 
vol.  in-8'*.  M — D  j. 

ZlLIiTTl  (  JKAN-BAPTisTt),  ju- 
risconsulte ,  ne ,  dans  le   seizième 
siècle ,  à  Venise  ,  était  de  la  même 
famille  que  Giordano ,  halùle  et  la- 
borieux imprimeur.  Il  est  priuripa- 
lement  connu  ytar  sou Intlcxiibroruni 
omnium  jurts  tamPofUificii  quàm 
Cœsarci ,  Venise ,  1 555 ,  îii-4**>  Ce 
catalogue  a  etc  réimprimé  six  fois  au 
moins  dans  l'espace  de  vingt  ans , 
tant  en  Italie  qu'eu  Allemagne  ,  avec 
les    additions    de   div^^    juriscon- 
sultes (  roy,  Frkymon  ,  XVI ,  58  ). 
11  est  cependant  assez  mal  rédige; 
mais  on  éprouvait  déjà  le  besoin 
a* un  guide  ,  devenu  de  plus  en  plus 
indispensable  à  mesure  que  les  livres 
se  sont  multipliés.  On  doit  encore  â 
Ziletti  un  traite  tic  Ttsiibus ,  Venise, 
i5(»8  ,  in-i". ,  et  cinq  vol.  in-fol.  de 
consultations  (  Consilia)  sur  les  ma- 
riages, sur  les  testaments  et  sur  les 
matières  criminelles.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  eu  du  succès  dans  le  temps  ; 
mais  les  travaux  des  jurisconsultes 
pli]^  n 'cent  s  les  ont  rendus  i  nul  îles. 
—  Z 1 1 .1  rn   (  François  ) ,  j  n  riscon  - 
.suite  et  i  m  pi  imeur,  parent  du  pré- 
ccdeut ,  eut  nu  atelier  typographiqu'* 
à  Venise  depuis  iS^o  jusqu'à  la  li:i 
du  sei/.ième  siècle.  Avec  le  secoure 
du  pape  (îrégoii-c  XIII,  qni  Vhono- 
i.iit  de  sa  bietivrillnnre ,  il  pnblia  la 
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plos  volumineuse  colieclion  de  juris- 
prudeoce  qui  ait  jamais  paru.  Klle 
est  intitulée  :  Tractatus  tractatuum 
sLve  tractatus  iUustrium  juriscon- 
sultorum  in  utroque  jure.  Cœsai*eo 
et  PorUificio  ,  Venise  ,  1 584-8G  , 
iu  fol. ,  29  vol. ,  dout  les  quatre  der- 
iiiers  contiennent  la  table  géne'rale 
des  matières.  Le  tome  premier  est 
précédé  de  deux  index  y  Tun  des 
auteurs  et  Taulre  des  sujets  sur 
lesquels  ils  ont  travaille'.  La  Bibl. 
classica  de  Draud  (  Fo}',  ce  nom  ) 
donne  (  pag.  6o3-^i  )  la  liste  par 
ordre  alphabétique  des  traités  ren- 
fermés dans  cette  collection  ;  et  le 
Catalogue  de  la  Bibl.  publique  d'Or- 
léans (  F.  Fabre  ,  XIV ,  ^3  )  offre 
celle  des  auteurs  avec  les  titres  de 
leurs  ouvrages ,  pag.  çfi-io'].  C'est 
la  plus  commode  à  consulter.  Parmi 
les  autres  éditions  sorties  des  presses 
de  Ziletti ,  on  cite  celle  des  Lettere 
di  principi,  Venise,  i58i  ,  in-4**. 
Elle  est  préférable  à  toutes  les  autres, 
parce  que  les  lettres  y  étant  rangées 
dans  Tordre  chronologique,  présen- 
tent un  tableau  suivi  des  principaux 
événements  qui  se  sont  succédé  de- 
puis 1453  jusqu'à  1574.  (^.  les  no- 
tes d'Âpost.  Zeuo  sur  la  Biblioth. 
de Fontaoini ,  1 ,  iG3).     W— s. 

ZILIOLI  (Alexandre)  y  histo- 
rien y  naquit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  à  Venise,  d'une  honnête  fa- 
mille de  bourgeoisie.  Parmi  ses  an- 
cêtres, plusieurs  avaient  été  revêtus 
des  cmpiois  les  plus  honorables  attri- 
bués à  celle  clause  ,  et  d'autres  s'é- 
taient distingués  dans  la  carrière  des 
lettres.  Alexandre  Ziliuli ,  sou  aïeul , 
avait  exercé  les  charges  d'orateui?  et 
de  lisral  de  la  république.  A  son 
exemple,  celui  dont  il  s*agit  dans  cet 
article  ,  cultiva  le  droit  civil ,  l'his- 
toire, la  littérature,  et  acquit  une 
vaste  cVudiiioii.  Doue  de  beaucoup 
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d'esprit  et  de.jngemciM  ,  il  sut  se 
préserver  des  défauts  communs  aux 
écrivains  de  son  temps.  I^e  seul  trait 
de  mauvais  goût  qu'on  puisse  lui 
reprocher^  est  son  admiration  pour 
les  Poésies  de  Marini  (  F",  ce  nom  ). 
U  mourut,  en  i65o ,  après  avoir  pu- 
blié l'ouvragé  suivaul  :  Storie  me- 
morabili  de'  nostri  tcmpi  Ubri  X , 
Venise,  164^:^,  in-4^*  C  est  une  suite 
de  l'histoire  de  Ta rcogna  ta  (  F,  ce 
nom  ) ,  et  de  celle  de  Denis  de  Fano 
(  I  ).  Elle  a  été  continuée  par  Bisaccio- 
ni  (  F,  ce  nom ,  IV,  SaS  ) ,  et  ensuite 
par  Birago  (  Foy,  ibid. ,  5o7  ) ,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  ordinaire- 
ment rcimis  à  celui  de  Zilioli  ;  de  là 
vient  que  des  bibliographes  indiquent 
celte  histoire  en  3  vol.  in-4".  La 
part  de  Zilioli  dans  ce  recueil  con- 
tient les  quarante  premières  années 
du  dix-septième  siècle.  On  y  trouvn 
une  foule  de  détails  relatifs  à  l'his 
toire  de  France.  Outre  une  suite  des 
Storie  memorabilide  i64oàiG48, 
qui  n'a  point  été  publiée,  Alexandre 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits: 1.  ConstantinopoUacquistatOy 
fwema  {'à).  IL  Memorie antiche  de* 
popoli  Feneziani,  lit.  Généalogie 
délie  fainigUc  civiU  e  mercantili  di. 
Fenezia.  IV.  Istituto  civile  e  cri- 
minale  per  ilforo  di  Fenezia.  V. 
Lucubratitmes  astr9logicœ,  \  I .  Lu  - 
cubrationes  varice.  Vil.  P^ite  dr' 
poeti  italiani  ,  in-fol.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  très-connu  des  biographes: 
il  en  existe  des  copies  dans  les  prin- 
cipales bibîiotlièqucs  d'Italie  ,  où  il 
a  toujours  été  fort  recherche  des  ci:- 


(•)  Alexuodir  a  pnMir  ù  Vrni«»'.  r-n  ttyin ,  îfH 
Stvrtr  fiih  mémomhi/i  >tri  mpnrlo  natrate  da  tint - 
thnlom.  UlitHifc  <ti  Foon ,  *  v»»I.    in-zi". 

(«x)  Suivant  quelqn*^  «ulcwr!»  ,  re  pn«''nif  m  i\r 
imprime  ft  V«>t»i>«  on  1G.1'»,  parilitvlb;  maiit  c«l(«* 
édition  mt  «i  rare,  q"**  '«^  «vant  Morrlli,  liiKlJn- 
thècAÎrf  H«»  .Saiiil-M.irr  ,  iir  1»  «tjlf  hii-nirrtic  qr.- 
^ur  ri»ul«»ri|r  *1h  Té'in^^inn  .  En  H^rl  ,  nii  ne  la 
trouve  indiquer  4«ii>  •ucuii  valalopie. 
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lieux.  Ti'ichet-Dufrcsnt (  /^.cenom) 
en  avait  rapporte  une  en  France  dans 
le  dcsseiu  de  la  faire  imprimer;  mais 
il  nViit  pas  le  loisir  d'exécuter  ce 
projet.  Ces  notices  sont  rëdipe'es  avec 
une  fraucbise  extraordinaire  ;  elles 
contiennent  des  faits  et  des  particu- 
larités peu  honorables  pour  des  écri- 
vains depuis  lon^-temps  en  posses- 
sion de  l'estime  publique.  Mais  Zilio- 
li  ne  cite  point  ses  autorites;  etd'ail- 
leurs  il  prend  souvent,  pour  des  faits 
rcfels ,  les  caprices  et  les  écarts  d'i- 
magiuation  des  poètes.  Ces  motifs 
ont  empêché  la  publication  de  son 
ouvrage ,  quelque  estimable  qu'il  soit 
par  le  style  et  par  une  critique  très- 
judicieuse.  La  préface  dans  laquelle 
il  traite  du  génie  de  la  langue  ita- 
lienne est,  suivant  Morelli,uu  des 
meilleurs  morceaux  que   l'on  con- 
naisse sur   celte  matière.  Foy.  la 
Bihliot,  maniisc,  Farsctti ,  i,  365- 
•71.  —  ZiLioLi  {Victor) ,  de  la  même 
famille,  né  en    i45(),  et  mort  en 
1  r)43,a  laisse  les  ouvrages  suivants  : 
1 .  Contra  ui^ratitudinem  Judœorum 
aspeiTiantium  bcrwficium  redemp- 
tionis  humanœ,  II.  De  immacula- 
tœ  hostiœ ,  panisque  et  vini  sacrifi- 
cii  varietate  contra  Juâœos,  lll. 
Orationes  familiares,  IV.  Tracta* 
tus  contra  infidtUtatem  Mart.  Lu* 
theri.    V.    Codex    carmiimm^   — 
ZiLioLi   (  Victor) j  neveu  du  pré» 
cèdent ,  s'était  fait  la  réputation  d'un 
grand  mathématicien.  Voy,  les  Vite 
degli  scrittori  Veneziani  du  P.  Da- 
gli  Agostiiti ,  II ,  GoO.        W — s. 

Zl  IMARA  ( M aro Antoine  ), 
médecin  ,  né,  vers  1 4^0 ,  de  parents 
pauvres,  à  Galatina,  près  de  liccce, 
dans  la  lerixî  d'Otranle ,  fut  envovc 
par  Pierre  Honuso ,  son  oncle ,  à  1  a- 
cadémie  de  Padoue ,  où  il  fit  ses  cours 
de  philosophie  et  de  médecine^  et  re- 
çut le  laurier  doctoral.  De  retour 
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dans  sa  patrie,  il  se  maria;  mais,  ne 
trouvant  pas  dans  la  pratique  de  sod 
art  des  ressources  suffisautes  pour 
élever  sa  famille,  il  revînt  à  Padoue, 
et  obtint,  vers  1607^  une  chaire  de 
philosophie.  Les  guerres  qui  déso- 
laient alors  l'Italie  ayant  fait  suspen- 
dre les  cours  de  l'académie,  il  retour- 
na dans  sa  ville  natale.  11  fut  député 
f)ar  ses  compatriotes ,  en  1 5 3^,  Ters 
eroi  de  Naples^pour  défendre  leurs 
droits  contre  les  prétentions  du  duc 
Ferdinand  Castriotto ,  lequel  avait 
acquis  récemment  la  seigneurie  de 
Galatina.  Ses  talents  le  firent  retenir 
à  Naples,  où  il  professa  la  théologie, 
en  1 5a3 ,  à  Saint-Laureut-le-Majeur. 
11  était  de  retour  à  Padoue,  en  iSiS, 
et  il  avait  repris  sa.  chaire  de  philo- 
sophie ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i53a  {Vqy^  Papadopolo, 
Histor,  gymn,  Patatnnœ),  On  a  de 
Zimara  plusieurs  ouvrages,  mélan- 
ge bizari*e  des  principes  d'Aristote, 
de  la  doctrine  médicale  des  Arabes  et 
des  croyances  superstitieuses  qui  ré- 
gnaient de  son  temps.  Outre  des  Com^ 
méritoires  sur  plusieurs  traités  du 
philosophe  de  Stagyre,  on  se  con- 
tentera de  citer  :  1.  Tabulœ  et  dilu' 
cidationes  in  dicta  AristoîelU  et 
A  verrai  s  recognita  et  expurgata. 
Accédant  theoremata  seu  memom- 
hilium  propositionum  limiîaiiones 
cum  additionibus ,  Venise ,  1 564  »  ^ 
vol.  in-fol.  II.  Antrum  moffco-me- 
dicum ,  in  quo  arcanorum  magico' 
physicorum,  sigillorum^  signatu- 
rarum  ,  et  imaginum  magiearum , 
secundàm  Dei  rtomina  et  constella- 
tiones  astrorum  ,  cum  signaturd 
planetarum  constitutarum ,  utti 
curationum  magneticarum,  ei  cha- 
racteristicarum  ad  omnes  earporis 
humani  affectas  curandqf ,  thetaïf- 
rus  locupietissimus ,  novui,  Ttcmt- 
ditus  :  cui    medicamenta   etiam 
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vana  chjrmica  ex  nùneraUhus  et 
vegetabilibus  confîciendi  modus  : 
tractatus  item  de  rébus  quœ  hu- 
mano  corpori  eximiam  et  venus- 
iam  formant  inducunt  :  de  variis 
etiam  metallorum  et  mineralium 
pru'parationibus    et    escperimerUis 
plurimis ,    traclaiio   subjungitur  : 
accessit  motus  perpetui  mechardci, 
absque  ullo  aquœ  vel  ponderis  ad- 
miniculo  conjiciendi  documenîum , 
Francfort,  i6a5,  in-S®,  III.  jéntri 
magico-medici  pars  secunda ,  in 
^ud  arcana  naturee,  sjrmpathiœ  et 
anlipathiœ  rerum  inplantis^etc. , 
omniumque  corporis  humani  mor- 
horum,  imprimis  podagrœ ,  hjrdro- 
pis ,pestis  epidemiœ ,  et  cancriexul- 
cerati  cura  hermetica ,  specifica , 
characteristica  ,  et  magnetica  con- 
tinentur  :  accesserunt  portas  intel- 
ligentiarum, ,  etc. ,  et  canones  her- 
metici  de  spiriiu,  anima  et  cor^ 
pore  majoris  et   minons  mundi  , 
Francfort,    1626,  in  -  8^.  Zimara 
laissa  deux  (ils  :  Nicolas ,  docteur 
en  droit,  et  Théophile,  médecin, 
qui  dut  à  Texcrcice  de  sou  art  une 
fortune  brillante,  et  mourut  à  Lecce, 
en  1 598 ,  à  Tage  de  soixante  -  douze 
ans.  Théophile  est  auteur  d'un  volu- 
mineux Commentaire  latin,  sur  le 
Traité  de  l'ame  d'Aristote ,  Venise, 
i558.  Voj.,  pour  pins  de  détails, 
outre  les  auteurs  cités ,  Tailnri,  Scrit- 
tari  neapoUtani,  m,  1 18.    W — s. 
ZIMKSCÈS  (Jean  !«»•.,  surnom- 
mé), empereur  d'Orient,  était  issu 
par  son  père  d'une  des  plus  nobles 
familles  de  l'empire.  Le  suruom  de 
Zimiscès,  mot  de  la  langue  armé- 
nienne ,  lui  fut  donné  à  cause  de  sa 
petite  taille.  L'histoire  ne  dit  rien 
de  l'enfance  ni  de  rédiicalion  de  ce 
priuce;  on    sait  seiilcnient  qu'héri- 
tier <le  la    gloire  de  ses  ancêtres  il 
s'aajuitpar  ses  propres  exploits  irtic 
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grande  réputation  militaire.  Lorsque 
l'eunuque  Bringas  ,  ministre  tout- 
puissant,  sous  l'empereur  Romain 
II,  entreprit  de  perdre  Nicéphore, 
général    des    troupes    d'Asie  ,    il 
s'adressa  à  Jean  Zimiscès  et  à  son 
cousin  Romain  Curcuas ,  et  leur  pro- 
mit de  les  faire,  l'un  général  des 
troupes  d'Orient ,  l'autre  de  celles 
d'Occident ,  s'ils  réussissaient  à  le 
défaire  de  Nicéphore.  Zimiscès  et 
Romain  ,  sincèrement   attachés  au 
général ,  lui  montrèrent  les  lettres  de 
Bringas,  et  l'exhortèrent  à  s'affran- 
chir de  la  persécution  de  l'eunuque  , 
et  à  accepter  le  titre  d'empereur  , 
l'assurant  de  la  bonne  volonté  des 
soldats.   Nicéphore  feignit  d'abord 
de  refuser;  il  céda  enfin  a  leurs  ins- 
tances, et  le  1  juillet    q6^    il  fut 
proclamé  empereur  par  toute  l'armée 
d'Orient,  que  Zimiscès  et  Romain 
avaient  gagnée.  Pour  prix  de  ce  ser- 
vice Zimiscès  reçut  aussitôt  le  com- 
mandement de  cette  armée  ,  et  fut 
envoyé  enCilicie  contre  les  Sarrasins 
qui  ne  cessaient  d'inquiéter  l'empire  : 
il  les  rencontra  près  d'Adanes  ,  leur 
livra  bataille  et  les  mit  en  fuite.  Dans 
la  déroute,  cinq  mille  cavaliers  en- 
nemis ,  ayant  mis  pied  à  terre  ,  se 
retirèrent  au  sommet  d'une  colline 
escarpée  ,   résolus  de  s'y  défendre 
jusqu  à   la    mort.    Zimiscès  ,   k  la 
tête  de  son  infanterie,  monta  har- 
diment   sur    cette   colline.    Aucun 
des  Sarrasins  ne  tourna  le  dos ,  et 
tous  furent  tués  en  combattant.  Celle 
victoire  plaça  Zimiscès  au  premier 
rang  des  généraux  de  l'empire  ;  mais 
elle  excita  contre  lui  la  jalousie  de 
Léon,  frère  de  l'empereur  ,  qui,  à 
force  de  calomnies  ,  vint  à  bout  de 
lui  faire  ôler  le  commandement  des 
troupes.  On  lui  donna ,  pour  l'en  dé- 
dommager, la   charge  d'intendant- 
générnl   des  postes  ;  mais   le    nié- 
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contcnteinciit  qii'iJ  tcmuigiia  d*iiu 
emploi  si  peu  assorti  à  sou  humeur 
j;iicrrière  ic  fit  cxiicr  dans  ses  terres. 
Cet  exil  dura  peu  j  Tlicophanon  , 
veuve  de  Romain  II ,  remariée  à 
Nicépliore,  avait  lie  mie  intrigue 
secrète  avec  Zimiscès.  Eunuycfe  de 
son  absence ,  elle  obtint  pour  lui 
la  permission  de  venir  à  Ciialcc- 
doiue,  à  condition  toutefois  qu'il  ne 
rentrerait  pas  dans  Constautinople. 
Le  trajet  au  Bosphore  ne  fut  pas  un 
obstacle  à  la  passion  de  l'impéra- 
trice. Zimiscès  traversait  le  détroit 
jieudant  la  nuit ,  et  s'introduisait  clic/, 
elle  par  des  voies  secrètes  qu'elle  hii 
avait  ménagées.  Se  lassant  à  la  fmde 
cette  contrainte,  Théophanon  pressa 
son  amant  de  se  faire  lui-même  em- 
pereur, et  promit  de  le  servir  de 
tous  SCS  moyens.  Zimiscès  était  mé- 
content et  de  plus  ambitieux.  Les 
troupes ,  au  milieu  desquelles  il  avait 
passé  sa  vie  ,  le  chériss.'iient.  11  avait 
des  amis  tout  dévoués  à  son  service  ; 
j)lusieurs  furent  in  tioduits  dans  un  ré- 
duit obscur,  qui  tenait  à  Tappartc- 
mentdcrimpéralrice.  Le  soir  du  lo 
cléc.  9(>c) ,  un  clerc  du  palais  remit 
à  l'empereur  un  t'crit  qui  lui  annon- 
çait qu'il  devait  être  assassiné  la  nuit 
prochaine  ,  et  que  s'il  faisait  fouiller 
rappartement  de  l'impératrice ,  ou 
y  trouverait  les  conjurés.  !Nicéphore 
donna  ordre  au  premier  chambel- 
lan de  faire  la  visite.  Soit  trahi- 
son, soit  négligence ,  le  chambellan 
visita  tout ,  hors  ie  lieu  qui  re- 
celait les  conjurés.  La  nuit  suivante, 
Zimiscès  ,  accompagné  de  quelques 
iiulrcs  complices ,  aborda  au  port  de 
J^icoléon  ,  au  pied  de  la  muraille  du 
na.'.iis.  Des  femmes  de  l'impératrice 
Iriir  descendent  des  corbeilles  et  les 
tirent  sur  le  mur.  Ils  vont  sausbnnt 
a  rappartement  de  l'empereur  ;  ceux 
qui   étaient   cachés  dans   le   palais 
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se  joignent  à  eux.  Ne  trouvant 
pas  Nicéphore  dans  son  lit ,  ils 
se  crurent  découverts  ;  et  ils  al- 
laient prendre  la  fuite  ou  se  préci- 
piter au  haut  des  murs  ,  ^|iMnd  u& 
petit  eunuque  les  conduisit  au  lieu 
où  reposait  l'empereur.  Ce  prin- 
ce s'était  retiré  dans  la  forteresse 
qu*il  avait  fait  construire ,  et  qui 
communiquait  avec  le  palais.  Les 
conjurés  le  trouvèrent  couché  par 
terre  sur  une  peau  d'ours.  Zimis- 
cès le  réveille  d'un  coup  de  pied; 
un  autre  lui  fend  le  crâne  avec 
sou  é])ée.  Le  malheureux  prince 
est  traîné  aux  pieds  de  Zimiscès  qui 
l'accable  d'injures,  lui  arrache  la  bsr* 
be^  et  lui  fait  briser  la  mâchoire  atk 
le  pommeau  des  épees.  Nioephorr , 
pendant  ces  horribles  toarBcnts,  ne 
proférait  d'autre;^  paroles  que  ceUes- 
ci  :  Mon  Dieu  ,  ayez  pUiédemoi. 
Enfin  un  des  conjurés  l'acheva  d'un 
coup  de  lance  au  travers  du  corps. 
Les  gardes  étant  accourus  au  bruit  « 
et  une  foule  de  peuple  s'assemblaot 
au  dehors  ,  ou  coupa  la  télé  du  prin- 
ce expirant ,  et  ou  la  monm  par 
une  fenêtre  à  la  lueur  des  flambeaux. 
A  cette  vue  tous  prennent  la  fuite  , 
et  Zimiscès  reste  maître  da  palais. 
Les  conjurés ,  s'emparant  des  deux 
jeunes  princes  Basile  II  et  Constan- 
tin VllI ,  courent  ayec  eux  par  tou- 
tes les  rues  de  la  ville ,  prÔBlamant 
Zimiscès  empereur.  Celui  -  ô  dé- 
clara ,  comme  avait  fait  Nic^ho- 
re,  qu'il  ne  voulait  être  que  le  collè- 
gue aes  deux  jeunes  emperenrs  ,  et 
qu'il  leur  tiendrait  lieu  de  père.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Sainle-Sopbie  pour 
se  faire  couronner,  selon  l'osa^; 
mais  le  patriarche  Polyciicley  élaot 
allé  à  sa  rencontre ,  lui  dit  ^'il  ne 
pouvait  donner  entrée  dans  Féglise 
à  un  prince  qui  avait  encore  les 
niaius  fumantes  du  sang  deson  prédé- 
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ir  et  (le  son  parctit;  qu'il  fallait 
ravaiil  qu'il  expiât  son  forfait , 
chassât  rimpcratrice ,  qu'il 
les  meurtriers ,  et  qu'il  remît 
les  mains  du  syuode  le  décret 
ficëphore  qui  ôlait  à  Teglisc 
purs  privilèges.  Zimiscès  pro- 
[out,  jura  qu'il  n'avait  point 
pc  ses  mains  dans  le  sang  de 
)hore  ,  nomma  les  assassins , 
muit,  et  relégua  rimpe'ratrice 
une  lie  ,  sacrifiant  ainsi  au 
de  régner  les  complices  de 
:rimc,  et  sa  passion  même 
celle  qui  l'avait  fait  empc- 
11  déchira  ensuite  publiquc- 
l'edit  deNicephore  ,  et  rc'tablit 
cipline  eccle'siastique  dans  son 
ier  état.  Ces  cotiditious  rem- 
,  il  reçut,  le  jour  de  Noël ,  la 
>nne  des  mains  du  patriarche  , 
tourna  au  palais  au  milieu  des 
mations  publiques.  Plus  tard 
scès  distribua  une  partie  de  ses 
aux  habitants  des  campagnes 
les  de  Constantinopic ,  et  il 
cra  l'autre  à  la  dotation  et  à 
mdissement  d'une  léproserie 
î  vis-à-vis  de  1^  ville  ,  au-delà 
losphore.  Cependant  l'empire 
plein  de  troubles  ;  tout  e'tait  en 
rcmcnt  sur  les  frontières.  Les 
isins  rentraient  dans  les  villes 
iises  par  Nice'phore.  Les  Rus- 
en  guerre  avec  les  Bulgares, 
çaient  les  Grecs  qui  les  avaient 
idemment  attires  dans  la  Bul- 
.  La  fa  mine  désolait  depuis  trois 
es  provinces  de  l'intérieur.  Le 
lure  était  général  ,  et  l'on  pou- 
craindre  quelque  révolte.  Zi- 
s  remédia  au  mal  le  plus  pro- 
;  il  acheta  des  bleds  dans 
;  les  contrées  voisines  ,  et  les 
idre  à  bas  prÎK.  Celte  conduite, 
ente  de  «clic  de  Nice'phore  ,  lui 
i  l'alllTlioii  d;s  pejiples.  Après 
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avoir  soulage  l'empire,  il  songea  à  ie 
faire  respecter  au  dehors.  Tous  les 
peuples  musulmans,  cousteniés  de  la 
perte  d'Antiocbe  ,  s'étaient  ligués 
ensemble  et  avaient  réuni  uncarmiT 
de  cent  mille  combattants  ,  qui  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  capitah; 
de  la  Syrie.  Zimisccs  rassemble  on 
diligence  toutes  les  troupes  de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  fait  marcner  en  même 
temps  tout  ce  qu'il  a  de  soldats  à 
Constantinople  et  dans  le  voisinage. 
Il  confie  le  commandement  de  cette 
armée  au  patrice  Nicolas ,  un  de  ses 
eunuques  dont  il  connaissait  les  ta- 
lents militaires.  Nicolas ,  quoique  in- 
férieur en  nombre,  livre  bataille  aux 
ennemis ,  les  défait  et  dissipe  la  li- 
gue musulmane.  N'ayant  plus  à  re- 
douter l'invasion  des  Sarrasins  , 
Zimisccs  Ot  passer  en  Occident  son 
beau-frhe  Bardas  Sclérus  ,^  qui ,  .'1 
la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  bat  - 
tit ,  sous  les  murs  d'Andrinople,  près 
de  trente  mille  Russes.  Sclérus,  peu  de 
jours  après  cette  victoire,  reçut 01- 
dre  de  revenir  à  Constantinopic , 
pour  marcher  de  là  contre  un  nou- 
vel ennemi.  Cet  ennemi  était  Bardas 
Phocas  qui  venait  de  se  faire  pro- 
clamer empereur  à  Césarée  de  Cap- 
padoce.  Zimiscès  recommanda  du 
mettre  toqt  en  œuvre  pour  évi- 
ter la  guerre  civile.  Sclérus  suivit 
ces  instructions  ,  et ,  employant  tour 
à  tour  la  voie  de  la  persuasion  et 
celle  de  la  force,  il  parvint  à  étouf- 
fer la  révolte.  Phocas  se  soumit  et 
fut  relégué  dans  l'île  de  Chio.  Ce- 
pendant les  Russes  ,  malgré  leur  dé- 
faite ,  restaient  maîtres  de  la  Bul- 
garie. Zimisccs  voulait  les  en  chas- 
ser ,  et  rendre  à  renipirc  un  pays 
défendu  par  ses  forêts  et  par  la 
férocité  de  ses  habitants.  L'empereur 
fit  des  largesses  à  ses  troupes,  choi- 
sit les  olliciers  les  plu»  liravcs  et  les 
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contentement  qu'il  témoigna  d*im 
emploi  si  peu  assorti  à  son  humeur 
i;ucrrière  le  fit  exiler  dans  ses  terres. 
Qt  exil  dura  peu  -,  Tliéophanon  , 
veuve  de  Romain  II ,  remariée  à 
Nicepliore,  avait  lié  une  intrigue 
secrète  avec  Zimisccs.  Ennuyée  de 
sou  absence ,  elle  obtint  pour  lui 
la  permission  de  venir  à  Clialcé- 
doine ,  à  condition  toutefois  qu'il  ne 
rentrerait  pas  dans  Constantinoplc. 
Le  trajet  du  Bosphore  ne  fut  pas  un 
obstacle  à  la  passion  de  Fimpéra- 
trice.  Zimisccs  traversait  le  détroit 
pendant  la  nuit,  et  s'introduisait  chez, 
clic  par  des  voies  secrètes  qu'elle  lui 
avait  ménagées.  Se  lassant  à  la  fin  de 
cette  contrainte,  Théophanon  pressa 
son  amant  de  se  faire  lui-même  cm- 
jiercur,  et  promit  de  le  servir  de 
tous  SCS  moyens.  Zimiscès  était  mé- 
content et  de  plus  ambitieux.  Les 
troupes ,  au  milieu  desquelles  il  avait 
])assésa  vie  ,  le  chérissaient.  Il  avait 
des  amis  tout  dévoués  à  son  service; 
])]usieurs  furent  iuti'oduits  dans  un  ré- 
duit obscur,  qui  tenait  à  Fappartc- 
mentderiiupcra trice.  Le  soir  du  lo 
déc.  9(>9  ,  un  clerc  du  palais  remit 
à  l'empereur  un  ccjit  qui  lui  annon- 
çait qu'il  devait  être  assassiné  la  nuit 
jM'ochaine  ,  et  que  s'il  faisait  fouiller 
l'appartement  de  l'impératrice  ,  ou 
y  trouverait  les  conjurés.  Nicéphorc 
donna  ordre  au  premier  chambel- 
lan de  faire  la  visite.  Soit  trahi- 
son, soit  négligence ,  le  chambellan 
visita  tout,  hors  Je  lieu  qui  re- 
celait les  conjurés.  La  nuit  suivante , 
Zimiscès  ,  accompagné  de  quelques 
autres  complices ,  aborda  au  port  de 
Bucoléon  ,  au  pied  de  la  muraille  du 
palais.  Des  femmes  de  l'impératrice 
leur  descendent  des  corbeilles  et  les 
tirent  sur  le  mur.  Ils  vont  sans  bruit 
à  l'appartement  de  l'empereur  ;  ceux 
qui   étaient    cachés  dans   le   palais 
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se  joignent  à  eux.  Ne  trouvant 
pas  Nicéphore  dans  son  lit ,  ils 
se  crurent  découverts  ;  et  ils  al- 
laient prendre  la  fuite  ou  se  préci- 
piter du  haut  des  murs  ,  ^uand  ub 
petit  eunuque  les  condubit  au  lieu 
où  reposait  l'empereur.  Ce  prin- 
ce s'était  retiré  daus  la  fortem» 
qu'il  avait  fait  construire ,  et  qui 
communiquait  avec  le  palais.  Les 
coujurés  le  trouvèrent  couché  par 
terre  sur  une  peau  d*ours.  Zimis- 
cès le  réveille  d'un  coup  de  pied; 
un  autre  lui  fend  le  crâne  avec 
sou  é])ée.  Le  malheureux  prince 
est  traîné  aux  pieds  de  Zimifces  qui 
l'accabled'inîures,  lui  arrache  la  btp 
be,  et  lui  fait  briser  la  mâchoire  ayec 
le  pommeau  des  épees.  Nicephore, 
pendant  ces  horribles  toarBcnls ,  ne 
proferait  d'autre;^  paroles  qw  ceUes- 
ci  :  Mon  Dieu ,  ayez  pUiédtmoi. 
Enfin  un  des  conjurés  l'acheva  d'un 
coup  de  lance  au  travers  du  corps. 
Les  gardes  étant  accourus  au  brait , 
et  une  foule  de  peuple  s'assemUant 
au  dehors ,  ou  coupa  la  têle  du  prin- 
ce expirant ,  et  ou  la  montra  par 
une  fenêtre  à  la  lueur  des  flambeaux. 
A  cette  vue  tous  prennent  la  fuite  , 
et  Zimiscès  reste  maître  du  palais. 
Les  conjurés ,  s'emparant  des  deux 
jeunes  princes  Basile  II  et  Coùtan- 
tin  VIII ,  courent  avec  eux  par  ton- 
tes  les  rues  de  la  ville ,  proiclamant 
Zimiscès  empereur.  Cdui  -  ô  dé- 
clara ,  comme  avait  lait  Nicépbo- 
re,  q\i'il  ne  voulait  être  que  le  collè- 
gue aes  deux  jeunes  empemin  ,  et 
qu'il  leur  tiendrait  lieu  de  père.  Il  se 
reudit  ensuite  à  Sainte-Sophie  pour 
se  faire  couronner,  selon  Tosa^; 
mais  le  patriarche  Polyeucte,  éUDt 
allé  à  sa  rencontre ,  lui  dit  ot'îI  ne 
pouvait  donner  entrée  dans  l'église 
a  un  prince  qui  avait  encore  les 
mains  fumantes  du  sang  deson  prédê- 
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ccssenr  et  de  son  parent;  qu'il  fallait 
.-luparavaut  qu'il  expiât  son  forfait , 
qu  il  chassât  rimpcralrice ,  qu'il 
punît  les  meurtriers ,  et  qu'il  remît 
iMïire  les  mains  du  synode  le  décret 
de  Nicëphore  qui  ôlait  à  l'e'glisc 
]>lusieurs  priviléç;es.  Zimiscès  pro- 
mit tout,  jura  qu'il  n'avait  point 
irempé  ses  mains  dans  le  sang  de 
Wice'phorc  ,  nomma  les  assassins, 
les  bannit ,  et  relégua  l'impératrice 
dans  une  île  ,  sacrifiant  ainsi  au 
désir  de  régner  les  complices  de 
son  crime,  et  sa  passion  même 
]>our  celle  qui  l'avait  fait  empe- 
reur. 11  déchira  ensuite  publique- 
ment l'édit  deNicéphore  ,  et  rétablit 
la  discipline  ecclésiastique  dans  son 
j»remier  état.  Ces  conditions  rem- 
plies ,  il  reçut,  le  jour  de  Noël ,  la 
couronne  des  mains  du  patriarche  , 
et  retourna  au  palais  au  milieu  des 
acclamations  publiques.  Plus  tard 
Zimiscès  distribua  une  partie  de  ses 
biens  aux  habitants  des  campagnes 
voi'sines  de  Constantinople ,  et  il 
consacra  l'autre  à  la  dotation  et  à 
l'agrandissement  d'une  léproserie 
située  vis-à-vis  de  Iff ville,  au-delà 
du  Bosphore.  Cependant  l'empire 
était  plein  de  troubles  ;  tout  était  en 
mouvement  sur  les  frontières.  Les 
Sarrasins  rentraient  dans  les  villes 
conquises  par  Nicéphore.  Les  Rus- 
ses, en  guerre  avec  les  Bulgares, 
menaçaient  les  Grecs  qui  les  avaient 
imprudemment  attirés  dans  la  Bul- 
garie. La  famine  désolait  depuis  trois 
ans  les  provinces  de  l'intérieur.  Le 
murmure  était  général  ,  et  l'on  pou- 
vait craindre  quelque  révolte.  Zi- 
miscès remédia  au  mal  le  plus  pro- 
chain 'y  il  acheta  des  bleds  dans 
toutes  les  contrées  voisines ,  et  les 
lit  vendre  à  bas  prix.  Celte  conduite, 
dillcrentc  de  celle  de  Nicéphore  ,  lui 
gagna  l'a fVcc lion  dis  peuples.  Après 
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avoir  soulagé  l'empire,  il  songea  à  le 
faire  respecter  au  dehors.  Tous  les 
peuples  musulmans,  consternés  de  la 
perte  d'Antioche  ,  s'étaient  ligués 
ensemble  et  avaient  réuni  une  armée 
de  cent  mille  combattants  ,  qui  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ca pi  ta  lit 
de  la  Syrie.  Zimiscès  rassemble  m 
diligence  toutes  les  troupes  de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  fait  marcher  en  même 
temps  tout  ce  qu'il  a  de  soldats  à 
Constantinople  et  dans  le  voisinage. 
Il  confie  le  commandement  de  cette 
armée  au  i)atrice  Nicolas ,  un  de  ses 
eunuques  dont  il  connaissait  les  ta- 
lents militaires.  Nicolas ,  quoique  in- 
férieur en  nombre,  livre  bataille  aux 
ennemis  ,  les  défait  et  dissipe  la  li- 
gue musulmane.  N'ayant  plus  à  re- 
douter l'invasion  des  Sarrasin^i , 
Zimiscès  fit  passer  en  Occident  sou 
beau-frère  Bardas  Sclérus  ,^  qui ,  .'i 
la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  bat- 
tit, sous  les  murs  d'Andrinopie,  prèi» 
de  trente  mille  Russes.  Sclérus,  peu  de 
jours  après  cette  victoire,  reçut oi- 
dre  de  revenir  à  Constantinople , 
pour  marcher  de  là  contre  un  nou- 
vel ennemi.  Cet  ennemi  était  Bardas 
Phocas  qui  venait  de  se  faire  pro- 
clamer empereur  à  Césarée  de  Cap- 
padoce.  Zimiscès  recommanda  de 
mettre  toqt  en  œuvre  pour  évi- 
ter la  guerre  civile.  Sclérus  suivit 
ces  instructions  ,  et,  employant  tour 
à  tour  la  voie  de  la  persuasion  et 
celle  de  la  force,  il  parvint  à  étouf- 
fer la  révolte.  Phocas  se  soumit  et 
fut  relégué  dans  l'île  de  Chio.  Ce- 
pendant les  Russes  ,  malgré  leur'dé- 
faite  ,  restaient  maîtres  de  la  Bul- 
garie. Zimiscès  voulait  les  en  chas- 
ser ,  et  rendre  à  l'empire  un  pays 
défendu  par  ses  forêts  et  par  Ja 
férocité  do  ses  habitants.  L'empereur 
fit  des  largesses  à  ses  troupes,  choi- 
sit les  oiliciers  les  plus  Ixraves  et  les 
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plus  expérimentes  y  pourvut  à  la  sub- 
sistance de  l'armée ,  en  ëtiblissant 
(les  magasins  y  et  fit  équiper  une  flot- 
tequi  devait  se  poster  à  l'embouchu- 
re du  Danube ,  pour  couper  aux  Rus- 
ses la  retraite  par  la  mer  Noire.  Au 
commencement    du    printemps ,   il 
partit  sous  l'étendard  de  la  croix ,  et 
se  rendit  à  Rhedeste.  L'armée  qu'il 
avait  réunie  était  la  plus  belle  et  la 
mieux  exercée  qu'oneût  mise  sur  pied 
depuis  long- temps.  La  campagne  qui 
s'ouvrit  fut  digne  des  plus  célèbres 
capitaines  de  l'ancienne  Rome.  Zi- 
miscèsy  déploya  autant  de  bravoure 
personnelle  que  de  talent  militaire. 
Elle  commença  par  la  défaite   des 
Russes,  sous  les  murs  de  Péreyesla- 
vetz,  ville  alors  grande  et  puissante. 
Le  gouverneur  de  celte  place  tenta 
en  vain  de  la  défendre.  Les  Grecs  la 
prirent  d'assaut ,  et  délivrèrent  Bo- 
ris ,  roi  des  Bulgares ,  qui  y  était  ren- 
fermé. Zimiscès  marcha  ensuite  vers 
Dorostol ,   dont   le  siège  fut   long 
et  meurtrier.  Trois   combats  san- 
glants attestcrent  l'opiniâtre  résis- 
tance des  Russes,  en  même  temps 
qu'ils  donnèrent  lieu  à  Zimiscès  de 
déployer  sa  valeur  et  son  habileté. 
Sviatoslaf ,  le  chef  des  Moscovites  , 
après  avoir  inutilement  opposé  tou- 
tes les  ressources  de  son  génie  et  tous 
les  efforts  de  son  courage^  se  vit  for- 
cé de  demander  la  paix  (  i }.  Le  royau- 
me de  Bulgarie  revint  pour  quelque 
temps  à  l'empire ,  et  fut  soumis  à  Zi- 
miscès tant  qu'il  vécut.  Pendant  que 
ce   prince  était  campé  devant  Do- 
rostol,  il  avait  couru  risque  de  perdre 
Conslanlinople^  où  s'étaient  intro- 
duits quelques  chefs  d'une  ancienne 
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conspiration  ,  lesquels  du   sein  de 
l'exil  avaient  de  nouveau  formé  le 
projet  de  s'emparer  de  l'empire.  Dé 
couverts  par  une  trahison  ,  arrêté» 
dans  Sainte-Sophie,  oii  ils  s'étaient 
réfugiés  y  les  conjurés  furent  dépouil- 
les de  leurs  biens  ^  condamnés  à  per- 
dre la  vue ,  et  tout  rentra  dans  1  or- 
dre. Après  avoir  fortifié  les  pla- 
ces le  long  du  Danube  ,    Zimiscès 
reprit  le  chemin  de  Goustantinople. 
Le  patriarche ,  le   clergé ,    le  sé- 
nat et  tout  le  peuple  vinrent  au- 
devant  de  lui,  et  le  reçurent  avec 
des  acclamations  de  joie  et  des  chants 
de  triomphe.  On  lui  amena  un  char 
brillant  d'or  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Au  lieu  d'y  monter, 
il  y  plaça  les  ornements  royaux 
des  princes  bulgares  et  au-dessus 
une  statue  de  la  Sainte- Vicr^,^u*îl 
apportait  de  leur  pays.  Il  suivit  le 
cnar  sur  un  cheval  blanc,  la  tète 
ceinte  du  diadème,  et  traversa  ainsi 
Goustantinople,  dont  les  rues  étaient 
tapisséesd'étoffesd'or  et  depompre. 
Il  alla  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'é- 
glise de  Sainte- Sophie ,  où  il  Gt  sus- 
pendre une  magnifîque  couronne,  <piî 
avait  servi  aux  rois  bulgares.  Zimis- 
cès   fît  ensuite  venir  dans  son  pa- 
lais le  roi  Boris;  et,  lui  ay^int  ôté 
la  couronne  d'or  ^latiaredeUnetks 
brodequins  couleur  de  pourpre,  mar- 
ques de  la  royauté ,  il  lui  conféra  la 
dignité  de  maître  de  la  milice.  U  cé- 
lel)ra  sa  victoire  par  un  tnit  de 
bonté  plus  glorieux  que    tous  les 
monuments  :  ce  fut  de  décharger 
ses  sujets  de  l'impôt  de  la  fumée. 
On  ap])elait  ainsi    un   droit   oné- 
reux ,  établi  depuis  plus  de  cent  dn- 
quante  ans,  par  Nicéphorc I".,  «nr 
chaque  chemmée.  Au  commcoenKDt 
de  l'année  97  s /Zimiscès  fil  alliance 
avec  l'empereur  Othon ,  et  lui  domia 
Théophanon^frilede  Romain  leicuDc. 
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mage  fut  célébré  a  Rome  par 
)e  Jean  XIII ,  qui  couronna  la 
:sse.  Zimiscës^   tranquille  du 
ic  l'Occident,  tourna  ses  vues 
es  Sarrasinsd'Orient.  11  voulait 
er  Jérusalem  des  mains  des  in- 
» ,  et  leur  enlever  toutes  les  con- 
;  qu'ils  avaient  faites  en  Syrie 
Vlésopotamie.  Cette  entreprise , 
•écéda  de  plus  d'un  siècle  celle 
oisades ,  ne  fut  pas  inconnue  en 
^nt  ;  et  ce  fut  sans  douté  pour 
oriser  que  les  Vénitiens,  qui 
nt  seuls  alors  en  Europe  le 
erce   d'Orient  ,    défendirent , 
eine  de  la  vie  et  d'une  amende 
it  livres  d'or,  de  porter  aux 
ins  ni  fer,  ni  bois,  ni  aucune 
d'armes  dont  ils  pussent  se 
contre  les  chrétiens.  Cette  dé- 
si  souvent  renouvelée  depuis 
>  papes,  fut  toujours  violée  par 
ce.  Une  belle  armée ,  conduite 
grand  domestique^donlVhis' 
e  dit  pas  le  nom,  traversa  l'A- 
leure ,  passa  l'Eiiphrate,  jetant 
t  l'épouvante,  et  pénétra  jus- 
sources  du  Tigre;  mais  Abu- 
,  gouverneur  de  la  province  de 
ekin ,  aujourd'hui  Martyropo- 
•prit  dans  un  défilé  iuaccessi- 
i  chevaux  l'imprudent  général 
ailla  son  armée  en  pièces ,  et 
li-même  prisonnier.  Celte  dé- 
itraîna  la  perte  de  toutes  les 
tes  de  celle  campagne.  L'em- 
,  peu  accoutumé  à  de  pareils 
5 ,  partit  lui  -  même  au  prin- 
suivant.  Il  entra  dans  Nisibe, 
a  tout  le  pays  d'alentour,  at- 
Amède  ,   que   les    Sarrasins 
reprise,  et  marcha  ensuite 
rctarsis  ,  la    plus  riche  ville 
rovincc  ,  qui  se  racheta  du 
en  ouvrant  ses  portes.  Zimis- 
lait  aller  à  Eebatane,  la  plus 
e  cite  de  l'univers  j  mais  il 


ZIM  345 

fallait  traverser  un  pays  désert ,  cou- 
pé de  montagnes ,  sans  eau  et  sans 
fourrage.  Il  revint  donc  à  Constanti- 
nople,  chargéd^uneprodigieuse  quan- 
ti te  d'or,  d'argent,  d'étoffes  précieu- 
ses et  d'aromates,  richesses  qui  furent 
portées  dans  sou  triomphe.  A  peine 
était-il  de  retour  qu'il  apprit  que  tou- 
tes les  places  conquises  venaient  de 
rétomber  au  pouyoir  des  Sarrasins. 
Zimiscës  repartit  au  printemps,  et  en- 
tra en  Syrie.  Il  attaqua  et  prit  Apa- 
mée ,  Émese  et  Balbec.  Il  imposa 
un  tribut  au  gouverneur  de  Damas  ; 
puis,  traversant  le  Liban ,  il  pénétra 
dans  la  Galilée,  s'empara  de  Tibé- 
riade ,  de  Nazareth  et  du  mont  Tha- 
bor.  Ce  fut  alors  qu'une  députation 
lui  apporta  les  clefs  de  Jérusalem,  et 
lui  demanda  une  garnison  chrétienne 
pour  la  ville  sainte.  L'empereur  se 
rendit  ensuite  en  Phénicîe,  s'appro- 
cha de  Sidon ,  et  vint  assiéger  Tri- 
poli.  Le  siège  durait  depuis   qua- 
rante jours  ,  lorsque  Zimiscès  tom- 
ba malade.  Il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  Autioche  ;    mais  les  ha- 
bitants de  cette  ville  ,  presque  tous 
Sarrasins,  lui  en  fermèrent  les  portes. 
L'empereur  ,  irrité  de  cette  révolte , 
ravagea  tout  le  territoire ,  et  coupa 
tous  les  arbres  des  environs.  Sa  raala-' 
die  augmentant ,  il  laissadevant  cette 
ville  Bnrzès,  qui  l'avait  déjà  prise  , 
et  continua  sa  roule  vers  Conslan- 
tinople.   En  traversant  la    Cilicie, 
il  fut  frappé  d'étonnement  à  la  vue 
de  vastes   campagnes  couvertes  de 
troupeaux    et  de  tous  les   trésors 
que   produit    la  terre.    Ayant  de-* 
mande  quel  était  le  maître  de  tou- 
tes ces  richesses ,  on  lui   répondit 
que  c'étaient  les  domaines  du  cham- 
bellan Basile.  Indigne  de  voir  que  le 
fruit  des  conquêtes  fût  englouti  par 
un  seul  homme,  le  prince  dit  à  ceux 
qui  l'accompagnaient  :  C'est  donc 
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jumr  enrichir  un  t'unuque  que  les 
pcufflcs  s'épuisent ,  que  les  armées 
essuient  tant  de  fatigues ,  que  tant 
de  braves  g;ens  périssent  ,  et  que 
les  empereurs  eux-mêmes  2^ont  ex- 
poser leur  l'iV  aux  extrémités  de 
l'empire?  Basile,  instruit  de  ce  dis- 
cocirs,  ne  lit  qu'en  rire  avec  ses  anus. 
Mais,  ayant  gagne  un  des  eunuques 
de  l'empereur ,  il  fil  verser  du  poison 
dans  la  coupe  de  ce  prince  ;  et  le  len- 
demain, Zimiscès  devint  perclus  de 
tous  ses  memJjres  ;  des  pustules  |)es- 
tilentielles  conviirent  sfs  epaiiles  ; 
une  grande  quantité  de  sang  lui  sor- 
tit par  les  yeux.  Tous  les  n-nicdcs  fu- 
rent inutiles.  Sentant  ses  forces  dimi- 
luier ,  il  se  lia  ta  d'arriver  à  Constau- 
tinopfe,  et  envoya  ordre  d'achever 
en  diligence  le  tombeau  qu'il  se  fai- 
sait construire  dans  l'eglisc  de  Saint- 
Sauveur.  Il  respirait  à  peine  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville,  où  la  joie  de  son 
retour  se  changea  on  pleurs  et  eu  gc- 
inissrnients.  Voyantsa  nnprochaine^ 
Zinmcès  lit  ouvrir  son  trésor  par- 
ticulier, et  il  en  distribua  l'argent  au\ 
pauvres  et  aux  malades ,  surtout  à 
ceux  qui  tombaient  du  mal  caduc, 
pour  lesquels  il   avait  toujours  eu 
beaucoup  de  compassion.  11  se  con- 
fessa   à  l'cveque  d'Andrinople,   et 
mourut  pénètre  de  contrition ,  le  i  o 
janvier  (^-^S,  à  l'âge  de  cinquante-un 
ans  ,  après  avoir  règne   six  ans  et 
nu  mois.  Le  règfie  de  Zimiscès  fit  ou- 
blier le  crime  par  lequel  il  avait  com- 
mence'. Ce  prince  était   doux  ,  af- 
fable, libéral,  et  ne  sa\ait  refuser 
jucuue  grâce ,  à  moins  (pi'ellc  n'allât 
au  détriment  doses  sujets.  Il  se  ren- 
dait souvent  à  la  k'proseiie  qu'il  avait 
dotée,  au-del.i  du  HosphoiT.  11  y  dis- 
tribuait des  aumônes,  et  pansait  les 
malades  de  .ses  propres  mains.  La 
M'iile  faiblesse  (pi'il  montra  depuis 
>(î;i  aNtiicnicnt  fut  .s.i  «'onilance  dans 
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l'astrologie  judiciaire.  Chéri  du  sol- 
dat ,  il  avait  rétabli  la  discipline  dam 
les  armées  grecques  ;  el  s*il  eût  régne 
plus  long-temps,  il  aurait  pu  arrêter 
les  invasions  des  Sarrasins.  Ce  fut 
sous  son  règne  qu'on  chassa  de  Cods- 
tantinoph;  et  de  l'empire  les  Mani- 
chéens ,  qui  se  réfugièrent  en  Bulp- 
rie ,  se  répandirent  ensuite  en  Italie, 
en  Allemagne ,  sous  le  nom  de  Pju- 
liciens,  et  donnèrent  naissance  à  h 
secte  des  Albigeois.  Ce  prince  est  le 
premier  (pii  ait  ordonne'  de  mettre 
sur  les  monnaies  l'image  de  Jésus- 
Christ.  Baronius ,  dans  ses  Annales, 
donne  la  copie  d'une  médaille  des 
empereurs  Basile  II  et  Constantin 
VIII ,  sur  un  côté  de  laquelle  on  voit 
cette  image ,  avec  ces  mots  :  Ckrisius 
rex  reç^nantium  (a).  M — n. 

ZIMMKRMANN   (Mathias), 
théologien ,  néà  Éperics  en  Hongrir , 
le  ui  septembre  i6a5 ,  commença 
ses  études  dans  sa  ville  natale  sous 
les  yeux  de  son  père,  que  ses  oc- 
cupations mercantiles  n'cmp^haieiil 
point  de  siéger  parmi  les  senateun 
d'Éperies.  Il  alla  ensuite  an  collège 
de  Thoru  (iOSq)  ,  et  au  bout  de 
cinq  ans  ,  passa  à  runîtewilrf  de 
Strasbourg  où  il  s'appliqua  kla  p\ii- 
losophîe.   Décidé   dfcs-lors  à  entrer 
dans   la   carrière   du   ministère,  il 
commença  à  suivre  les  cours  de  théo- 
logie. Admis  la  même  année  au  grade 
de  maître -es -arts,  il   se  rendit  à 
Leipzig,  ni  iG43,  pour  entendre  de 
nouveaux  maîtres;  et  enfin  en  itiJi 
revint  à  Éperics,  oii  son  jjërt  le  rap- 
pelait. Il  fut  presque  aussitôt  nomioé 
recteur  du  collège  de  Leutscb  ,  au- 
jourd'hui dans  le  comtat   qui   fart 
partie  de  la  Haute-Hongrie;  mais  ni 

(»)  On  riiii»i'i\e  riirure  ilanfl  l'aalioiK  famifc 
iin»i'  tir»  l»iili;«iriniLi  ii»  «lire  M*;*/"^  d<»«ii«'  *«•  ■■ 
,1,-  M-s.  aiiii'lrr»  |mr  rrnijMT«ir  3CîmiM.i"»  ,  cl  «|"' 
|,.>rlr  ffHc  UH-nir  imcriplMin  laltnr. 
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Den(s  qu'il  trouva  daos  cette 
û  son  nariage  avec  la  fille 
)fes$eur  en  droit  de  la  ville , 
it  le  iixer.  I/année  suivante 
le  vit  revenir  à  Éperies  où  il 
it  ans  miui>tre.  Au  bout  de 
s  l'clecteur  de  Saie  le  nomma 
sur  du  surintendant  de  Col- 
uis  ministre  ef  surintendant 
sen.  La  première  de  ces  pla- 
lit  forcé  de  se  faire  recevoir 
en  théologie  (uov.  1661). 
1  ensuite  au  doctorat  y  et  fut 
i  ce  grade  universitaire,  dans 
e'  de  Leipzig,  en  1666.  Il  se 
it  à  monter  en  chaire  ,  le  39 
re  1689,  lorsqu'il  essuya 
que  d'apoplexie  foudroyante 
eva  le  même  jour.  Ce  minis- 
:  très-habile  dans  Texplica- 
'Écriture  et  des  Pères,  et  Ton 
un  grand  nombre  d'ouvra- 
eui,  entre  autres  :  L  Histo^ 
rcJUana^ortum^progressum, 
itionem ,  errorumenarralio- 
refntationem  ^  cum  consec- 
itneranos  nonesse  Eutjrchior 
libens,  Leipzig,  1G59,  in- 4"., 
yme ,  sous  le  nom  de  Théo- 
thusius.  IL  Dissertatio  ad 
TertuUiani  apologetici  cap. 
uni,  non  nascuntur  Chris- 
Leipzig,  i6()i,in-4°-  IIL 
tI  Alciani  (  nouveau  pseu- 
sous  lequel  se  déguise  le 
idant  de  Mcissen  )  Montes 
Romanenses  lùstoricè,  cano- 
leologicè  detecti  :  pritmitti- 
us  tractatus  de  ncîvis  rerum 
irum  Romance  ecclesiœ  : 
itur  biga  scriptorum  ponli- 
t ,  Nicolai  Bariani ,  Àugus- 
Montes  impictatis,  Michae- 
afauœ  Decisio  contra  Mon- 
%tis ^  Leipzig,  1670,  ia-Z^P, 
valecla  miscella  menstrua 
nis  sacrœ  cl  profanœ ,  thco- 
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logicœ,  liturgicœ,  philologicœ ,  mo- 
raliSy  ^mboUocB  ^  etc,  eic,  ex  op- 
timis  et  .rarioribus  auctoribus  col- 
lecta ^  menses  xii ,  Meisscu  ,  1674, 
in- 4®.  V.  Planctus  Misenensis,  Meis- 
sea,  1680,  in-4*^. ,  sermon  de  pres- 
tation de  serment  en  allemand.  Vl. 
De  presbyterissis  veteris  ecclesiœ 
commentariolus ,  Ânneberg ,  1 08 1 , 

in- 4**.;  Leipzig  ,  i-jot»  in*4**'  ^^^• 
AmœnitaAes  kislonœ  ecclesiasticœ 
hactenùs  ad  bonam  partem  ordine 
hoc  intaclœ ,  Dresde,  1G81 ,  in-4"M 
fig.  Vni.  Florilegium  philologico- 
historicum  aliquot  myriadum  titulo- 
rum,  cum  optimis  auctoribus,  etc,  : 
adhibitd  re  nummarid  et  gemma- 
rid,  Prœmittitur  Diatriba  de  crw- 
dilione  eleganii  comparandd,  Meis* 
sen,  1087  ,in-4".  i".  partie  ;  1689, 
a«.  IX.  Dissertatio  de  acccptila- 
tione  sociniand,  imprimis  injuria 
in  meritum  et  salisfactionem  Jesu- 
Christi ,  in-4''*  On  peut  consulter  sur 
Math.  Zimmermann,  le  tome  xxnvi 
des  Mémoires  de  Niceron  ,  David 
Czvittinger  ,  Ilungaria  liiterata  y 
Henri  Pipping  dans  son  Sacer  deçà- 
dum  septenarius  memoriam  theo- 
logorum  exhibens, — Parmi  les  autres 
théologiens  qui  ont  porté  le  nom  de 
Zimmermann ,  nous  nommerons  : 
lo.  Antoine  Zimmermann,  pasteur 
à  Teuchern  (  1 5a3) ,  puis  à  Meusel- 
witz,  autenr  d'un  grand  nombre 
de  sermons  ;  ti^.  Chrétien  Zim- 
MEHMANN,  né  à  Dresde  h  ii  jan- 
vier 1598,  et  mort  en  iGô:*»,  dans 
sa  ville  natale  où  il  était  prédica- 
teur ,  laissant  quinze  cents  sermons 
relatifs  à  rcxplicatiou  des  livres  de 
Samuel  ;  3«>.  Guillaume  Zimmeb- 
MikNN,  historien  et  coutroversiste  de 
Neustadl  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, prédicateur  à  Wimjjfen  en 
1 569 ,  membre  du  consistoire  dans 
les  états  de  rélccleur  palatin,  rt  pré- 
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dicateiir  auliqucà  [IcidcILergCiS^B), 
rnsiiite  surintendant  particulier  â 
Vayhingen,  et  enfin  (  1 58G) ,  inspec- 
teur des  églises  et  écoles  de  Gratz. 
11  avait,  en  i583  ,  assiste'  au 
colloque  de  Quedlimbonrg  ,  entre 
les  théologiens  du  Palatinat  et  de 
Brunswick.  Ia?s  Jésuites  déterrèrent 
sou  corps  quelque  temps  après  ses 
funérailles  ,  et  le  firent  jeter  à  l'eau. 
On  lui  doit  une  Histoire  d'Allema- 
gne^ en  latin,  une  Apologie  contre 
les  liabitaut'î  d'Ileidelberg  (allem.)^ 
et  des  Lettres  à  Marbach  (^lat.) ,  in- 
sérées par  Fecbt  dans  sa  collection 
(TEpistolœ  throlopcœ,        P — ot. 

ZIMMERMANN  (  Jean-Jac- 
QUKs  ) ,  fanatique  célèbre ,  né  à  Vay- 
liingen  ,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, en  1O449  étudia  la  théologie 
à  l'académie  de  Tubingue,  et  après 
avoir  été  admis  aux  grades  de  ba- 
chelier et  de  maître-ès-arts,  obtint 
un  emploi  de  répétiteur  au  collège 
du  Prince.  Il  s'était  livré  en  même 
temps  aux  mathématiques  et  à  la 
philologie,  et  avait  fait  surtout  de 
tels  progrès  dans  la  première  de 
ces  sciences ,  qu'il  aurait  pu  devenir 
un  des  hommes  distingués  de  son 
époque,  s'il  n'avait  abandonne  ses 
premières  éludes  pour  se  jeter  dans 
les  lêveries  de  Tilliiminisme.  Nom- 
mé diacre  de  liillighcim,  en  iG-ji  , 
il  s'y  lia  avec  le  fanatique  Pronqnell , 
dont  il  devint  eu  même  temps  le  dis- 
cij)le.  Toutes  les  opinions  aes  Bœh- 
mistes  furent  les  siennes;  et  l'é- 
clat qu'il  donna  aux  principes  des 
sectaires,  par  des  prédications  aussi 
éiocpirntrs  qu'exagén-es ,  le  lit  regar- 
der par  la  plupart  d'eiilre  eux  com- 
me supérieur  à  lîœhm  lui-même. 
Taudis  que  son  imprudence  lui  va- 
lait t.int  desuccès  d'un  côté,  de  l'au- 
lie  il  était  mandé  par  le  consis- 
h'iro    de   Stutl-inl  .    pour    rendre 
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compte  de  sa  conduite    et  de  ses 
opimoDS  religieuses.  Ses  explication! 
furent  loin  de  satisfaire  la  sévértâ 
des  membres   de   cette   assembler. 
I^éanmoins  on  prit  le  parti  d'uxr 
d'indulgence ,  et  il  en  fut  quitte  po« 
une  réprimande   Iffgèrc.   Mais  soit 
qu'il  eût  vu  dans  la  piété  inquisito- 
riale  de  ses  supérieurs  une  perseci- 
tion  odieuse^  soit  que  la  légèreté'^ 
cette  punition  exaltât  son  orgueil  01 
accrut  sa  confiance,  à  peine  fut-fl^ 
retour  dans  sou  diaconat  y  qu*il  k 
mit  à  écrire  ce  qu'il  cessait  momei* 
tanément  de  proclamer  dans  la  chai- 
re évangéliqiie.  Son  ouvrage  intitalé 
la  Révélation  presque  cofnplète  àt 
V Antéchrist  (  Bey  nahe  ganz  dijf 
gedfickter  Antéchrist  ) ,  était ,  com- 
me tous  les  pampblets  de  l'illominis- 
mc  naissant,  rédigéavec  autant  d'em- 
portement et  d'intolérance  que  debh 
zarrerie.  Tous  les  dignitaires  de  l'é- 
glise protestante ,  qu'il  y  traitait  de 
Bahjrlone  et   d*égUsc  de  VAme^ 
christ ,  se  rccnèrent  <î-la-foîs  ;  il  fat 
révoqué.  Glorieux  de  sonflrir  pour 
la  cause  qu'il  avait  embrassée ,  k 
nouvel  apôtre  monta  encore  dans  la 
chaire  des  Bœhmistes ,  cpii ,  levoyaot 
persécute  y  ne  l'en  admirèrent  queda- 
vantage,  et  il  parcourut  en  pncbant 
une  partie  de  l'Allemagne  et  des  Pro- 
vinces-Unies. Son  plus  long  s^our  fat 
à  Amsterdam  et  à  Francfort,  d*où, 
après  avoir  organisé  une  sociéfe  de 
fidèles  de  sa  secte ,   il  vînt  â  Heî- 
delberg ,  pour  remplir  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques.  II 
y  resta  jusqu'en  1689,  partageant 
son  temps  ciiti-e  les  devoirs  &  sa 
place  et  les  exigences  de  ses  coreli- 
gionnaires, dont  il  soutenait  et  diri- 
geait l'enthousiasme  par  des  paUi- 
calioas  du  genre  de  celles  qoi  lui 
avaient  «ittiré  la  disgrâce  du  consis- 
toire. Les  événements  de  la  gucire 
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mt  alors  à  changer  de  séjour, 
îndit ,  de  la  yiUe  qu'il  avait 
{uatre  ans  ,  à  Hambourg  , 
eut  du  produit  des  leçons 
inàit  en  particulier'aux  élè- 
>lus  avance's  dans  leurs  étu- 
en  corrigeant  des  épreuves 
nerie.  Il  s'y  occupa  aussi  de 
ouvrages  purement  ma  thé- 
i  ou  astronomiques ,  et  con- 
L  des  globes  avec  un  grand 
^a  réputation  qu'il  s'était  ac- 
nme  mathématicien,  dès  le 
cson  séjour  à  Heidelberg, 
telle  il  mît  le  sceau  par  ces 
I  opérations,  lui  aurait  cer- 
t  valu  une  chaire  à  Ham- 
'il  eût  voulu,  sinon  rcnon- 
idées  religieuses ,  du  moins 
:  les  répandre.  Mais  il  fut 
•le  de  le  faire  condescendre 
1  regardait  comme  un  acte 
risie  et  un  sacrilège.  Lesdésa- 
s  que  lui  attirait  celte  con- 
délicate,  et  l'opposition  que 
ne  trouvait  à  gagner  des  par- 
Europe  ,  le  déterminèrent  à 
[uer  pour  le  Nouveau-Mon- 
oyage,  ainsi  que  l'établissc- 
devait  en  être  la  suite ,  oc- 
mtes  SCS  pensées  ;  et  il  venait 
idic  en  Hollande  avec  dix> 
ibourgeois ,  au  nom  desquels 
acheté  d'un  quaker  deux 
atre  cents  acres  de  terre  en 
nie,  quand  il  mourut  subi- 
i  Rotterdam,  en  1693.  H 
u  de  la  nature  une  imagina- 
ante,vive,  etily  joignait  une 
îur  d'iotelligcnce  rare.  Les 
s  des  mathématiques  et  de 
mie  ne  furcutpour  lui  qu'un 
on  ne  peut  trop  regretter  de 
omme,  destiné  par  la  supé- 
e  ses  facultés  intellectuelles 
vanccr  les  sciences,  consu- 
nctueuscment  dans  de  folles 
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altercations  son  temps,  ses  forces 
et  son  génie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  indiquerons:  I.  Scriptura 
sancta  Copemicans,  morceau  ex- 
trêmement curieux ,  et  où  il  cherche 
à  prouver  qu'aucun  passage  de  l'É- 
criture n'est  en  contradiction  avec 
les  lois  de  Keppler  et  le  système  de 
Copernic  y  trad.  en  allemand  et  pu- 
blié à  Hambourg,  1770,  in-8<>. ,  sous 
le  titre  de  Kurieuser  astronomis- 
cherBeweisthum  der  Kopernicanis- 
chen  fFeltgebœudes  aus  der  hciligen 
Schrift.  IL  Orthodoxia  theosopidœ 
teutonico-bœhmianœ ,  pseudonyme , 
sous  le  nom  de  Jean  Mathias.  III. 
Millenani  sancti  immola  veriias  et 
immunitas  à  conséquent iis  tempora- 
riis  ac  instantUs  sœcularibus.  IV. 
Logisticaastronomo-logarithmica. 
V.  Theoriœ  secundorum  mohUium 
perfectœ  tto  07  su  juta.VI.  Amplùthea- 
Irumorbisstellatiyil.  Coniglobium 
nocturnale  stelUgerum  ou  le  Globe 
céleste  transféré  sur  un  cône  étoile , 
en  allemand,  Hambourg,  1740,  in- 
8*.  Celte  manière  d'étudier  l'arran- 
gement astronomique  des  cieux  a  été 
regardée  comme  avantageuse  sous 
quelques  rapports ,  puisque  la  pro- 
jection conique  l'emporte  certaine- 
ment sur  les  projections  cylindriques 
ou  sphériques ,  par  lesquelles  on  a  si 
souvent  et  si  vainement  essayé  de 
représenter  sur  un  plan  les  détails 
disposés  sur  les  contours  d'une  sphè- 
re. Mais  c'était  à  Ëuler  qu'il  était 
réservé  de  perfectionner  le  tracé  co- 
nique en  faisant  dis  paraître  quelques- 
uns  des  défauts  qu'on  lui  reprochai!. 
On  peut  joindre  à  cet  ouvrage  le 
Frodromus  biceps  conoelUpticœ  et 
à  priori  demonstratœ  planetarum 
theorices.  P — ot. 

Z1MMERMANN(Jean.Jacques;, 
né  à  Zurich  ,  en  i635  ,  fut  destiné  , 
dès  son  enfance  ,  à  la  théologie  par 


«...  WI/I.II  .t  >.i  tiivrv  ,  Il  re- 
vint iicannioiiis  aux  ctiiclos  llicoloî:;!- 
ques,  cl  il  ne  tarda  |)as  à  les  repren- 
dre avec,  ardeur.  Il  etndi.i  tous  1rs 
auteurs  cl.'ïssiquesderanlicjuilr,  ainsi 
que  les  meilleurs  écrits  de  ses  contem- 
porains. Dès-lors  ses  principes  don- 
nèrent quelque  ombrage ,  et  ce  ne 
fut  qu'avec  peine  qu'il  obtint  une 
ti'ès- mince  pension  pour  achever  ses 
éludes  en  Allcmapic.  1!  se  lit  insti- 
tutcor  ,  et  se  rendit  à  Brème  ,  où  il 
trouva  de  riches  bibliothèques  à  sa 
disposition.  Revenu  à  Zurich  ,  il  sol- 
hcita  vainement  une  chaire ,  et  se 
trouva  encore  réduit  aux  fonctions 
d'instituteur;  enfin  ,  en  ij3i ,  il  fut 
nommé  professeur  de  droit  naturtl  , 
et,  en  l'^S^,  professeur  de  ihéolope 
et  chanoine.  Ce  ne  fut  que  par  une 
Jurande  douceur  et  une  grande  mo- 
destie qu'il  parvint  h  apaiser  ses 
ennemis.  Deux  de  ses  disciples  assu- 
raient l'avoir  entendu  dire  de  Socin, 
hcaid  morte  decessisse ;  mais  cette 
accusation  fut  reconnue  calomnieu- 
se,  et  les  accusateurs  en  convinrent 
eux-mcmcs.  Zinimermann  mourut  à 
Zurich  en  i-jSO.  Sesécrits  sontnom- 
brcîix  et  estimés.  On  en  a  r«*'..'*ii'- 
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!i  docteur  CD  mcfâecioe  à  Tu- 
îtc  de  Gotliugue,  que  présidait 
iistre  compatriote  AH)crt  de 
,   il   dcfcudit  daiis  sa  thèse 
iralc  la  doctrine  hallerieDDe  ,de 
bilité    musculaire.    Zimmer- 
voyagea   eusuite  en  Hullan- 
scjourna  quelque  temps  à  Pa< 
•Il  il  counut  le  mëdcciu  Se- 
levcnu  en  Suisse,  il  s'e'tablit 
ne  ,  et  y  épousa  une  paren- 
llaller.    Peu  de  temps  après 
:c  de  mc'decin  (  physicien  )  de 
e  natale  étant  devenue  vacante, 
iuta{:;es  attaches  à  cet  emploi , 
ont  l'amour  de  la  patrie,  le  de- 
nt à  s'y  fixer.  L'exercice  de  la 
iuc  dans  une  sphère  aussi  peu 
le  ne  pouvait  suivre  à  son  ac- 
,  et  1  Europe  savante  apprit 
t  que  dans  une  petite  ville  de 
isse  habitait  un  homme  dont 
lents  étaient  dignes  de  briller 
n  plus  grand  théâtre.  Quatre 
fjes  importants  publiés  de  1 754 
»8,  le  Traité  de  la  soUtude 
•) ,  les  Considérations  sur  l'or- 
national  (  1 708) ,  le  Traité  de 
irience  en  médecine  (1763), 
*raité  delà  dj  ssenterie{  1 7^5), 
compter  une  foule  de*  travaux 
Miliers   et  d'opuscules    insérés 
les  journaux  et  recueils  scienti- 
,  donnèrent  la  mesuredesongé- 
de  retendue  de  ses  connaissan- 
ans  le  premier  de  ces  ouvrages, 
itude  considérée  rclatii'ement 
urit  et  au  cœur ,  Zimmermann 
ses  émotions  habituelles  avec 
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ii*linfni*'cs  d^nnU  pliisinir.»  «iirlr-;  par  li'nr 
irc.  I<»nr  mt'ritc  rt  \n  l'.if.m  d'»nl  elles  ont 
•xi  {ru  pfini'^r*  t'inpIoK  (I.iiiî»  Jeiir  pafrir. 
-rf  i-l<tit  lillc  iriin  rtMx-^t  on  pnrlcmcut  de 
.  nomme  I'.uIh*  <1p  .Mi>'|;cs,  ville  du  p»y» 
ir.d  ,  rc  qui  réplique  trts-bîrn  pourquoi 
irriiiaiiii,  ii«'  «luis  un  p'^vs  oh  Ton  lie  paHc 
'alleiuaiiil ,  nviiil  Tilt  ses  t  Indra  en  Allenu- 
l  u'ay-'^t  p>i«><-  qi:e  Irrs-pcu  de  temps  en 
.•*•,  parUit  el  nTi>.-iil  le  It-oirnifl  »l  Valie- 
's\>T  iino  «"pilr  II'  'lil''.    >• 


moins  de  charmes  ,  il  est  vrai ,  et 
surtout  moins  ëloquemraent  que  ne 
l'ont  fait ,  écrivant  sur  un  pareil 
sujet ,  J.-J.  Roussean  et  avant  lui 
Pétrarque.  Ses  idées  toutefois  ont  plus 
d'étendue,  sou  instruction  est  plus 
variée  et  plus  profonde.  On  y  décou- 
vre sans  peine  les  germes  évidents 
de  ce  penchant  à  l'hypocondrie ,  qui 
devait  se  convertir  en  un  mal  ha- 
bituel ,  le   tourmenter   jusqu'à  sa 
mort ,  et  l'on  comprcndqu'un  séjour 
de  quatorze  années  à  Brugg  dut  dé- 
velopper chez  lui  une  afi'ection  à  la- 
quelle il  était  naturellement  disposé. 
Ou  le  voit,  après  une  journée  soli- 
taire passée  à  contempler TAar  épan- 
chant au  loin  ses  eaux  et  baignant 
les  ruines  imppsantes  de  l'autiaue 
château  d'Hapsbourg ,  redescenare 
dans  sa  petite  ville  pour  y  essuyer 
les. dédains  d'un  bourgmestre  ou  la 
conversation  encore  plus  intoléra- 
ble des  oisifs  et  des  importuns.  Ré- 
duit à  cette  existence  ^  l'homme  de 
génie  paraît  un  oiseau  de  haut  vol  , 
qui ,  renfermé  dans  une  cage  étroite, 
et  ne  pouvant  y  déployer  libreititut 
ses  ailes  ,  en  regarde  tristement  les 
ban'eaux.  L'ouvrage  sur  la  solitude 
n'était  d'abord  qu'un  essai  ,  mais 
trente  ans  après  sa  publication ,  l'au- 
teur   retendit  à    quatre    volumes 
dont  les   deux   premiers    parurent 
en    178}.,  et  les  deux  derniers  en 
1786.  Ce  fut  alors  qu'il  attira  l'at- 
tention de  l'impératrice  de  Russie, 
Catherine   II,  qui  lui  envoya  ,  par 
un  courrier,  ime  bague  enrichie  de 
diamants, d'une  beauté  extraordiriai- 
re  ,  une  médaille  d'or  portant  d'un 
coté  sa  figure,  et,  ce  qui  dut  1^  flatter 
davantage,  un  petitbillet  écrit  de  si 
main,  avec  ers  paroles  remarqua- 
bles :  à  M,  Zimmermaun  ,  pour  le 
remercier  des  excellentes  recettes 
qnil  a  données  à  Vhumauité  dans 


iuarcarcl ,    avec  un    récit    liistori-  foi 

que  des  rapports   Je   Zimincnnaiiii  bie 

avec  l'imperalricc.  lienonraiil  à  l'es-  .s'ai 

poir  de  l'atlircr  aiij)n'.s  ilVIle  ,  (la-  t.m 

llieiino  le  cliar;;ca  de  lui    procurer  «  L 

de   jeunes  médecins    pour  ses   étais  »  (p 

et  SCS  armées  ,  et  le  récompensa  de  »  (p 

ses  soins  à  cet  égard,  en  lui   fai-  »  fa< 

sant   naiTcnir    la    croix  de  Saint-  »  sai 

Wladiniir.  I/ouvragc  sur  VOrç^iwil  »  dai 

national ,  publie  deux  ans  après  le  »  a  un 

premier  essai  sur  la  solitude,  eut  m  rev 

encore  plus  de  succès.  L'orgueil,  que  »  elle 

racadémie    de'finit    Topiuion   trop  »  tirju 

avantageuse  de  soi-même  ,  que  TK-  »  de  1 

glisc  a  range  parmi  les  pèches  mor-  »  une 

tels  ,  est  un  sentiment  aussi  déplace  »  tora 

chez  les  nations  que  chez  les  indivi-  w  très 

dus ,  et  bien  que  le  sentiment  exage'-  »  vie  ) 

re'  de  sa  propre  valeur  ait  inspire  VErpt 

parfois    des    resolutions    magnani-  contrei 

mes,  plus  souvent  nicore  il  a  pro-  vrages 

duit  des  résultats  déplorables.  De  du  lui  • 

quoi  les  peuples  pourraient-ils  rai-  aussi  s 

souuablemcnt  s'enorgueillir?  d'être  te.   La 

plus  nombreux,   plus  riches  ,   plus  fondée 
forts,  d'habiter  un  clî»"'»»  •-'--    ' 
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des  systèmes  défectueux  et  incom- 
plets. C'est  donc  pour  les  médecins 
une  nécessite'  de  se  réduire  à  l'obser- 
Tation  des  faits  particuliers;  l'ou- 
vrage de  Zimmermauu  leur  enseigne 
combien  cette  observation  veut  dans 
[  celui  qui  s'y  livre  de  lumières  et  de 
>  sagacité.  L'occasion  de  mettre  en 
*  pratique  les  préceptes  judicieux  dont 
abonde  le  traité  ae  l'Expérience  en 
médecine ,  s'oflrit  bientôt  à  l'auteur. 
Une  épidémie  dyssentérique  ravagea 
nne  grande  partie  de  la  Suisse  ^  et 
sévit  principalement  sur  les  bords 
de  l'Aar.  Appelé  à  en  diriger  le  trai- 
tement, Zimmermann  n'adopta  pas 
de  méthode  générale  ni  exclusive  , 
et  bien  qu'il  donne  beaucoup  d'éloges 
à  l'ipécacuanha,  il  est  loin  d'en  faire, 
comme  on  le  prétend ,  un  spécifique 
contre  la  dyssenterie.  Un  traité  de 
cette  maladie  fut  le  résultat  de  ses  ob- 
servations^ il  valut  à  l'auteur  la  répu- 
tation de  grand  praticien  ,  et  fit  dire 
à  Cullen  dans  son  ouvrage  surla  ma- 
nière d'étudier  la  médecine-pratique  c 
«  M.  Zimmermann  est  le  premier 
»  qui  ait  donne  la  vraie  manière  de 
»  traiter  ]a  dyssenterie.  »  Sa  célé- 
brité toujours  croissante  ajoutait  à 
SCS  dégoûts  pour  le  séjour  de  la  pe- 
tite vule  de  Brugg  y  où  la  destinée 
paraissait  l'avoir  confiné  pour  tou- 
jours. Des  ennuis  domestiques^  nés 
de  la  mauvaise  santé  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  y  venaient  encore  s'y 
Joindre  et  le  plongeaient  dans  une 
mélancolie  continue.  Plusieurs  em- 
plois avantageux  lui  étaient  offerts  : 
il  accepta  celui  de  premier  médecin 
du  roi  d'Angleterre  à  Hanovre,  vacant 
par  la  mort  de  Werlhof.  Zimmer- 
mann quitta  donc  sa  ville  natale,  avec 
sa  famille  ,  en  1768;  trop  heureux 
s'il  eût  pu  y  laisser  son  mal  habituel, 
l'hypocondrie,  dont  l'intensité  aug- 
mentait chaque" jour.  On  devine  sans 
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peine  que  dans  une  disposition  d'es- 
prit aussi  fâcheuse  le  séjour  d'Ha- 
novre lui  déplut  dès  l'abord  ^  tous 
les  avantages  de  sa  nouvelle  position 
furent  pour  lui  comme  n'existant 
pas;  les  inconvénients  seuls  le  frap* 
pèrent  et  grossirent  prodigieusement 
aux  yeux  de  son  imagination  ma- 
lade. Cependant  sa  réputation  de 
médecin  et  de  philosophe  s'y  accrut 
beaucoup  ;  mais  une  maladie  cruelle 
le  força  de  se  rendre  à  Berlin  en 
17^1  ;  il  y  fut  guéri  par  une  opé- 
ration qn'exëcuta  le  célèbre  Mecke! , 
et  dont  ce  médecin  a  donné  la  des- 
cription dans  son  traité  de  Morbo 
hernioso  ,  congenito  ,  singulari  et 
compUcato,  Berlin  ,  177^  ,  in-S*'. 
Zimmermann  avait  perdu,  en  1770. 
une  femme  adorée.  En  1775,  il  se 
donna  quelque  relâche  en  faisant  un 
voyage  à  Lausanne,  où  sa  fille  rece- 
vait son  éducation  ;  il  y  passa  cinq  ' 
semaines  auprès  du  docteur  Tissot, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vu,  quoiqu'ils 
fussent  amis  depuis  vingt  ans.  a  J'eus 
enfin  le  plaisir  de  le  voir ,  dit  Tissot, 
je  ne  dirai  pas  de  le  connaître  :  je  trou- 
vai i|ue  je  le  connaissais  déjà  :  l'a- 
mi qui  me  parlait  me  rappelait  à  tout 
moment  celui  q^\  m'avait  écrit,  et  res- 
semblait parfaitement  au  portrait  que 
je  m'en  etai^  fait ,  etc. ,  etc.  »  Cette 
fille  chérie,  sur  qui  Zimmermann 
fondait  tant  d'espérances,  fut  at- 
teinte d'une  maladie  de  laugueur  peu 
de  temps  après  avoir  quitté  Lausan- 
ne ,  souffrit  durant  cinq  années  ,  et 
s'éteignit  en  1781.  Il  ne  lui  restait 
plus  qu'un  fils  dont  la  tête  s'était 
absoluiQent  perdue  dès  1777.  «  Ce 
»  malheur  ,  écrivait  Zimmermann  , 
0  me  poursuit  comme  une  furie  :  il 
»  me  jette  dans  une  mélancolie  cons- 
0  tante  et  profonde  ,  et  mes  maux 
»  de  nerfs  sont  plus  aigus  qu'ils  ne 
9  l'ont  jamais  été.  9  Resté  seul  sur  la 
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..uv.  jL  iirueric  II  i  ap- 
pela près  de  lui  ;  ce  crand  roi  se 
mouraitd'unehydropisie  de  poitrine, 
suite  du  froid  humide  auquel  il  s'était 
expose'  pendant  Taiitomne  de  i  ■jSS. 
Mécontent  de  son  médecin  qui  avait 
eu  le  courage  de  prononcer  le  nom 
de  la  maladie  dans  laquelle  Frédéric 
ne  youlait  yoir  qu*un  asthme  ,  il  at- 
tendait de  Zimmermann  une  çuéri- 
son  que  celui-ci  se  garda  bien  de  lui 
promettre.  En  effet .  comme  l'ayait 
très-bien  vu  rhabile  professeur  de 
Berlin,  Selle  (ainsi  se  nommait  le  më- 
dedn  disgracié)^  la  maladie  était 
parvenue  à  un  degré  incurable ,  et 
tes  écarts  de  régime  auxquek  se  li- 
Trait  le  monarque  rendaient  tous  les 
iwdlîàtifs  inutiles.  Admirateur  pas- 
sionné du  gnnd  Frédéric ,  ce  ne  fut 
pas  sans  crainte  que  Zimmermann 

Samt  en  sa  présence.  Pour  un  mé- 
ecin  y  le  roi  n^était  cependant  qu'un 
homme  siget  k  tous  les  maux  de 
lliunianité  et  à  toutes  ses  faiblesses , 
se  bomvant  de  pâté  de  gibier ,  et  se 
crerut  d'indigestions ,  dès  que  sa 
maladie  faii  laittaif  quelque  rewcbe^ 
Toulant  abiokiment  un  remède  qui 
le  gnértt,  et  s'irrit»».»  -i-  «-  ' 
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Pendant  ce  temps  là  révolution 
française  étendait  son  influence; 
et  les  armées  de  la  re'publi(}ue  ,  qui 
envahissaient  la  Hollande,  portèrent 
la  terreur  dans  le  pays  de  Hanovre. 
L'imacination  de  2immennann ,  dé- 
sormais ûxée  sur  un  seul  point ,  en 
était  sans  cesse  préoccupée.  De  mê- 
me queSpinello  avait  toujours  le  dia- 
ble à  ses  côtés  y  et  Pascal  un  clobe  de 
feu  ou  un  précipice ,  le  malheureux 
médecin  suisse  voyait  sans  cesse  l'en- 
nemi dévastant  sa  demeure.  Il  était 
persuadé  que  le  désir  de  Tatteindre 
pouvait  seul  conduire  les  Français 
]usque  dans  le  Hanovre.  «  Je  cours 
»  risque  ,  écrivait  -  il  à  Tissot  , 
»  de  devenir  encore  cette  année 
»(*794)  un  pauvre  émigré  forcé 
»  d'abandonner  sa  maison ,  avec  la 
»  chère  compagne  de  sa  vie ,  sans 
»  savoir  où  donner  de  la  tétc ,  et 
»  trouver  un  lit  pour  y  mourir.  » 
Cette  idée  de  l'ennemi  dévastant  sa 
maison ,  devint  dominante  parmi 
tous  les  symptômes  de  l'hypocon- 
drie. Un  voyage  dans  le  Holstein 
n'y  apporta  qu'un  {aible  soulage- 
ment. Réduit  au  marasme  et  tombé 
à  soixante-six  ans  dans  un  état  de 
décrépitude  anticipée,  il  mourut  à 
Hanovre  le  7  octobre  1795.  Je  suis 
entièrement  ruiné,  répétait-il  dans 
son  délire  ;  et  force  m'est  bien  de 
mourir  de  faim  :  nouvel  exemple  à 
ajouter  à  tous  ceux  qui  prouvent  que 
les  grands  talents  mènent  Écrément  au 
bonheur.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Zimmermann  :  I.  Dissertatio  phjr- 
siologica  de  irritahilitate  quam  pu- 
bliée defendet  Joli.  Georgius  Zim- 


•e*  attaques  contre  Ifn  révolutionnaires  ;  un  de 
»ea  ccritj  ,  intitulé  Le  Baron  de  Knigge  démastfui 
comme  illuminé  ,  dimocralr  et  corrupteur  du  peu- 
ple .  le  fit  traduire  devant  ane  coar  de  )aktic« 
comme  libclJi«te  ,  impatation  qu'il  ne  put  écarter, 
le  haron  n'ajant  pas  avoué  pabliquemcnt  le  livre 
que  son  adversaire  sigoalait. 
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mermann,  Gôtting.  ,  1251  ,  in-4^. 
II.  Betracktungeniiberdie  Einsam- 
keit,  Zurich,  i^Sô ,  in-S®.  Fon  der 
Einsamkeit ,  ou  de  la  Solitude ,  Leip- 
zig, 1773-1784-1786;  traduit  eu 
français. par  Mercier  ,  Paris ,  1 790 , 
in- 12.  De  la  solitude,  traduction  par 
A.-J.-tj.  Jourdan  ,  Paris ,  i8a5  , 
in-8^.  Cette  seconde  traduction  est 
de  beaucoup  préférableà  la  première. 
Le  traducteur  a  retranché ,  avec  rai- 
son^ l'histoire  trop  étendue  des 
sectes  philosophiques  et  religieuses 
vouées  à  la  solitude.  C'est  à  propos 
de  ces  dernières  que  Zimmermann 
écrivant  à  Tissot ,  disait  de  la  Thé- 
baîde,  c'est  un  vrai  Bedlam.  La 
traduction  du  livre  de  la  Solitude  a 
eu  plus  de  succès  en  Angleterre  que 

Îiartout  ailleurs ,  et  cela  se  conçoit. 
II.  Fon  Nationalstolze  ,  ou  de 
l'Orgueil  national,  Zurich  ,  1758  , 
in-80.  j  ibid. ,  1 760  5  ibid. ,  1 768  ; 
ibid.,  1759;  ibid.  ,  1789  ^  traduit 
en  français  ,  Paris  ,  1 769  ,  un  vol. 
in- 12.  IV.  Fon  der  Érfahrung  in 
der^rznprkunsty  oude  l'Expérience 
en  inédecine ,  Zurich ,  1 763  -  1774* 
Traduit  en  français  par  Lefebvre  de 
Yillebnine,  Paris,  1774  ,  3  vol. 
in  -  1 2.  Réimprimé  à  Avignon  ,  en 
1800,  3  vol.  m- 12. Édition  augmen- 
tée de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Tissot 
de  Lausanne. Nouvelle  édition  in-S^., 
Montpellier,  1818.  V.  Traité  de  la 
Djrssenterie ,  Zurich  ,  1 7G7  3  tra- 
duction française,  Paris  ^  1775,  un 
vol.  in-ia.  VI.  Entretiens  de  Fré- 
déric,  roi  de  Prusse  ^  avec  le  doc- 
teur Zimmermann  ,  Paris ,  1 790 , 
in- ip;  Lausanne,  i700,in-8^.  VII. 
Fragmente  ueber  Friederich  den 
Grossen  ,  Leipzig ,  1790,  3  vol.  in- 
I  a.  Zimmermann  écrivait  le  français 
avec  élégance  ;  c'est  en  cette  lan- 
gue qu'il  avait  rédigé,  dès  175a , un 
morceau  sur  Haller ,  imprimé  d'à- 
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bord  dans  le  journal  de  Ncufchâtel , 
et  qu'il  étendit  ensuite  dans  sa  Vie  de 
Haller,  publiée  en  allemand ,  Zurich , 
1 755. 11  avait  compose',  dans  sa  jeu- 
nesse ,  quelques  vers  allemands ,  entre 
autres  un  poème  sur  le  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne ,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Tissot  a  pu- 
blie' ,  sur  la  vie  de  Zimmermann , 
une  notice  où  tous  ses  biographes 
ont  puise'.  R — c — D. 

ZIMMERMANN  (le  chevalier 
Joseph  ) ,  litte'rateur  allemand  , 
était  ne',  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  à  Luceme ,  d*une  fa- 
mille distinguée ,  dont  les  diverses 
branches  ,  établies  dans  les  diffé- 
rents cantons  de  la  Suisse,  ont  pro- 
duit des  hommes  de  mérite.  Ayant 
achevé  ses  études  classiques  avec 
succès  ,  il  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  pour  prix  de  ses 
services  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant en  premier  au  régiment  des 
gardes-suisses,  avec  le  rang  de  colo- 
nel. La  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie  occupa  ses  loisirs ,  sans  jamais 
nuire  à  ses  devoirs.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers  allemands ,  intitulé: 
Essai  des  principes  tVune  morale 
militaire  ,  suivi  de  chansons  mili- 
taires et  d*un  hymne  à  Vohéissan- 
ce,  Paris  et  Amsterd.  ^  '769»  Lem- 
gow,  177 1  ,  in-8*>.  Les  poésies  de 
Zimmermann  sont  estimées.  Suivant 
le  Diction,  universel,  Zimmermann 
est  mort  à  Paris  en  1780^  mais  on 
trouve  encore  le  nom  de  cet  ofUcier 
dans  VEtat  militaire  de  la  Fran- 
ce pour  Tannée   1788.       W — s. 

ZIMMERMANN  (Henri)  ,  voya- 
geur ,  né  à  Wissloch  ,  dans  le  Pala- 
tinat,  embrassa  d'abord  le  métier 
de  tcintiuirr  ,  et,  eu  i  J70,  se  con- 
formant à  l'usage,  se  mit  à  voyager; 
1  is,  comme  il  ne  trouvai  t  pas  à  exer- 
partout  sa   profession ,  il   fut 
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souvent  obligé  de  chercher  d'autres 
ressources.  A  Genève  il  travailla  chez 
un  fondeur  et  chez  un  doreur  ;  a  Lyon , 
chez  un  fondeur  de  cloches  ,  à  Lon- 
dres chez  un  raffineur  de  sucre  :  «  Là, 
9  dit-il ,  en  véritable  paladin  ,  tou- 
»  jours  porté  à  counr ,  il  me  prit 
»  fantaisie  de  voir  ce  que  l'on  fait 
»  sur  mer ,  et  lorsqu'en  1 776  k 
»  Grande  -  Bretagne  équipa  deux 
o  corvettes  y  la  Resolution  et  Ia2>é- 
»  couverte ,  pour  aller  découvrir  de 
1»  nouveaux  pays  ,  je  m'embarquai 
»  comme  matelot  sur  la  dernière.  » 
Zimmermann  fit  donc  avec  Gook  le 
troisième  voyage  que  cet  illustre  na- 
vigateur entreprit  autour  du  monde. 
Cette  expédition  terminée  ,  le  mate- 
lot paladin  revint  dans  sa  patrie,  en 
1781.  Il  fut  plus  tard  nommé  pa- 
tron des  navires  de  l'électeur  ï  Steth- 
berg  en  Bavière.  Gomme  Zimmer- 
mann n'ignorait  pas  que  quiconque 
navigue  sur  un  bâtiment  employé'  à 
faire  des  découvertes  est  tenu  de 
remettre  ou  de  détruire  tous  les  écrits 
qu'il  a  pu  composer  sur  cette  ma- 
tière,  il  eut  la  précaution  de  ne  tenir 
qu'un  petit  journal  danslequd  il  ins- 
crivait très-sommairement  y  en  aM- 
viations  et  en  allemand,  les  évéM- 
ments  les  plus  remarquables  diT  T<lya- 
ge.  Aidé  de  ce  secours ,  il  puUb  lé 
résultat  de  ses  remarqMs  ,  eh  alle- 
mand ,  sous  ce  titre  :  F'ojrmgè  mk- 
tour  du  Monde  avec  le  eapiMm 
Cook ,  Manheim  ,  178a  ;  ibid.  , 
1783,  ibid.,  i^84yin-8<*.  Ce  vo- 
lume qui,  avec  la  préboe,  Ue  con- 
tient que  cent  douze  pagn*  offre 
Î)lusieurs  particularités  curieuses  ; 
es  circonstances  de  la  findëplonbfe 
du  chef  de  l'expédition  y  diflAvcnt , 
dans  quelques  détails,  du  féàx  de 
King.  Les  faits  racontés  parZîmmer- 
mann  ont  rappelée  rantent  de  cd  ar- 
ticle les  expressions  dont  se  serfit 


M.  Phillips  y  officier  des  troupes  de 
]ê.  marine ,  avec  lequel  il  youlait  s'en* 
tretenir  de  ce  funeste  évëoement  if/fî{ 
avait  TU  lui-même  :  «  C'est  une 
»  triste  affaire  » ,  dit  M.  'Phillips  , 
puis  il  se  tut.  Zimmermann  écrivant 
les  noms  des  îles  du  grand  Océan 
avec  Torthographe  allemande  ,  ils 
expriment  plus  fidèlement  pour  les 
Français  la  manière  dont  ils  sont 

Srononces  ;  plusieurs  sont  oubliés. 
>n  a  une  traduction  française  de  ce 
livre  80U5  ce  titre  :  Dernier  Fqjrage 
du  capitaine  Cook  autour  du  Monde, 
où  se  trouvent  les  circonstances  de 
sa  mort,  Berne  ,  1783,  in-S®.  Ro- 
land, traducteur  de  ce  voyage,  y  a 
joint  une  Vie  de  Cook  ,  tirée  d'une 
feuille  allemande ,  et  dont  les  détails 
avaient  été  fournis  par  Zimmermann 
et  par  Lohman ,  autre  matelot^  son 
camarade.  Cette  version  annonce  un 
homme  peu  versé  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  allemande  ,  ainsi 
que  de  la  navigation  et  des  sciences 
naturelles.  E — s. 

ZIMOROWICZ  (Simon),  poète 
niske ,  né ,  en  i6o4  9  à  Lember|^' , 
mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
ainsi  que  le  prouve  l'inscription 
jAacée  sur  son  tombeau  dans  l'é- 
glise des  Carmélites,  à  Cracovic.  11 
fut  le  contemporain  et  l'émule  du 
célèbre  Szymonowicz  qu'il  se  pro- 
posa pour  modèle ,  en  chantant  dans 
une  langue  ,  qui ,  comme  celle  des 
troubadours  de  tios  pays  méridio- 
naux, se  prête  facilement  aux  tours 
d'une  poésie  simple  ^  naturelle ,  et 
aux  charmes  de  ta  muse  pastorale. 
Il  a  publié  :  I.  Roxolanki  to  iest 
ruskiepanny  na  weseleBarthmieia 
Zimorowicza ,  przez  Simeona  Zi" 
moÊÊ^wicza  :  les  Roxolanes  ou  Da- 
mes  Ruskes ,  pour  les  noces  de  Bar- 
thêlemi  Zimorowicz  ,  Lemberg, 
1654 9 et  réimprimé:  i^.àCracovie, 
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même  année  y  in-4^.;  1^,  à  Varsovie, 
dans  le  Recueil  des  Rondeaux  polo- 
nais ,  1 778  >  et  dans  le  Choix  d* au- 
teurs polonais ,  par  Thadée  Mos- 
towski ,  Varsovie ,  1 8o3- 1 8o5 ,  116 
vol.  II.  Sielanki  ,  nowe  Ruskie 
roznjrm  stanam  dla  zabawjr  teras  ^ 
s'wtezo  wjrdane  przez  Symeona 
Zimorowicza  :  tfouveaux  Ron- 
deaux en  langue  ruske ,  publiés 
par  Simon  Zimorowicz ,  i663 , 
in-4®-  Cette  date  a  fait  croire  k  M. 
Mostowski  que  l'auteur  avait  vécu 
jusqu'au  moment  de  la  publication , 
ce  qui  est  contredit  par  sonépitaphe. 
Ces  chants  ruskes  parurent  avec 
ceux  de  Szymonowicz  dans  le  Re* 
cueil  des  Rondeaux  polonais,  Wat- 
sôvie,  1770,  1778,  et  enfin,  en 
i8o5.  Les  rondeaux  de  Zimorowicz 
sont  d'un  abandon  ,  d'une  caité 
originale  ,  et  d'une  douceur  d'ex- 
pression que  l'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours dans  ceux  de  Szymonowicz  ; 
il  doit  en  partie  cet  avantage  à  l'i- 
diome dans  lequel  il  a  chante.  Dans 
l'article  Zélich,  nous  avons  parlé  de 
la  langue  ruske ,  mais  en  ne  la  con- 
sidérant que  sous  ses  rapports  litur- 
giques. Cette  langue  est  celle  que  par- 
laient les  anciens  Russes ,  qui ,  dans 
le  dixième  siècle ,  vinrent  placer  à 
Kiow  le  berceau  de  la  monarchie. 
Nestor ,  le  père  de  leur  histoire  ,  a 
écrit  ses  Annales  en  cet  antique  idio- 
me. Le  siège  de  l'empire  ayant  été 
transféré à,Moscou, les  princes  mos- 
covites ayant  été  au  milîeti  dn  trei- 
zième siècle  soumis  au  jouç  des  Tar- 
tares  ,  et  cette  domination  ayant 
pesé  sur  eux  pendant  plus  de  deux 
cents  ans ,  leur  langue  subit  des 
changements  ;  elle  adopta  les  ex> 
pressions  et  les  tournures  du  peuple 
vainqueur.  De  ce  mélange  est  née 
la  langue  russe  d'aujourd'hui.  — Zi- 
morowicz (  Barthélemi  ) ,  frère  du^ 
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dicatciir  auliqucà  Heidclberg(i578), 
msiiitc  surintcodaut  particulier  à 
Vayhingcn,  rt  enfin  (  1 580) ,  inspec- 
teur des  églises  et  écoles  de  Gratz. 
Jl  avait  ^  eu  i583  ,  assiste  au 
colloque  de  Quedlimbourg  ,  entre 
les  théologiens  du  Palatinat  et  de 
Brunswick.  Les  Jesuiles  déterrèrent 
.son  corps  quelcpie  temps  après  ses 
l'une'raillrs  ,  et  le  firent  jeter  à  l'eau. 
On  lui  doit  une  Histoire  d'Allema- 
^ne,en  latin,  une  Apologie  contre 
les  liabilants  d'Heidelberg  (allem.)> 
et  des  Lettres  à  Marhach  (lat.) ,  in- 
sérées par  Fecht  dans  sa  collection 
iVEpistolœ  theolo^icœ,        P — ot. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jac- 
ques ) ,  fanatique  célèbre ,  né  à  Vay- 
liingen  ,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, en  1644)  étudia  la  théologie 
à  Tacadémie  de  Tubingue,  et  après 
avoir  été  admis  aux  grades  de  ba- 
chelier et  de  maîlre-ès-arts,  obtint 
un  emploi  de  rcj)étifeur  au  collège 
du  Prince.  11  s'était  livre  en  même 
temps  aux  mathématiques  et  à  la 
philologie,  et  avait  fait  surtout  de 
tels  progrès  dans  la  première  de 
ces  sciences,  qu'il  aurait  pu  devenir 
nu  des  hommes  distingués  de  son 
épo(pic,  s'il  n*avait  abandonne  ses 
|)remières  études  pour  se  jeter  dans 
les  lêveries  de  l'illuminisme.  Nom- 
mé diacre  de  Hillighcim,  eu  iG^i  , 
il  s'y  lia  avec  le  fanatique  Puonquell , 
dont  il  devint  en  mrme  temps  le  dis- 
ciple. Toutes  les  opinions  des  Bœh- 
mistes  funnt  les  siennes;  et  l'é- 
clat qu'il  donna  aux  principes  des 
sectaires,  par  des  |)rcdications  aussi 
éloquentes  qu'exagérc'es,  le  lit  regar- 
der par  la  ])Iupart  d'entre  eux  com- 
me supérieur  à  i>a'hm  lui-même. 
Tandis  (pic  sou  imprudence  lui  va- 
lait tant  desuccès  d'un  côtéjdel'au- 
tie  il  i'iait  mandé  par  le  consis- 
loin*    de   StuHj^.ird  .    pour    rendre 
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compte  de  sa  conduite    et  de  ses 
opimons  religieuses.  Ses  expUcatiois 
furent  loin  de  satisfaire  la  sévérité 
des   membres   de   cette   assemblée. 
Néanmoins  on  prit  le  parti  d'user 
d'indulgence ,  et  il  en  fut  quitte  pour 
une  réprimande   légère.   Mais  soit 
qu'il  eût  vu  dans  la  piété  inquisito- 
riale  de  ses  supérieurs  une  persén- 
tion  odieuse  y  soit  que  la  légèreté  de 
cette  punition  exaltât  sou  orgueil  « 
accrut  sa  confiance,  à  peine  fut-flde 
retour  dans  son  diaconat ,  qu*il  se 
mit  à  écrire  ce  qu'il  cessait  moma^ 
tanément  de  proclamer  dans  la  cliai- 
re  évangéliqiie.  Son  ouvrage  intitnié 
la  Révélation  presque  complète  ie 
l'Antéchrist  (  Bey  nahe  ffuu  auj* 
^edfickter  Antéchrist  ) ,  était ,  com- 
me tous  les  pamphlets  de  l'illuminis- 
me naissant,  rédige  avec  autant  d'em- 
portement et  d'intolérance  que  debi* 
7^rrcrie.  Tous  les  dignitaires  de  l'é- 
glise protestante ,  qu'il  y  traitait  de 
Bahjrlone  et    d'église  de  VAnte^ 
christ,  se  récrierait  à-la-fois;  il  fut 
révoqué.  Glorieux  de  souflnr  pour 
la  cause  qu'il  avait  embrassée,  le 
nouvel  apôtre  monta  encore  dans  la 
cbairc  des  Bœbmistes ,  qui ,  le  voyant 
persécuté,  ne  l'en  admirerait  qneda- 
vantage,  et  il  parcourut  cnprecbant 
unepartic  de  l'Allemagne  et  des  Pro- 
vinces-Unies. Son  plus  longséjouriut 
à  y\msterdam  et  à  Francfort,  d'où , 
après  avoir  organisé  une  société  de 
fidèles  de  sa  secte,   il  vintâHei- 
delberg,  pour  remplir  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques.  11 
y  resta  jusqu'en  i^Sc),  partageant 
sou  temps  entre  les  devoirs  ae  sa 
place  et  les  exigences  de  ses  coreli- 
gionnaires, dont  il  soutenait  et  diri- 
geait l'enthousiasme  par  des  paUi- 
cations  du  geure  de  celles  qni  lui 
avaient  attiré  la  disgrâce  du  couûs- 
toire.  Les  cvéuemeuts  de  la  gncm 
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rent  alors  à  changer  de  séjour, 
rendit ,  de  la  yille  qu*il  avait 

quatre  ans  y  à  Hambourg  , 
écut  du  produit  des  leçous 
)nnàit  en  particulier  aux  ciè- 
plus  avance's  dans  leurs  ctu- 
;  en  corrigeant  des  épreuves 
imerie.  Il  s'y  occupa  aussi  de 
»  ouvrages  purement  matbé- 
es  ou  astronomiques ,  et  con- 
aa  des  globes  avec  un  grand 
T^a  réputation  qu*il  s'était  ac- 
omme  mathématicien,  dès  le 
det  son  séjour  à  Heidelberg^ 
pelle  il  mit  le  sceau  par  ces 
es  opérations,  lui  aurait  cer- 
ent  valu  une  chaire  à  Ham- 
s'il  eût  voulu,  sinon  renon- 
es  idées  religieuses ,  du  moins 
le  les  répandre.  Mais  il  fut 
ible  de  le  faire  condescendre 
l'il  regardait  comme  un  acte 
)crisie  et  un  sacrilège.  Lesdésa- 
Qts  que  lui  attirait  cette  con- 
re  délicate ,  et  l'opposition  que 
rine  trouvait  à  gagner  des  par- 
?n  Europe ,  le  déterminèrent  à 
rquer  pour  le  Nouveau-Mon- 
voyage,  ainsi  que  l'établissc- 
ui  devait  en  être  la  suite ,  oc- 
toutes  ses  pensées  ;  et  il  venait 
rendi'c  en  Hollande  avec  dix- 
imbonrgeois ,  au  nom  desquels 
it  acheté  d'un  quaker  deux 
juatre  cents  acres  de  terre  eu 
vanie,  quand  il  mourut  subi- 

à  Rotterdam,  eu  1693.  \\ 
eçu  de  la  nature  unn  imagina- 
illante,vive,  etil  y  joignait  uue 
deur  d'iutclligcncc  rare.  Les 
Ites  des  mathématiques  et  de 
nomienc  furent  pour  lui  qu'un 
Fou  ne  peut  trop  regretter  de 
1  homme,  destiné  par  la  supé- 
de  ses  facultés  intellectuelles 
t  avancer  les  sciences^  consu- 
1  fructueusement  dans  de  folles 
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altercations  son  temps,  ses  forces 
et  son  génie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  indiquerons:  I.  Scriptura 
sancta  Copemicans,  morceau  ex- 
trêmement curieux ,  et  où  il  cherche 
à  prouver  qu'aucun  passage  de  l'É- 
criture n'est  en  contradiction  avec 
les  lois  de  Keppler  et  le  système  de 
Copernic  y  trad.  en  allemand  et  pu- 
blié à  Hambourg,  1770,  in-8<>.,sous 
le  titre  de  Kurieuser  astronomis- 
cherBcweisthum  der  Kopernicanis- 
chen  ffeltgebœudesaus  derheiligen 
Schrifl.  II.  Orthodoxia  theosopidœ 
teiUonico-bœhniianœ ,  pseudonyme , 
sous  le  nom  de  Jean  Mathias.  III. 
MiUenarii  sancti  immola  veritas  et 
immunitas  à  consequentiis  tempora- 
riis  ac  instarUus  sœcularihus,  IV. 
Logisticaastronomo-logarilhmica, 
V.  Theoriœ  secundorum  mobilium 
perfectœ  irpôysvux,  VI.  Amphithea- 
tnunorbisstellati.yU.  Comglohium 
noctumale  stelUgerum  ou  le  Globe 
céleste  transféré  sur  un  cône  étoile , 
en  allemand,  Hambourg^  174^,  in- 
8*.  Cette  manière  d'étudier  l'arran- 
gement astronomique  des  cieux  a  été 
regardée  comme  avantageuse  sous 
quelques  rapports ,  puisque  la  pro- 
jection conique  l'emporte  certaine- 
ment sur  les  projections  cylindriques 
ou  sphériques ,  par  lesquelles  on  a  si 
souvent  et  si  vainement  essayé  de 
représenter  sur  un  plan  les  détails 
disposés  sur  les  contours  d'une  sphè- 
re. Mais  c'était  à  Eulcr  qu'il  était 
réservé  de  perfectionner  le  tracé  co- 
nique en  faisant  disparaître  quelques- 
uns  des  défauts  qu'on  lui  reprochait. 
On  peut  joindre  à  cet  ouvrage  le 
Frodromus  biceps  conoelUpticœ  et 
à  priori  demonstratœ  planetarum 
theorices .  P — ot  . 

ZIMMERMANN(Jean-Jac:ques;, 
né  à  Zurich  ,  en  i6S5  ,  fut  destiné  , 
dès  son  enfance  ^  à  la  théologie  par 


ZIM 


ses  parents  ;  mais  la  vivacitc  de  son 
esprit  y  répugna  long-temps.  Il  sai- 
sit avec  empressement  l'occasion  de 
la  guerre  intestine  de  1712,  pour 
quitter  des  écoles  où  il  s'ennuyait, 
et  pour  suivre  son  père ,  qui  e'iait 
chirurgien  dans  rarmco.   Lui-même 
désirait  embrasser  celte  dernière  pro- 
fession. Pour  obéir  h  sa  mcre  ,  if  re- 
vint néanmoins  aux  études  tlie'ologi- 
ques ,  et  il  ne  tarda  pas  à  les  repren- 
dre avec  ardeur.  Il  e'iudia  tous  les 
a!iteursclas.siquesde  l'antiquité,  ainsi 
que  1rs  mcillcin's  écrits  de  ses  conlem- 
purains.  Des -lors  ses  principes  don- 
nèrent  quelque  ombrage,  et  ce  ne 
fut   qu'avec  peine  qu'il  obtint  une 
très- mince  pension  pour  achever  ses 
études  en  Allemagne.  Il  se  lit  insti- 
tuteur ,  et  iîe  rendit  à  Brème  ,  où  il 
trouva  de  riches  bibliothèques  à  sa 
«lispositioij.  Revenu  à  Zurich  ,  il  sol- 
licita vainement   une  chaire  ,  et  se 
trouva  encore  réfiuit  aux  fonctions 
d'instituteur;  enfin  ,  en  i-jSi ,  il  fut 
nouinui  professeur  de  droit  nntun;l  , 
<'t,  en  l'S"; ,  professeur  de  théologie 
et  chanuiuc.  Cr  ne  fut  que  par  une 
grande  douceur  et  une  grande  mo- 
destie  qn'il  parvint    à  apaiser   ses 
ennemis.  Dcuk  de  ses  disciples  assu- 
raient l'avoir  entendu  dire  de  Socin, 
hcatd  innrU'  dccessisse  ;  mais  cette 
accusation  fut  reconnue  calomnieu- 
se, et  les  accusateurs  en  convinrent 
eux-mêmes.  Zinimermann  mourut  à 
Zurich  en  i-jSO.  Sesécrils  sont  nom- 
breux et  estimés.  On  en  a  recueilli 
une  partie  sous  ce  titre  :  Opuscula 
varia  ,  liistor,  et  philos,  ar^umeiiii^ 
2  icni.  en  -j  vol.  in  .|-\  ,    Zurich  , 
17  M    à    i-jSiS.    Plusieurs    de    ses 
îM (''moires  se  trouvent  insérés  dans 
(hs  ouvrages  périodiques   (  Bihlio- 
tlu'ca   hremejtsts  ;  Nus'Vinn  hvc- 
T/irnsr  ;  Schi'lhaniri  amunitaics  lit' 
tci\:riœ  ;  IHhliothèt/fic  sacrmaniquc ; 
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Tempe  heWeiica  ;  Musœum  kelt^» 
ticum  ,  et  Journal  hchétique)i 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  ^ 
ceux  qui  ont  ctc  impnmes  se'paré- 
ment.  I.  Phileleutherius  heheticas 
de  miracuUs  quœ  Fjrthagotw , 
j4pollonio  Tyanensi,  Francisco  At- 
sisio ,  Dominico  et  Ignaiio  Lqrolê 
tribuiininr.  Douai,  i •^34 ,  et  Edia- 
bourg  (Zurich),  1754*  in  -  8%  M* 
vrage  cnrieuxet  peu  commun.  Fkâ 
J.-J.  Hcsldrici ,  1 73îi.  II.  Fit^  /.- 
B,  Crameri,  17^7.  III.  Diu/u»'  * 
tiones  de  visionibus  ,  1737,  IV. 
Meditationes  XII  de  cousis  uuias 
magisque  invalescentibus  încnnai* 
litatis  y  et  medela  huic  malo  ad- 
hibenda,  i73ç)-5o.  V.  Dissertmiio- 
nés  V  de  recentiorum  quontmdmm 
eniditorum  prœposteris  adfiersùs 
incredidos  dispiUandi  nusÛtoAis , 
1739-^3  1  avec  des  dissertations  qui 
servent  de  continuation ,  et  qui  oot 
été  publiées  de  1743  a  1754.  VL 
jyissertationns  V  de  crimine  kart- 
diJîcatioTÛs  ,  l'jSi  à  1756  y  Irad. 
en  allemand ,  par  le  pasteur  StoH  . 
avec  une  préface  fort  îofàvssante^ 
1800.  Zimmermann  aTait  (raTaillc 
à  un  ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé, 
sous  ce  titre  :  Âpologia  mronim 
eruditonim  falso  athasmi  suspee- 
tontm.  On  conserrc  à  Zurich  le  ma- 
nuscrit de  sa  Fie  écrite  par  lui- 
même;  il  est  rempli  d'anecaotrs  ru- 
rieuses    pour  rhistoirc  du  temps. 

U— i. 
ZTMMERMANÏf  (Jeau^eobge). 
philosophe  et  médecin  ,  naquit  le  8 
àvc,  1 7'ji8  ,  à  Bnigg  ,  petite  ville  de 
Suisse,  qui  faisait  alors  partie  du 
canton  de  Berne,  et  dépend  main- 
tenant de  celui  d'Arçovie  (f  )•  Reçu 
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rn  1751  docteur  en  me'deeinc  à  Tu- 
iiîversitcde  GiUtiii^iic,  que  présidait 
son  illustre   compatriote  Albert  de 
Haller  ,   il   défendit  dans  sa  thèse 
inaugurale  la  doctrine  hallcrienne  ,dc 
rirrilabilitc    musculaire.    Zimmer- 
maiin    voyagea    ensuite  rn  Hollan- 
de,  et  séjourna  quelque  temps  à  Pa- 
ris, 011  il   connut   le   médecin  Se- 
oaç.  Revenu  en  Suisse,  il  s'établit 
à  Berne ,  et  y  épousa  une  paren- 
te de  Haller.    Peu  de  temps  après 
la  place  de  me'decin  ( phjsicien )  de 
isa  ville  natale  étant  devenue  vacante, 
les  avautiges  attarlie's  à  cet  emploi , 
et  surtout  l'amour  de  la  patrie,  le  dé- 
cidèrent à  s'y  fixer.  L'exercice  de  la 
modeciiic  dans  une  sphère  aussi  peu 
clenduc  ne  pouvait  suifire  à  son  ac- 
tivité' ,  et  1  Europe  savante  apprit 
bientôt  que  dans  une  petite  ville  de 
la  Suisse  habitait  un  homme  dont 
les  talents  étaient  dignes  de  briller 
sur  un  plus  grand  the'atre.  Quatre 
ouvrages  importants  publics  de  i  ^54 
à  1758,  le  Traité  de  la  solitude 
(  1 75fj) ,  les  Considérations  sur  l'or' 
fueil  national  (  1 7  58) ,  le  Traité  de 
i' expérience  en  médecine  (  1 763  ) , 
ctle  Traité  delà  d)ssenterie{  1 765), 
sans  compter  ime  foule  de*  travaux 
particuliers  et  d'opuscules    insères 
dans  les  journaux  et  recueils  scienti- 
fiques, donnèrent  la  mesurede  son  gé- 
nie et  de  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces. Dans  le  premier  de  ces  ouvrages, 
laSolitude  considérée  rclutivement 
à V esprit  et  au  cœur,  Zimmermann 
peint  ses  cniotious  habituelles  avec 


sont  dÎKlînsnr'e»  denuî*  )>Iii*inir5  *ifrlr*  par  Icnr 
drriiltirc.  Inir  mi'riii'  «■!  U  f'.ifon  dont  «II<><i  uni 
il^f^rwi  Im  premi'r^  «•mj«lni«  tlnus  leur  p4fri<>. 
Sa  inrrr  i-la.'t  li.'h*  d'un  avuctl  CV  parletucut  de 
Pari»,  iiofliiii'i  P.ulir  <]c  Mu'gM,  ville  d«  pj«y« 
<l<*  Vaiid  ,  rc  qui  rxpliqiie  trri-lnVn  pniirqitoî 
Ziiiinin-11141111 .  iM-diiiN  un  p-«y»  <>ii  l'on  lie  |uirlc 
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l[np  «"l  b'iiyuTit  |».is'«;  rjne  lr(-<i|>cu  dc  Icnipji  en 
Fi.inc«*,   pirltit   et    i'rriv;il(  ]o  U-'^u-ai»  »l  l'.illf- 
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moins  de  charmes  ,  il  est  vrai ,  et 
surtout  moins  cloqucmmcnt  que  ne 
Tout  fait ,   écrivant   sur  un   pareil 
sujet ,  J.-J.  Rousseau  et  avant  lui 
Pi'trarque.  Ses  idées  toutefois  ont  plus 
d'étendue,  son  instruction  est  plus 
variée  et  plus  profonde.  On  y  décou- 
vre sans  peine  les  germes  évidents 
de  ce  penchant  à  l'hypocondrie ,  qui 
devait  se  convertir  en  un  mal  ha- 
bituel f   le   tourmenter   jusqu'à   sa 
mort ,  et  l'on  comprend  qu'un  séjour 
de  quatorze  années  à  Brugg  dut  dé- 
velopper chez  lui  une  all'ection  à  la- 
quelle il  (-tait  naturellement  dispose. 
Ou  le  voit,  après  une  journée  soli-      ♦ 
taire  passée  à  contempler l'Aar  épan- 
chant au  loin  ses  eaux  et  baignant 
les  ruines  imposantes  de  l'antique 
château  d'Hapsbourg ,  redescendre 
dans  sa  petite  ville  pour  y  essuyer 
les  dédains  d'un  bourgmestre  ou  la 
conversation  encore  plus  intoléra- 
ble des  oisifs  et  des  importuns.  Ré- 
duit à  cette  existence ,  l'homme  de 
génie  parait  un  oiseau  de  haut  vol  , 
qui ,  renferme  dans  une  cage  étroite, 
et  ne  pouvant  y  déployer  librertirnt 
ses  ailes  ,  en  regarde  tristement  les 
barreaux.  L'ouvrage  sur  la  solitude 
n'était  d'abord  qu'un  essni  ,   mais 
trente  ans  après  sa  publication ,  l'au- 
teur   retendit   à    quatre    volumes 
dont  les    deux    premiers    parurent 
en    17B}.,  et  les  deux  derniers  eu 
178b.  Ce  fut  alors  qu'il  attira  l'at- 
tention dc  l'impératrice  de  Russie, 
Catherius   II,  qui  lui  envoya  ,  par 
un  courrier,  une  bague  enrichie  de 
diamants,  d'une  beauté  extraordinai- 
re ,  une  médaille  d'or  portant  d'mi 
cote  sa  figure ,  et ,  ce  qui  dut  I'î  flatter 
davantage,  un  petitbillet  écrit  dc  si 
main,  avec  ces  paroles  remarqua- 
bles :  à  M,  Zimmermann  ,  pour  le 
remercier  des  excellentes  recettes 
qu'il  a  données  à  Vhumauilé  dans 
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son  livre  sur  la  solitude.  Ce  fut  To- 
ri^iuc  (I^unc  correspondance  qui  du- 
ra si\  années ,  ncndant  lesquelles 
Zimmermann  résista  aux  oiVres  les 
plus  avantageuses  qui  lui  furent  fai- 
tes pour  aller  en  Russie  occuper  le 
poste  éminent  de  premier  médecin. 
Cette  correspondance  a  été  impri- 
mée à  Brcmen ,  en  i8o3  ,  par  M. 
Marcard ,  avec  un  récit  nistori- 
que  des  rapports  de  Zimmermann 
avec  Timpératricc.  Renonçant  à  Tes- 
poir  de  l'attirer  auprès  d'elle ,  Ca- 
therine le  cbarjçea  de  lui  procurer 
de  jeunes  médecins  pour  ses  états 
et  ses  armées  ,  et  le  récompensa  de 
ses  soins  à  cet  égard  ^  en  lui  fai- 
sant paiTcnir  la  croix  de  Saint- 
Wladimir.  L'ouvrage  sur  V'Orgueil 
natiojial ,  publié  deux  ans  après  le 
])remitT  essai  sur  la  solitude,  eut 
oucorc  plus  de  succès.  L'orgueil ,  que 
l'académie  définit  l'opinion  trop 
avantageuse  de  soi-même  ,  que  l'É- 
glise a  rangé  parmi  les  péchés  mor- 
tels ,  est  un  sentiment  aussi  déplace 
chez  les  nations  que  chez  les  indivi- 
dus ,  et  bien  que  le  sentiment  exagé- 
ré de  sa  propre  valeur  ait  inspiré 
parfois  des  résolutions  magnani- 
mes, plus  souvent  encore  il  a  pro- 
duit (les  résultats  déplorables.  De 
(juoi  les  peuples  pourraient-ils  rai- 
sonnablement s'enorgueillir?  d'être 
])lus  nombreux,  plus  riches  ,  plus 
forts,  d'habiter  un  climat  plus  doux , 
de  cultiver  un  terrain  plus  fertile  ? 
Sans  doute  ,  ils  peuvent  s'applau- 
dir de  ces  avantages ,  en  êti*e  satis- 
faits ,  mais  jamais  en  tirer  va- 
nité. L'orgueil  d'un  peuple  se  me- 
siue  goiiéralement  sur  le  degré  de 
soji  ignorance,  et  il  n'est  permis 
qu'aux  Chinois ,  parmi  les  nations 
nombreuses  ,  de  se  proclamer  sans 
façon  et  de  se  croire,  sans  en  douter 
le  moins  du  monde^  le  premier  peuple 
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de  l'univers.  Zimmcnnanii  proine 
jusqu  à  rcvidence  que  les  avautag» 
dont  les  nations  tirent  Tanité  ,  sont 
des  choses  purement  accidentelies, 
dont  elles  ne  doivent  pas  phis  x 
vanter  que  d*exister  sous  les  gla- 
ces du  pôle ,  ou  sous  les  feux  de 
l'ëquateur.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage ,  si  remarquable  pour  la  pro- 
fondeur des  vues,  cette  piédictioi 
bien  extraordinaire  ,  et  qui  pant 
s'accomplir    quelques   années   phb 
tard  dans  la  révolution  françaix. 
a  La  lumière  et  l'esprit  philosopki- 
»  ques  répandus  partout  ;  les  vices 
.»  qu'ib  ont  fait  apercevoir  dans  b 
»  façon  de  penser  actuelle;  les  a- 
»  sauts  livres  aux  préjugés  îndMpKnC 
»  dans  les  opinions  une  Hardiesse  qui 
»  annonce  nue  rërolution  ;  et  cette 
»  révolution  sera  bien  heureuse  ,  si 
»  elle  est  dirigée  par  la  sagesse  poli- 
o  tique  et  la  soumission  4ue  ^ux  lois 
»  de  l'état  ;  mais  si  die  dégénère  en 
»  une  audace  criminelle ,  die  cou- 
»  tera  tiux  ims  leurs  biens  y  aux  au- 
»  très  leur  liberté ,  à  d'autres  leur 
»  vie  »  (  Chapitre  x  ).  Le'traîle  de 
l'Expérience  en  médecme  est,  sans 
contredit ,  le  plus  important  des  ou- 
vrages de  Zimmermann,  eàxÀ.  qui  a 
dû  lui  coûter  le  plus  de  travail;  c'est 
aussi  son  principal  titre  à  la  câebri- 
té.  La  médecine  sera  tont  entière 
fondée  sur  l'expérience ,  tant  que  le 
mécanisme  de  la  vie  ne  sera  pas  en- 
tièrement connu  et  parraitsnciit  ex- 
pliqué; tant  que  les  médecins  ignore- 
ront en  quoi  consiste  faction  ner- 
veuse,  c'est-à-dire  conunent   fonc- 
tionne le  rouage  le  plus  important 
de  la  nuchine  humame,  le  système 
nerveux:  jusqu'à  ce  momcnl,  il  sera 
impossible  d'établir  nne  théorie  gé- 
nérale de  la  santé  et  destnala^U^, 
et  tous  les  efforts  pour  généraliser 
les  faits  médicaux  ngrfinlnwit  que 
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des  systèmes  défectueux  et  incom- 
plets. C'est  donc  pour  les  médecins 
une  nécessite'  de  se  réduire  à  l'obser- 
Tation  des  faits  particuliers;  l'ou- 
vrage de  Zimmermami  leur  enseigne 
combien  cette  observation  veut  dans 
celui  qui  s'y  livre  de  lumières  et  de 
sagacité.  L'occasion  de  mettre  en 
pratique  les  préceptes  judicieux  dont 
abende  le  traité  de  T Expérience  en 
médecine ,  s'offrit  bientôt  à  l'auteur. 
Une  épidémie  dyssentérique  ravagea 
une  grande  partie  de  la  Suisse  ^  et 
sévit 'principalement  sur  les  bords 
de  l'Aar.  Appelé  à  en  diriger  le  trai< 
tement,  Zimmermann  n'adopta  pas 
de  méthode  générale  ni  exclusive  , 
et  bien  qu'il  donne  beaucoup  d'éloges 
à  l'ipécacuanha,  il  est  loin  d'en  faire, 
comme  on  le  prétend  y  un  spécifique 
contre  la  dyssenterie.  Un  traité  de 
cette  maladie  fut  le  résultat  de  ses  ob- 
servations; il  valut  à  l'auteur  la  répu- 
tation de  grand  praticien  ,  et  fit  dire 
à  Cullcn  dans  son  ouvrage  sur  la  ma- 
nière d'étudier  la  médecine-praticpie  t 
«  M.  Zimmermann  est  le  premier 
»  qui  ait  donne  la  vraie  manière  de 
»  traiter  la  dyssenterie.  »  Sa  célé- 
brité toujours  croissante  ajoutait  à 
ses  dégoûts  pour  le  séjour  de  la  pe- 
tite vUle  de  Brugg  ^  où  la  destinée 
paraissait  l'avoir  confiné  pour  tou- 
jours. Des  ennuis  domestiques,  nés 
de  la  mauvaise  santé  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  ,  venaient  encore  s'y 
joindre  et  le  plongeaient  dans  une 
mélancolie  continue.  Plusieurs  em- 
plois avantageux  lui  étaient  offerts  : 
il  accepta  celui  de  premier  médecin 
du  roi  a  Angleterre  à  Hanovre,  vacant 
par  la  mort  de  Werlhof.  Zimmer- 
mann quitta  donc  sa  ville  natale,  avec 
sa  famille  ,  en  1768)  trop  heureux 
s'il  eut  pu  y  laisser  sou  mal  habituel, 
l'hypocondrie,  dont  l'intensité  aug- 
mentait chaque" jour.  On  devine  sans 
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peine  que  dans  une  disposition  d'es- 
prit aussi  fâcheuse  le  séjour  d'Ha- 
novre lui  déplut  dès  l'abord  ;  tous 
les  avantages  de  sa  nouvelle  position 
furent  pour  lui  comme  n'existant 
pas;  les  inconvéïients  seuls  le  frap- 
pèrent et  gi'ossirent  prodigieusement 
aux  yeux  de  son  imagination  ma- 
lade. Cependant  sa  réputation  do 
médecin  et  de  philosophe  s'y  accrut 
beaucoup  ;  mais  une  maladie  cruelle 
le  força  de  se  rendre  à  Berlin  en 
17^1  ;  il  y  fut  guéri  par  une  opé- 
ration qu'exécuta  le  célèbre  Meckel , 
et  dont  ce  médecin  a  donné  la  des- 
cription dans  son  traité  de  Morbo 
hemioso  ,  congenito  ,  singulari  et 
complicato ,  Berlin  ,  177'^  ,  in-8<^. 
Zimmermann  avait  perdu,  en  1770. 
une  femme  adorée.  En  1775,  il  se 
donna  quelque  relâche  en  faisant  un 
voyage  à  Lausanne,  où  sa  fille  rece- 
vait son  éducation  ;  il  y  passa  cinq 
semaines  auprès  du  docteur  Tissot, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vu,  quoiqu'ils 
fussent  amis  depuis  vingt  ans.  a  J*eus 
enfin  le  plaisir  de  levoir ,  dit  Tissot, 
je  ne  dirai  pas  de  le  connaître  :  je  trou- 
vai que  je  le  connaissais  déjà  :  l'a- 
mi qui  me  parlait  me  rappelait  k  tout 
moment  celui  ^ui  m'avait  écrit,  et  res- 
semblait parfaitement  au  portrait  que 
je  m'en  étais  fait ,  etc. ,  etc.  »  Cette 
fille  chérie,  sur  qui  Zimmermann 
fondait  tant  d'espérances,  fut  at- 
teinte d'une  maladie  de  laugueur  peu 
de  temps  après  avoir  quitté  Lausan- 
ne ,  souffrit  durant  cinq  années ,  et 
s'éteignit  en  1781.  Il  ne  lui  restait 
plus  qu'un  fils  dont  la  tête  s'était 
absolument  perdue  dès  1777*  m  Ce 
»  malheur ,  écrivait  Zimmermann  , 
»  me  poursuit  comme  une  furie  :  it 
»  me  jette  dans  une  mélancolie  cons- 
9  tante  et  profonde  ,  et  mes  maux 
»  de  nerfs  sont  plus  aigus  qu'ils  ne 
9  l'ont  jamais  été.  »  Resté  seul  sur  la 
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terre,  il  cill  succombe  à  rcxccs  de 
ses  maux  ;  un  second  mariage  que 
SCS  amis  lui  ménagèrent  lui  rendit  la 
vie  cl  Icbonheur.  C'est  à  cette  époqqe 
(  1 78^)  qiï'il  reprit  son  ouvrage  sur 
la  solitude  ,  et  lui  donna  tous  ses  de'- 
velonpements.  Il  n'e'tait  aucun  méde- 
cin dans  le  Nord,  dont  la  renommée 
fût  égale  à  la  sienne.  Frédéric  JI  l'ap- 
pela près  de  lui  ;  ce  çrand  roi  se 
mouraitd'unebydropisie  de  poitrine, 
suite  du  froid  humide  auquel  il  s'était 
exposé  pendant  l'automne  de  i  ^85. 
Mcconlent  de  son  médecin  qui  avait 
eu  le  courage  de  prononcer  le  nom 
de  la  maladie  dans  laquelle  Frédéric 
ne  voulait  voir  qu'un  asthme  ,  il  at- 
tendait de  Zimmermann  une  guéri- 
sou  que  ce'ni-ci  se  garda  bien  de  lui 
promellrc.  En  effet ,  comme  l'avait 
trcs-bicn  vu  l'habile  professeur  de 
Berlin,  Selle  (ainsi  se  nommait  le  mé- 
decin disgracie  )  «  la  maladie  était 
)arvenue  à  un  degré  incurable ,  et 
es  écarts  de  régime  auxquels  se  li- 
vrait le  monarque  rendaient  tous  les 
palliatifs  inutiles.  Admirateur  pas- 
sionné du  grand  Frédéric  ,  ce  ne  fut 
pas  sans  crainte  que  Zimmermann 
parut  en  sa  présence.  Pour  un  mé- 
decin ,  le  roi  n'était  cependant  qu'un 
homme  sujet  à  tous  les  maux  de 
l'humanité  et  à  toutes  ses  faiblesses , 
se  bourrant  de  pâté  de  gibier ,  et  se 
crevant  d'indigestions  ,  dès  que  sa 
maladie  lui  laissait  quelque  relâche, 
voulant  absolument  un  remède  qui 
Je  guérit,  et  s'irritant  de  la  lenteur 
.4VCC  laquelle  agissaitle  sucde pissen- 
lit {l^ontodon  taraxacon  ) ,  prescrit 
par  Zimmermann  :  il  lui  était  impos- 
sible de  tromper  celui-ci  comme  les 
ambassadeurs  et  les  soldats  ,  en  se 
l'rottant  les  pommettes  avec  du  car- 
min. Rien  ae  plus  redoutable  qu'un 
médecin  éclairé  à  cette  espèce  par- 
ticulière de  jonp;lcnrs  que  l'on  nomme 
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des  héros  :  a  Fi , disait  l'un  d'eux  an 
spirituel  Desgenettes ,  tous  autres 
médecins ,  vous  voyez  l'homme  de 
trop  près  !  ...  »  Enfin  ,  Zimmer- 
mann fut  congédié  quelques  semaines 
avant  la  mort  du  roi  de  Prusse ,  et  de 
retour  à  Hanovre  il  fît,de  ses  entretiens 
avec  l'illustre  malade ,  le  sujet  d'une 
brochure  piquaute ,  et  qui  a  été  tra- 
duite en  français  sous  ce  titre  :  EiUre- 
tiens  de  Frédéric  ,  roi  de  Prusse , 
avec  le  docteur  Zimmermann,  Pa- 
ris, 1790,  in- m.  Dans  sou  admira- 
tion pour  Frédéric  II  y  Zimmermann 
publia  ,  en  1788,  une  brochure  in- 
titulée FrédériC'le'Grand  ,  défendu 
contre  le  comte  de  Miredfeau ,  et 
deux  ans  plus  tard  (1790)  il  donna 
encore  trois  volumes  oc  Fragments 
sur  ce  monarque.  Dans  ces  écrits, 
il  attaquait  sans  ménagement  no  grand 
nombre  de  savants  cr Allemagne,  les 
traitant  d'illuminés,  et  lesacaisant 
de  projets  subversifs  de  la  religion 
et  de  l'ordre  social.  La  reVolutîon  de 
France  était ,  selon  lui ,  roenvre  de 
cette  secte.  Se  croyant  appelé  à  en 
avertir  les  princes ,  il  leur  oomia  des 
conseils ,  et  leur  proposa  des  plans 
qui  ne  furent  pas  tou jouis  suivis. 
Zimmermann  aevint  oepeodant  eu 
Allemagne  le  centre  d'un  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  pensaient  comme 
lui.  L'empereur  Léopold  II  parut  ac- 
cueillir ses  idées;  aussi  la  mort  impré- 
vue de  ce  prince  plongea  Je  médecin 
dans  la  plus  sombre  tristesse.  Ce- 
pendant ,  il  continua  de  se  liyrer 
avec  beaucoup  d'ardeur  k  nue  po- 
lémique politique ,  qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis  ;  le  baron  Knig- 
ge  l'un  des  chefs  de  la  secte,  lui  in- 
tenta même  un  procès  en  difiàma- 
tion ,  qui  fit  beaucoup  debroît  (!»)• 


(9^  C'est  dan»  nn  ouvra|t] 
lIolTiaaoD ,  d«  Vienae ,  f|iM 
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Pendant  ce  temps  lâ  révolution 
française  étendait  son  influence  ; 
et  les  armées  de  la  république  ,  qui 
envahissaient  la  Hollande^  portèrent 
la  terreur  dans  le  pays  de  Hanovre. 
L'imacination  de  iîimmermann ,  dé- 
sormais fixée  sur  un  seul  point ,  en 
était  sans  cesse  préoccupée.  De  mê- 
me que  Spinelio  avait  toujours  le  dia- 
ble à  ses  cotés ,  et  Pascal  un  clobe  de 
feu  ou  un  précipice ,  le  malneoreux 
médecin  suisse  voyait  sans  cesse  l'en- 
nemi dévastant  sa  demeure.  Il  était 
persuadé  que  le  désir  de  l'atteindre 
pouvait  seul  conduire  les  Français 
jusque  dans  le  Hanovre.  «  Je  cours 
»  risque  ,  écrivait  -  il  à  Tissot  y 
»  de  devenir  encore  cette  année 
»  (  1 794)  un  pauvre  émigré  forcé 
y>  d'abandonner  sa  maison ,  avec  la 
»  chère  compagne  de  sa  vie ,  sans 
»  savoir  où  donner  de  la  tête ,  et 
»  trouver  un  lit  pour  y  mourir.  » 
Cette  idée  de  Tenccmi  dévastant  sa 
maison ,  devint  dominante  parmi 
tous  les  symptômes  de  l'hypocon- 
drie.  Un  voyage  dans  le  Holstein 
n'y  apporta  qu'un  faible  soulage- 
ment. Réduit  au  marasme  et  tombé 
à  soixante-six  ans  dans  un  état  de 
décrépitude  anticipée^  il  mourut  à 
Hanovre  le  7  octobre  1 795.  Je  suis 
entièrement  ruiné,  répétait-il  dans 
son  délire^  et  force  m'est  bien  de 
mourir  de  faim  :  nouvel  exemple  à 
ajouter  à  tous  ceux  qui  prouvent  que 
les  grands  talents  mènent  Rarement  au 
bonheur.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Zimmermann  :  I.  Dissertatio  phy- 
siologica  de  irritabilitate  quam  pu- 
bliée defendet  Joli,  Georgius  Zim* 


ftcs  attaques  contre  les  r^Tolutionnairei  ;  an  de 
»«s  ecritt  ,  intitule  f.e  Baron  iU  Knigge  dimmsqui 
romme  illuminé  ,  dèmitcmtr  et  corrupteur  du  peu- 
ple ,  1«  fit  traduire  devant  uoe  cour  de  )aktic« 
romme  libelliste  ,  impatatiun  qu'il  ne  pot  ccartcr, 
le  baron  n'ayant  pas  aToué  pabUi{acmciit  le  livr* 
(|ue  son  adTcrtaire  sigualail. 
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mermann,  Gôtting.  ,  in5i  ,  in-4^. 

II.  Betrachtungenûberdie  Einsam- 
keit ,  Zurich,  1 756 ,  in- 80.  Fon  dcr 
Einsamkeit ,  ou  de  la  Solitude ,  Leip- 
zig, 1773-1784-1786;  traduit  eu 
français. par  Mercier  ,  Paris,  1790 , 
in- m.  De  la  solitude,  traduction  par 
A.-J.-tj.  Jourdan  ,  Paris ,  1825, 
in-8^.  Cette  seconde  traduction  est 
de  beaucoup  préférableàla  première. 
Le  traducteur  a  retranché ,  avec  rai- 
son^ l'histoire  trop  étendue  des 
sectes  philosophiques  et  religieuses 
vouées  à  la  solitude.  C'est  à  propos 
de  ces  dernières  que  Zimmermann 
écrivant  à  Tissot ,  disait  de  la  Thé- 
baîde,  c'est  un  vrai  Bedlam.  La 
traduction  du  livre  de  la  Solitude  a 
eu  plus  de  succès  en  Angleterre  que 
partout  ailleurs ,  et  cela  se  conçoit. 

III.  Fon  Nationalstolze  ,  ou  de 
l'Orgueil  national,  Zurich  ,  1758, 
in-8<».  ;  ibid. ,  1 760  ;  ibid. ,  1 768  j 
ibid. ,  1 7J9  j  ibid.  ,  1 789  j  traduit 
en  français  ,  Paris  ,  1 769  ,  un  vol. 
in- 1  a.  IV.  Fon  der  Érfahrung  in 
derArzneykunsty  ou  de  l'Expérience 
en  médecine ,  Zurich  y  1763  -  1 774* 
Traduit  en  français  par  Lefebyre  de 
Yillebnine,  Paris,  1774»  3  vol. 
in  -  m.  Réimprimé  à  Avignon  ,  en 
1800,  3  vol.  m- 1!2. Édition  augmen- 
tée de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Tissot 
de  Lausanne.  Nouvelle  édition  in-d^., 
Montpellier,  181 8.  V.  Traité  de  U 
Djrssenierie j  Zurich,  17O7J  tra- 
duction française,  Paris  ,  1775,  un 
vol.  in-ia.  VI.  Entretiens  de  Fré- 
déric ,  roi  de  Prusse,  avec  le  doc- 
teur Zimmermann  ,  Paris ,  1 790 , 
in-i|i;  Lausanne,  1700  ,in-8<>.  VII. 
Fragmente  ueber  Friederich  den 
Grossen ,  Leipzig ,  1790,  3  vol.  in- 
I  ^.  Zimmermann  écrivait  le  français 
avec  élégance  ;  c'est  en  cette  lan- 
gue qu'il  avait  rédigé ,  dès  1 75!) ,  un 
morceau  sur  Haller ,  imprimé  d'a- 

a3.. 


356 


ZÏM 


bord  dans  le  journal  de  Neufchâtel, 
et  qu'il  étendit  ensuite  dans  sa  Vie  de 
Plaller,  publiée  en  allemand ,  Zurich , 
1 755. 11  avait  composé,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  quelques  vers  allemands ,  entre 
autres  un  poème  sur  le  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Tissot  a  pu- 
blié ,  sur  la  vie  de  Zimmermann  ^ 
une  notice  où  tous  ses  biographes 
ont  puisé.  R — c — D. 

ZIMMERMANN  (le  chevalier 
Joseph  ) ,  littérateur  allemand , 
était  né ,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  à  Luceme ,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  dont  les  diverses 
branches  ,  établies  dans  les  diffé- 
rents cantons  de  la  Suisse,  ont  pro- 
duit des  hommes  de  mérite.  Ayant 
achevé  ses  études  classiques  avec 
succès  ,  il  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  pour  prix  de  ses 
services  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant en  premier  au  régiment  des 
gardes- suisses,  avec  le  rang  de  colo- 
nel. La  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie  occupa  ses  loisirs ,  sans  jamais 
nuire  à  ses  devoirs.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers  allemands,  intitulé: 
Essai  des  principes  d*une  morale 
militaire  ,  suivi  de  chansons  mili- 
taires et  d*un  hfmne  à  l'obéissan- 
ce, Paris  et  Amsterd. ,  1769,  Lem- 
gow,  177 1  ,  in-8®.  Les  poésies  de 
Zimmermann  sont  estimées.  Suivant 
le  Diction,  universel,  Zimmermann 
est  mort  à  Paris  eu  1780;  mais  on 
trouve  encore  le  nom  de  cet  oflicier 
dans  l'Etat  militaire  de  la  Fran- 
ce pour  l'année   1788.       W — s. 

ZIMMERMANN  (Henri  ) ,  voya- 
geur ,  né  à  Wissloch  ,  dans  le  Pala* 
tinat,  embrassa  d'abord  le  métier 
de  teinturier  ,  et,  eu  i'j70,  se  con- 
formant à  l'usage,  se  mit  à  voyager; 
mais,  comme  il  ne  trouvait  pas  à  exer- 
cer partout  sa   profession  ,  il   fut 
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souvent  obligé  de  chercher  d'autres 
ressources.  A  Genève  il  travailla  chec 
un  fondeur  et  chez  un  doreur  ;  h  Lyon , 
chez  un  fondeur  de  cloches  ,  k  Lon- 
dres chez  un  raffineur  de  sucre  :  «  Là, 
9  dit-il ,  en  véritable  paladin  ,  tou- 
»  jours  porté  à  counr ,  il  me  prit 
»  fantaisie  de  voir  ce  que  l'on  fait 
•  sur  mer,  et   lorsqu'en   1776  la 
»  Grande  -  Bretagne   équipa  deux 
»  corvettes  y  la  Résolution  et  la2>é- 
»  couverte ,  pour  aller  découvrir  de 
1»  nouveaux  pays  ,  je  m'embarquai 
»  comme  matelot  sur  la  dernière.  » 
Zimmermann  fit  donc  avec  Gook  le 
troisième  voyage  que  cet  illustre  na- 
vigateur entreprit  autour  du  monde. 
Cette  expédition  terminée,  le  mate- 
lot palaain  revint  dans  sa  patrie ,  en 
1781.  Il  fut  plus  tard  nommé  pa- 
tron des  navires  de  l'ëlecteiir  à  Slerh- 
berg  en  Bavière.  Gomme  Zimmer- 
mann n'ignorait  pas  que  quiconque 
navigue  sur  un  bâtiment  employé'  & 
faire  des  découvertes   est  tenu  de 
remettre  ou  de  détruire  tons  les  écrits 
qu'il  a  pu  composer  sur  cette  ma- 
tière y  il  eut  la  précaution  de  ne  tenir 
qu'un  petit  journal  dansleqod  il  ins- 
crivait très-sommairement, en  abré- 
viations et  en  allemand ,  les  étale- 
ments les  plus  remarquables  diT veja- 
ge.  Aidé  de  ce  secours ,  il  piAlia  lé 
résultat  de  ses  remarqnes ,  eh  alle- 
mand ,  sous  ce  titre  :  F'ojrmgè  mk^ 
tour  du  Monde  opcc  h  eapiMm 
Cook ,    Manheim  ,  178^  ;  ibid.  , 
1783,  ibid.,  1^84,  m-8<*.  Ce  vo- 
lume qui,  avec  la  préboe,  ne  con- 
tient que   cent  douze  pagn*  offre 
Î>lusieurs  particularités  curienses  ; 
es  circonstances  de  la  findëplonhie 
du  chef  de  l'expédition  y  difltent , 
dans  quelques  détails ,  an  réât  de 
King.  Les  faits  racontés  par2uuner> 
mann  ont  rappelé  À  l'antenr  de  cd  ar- 
ticle les  expressions  dont  se  serfit 


M.  Phillips  ,  officier  des  troupes  de 
la  marine ,  avec  lequel  il  youlait  s'en* 
tretenir  de  ce  funeste  éyënement  <{ii^ 
avait  vu  lui-même  :  «  C'est  une 
»  triste  affaire  » ,  dit  M.  'Phillips  , 
puis  il  se  tut.  Zimmcrmann  écrivant 
les  noms  des  îles  du  grand  Océan 
avec  l'orthographe  allemande  ,  ils 
expriment  plus  fidèlement  pour  les 
Français  la  manière  dont  ils  sont 
prononccfs  ;  plusieurs  sont  oublies. 
On  a  une  traduction  française  de  ce 
livre  sous  ce  titre  :  Dernier  F'ojrage 
du  capitaine  Cook  autour  du  Monde, 
où  se  trouvent  les  circonstances  de 
sa  mort,  Berne,  1783,  in-S®.  Ro- 
land, traducteur  de  ce  voyage,  y  a 
joint  une  Vie  de  Cook  ,  tirée  d'une 
feuille  allemande ,  et  dont  les  de'tails 
avaient  été'  fournis  par  Zimmermann 
et  par  Lohman ,  autre  matelot^  son 
camarade.  Cette  version  annonce  un 
homme  peu  verse'  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  allemande  ,  ainsi 
que  de  la  navigation  et  des  sciences 
naturelles.  £ — s. 

ZIMOROWICZ  (Simon),  poète 
mske ,  né ,  en  i6o4  9  à  Lemberg' , 
mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
ainsi  que  le  prouve  l'inscription 
placée  sur  son  tombeau  dans  l'é- 
glise des  Carmélites,  à  Cracovie.  11 
lut  le  contemporain  et  l'émule  du 
célèbre  Szymonowicz  qu'il  se  pro- 
posa pour  modèle ,  en  chantant  dans 
une  langue  ,  qui ,  comme  celle  des 
troubadours  de  tios  pays  méridio- 
naux ,  se  prête  facilement  aux  tours 
d'une  poésie  simple  ^  naturelle ,  et 
aux  charmes  de  ta  muse  pastorale. 
Il  a  publié  :  I.  Eoxolanki  to  iest 
ruskiepannjr  na  weseleBartlomieia 
Zimorowicza ,  przez  Simeona  Zi- 
matowicza  :  les  Roxolanes  ou  Da^ 
mes  Rushes ,  pour  les  noces  de  Bar^ 
thélemi  Zimorowicz  ,  Lemberg, 
1 654  9  et  réimprimé  :  i  <'.  à  Cracovie, 
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même  année  y  in-4^.;  1^,  à  Varsovie, 
dans  le  Recueil  des  Rondeaux  polo- 
imis ,  1 778 ,  et  dans  le  Choix  d^ au- 
teurs polonais ,  par  Thadée  Mos- 
towslu ,  Varsovie ,  1 8o3-i  8o5 ,  a6 
vol.  IL  Sielanki  ,  nowe  Ruskie 
roznjrm  stanom  dla  zaha'wjr  teras 
s^wiezo  ^yydane  przez  Symeona 
Zimorowicza  :  Nouveaux  Ron- 
deaux en  langue  ruske ,  publiés 
par  Simon  Zimorowicz,  i663 , 
in-4°-  Cette  date  a  fait  croire  k  M. 
Mostowski  que  l'auteur  avait  vécu 
jusqu'au  moment  de  la  publication , 
ce  qui  est  contredit  par  sonépitaphe. 
Ces  chants  ruskes  parurent  avec 
ceux  de  Szymonowicz  dans  le  Re^ 
cueil  des  Rondeaux  polonais ,  Var- 
sovie, 1770,  1778,  et  enfin,  en 
i8o5.  Les  rondeaux  de  Zimorowicz 
sont  d'un  abandon  ,  d'une  caîté 
originale  ,  et  d'une  douceur  d'ex- 
pression que  l'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours dans  ceux  de  Szymonowicz  ; 
il  doit  en  partie  cet  avantage  à  l'i- 
diome dans  lequel  il  a  chante.  Dans 
l'article  Zélich,  nous  avons  parlé  de 
la  langue  ruske,  mais  en  ne  la  con- 
sidérant que  sous  ses  rapports  litur- 
giques. Cette  langue  est  celle  que  par- 
laient les  anciens  Russes ,  qui ,  dans 
le  dixième  siècle,  vinrent  placera 
Kiow  le  berceau  de  la  monarchie. 
Nestor ,  le  père  de  leur  histoire  ,  a 
écrit  ses  Annales  en  cet  antique  idio- 
me. Le  si^e  de  l'empire  ayant  été 
transféré à,Moscou, les  princes  mos- 
covites ayant  été  au  milien  dn  trei- 
zième siècle  soumis  au  jouç  des  Tar- 
tares  ,  et  cette  domination  ayant 
pesé  sur  eux  pendant  plus  de  deux 
cents  ans ,  leur  langue  subit  des 
changements  ;  elle  adopta  les  ex* 
pressions  et  les  tournures  du  peuple 
vainqueur.  De  ce  mélange  est  née 
la  langue  russe  d'aujourd'hui.  — Zi- 
morowicz (  Barthélemi  ) ,  frère  dxL^ 
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prcccdcnt ,  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lembcrg ,  a  publie'  :  I.  Un 
pocme  héroïque  sur  la  guerre  que 
la  nation  polonaise  a  soutenue  ,  en 
\6ii  ,  contre  les  Turcs,  et  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu  elle  a  heureuse- 
ment terminée,  re'imprimë  à  Cra- 
covie,  i6î23,  in-&\  Les  exemplaires 
de  ce  pocme  sont  devenus  très-rares. 
11  se  recommande  par  la  noblesse 
des  pensées  et  par  l'exactitude  de  la 
versification.  II.  Firi  illustres  ci- 
xfitatis  Leopoliensis ,  coUecti  per 
Bartholomeum  Zimorowicz  consu- 
'  Icm  Leopoliensein  ,  Lemberg ,  1 66 1 , 
iii-4''>  I'<^  manuscrit  de  cet  ouvrage 
historique  se  trouve  à  la  bibliothèque 
du  comte  Ossolinski  à  Vienne.  On  y 
lit  une  note  où  Barthélemi  se  dit  au- 
teur du  dix-septième  rondeau ,  qui , 
sons  le  titre  de  Pliilorète ,  a  c'te'  in- 
sère cl  a  us  le  Recueil  des  rondeaux 
ruskes ,  public  par  son  frère.  G — y. 

ZINANI.  Voy.  Ginani  ,  XVII , 
393. 

ZINCKE  (  Chrétien-Frldéric  ) , 
excelleut  peintre  en  émaux,  naquit 
à  Dresde,  vers  i684 ,  et  vint  à  Tâgc 
de  vingt-deux  ans  en  Angleterre  ^  où 
il  se  mit  en  apprentissage  chez  Boit, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  surpasser.  La 
voix  publique  le  plaça  sur  la  même 
ligne  que  Petitot,  et  bientôt  il  vit  la 
foule  ailluer  dans  ses  ateliers.  Sans 
cesse  occupé  de  plus  d'ouvrages  qu'il 
ne  pouvait  en  faire ,  il  prit  le  par- 
ti de  ne  céder  aticune  pièce  sortie 
de  ses  mains  à  moins  de  vingt 
guinées.  Georges  II  et  la  reine  fai- 
saient un  cas  particulier  de  son 
talent,  et  le  prince  de  Galles,  Fré- 
déric ,  le  nomma  peintre  de  son  ca- 
binet. La  princesse  Amélie  avait  de 
sa  main  dix  beaux  portraits  de  la 
famille  royale.  On  voit  plusieurs  au- 
tres de  ses  ouvrages  dans  la  collec- 
tion du  duc  de  Cumberland.  Ziuckc 
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retourna  en  Allemagne  dans  Tan- 
née 1737  ;  mais  ce  séjour  fut  de 
courte  durée,  et  il  regagna  bientôt 
l'Angleterre ,  où  il  continua  à  se  li- 
vrer, mais  avec  moins  d'assiduité,  à 
ses  travaux.  Enfin ,  sa  vue  baissant 
de  jour  en  jour ,  il  renonça  totale- 
ment à  sa  profession  ^  et  se  retira , 
vers  1746,  à  sa  maison  de  South- 
Lambeth,  avec  sa  seconde  femme. 
Il  ne   toucha   ^lus  à  ses  pinceaux 
mi'à  la  sollicitation  de  la  marquise 
ae  Pompadour,  qui   lui  fit   copier 
en  émail  un  portrait  de  Louis  AV. 
Zincke  mourut  au  mois  de   mars 
1767.  Il  avait  été  marié  deux  fois. 
Selon  un  biographe  anglais ,  il  avait 
rencontré  sa  première  femme  dans 
une  promenade  publique  on  elle  de- 
mandait l'aumône.  Tres-dangereuse- 
ment  malade  à  cette  époque,  et  con- 
tinuellement assailli  de  médecins  dont 
les  ordonnances  se  contredisaient,  il 
avait  été  frappé  de  l'avis  d'un  des 
docteurs ,  qui  lui  conseillait  de  pren- 
dre du  lait  de  femme.  Telle  e'Iait  la 
disposition  de  son  esprit ,  lorsque  la 
jeune  mendiante,portantdaiis  ses  bras 
un  enfant  de  six  semaines ,  vint  faire 
un  appel  à  sa  charité.  Zincke,  en  lui 
donnant  quelques  pièces  de  monnaie , 
lia  conversation  avec  elle ,  et  l'inter- 
rogea sur  les  causes  de  sa  détresse. 
Les  manières  et  le  ton  de  k  jeune 
femme  l'intéressèrent  au  point  qa'il 
l'emmena  avec  son  enfant,  et  la  mit 
à  la  tête  de  sa  maison:  bientôt  il  vou- 
lut partager  avec  le  nourrisson  le  lait 
qu'elle  lui  donnait ,  et ,  guéri  par  ce 
remède ,  il  l'épousa  après  avoir  appris 
que  son  man ,  nouvellement  engagé 
dans  l'armée  anglaise,  y  avait  été  tué. 
— Jean  Zincke ,  mâecinallemaMl , 
professeur  de   philosopm  à  fti- 
l3ourg  en  Brisgau ,  se  signala  surtout 
par  son  zèle  pour  la  défense  de  Va* 
ristotclisme ,  et  mourut  à  l*âg^  de 
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trente* neuf  ans  y  en  i545,  laissant 
manuseiits  une  Méthode  pour  étur 
dierla  médecine,  un  Traité  abrégé 
des  mines  et  un  Mémoire  sur  les 
crises.  De  ces  ouvrages  ,  tous  trois 
écrits  en  latin ,  le  dernier  seulement 
a  eu  les  honneurs  de  l'impression , 
Francfort ,  1 609 ,  in*  12.      P-ot. 

ZINGARO.  Fqy.  Solario. 

ZINGHA.  r<^'.ZHiwGA. 

ZINI  (Pierre- François  ) ,  hellé- 
niste, né,  Ycrs  iSso,  à  Vérone , 
fut  nommé  en  154*7  professeur  d'é- 
thique ou  de  morale  à  l'académie 
de  Padoue ,  et  prit  possession  de 
cette  chaire  par  un  discours  De  tau- 
dânis  philosophiœ,  qui  fut  imprimé. 
Peu  de  temps  après ,  il  obtint  1  archi- 

Srêtrise  de  Lonato ,  et  un  canonicat 
u  chapitre  de  Saint-Ëtiennc  de  Vé- 
rone. Ses  talents  et  ses  qualités  per- 
sonnelles lui  méritèrent  l'estime  de 
l'évêque  de  cette  ville.  Malgré  les  de- 
voirs que  lui  im[)osaieut  les  divers  em- 
Î>lois  dont  il  était  revêtu ,  il  trouva  le 
oisir  de  cultiver  les  lettres ,  et  se  fit 
une  réputation  très-étendue  par  les 
traductions  qu'il  publia  d'ouvrages 
des  pères  grecs.  Il  vivait  encore ,  en 
1575  y  mais  on  ignore  la  date  de  sa 
mort.  On  doit  à  Zini  les  traductions 
suivantes  :  \^,  D.  Gregorii  nazian- 
zeni  oratio  de  amandis  et  amplec^ 
tendis  pauperibus  ;  et  D.  Gregorii 
njrsseni  ejusd.  argumenti  orationes 
duœ,  Paris,  Yascosan,  i55o,  in-4^«; 
20.  5.  Gregorii  nazianzeni  commère 
tarais  in  ffexameron ,  Venise,  Aide , 
1 553  ,  in-8^.  ;  3°.  S.  Joannis  Da- 
masceni  adt^ersàs  sanctarum  ima- 
ginum  oppusnatores  orationes  très , 
Venise,  Aide,  i554  ,  in-8®.  ;  4**- 
Euthjrmii  Zigahenœ  Panoplia  (  F, 
Xlll'^  540)  iSo.B.  Isaiœ  abbalis 
opéra ,  Venise ,  i558  ,  in-S».  ;  6®. 
i>.  Ephremi  opéra  quœdam yYenisey 
i56i,.i564,  in-8^.  f^o^^ez les pro- 
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iégomènes  de  l'édition  des  QEu-  , 
vresde  S.  Ephrem,  par  Assemanni; 
7®.  B.  Theodoreti  episcop.  cjrrensis 
inCanJticum  canticorum  explanatio, 
interjectis  Maximi ,  Niîi ,  PseUique 
annotationibus ,  Rome,  Piui  Man- 
nuce  y  1 563 ,  in-fol.;  8^.  Mich,  Pselli 
paraphrasis  in  CanUcum  cantico- 
rum ^  dans  la  Catenapatrum  grœ- 
corum  ;  9°.  //  rittrato  del  vero  e 
perfetto  gentiluomo  espresso  daFi- 
loneebreo  neUa  vita  di  Giuseppe  pa- 
triarca ,  Venise,  15^4  >  in-80.  et 
in-ia;  ;  ib. ,  15^5,  in-80.  (i);  cette 
édition  est  augmentée  du  Portrait  du 
Parfait  Chrétien  ,  tiré  des  OËuvres 
de  samt  Grégoire  de  Njsse.  Zini  nous 
apprend, daui^rÉpître  préliminaire, 
qu  il  composa  cette  traduction  à  la 
sainte  mémoire  de  Louis  Lippomani 
(  Fqy.  ce  nom ,  XXIV ,  55i  ).  Dans 
les  Fitœ  sanctorum  de  Surins  y  on 
trouve  quelques  Vies  trad.  du  grec 

far  Zini.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
.  Tabulœ  grœcarum  institutionujn 
ad  usum  seminariiFeronensis.  II. 
Le  recueil  des  Statuts  synodaux 
du  diocèse  de  Vérone ,  publiés  par 
Gibei-ti ,  Venise ,  1 563 ,  m-8°. ,  pré- 
cédé de  la  Fie  de  ce  prélat  (a).  III. 
Orationes  très,  in  adventu  Augus- 
tini  Falerii  ep.  Feronensis  ;  de 
philosophiœ  laudibus  ;  de  legum 
laudibus,  Venise,  i574»  in -4**-  — 
Zini  (  Fincent  ) ,  poète  latin ,  né  , 
dans  le  seizième  siècle ,  à  Brescia , 
était  parent  du  précédent*  H  n'est 
connu  que  par  un  recueil  de  vers 
(  Carminum  Ubri  très  )  ,  Venise , 
i56o ,  in-8o.  La  plupart  des  pièces 


(i)  Zini  A  tnilnit  lea  mêmes  opotcules  en  latin , 
ions  ce  titre  :  Exempla  tria  intignia  nalura  ,  legis 
et  gratia  :  seu  PhUonit  vila  Josephi  palriarchce  ; 
efusdem  Ubri  Ire»  vitas  Mosis;  el  D.  Grtgorii  Nyt- 
sa forma ptrpecli  chrisliani  hominis  ,  Venise,  iSjS, 
in^go. 

(a)Voy.r«rU  GlBERTI  (XVII,  3»5),où  par  nnç 
fiiute  tji>ogriipbiqn«  notre  nntcnr  est  uomiM /'<"'» 
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qui  composcDtce  volume  sont  adres- 
sées au  duc  Hercule  deFerrareetaux 
Î) rinces  de  sa  famille  ;  il  y  uomme 
es  poètes  et  les  savauts  qui  faisaient 
alors  l'ornement  de  cette  cour ,  tels 
que  rAriostc ,  les  Gyraldi ,  le  Gua- 
rini ,  Portus  ,  etc.  Le  cardinal  Qui- 
rini  a  donné  une  courte  notice  sur 
Vinc.  Zini ,  dans  le  Specim,  variœ 
litteraturœ  Brixianœ ,  pag.  ^58. 

W— s. 
ZINK  (Jean-Jacques ),  historien 
allemand ,  né  le  i5  février  1688^  à 
Mcinungen  dans  le  Hennebcrg ,  com- 
mença ses  études  à  Gotha  ,  où  entre 
autres  maîtres  il  eut  pour  professeur 
de  littérature  et  de  langues  anciennes 
le  célèbre  Godefroi  Vockeroit.  Il 
alla  ensuite  visiter  les  académies  de 
Halle (1706),  et  de  Leipzig  (1709), 
d'où  il  sortit  pour  entrer  chez  le  ba- 
ron de  Tanner,  comme  précepteur 
de  ses  enfants.  En  17 13,  l'envoyé 
russe,  baron  d'Urbig,  l'envoya  en 
Russie  pour  une  négociation  secrète 
rntre  la  cour  de  Brunswick-Wolfen-" 
Luttel  et  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Zink  obtint  un  succès  com- 
plet ,  et  en  revenant  l'année  suivante 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  cabinet  par  le  comte  de  Mei- 
nungen,  et  bientôt  secrétaire  inti- 
me et  conseiller.  On  continua  de 
l'employer  dans  presque  toutes  les 
opérations  diplomatiques  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  3  juin  1743 ,  à  Mei- 
nungen.  L'unique  ouvrage  qu'on  ait 
de  lui  est  son  Europe  actuelle  enpaix 
(  Ruhe  der  jctzlcbenden  Europa  ) , 
Cobourg,  17^6,  3  vol.  in-4**.  C'est 
une  collection  des  traités  conclus  en 
Europe  sous  Charles  VL  Elle  a  été 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  Zink 
.se  proposait  encore  de  faire  paraître 
en  deux  tomes  in-folio  les  historiens 
de  la  ville  d*Iïcnucberg,  et  même  il 
avait  déjà  fait  tirer  la  feuille  du  ti- 
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tre  l  composée  des  mots  isuivants  : 
Rerum  hennebergicarum  ,tomi  //. 
On  n'a  trouvé  de  relatif  à  cet  ouvra- 
ge dans  ses  manuscrits  qu'un  frag- 
ment intitule  Dehenejiciis  CœsaruM 
in  HermebergiamcoUaiis.  Parmi  les 
autres  savants  allemands  qui  ont  por* 
té  le  nom  de  Zink,  nous  mentionne- 
rons: lO  CharleS'FrançoiS'GuiUau' 
me  Zink,  jurisconsulte  y  aatenrdes 
Précautions  à  prendre  en  fait  de 
contrats^  Riga  y  Hartknoch^  177^9 
in-80.  y  et  d'une  Introduction  à  la 
jurisprudence  militaire  ,  Marie- 
bourg,  177 4 y  in*4*'«  ;  A^^  additions 
d'Eisenhaitit ,  1780,  Helmstaedt, 
a  vol.  in-80.  ;a^,Pierre  Zink,  ihéo- 
logien,  dont  ou  a  Dissertmiio  bi- 
bUcinExod.  xiv^  de  odminMi 
transiiu  maris  Erythrm ,  Aags-> 
bourg,  '779>  '"H^®.         F— or. 

ZINK  (  Fredéaig  ,  baron  de), lit- 
térateur et  poète  ailenuDd,  né  à 
Querfurlh  en  Thuringe,  au  commen- 
cement de  1 753  ^  étudia  successive- 
mcnt  à  Mersebourgy  et  à  Leipzig, 
où ,  fort  jeune  encore  y  il  soutînt  une 
thèse  sous  la  présidence  du  docteur 
ZoUers.  Il  n'avait  que  Tingt-un  ans , 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Carwnbe  avec 
le  titre  d'assesseur  de  k  jnridicâon. 
Mais  il  ne  s'assujëtit  ifaie  peu  de 
temps  à  ces  fonctions  déhcates,  et  il 
quitta  le  tumulte  des  affaires  ponr 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
élégante  retraite  à  Emmedn^en  où 
sa  fortune  lui  permît  de  TÎTre  avec 
aisance ,  et  de  se  livrer  cxclosÎTCBeiit 
à  la  littérature,  et  aux  délkes  d'u- 
ne amitié  scientifique.  Schnetacr, 
Schlosser ,  Jacobi ,  fixés  k  Friboar]g , 
avaient  pour  lui  une  considéntion 
fondée  sur  l'analogie  d0  eancifcres. 
Le  baron  de  Zink  allait  aomkt  en 
pèlerinage  dans  la  capitale  du  Bris- 
gauy  pour  jouir  de  leurs  ooBTcna- 
tioDs ,  et  pour  profiter  de  Icui  a?ts 
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sur  ses  essais  littéraires.  Sa  modestie 
.  seule  le  rendait  quelquefois  indocile , 
et  long-temps  ses  amis  ne  purent  lui 
faire  croire  qu'il  était  capable  d'é- 
crire en  vers  avec  autant  de  grâce 
que  de 'facilité.  Aussi  n'est-ce  que 
dans  les  deiniëres  années  de  sa  vie 
qu'il  osa  passer  de  la  prose  à  la  poé- 
sie. Cet  aimable  littérateur  expira  à 
£mmedingenen  iSoa^  avant  d  avoir 
atteint  sa  quarante-neuvième  année. 
On  a  de  lui  :  I.  Appel  aux  Alle- 
mands, pour  élever  un  temple  au  lieu 
où  Gustave-Adolphe  rendit  le  dernier 
soupir.  IL  Une  traduction  alleman- 
de du  Nouveau  Fc^age  autour  de 
ma  chambre  y  Bile,  1798.  III.  Une 
traduction  de  Mon  oncle  Thomas, 
Bâle,  1801.  IV.  Diverses  Épîtres  et 
morceaux  poétiques  insérés  dans  le 
Fade  mecum  (  Tasch^nbuch  )  de 
Jacobi.  La  prose  du  baron  de  Zink 
est  généralement  facile  ;  mais  on  y 
trouve   peu   d'énergie  et  de  con- 
cision.  Ce   défaut  a   disparu ,    et 
devait  disparaître  en  efTet  dans  la 
version  du  roman  de  Pigault;  mais 
il  se  fait  sentir  presque  constamment 
dans  l'imitation  du  Voyage ,  où,  par- 
mi tant  de  tableaux  gracieux  et  de 
réflexions  délicates ,  se  sont  glissées 
des  phrases  vaporeuses  et  des  tira- 
des a'une  mélancolie  un  peu  affectée. 
Les  vers  sont  généralement  plus  vifs 
et  plus  fermes  :  la  versificationest  trës^ 
élisante ,  et  décèle  un  sentiment  pro- 
fond d'harmonie  chez  un  homme  qui 
n'avait  pas  l'habitude  de  lutter  avec 
la  rime  et  avec  le  rhytbme.  Mais  leur 
cbarme  le  plus  grand  est  dans  le  par- 
fum de  vertu  et  de  sensibilité  qu'on  y 
respire.  La  belle  ame  de  l'auteur  s'y 
réfléchit  comme  dans  un  miroir.  On 
peut  citer  surtout  comme  un  cfaef- 
d'crovre  de  délicatesse  l'Épttre  sur  le 
bonkeur  domestique ,  et  notamment 
le  passage  où ,  félicitant  son  ami  d'é- 
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tre  père ,  il  se  plaint  mélodieusement 
de  ne  pas  avoir  obtenu  ce  bonheur. 
L'épitre  sur  la  mort  de  Schlosser 
(  février  1736  )  n'est  point  indigne 
de  celle-ci, et  fait  autant  d'houneur 
à  son  esprit  qu'à  sa  sensibilité.  Le 
baron  de  Zink  savait  plusieurs  lan- 
gues ,  et  parlait  familièrement  l'ita- 
lien et  l'anglais.  Cependant  telle  était 
sa  modestie  y  qu'il  cachait  son  nom 
avec  autant  de  soin  que  les  autres  en 
mettent  à  se  montrer,  et  qu'un  de  ses 
amis  lui  ayant  demandé  la  liste  de 
ses  ouvrages  afin  de  faire  compren- 
dre son  nom  dans  le  Gelehrtes  DeutS" 
chland  de  Meusel ,  il  s'y  refusa  net- 
tement; et  y  en  effet,  le  nom  de  Zink 
ne  se  trouve  point  dans  ce  répertoire 
où  figurent  tant  d'autres  personna- 
ges moins  illustres.  P^ot. 

ZINKE  (  George-Henri)  ,  profes- 
seur en  administration  et  en  fiuan- 
ces  à  ilelmstadt,  naquit,  le  ^3  sep- 
tembre 1692 ,  à  Altenrode ,  près  de 
Pfaumbourg  ^  et  mourut  à  Helmstadt 
le  1 5  août  1 769.  Il  avait,  sur  la  théo- 
rie des  finances  et  de  leur  adminis- 
tration,  des  idées  exactes  et  précises  ^ 
qu'il  a  su  répandre ,  et  comme  pron. 
Msseur  et  comme  écrivain.  On  a  de 
lui,  sur  cet  objet,  des  ouvrages 
estimés,  entre  autres  :  I.  UEcono- 
mie  politique ,  la  police  et  les  finan- 
ces [m.) y  Leipzig,  1744  à  1767, 
16  vol.  în-80.  II.  Introduction  à  la 
science  des  finances  (  allem.  ) ,  ibid., 
174^,  îfc  vol.  in-80.  III.  Dictionnai- 
re général  d'économie  politique 
(  ail.  ) ,  Leipzig  ,1744.  î**-  édition , 
in -80.;  et  ibid.,  1780,  5«.  édi- 
tion, augmentée  par  Wolckraann. 
IV.  Dictionnaire  des  manufactu- 
res et  dés  ans  mécaniques  (ail.), 
ibW.,  1745,  i".  vol.  L'ouvrage  est 
resté  incomplct.V .  Bibliothèque  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  finances  (al- 
lem.), "bid.,  1751 ,  4  vol.  in -8». 
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YI.  Pritici/>es  élémentaires  de  la 
théorie  (les finances  (ail.),  ibid., 
i'^r)5 ,  'X  vol.  in -8".  G — y. 

ZlNKGRKb'  (Jules  -  Guillau- 
me)^ poète  allemand,  naquit  à  Hei- 
delberg  le  3  juin  iSqi.  Après  avoir 
termine  ses  études ,  il  visita  la  Suisse, 
la  France,  T Angleterre ,  et  les  Pays- 
Bas.  A  son  retour,  il  fut  nomme  au- 
dit eu  r-gene'ral  de  la  garnison  de  Hei- 
delberg.  Cette  ville  ayant  été  prise 
parles  Bavarois,  en  i6'i3 ,  Zinkgref 
se  rendit  à  Strasbourg;  Tambassa- 
deiir  français  Marescot  Tattaclia  à 
son  service  comme  secrétaire- inter- 
prète ,  et  Zinkgref  le  suivit  dans  les 
principales  cours  d'Allemagne.  Place', 
peu  après ,  par  l'électeur  palatin  y  il 
fut  chasse, dépouille,  après  la  bataille 
de  Nordlingen.  Voulant  se  re'fugier 
à  Saint-Goar,  près  de  son  beau- 
père  ,  il  fut  surpris  et  blessé  par  les 
S  artisans  du  duc  de  Weimar.  Peu 
e  temps  après,  le  i*-*^.  uov.  i635, 
il  mourut  de  la  peste  à  Saint-Goar , 
où  il  n'avait  passé  que  quelques  mois 
dans  le  sein  de  sa  famille.  On  a  de 
lui  :  1.  Embleniatum  ethico-poUti- 
corum  centuria,  ou  Centurie  de  sert- 
tences  morales  el  politiques,   en 
vers  allemands,  Francfort,  i6!i3  , 
et  Heidelberg  ,    i68i,  in -4°.  II. 
ApophtJie^mata ,  ou  Sentences  pri- 
ses dans  les  anciens  auteurs  alle- 
mands,  Strasbourg,  1626  à  i63i , 
2  vol.in-8«.  ;  ibid.,  1639;  Leyde, 
1644  et  1G93,  in-80. ;  Amsterdam, 
chezlesEIzevirs,  1 653  et  i654.  III. 
Poésies  deMartin  O^iiz  ,S  trasbourc, 
1624,  in -4**.  C'est  la  première  édi- 
tion qui  ait  paru  de  ces  Poésies.  Zink- 
gref, qui  la  soigna ,  était  l'ami  de 
V3i\\it\\T,\\ ,  Poésies  latines  àeZxukr 
grcf,  dans  les   Trigœ  poeticœ  de 
Weidner.  Eschenburg  dit,  dans  son 
Recueil  des  meilleurs  poètes  alle- 
mands ,  depuis  Martin  Opitz  jus- 
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u'à  nos  jours  :  «  Zinkgref  avait 
es  connaissances  et  une  érudition 

f>eu  communes.  On  en  trouve  surtoat 
a  preuve  dans  ses  Apophthegmes  al- 
lemands ,  qui ,  à  l'époque  où  ils  pa- 
rurent ,  présentaient  un  cours  de  lec- 
tures intéressantes  et  sagement  dis- 
posées. Son  style  est  ferme ,  ^ergi- 
3ue;  et  en  cela  il  s'est  place  bien  au- 
essus  de  la  plupart  des  écrivains  de 
son  temps.  »  Opitz  y  qui  était  bon  ju- 
ge ,  ayant  lu  les  ApapMhegmes,  écri- 
vit à  l'auteur  :  «  Bien ,  très  -  bien , 
cher  et  excellent  ami.  Les  guerres  qui 
nous  affligent  passeront..  L'Allema- 
gne souffre  :  ranimez  son  courage  par 
vos  écrits.  Dites  bien  haut  quede  tout 
temps  nous  avons  été  uu  peuple  gé- 
néreux ,  qui  a  produit  de  grands  hom- 
mes. Les  fFelsches  nous  disent  avec 
dérision  qu'un  sang  de  glace  coule 
dans  nos  veines ,  et  que  notre  front 
est  engourdi  par  les  vents  qui  souf- 
flent des  contrées  boréales.  Faites 
taire  ce  langage  :  qu'ils  vous  lisent, 
et  ils  verront....  »  On  pense  que  c'est 
d'après  ces  exhortations  que  Zink- 
gref se  décida  à  publier  les  Œmres 
d' Opitz,  qui  n'avaient  pomt  encore 
vu  le  jour.  Ruttner  y  dans  ses  Carac- 
tères, dit ,  en  parlant  des  Apaph- 
thegm^s  :  c  C'est  un  recueil  d  anec- 
dotes et  de  discours  pris  dans  les 
meilleurs  écrivains  des  seiiîème  et 
dix-septième  siècles.  Le  choix  a  éké 
fait  avec  sagesse....  •  Quoique  le  lan- 
gage ait  vieilli,  les  Apopktkegmes 
méritent  encore  d'être  lus.  Beaucoup 
de  poètes  allemands  y  ont  puisé. 
Lessinç  lui  -  même  y  a  pris  daix  de 
ses  meilleures  épigrammes.      G — t. 
ZINN  (  Jean-Godefaoi  )  ,  méde- 
cin,  né  à  Schwabach ,  dans  le  pays 
d'Anspach  ,  le  4  décembre  1727  , 
fit  ses  études  à  Anspach  et  à  Gôt* 
tingue.  Son  zèle  et  son  intdlîgence 
fixèrent  l'attention  du  célèbre  Haller, 
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qui  le  chargea  d'une  suite  d'espë- 
Tiences  sur  le  cerveau  et  le  cervelet 
dans  les  animaux  vivants  y  afin  de 
mieux  se  rendre  raison  des  fonctions 
de  ces  organes.  Zinn  s'en  acquitta 
avec  distinction.    Il  établit  d'après 
ces  expériences  que  ni  le  corps  cal- 
leux ,  ni  aucune  portion  du  cerveau 
et  du  cervelet  y  ne  sont  exclusivement 
le  siège  du  principe  de  la  vie.   Il 
chercha    aussi   à  prouver  ,    avec 
moins  de  raison ,  que  la  dure-mëre 
est  dépourvue  de  sensibilité'  et  de 
mouvement.  Zinn  fit  de  son  travail, 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur , 
l'objet  d'une  dissertation  inaugurale 
sous  ce  titre  :  Expérimenta  circa 
corpus  callosum  ,  cerehellum ,  du- 
rant meningem ,  in  vwis  ammalibus 
in^fituta^Gottingue,  1749*  Cette  dis- 
sertation a    ëte'  reproduite  dans  le 
tome  septième  du  recueil  important 
des    Dissertations   anatomiques    de 
lialler,  Disputationum  anatomica- 
rum  seîectarum,  Gôttincue,  1751. 
Zinn  alla  ensuite  à  Berlm  pour  se 
perfectionner  dans  l'anatomie  et  la 
t>otaniquey  ses  occupations  favorites^ 
et  il  revint  à  Gôttingue  en  17  53. 
Il  y  publia  des  recherches  sur  les  li- 
gaments ciliaires   et  sur  les  vais- 
seaux de  l'œil  et  de  l'oreille  interne , 
qui  annonçaient  lyie  étude  approfon- 
die de  l'anatomie  ,  savoir  :  Pro- 
gramma de  ligamentis  ciUarium  , 
Gôttingue  ,  1753  ,  in- 4°.  Observa- 
tiones  quœdam  botanicœ  et  anato- 
nùcœ  ae  vasis  sûbtilionbus  oculi  et 
cochleœ  auris  internée ,  ibid. ,  in-4®. 
Ces  ouvrages  lui  assignèrent  un  rang 
distingue'  parmi  les  auatomistes,  et 
l'université' de  Gôttingue  le  nomma, 
la   même  année ,  professeur  k  une 
chaire  de  médecine.  Deux  ans  après , 
il  publia  une  excellente  description 
de  l'œil  :  Descripiio  analomica  ocu- 
li humani  iconÙjus  illustraia ,  Gôt- 
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ting. ,  1755.  Wrisbergen  a  donne, 
en  1760  ,  une  deuxième  édition  , 
Gôtting. ,  in -4**. ,  qui  est  supérieure 
à  la  première.  Zinn  publia  ensuite 
une  description  des  plantes  du  jar- 
din  de  Gôttingue ,  Enumeratio  plan- 
tarum  horii  regii  et  agri  Gœt- 
iingensis  ,  1757 ,  in-S®. ,  ainsi  "que 
plusieurs  Mémoires  dans  les  Com- 
mentaires de  la  société  de  Gôttingue , 
et  dans  les  Journaux  scientifiques  de 
cette  époque.  Il  mourut  le  4  avril 
1769^  au  momeM  où  il  aurait  pu 
justifier  par  des  écrits  utiles  tout  ce 
qu'on  devait  attendre  de  son  expé- 
rience et  de  ses  talents.         If — ns. 

ZINZENDORF  (  Philippe  Louis, 
comte  DE  ) ,  ministre  autrichien  , 
était  fils  d'un  président  de  la  cour 
impériale  de  Vienne,  qui  avait  été 
disgracié  à  cause  d'une  malversa- 
tion. 11  naauit  le  a6  déc.  167 1 ,  et , 
comme  cadet  de  famille ,  fut  voué  à 
l'état  ecclésiastiq;ie.  Plus  tard  il  dut 
à  la  mort  de  son  aîné ,  qui  fut  tué  ,eii 
duel  par  le  comte  de  Colatte,  un 
changement  absolu  dans  sa  desti- 
née. Il  avait  étudié  le  droit  et  l'his- 
toire avec  tant  de  succès  ,  que^ 
quoiqu'il  fût  encore  jeune,  1  em- 
pereur crut  pouvoir  lui  confier , 
en  1694  >  une  mission  auprès  des 
électeurs  de  Bavière  et  du  Palati- 
nat.  Lorsque  cette  mission  fut  ter- 
minée ,  le  jeune  comte  de  Zinzen- 
dorf  devint  membre  du  conseil  auli- 
que  de  l'empire.  Après  la  paix  de 
Ryswik  l'empereur  le  fit  partir 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  de  la  cour  de  France , 
et  il  resta  à  Paris  jusqu'au  commen- 
cement de  la  guerre,  en  1705,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  conseiller 
privé.  Après  la  prise  de  Landau ,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  im- 
périal à  Liège,  où  il  fit  l'ouverture 
des  états ,  et  installa  un  nouveau  gou» 
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vernemcnt ,  lorsque  l'ëlecleur  de  Co- 
logne fut  déclaré  déchu  de  cette  prin- 
cipauté ,  et  que  ses  sujets  furent  rele- 
vés de  leur  serment  de  fidélité.  Zin- 
zcndorf  accompagna  ensuite  le   roi 
des  Romains  au  camp  de  S  panda  u , 
et  il  exerça  dès-lors  une  grande  iufl  uen- 
ce  dans  toutes  les  alVaires  de  l'état.  A 
ravcuement  de  Joseph  l^^^.  il  obtint 
le  titre  de  premier  chancelier  de  la 
cour ,  et  celui  de  protecteur  de  l'aca- 
démie impériale  des  arts  et  scien- 
ces. Il  fut  envoy^ans  les  Pays-Bas 
commcambassadSiren  janvier  1 707, 
et  négocia  avec  les  États-Généraux, 
pour  un  emprunt   que    Tempei^eur 
voulait  faire  sous  leur  garantie;  mais 
il  n'y  réussit  pas.  Il  alla  ensuite  au- 
près de  Marlborough ,  qui  comman- 
dait l'armée  anglaise  daus  cette  con- 
trée, et  il  lui  rendit  des  honneurs 
qu'on  ne  doit  qu'aux  souverains.  Il 
est  probable  que  cet  excès  de  défé- 
rence eut  pour  but  d'obtenir  quelques- 
imes  des  charges  vacantes  dans  les 
places  des  Pays-Bas,  dont  le  géné- 
ral  anglais  venait  de  s'emparer  ; 
mais  Malborough  n'en   tint  aucun 
compte  ,  et  le  ministre  autrichien  re- 
tourna à  Vienne  sans  avoir  rien  ob- 
tenu ni  pour  lui  ni  pour  son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  à  cette  épo- 
que que  ce  prince  lui  fit  don  de  la  sei- 
gneurie deSchœrding  et  qu'il  lui  con- 
féra l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  Il  l'en- 
voya peu  de  temps  après  compli* 
mcnter  le  roi  de  Pologne  Stanislas , 
sur  son  avènement ,  et  l'inviter  à  re- 
connaître pour  roi  d'Espagne  l'ar- 
chiduc Charles  ;  ce  à  quoi  se  refusa 
le  monarque  polonais.  Tant  de  mé- 
comptes et  d'échecs  diplomatiques  ne 
firent  rien  perdre  à  Zinzendorf  de 
son   crédit  à  la  cour  j  et  lorsque 
Charles   VI  devint  empereur  ,  ce 

J)rince  le  confirma  dans  la  possession 
le  tous  ses  titres  ;  il  lui  en  accorda 
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même  de  nouveaux ,  et  le  chargea  de 
représenter  l'Autriche  aux  conféreD- 
ces  de  Cambrai  et  d'Utrecht.  Quel- 
que peu  de  succès  q^i'eussent  obtcH 
ses  négociations  dans  des  circons- 
tances aussi  importantes  ,  son  crédit 
n'en  parut  point  altéré ,  et  le  prince 
Eugène  s'affaîblissantde plus  en  plos, 
le  comte  de  Zinzendorf  le  remplaça 
entièrement  dans  le  maniement  à» 
affaires.    Toutes   les    questions  de 
politique    et    d'administration    Va 
furent  soumises;  et  ce  fut  lui  qoi 
décida    successivement    la    goem 
avec  la  Turquie  et  avec  la  France , 
la  quadruple  alliance,  la  sanctioD 
pragmatique ,  etc.  Mais  les  résultats 
de  ces  importantes  aflaires  n'ayant 
pas  toujoui*s  été  selon  les  Tœux  da 
public  ,  le  comte  de  Snundorf  ne 
jouit  pas  d'une  grande  popularité. 
Cei)enaant    l'empereur  sonbU   lui 
conserver  ses  bonnes  grâces  jusqu'à 
sa  mort  ;  et  Marie-Thérèse  le  cooGr- 
ma  également  dans  ses  emplois,  mais 
il  se  retira  des  affaires  lorsque  celte 
princesse  prit  les  rênes  du  gouTcme- 
meut.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  le  8  février  1 74^.  c  Le  mi- 
»  nistère  du  comte  de  Zimcadorf ,  a 
»  dit  Frédéric  II ,  fut  l'époque  des 
»  intrigues  de  tous  les  ministres  ao- 
»  trichiens.  Il  travaillait  peu ,  il  ai- 
»  mait  la  bonne  encre.  C'était  l'o- 
»  pinion  de  la  cour  impériale ,  et 
»  l'empereur  disait  que  bs  boas  ra- 
»  goûts  de  Zinzendorf  lui  disaient  de 
»  mauvaises  affaires.    Ce  aiinistre 
»  était  haut  et  fier.  Il  se  eraj9ii  un 
p  Agrippa ,  un  Mécène.  Les  princes 
»  de  l'empire  étaient  indignés  de  la 
»  dureté  ae  son  gouTemement;  eC  en 
N  cela  il  était  bien  différent  da  prince 
p  Eugène  qui ,  n'cmplojani  que  la 
p  douceur ,'  avait  su  menv  plus  sûre- 
p  ment  le  corps  germanique  h  ses 
p  fins.  »  M<^D  !• 
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WENDORF  (  PniLiPPE- 
,  comte  de)  ,  cardinal ,  second 
Il  pre'cédent,  naquit  le  i4* 
1099,  à  Paris ,  où  son  père 
luVait  comme  ambassadeor. 
ë  à  i'e'tat  ecclésiastique ,  il  re- 
e  éducation  très-soigne'e ,  et  fut 
6  à  Rome,  pour  étudier  au 
;  Romain,  sous  la  direction  des 
»;  mais  il  n'y  resta  qu'un  an  ^ 
imença  dès-lors  à  suivre  avec 
)up  de  zèle  les  leçons  du  juris* 
te  Gravina.  Après  avoir  voja- 
dant  quelques  années  dans  les 
es  contrées  de  l'Europe^  et 
obtenu  de  la  bienveillance  de 
Teur  plusieurs  titres  honora- 
il  accompagna  ,  en  I7!2i  ,  le 
al  Ginfuegos  à  Rome  ,  en  qua- 
!  co^iclavlste.  Après  l'élection 
icent  Xlli ,  il  continua  de  sc- 
T  dans  cette  capitale.  Revenu 
ane^  il  prêcha  devant  la  cour 
n  grand  succès,  et  fut  nommé^ 
aS  ,  évêf^ne  de  Raab  en  Hon- 
ce  qui  lui  valut  tous  les  droits 
'iléges  dont  jouissaient  les  pre- 
magnats  du  royaume.  J)eux  ans 
ird ,  le  pape  Benoît  XIII  le  fit 
al  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
table dans  cette  nommation, 
ue  ce  fut  George  I". ,  roi  d'An- 
'e,  qui  la  fît  demander  au  pape 
uguste  II  f  roi  de  Pologne.  En 

ce  prélat  assista  pour  la  pre- 
fois  au  conclave,  où  il  appuya 
t  son  pouvoir  les  vues  de  l'Au- 
,  et  concourut  très-efficacement 
action  du  cardinal  Gorsini^  qui 
i  sur  le  trône  pontifical  sous  le 
le  Glément  XII.  L'électeur  de 
ce  étant  mort ,  en  i-jSa  ,  et 

laissé  vacant  le  siège  cpisco- 
î  Breslau  ,  Zinzendorf  y  fut 
é  par  rinfluence  du  cabinet 
mne  que  dirigeait  son  père, 
jr  de  Rome  consentit  à  cette 
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élection  ,  sous  la  condition  toutefois 
qu'il  se  démettrait  de  l'évéché  de 
Raab  en  Hongrie.  Depuis  ce  temps, 
il  choisit  Breslau  ou  Neisse  pour  sa 
résidence.  En  1 740  ,  il  se  rendit , 
pour  la  seconde  fois  ,  à  Rome  ,  au 
conclave  où  Benoît  XIV  fut  élu  pa- 
pe. Gharles  VI  étant  mort  peu  de 
temps  après  ,  et  le  roi  de  Prusse 
ayant  enyahi  la  Silésic ,  l'évéque  de 
Breslau  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
présence  d'une  armée  ennemie.  Il 
alla  cependant  présenter  ses  hom- 
mages à  Frédéric  II  dans  son  camp. 
Geprince  le  traita  d^bord  avec  beau- 
coup d'égards  ;  mais  ,  ayant  appris 
que  Zinzendorf  entretenait  une  cor- 
respondance avec  le  commandant  de 
Neisse  et  d'autres  généraux  autri- 
chiens, il  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Otmachou ,  par  un  détachement  de 
hussards ,  et  lui  ordonna  ensuite  de 
s'éloigner.  Le  prélat  partit  pour 
Vienne ,  et  y  resta  jusqu'à  la  lin 
de  l'année.  Le  roi  de  Prusse  ayant 
reçu  le  serment  de  fidélité  des  états 
de  Silésie  ,  le  cardinal  de  Zinzen- 
dorf se  rendit,  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  suivante ,  à  Berlin ,  pour  se 
présenter  devant  son  nouveau  maître/ 
11  y  fut  accueilli  par  Frédéric  arec 
la  même  distinction  qu'il  l'avait  été 
à  Breslau;  la  jouissance  de  tous  les 
revenus  qu'il  avait  eus  jusqu'alors^ 
lui  fut  assurée,  et  il  conserva  les 
honneurs  dans  lesquels  il  avait  été 
maintenu  par  l'Autriche.  Au  mois 
de  mai ,  le  monarque  prussien ,  par 
un  manifeste  qui  fut  punlié  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle  dans  les  pays, 
catholiques  nouvellement  conquis , 
le  nomma  vicaire-général  de  tous 
les  catholiques  dans  ses  Etats  y  et  le 
chargea  spécialement  de  la  décision 
en  dernier  ressort  et  sans  avoir  re- 
cours au  pape  ,  de  toutes  les  aOaires 
litigieuses  entre  les  particuliers 


3(i^>  ZIN 

communautcs  catlioliqucs  en  matière 
tic  religion  et  de  discipline  eccle'sias- 
tique.  LeSainl-Siëgc  fut  très-alarme 
de  cette  décision  ;  et  il  s'adressa  à  la 
cour   de  Vienne  pour  y  obtenir  des 
changements.  Le  cardinal  fut  cité  à 
comparaître  à  Rome,  pour  s'y  de'- 
fendre  ;  mais  il  refusa  d'obe'ir  aux 
ordres    du    pape ,    et    se    montra 
fort  dévoue  à  son  nouveau   souve- 
rain. .Lorsque ,  après  la    paix  ,  le 
roi  vint  à  Breslau ,  Ziuzcnaorf  prê- 
cha devant  ce  prince  et  devant  tou- 
te la  cour  sur  le  Psaume  cxxi ,  v. 
•^  ,  8.  Frédéric  l'écouta  avec  beau- 
coup d'attention  ,  et  resta  à  Te'glise 
pendant  tout  le  temps  de  la  céleora- 
tion  de  la  messe.  En  17  43,  le  car- 
dinal do  Zinzcndorf  reçut  les  insignes 
de  l'ordre  de  l'Aigle-Noir.  C'était  le 
premier  ecclésiastique  catholique  qui 
en  eîil  étédécoré.  En  i'jf^^,\emème 
monarque  nomma  le  comte   Schfl- 
gotschcoadjuteurdel'évéquedeBres- 
lau ,  sans  qu'aucune  communication 
eut  été  faite  au  Saint-Siège.  Zinzcn- 
dorf mourut  le  ^Ssept.  1747*  M-D  j. 
ZINZENDORF  (  NicoLAS-Louis, 
comte  DL  ) ,  (ils  de  George-Louis  de 
Zinzcndorf  ^  chambellan  d'Auguste 
111 ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne, naquit  à  Dresde  le  'ig  mai  1 700. 
Tourmenté  presque  dès  son  enfance 
par  le  désir  d'être  chef  de  secte ,  il 
n'était  encore  qu'étudiant  à  Halle , 
lorsqu'il  créaVordredela  graine  de 
moutarde  (  senf-korn-orden  ) ,  qui 
avait  pour  emblème  un  ecce-homo, 
avec   l'épigraphe  Nostra  Medela, 
Alors  même  il  se  nourrissait  de  la 
doctrine  de  Spener,  qui  avait  formé 
un  grand  nombre  de  disciples  dans 
la  Saxe ,  et  surtout  à  Halle.  Parvenu 
à  i'dge  où  les  passions  commencent 
à  fermenter  (  1 3  ans  )  ,  il  en  éprou- 
va les  orages  les  plus  violents  ^  sa 
))onillante  imagination  n'était  guère 
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propre  a  les  calmer.  11  se  livra  à 
tous  les  genres  de  débauches.  Ei 
.  17^1 ,  quelques  descendants  des  an- 
ciens Moraves  y  persécutés  dans  knr 
pays  f  se  réfugièrent  dans  la  Haute- 
Lusace.  F^  comte  de  Zinzendorf^qa 
était  alors  à  la  cour  de  Dresde,  lôr 
accorda  un  asile  dans  le  village  de 
fierthelsdorf ,  qui  lui   appartenait 
L'année  suivante  ils  commencerai 
leur  établissement ,  connu  sous  la  dé- 
nomination de  Hermhuters  (  gar- 
diens du  Seigneur  ) ,  qui  s'accmt  par 
l'arrivée  de  quelques  autres  Mora- 
ves, et  qui  reçut  insensiblement  la 
forme  qu'il  a  maintenant.  A  cette 
époque  Zinzcndorf  se  lia  plus  étroi- 
tement avec  Frédéric  de  Wattewille, 
qu'il  avait  déjà  connu  4  Halle,  et 
avec  Aug.  -  Gottlieb  Spangenberg  , 
qui  devinrent  ses  disciples  et  les 
apôtres  les  plus  zélés  ae  sa  doc- 
trine. Quant  à  lui ,  il  n'épargnait  ni 
soins  ni  dépenses  pour  Vaccroissc- 
ment  de  la  secte  à  laquelle  il  atta- 
chait sa  gloire.  Il  prêchait ,  il  Cli- 
vait ,  il  voyageait  successivement 
dans  plusieurs  contrées  de  TËuropei 
aux  îles  et  dans  le  continent  de  1 A- 
mérique^  il  envoyait  des  nûssiomiaî- 
res  partout  où  il  ne  pouvait  pas  te 
rendre  lui-même.  On  dit  aussi  qu'il 
travailla  à  convertir  les  Juifs,  et 
qu'il  n'abandonna  ce  projet  que  lors- 
qu'il fut  convaincu  que  le  temps  de  leur 
entrée  dans  le  chnstianisme  n'élait 
pas  encore  venu.  £n  1717  ,  il  mit 
en  ordre  l'ancienne  liturgie  des  Mo- 
raves ,  et  trois  ans  plus  tard  il  dres- 
sa l'acte  d'union  des  fiinatiques  de 
Himbach  avec  les  Hermhuters.  En 
1 73 1  y  étant  à  Copenhague  pour  as- 
sister au  couronnement  du  rai  de 
Danemark ,  il  conçut  le  projet  de 
convertir  le  Groëuland  ^  et  l'exécuta 
l'année  suivante.  Dès  ce  moment  il 
abdiqua  ses  fonctions  déconseiller, 
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ia  l'admiDistration  de  ses  biens 
femme,  et  ne  s'occupa  plus  que 
agrandissement  de  sa  secte.  £n 
( ,  il  établit  une  seconde  mission 
;  l'île  de  Sainte-Croix,  et  envoya 
;  de  ses  disciples  dans  la  Lapo- 
En  i^Sn  ,  le  souverain  déclara 
l'église  d  Uerrnhut  pouvait  con- 
er  sa  constitution  aussi  long- 
js  qu'elle  professerait  la  confes- 

d'Âugsbourg.  £n  174^  ,  il 
a  Bethléem  sur  un  terrain  qu'il 
t  acheté  dans  les  États-Unis  ; 
lit  un  de  ses  plus  beaux  éta- 
ements  dans  le  Nouveau-Mon- 
In  1741 9  i^  se  rendit  en  Angle- 
!,  où  il  fît  beaucoup  de  pro- 
ies. Il  aurait  bien  voulu  que 
ilejy  l'un  des  fondateurs  du  Mé- 
isme ,  se  réunit  aux  Hermhuters, 
i  ses  tentatives  furent  infructueu- 

aucun  des  deux  ne  pouvait  se 
;ner  à  renoncer  au  doux  plaisir 
3mmander  à  un  nombreux  parti 
;  lui  imposer  son  nom.  Zinzen- 

mourut   à  Hermhut,  qui  est 

appelé  à  cause  de  la  montagne 
utberg  au  pied  de  laquelle  il  est 
,  le  9  juin  1760,  âcé  de  soi- 
e  ans.  Auguste- Gottlieb  Span* 
erg  a  écrit  la  vie  de  ce  fa- 
t  sectaire,  Barby^  '777>  "1-80, 
?moj  en  a  publié  une  autre  en 
\ ,  dans  le  même  lieu  et  du  même 
lat.  Le  rédacteur  du  Journal 
clopécUque  a  donné  en  1762, 
Mémoires  sur  la  vie  de  Zinzen- 
,  qui  ne  sont  que  des  déclama- 
..  Plusieurs  auteurs  ont  parlé 
Hermhuters  suivant  les  préju- 
lont  ils  étaient  imbus  :  les  uns, 
que  Georg,  Stintra  ,  Anque- 
Duperron  ,  Nicolaî ,  Riraius  , 
aine ,  etc. ,  les  ont  représentés 
ne  des  êtres  immondes^  rcnou- 
)t  dans  leurs  tropes  ou  assem- 

,  les  scènes  de  lubricité  repro- 


ZIN 


3^7 


chées  aux  premiers  chrétiens  par  les 
idolâtres ,  et  même  rendant  les  hon- 
neurs divins  au  Lingum  et  à  cet  au- 
tre organe  qu'on  révère  sur  les  bords 
du  Gange;  les  autres,  comme  Paley, 
Staiindlm,  Miller,  Henke,  les  com- 
parent aux  disciples  immédiats  des 
apôtres ,  et  reconnaissent  hautement 
que  leur  conduite  commande  l'estime 
et  le  respect.  L'historien  des  Sectes 
religieuses  ,  qui  les  avait  étudiés  avec 
attention ,  ne  paraît  pas  s'éloigner 
beaucoup  de  ce  dernier  jugement. 
Cependant,  pour  garder  en  toutes 
choses  la  plus  stricte  impartialité , 
nous  rapporterons  successivement  ce 
qu'en  ont  dit  leurs  adversaires  et  leurs 
partisans.  Commençons  par  les  pre- 
miersr  «  Pour  autantque  la  pureté  des 
»  mœurs ,  dit  Tévéque  de  Glocester, 
o  intéresse  la  morale  pratique ,  il  y  a 
»  peu  de  difficulté  à  décider  ce  que 
«  l'on  doit  penser  des  frères  Mora- 
»  ves.  S'il  en  faut  croire  les  relations 
»  tant  imprimées  que  manuscrites 
»  qu'ont  données  \e}XTS propres  mem- 
»  bres  et  initiés  dans  leurs  mystères 
»  les  plus  sacrés .  leurs  procédés  dans 
»  la  consommation  du  mariage  sont 
»  si  horribles  et  si  iudiciblement  ori- 
»  mincis,  que  ces  cens  ne  méritent 
»  pas  plus  d'être  mis  au  nombre  des 
»  sectes  chrétiennes ,  que  les  Turlu- 
0  pins  du  treizième  siècle,  gens  va- 
»  gabonds  et  mécréants^  qui  se  ré- 
»  pandirent  dans  l'Italie ,  la  France 
»  et  l'Allemagne ,  sous  le  nom  de 
»  frères  et  de  sœurs  du  Libre-Esprit, 
»  qui ,  dans  la  spéculation  ,  profes- 
»  saient  cette  espèce  d'athéisme  au- 
»  quel  on  donne  le  nom  de  Pauthéis- 
»  me ,  et  qui  dans  la  pratique  pré- 
»  tendaient  être  exempts  de  toutes 
»  obligations  de  la  morale  et  de  la 
»  religion  (i).  »  Le  docteur  Maclai- 

(1)  Tke  docirinf  of  grâce f  in-n,  Ht.  Il,  p.  »«3» 


» 
» 
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du  comte  de  Zinzendorf ,  chef  et 
fondateur  de  cette  société'  :  —  que 
la  loi  n'est  point  pour  le  yrai 
croyant  une  règle  de  conduite  j  — 
que  la  loi  morale  n'est  que  pour 
les  Juifs  seuls;  —  qu'un  régénère' 
ne  peut  pe'cher  contre  la  lumière. 
-"  Mab  de  toutes  les  singularite's 
qui  distincuent  cette  secte ,  rien 
n'est  si  foi  et  si  extravagant  que 
ses  opinions  toucbaot  les  organes 
de  la  génération.  Je  regarde,  dit 
k  comte  dans  un  de  ses  ser- 
mons ,  ies  parties  qui  disUnpumt 
les  àmix  sexes  dam  leschretiems, 
comme  les  plus  hanorMes  de 
iotU  le  cùrps ,  nm  qme  mon  Sei- 
mnesu*  et  mcnDieu  tes  aempartie 
mUfiiéesei  en  partie p<ntées lui* 
mène.  Ce  radoteur,  continue  Ma- 
daine,  regarde  Tacle  conjugal 
eomme  une  pièce  de  théâtre,  dans 
laqpBeUerhomnie  représente  JÀns> 
duist,  I*^ux  des  âmes ,  et  la 
itmam  Ap%^*  I^fiàre  à  ma^ 
rier,  dk-il^  eonnaiilewuaûige, 
le  féspêcta,  mais  ne  le  remtarde 
■pa$  oomme  entièrement  indi^^en^ 
dsmi  Jkhd:au  mer  en  de  mim  2* 


»  pour  Ci 
»  ration 
sans  dout 
de  Moshei 


l 


[ui  con 
»  de  nou: 
»  Ion  obs( 
»  logie  de 
venir  que 
dorfservii 
toriser  et 
tion  la   p 
pre'dicatio 
sont,  peu^ 
tation  ben 
'  être  dans  i 
sions  non 
serait  in  jus 
C'est  â-pei 
les  autres 
ters  se  son 
contre  le  » 
antagoniste 
sesoitappt 
Auenstin  el 
dîflicilede] 
yoir  si  soui 
terminer  te 
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et  Locskic).  Oa  sait  qu*eu 
paient  enyiron  cent  ciii- 
ssionoaires    pour   vingt- 
e  prosélytes  et  vingt-neuf 
nts.  En  1820,  le  nombre 
les  s'était  beaucoup  aug- 
rant  V Exposé  de  l'état  oc- 
issions  évangélùfues  chez 
infidèles  (1).  La  croyance 
luters  est  y  pour  le  fond, 
uthéricns.Iisont  conservé 
iscopal  et  la  discipline  de 
ats  réformé^  de  TEurope. 
ces  deu\  points  Ideafidei 
tar  Auguste-Gottlieb  Span- 
iarby ,  1779 ,  in-S®.  ;  De- 
i  testimonium  facultatis 
\ubing. ,  dans   Wincler  j 
iplinœ  unit  ai  is  fratrum , 
Loretz ,  Barby ,  1 7  89 ,  in- 
lil  eu  français,  Neuwied  , 
>o.^  et  Vabrégé  de  V  Histoire 
ique  deMosheim,par  Jean- 
llcr ,  édition  de  Henri-Phi- 
rad  Henke,  Leipzig,  1801, 

corruption  originelle  de 
par  la  chute  d*Âdaili ,  et 
atiou  par  Je  sacriûce  ex- 
le  Jésus-Christ ,  sont  les 
:les  sur  lesquels  ils  insistent 
ils  admettent  la  divinité  de 
-ist ,  l'éternité  des  peines  de 
et  l'unité  ecclésiastique, 
!U!L  y  consiste  bien  moins 
iformité  de  croyance ,  que 
harité  qui  ne  fait  de  tous 
)les  de  rÉvangiic  qu'un 
{u'une  a  me.  Quand  elle  se 

parmi  eux ,  ils  ont  des 
mour  pour  la  ranimer.  Ils 
it  en  quelque  sorte  V adora- 
léiuelle  :  à  toute  heure  du 
p  la  nuit ,  quelques  person- 
dcu\  sexes  demeurent  en 
)iir  les  besoins  de  la  société. 
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Ils  désignent  ordinairement  le  Sau- 
veur du  monde  sous  l'emblème  et 
le  nom  de  Vj4gneau;  ils  ont  une 
grande  dévotion  pour  les  cina  plaies^ 
et  principalement  pour  celle  du  côté. 
Tous  les  sept  ou  linit  ans ,  ils  tien- 
nent un  synode  qui  se  compose  des 
évêqnes ,  des  anciens  ,  des  diacres , 
des  seigneurs ,  et  même  des  soeurs 
les  plus  distinguées,  pour  la  con- 
servation des  dogmes  ,  des  moeurs 
et  de  la  discipline.  Le  duc  de  Lian- 
court  appelle  le  gouvernement  des 
Hcrmhuters  une  oligarchie.  Ils  ont 
un  soin  particulier  de    veiller  sur 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui 
approchent  de  la  puberlé.  Les  ma- 
riages ne  se  font  qu'après  avoir  con- 
sulté le  sort ,  et  sous  l'inspection  des 
anciens.  Voyez ,  pour  de  plus  am- 
ples détails  ,  V Histoire  des  sectes 
religieuses,  tome  i«"". ,  pag^  îi65  et 
suiv.  Zinzendorf  a  publié  des  Ser- 
mons^ un  Catéchisme  ^  des  Canti- 
ques y  une  traduction  du  Nouveau- 
Testament  y  des  livres  de  piété  et 
des  traités  de  controverse.  Le  comte 
de  Zinzendorf  improvisait  les  dis- 
cours qu'il  adressait  à  sa  congréga- 
tion; ils  étaient  recueillis  aussitôt 
par  quelques-uns   de  ses  auditeurs  ^ 
qui    les   firent  imprimer   sans    sa 
participation.  Les  réclamations  dont 
ils  furent  l'objet ,    l'ayant  engagé 
à  jeter  les  yeux  sur  ce  qu'on  appe- 
lait ses  écrits,  il  y  aperçut  beau- 
coup d'inexactitude,  et   s'empres- 
sa de  désavouer  ces  discours  tels 
qu'ils  étaient  alors  imprimés ,  pro- 
mettant d'en  donner  une  édition  re- 
vue par  lui-même.' Il  commença  ce 
travail ,  mais  sa  mort  en  empêcha 
la.conlinuation.  Cette  espèce  de  jus- 
tification se  lit  dans  la  préface  que 
M.  La  Trobe  a  mise  en  tête  de  5a 
traduction  anglaise  de  l'ouvrage  de 
Spangcnl)rrg.  L — b — e. 
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gieierrc  et  les  Pays-Bas,  revint  dans 
celle  ville  donl  le  séjour  lui  a>ait 
)ani  fort  agreab'e.  Il  y  remplit 
'emploi  de coiiTCleiirJ'inipnincrie; 
et  Ton  sait  qu'il  donna  ses  soins  «î 
une  édition  du  corps  de  droit  accom- 
pagné :1e  gloses  {^'^^J'.  Crenius ,  jéni- 
madvers  criticce  ,  v  ,  109;.  On  con- 
jecture qu'il  fut  eu'evc  par  wnt  mort 
prématurée  vers  i6i8.Gr«vius  .son 
corn  pa  triote ,  ci  te  h  onorablemen  t  Zin- 
zfrling  dans  ses  notes  sur  les  Offices 
de  Cicérou  (  11 ,  7  ).  S'il  eût  poussé 
plus  luin  sa  carrière,  dit  Burmann 
[Prœf.ad  Ar^onauiicum  ) ,  et  qu'il 
eût  mûri  ses  connaissances ,  il  se  se- 
rait acquis  une  grande  réputation 
dans  les  lettres.  On  cite  de  lui  :  I. 
DisiertaliodeAppellaiionibuSy  Bâle^ 
i6'«o  ,  in-4".  11.  Crilicorum  juue- 
nilium  proinulsis ,  in  aud  plura  Ci- 
ceronis,  Taciti,  Oifiaii,  etc. ,  loca 
notantur ,  emendantur  et  illustran- 
tur  :  subjunctœ  sunt  ejusdem  dia- 
tribce  dttœ ,  in  quarum  priore  ,  no- 
bile  quoddam  problema  prosodi- 
cum  excutitur;  posteriore  tria  insig- 
nia  translatioiùs  rcciprocœ  exempta 
eihilffntur,  Lyon .  i()  1  o  ,  in- 1 2. Cet 
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\e  loisir  (Voj.  la  Jin  de  Vavis  au 
lecteur).  V.  Opinationes  variorum 
de  veto  ùUellectu  legis  5  de  nau- 
tico  fœnore ,  Lyod,  i6i4,  in^*^. 
VI.  tine  édit.  àtV Argonautique  de 
F'alerius,  avec  des  notes,  ib.^  i6>7y 
in- 1  a.; elle  est  très-rare.  P.Burmann 
a  recueilli  les  notes  de  Zinzerling 
dans  son  édit.  de  Fàlerius ,  Leyde  > 
1724,  in-4**.  W — s. 

ZINZINE  ou  ZINZIN  US  ,fut  élu 
par  une  partie  du  peuple ,  pour  suc- 
céder à  Paschal  l^i*.,  en  8a4>  tandis 
que  la  noblesse  nommait  Eugène.  II. 
Lothaire ,  dis  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire ,  ayant  appuyé  l'élection 
de  celui  -  ci ,  la  fit  prévaloir.  Zinzine 
est  désigné  comme  anti  -  pape  par 
Lenglet-Dufiresnoy  qui  écrit  mal  Zi- 
zimus,  Fleury  dit  bien  qu'Eugène  II 
eut  un  concurrent ,  mais  il  ne  le  nom* 
me  pas.  Onupbi'e,  Ciaconius^  etc. , 
disent  qu'Eugène  II  avait  eu  un  con- 
current nommé  Zinzinus,  qui  fut 
chi  par  un  petit  nombre  de  person- 
nes ;  mais  le  parti  des  nobles ,  qui 
..   était  pour  Eugène,   l'emporta,   et 
Zinzinus  fut  contraint  d'abdiquer. 
Baronius    rapporte  le   même  fait. 
Il  paraît,  au  reste ^  que  Zinzinus  ne 
se  distingua  par  aucun  acte  mémo- 
rable. F — A. 
ZIPE.  Fqx.  Zypjeus. 
ZIPPE  (Augustin),  abbé  des 
Bénédictins  de  Braunau ,  fut  nommé, 
en  1783,  supérieur  du  séminaire  gé- 
néral de  Prague ,  et  en  1785,  direc- 
teur des  études  théologiques  dans  les 
états  d'Autriche ,  puis  doyen  à  Kam- 
nitz,  chanoine  de  Téglise  collégiale 
et  de  la  chapelle  royale  à  Prague , 
conseiller  à  la  cour ,  référendaire  à 
la  chambre  des  comptes  ecclésiasti- 
ques et  à  la  commission  des  études , 
enCn  président  et  directeur  de  la  fa- 
culté théologique  de  Vienne.  Il  était 
uc    en  i74t>,àMergcnthal  en  Bo- 
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héme,  et  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix- huitième  siècle.  On  a 
de  hii  :  I.  Discours  prononcé  à  l'oc- 
casion de  la  bénédiction  de  l'hospi- 
ce fondé  pour  les  pampres  enfants 
(art. ) , Prague,  177$,  in-So.II.  Dis- 
cours prononcé  à  t occasion  des  pla- 
ces franches  établies  par  V impéra- 
trice-mère dans  cet  établissement , 
ibid.,  1776,  in-b<>.  III.  Règlement 
disciplinaire  pour  cet  hospice,  ibid . , 
177O,  in -8®.  IV.  Instruction  de  la 
jeunesse  dans  la  morale  et  dans  la 
foi,  ibid.  ,1778,  in-8^  V.  Sur  l'é- 
ducation morale  des  jeunes  ecclé- 
siastiques placés  dans  le  séminaire 
de  Prague  (ail.  ),  ib.,  1784 ,  m-8^, 

G— Y. 
ZIRARDINl  (Antoiwe),  savant 
jurisconsulte,  naquit  à  Ravenne,  dans 
les  derniers  jours  de  l'année  lyif» 
(  I  ) ,  d'une  famille  patricienne ,  et  re- 
çut au  baptême  les  noms  de  Philip- 
pe-Antoine; mais  il  ne  conserva  que 
le  dernier.  Ayant  achevé  ses  huma- 
nité au  séminaire  de  sa  ville  natale , 
il  fit  son  cours  de  droit,  et  en  1749 
reçut  le  laurier  doctoral.  Son  goût  le 
portait  vers  les  recherches  historiques 
et  l'ancienne  jurisprudence.  Il  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  pour  y  faire 
des  progrès  y  il  devait  possitfder  à  fond 
la  langue  grecque;  et  il  se  rendit  à 
Rome ,  où  il  passa  trois  ans  dans  la 
société  des  hommes  les  plus  instruits, 
travaillant  sans  relâche  à  perfection- 
ner ses  connaissances.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  se  chargea  d'expliquer 
les  Institutes  au  collège  des  Nobles.  Il 
eut  part  à  la  description  des  anciens 
monuments  découverts  à  Classe,  près 
de  la  basilique  des  Camaldules  (2). 


(0  II  fut  baplUé  le «5  décembre;  quciqum  bio- 
•ulic»  ontprw  cette  date  puur  celle   de  M  nam- 
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chi  edifiziprofanidi  Ravenna  libri 
due,  Faeuza ,  1 762 ,  in  -  4".  Ot  ou- 
vrage, accueilli  des  savants ,  éteudit 
ia  rcpiiîafion  de  l'aufenr.  Los  acadc- 
inies  de  Parme  et  de  Pavie  s'empres- 
sèrent de  lui  offrir  des  chaires  de 
droit  ;  mais  son  attachement  i)our 
son  pays  lui  fit  refuser  ces  emplois. 
Kevctu  plusieurs  fois  de  la  charge  de 
podestat,  Zirardini  la  remplit  avec 
honneur.  Il  mourut,  en  1784,  à  Ra- 
vcuue.  Outre  Touvragedont  on  a  par- 
le, on  connaîtdelui  :  I.  Imperatorum 
fl'fodosii  Jttnioris  et  Falentiniani 
ninovellœ  leges  cœteris  antefusli- 
manets ,  quœ  in  Lipsiensi anni  \n\S 
vel  in  anterioribus  editionibus  vuÛ 
fatœ  sunt,  addendw,  Faeuza  ,in(ji\ 
m-8«.  L'éditeur  les  avait  tirées  d'un 
nianuscritdu  cardinal  Ottoboni;  et  il 
i€s  accompagna  d'un  savant  com- 
menta ut.  Ces  Noi»elles  reparurent 
J  année  suivante,  par  les  soins  d'A- 

maduzzicr.  cenom,lI,  3),avec 
des  noies  tres-ërudites.  II.  Disserta- 
zionesoprà  ilpasso  deW  anonimo 
vaï^siano  (3)  ove  dico  :  Ergo  Théo- 
doncus  ,  date  consulatu  Euthari- 
co ,  Romœ  cl  Ravenn»  triumphavit. 
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Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces, tom.  V  ,  179B.  G — Y. 

Z I S  K  A  (  Jean  ) ,  fameux  par  le 
rô!e  qu'il  joua  dans  les  guerres  de  re- 
ligion dont  TÂllemague  fut  le  théâtre 
au  quiozième  siècle,  naquit  en  Bohê- 
me ^  vers  i38o.  Sa  famille  était  no- 
ble, et  portait  le  nom  deXrocznow. 
Ziska ,  suivant  Tusage  du  temps  , 
était  un  sobriquet  qui,dansVidiome 
du  pays,  signifie  le  borgne,  et  qui 
fut  donné  à  Jean  lorsqu'il  eut  peiâu 
un  œil  dans  les  combats.  Il  avait  été 
élevé  comme  page  à  la  cour  de  Ven- 
ceslas;  et  il  prit  de  très- bonne  heure 
le  parti  des  armes.  Venceslas  étant 
mort  en  1 4 1 9i  l'empereur  Sigismond, 
son  frère ,  voulut  faire  valoir  ses 
droits  sur  la  couronne  de  Bohême. 
Un  parti  considérable  et  puissant 
s'éleva  contre  lui.  C'était  celui  des 
disciples  de  Jean  Huss,  qui  ne  pou- 
vaient pardonuer  à  ce  prince  d'à  voir 
fait  brûler  le  chef  de  leur  secte,  au 
concile  de  Constance ,  malgré  le  sauf- 
conduit  qui  lui  avait  été  solennelle- 
ment donné.  Ils  le  déclarèrent  enne- 
mi de  la  religion  et  de  l'état.  Les 
Hussitcs  ne  tardèrent  pas  à  procla- 
mer soIennellemcDt     général    Jean 
Ziska,  qui,  en  peu  de   mois,   réu- 
nit   et  discipliua   une   armée  for- 
midable^ et  lit  soulever  toute  la  Bo- 
hême. Sigismond   s'avança   contre 
les  révoltés,  à  la   tête  de  troupes 
nombreuses  et  aguerries  ;  et  il  mit  le 
siège  devant  Prague.  Ziska  l'attaqua 
dans  ses  lignes.  Te  1 1  juillet  14^0 , 
et  le  battit  complètement.  L'empe- 
reur ne  dédaigna  pas  alors  d'entrer 
en  négociation  avec  lui.  Les  Hussites 
obtinrent  des  privilèges  et  des  garan- 
ties 'y  et  y  par  suite  de  ces  concessions , 
Sigismond  fut  couronné  roi  de  Bo- 
hême. Mais  bientôt  les  hostilités  re- 
commencèrent. Ziska  porta  ses  ar- 
mes jusqu'en  Autriche  et  en  Hongrie. 
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Il  perdit ,  au  siège  de  Raab  ^  l'œil  qui 
lui  restait^  et  n'en  continua  pas  moins 
de  diriger  la  guerre,  tant  était  gran- 
de la  confiance  qu'on  avait  en  sa  ca- 
pacité et  son  dévouement  !  Sigismond 
ayant  profité  de  l'absence  de  ce  chef 
pour  reprendre  sa  supériorité  en  Bo- 
hême, Ziska  marcha  droit  à  lui.  Il 
l'atteignit  à  Aussi{^  sur  l'ËIbe;  et  il 
lui  tua  neuf  mille  hommes.  Cette  vic- 
toire rendit  les  Hussites  maîtres  du 
royaume.  Leur  général  déploya ,  dès 
ce  moment  y  une  férocité  qui  teniit 
sts  exploits.  I^  fer  et  la  flamme  dé- 
voraient tout  sur  son  passage.  Les 
églises  et  \ts  monastères  d'hommes 
et  de  femmes  étaient  particulièrement 
en  proie  à  ses  fureurs.  Le  fanatisme 
des  nouveaux  sectaires  et  l'rspoir  du 
pillage  grossissaient  chaque  jour  sou 
armée.  Enfin  la  terreur  que  répan- 
dait le  nom  de  Ziska  devint  telle , 
que  Sigismond ,  le  voyant  maître  de 
Prague,  et  désespérant  de  pouvoir 
rentrer  en  Bohême  par  la  force  des 
armes ,  lui  envoya  des  plénipoten- 
tiaires, chargés  non  -  seulement  de 
traiter  de  la  paix ,  mais  même  de  le 
reconnaître  pour  vice  -  roi  perpétuel 
de  Bohême,  avec  le  droit  de  nommer 
à  tous  les  emplois ,  et  de  percevoir 
les  tributs.  Enflé  de  ses  succès ,  le 
chef  des  rebelles  se  montra  d'abord 
assez  peu  disposé  à  écouter  les  pro- 
positions de  son  souverain.  Mais  en- 
nuyé d'avoir  à  conduire  un  parti  que 
sou  penichant  pour  l'état  républicain 
empêcherait  oientot  d'obcir  aussi 
ponctuellement  à  ses  ordres  ^  et  trou- 
vant moins  de  danger  à  se  fier  aux 
promesses  de  l'empereur,  qui  était 
son  maître  y  que  de  s'exposer  au  ca- 
price de  trente  mille  rebelles,  il  ac- 
cepta à^s  canàÂùows  déshonorante  s 
pour  la  majesté  impériale  et  pour 
la  république  chrétienne,  comme 
le  dit  iEucas  Sylvius,  conditions  ol- 


<;apiiaine  ne  mourut  pas  avec  lui. 
Après  sa  mort  les  Hussites  se  divi- 
sèrent en  deux  corps.  I/un  prit  le 
nom  de  Thaborites ,  cl  choisit  pour 
ge'ne'ral  Procopc  le  grand.  L'autre  se 
lit  appeler  le  parti  des  Orphelins, 
Ne  jugeant  personne  digne  de  suc- 
'  céder  k  Ziska ,  ils  élisaient  tous 
les  ans  un  nouveau  chef,  dont  l'au- 
torité «tétait  toujours  absolue  y  ex- 
cepté les  jours  de  bataille  ,  qu'ils 
obéissaient  k  un  autre   Procope , 
sumommé  le  Petit*  Ils  n'observèrent 
pas  long  -  temps  l'accommodement 
one  leor  ehef  le  plus  bmeux  avait 
fait  avec  l'empereur.  On  a  rapporté , 
et  beaucoup  d'écnvams  ont  n^té, 
qn'avant  d  expirer ,  Ziska  fvait  or- 
aouié.qiiQ  l'on  fit  on  tambonr  de  sa 
peaui  parte  «pe  le' son  de  cet  ins- 
tmmeBt  aonit  k  vertu,  d'intimider 
et  de  mettre  en  &ité  les  ennemis. 
Yoltaire  Va  pas  dédaigné,  dans  Mm 
ÈiMà  àar  le$  WÊOun  H  VesffU  des 
j^Uiôtà^iMmw»AmmlesieVem^ 
ftn^SeijBgim  cette  traditiooyafin^ 
dTavoir  k  drcîtt  de  dire  de  2iaka 
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ipërieurs  la  permission  de 
.  principales  académies  de 
ne  cl  des  Pays-Bas,  pour  se 
iner  par  les  leçons  des  plus 
rofcsseurs.  Devenu  docteur 
;ic  y  il  se  distingua  par  ses 
}ur  la  chaire.  L'empereur 
d  I^^*".  le  nomma   son  au- 
ou    chapelain ,     avec   un 
it     considérable.  Âpres  la 
ce  prince  ,  il  remplit  les 
»nctions  à  la  cour  de  Maxi- 
[  ,    et    mourut  à  Vienne , 
;i.  On  a   de  lui  :  I.  Coth 
pplicatione  seu  processione 
itione  sacro-sanctœ  eucha' 
cuise,  1567.  II.  Des  Prié- 
^dilations  sur  les  épîtrcs  et 
;iles  de  Tannée,  Cologne, 
n  allemand.   III.  Des  Ho- 
au  nombre  de  vingt-sept , 
première  épître    de  saint 
lem.  ) ,  Cologne  ,  1571,  in- 
Deux  Oraisons  funèbres  de 
ur  Ferdinand  /*•'*. ,   à   la 
'ouvrage  précédent.  — Zit- 
Léonard  Von  ) ,  frère  du 
t,  prit,  à  son  exemple,  l'ba- 
lint -Dominique,  et  après 
l'ofessc    la    théologie   dans 
\   couvents  de   son   oi-dre , 
isi     par    l'archevêque     de 
,  pour  l'aider  dans  Tadmi- 
n  de  son  vaste  diocèse,  puis 
é  son  suffragant  sous  le  titre 
:  de  Mysie. — Zittard  (  Her- 
dominicain ,  (it  ses  études  à 
,  où  il  prit  l'habit  religieux  , 
ssa  la  théologie.  11  florissait 
08.  Ou  lui  attribue  le  Ma- 
mfessorumy  ouvrage  en  vers. 

Biblioth.  Prœdicator.  des 
;lif  et  Fchard  ,  et  les   Me- 
de  Paquol,  pour  l'Histoire 
es  Pays-Bas,         W — s. 
AINOW'(  Paul   Dimitbie- 

,   prince  géorgien  et  géné- 
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rai  russe,  e'tait  de  la  famille  des 
Tsitsitchwiliy  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Géorgie ,  et  dont  le  patri- 
moine était  la  province  «Sa- 75{75ia/to, 
située  au  nord- ouest  de  TiQis ,  sur 
la  rive  droite  du  Rour.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  Russie. 
Cette  puissance  s'élaut  emparée  en 
1800  de  la   Géorgie,  et  en  ayant 
fait  une  de  ses  provinces,  elle  fut 
obligée  d'y  entretenir  des    troupes  * 
suffisantes  pour  la  conserver .  Zizia- 
now,  fait  eu  i8o3  commandant  de 
cette  armée ,  se  rendit  à  Tillis ,  où  Ma- 
rie ,  épouse  du  dernier  roi  de  Géor- 
gie ,  et  fille  du  prince  George  Tsitsia- 
now  ,  restait  encore  avec  ses  enfants. 
Soit  mie  la  Russie  crût  peu  important 
d'éloigner  une  femme ,  soit  qu'elle 
eîit  égard  au  vif  désir  que  cette  reine 
témoiguait  de  finir  ses  jours  dans 
son  pays  natal ,  on  avait  toléré  sa  ré- 
sidence en  Géorgie.  Cependant  peu 
satisfaite  de  cette  faveur,  et  crsf- 
gnant    qu'on    ne  la    lui  continuât 
pas  longtemps,  la  piincesse  cher* 
chait  à  se  soustraire  au  pouvoir  des 
Russes  et  à  assurer  s^ .séjour  dans 
le  pays  qui  l'avait  vue  naître,  par  un 
projet  d'évasion  qu'elle  formait datts 
le  silence.  Mais  le  prince  Zitianorw 
surveillait  sa  conduite  et  épiait  ses 
moindres  mouvements.  Connaissant 
son  caractèredécidé  et  entreprenaut, 
il  conseilla  à  son  gouvernement  de 
l'éloigner  de  la  Géorgie  ;  et ,  en  atten- 
dant que  l'ordre  lui  en  fût  donné,  il 
ne  négligea  aucun  moyen  de  s'assu- 
rer de  sa  personne.  Les  Pchawi  et  les 
Touchi ,  peuplades  géorgiennes  ,  qui 
habitent  vers  les  sources  du  lori,  au 
nord-est   de  Tiflis,   très  renommés 
par  leur  bravoure ,  avaient  des  long- 
temps le  privilège  de  composer  la 
garae  des  rois  de  Géorgie,  et  ils 
avaient  toujours  conserve  beaucoup 
d'attachement  pour  la  famille  roja- 
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1 1  octobre  i4'^4»**"cbâleandePris- 
con.  IjC  parti  de  cet  habile  et  hardi 
capitaine  ne  mourut  pas  avec   lui. 
Après  sa  mort  les  Hussites  se  divi- 
sèrent en  deux  corps.  I/un  prit  le 
nom  de  Thahorites ,  et  choisit  pour 
général  Procope  le  grand.  L'autre  se 
lit  appeler  le  parti  des   Orphelins, 
Ne  jugeant  personne  digne  de  suc- 
céder à  Zis\a  ,  ils   élisaient   tous 
les  ans  un  nouveau  chef,  dont  l'au- 
torité, était  toujours  absolue,  ex- 
cepté les  jours  de  bataille  ,   qu'ils 
obéissaient   à   un  autre    Procope , 
surnommé  le  Petit.  Us  n'obseiTèrent 
pas  long  -  temps  l'accommodement 
(|ue  leur  chef  le  plus  £ameux  avait 
fait  avec  l'empereur.  On  a  rapporté, 
et  beaucoup  d'écrivains  ont  répété, 
qu'avant  d  exphrer,  Ziska  avait  or- 
donné que  l'on  fît  un  tambour  de  sa 
peau,  parce  que  le  son  de  cet  ins- 
trument aurait  la  vertu  d'intimider 
et  de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 
Voltaire  n'a  pas  dédaigné,  dans  son 
Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des 
nations  et  dans  ses  Annales  de  l'em- 
pire ,  d'adopter  cette  tradition ,  afin 
d'avoir  le  droit  de  dire  de  2 
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përieurs  la  permissioD  de 
principales  académies  de 
ae  cl  des  Pays-Bas,  pour  se 
ner  par  les  leçoDS  des  plus 
rofcsseurs.  Devenu  docteur 
;ic  ,  il  se  distingua  par  ses 
)ur  la  chaire.  L'empereur 
1  l^^,  le  nomma   son  au- 
ou    chapelain ,     avec    un 
t    considérable.  Après  la 
ce  prince ,  il  remplit  les 
nctions  à  la  cour  de  Maxi- 
,    et    mourut  k  Vienne , 
I.  On   a   de  lui  :  I.  Com 
jpUcatione  seu  processione 
ttionc  sacrO'Sanctœ  eucha' 
cuise,  1567.  II.  Des  Prié- 
Klitations  sur  les  e'pîtrcs  et 
;iles  de  Tannée,  Cologne, 
1  allemand.   III.  Des  Ho^ 
au  nombre  de  vingt-sept  , 
première  épître    de  saint 
lem.  )  ,  Cologne  ,  1571,  in- 
Deux  Oraisons  funèbres  de 
ur  Ferdinand  Z*"". ,   à   la 
'ouvrage  précédent.  — Zit- 
Léonard  Fon  ) ,  frère  du 
t,  prit,  à  son  exemple,  l'ha- 
lint -Dominique,  et  après 
l'ofessé    la    théologie   dans 
.    couvents  de   son   ordre , 
si     par    l'archevcque     de 
,  pour  l'aider  dans  Tadmi- 
D  de  son  vaste  diocèse,  puis 
é  son  suffragant  sous  le  titre 
de  Mysie.— ZiTTARD  (  Her- 
dominicain ,  fit  ses  études  à 
,  où  il  prit  l'habit  religieux , 
ssa  la  théologio.  Il  florissait 
08.  On  lui  attribue  le  Ma- 
mfessoruviy  ouvrage  en  vers. 
Bibliofh.  Prœdicator,  des 
îlif  et  Fchard  ,  et  les   Me- 
de  Paquot,  pour  l'Histoire 
es  Pays-Bas.         W — s. 
A]SOW'(  Paul   Dimitrie- 
,   prince  géorgien  et  géné- 
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rai  russe,  e'tait  de  la  famille  des 
Tsitsitehwiliy  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Géorgie ,  et  dont  le  patri- 
moine était  la  province iSa-J^fViia/io, 
située  au  nord- ouest  de  Tiflis ,  sur 
la  rive  droite  du  Kour.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  Russie. 
Cette  puissance  s'étant  emparée  en 
1800  de  la   Géorgie,  et  en  ayant 
fait  une  de  ses  provinces,  elle  fut 
obligée  d'y  entrelpm'r  des    troupes  ' 
suffisantes  pour  la  conserver .  Zizia- 
now,  fait  en  iBo3  commandant  de 
cette  armée ,  se  rendit  à  Tiflis ,  où  Ma* 
rie ,  épouse  du  dernier  roi  de  Géor- 
gie ,  et  fille  du  prince  George  Tsiuia- 
now  ,  restait  encore  avec  ses  enfants. 
Soit  que  la  Russie  crût  peu  important 
d'éloigner  une  femme ,  soit  qu'elle 
ciit  éçard  au  vif  désir  que  celte  reine 
témoiguait  de  finir  ses  jours  dans 
son  pays  natal ,  00  avait  toléré  sa  ré- 
sidence en  Géorgie.  Cependant  peu 
satisfaite  de  cette  faveur,  et  crsi* 
gnant    qu'un    ne  la    lui  cotitinuât 
pas  longtemps,  la  princesse  cher- 
chait à  se  soitstraiie  au  pouvoir  des 
Russes  et  à  assurer  s^ .«séjour  dans 
le  paysqui  l'avait  vuenaître,  par  un 
projet  d'évasion  qu'elle  formait daftt 
le  silence.  Mais  le  prince  Ziâanow 
surveillait  sa  conduite  et  épiait  ses 
moindres  mouvements.  Connaissant 
son  caractère  décidé  et  entreprenant, 
il  conseilla  à  son  gouvernement  de 
l'éloigner  de  la  Géorgie;  et ,  en  atten- 
dant que  l'ordre  lui  en  fat  donné,  il 
ne  ncg'igea  aucun  moyen  de  s'assu- 
rer de  s^  personne.  Les  Pchawi  et  les 
Touchi,  peuplades  géorgiennes  ,  qui 
habitent  vers  les  sources  du  lori ,  au 
nord-esl  de  Tiflis,   très  renommés 
par  leur  bravoure ,  avaient  dès  long- 
temps le  privilège  de  composer  Ta 
garoe  des  rois  de  Géorgie,  et  ils 
avaicut  toujours  conserve  beaucoup 
d'attachement  pour  la  {amilie  roya- 
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le.  Suliicitcs  par  Marie ,  ((ui  mcdi- 
tnit  sa  fuite,  ou  ayant  conçu  eux-mê- 
mes le  projet  de  la  recueillir  avec  ses 
enfants  au  sein  de  leurs  montagnes , 
ils  s'occupaient  avec  ardeur  des  prc'- 
paratifs  de   sou  évasion;  mais   le 
])rince  Zizianow ,  instruit  de  tout,  fit 
échouer  ce  projet ,  et  chargea  le  gê- 
nerai  Lazerew  de  faire  partir    la 
reine  pour  la  Russie  sous  une  escorte 
militaire.  Ce  gênerai ,  qui  e'tait  un 
ancien  sujet  de  la  princesse,  ayant 
voulu  user  de  violence  pour  la  faire 
partir, fut  tue  d'un  coup  de  poignard 
([ue  luiporta  la  princesse  ellc-mcmc; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  infi- 
nie qu'on  put  la  mettre  en  route.  Au 
mois  de  mai  i8o3,  Zizianow  envoya 
ime  expédition  contre  les  Lcsghi  de 
Tchar  et  de  Belak'han,  qui  occupent 
un  pays  montagneux ,  mais  fertile  et 
riche ,  à  la  frontière  orientale  de  la 
(ieorgie.  Cette  expédition  eut  peu  de 
5uccî>s;  les  Russes  furent  battus  et 
perdirent  beaucoup  de  monde.  A  la 
nouvelle  de  cette  défaite ^  Zizianow 
menaça  les  Lesghi  devenir  à  la  tcte 
d'un  corps  coujiidcrable  dans  leur 
pays ,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  Epouvantés  de  cette  menace , 
Tchar  et  Belak'han  se  soumirent  et 
promirent  un  tribut  en  soie  écrue, 
(ju'ils  ont  acquitté  depuis  lrcs-i"cgu- 
lièremeut.  Au  mois  d'août  de  la  même 
.rnnce^  Zizianow  fit  chasser  les  Lcs- 
ghi ,  qui ,  à  la  solde  de  la  Turquie , 
faisaient  des   incursions  fréquentes 
dans    les   districts    de   Thrialethi , 
Tsalk'i  et  Djawakhetbi ,  sur  la  fron- 
tière du  pachalik  d'Ackhal-tsiklic'. 
Djawat-knan    de   Gandja  y  ancien 
fief  des  rois  de  Géorgie,  avait  jus- 
qu'alors refusé  de  reconnaître  la  su- 
prématie de  la  Russie.  Pour  le  punir, 
Zizianow  se  mit  en  marche  contre 
lui  à  la  tête  de  trois  mille  hommes, 
et  prit  d'assaut  Gandja ,  le  i5  janv. 
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1804.  Djawat-khau  avait  coml)atta 
de  la  manière  la  plus  courageuse;  il 
fut  tué  à  coup  de  baïonnettes.  Ou 
dit  que  le  général  russe  avait  défendu 
de  le  prendre  vivant ,  pour  ne  pas 
mettre  son  gouvernement  dans  la  né- 
cessité de  lui  faire  une  peusioti.  I^ 
ville  fut  pillée  et  presque  rasce.  Au 
mois  d'avril  de  la  même  année ,  Zi- 
zianow fit  une  expédition  contre  l'I- 
meretbi  y  pour  soumettre  cette  con- 
trée à  la  aomination  russe.  La  Min- 
grélie  s*ctait  déjà  soumise  eu  i8o3  , 
et  elle  fut  occupée  par  les  Russes  eu 
]8o4*  Le  12  mai  le  prince  s'éloigna 
de  Tiflis  ,  pour  marcher  contre  la 
ville  persane  d'Ériwan.  Sou  armée 
se  composait  de  cinq  mille  hommes. 
Arrivé  au  célèbre  couvent  arménien 
d'Etchmiadzin ,  il  y  campa  Vt  fut 
attaqué  par  quinze  mille  Persans, 
sous  la  conduite  d'Alexandre ,  Tuu 
des  fils  du  dernier  roi  de  Géorgie  , 
lequel  s'était  retire  auprès  du  chah. 
Ce  prince  fut  repousse'  à   plusieurs 
reprises  ;  les  Russes  passèrent ,  le  2O 
juin  y  le  Sanghi  près  d'Ériwan  ,  et 
s'emparèrent  du  camp  persan  ,  et  de 
soixante  sambouraks ,  ou  petits  ca- 
nons portes  sur  des  chameaux.  Le  a 
juillet ,  Zizianow  commença  le  blocus 
d'Ériwan ,  mais  les  assiégés  se  dé- 
fendirent avec  valeur  ;  l'armée  per- 
sane ,  s'ctant    présentée  pour    lc5 
secourir ,  fut  repoussée  avec  une  per- 
te considérable.  CependantZizianow, 
dont  les  forces  n'étaient  pas  suflisau- 
tes  pour  livrer  l'assaut ,  et  qui  man- 
quait de  vivres,  se  vit  forcé  de  le- 
ver le  siège  et  de  se  retirer  pour 
gagner  la  Géorgie,  où  il  arriva ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de    monde. 
Au    mois   d'octobre  iSoi»  i'   ^^ 
une  expédition  plus  heureuse  con- 
tre les  Ossctes  du  district  de  Djau- 
kom  y  dans  le  nord  de  la  Géorgie , 
qui  avaicutdétruitun  n^iment  russe. 


ZIZ 

lequel  se  dirigeait  par  leur  pays  pour 
arriver  eu  Géorgie.  L'année  suiyan- 
te,  il  marcha  contre  Noukhi ,  capi- 
tale du  pays  de  Ghak'hi ,  s'en  empara 
et  y  établit  Djapbar-kouli*khan  , 
comme  vassal  de  la  Russie.  Au  mois 
de  iuillet,  Zizianow  se  rendit  dans 
le  Karabagh ,  et  négocia  la  soumis- 
sion d'ibrahim-khan ,  prince  de  ce 
pays.  Il  marcha  ensuite  sur  Bakou. 
Le  klian  y  se  voyant  trop  faible  pour 
résister  aux  Russes  ,  pnt  le  parti  de 
faire   assassiner    leur    chef,   dans 
une  conférence  à  laquelle  il  l'avait 
appelé ,  pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  paix.  Des  Arméniens  que 
leur  religion  et  leur  intérêt  attachent 
à  la  Russie ,  trouvèrent  moyen  de 
faire  prévenir  le  prince  Zizianow  du 
piège  dans  lequel  on  cherchait  à  l'at- 
tirer ;  mais  il  répondit  que  personne 
n'oserait  porter  la  main  sur  lui ,  et 
se  rendit  au  lieu  indiqué  ,  où  il  périt' 
victime  de  son  imperturbable  cou- 
rage. A  peine  cet  assassinat  fut -il 
consommé  ,  que  les  habitants  de  la 
ville  y  craignant  la  vengeance  de  la 
Russie  y  se  révoltèrent  contre  leur 
khan  qui  n'eut  que  le  temps  de  s'en- 
fuir en  Perse.  Le  corps  de  Zizianow 
fut  porté  àXiflis,  et  enterré  dans  l'é- 
glise cathédrale.  Kl— ^h. 

ZIZIM,ou  plus  exactement Djeh 
ou  Djim  ,  prince  otbomau  y  célèbre 
par  ses  aventures  et  ses  malheurs , 
était  fils  du  sulthan  Mahomet  II.  Il 
naquit  le  21  safar  864  (17  déc. 
1 459) ,  et  n'avait  que  dix  ans,  lorsque 
son  père  lui  donna  le  gouvernement 
de  Kastamouni^  dansl'Anatolie.  Eo 
chaban  879  (  147^  ),  après  la  mort 
de  son  frère  Moustafa  (  Vqy.  Mus^ 
TAFHA  ,  XXX ,  488  ) ,  il  passa  au 
gouvernement  de  la  Caramanie  y  pays 
conquis  depuis  sept  ans  par  Maho- 
met II.  Il  résida  six  ans  à  Konieh , 
et  s'y  distingua  par  plusieurs  actions 
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de  bravoure.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
mort  du  sulthan,  son  père ,  l'an  886 
(  i48i  ).  T<e  grand-vezir  Nichandji- 
Mehemed-Pacha,  qui  était  dans  les 
intérêts  de  Djem ,  et  qui  aurait  voulu 
lui  procurer  le  trône  au  préjudice  de 
Bayézid  (Bajazet  II) ,  son  frère  aîné , 
lui  expédia  un  courrier  pour  l'infor- 
mer ae  cet  événement ,  et  l'inviter  à 
venir  sans  délai  à  Gonstantinople , 
avant  l'arrivée  de  Bayézid.  Mais  Ni 
chandji  fut  massacré  par  les  janissai- 
res :  le  courrier  fut  intercepté  et  assas- 
siné par  les  partisans  de  Bayézid;  et 
Korkoud  ,   fils  de  celui  -  ci  ^    fut 
reconnu  sans  opposition  pour  lieu- 
tenant du  sulthan  légitimje  ,    sou 
père  ,  jusqu'à    ce   que  ce  dernier 
tût  venu  ceindre  le   turban  impé- 
rial à  Gonstantinople.  Djem  prêta 
trop  facilement  l'oreille  aux  discours 
de  quelques  malveillants  qui  lui  per- 
suadèrent qu'il  avait  plus  de  droits 
au  trône  que   son  frère ,  celui  -  ci 
étant  né  avant  que  leur  père  y  fût 
monté  (1) ,  et  qu'il  devait  au  moins 
partager  l'empire  avec  lui.  Il  le- 
va une  puissante  armée  y  s^empara 
de   Brousse ,  et   s'avança  jusqu'à 
Scutari,  d'où  il  envoya  proposer 
à   Bayézid  de  se  contenter  ae  la 
Romélie ,  et  de  lui  laisser  l'Ana- 
tolie.  Le  refus  du  sulthan  fut  le  si- 
gnal de  la  cuerre.  Djem  livra  ba-^ 
taille  à  son  frère ,  sur  les  bords  du 
Yeni-Tchêher;  d'aboid  vainqueur, 
il  fut  trahi  par  un  nie  ses  généraux, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes passa  sous  les  étendards  de  son 

"  ^1)  Quelqaei  aoteurt  chrclîeni  ont  prétendu 
que  Ziwiii  éuit  Viàué  de  B«ja»*t  :  c'est  une  «rreur; 
les  annales  otbomaoes ,  qui  donnent  la  date  de  la 
nai«saiice  des  deux  princes  ,  drtrniscnt  tout*  es- 
pèce do  doute  &  cet  éi;»rd.  Mais  Is  primogéni- 
tore  ne  donne  aucan  droit  au  trône  en  Orient  :  le 
raprice  du  monarque  rcf^nant .  les  intrigues  de 
SCS  feuunrs  ,  le  plus  ou  moins  de  courage  ,  d'acli* 
vile ,  d*«udace  et  de  libéralité  de  quelqu'au  du 
»es  lilsy  décidant  prrsaoe  toujours  l'urirc  de 
succession  si  le  sort  de  l  euipire. 
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ZINZERLING  (  Jean  ) ,  philolo- 
(«ue ,  connu  sous  le  nom  latin  de 
JoDOCUs  SiycERUs  f  était  ne  dans 
la  Thuriuge  vers  iSçjo.  Ayant  ache- 
vé ses  humanités,  il  étudia  la  juris* 
prudence ,  et  vint  à  Bâlc ,  où  il  parai( 
qu'il  prit,  en  itiio  ,  ses  degrés  en 
droit.  Il  se  rendit  eusuite  à  Lyon ,  et 
après  avoir  vi>ité  la  France,  l'An- 
gleterre et  les  Pays-Bas,  revint  dans 
cette  ville  dont  .le  séjour  lui  avait 
paru  fort  agréable.  Il  y  remplit 
l'emploi  de  correcteur  d*imprimerie; 
et  l'on  sait  qu'il  donna  ses  soins  à 
une  édition  du  corps  de  droit  accom- 
pagné île  gloses  (^^.  Creuius ,  Ani- 
madvers  criticœ ,  v  ,  109).  On  con- 
jecture qu'il  fut  tu'evé  par  une  mort 
prcmatiucc  vers  iGiS.Graevius  .son 
compatriote,  cite  honorablement Zin- 
zerling  dans  ses  notes  sur  les  Offices 
de  Cicérou  (  u  ,  -j  ).  S'il  eût  poussé 
plu^  W\\\  sa  carriëic ,  dit  tiurmann 
(  Prœf.  ad  4r^onaiaicum  ) ,  et  qu'il 
eut  mtin  ses  cuuuaisbances ,  il  se  se* 
rait  acquis  une  grande  réputation 
dans  les  lettrt\s.  Ou  cite  de  lui  :  I. 
DissertatiodcyippellationibuSfBàley 
ifi'Jto  ,  iu-/i".  II.  Criticorum  jaue- 
nilium  promulsis ,  inqudplura  Ci- 
cerorUs,  Taciti ,  Oi^iaiif  etc. ,  loca 
notant ur ,  emendantur  et  illustran- 
tur  :  sidtjunctœ  sunt  ejusdem  dia- 
trihx  dttœ  ,  in  qicarum  priore ,  no- 
bile  quoddam  problemu  prosodi- 
cum  erjutitur^  postcriore  tria  insig- 
nia  translationis  rcciprocœ  excmpla 
eihihrriiur  L>  un .  i(i  1  o  ,  in- 1 2. Cet 
OMvr.'^'-  •»  ('!'•  n'pr'.diiii  par  Sminck 
duis  "î-  S-  rta^mu  crutcuni ,  M.ir- 
l)«;ii«P  .  l 'T I-  ,u-'|".  ;<'i  <.ii  «'H  frcuve 
l'anaiv-ie  J.«U5  \vs  'iclu  vrtitlitor, 
Lip-i'-ns,  ann,  1718.  \W  Epistola 
con^oiaiond  de  obi  tu  f'Fo^fg.Nimr, 
Kolb-nhcck  ,  Poitiers ,  1  (>  i  i  ,  in-4°. 
IV.  Itinci arium  Galliœ et  finitima- 
Tum  rcgiuiium ,  Lyon  ,\0\'X,hx-i%i 
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et  avec  un  Appendix  de  Burdiguld  > 
ibid.  ,    1610,   in-ia.  Gerouvraf 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Jodocs» 
Sincenis  a  été  réimprimé  plusicuis 
fois  à   Strasbourg ,  â  Genève  et  i 
Amsterdam.   Les  éditions   de  Hol* 
lande  sont  ornées  de  vues  des  princi- 
pales villes  y  assez  bien  gravées.  Col 
un  Itinéraire  ou  Guide  des  ÉtrM- 
cers  qui  se  proposent  de  visiter  k 
France ,  et  ae  voir  tout  ce  qa'elle* 
renferme  d'intéressant  et  de  cunecx. 
L'auteur  conseille  d'employer  qnaliv 
ou  cinq  ans  à  ce  voyage ,  et  de  passer 
les  hivers  à  Orléans ,  à  Bourges,  a 
Moulins,  à  Poitiers  et  à  Paris.  Il 
indique  dans  chaque  ville  les  meil- 
leures hôtelleries  et  les  divers  éta- 
blissements qui -peuvent  en  rendre  le 
séjour  agréable  auxétrangen.  Si  son 
ouvrage,  sous  ce  rapport,  est  devenu 
tout-à-fait  inutile,  u  mérite  encore 
d'être  consulté  pour  les  détails  histo- 
riques ^u'il  contient,  ainsi  qoeponr 
les  notices  qu'on  j  trouve  sur  les 
monuments,  les  antiquités,  les  bi- 
bliothèques et  les  cabtncls  de  mé- 
dailles ,  etc.  L'affection  qu'il  avait 
conçue  pour  Bordeaux  (1)  ce  son  im- 
portance le  décidèrent  à  donner  tue 
description  plus  détaillée  de  cette 
ville  et  de  ses  antiquités.  Il  s'aida 
pour  cet  objet  de  l'onvrage  de  Vinet 
(  Fqx,  ce  nom  ),  et  reçut  des  rensei- 
gnements de  Florim.  de  Remood , 
et  du  fils  de  GabrieUe  Lnrbe  (^i>^-. 
ces  noms  ) ,  auxquds  il  témoigne  «a 
reconnaissance  de  leurs- hons  offices. 
Au  surplus  il  regardait  son  ouvrage 
Comme  un  essai  qu*il  se  proposait 
de  revoir  et  de  compléter   aussitôt 
que  ses  occupations  Imen  laisseraient 


(i)  Ed  (tarUnt  lU  BprdaMs  dhH  l'avfa  m  Uc- 
tpiir  qui  prêcMe  la  dcacripUMi  et  Cilta  ville  ,  ■! 
kVipriuio  aiiiM  :  Exctptp  «•  tmrm  Mf"*  ^*^  tcrikr, 
nrtdtf  ifuontodo  :  iUt  Itwnnum  mAi  ^rmttr  «■■«» 
mttgulut  riJct. 
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le  loisir  (Voj.  la^/i  de  Vavis  au 
lecteur),  V.  Opinationes  variorum 
àe  veto  inteUectu  legis  5  de  nau- 
tico  fœnore,  Lyon,  i6i4»  in^*^. 
VI.  tfne  ëdit.  àtV Arganaxiiique  de 
F'alerius,  avec  des  notes, ib.^  i6ï7> 
in- la.^ elle  est  très-rare.  P.Burmaun 
a  recueilli  les  notes  de  Zinzerling 
dans  son  édit.  de  Falerius ,  Leyde  > 
1724,  in-4**.  W — s. 

ZINZINE  ou  ZINZINUS ,  fut  élu 
par  une  partie  du  peuple ,  pour  suc- 
céder à  Faschal  l^^*.,  en  824 >  tandis 
que  la  noblesse  nommait  Eugène.  II. 
Lothaire ,  fils  de  l'empereur  Louis  le 
Del>onnaire, ayant  appuyé  l'élection 
de  celui  -  ci ,  la  fit  prévaloir.  Zinzine 
est  désigné  comme  anti  -  pape  par 
Lenglet-Dufresnoy  qui  écrit  mal  Zi- 
zimus.  Fleury  dit  bien  qu'Eugène  II 
eut  un  concurrent ,  mab  il  ne  le  nom- 
me pas.  Ouupbi'e,  Ciaconius,  etc. , 
disent  qu'Eugène  II  avait  eu  un  con- 
current nommé  ZinzinuSy  qui  fut 
chi  par  un  petit  nombre  de  person- 
nes ;  mais  le  parti  des  nobles ,  qui 
,.    était  pour  Eugène,  l'emporta ,  et 
Ziozious  fut  contraint  d'abdiquer. 
Baronius    rapporte  le   même  fait. 
11  parait,  au  reste,  que  Zinzinus  ne 
se  distingua  par  aucun  acte  mémo- 
rable. F — A. 
ZIPE.  Fox.  Zypjeus. 
ZIPPE  (Augustin),  abbé  des 
Bénédictins  de  Braunau ,  fut  nommé, 
en  1783,  supérieur  du  séminaire  gé- 
nérai de  Prague ,  et  en  1785,  direc- 
teur des  études  théologiques  dans  les 
étals  d'Autriche  ,  puis  doyen  à  Ram- 
nitz,  chanoine  de  Téglise  collégiale 
et  de  la  chapelle  royale  à  Prague , 
conseiller  à  la  cour,  référendaire  à 
la  chambre  des  comptes  ecclésiasti- 
ques et  à  la  commission  des  études , 
enfin  président  et  directeur  de  la  fa- 
culté théologique  de  Vienne.  Il  était 
uc    en  1740,  àMergcnthal  en  Bo- 
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hême,  et  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix -huitième  siècle.  On  a 
de  lui  :  I.  Discours  prononcé  à  l'oc- 
casion de  la  bénédiction  de  l'hospi- 
ce fondé  pour  les  pauvres  enfants 
(art.  ) , Prague,  17^5,  in-So.lI.  /dis- 
cours prononcé  à  l  occasion  tlespla^ 
ces  franches  établies  par  V impéra- 
trice-mère dans  cet  établissement , 
ibid.,  1776,  in -80.  III.  Règlement 
disciplinaire  pour  cet  hospice,  ibid., 
1770,  in-8<>.  IV.  Instruction  de  la 
jeunesse  dans  la  morale  et  dans  la 
foi,  ibid.  ,1778;  in-80.  V.  Sur  iV- 
ducation  morale  des  jeunes  ecclé- 
siastiques placés  dans  le  séminaire 
de  Prague  (aU.  ),  îb.,  1784 ,  in-8'>. 

G— Y. 
ZIRARDINl  (  Antoine  ),  savant 
jurisconsulte,  naquit  à  Ravenne,  dans 
les  derniers  jours  de  l'année  172^ 
(  I  ) ,  d'une  famille  patricienne,  et  re- 
çut au  baptême  les  noms  de  Philip- 
pe-Antoine; mais  il  ne  conserva  que 
le  dernier.  Ayant  achevé  ses  huma- 
nités au  séminaire  de  sa  ville  natale , 
il  fit  son  cours  de  droit,  et  en  1749 
reçut  le  laurier  doctoral.  Son  goût  le 
portait  vers  les  recherches  historiques 
et  l'ancienne  jurisprudence.  Il  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  pour  y  faire 
des  progrès  y  il  devait  posséder  à  fond 
la  langue  greopie;  et  il  se  rendit  à 
Ro.me^  où  il  passa  trois  ans  dans  la 
société  des  hommes  les  plus  instruits, 
travaillant  sans  relâche  à  perfection* 
ner  ses  connabsances.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  se  chargea  d'expliquer    • 
les  Institutes  au  collège  des  Nobles.  Il 
eut  part  à  la  description  des  anciens 
monuments  découverts  à  Classe^  près 
de  la  basilique  des  Camaldules  (2). 


(1)  n  fat  b«pti»^  le «ô  décembre;  quelques 
•uhee  oDt.pru  cette  date  ponr  celle  de  M 


bio- 


grepb 
•ance. 

(a)  Cetera  monuttunln  atl  Cta%iem  BavennatHut 
ftHper  eruin  ,  F«enza  ,  1756,  iii-4«. 


ai.. 
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Le  cardinal  Enriquez,  le;:;at  à  Ra- 
vennc,  désirant  voir  paraître  une 
nouvelle  édition  de  V Histoire  de  cel- 
te ville,  par  Jérôme  Rossi  (  rq;^',  ce 
nom,  XXXIX,  4^)>  ^^  conîia  le 
soin  à  Zirardini.  La  mort  inopinée 
du  prclal  fit  évanouir  ce  projet;  mais 
Zirardini  publia  le  résultat  de  ses  re- 
cherches sous  ce  titre  :  Degli  anti- 
chi  edifizi  profani  di  liavcnna  libri 
due ,  Faenza ,  i  -^Gi ,  in  -  4''«  Cet  ou- 
vra{;e ,  accueilli  des  savants ,  (ftendit 
la  rcpiila'ion  de  Fauteur.  Les  acade'- 
mies  de  Parme  et  de  Pavie  s'empres- 
si-reiit  de  lui  olFrir  des  chaires  de 
droit  ;  mais  son  attachement  pour 
son  pays  lui  fit  refuser  ces  emplois. 
Revelu  plusieurs  fois  de  la  charge  de 
podestat,  Zirardini  la  remplit  avec 
lionueui'.  11  mourut,  en  1704,  à  Ra- 
vcnnc.  Oiitre  rouvrap;edont  on  a  par- 
le, on  coimaîldelui  :  I.  Imperatorum 
Thcodosii  Junioris  et  V aîeiitiniani 
m  novellœ  leges  cœtcris  arilejusti- 
niancis ,  (juœ  in  Lipsiensi  anni  1 7  45, 
vcl  in  anterioribiis  editionibus  viil- 
^aiœ  sunt^addendœ,  Faenza,  i ^O»), 
i:i-8<^.  L'cdilenr  les  avait  tirées  d'un 
nianuscritdu  cardinalOltoboni;  et  il 
les  arcomj»a}»na  d'un  savant  com- 
menlaii'c.  Os  Novelles  reparurent 
Tanuce  suivante,  par  les  soins  d'A- 
niaduzzi  (  V.  ce  nom  ,  H ,  3  ) ,  avec 
des  notes  très-éru dites.  IL  Disserta- 
zionc  soprà  il  passa  delV  anonimo 
valesiano  (3)  m'e  dico  :  ?>go  ïheo- 
doricus  ,  dato  coiisulatu  Kuthari- 
ro  ,  Roni.T  et  Ravenna)  triumpliavit. 
dette  dissertation  est  insérée  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  de  la  société 
littéraire  de  Ra venue.  111.  Un  Cours 
ile  droit  civiL  Voyez  les  Memorie 
dc^li  scrittori  ravcnjiati  de  ,P.-P. 
(iinnaiii,  11,   /|8o-85.  —  V Eloge 


(B'  l.'««iit<-iii  aiinriMiiv  dont  il  c<t  ici  qiii^Htifin  n 
I  t'-  ri  iiiipi  iiiii-  (iuiik  V .tftftrniti  c,  au  tuliic  XSiIV 
<1<-.  /i  /.  •Il  iftfi.  ■  I,  Mrij'.'t},  lie  Mmutori. 
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d'Ant.  Zirardini ,  suivi  du  caUloj;!!^ 
exact  de  ses  ouvrages ,  a  ëlc  public 
par  le  chanoine  Gheradiui,  Rome, 
1 786,  in-S''.  W— s. 

ZIRNGIBL  (RoMAiiif),  prévôt 
des  bénédictins  deHaindling ,  et  en- 
suite prieur  de  l'abbaye  prîncière 
de  Saint  -  Emmeran  à  Ratisbonne , 
était  né  le  25  mars  1740  î  Tcyspach , 
en  Bavière  ,  et  mourut  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvirme  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  L  Sur  Us  préroga- 
tives et  sur  l'ordre  de  succession 
des  princesses  abbesses  d' Obermuns- 
ter  (  ail.  ) ,  Ratisbonne ,  1 787  ,  iii-80. 
II.  Sur  les  ducs  de  Bavière  avant 
Charlemagne,  des  différentes  épo' 
ques  de  leur  gouvernement  ,  des 
personnes  de  leur  maison ,  et  dcUurs 
actions  (  ail.  ) ,  ouvrage  couronoé  et 
inséré  dans  les  Mémoires  de  V aca- 
démie des  sciences  de  Bavière  ,  tom. 
1",  in7(),in-4**-  Ul' Sur  la  situa- 
tion de  la  Marche  et  des  Comtés 
de  la  Bavière  carlovingienhe  ,  de 
SCS  seigneurs  et  de  ses  premiers 
ducs  (  ail.  ) ,  ouvrage  égalcmeDt  cou- 
ronné et  inséré  dans  les  mêmes  Mé- 
moires ,  tom.  II ,  1781.  IV.  Sur  la 
naissance  et  l'élection  du  roi  Ar- 
noulph ,  sur  la  ville  de  Batisbonne, 
qu'il  rebâtit  à  neuf,  sur  le  palais 
quil  y  fit  coTistruire,  sur  la  créa- 
tion de  L  église  de  Saint-Emmeran , 
sur  la  mort  et  la  sépulture  de  ce 
prince ,  dans  les  mêmes  Mémoires  , 
tom.  m  ,  1  ';84.  V.  Comment  etpiw 
quelle  raison  la  Bavière  Jut-eUe 
confisquée  lorsque  Ilenri-le-lÀon 
fut  mis  au  ban  de  Vemjnre  ?  Entre 
les  mains  de  qui  le  duché  tomba-t- 
il?  ibid.  VI.  Sur  la  Fie  de  Piem 
Froben  y  prince  abbé  de  Saint-Em- 
meran ,  dans  les  Mémoires  pour 
rilistoire  de  Bavière  par  fTesten- 
rieder,  Xom.  11,  ^l^d-  VIL  Sur  Hff 
Mundburdium  en  Bavière^  dans  les 
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Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces ^  tom.  V,  179B.  G — Y. 

Z I S  K  A  (  Jean  ) ,  fameux  par  le 
r6!e  qu'il  joua  dans  les  guerres  de  re- 
ligion dont  r  Allemagne  fut  le  théâtre 
au  quinzième  siècle,  naquit  en  Bohê- 
me ,  vers  1 38o.  Sa  famille  était  no- 
ble, et  portait  le  nom  deXrocznow. 
Ziska  y  suivant  l'usage  du  temps  , 
était  un  sobriquet  qui, dans Vidiome 
du  pays,  signifie  le  borgne ^  et  qui 
fut  donné  à  Jean  lorsqu'il  eut  perdu 
un  œil  dans  les  combats.  11  avait  été 
élevé  comme  page  à  la  cour  de  Vcn- 
ceslas;  et  il  prit  de  très-bonne  heure 
le  parti  des  armes.  Venceslas  étant 
mort  en  1 4 19,  l'empereur  Sigismond, 
son  frère ,  voulut  faire  valoir  ses 
droits  sur  la  couronne  de  Bohème. 
Un  parti  considérable  et  puissant 
s'éleva  contre  lui.  C'était  celui  des 
disciples  de  Jean  Huss,  qui  ne  pou- 
vaient pardonner  à  ce  prince  d'avoir 
fait  brûler  le  chef  de  leur  secte,  au 
concile  de  Constance ,  malgré  le  sauf- 
conduit  qui  lui  avait  été  solennelle- 
ment donné,  lis  le  déclarèrent  enne- 
mi de  la  religion  et  de  Téta  t.  Les 
Hussitcs  ne  tardèrent  pas  à  procla- 
mer solennellement     général   Jean 
Ziska,  qui,  en  peu  de   mois,   réu- 
nit   et  disciplina    une    armée  for- 
midable^ et  lit  soulever  toute  la  Bo- 
hême. Sigismond   s'avança   contre 
les  révoltés,  à  la  tête  de  troupes 
nombreuses  et  aguerries  ;  et  il  mil  le 
siège  devant  Prague.  Ziska  l'attaqua  • 
dans  ses  lignes,  le  1 1  juillet  \^*iOy 
et  le  battit  complètement.  L'empe- 
reur ne  dédaigna  pas  alors  d'entrer 
en  négociation  avec  lui.  Les  Hussites 
obtinrent  des  privilèges  et  des  garan- 
ties ;  et ,  par  suite  de  ces  concessions , 
Sigismond  fut  couronné  roi  de  Bo- 
hême. Mais  bientôt  les  hostilités  re- 
commencèrent. Ziska  porta  ses  ar- 
mes jusqu'en  Autriche  cl  en  Hongrie. 
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Il  perdit,  au  siège  de  Raâb^  l'œil  qui 
lui  restait,  et  n'en  continua  pas  moins 
de  diriger  la  guerre,  tant  était  gran- 
de la  confiance  qu'on  avait  on  sa  ca- 
pacité et  son  dévouement  !  Sigismond 
ayant  profité  de  l'absence  de  ce  chef 
pour  reprendre  sa  supériorité  en  Bo- 
hême, Ziska  marcha  droit  à  lui.  II 
l'atteignit  à  Aussi{^  sur  i'Ëlbe,-  et  il 
lui  tua  neuf  mille  hommes.  Cette  vic- 
toire rendit  les  Hussites  maîtres  du 
royaume.  Leur  général  déploya ,  dès 
ce  moment^  une  férocité  qui  ternit 
ses  exploits.  I^  fer  et  la  flamme  dé- 
voraient tout  sur  son  passage.  Les 
églises  et  les  monastères  d'hommes 
et  de  femmes  étaient  particulièrement 
en  proie  à  ses  fureurs.  Le  fanatisme 
des  nouveaux  sectaires  et  l'espoir  du 
pillage  grossissaient  chaque  jour  sou 
aimée.  Enfin  la  terreur  que  répan- 
dait le  nom  de  Ziska  devint  telle , 
que  Sigismond,  le  voyant  maître  de 
Prague,  et  désespérant  de  pouvoir 
rentrer  en  Bohême  par  la  force  des 
armes ,  liu  envoya  des  plénipoten- 
tiaires, chargés  non -seulement  de 
traiter  de  la  paix,  mais  même  de  le 
reconnaître  pour  vice -roi  perpétuel 
de  Bohême,  avec  le  droit  de  nommer 
à  tous  les  emplois,  et  de  percevoir 
les  tributs.  Enflé  de  ses  succès ,  le 
chef  des  rebelles  se  montra  d'abord 
assez  peu  disposé  à  écouter  les  pro- 
positions de  sou  souverain.  Mais  en- 
nuyé d'avoir  à  conduire  un  parti  que 
sou  penchant  pour  l'état  républicain 
empêcherait   Jbientot  d'obéir  aussi 
ponctuellement  à  ses  ordres  ^  et  trou- 
vant moins  de  danger  à  se  lier  aux 
promesses  de  l'empereur,  qui  était 
son  maître  y  que  de  s'exposer  au  ca- 
price de  trente  mille  rebelles ,  il  ac- 
cepta des  e(iiïéi\\À0us  déshonorante  s 
pour  la  majesté  impériale  et  pour 
la  république  chrétienne ,   comme 
le  dit  iEuéas  Sylvius,  conditions  ol- 
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fcrtes  par  un  monarque ,  qu'il  avait 
vaincu  huit  fois  en  bataille  rangée. 
Ziska  eut  assez  d'autorité'  sur  les 
liussites   pour  les  obliger  à  prêter 
un  nouveau  serment  à  Sigismond. 
Mais    comme   il  allait  trouver   ce 
prince  y  pour  lui  donner  des  assu- 
rances de  sa  fidélité^   il   fat  atta- 
qué de  la  peste ,  et  cessa  de  vivre ,  le 
1 1  octobre  1 424«^u  château  de  Pris- 
con.  Le  parti  de  cet  habile  et  hardi 
capitaine  ne  mourut  pas  avec  lui. 
Après  sa  mort  les  Hussites  se  divi- 
sèrent en  deux  corps.  L'un  prit  le 
nom  de  Thahorites ,  et  choisit  pour 
général  Procopc  le  grand.  L'autre  se 
lit  appeler  le  parti  des   Orphelins. 
Ne  jugeant  personne  digne  de  suc- 
céder à  Ziska  ,  ils   élisaient   tous 
les  ans  un  nouveau  chef,  dont  l'au- 
torité, était  toujours  absolue,  ex- 
cepté les  jours  de  bataille  ,   qu'ils 
obéissaient   à   un  autre    Procope , 
surnommé  le  Petit,  Ils  n'obseiTèrent 
pas  long  -  temps  l'accommodement 
<(uc  leur  chef  le  plus  fameux  avait 
fait  avec  l'empereur.  On  a  rapporté, 
et  beaucoup  d'écrivains  ont  répété, 
qu'avant  d  exphrer,  Ziska  aa^ait  or- 
(louné  que  l'ou  fît  un  tambour  de  sa 
peau,  parce  que  le  son  de  cet  ins- 
trument aurait  la  vertu  d'intimider 
et  de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 
Voltaire  n'a  pas  dédaigné,  dans  son 
Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des 
nations  et  dans  ses  Annales  de  V em- 
pire ,  d'adopter  cette  tradition ,  afin 
d'avoir  le  droit  de  dire  de  Ziska  que 
ce  reste  de  lui -même  fut  encore 
long-temps  fatal  à  Sigismond,  On 
l'ensevelit  d'abord  à  Graditz;  mais 
on  le  transféra  ensuite  dans  la  ca- 
thédrale de  Czaslaw ,  où  on  lui  éri- 
gea un  monument ,  à  coté  duquel  on 
)laça  sa  massue.  Théobald  dit  avoir 
I  sur  la  tombe  de  Ziska  une  épita- 
phc  dans  laquelle  ce  capitaine  était 
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comparé  à  Appius  Claudius  et  à 
Marcus  Furius  CamiUus.  Les  histo- 
riens racontent  que  Ferdioandl*'., 
passant  à  Czaslaw,  voulut  TÎsiter  la 
cathédrale ,  et  demanda  à  sa  courti- 
sans ce  que  signifiait  cette  grande 
massue  de  fer  suspendue  près  d'un 
tombeau.  Personne  n'osait  le  satis- 
faire; mais  enfin  undeste'moiiis,pla9 
hardi  que  les  autres,  lui  ayotia  que 
c'était  la  massue  de  Ziska.  Fil  dit 
l'empereur,   cette  mauvaise  héîe^ 
toute  morte  qu^eUe  est  depuis  cent 
ans  yfait  encore  peur  aux  wmUs, 
On  voyait  encore  la  massue  et  répi- 
tapheen  1 6i 9 , lorsque  Ferdînanall 
remporta  la  victoire  sur  rdeclear 
palatin  ;  mais  les  impériaux  ,  cd  se 
retirant ,  enlevèrent  la  massue  et  efla- 
cèrent  l'épitaphe.  Leufant,  dans  sou 
Histoire  de  la  guerre  des  ffusdteSf 
fournit  des  détails  très-curieox  sor 
Ziska.  A  la  fin  du  siëde  dernier, 
des  jeunes  gens  de  la  Bohême  par- 
laient encore  avec  feu  et  avec  or^ 
gueil  des  batailles  de  leurs  ancêtres 
contre  les  Allemands ,  sons  le  corn» 
mandement  de  Jean  Ziska.  G»  Gil- 
pin  a  publié  en  anglais  k  vie  de  ee 
fameux  secuire,  k  la  fnhe  de  odles 
de  Wiclef ,  J.  Hos,  etc.,  1764, 
in-80.  S — ^v — s  et  L — 9 — ^B. 

ZITTARD  ou  ZITTAEDDS 
(  Matbias  Voir  ) .  prédicatenr  aile* 
mand ,  était  ne  dans  les  premières 
années  du  seizième  siède  p  à  Aîz4a- 
Chapellé,  d'une  famille  orionaire 
de  la  petite  ville  du  dndié  oe  Ju- 
liers ,  dont  il  porte  le    nom.  (ki 
l'a  confondu  quâquefois  «Tec  un  de 
ses  compatriotes  (  Mathias  Aqncn- 
sis  ) ,  professeur  de  théologie  a  Ce» 
logne ,  et  auqud  on  dmt  dm»  trai- 
tés de  controverse.  Il  iimlirawi  la 
règle  de  Saim-Domîniqkic,irars  iSoo, 
à  Aix- la -Chapelle  y  et  y  apiteaToir 
achevé  ses  coursavca  succès,  ohlint 
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upërieurs  la  permission  de 
s  principales  académies  de 
gnc  cl  des  Pays-Bas,  pour  se 
oner  par  les  leçons  des  plus 
professeurs.  Devenu  docteur 
igic  ,  il  se  distingua  par  ses 
)Our  la  cbaire.  L'empereur 
id  l^^.  le  nomma   son  au- 

ou  chapelain ,  avec  un 
nt    considérable.  Après  la 

ce  prince ,  il  remplit  les 
onctions  à  la  cour  de  Maxi- 
I  ,  et  mourut  à  Vienne , 
71.  On  a  de  lui  :  I.  Conr 
ippUcatione  seu  processione 
idtione  sacrO'Sanctœ  eucha^ 
V^enise,  1567.  II.  Des  Prié- 
léditations  sur  les  e'pîtres  et 
igiles  de  l'année,  Cologne, 
m  allemand.   III.  Des  IIo' 

au  nombre  de  vingt- sept , 

première  épîlre  de  saint 
jlem.  ) ,  Cologne  ,  1 57 1,  in- 

Deux  Oraisons  funèbres  de 
eur  Ferdinand  I"'. ,  â  la 
l'ouvrage  précèdent.  — Zit- 
Léonard  Von  ) ,  frcre  du 
3t,  prit,  à  son  exemple,  Tba- 
iaint -Dominique,  et  après 
)i*ofessé  la  théologie  dans 
s  couvents  de  son  ordix* , 
Msi  par  l'archevcque  de 
î ,  pour  l'aider  dans  l'admi- 
)n  de  son  vaste  diocèse ,  puis 
;é  son  suffragant  sous  le  titre 
e  de  Mysie. — Zittard  (  Her- 

dominicain ,  fit  ses  éludes  à 
;,  où  il  prit  l'habit  religieux, 
;ssa  la  théologie.  11  florissait 

08.  Ou  lui  attribue  le  Ma- 

onfcssoruviy  ouvrage  en  vers. 

Biblioth,  Prœdicator,  des 

clif  et  Fchard  ,  rt  les   Mé^ 

de  Paquot ,  pour  l'Histoire 
tes  Pays-Bas.         W — s. 

AJSOW   (  Paul   Dimitrie- 
) ,   prince  géorgien  et  géné- 
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rai  russe,  était  de  la  famille  des 
Tsitsi'tchwilij  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Géorgie ,  et  dont  le  patri- 
moine était  la  province iSa-  Tsitsiano, 
située  au  nord- ouest  de  Tiflis ,  sur 
la  rive  droite  du  Kour.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  Russie. 
Cette  puissance  sVtaut  emparée  en 
1800  de  la   Géorgie,  et  en  ayant 
fait  une  de  ses  provinces,  «lie  fut 
obligée  d'y  entretenir  des    troupes  ' 
suffisantes  pour  la  conserver.  Zizia- 
now,  fait  eu  i8o3  commandant  de 
cette  armée ,  se  rendit  à  Tiflis ,  où  Ma- 
rie, épouse  du  dernier  roi  de  Géor- 
gie ,  et  fille  du  prince  George  Tsitsia- 
now  ,  restait  encore  avec  ses  enfants. 
Soit  que  la  Russie  crût  peu  important 
d'éloigner  une  femme ,  soit  qu'elle 
ciit  écard  au  vif  désir  que  celte  reine 
témoiguait  de  finir  ses  jours  dans 
son  pays  natal ,  on  avait  toléré  sa  ré- 
sidence en  Géorgie.  Cependant  peu 
satisfaite  de  cette  faveur,  et  crsi* 
gnant    qu'on    ne  la    lui  cotitinult 
pas  longtemps,  la  princesse  cher- 
chait à  se  soustraite  au  pouvoir  des 
Russes  et  à  assurer  s^ .«séjour  dans 
le  pays  qui  l'avait  vue  naître,  par  un 
projet  d'évasion  qu'elle  formait daftt 
te  silence.  Mais  le  prince  Zitianow 
surveillait  sa  conduite  et  épiait  ses 
moindres  mouvements.  Connaissant 
son  caractèredécidé  et  entreprenant, 
il  conseilla  à  son  gouvernement  de 
l'éloigner  de  la  Géorgie; et ,  en  atten- 
dant que  l'ordre  lui  en  fut  donné,  il 
ne  nég'igea  aucun  moyen  de  s'assu- 
rer de  ssi  personne.  Les  Pchawi  et  les 
Touchi,  peupl.ides  géorgiennes  ,  qui 
habitent  vers  les  sources  du  lori,  au 
nord-est   de  Tiflis,    très  renommés 
par  leur  bravoure ,  avaient  des  long- 
temps le  privilège  de  composer  Ta 
garae  des  rois  de  Géorgie,  et  ils 
avaient  toujours  conserve  beaucoup 
d'attachement  pour  la  famille  roya- 
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le.  Suilicitcs  par  Marie,  qui  mcdi- 
lait  sa  fuite,  on  ayaut  conçu  cux-mc- 
mcs  le  projet  (le  la  recueillir  avec  ses 
(iifauts  au  sein  de  leurs  moutagnes , 
ik  s'occupaient  avec  ardeur  des  pré- 
paratifs de   son  évasion;  mais   le 
prince  Zizianow ,  instruit  de  tout,  fit 
échouer  ce  projet ,  et  chargea  le  gé- 
néral  Lazerew  de  faire  partir    la 
reine  pour  la  Russie  sous  une  escorte 
militaire.  Ce  général ,  qui  était  un 
ancien  sujet  de  la  princesse,  ayant 
voulu  user  de  violence  pour  la  faire 
partir,  fut  tue  d'un  coup  de  poignard 
que  lui  porta  la  princesse  elle-même; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  infi- 
nie qu'on  put  la  mettre  en  route.  Au 
mois  de  mai  i8o3,  Zizianow  envoya 
nue  expédition  contre  les  Lesghi  de 
Tchar  et  de  Belak'han,  qui  occupent 
im  pays  montagneux ,  mais  fertile  et 
riche ,  à  la  frontière  orientale  de  la 
Géorgie.  Cette  expédition  eut  peu  de 
succî's;  les  Russes  furent  battus  et 
perdirent  beaucoup  de  monde.  A  la 
nouvelle  de  cette  aéfaite^  Zizianow 
menaça  les  Lesghi  de  venir  à  la  tête 
d'un  corps  coujiidcrable  dans  leur 
pays ,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  Épouvantés  de  cette  menace , 
Tchar  et  Bclak'han  se  soumirent  et 
promirent  nn  tribut  en  soie  c'crue, 
qu'ils  ont  acquitté  depuis  trcs-régu- 
lièrement.  Au  mois  d'août  de  la  même 
anncc^  Zizianow  fit  chasser  les  Les- 
ghi,  qui ,  à  la  solde  de  la  Turquie , 
faisaient  des   incursions  fréquentes 
dans    les   districts    de   Thrialethi, 
Tsalk'i  et  Djawakhetbi ,  sur  la  fron- 
tière du  pachalik  d'Ackhal-tsikhc. 
Djawat-knan    de   Gandja  y  ancien 
fief  des  rois  de  Géorgie^  avait  jus- 
qu'alors refusé  de  reconnaître  la  su- 
prématie de  la  Russie.  Pour  le  punir, 
Zizianow  se  mit  en  marche  contre 
lui  à  la  tcte  de  trois  mille  hommes, 
et  prit  d'assaut  Gandja ,  le  i5  janv. 


ZIZ 

1804.  Djawat-khan  avait  coiul>attu 
de  la  manière  la  plus  courageuse;  il 
fut  tue  à  coup  de  baïonnettes.  On 
dit  que  le  général  russe  avait  défendu 
de  le  prendre  vivant ,  pour  ne  pas 
mettre  son  gouvernement  dans  la  né- 
cessité de  lui  faire  une  pension.  I^a 
ville  fut  pillée  et  presque  rasée.  An 
mois  d'avril  de  la  même  année ,  Zi- 
zianow fit  une  expédition  contre  l'I- 
meretbi  y  pour  soumettre  cette  con- 
trée à  la  aomination  russe.  La  Nin- 
grélie  s*ctait  déjà  soumise  eu  i8u3  , 
et  elle  fut  occupée  par  les  Russes  eu 
]8o4-  Le  la  mai  le  prince  s*e1oigna 
de  Tiflis  ,  pour  marcher  contre  la 
ville  persane  d'Ériwan.  Sou  armer 
se  composait  de  cinq  mille  hommes. 
Arrivé  au  célèbiiï  couvent  arménien 
d'Etchmiadzin ,  il  y  campa  let  fui 
attaqué  par  quinze  mille  Persans, 
sous  la  conduite  d'Alexandre,  l'un 
des  fils  du  dernier  roi  de  Géorgie  , 
lequel  s'était  retire' auprès  du  chah. 
Ce  priuce  fut  repousse'  à   plusieurs 
reprises  ;  les  Russes  passèrent ,  le  26 
jum ,  le  Sanghi  près  d'Ériwan  ,  et 
s'emparèrent  du  camp  persan  ,  et  de 
soixante  sambouraks ,  ou  petits  ca- 
nons portes  sur  des  chameaux.  Le  3 
juillet ,  Zizianow  commença  le  blocus 
d'Ériwan ,  mais  les  assic'gcs  se  dé- 
fendirent avec  valeur  ;  l'armée  per- 
sane ,  s'élant    présentée  pour    les 
secourir ,  fut  l'epoussée  avec  une  per- 
te considérable.  CependantZiaanow, 
dont  les  forces  n'étaient  pas  sufiîsan- 
tes  pour  livrer  l'assaut ,  et  qui  man- 
quait de  vivres,  se  vit  forcé  de  le- 
ver le  sic^e  et  de  se  retirer  pour 
gagner  la  Géorgie,  où  il  arriva ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de    monde. 
Au    mois   d'octobre  iSoi»  i'   ^^ 
une  expédition  plus  heureuse  con- 
tre les  Ossctes  du  district  de  Djau- 
kom ,  dan^  le  nord  de  la  Géorgie , 
qui  avaient  détruit  un  n^iment  mssf^ 
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lequel  se  dirigeait  par  leur  pays  poiir 
arriver  en  Géorgie.  L'année  suivan- 
te, il  marcha  contre  Noukhi ,  capi- 
tale du  pays  de  Ghak'hi ,  s'en  empara 
et  y  établit  Djaphar-kouli*khan  , 
comme  vassal  de  la  Russie.  Au  mois 
de  juillet,  Zizianow  se  rendit  dans 
le  Karabagh ,  et  n^ocia  la  soumis- 
sion d'ibrahim-khan,  prince  de  ce 
pays.  Il  marcha  ensuite  sur  Bakou. 
Le  khan ,  se  voyant  trop  faible  pour 
résister  aux  Russes  ,  prit  le  parti  de 
faire   assassiner    leur    chef,   dans 
une  conférence  à  laquelle  il  l'avait 
appelé ,  pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  paix.  Des  Arméniens  que 
leur  religion  et  leur  intérêt  attachent 
â  la  Russie ,  trouvèrent  moyen  de 
faire  prévenir  le  prince  Zizianow  du 
piège  dans  lequel  on  cherchait  à  l'at- 
tirer ;  mais  il  répondit  que  personne 
n'oserait  porter  la  main  sur  lui ,  et 
se  rendit  au  lieu  indiqué  ,  où  il  périt' 
victime  de  son  imperturbable  cou- 
rage. A  peine  cet  assassinat  fut -il 
consommé  ,  que  les  habitants  de  la 
ville  y  craignant  la  vengeance  de  la 
Russie  y  se  révoltèrent  contre  leur 
khan  qui  n'eut  que  le  temps  de  s'en- 
fuir en  Perse.  Le  corps  de  Zizianow 
fut  porté  àXiflis,  et  enterré  dans  l'é- 
glise cathédrale.  Kl-^h. 

ZIZIM,ou  plus  exactement Djem 
ou  Djim  ,  prince  othomau  y  célèbre 
par  ses  aventures  et  sts  malheurs , 
était  fils  du  sulthan  Mahomet  IL  11 
naquit  le  i\  safar  864  (17  déc. 
1 459)  y  et  n'avait  que  dix  ans,  lorsque 
son  père  lui  donna  le  gouvernement 
de  Kastamouni^  dansl'Anatolie.  Eo 
chaban  879  (  i47^  )*  après  la  mort 
de  son  frère  Moustafa  (  Vqy,  Mus* 
TAFHA  ,  XXX ,  488  ) ,  il  passa  au 
gouvernement  de  la  Caramanie  y  pays 
conquis  depuis  sept  ans  par  Maho- 
met IL  II  résida  six  ans  à  Konieh , 
et  s'y  distingua  par  plusieurs  actions 
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de  bravoure.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
mort  du  sulthan,  son  père ,  l'an  886 
(  i48i  ).  T<e  grand-vezir  Nichandji- 
Mehemed-Pacha,  qui  était  dans  les 
intérêts  de  Djem ,  et  qui  aurait  voulu 
lui  procurer  le  trône  au  préjudice  de 
Bayézid  (Bajazet  II) ,  son  frère  aîné , 
lui  expédia  un  courrier  pour  l'infor- 
mer ae  cet  événement ,  et  l'inviter  à 
venir  sans  délai  à  Gonstantinople , 
avant  l'arrivée  de  Bayézid.  Mais  1^\ 
chandji  fut  massacré  par  les  janissai- 
res :  le  courrier  fut  intercepté  et  assas- 
siné par  les  partisans  de  Bayézid;  et 
Korkoud  ,   fils  de  celui  -  ci  ^    fut 
reconnu  sans  opposition  pour  lieu- 
tenant du  sulthan  légitimje  ,    sou 
père  ,  jusqu'à    ce   que  ce  dernier 
fût  venu  ceindre  le   turban  impé- 
rial à  Gonstantinople.  Djem  prêta 
trop  facilement  l'oreille  aux  discours 
de  quelques  malveillants  qui  lui  per- 
suadèrent qu'il  avait  plus  de  droits 
au  trône  que   son  frère ,  celui  -  ci 
étant  né  avant  que  leur  père  y  fût 
monté  (1) ,  et  qu'il  devait  au  moins 
partager  l'empire  avec  lui.  Il  le- 
va une  puissante  armée  y  s^empara 
de   Brousse ,  et   s'avança  jusqu'à 
Scutari,  d'où  il  envoya  proposer 
à   Bayézid  de  se  contenter  ae  la 
Romélie ,  et  de  lui  laisser  l'Ana- 
tolie.  Le  refus  du  sulthan  fut  le  si- 
gnal de  la  guerre.  Djem  livra  ba» 
taille  à  son  frère ,  sur  les  bords  du 
Yeni-Tchêher;  d'abord  vainqueur, 
il  fut  trahi  par  un  "de  ses  généraux, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes passa  sous  les  étendards  de  son 

"  ^^L  Quelqaa  aateurs  chrcUms  ont  pr^endu 
que  Zixun  éUit  rûnë  de  Daîaset  :  c'est  une  «rreur; 
les  annales  otbomaoes  ,  qui  donnent  la  date  de  la 
nai«saiicc  des  deux  princes  ,  dëtrmiseiit  tout*  es- 
pèce do  doute  à  cet  égard.  Mais  \»  prioiogéni- 
tnre  ne  donne  aiicun  droit  an  tr^ne  en  Orient  :  le 
raprice  du  monarque  régnaut ,  les  intrigues  de 
ses  feuunes  ,  le  pins  ou  moins  de  conrage  ,  d'acli- 
i ,   d*«udace  et  de  libéralité  de  quelqu'au  do 

lils  y  décidant   prrsaoe   tnuiours   l'or  Jrc    de 

;es»ion  et  le  sort  de  l  euinire. 


vite 
ses 

succession 
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rival.  Trop  faible  alors  poiir  résis- 
ter ,  il  prit  la  fuite  et  revint  à  Ko- 
nieh  ,  d'où  il  passa  en  Egypte  avec 
sa  famille.  Il  fit  le  pèlerinage  de  la 
Mekkc  et  de  Mëdine ,  et  fut  de  retour 
au  Caire  le  ai  moharrem  887  (  1 1 
mars  i48a).  I^es  lettres  pressantes  de 
plusieurs  émirs  qui  l'invitaient  à  re- 
venir en  Turquie,  les  conseils  et  les 
secours  du  sulthan  d'Egypte,  Caït-Bey 
(f^q}\  ce  nom  ) ,  le  déterminèrent  à 
tenter  encore  une  fois  le  sort  des  ar- 
mes. II  reparut  en  Caramanie;  et ,  se- 
conde par  ses  partisans,  il  assiégea 
Konich.   Mais  vaincu  dans  une  se- 
conde  bataille  ,    proscrit  ,    errant 
de  caverne  en  caverne,  suivi  d'un 
petit  nombre  d'amis  attachés  à  son 
sort  y  il  re'solut   de    se  sauver  par 
mer  chez  les  chrétiens  ,  et  de  re- 
venir ensuite  en  Romclie    pour  y 
disputer  le  trône  à  son  frcrc.  Djem 
députa  dcu\  de  ses  officiers  au  grand- 
maître  de  Rhodes,  pour  le  prier  de 
favoriser  l'exécution   de  ce  projet. 
Pierre  d'Âubusson  s'y  engagea  par 
nn  traité.  Sur  Ja  foi  d'un  sauf-con- 
duit, le  prince  othoman  se  jeta  dans 
im  bateau  à  travers  mille  périls  ,  et 
alla   joindre  une  galère  chrétienne 
qui  le  conduisit  à  Rhodes,  le  i4djou- 
madi  i^^,  887  (3o  juin  i/^Si),  Il  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs,  et 
logé  dans  un  vaste  palais.  Il  envoya 
sur  le  continent  Aly-Beig ,  sou  beau- 
pcre ,  pour  en  ramener  s^  famille  et 
ses  bagages  ;  mais  l'impatience  d'ê- 
tre long- temps  sans  en  recevoir  de 
nouvelles    le    fit    tomber  dans  un 
noir  chagrin.  Dans  cet  intervalle , 
le  ressentiment  de    Bayézid  pour- 
suivit  dans  Rhodes    son   malheu- 
reux frère.  On  a  dit  que  ses  émissai- 
res avaient  pénétré  dans  l'île  avec 
le  caractère  de  négociateurs,  et  que 
Djem  n'échappa  à  leurs  poignards 
<liic  par  la  surveillance  et  la  gc'ncro- 
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site  du  grand-maître;  mais  il  est  cer* 
tain  que  les  menaces  et  l'or  du  sul- 
than ,  qui  exigeait  l'extradition  de 
son  frère  ne  furent  pas  saus  effet. 
Un  traité  honteux ,  conclu  entre  le 
graod-maître  et  le  renégat  Mcssih- 
Pacha ,   ambassadeur   de  Bayëud 
{Vqy,  MisH  a-Paléologue)  , 
stipula  une  paix  perpétuelle  avec  ]es 
chevaliers ,  et  le  paiement  d'un  sub- 
side annuel  de  quarante  mille  écus 
d'ur,  à  condition  qu'ils  garderaient 
soigneusement  le  frère  de  son  maître. 
Ce  traité  fut   exécuté    de   part  et 
d'autre.  On  trompa  Djem,  en  ]m 
persuadant  qu'il  devait   se   rendre 
en  France,  pour  gagner  la  Hon- 
grie ,    d'où   il  lui  serait   plus  fa- 
cile de  rentrer  daus  l'empire  otho- 
man ,    et  l'on    promit  de  lui  en- 
voyer son  beau-père  et  sa  Camille, 
dès  qu'ils  seraient  arnvés.  Le  prin- 
ce fut  embarqué,  le    i^'.  septem- 
bre 1  (83 ,  avec  trente  personnes  de 
sa  suite,  et  vingt  esclaves  musulmans, 
rachetcif  par  lui ,  sur  le  même  vais- 
seau qui  l'avait  amené  k  Ehodes.  Il 
fut  confie  aux  soins  oupintâti  la  gar- 
de du  commandeur  Gui  de  Blanche- 
fort.  Pendant  la  traversée,  on  le  des- 
cendit à  fond  de  cale  avec  ses  cens , 
pour  le  soustraire  aux  regards  de 
l'équipage  d'une  chaloupe  vënitienoe, 
qui  était  venue  reconnaître  le  bâti- 
ment. Après  six  semaines  de  naviga- 
tion ,  le  prince  aborda  dans  un  port 
de  Savoie ,  probablement  Villefran- 
che ,  d'où  il  fut  conduit  k  Nice.  Il  té- 
moigna alors  le  désir  de  se  rendre 
en  Hongrie  afin  de  passer  en  Bo* 
melie.  Ou  allégua  ,  pour  gagner  du 
temps ,  qu'il  fallait  la  permission  do 
roi  de  France.  L'officier  qn'il  char- 
gea d'aller  la  demander  fiit  aban- 
donné en  route  par  ses  pidas  et  re- 
tenu prisonnier;  Djem  l'attendît  en 
yain  quatre  mois  :  maïs  ce  nalhcu^ 
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reux  prince  n'était  pas  au  terme  de 
ses  traverses.  Fijgenk  Sole'iman  ,  le 
.seul  de  ses  officiers  qui  pât  lui  servir 
d'interprète  ,  et  celui-là  m^e  qui 
avait  négocie  le  traité  avec  Pierre 
d'Aubusson  ,  rendait  compte  de  tout 
à  sou  maître ,  et  ne  pouvait  manquer 
de  découvrir  la  trahison  dont  il  était 
victime.  On  lui  supposa  quelque  crime 
pour  le  faire  mourir.  Le  prince  ne 
parvint  à  le  délivrer  des  mains  des 
chevaliers ,  qu'en  promettant  de  le 
faire  punir ,  et  en  lui  fouinissant  les 
moyens  de  s'évader.  C'était  tout 
ce  qu'on  voulait.  Pour  charmer  les 
ennuis  de  sa  résidedce  forcée  à  Nice, 
Djem  fit  des  vers  sur  cette  ville.  La 
peste  ayant  ravagé  les  environs,  on  le 
fit  partir  le  a4jauv.  i483;il  s'arrêta 
d'anord  à  Exiles  ;  puis  on  le  condui- 
sit par  Saint  -  Jean  de  Maurienne  et 
Chambéry ,  au  château  de  BumiUy , 
qui  appartenait  aux  chevaliers  de 
Rhodes  :  il  y  arriva  le  20  février. 
Pour  l'engager,  en  apparence ,  à  s'as- 
surer des  bonnes  dispositions  du  roi 
de  Hongrie,  on  le  del^iTassa  de  deux 
de  ses  officiers  dont  il  n'entendit  plus 
parler.  Djem  recevait  dans  ce  cnâ- 
teau  les  visites  des  seigneurs  voisins; 
celle  Que  lui  fit ,  en  revenant  de  la 
cour  an  roi  de  France,  son  oncle, 
le  duc  de  Savoie  j  Charles  I««^. , 
et  l'intérêt  qu'il  sut  inspirer  à  ce 
jeune  prince  lui  attirèrent  de  nou- 
velles persécutions.  Les  chevaliers 
découvrirent  ou  feignirent  de  croi- 
re que  le  duc  voulait  favoriser  son 
évasion ,  et,  sous  ce  prétexe,  ils  em- 
barquèrentDjem  sur  rlsère  ,Iui  firent 
descendre  celte  rivière  et  le  Rhône 
jusqu'à  Lyon  ,  et  le  conduisirent 
au  Puy  en  Dauphiné.  La  mort  de 
Louis  aI  (2)  fournit  aux  cbevaL'ers 

{>)  Suivant  In  avteuri  chrétiens,  c«  aooarque, 
malgré  m  dévotion  aux  raliquéa  de*  caiala,  rd\iM 
cella  q«e  lui  fit  offrir  BafaMl  ,  pour  prix  d«  !'•«- 
fradition  de  non  frire. 
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l'occasion  d'employer  la  force  pour 
priver  le  prince  othomau  de.  vmgt- 
neuf,  de  ses  gens:  on  les  dirigea  sur 
Aiçues-Mortes  ^  où  on  les  embarqua , 
et  lis  abordèrent  à  un  port  voisin  de 
Nice.  Ils  y  furent  joints  par  un  en- 
voyé du  sulthan ,  lequel  revenait  de 
Savoie,  sans  avoir  pu  obtenir  la  per- 
mission de  communiquer  avec  le 
frère  de  son  maître ,  et  qui  mit  à  la 
voile  avec  eux  pour  Rhodes ,  d'où  il 
se  rendit  à  Coustantinonle.  Deux 
mois  après ,  on  transféra  Djem  dans 
un  autre  château ,  puis  encore  au 
bout  de  deux  mois  dans  celui  de 
Sassenage.  Là  il  reçut  de  douces, 
consolations.  Le  gouverneur  avait 
une  fille  parfaitement  belle  qui  de- 
vint amoureuse  du  prince ,  et  il  y  eut 
entre  les  deux  amants  correspon- 
dance épistolairc  et  rendez -vous 
secrets.  Ce  fait  qui  paraissait  inventé 
à  plaisir- ,  parce  qu'il  n'était  rap- 
porté que  dans  un  ouvrage  romanes- 
que ,  intitulé  Zizime  ,  prince  otho- 
mon,  amoureux  de  Philippine-Hé' 
Une  de  Sassenage ,  histoire  dau- 
phinoise ,  par  L.  A.  A. ,  Grenoble , 
1673,  in- 12,  se  trouve  constaté 
dans  les  Annales  othomanes  de  Saad- 
eddyn.  Deux  moi^  s'étaient  à  peine 
écoulés  qu'on  arracha  le  prince  mu- 
sulman d'un  séjour  où  il  oubliait  se& 
malheurs  et  ses  projets  ambitieux. 
Emmené  au  château  de  Bourganeuf  ^ 
en  Auvergne ,  patrimoine  de  Pierre 
d'Aubusson  ,  il  fut  successivement 
transféré  dans  celui  de  Monteil ,  qui 
-  appartenait  au  frère  du  grand-maître, 
puis  dans  celui  de  Moretel.  Son  sé- 
jour dans  chacune  de  ces  prisons 
ne  fut  que  de  deux  mois  :  mais 
il  passa  aeux  ans  dans  celle  de  Bois- 
l'Ami ,  fortei*esse  située  au  milieu 
d'un  çrand  lac ,  où  il  fut  détenu  avec 
plus  ae  rigueur.  Le  désir  de  recou- 
vrer sa  liberté  le  détermina  à  faire 
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évader  deux  de  ses  gens  qui ,  sons  le 
costume  chrétien,  se  rendirent  auprès 
de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon ,  qu'ils 
intéressèrent  en  faveur  du  malheureux 
flis  de  Mahomet.  Cependant  le  grand- 
maître  de  Rhodes ,  à  qui  le  secrétaire 
de  Djem  avait  vendu  plusieurs  blancs- 
seings  de  ce  prince,  trompait  les 
souverains  de  l'Kurope  en  leur  per- 
suadant qu'il  était  libre ,  et  que  c'é- 
tait de  son  plein  gré  qu'il  restait 
avec  les  chevaliers.  Il  abusa  par  cet 
indigne  stratagème  la  mère  de  Djem 
et  le  sulthan  d'Egypte ,  qui  lui  en- 
voyèrent vingt  mille  florins ,  pour 
les  frais  du  prochain  retour  de 
ce  prince  en  Asie.  Toutefois  le  pape 
lunocent  VIII  y  MathiasCorvin^  roi 
de  Hongrie,  et  Ferdinand  d'Aragon, 
roi  de  Naples ,  ayant  écrit  de  concert 
au  grand-maître ,  pour  qu'il  fournît 
au  (ils  de  Mahomet  les  moyens  de 
rentrer  dans  l'empire  othoman ,  à  la 
première  occasion  favorable  ,  d'An- 
bussou  ne  put  résister  à  leurs  ins- 
tances ;  mais  il  n'y  consentit  qu'à 
condition  qu'on  lui  donnerait  dix 
mille  florins ,  et  qu'on  n'entrepren- 
drait rien  pour  le  rétiblissement  du 
prince  othoman,  sans  lui  en  faire 
part.  De  son  côté,  Charles  VIII ^  roi 
de  France,  sollicité  parles  mêmes 
souverains ,  écrivit  d'un  ton  impé- 
rieux au  grand-maître ,  pour  qu'il  se 
rendît  à  leurs  désirs.  Mais  le  pape  et 
le  roi  de  Naples  s'étant  brouillés  sur 
ces  entrefaites,  il  ne  fut  plus  question 
delà  libertédeDjem  (3).0nle  tira  au 
contraire  du  château  de  Bois-I'Ami , 
pour  le  ramener  à  Bourganeuf  ,  où 
il  fut  détenu  plus  étroitement  dans 
une  tour  à  sept  étages  que  d' Aubusson 
avait  fait  bâtir  exprès,  et  qu'on  nom- 


(3  I  najaKcl ,  rccunDAÏsMiil  du  'service  imporUiit 
que  lui  rendait  le  Rniid -maître  d  AubuiMin,  lui 
envoya,  •'n  «^'^•it  un  riilio  reliquaire  cimtenant  , 
liiMint  \r%  MUtciir^  clin  lieu»  ,  Ij  luaiu  dmitc  de 
»i«tiil  Jc<4ii-lM.>t  sic. 
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mait  la  Grosse-  Tour.  CependaDl 
Houceïn-Beig ,  un  des  agents  qu'il 
avait  envoyés  an  duc  de  Bourbon , 
revint  quelque  temps  après ,  avec  une 
somme  d'argent  qu'il   avait  reçue 
de  ce  dernier ,  et  s'étant   introduit 
dans  la  prison  du  prince ,  il  con- 
certa avec  lui  le  projet  de  son  évasion. 
On    convint  que  le   premier   jour 
où   Djem  aurait  la  permission  de 
se  promener  y  les  musulmans  de  sa 
suite^  feignant  déjouer  avec  les  douze 
gardes  qui  ne  les  quittaient  jamais , 
leur   enlèveraient   leurs   arbalètes, 
les  tueraient  et    conduiraient   leur 
maître  dans  un  lieu  où  des  cbevanx 
devaient  ^tre  préparcs  par  Hoocèin- 
Beig.  Mais  un  traître  révéla  le  corn- 
lot.  Le  capitaine  des  gardes  vou- 
ait faire  passer  tous  les  musulmans 
au  Gl  de  1  épée  5  il  changea  d'avis , 
sur  la  représentation  qu'on  lui  fit 
qu'une  mesure  si  rigoureuse  et  si 
générale  apprendrait  au  roi  de  Fran- 
ce qu'on  1  avait   trompe  ,  et  que 
le  frère  du  sulthan  n'était  pas  libre. 
On  se  contenta  de    resserrer  plus 
rigoureusement  les  captifs.  Enfin , 
de  nouvelles  réclamations  de  la  part 
du  pape  et  du  roi  de  Naples ,  qui 
s'étaient  réconciliés  ^  déterminèrent 
Charles  YIII  à  envoyer  Djem  en 
Italie.  Un  seigneur  de  la  cour ,  à  la 
tête  de  deux  cents  hommes,  vint 
tirer  le  prince  othoman  de  sa  pri- 
son, le    10  novembre    1487  i  ^t 
le  conduisit  à  Marseille  ,-  puis   à 
Toulon,  où  il  fut  embarqué  pour 
Civita-Vecchia.  Dès  que  le  pape  In- 
nocent VIII  eut  appris  son  arrivée , 
il  envoya  son  lils  (4)  et  quelques 

(4)  L'Ltfltitnru  turc,  Swd-cdiljR  ,  qai  i«ppM>le 
ce  fait ,  eUil  bien  itiiiniit.  W  ctt  MM*  raHiir«|iiB- 
hle  que  deux  pontifes  qui  oceapircBl  «MMVMvr- 
ment  la  chaire  de  niât  Picrr* ,  ai— I  •■  et»  eu- 
faiitaj  niait  crui  d'Innoccat  VIll  êfMJMt  Mit  â'u* 
lepitimi'  niariaKe  iiu'il  «Tait  cualracit  aTSal  d'eu 
trer  daus  lr!i  iirrirc*  ;  ccni  d'Aleimdra  V|  ,  ^ 
lonlraire,  vlaicul  tu  fruit  de  l'MlullcrB  et  Àx  l'id- 
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seigneurs  au-dc?aQt  de  lui  pour  le 
cooduire  à  Rome ,  où  on  lui  lit  de 
grands  honneurs.  Loge'  d'abord  dans 
,  Je  palais  du  pape ,  il  en  eut  une  au- 
dience solennelle  où  assistèrent  les 
ambassadeurs  de  France,  d'Espa^e^ 
de  Portugal  y  de  Gênes ,  de  Venise  y 
d'Allemagne ,  de  Hongrie ,  de  Polo- 
gne y  de  âohéme  et  de  Russie.  Inno- 
cent VIII  déploya  dans  cette  occa- 
sion tQut  le  faste  de  la  cour  ponti- 
ficale, et  témoigna  beaucoup  d'in- 
te'rét  au  prince  musulman  ,  qn'il 
baisa  au  cou  des  deux  côtcs(5).  Après 
lui  avoir  donné  de  crands  festins 
pendant  trois  jours ,  il  le  reçut  en 
particulier ,  le  fit  asseoir  sur  un 
fauteuil  auprès  de  lui  y  et  le  ques- 
tionna sur  le  motif  de  ses  voyages 
dans  l'Europe  cbrétienne.  Djem  y 
qui  avait  eu  le  temps  d'apprendre  à' 
parler  ,  à  lire  et  à  écrire  la  langue 
franque,  répondit  qu'il  n'y  était  ve- 
\\VL  que  sur  la  foi  des  traites ,  et  dans 
Tespoir  de  se  rendre  en  Roméiie.  Il 
raconta  comment  il  était  retenu  pri- 
sonnier depuis  sept  ans ,  par  la  per- 
fidie des  chevaliers  de  Rhodes  ,  et  il 
supplia  le  pape  de  lui  procui*er  les 
moyens  d'aller  retrouver  en  Egypte 
sa  mcre  et  ses  enfants.  L'émotion  que 
le  prince  ne  put  cacher,  en  achevant 
ces  mots,  arracha  des  larmes  au 
pontife  qui  lui  dit,  après  quelques  mo- 
ments de  silence  :  «  Si  vous  ne  son- 
gez plus  à  l'empire ,  vous  pourrez 
vous  retirer  en  Egypte;  mais  il  vous 
convient  mieux  de  vous  rendre  en 
Hongrie  ,  pour  mettre  à  exécution 
votre  premier  dessein.  »  Djem ,  que 
.ses  longues  infortunes  avaient  désa- 
busé des  rêves  de  l'ambition  et  con- 
vaincu du  néant  des  grandeurs   hu- 

(5)  Le  pape  fut  ai  talufàit  d'être  maître  de  la 
personne  de  Ziziiii,  qu'il  donna  le  chapeau  de 
«ardinal  au  grand-ruaitre  d'AiiUutxni ,  et m'am- 
J>4!.>adrur  de  Frauce,  Ândr^  d'Ëpiuaj,  archcTèquo 

d«-  Bordeaux. 
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maines.  insista  sur  le  voyage  d'Egyp- 
te  ;  et  dans  les  divers  entretiens  qu  il 
eut  encore  avec  le  pape ,  il  persista 
dans  sa  résolution.  L'arrivée  et  les 
instances  d'un  ambassadeur  de  Hon- 
grie ,  qui  venait ,  au  nom  du  roi  son 
maître,  réclamer  le  fils  .de  Mahomet 
pour  s'en  servir  comme  d'un  épou- 
vantail  contre  Ba jazet ,  le  trouvèrent 
inébranlable.  «  A  Dieu  ne  plaise,  s'é- 
cria-t-il,  que  je  meréunisse  aux  infidè- 
les pour  combattre  les  musulmans  ; 
ce  serait  renoncer  à  la  religion  de  mes 
aïeux  (6)  y  qui  m'est  plus  chère  que 
tous  les  empires  du  monde.  »  S'étant 
aperçu  du  mécontentement  que  le 
pontife  avait  témoigné  de  cette  ré- 
ponse, il  ajouta  :  «  Vous  avez  bien 
raison  d'être  indigné  contre  celui  qui 
a  eu  la  faiblesse  de  se  livrer  à  vous.  » 
Le  pape  ,  confus  ,  tâcha  de  s'excu- 
ser ,  et  ne  cessa  point  de  traiter  le 
prince  avec  les  mêmes  égards.  Mais 
fa  réception  d'une  lettre  et  d'un 
ambassadeur  du  sulthan  vint  ache- 
ver de  détruire  les  espérances  de 
Djem^  et  changer  les  bonnes  inten- 
tions de  la  cour  de  Rome  à  son 
^ard.  Malgré  les  présents  et  la  let- 
ire  amicale  que  Bajazet  fit  remettre 
à  son  frère  par  son  envoyé  ,  Mous- 
tafa-Agha ,  depuis  grand-vezir,  celui- 
ci  dit  au  pape  que  la  tranquillité  de 
l'empire  otnoman  exigeait  que  le 
frère  du  sulthan  vécût  loin  des  con- 
trées musulmanes;  et  le  saint-père  ne 
rougit  pas  d'acquiescer  aux  volontés 
du  Grand  -  Seigneur ,  en  sacrifiant 
son  hôte  à  ses  propres  intérêts.  Un 
traité  monstrueux  fut  conclu  entre  le 
^ef  delà  religion  catholique  et  celui 
de  l'islamisme  :  l'un  s'engagea  à  res- 
serrer plus  étroitement  l'infortuné  Zi- 


(6)Ziiim  ,  pendant  *a  drtenlioa  en  France,  avait 

on 
•cnit  le  prix  ^e  w 


(b)  L\%xm  ,  pendant  *a  artenuonenlrraDce,  avi 
^lé  fouvent  preué  de  te  faire  baplûier  ;  mais  il  avi 
r^aisté  constnmnient  ^  ces  •olHcitationSf'qaoiqn'i 
lui  eût  promi*  que  »a  liberté  icnit  le  prix  de 


promix  ai 
rruoocialioo  k  1  itlamitme. 


au  sort  du  fils  de  Mahomet  ;  mais 
des  intrigues  abominables  avaient 
toujours  empêché  ces  deux  prin- 
ces de  se  voir  et  de  s'entendre  (•;). 
D'un  côte ,  les  ministres  du  roi  de 
France  lui  dépeignaient  Djem  com- 
me un  musulman  fanatique,  un  furi- 
bond, qui  menaçait  de  se  tuer  si 
Ton  tentait  de  le  conduire  à  Paris  ; 
d'un  autre  côfé ,  lorsque  le  frère  de 
Bajazet  demandait  à  être  présenté 
au  roi  de  France,  pour  se  plaindre 
des  vexations  qu'oYi  lui  faisait  essuyer, 
les  chevaliers  luÎL  disaient  qu*il  serait 
dangereux  pouf  lui  de  paraître  devant 
unmonarquequi  avait  les  musulmans 
en  horreur»  Tout  se  découvrit  au 
retour  de  l'oâicier  français  ,  qui, 
chargé  d'accompagner  Djem  à  Ro- 
me, avait  conçu  un  sincère  attache- 
ment pour  ce  prince,  dont  il  sut  ap- 
précier les  manières  affables  et  obli- 
geantes ,  et  qui  lui  fit  connaître  les 
motifs  qui  l'avaient  tenu  éloigné  de 
Paris.  Charles  VIII ,  instruit  de  la 
vérité  par  cet  officier ,  chassa  les  mi- 
nistres (fui  l'avaient  ahue*»  «.»..  i«.— 


verain  dV 
de  Bajazc 
ditaitcont 
du   inonai 
renfermer 
Saint-An^ 
lors([uc  C 
dans  Rom* 
'  forteresse  ; 
jours,  une 
tant  écroui 
turc,  ayar 
ce  de  signe 
traité  dont 
Djem  serai 
De  retour 
venir  le  | 
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le  lendemain  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Mais  Alexandre , 
qm  voulait  se  TCiiger  de  Charles 
VIII,  et   continuer  à  gagner  les 
trois  cent  mille  ducats  payés  annuel- 
lement par  Bajazet^  avec  leouel  il 
était  en  correspondance  depuis  un 
an ,  eut    recours  à  une   perfidie  y 
qui    suffirait    pour   déshonorer   la 
mémoire  de  ce  pontife ,  déjà  souil- 
lée  de  tant  de  crimes.  Il  envoya 
à  la   suite  de  l'armée  française  vn 
barbier,  émissaire  peut-être  du  sul- 
than ,  lequel ,  ayant  eu  accès  auprès 
de  Djem ,  lui  fît  la  barbe  avec  un  ra- 
soir empoisonné.  La  tête  du  prince 
enfla  prodigieusement;  et  il  tomba 
dans  un  tel  état  de  marasme ,  qu'il 
fallut  le  mettre  dans  une  litière.  I^ 
roi  le  fit  soigner  par  les  médecins  les 
plus  habiles ,  et  il  venait  chaque  jour 
s'informer  de  sa  santé.  Le  mal  fit 
des  progrès  rapides  ;  et  le  prince  ar- 
riva mourant  à  Naples ,  où  il  expira, 
en  prononçant  la  profession  de  foi 
musulmane,  trois  jours  après  l'entrée 
des  Français  dans  cette  ville  (8) ,  le 


(g)  SMd-«ddjii  dit  formelleincnt  que  le  barbier, 
auMMÎn  de  Diem ,  fat  coToyé  par  le  pape  ;  et  il  ea 
aa  moins  d'accord ,  tur  le  priucipnl  auteur  de  U 
mort  de  ce  prince,  avec  la  plupart  des  historinu 
cfarcticns  qiû  en  accnteot  la  mémoire  d'Alexandre 
VI.  Un  autre  écrivain  turc  dit  que  Bajasei  corrom- 
pit le  barbier  de  ton  frère  ;  mai»  l'agent  intermé- 
diaire de  la  corruption  ne  put  être  que  le  pape  , 
devenu  l'ami ,  le  confident  du  tolthan.  Demétriim 
Cantémir,  historien  partial  et  peu  exact,  donne  de 
loD|^  détail»  sur  cet  événement ,  et  prétend  que  le 
barbier  fut  envoyé  de  (^nstantinoplr  par  Da|a»<t. 
Mais  comme  il  confond  ce  barbier,  qu'il  nomme 
Moustafa,  avec  l'envové  de  ce  ooni,  qui  était  venu 
&  Bome  suos  le  pontincat  d'Innocent  VlII;  comme 
il  dit  que  ce  barbier  Mouf^tafa  le  rendit  directe- 
m«>nt  de  ConstJnliuople  à  Naples,  où  il  demeura 
quelque  trtuL>k  avant  de  commettre  son  crime  ,  ce 
qui  e.*t  absolument  en  contradiction  avec  le  court 
séjour  que  Diem  fit  dans  cette  ville;  comme  Can- 
témir  rapporte  que  ce  barbier  coupa  la  gor^e 
au  prince  ,  qu'il  repartit  aussitôt  pour  Coostaali- 
nople,  où  il  fut  iait  grand- vcxir;  que  malhetirea- 
semcnt  nous  ne>oy«uis  it  cette  époque  aucun  Moa»- 
tafa  sur  la  liste  des  graiids-véxirs  ,  qu'a  âonatti 
Hadii-Kbnlfii  ;  que  la  manière  dont  Cantémir  pré- 
tend que  ce  scélérat  fit  périr  Djcrn ,  mfii- 
rail  seule,  »i  elle  était  vraie,  pour  détruire  tout 
Koopf  on  que  ce  malbenreus  prince  lui  mort  de 
poison  ou  de  dcbaucbe;   et  qu'enfin  ce  récit  ne 


ZIZ 


383 


29  djoumadi  1^^.  900  (a5  février 
1495  y  et  non  pas  le  24  fév.  1494  > 
comme  on  l'a  dit  dans  le  Journal 
asiatique).  Il  était  âgé  de  trente-cinq 
ans  deux  mois  et  huit  jours.  La  veille 
de  sa  mort  il  avait  eu  la  consolation 
de  recevoir  une  lettre  que  sa  mère 
lui  écrivait  d'Egypte;  mais  il  n'avait 
pu  ni  la  lire  ni  en  entendre  le  conte- 
nu. Quelques  jours  auparavant,  il 
avait  écrit  au  sulthan  son  frère,  pour 
le  prier  de  faire  venir  à  Gonstantino-  ' 
pie  sa  mère  et  ses  enfants  ^  et  pour 
lui  recommander  les  officiers   qui 
avaient  partagé  ses  malheurs.  Gom- 
me il  avait  téinoigné  le  désir  de  n'ê- 
tre pas  enterré  dans  le  pays  des  chré- 
tiens ,où  il  avait  été  treize  ans  captif , 
et  la  craiute  qu'ils  ne  se  servissent 
de  son  nom  pour  faire  la  guerre  aux 
musulmans^  Bajazet  députa  au  roi 
de  France ,  pour  réclamer  les  dé- 
pouilles mortelles  d'un  frère  qu'il 
avait  si  long- temps  persécuté  pen- 
dant sa  vie  :  mais  ôharles  avait  pré- 
venu sa  demande.  Touché  de  la  fin 
déplorable  de  Djem ,  il  avait  ordon- 
né que  son  corps  fût  embaumé ,  mis 
dans  un  cercueil  de  fer ,  et  embarqué 
avec  de  riches  présents.  Ges  tristes 
restes  furent  débarqués  à  Gallipoli , 
d'où  Bajazet  les  fit  transporter  à  An- 
drinople,  et  placer  près  de  la  sépul- 
ture du  sulthan  Mourad  (Amurat  11). 
Djem  était  un  prince  aussi  spirituel 
qu'aimable.  Il  a  laissé  un   Divan 
ou  Recueil  de  poésies  estimées,  et  la 
traduction  en  turc  du  roman  persan 
de  Selman ,  intitulé  :  Djemschid  et 


paraît  avoir  été'  imaginé  que  pour  justifier  Aleian- 
drc  VI ,  quoique  Caotémtr,  dans  une  note ,  apsnr«- 
ravoir  puisé  dans  les  historiens  turcs  ;i«)u»  devons 
nous  eu  tenir  au  teste  formel  de  Saad-eddvu  . 
puisqu'il  s«  trouve  d'accord  avec  la  plupart  dr» 
écrivains  cbrétien»  sur  un  trait  caractéristique 
d'Alexandre  VI.  Comment  peut-ou  douter  qu  un 
pape  qui  faisait  empoisonner  de»  rardinaux,  ait  Hr 
plus  scrupuleux  pour  ôter  la  vie  Îl  «n  prince  inli- 
dèle? 


ODt  piincipalcmenl  servi  pour  rédi- 
ger la  notice  de  Zizim,  que  nous  avons 
complétée  au  moyen  de  la  traduc- 
tion manuscrite  du  luome  ouvrage 
par  Galland.  L'exactitude  minu- 
tieuse de  l'annaliste  turc  jette  un 
grand  jour  sur  un  fait  historique, 
dont  plusieurs  détails  étaient  encore 
problématiques.  Suivant  un  histo- 
rien grec  cité  par  d'Herbelot,  un  fils 
de  D  jem  se  sauva  d'Egypte  à  Rhodes, 
où  il  se  fit  chrétien ,  se  maria ,  et  eut 
deux  ûis  et  deux  filles.  Après  la  prise 
de  Rhodes,  en  i5a2^  Soliman  le 
Grand  ayant  trouvé  ce  prince  et  ses 
deux  fils ,  les  fit  n^ourir ,  parce  qu'ils 
refusèrent  de  retourner  à  la  religion 
de  leurs  pères ,  et  il  emmena  ses  deux 
filles  à  Constantinople.  Ainsi  la  mai- 
son othomane  aurait  donné  trois 
martyrs  à  l'Église.  A — t. 

ZIZIMË.  Fojr,  ZiNziN£. 

ZOBËIDAH  ou  Zebd-el-Khe- 
WATiM  (  La  Fleur  des  dames  ) , 
princesse  de  la  race  des  khalifes 
abbassides ,  fille  de  Djâfar  ,  fils 
aîné  du  khalife  Al      mcn.»..  /  ^— 
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s^est  trompe ,  en  citant  cette  der* 
nière  date ,  dit  que  Zobeïdah  ayant 
été  gue'rie  d'une  maladie  dange- 
reuse par  les  soins  d'un  médecin 
natif  de  la  Mcdie  ou  Adzerbaïdjan  , 
lui  accorda  la  re'coro pense  qu'il  avait 
demandée,  en  faisant  bâtir  dans  cette 
province  une  ville  dont  le  nom  ex- 
prime ,  dans  ses  trois  premières  let- 
tres Teb,  fièvre  et  mëdccine.  Ce 
même  voyageur  assure  que  le  trésor 
royal  d'ispaban  possédait  des  mé- 
dailles de  celle  princesse,  trouvées 
à  Maraud  près  ae  Tauriz  ,  et  rela- 
tives à  la  fondation  de  cette  dernière 
ville. Zobeïdah  eut  le  chagrin  devoir 
que  son  fils  Âmyn,  qui  avaitperdu  par 
son  indifférence  une  partie  de  Taflec- 
tiou  de  son  père  y  ne  fut  a  ppelé  qu'eu 
partage  à  la  succession  oe  l'empire 
musulman.  £lle  résidait  à  Raccah 
dans  la  Palestine ,  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  Haroun 
Al-Raschid.  Lorsqu'elle  apprit  la 
mort  de  son  époux,  l'an  ig'i  (809)^ 
elle  se  mit  en  route  pour  Baghdad  , 
avec  les  trésors  de  ce  prince;  et  le 
nouveau  khalifeétant  venu  au-devant 
de  sa  mère ,  jusqu'à  Anbar  ,  la  con- 
duisit solennellement  dans  la  capitale 
de  l'empire.  Elle  eut  encore  la  dou- 
leur de  voir  Amyn  perdre  le  trône 
cl  la  vie  par  suite  de  sa  conduite  im- 
prudente et  injuste  {F.  Amyw)  ;  mais 
il  paraît  qu'elle  fut  étrangère  aux 
torts  de  son  fils  ^  puisque  Mamoun  , 
en  succédant  à  son  frère,  laissa  jouir 
sa  belle  mère  des  avantages  que  lui 
donnaient  sa  naissance,  et  ses  titres 
deveuvcctmcredckhalifes.  ElTecoa- 
tinua  de  résidera  B.ighdad,  où  elle 
mourut  l'an  116  (  830,  deux  ans 
avant  Mamoun  [T.  ce  nom,  XXVI, 
433).  Le  voyageur  Niebuhr  a  vu  son 
tombeau  dans  le  faubourg  au-delà  du 
Tigre ,  où  était  autrefois  l'ancienne 
ville.  Quoique  Zobeïdah  fîgurc  assez 
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souvent  dans  les  Mille  et  une  juUts , 
elle  joue  un  rdle  peu  important  dans 
rbistoire ,  et  le  silence  des  auteurs 
arabes  est  un  éloge,  puisqu'il  donne 
lieu  de  croire  que  cette  princesse  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires  du 
gouvernement  pendant  les  règnes  de 
cinq  khalifes  ,  It  ne  troubla  point 
l'état  par  ses  intrigues.  '     A — t. 

ZOBEIDE.  F.  Zobeïdah. 

ZOBEIDI  (  Aboubecr  Mohammed, 
fils  de  Hasan  ),  philologue  arabe  de 
Séville  ou  de  Cordoue  ,  a  dispose 
dans  un  nouvel  ordre ,  et  corrigé  par 
l'ordre  d'Alhakem  ,  surnommé  Al- 
mostanserbillah ,  mort  en  l'an  366 
de  l'héjgire  (976-^7  de  J. -C.  ), 
le  Dictionnaire  ara  ne  nommé  Ki-^ 
tab  elaïn  qui  a  pour  auteur  le 
célèbre  grammairien  Khalil  ,  fils 
d'Ahmed  {f^qy.  ce  nom) ,  et  qui  est, 
dit-on ,  le  plus  ancien  dictionnaire  de 
la  langue  arabe.  Zobeïdi  est  aussi 
auteur  d'une  grammaire  arabe,  d'une 
histoire  des  grammairiens  ,  et  de 
quelques  poésies.  Il  mourut  à  Cor- 
doue ,  en  1  an  33o  (94 1  -a).  F.  Casiri^ 
tom.  I,  p.  iCô,  et  tom.  11,  p.  i33. 
Je  conjecture  que  l'auteûrd'une  his- 
toire des  jurisconsultes  de  Cordoue  , 
nommé  parlIadji-Khalfa^^ou-jPccr 
Hasan ,  fils  de  Zobeïdi ,  et  mort , 
selon  ce  bibliographe  ,  suivi  en  cela 
par  d'Hcrbelot  au  mot  Zohaidi  ,  en 
*^79  (  9^9-90  )  >  est  fils  de  notre 
Zobeïdi.  S.  d.  S — y. 

ZOBOLI  (  AtFonsE  )  y  astronome^ 
né ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  à 
Beggio  d'une  famille  patricienne  ,cul- 
tivaTastronomicavec  zèle,  mais  sans 
s'écarter  de  la  roule  tracée  par 
Tycho-Brahc,  dont  lesystème  préva- 
lait alors  en  Italie.  Ou  voit  par  ses 
ouvrages  que  Zoboli  partageait  la 
faiblesse  de  la  plupart  de  ses  con- 
temporains à  l'égard  de  l'astrologie. 
Quoiqu'il  n'ait  attaché  son  nom  à  au- 


nu  au  appiirizumc  tlclla  mwva 
Stella  ,  e  dcl  corjio  mcU'orolot^ico 
che  si  vidcro  circa  alla  fine  dclV 
anrio  if)iS,il). ,  i(>i<),  in  .j".  (Ict  ou- 
vrage Cbtcitc  par  llayiii  d.iii>  la  DHd. 
ilaliana  .comiiu'rarc.  Lalaihic^daiis 
la  Bibliogntph.  aslrimomuiiic  ,  i  ^(), 
eu  uomuic  l'auteur  Zohdi.  (le  u  est 
sans  doute  qu'une  faute  d'impres- 
sion ;  mais  elle  s'est  reproduite  dans 
la  table  des  auteurs  où  l'on  trouve 
deux  articles  Zohdi  Qi  Zoboli,  L'ex- 
plication que  l'astronome  italien  don- 
ne des  comètes  ne  diflêrc  point  de 
celle  dcKeppler(  Voy.  la  Comëto^ra- 
phie  de  Pinj;re,  tome  i*^'.  ).  111.  .-^d 
librum  posthumum  de  directionihus 
/.  Ant.  Magini  Parthcma  (  addi- 
tio)  in  quoars  dirigendi  quoscunque 
significatores  ad  prominores  expo- 
niturj  Vicencc,  1620,  in-fol.,  trad. 
en  italien  par  Alexandre  Sirigatti , 
Padone,  i62o,in-fol.  IV.  Discorso 
aslrologicosopra  la  mulazione  delV 
aria  e  vari  acidenti  che  pujono  voler 
suocedere  nel  présente  anno,  Bo- 
logne, iG3i  ,  in-4**.  W — s. 
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morie  degli  architecti  de  Milizia  y 
Il ,  347  y  édit.  de  Parme,  Bodoni , 
1781.^  W— s. 

ZOÉ ,  impe'ralrice  d'Orient ,  fem- 
me de  Léon  VI  ,  ne  fut  d'abord  que 
sa  concubine.  Sa  beauté  l'ayant  fait 
remarquer  par  liéon,  elle  se  défit 
par  le  poison  de  son  premier  mari , 
pour  que  rien  ne  mît  obstaate  à  ses 
projets  d'ambition.  Léon,  étant  monté 
sur  le  trône ,  ne  cacha  pas  sou  com- 
merce avec  Zoé,  dont  les  vertus  de 
l'impératrice  Théophane  faisaient 
encore  ressortir  les  désordres.  Cepeu- 
dantà  la  mort  de  cette  princesse,  Zoé 
qui  venait  de  sauver  Léon  des  périls 
d'une  conjuration  ourdie  contre  sa 
yie ,  monta  sans  obstacle  sur  le  trône. 
Elle  n'en  jouit  pas  long-temps  ,  et 
mourut  vingt  mois  après.  Pendant 
qu'on  préparait  ses  funérailles ,  une 
main  inconnue  grava  ces  mots  dans 
le  cercueil  môme  :  a  Malheureuse  fille 
deBabylone!  d  éuitaphequ'elle avait 
trop  méritée.  Elle  mourut  en  893. 
—  ZoE,  Carbonopsine ,  quatrième 
femme  du  même  empereur  .  était 
petite^uièce  du  saint  prêtre  Théo- 

fhane,  le  chronologiste  que  Léon 
arménien  fit  mourir.  L'empereur 
ne  voulut  épouser  Zoé  que  pour  avoir 
un  hénticr ,  et  commença  par  en  faire 
sa  maîtresse  ,  en  attendant  des  preu^ 
ves  de  sa  fécondité.  Elles  ne  vinrent 
qu'au  bout  de  quatre  ans  ;  Zoc  mit 
au  monde  Constantin  Porphyroge- 
nète,  et  fut  couronnée  trois  jours  après 
]e  baptême  de  cet  enfant.  Cependant 
i  Eglise  reprouva  cette  union  ,  parce 
que  les  quatrièmes  noces  n'étaient  pas 
alors  permises  parles  canons. Il  s'en- 
suivit des  troubles  religieux  et  la  des- 
titution d'un  patriarche  ;  enfin  le 
mariage  fut  consacré.  Après  la  mort 
de  Léon ,  en  91 1 ,  Zué  fut  chassée  du 
palais  par  Alexandre,  tuteur  et  oncle 
de  Constantin.  Mais  le  jeune  erope- 
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reur  ayant ,  à  force  de  larmes  ,  ob- 
tenu, trois  ans  plus  tard ,  le  rappel 
de  sa  mère ,  elle  ressaisit  l'autorité, 
chassa  tous  ses  ennemis,  les  remplaça 
par  ses  créatures ,  et  gouverna  avec 
assez  de  fermeté.  Cependant  de  nou- 
velles intrigues  ayant  agité  la  cour 
du  faible  Constantin ,  Zoé  finit  par  y 
succomber.  En  919,  Romain  Leca- 
pêne ,  après  avoir  été  son  amant ,  la 
lit  exiler  ,  raser  et  confiner  dans  un 
cloître ,  où  elle  mourut  dans  l'obs- 
curité. L — s — E. 

ZOÉ ,  impératrice  d'Orient  ,  fille 
de  Constantin  VII I ,  et  sœur  de  Théo- 
dora  ,  épousa  ,  en  1 028 ,  au  refus  de 
sa  sœur,  Romain  Ârgyre.  Elle  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née. Ce  mariage  qui  parut  d'abord 
irrégulier,  puisque  Romain  était  ma- 
rié ,  et  se  voyait  contraint  de  répu- 
dier sa  femme ,  fut  néanmoins  con- 
clu et  consacré  par  l'ordre  et  même 
par  les  menaces  de  Constantin  ,  .trois 
]ours  avant  sa  mort.  Romain  monta 
sur  le  trône ,  et  Zoé  profita  d'abord 
de  son  pouvoir  pour  persécuter  sa 
sœur  Théodora ,  et  la  faire  chasser 
du  palais.  Elle  finit  par  s'emparer 
entièrement  de  l'esprit  d'Argyrc  , 
écarta  ou  perdit  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrage,  et  força  même 
Théodora  à  s'enfermer  dans  un  mo- 
nastère. Romain ,  âgé  de  soixante 
ans  y  devint  bientôt  un  époux  impor- 
tun pour  une  femme  dontj'ige  sem- 
blait accroître  le  penchant  effréné  à 
la  volupté.  Elle  lia  un  commerec 
scandaleux  avec  un  Paphlagoniea 
nommé  Michel  ,  frère  de  l'iMinuque 
Jean,  chambellan  du  palais.  Romain 
ferma  les  yeux  sur  ces  désordres. 
Mais  cette  liberté  ne  sufilt  pas  à  la 
cruelle  Zoé  ,  elle  voulut  couronner 
son  amant.  Romain  sentit  bientôt  les 
effets  d'un  poison  lent ,  sa  santé  s'al- 
téra ,  5CS  tourments  devinrent  insup- 
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qii  Clic  iit  oourinincr.  Ccjiciui^jnt  son 
ambition  fut  irouipro  ,  et  Miclul, 
gouverne  ]iar  rc:iiiM(|iic  Jc.jn  son 
fr(TC  .  ecart.i  rinijn niiicc  dr  l.i  (mui- 
dnitcdcs  alVaircs,  cl  I.i  linl  |>ivs(|uc 
prisonnicrc  an  palais.  KUc  rota  dans 
cette  sitnation  jno({n'à  la  mort  de 
Michel,  qui  avant  d'expirer  la  l'orra 
de  reconnaître  pour  son  successeur  , 
son  neveu  IMicliel  Calatate.  Zoe  tenta 
d'abord  de  cbanj^er  ces  dispositions  ; 
mais  le  poids  des  affaires  enrayait 
son  iniagmation voluptueuse;  et. par 
un  caprice  de  femme  .  elle  consentit 
à  laisser  régner  Calafate.  11  la  ré- 
compensa eu  la  chassant  du  palais. 
Le  peuple  se  déclara  pour  Zoé  ,  et 
ayant  appris  que  Michel  i*avait  fait 
raser  et  enfermer,  il  se  révolta.  I^ 
ville  et  le  palais  furent  livrés  au  plus 
affreux  tumulte.  Apres  trois  jours 
d'une  lutte  sanglante ,  Michel  fut  dé- 
posé, et  Zoé  replacée  sur  le  trône  avec 
^a  sœur  Théodora .  Le  commencement 
du  rè«;ne  des  deux  princesses  jusque- 
là  enoemies,et  d'un  caractère  opposé, 
fut  heureux  ,  sage  et  ferme.  Bientôt 
cependantZoé,  qui  s'a  perçut  de  l'as- 
cendant de  sa  sœur ,  voulut ,  pour  le 
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il  fut  conduit  par  son  pcrc  à  Tëcole 
d'Âltonia^  ou  il  se  distingua  '  entre 
tous  ses  condisciples ,  dont  il  devint 
à-lafois  l'exemple  et  le  guide.  Bien- 
tôt jugeant  ses  propres  maîtres  ,  il 
sentit  le  besoin  d*aller,  dans  un  cercle 
plus  vaste  ,  chercher  de  plus  hautes 
et  plus  libres  leçons.  Quoique  bien 
jeune  encore ,  la  vie  des  universités 
ne  pouvait  guère  avoir  pour  lui  que 
des  avantages;  sa  route  était  tracée, 
son  caractère  forme'  et  son  ame  de'- 
vouée  à  la  science.  Son  père ,  qui  le 
comprit  ,  ne  balança  aonc   pas  à 
l'envoyer,  dès  Tannée  suivante,  à 
Gottingue.Là  Zoèga,  entouré  des  lu- 
mières de  quelques-uns  des  meilleurs 
professeurs,  ayant  à  sa  disposition 
l'une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  TAIlemagnc,  se  fit  un  plan  d'étu- 
des vaste  et  régulier ,  quoique  indé- 
])eudant.  Il  goûta  surtout  les  cours 
de  Hcyne  sur  les  antiquités ,  de  Mei- 
iirrs  sur  l'histoire  de  la  philosophie 
et  des  religions  ,   de  Féder  sur    la 
])hilnsophie  proprement  dite.  Il  pa- 
rut même  vouloir  s'adonner  princi- 
palement à  cette  dernière  science  , 
mais  en  lui  associant  la  philologie  et 
r histoire.  Cependant  se  développait 
en  lui  peuà  peu ,  par  la  lecture  atten- 
tive d'Homère,  le  sentiment  de  l'art 
grec,  et,  en  même  temps  qu'il  ap- 
prenait l'italien  ,  les  écrits  de  Wm- 
ckelmann  produisaient  sur  son  es- 
prit une  profonde  impression.  Heyne 
avait  conçu    pour  son  jeune  audi- 
teur la  plus  haute  estime  ,  et  il  n'est 
guère  douteux  que  son   exemple  et 
ses  conseils  concoururent  aussi  à  pré- 
parer ,  des  celte  époque ,  la  vocation 
de  Zoëga.  Au  reste,  le  père  de  celui- 
ci  lui  laissait  sur  ce  point  une  entière 
liberté.  A  près  avoir  termine  ses  cours 
i    Gottingue ,    il   entreprit ,    vers 
le   printemps  de  1776,  un  pWeri- 
iiage  académique  ,  qid  devait  d'a- 
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bord  se  renfermer  dans  les  limites 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse.  Mais 
tout  -  à  -  coup ,  comme  eiiiraîné  par 
un  secret  penchant ,  il  prit  sa  route 
à  travers  l'Italie ,  dont  sa  famille 
se  prétendait  originaire.  Venise  et 
surtout  Rome ,  les  beautés  de  la  na- 
ture et  celles  de  l'art  laissèrent  dans 
son  imagination  une  trace  ineffa- 
çable. De  ce  moment,  son  ame  ap- 
partint à  cette  contrée  séduisante, 
qu'il  ne  fit  pourtant  que  parcourir. 
Avant  la  fin  de  Tété,  voulant  satis- 
faire en  cela  du  moins  an  vœu  de 
son  père,  il  était  de  retour  en  Alle- 
magne; et^  après  a  voir  visité  les  aca- 
démies de  Gotha  et  de  Dresde ,  il  se 
rendit  à  l'université  de  l^eipzig ,  où 
il  passa  l'hiver ,  occupé  à  se  perfec- 
tionnerdans  la  langue  grecque,  mais 
goûtant  peu  le  séjour  et  les  savants 
de  cette  ville ,  qui  contrariaient  pres- 
que également  ses  habitudes  simples 
mais  élevées  de  Gottingue.  De  courts 
essaifi  philosophiques,  ou  plutôt  an- 
ti-philosophiques, conservés  par  ses 
amis,  paraissent  se  rapporter  à  cette 
époqtie.  On  y  découvre  avec  intérêt 
les  premiers  indices  d'un  scepticisme 
qui,  mécontent  de  lui-même  autant 
que  de  la  dialectique  impuissante  à 
le  détruire,  se  rejette  dnùa  le  sein  de 
la  religion ,  pour  échapper  au  doute. 
Et,  com^ne  dans  cette  réaction  du 
sentiment  contre  la  raison  ,  une  ima- 
gination  aussi  ardente  ne  pouvait 
s'arrêter,  déjà  l'on  y  entrevoit  la  se- 
crète préférence  de  Zocga  pour  le  ca- 
tholicisme, dont  lés  pompes  de  l'E- 
glise romaine  lui  avaient  laissé  une 
vive  impression.  Bientôt  son  père  le 
rappela  près  de  lui.  pour  consacner 
l'été  à  rinslruction  de  ses  jeuiies  frè- 
res; et  il  revit  Mœgcltondern  après 
cinq  ans  d'absence.  Là  ,  tout  entier  à 
la  nature  et  à  ses  livres ,  il  devint  si- 
lencieux ,  rêveur ,  et  se  répandit  en 
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<j  u  n|uc ,  qui  lui  lut  toujours  clu'n*  en- 
tre scssd'urs.  Crprudaiit,(juoll(s  (jue 
fu>seiit  les  douceurs  dv  celte  soliliuie 
aiiKsi  occupée,  il  fallait  stiiiiicr  à  une 
carrière, et  a  llrgf'r  le  r.irdeaitii'uup«'ie 
autjuel  les  sacriliccs  n*a\  aient  ni  cuù- 
le  ni  manque  jusqu'ici.  Z(.r^a  fut  ap- 
pelé à  Copenhaj^ue  par  son  oncle  pa- 
ternel ,  conseiller  de  justice  et  caissier 
des  postes ,  dans  iVspoir  de  trouver 
bientôt  nu  emploi  convenable  à  son 
activité'.  Mais  il  y  avait  loin, de  la  vie 
tout  idéale  qu'il  venait  de  quitter,  à 
Ja  vie  pratique  du  monde  et  des  af- 
faires. Aussi  les  premiers  obstacles 
ne  manquërent-ils  pas  de  le  rebuter. 
Ses  espérances  et  Jcs  plans  de  son 
oncle,  qui  ne  s'accordaient  qu*à  de- 
mi ,  tardant  à  se  réaliser,  il  se  crut 
a  charge;  et  le  séjour  de  Ci>penlia- 
l'.ue  bii  devint  peu-à-peu  insupporta- 
ble. Là  commencèrent  à  se  manifes- 
ter en  lui  les  inconvénients  d'un  tem- 
pérament nerveux  et  mélancolique^ 
qui  ^  exaltant  son  imap'natiou  ,  lui 
montra  plus  d'une  fois  dans  la  suite 
et  les  hommes  et  les  choses  sous  des 
couleurs  fausses  ou  exagérées.  Enlin 
il  obtint  de  revenir  auprès  de  son 
l)ère.  .'in  !»'*»•♦'* —     ' 
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h  surabondance  de  forces  sans  em- 
ploi et  par  la  conviction  intime  d'u- 
ne destination  élevée ,  quoique  incer- 
taine encore ,  lorsqu'il  lui  fut  pro- 
posé de  voyager  comme  gouverneur 
avec  un  jeune  gentilhomme,  qui  de- 
vait visiter  successivement  l'Allema- 
gne, l'Italie,  la  France  et  l'Angle- 
terre. C'était  là  justement  le  plan  de 
Zoëga.  Il  accepta  sans  diHîculté,  tout 
en  faisant  ses  réserves  pour  la  sin- 
gularité de  son  caractère,  ami  de 
l'indépendance  autant  que  de  la  sim- 
plicité. Les  préliminaires  du  voyage 
devaient  être  un  séjour  d'une  année 
à  l'université  de  Gôttingue.  Zoëga 
fut  heureux  surtout  de  s'y  retrouver 
sous  la  direction  et  dans  la  familia- 
rité de  Heyne ,  qui  venait  d'imprimer 
un  mouvement  nouveau  à  la  science 
de  Tauiiquité.  Dès-lors  commence  à 
poindre ,  sous  les  auspices  d'un  si  di- 
gne maître ,  la  vocation  archéologi* 
(  jue  de  son  digne  élève.  N  ousle  voyons 
enflammé  d'un  zèle  que  les  varia-' 
tiens  fréquentes  de  sa  santé  modè- 
rent à  peine ,  travailler  presque  sans 
relâche  pour  se  mettre  au  courant  de 
la  science,  a  11  balance  seulement  en- 
core, dit-il  lui-même,  s'il  s'enrôlera 
dans  la  grosse  cavalerie  de  l'érudi- 
tion ,  ou  si ,  selon  le  génie  du  siècle, 
il  préférera  le  service  plus  facile 
de  la  cavalerie  légère,  v  Mais  son 
génie  (Ai  l'exemple  l'emportaient  , 
eu  dépit  du  siècle  et  de  maint 
retour  aux  vagues  rêveries  du  pas- 
sé, vers  tout  ce  qu'il  y  a  d'élevé, 
de  solide  et  de  complet  à-la-fois.  Mu- 
ni des  instructions  de  Heyne  et  de 
toutes  les  préparations  nécessaires, 
pour  retirer  de  son  voyage  le  fruit 
qu'ils  en  attendaient  l'un  et  l'autre, 
Zoëga ,  impatient  de  remplir  cette  at- 
tente, partit  de  Gôttingue  avec  son 
compagnon  obligé ,  dès  les  premiers 
jours  de  mars  1780,  bien  avant  l  e- 
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poque  fixée.  Après  avoir  vu  CasseJ , 
Francfort  et  traversé  la  Hesse,  le 
Pàlatinat,  la  Souabe,  la  Bavière, ils 
s'embarquèrent  sur  le  Danube  pour 
Vienne ,  et  repartirent  bientôt  pour 
Venise ,  à  travers  le  Tyrol  et  la  (i- 
rinthie.  Il  faut  lire ,  dans  la  corres- 
pondance de  Zoëga  ,  les  extraits  de 
son  itinéraire ,  rédigé  originaire-^ 
ment  en  italien,  et  continué  avec 
soin  pendant  tout  le  cours  de  ses  ex- 
cursions scientifiques ,  pour  se  faire 
une  idée  de  son  étonnante  aptitude  , 
de  son  talent  vraiment  merveilleux 
à  observer  la  nature  et  les  hommes , 
les  grandes  et  les  petites  choses ,  à 
les  embrasser  dans  leur  ensemble, 
comme  à  saisir  leurs  moindres  dé- 
tails, à  les  décrire,  à  les  peindre 
avec  vivacité  et  avec  justesse  ,  avec 
force  et  avec  éclat.  11  savait  voir  vite 
et  bien  voir  en  même  temps.  Sa  des- 
cription de  Venise ,  où  il  put  assister 
à  la  fameuse  cérémonie  du  mariage 
du  doge  avec  la  mer,  est  surtout  re- 
marquable. Enfin,  ayant  parcouru , 
en  moins  d'un  mois ,  la  Lombardie, 
la  Toscane,  et  visité  Florence,  ob- 
servant et  décriyant  toujours^  il  re- 
vit la  capitaledu  monde  chi*étien ,  au 
grand  jour  de  la  fête  de  Saint-Pier- 
re, et  s'y  retrouva  comme  dans  la 
patrie  de  sifti  cœur.  Il  se  livra  sur- 
le-champ,  avec  son  ardeur  accou- 
tumée ,  à  l'étude  des  monuments  ', 
dont  il  entreprit  d'abord  uue  revue 
générale,  considérant  son  séjour  ac- 
tuel comme  une  simple  préparation 
à  un  plus  duraUe,  et  formant  peut- 
être  en  secret,  dès  cette  époque ,  le 
dessein  de  se  fixer  à  Rome.  «  Ce  qui 
mêla  rend  doublement  chère,  disait- 
il  ,  c'est  que  l'on  trouve  à-la-fois  dans 
son  enceinte  la  ville  et  la  campagne , 
l'antique  et  le  moderne,  la  simplici- 
té et  la  magnificence,  et  l'infinie  va- 
riété des  formes,  depuis  le  spcclaclQ 


j,vct3  Cl  aux  besoins  de  son  esprit. 
Cependant  ii  s'en  fallait  l)ien  que, 
luêmealurs  Jes  cnvironsdc  l'antique 
Partlu'noj)e  fii^s'-nt  s.ins  in  ici  et  pour 
Zoëg'i  :  ils  lui  firent  un  peu  oublier 
le  fraeas  de  la  ville  moderne.  La  ter- 
re délicieuse  et  jadis  sacrée  de  Vouz- 
zolcs ,  de  iJaïes  et  de  Cuines  ;  les  fouil- 
les commencées  de  Pompei;  le  mu- 
sée de  Portici,  précieux  dépôt  de 
celles  d'ilercnlaiium  ;  les  ruines  im- 
posantes de  Pa;stuni ,  le  remplirent 
lour-à-tour  d'enivrement  et  d'admi- 
ration. Les  deux  derniers  mois  qu'il 
passa  dans  sa  chère  Rome ,  de  mars 
en  mai  1781 ,  furent  le  temps  de  son 
voyage  le  mieux  employé  pour  la 
science.  Il  s'occupa  de  recueillir  une 
suite  d'observations  relatives  à  l'his- 
toire et  à  l'antiquité,  la  plupart  sur 
des  points  que  son  ami  Heyne  lui 
avait  signalés  à  son  départ.  11  put 
même  les  lui  remettre  en  personne , 
bien  plutôt  qu'il  n'avait  pensé.  Kn 
effet ,  nos  deux  voya^^eiirs  se  diri- 
geaient par  Milan  et  Turin  vers  la 
France;  et  Zocga ,  avant  de  se  sépa- 
rer tout-à-fait  de  l'Italie,  jetait  sur 
l'état  politique  de  cette  contrée  de  sa 
prédilection  «" 
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a  à  la  uécessitë  de  produire  au 
.  jour  un  travail  nécessairement 
'fait ,  en  lui  donnant  la  commis- 
l'un  voyage  numismatique  aux 
lu  roi.  ZéOë^a  fut  au  comble  de 
nw.  Il  passa  l'hiver  à  feuilleter 
iucipaux  recueils  de  mcfdailles, 
prit  uuc  e'tude  systématique  des 
rs  grecs,  et  partit,  en  avril 
,  muni  d'instructions  de  la  pro- 
laiu  du  ministre ,  avec  l'assu- 
d'ctre ,  à  son  retour ,  prépose 
binet  royal  des  médailles.  Mais 
ievait  plus  revoir  ni  sa  patrie, 
traitait  mieux  qu'il  n'avait  osé 
rer ,  ni  sou  père,  qu'il  embras- 
ir  la  dernière  fois  avant  de  quit- 
Danemarck.il  travailla  près  de 
)is  dans  le  riche  musée  de  V  ieu- 
bien  ordonné  par  l'abbé  Ec- 
sous  les  yeux  même  de  ce  grand 
e  et  de  sou  collègue  Neumann. 
si,  avec  cette  bouté  désintéres- 
[ui  est  le  propre  des  vrais  sa- 
f  mit  à  SI  disposition  les  maté- 
de  l'immortel  ouvr^ige  qui  lui 
I  le  nom  du  Linné  de  la  numîs- 
ue,  et  dont  Zoëga  avait  senti 
oin ,  dès  ses  premiers  pas  dans 
rière.  Celui-ci  vivait  à  Vienne 
es  monuments  et  les  livres,  plon- 
is  ses  éludes  y  mais  toujours  as- 
â  l'Italie.  Après  les  savants,  il 
t  guère  d'autre  société qne  celle 
;cedu  pape  Garampi^  etcecom- 
,  tout  plein  d'une  décevante 
lité,  ne  pouvait  que  nourrir 
on  amc  des  vœux  illimités  quoi- 
igues  cucore.  u  Dans  cette  dé- 
e  contrée  dont  il  semble  que 
e    parfum   vienne  ici   m'em- 
r  ,  disait-il  avec  un  pressenti- 
obscur  de  la  destinée  qui  l'y 
ait ,  tout  me  plaît ,  tout  m'en* 
,  depuis  la  magnificence  de 
iplcs  jusqu'à  la  simple  coiffure 
vierges.  »  Et  bientôt ,  sur  ud 


ZOE 


393 


ton  difiërent  :  «  Entouré  de  prêtres 
et  de  moines ,  comme  je  me  vois  dans 
tous  mes  voyages ,  je  suis  curieux  de 
savoir  si  je  revienarai  d'Italie  avec 
mon  cœur  de  protestant.  »  Le  dou- 
ble augure  de  ces  paroles,  échappées 
aux  naïves  conOoences  de  l'amitié^ 
était  plus  près  de  se  réaliser  pour 
Zoëga  que  lui-même  ne  pensait  sans 
doute  :  et  Us  recommandations  dont 
il  partit  chargé  pour  tout  le  cierge 
romain,  de  la  part  du  nonce  ,  n'é- 
taient  pas  de  nature  à  détourner 
de  tels  présages.  Elles  lui  frayèrent 
une  route  agréable  à  travers  les  états 
du  pape  jusqu'à  Rome  ,  où  il  arriva 
dans  les  derniers  jours  de  janvier 
1783.  Là  ,  il  fut  introduit  ,  sous  les 
auspices  de  Garampiet  par  son  com- 
patriote Adler,  dans  le  palais  du  cé- 
lèbre Ëorgia ,  depuis  cardinal ,  alors 
secrétaire  de  la  Propagande.  Ce  pré- 
lat, passionné  pour  les  sciences  et  pour 
ceux-quis'y  ronsacraientsans  réserve, 
l'accueillit  bientôt  avec  une  distinc- 
tion particulière ,  entre  tous  les  jeunes 
Danois  qu'attiraient  chez  lui  la  li- 
béralité éclairée  de  son  caractère  et 
sts  précieuses  collections.  Vers   le 
même  temps ,  Zoëga  fit,  dans  la  mai- 
son d'un  de  ces  derniers ,  A.  Birch*, 
plus  tard  évêque  d'Aarhuus  eu  Jut- 
land  y  et  frère  d'on  de  ses  amis  les 
plus  intimes  de  Gôttingue ,  la  con- 
naissance d'une  de  ces  vierges  ita- 
liennes, dont  les  grâces  naturelles 
n'avaient  pas  mobs  vivement  frappé 
son  imagmation  que  les  pompes  du 
catholicisme  romain  et  la  facile  ma- 
jesté de  SCS  ministres.  Ses  lettres  aux 
deux  frères  Birch  qui  venaient  de 
quitter  Rome^Dous  révèlent  peu  après 
l'état  de  son  cœur.  C'est  avec  déchi- 
rement, et  toutefois  avec  la  conviction 
de  sa  faiblesse,  qu'il  s'arrache  à  sa 
Mariuccia ,  ainsi  qu'il  l'appelle,  pour 
se  rendre  à  Napk^  j  et  y  poursuivre 


..  ,.iva  uc  1111  aucun  ami 

véritable  pour  le  soutenir  et  lui  con- 
seiller un  parti  courapeux  ,    il   fut 
vaincu  dans  la  Iiitle  et   vaincu    stir 
tous  les  j)oiuts.  Hoîne  est  desorniais 
pour  lui  plus  qu'une  patrie  ,  ëcrit- 
il  à  son  père  ,  en  date  du  uo  août  ; 
et  en  efl'etjil  tient  à  cette  ville  par  un 
double  lien,  mais  par  un  lien  secret. 
Il  y  a  change  sa  demeure;  il  a  quit- 
te le  quartier  des  étrangers  pour  ha- 
biter au  milieu  des  Romains ,  en  face 
des  colonnes  de  la  Rotonde  ,  le  plus 
beau    temple  de  Rome,   le  mieux 
conservé  des  édifices  antiques.   Et 
cependant  c'est  à  la  multiplicité  tou- 
jours croissante  de  ses  travaux ,  c'est 
aux  instances  de  Borgia ,  dont  il  fré- 
quente assidûment  la  société  ,  qu'il 
attribue  la  prolongation  de  son  sé- 
jour à  Rome ,  au-delà  du  terme  fixé 
par    ses   instructions  ;    comme  s'il 
n'avait  pas  tout  fait  pour  éterniser 
ce  séjour  ,   comme  s'il  ne  s'était 
pas    créé   dans    Rome    même  des 
intérêts  presque  incompatibles  avec 
l'accomplissement  fidèle  de  sa  mis- 
sion. La  fausse  position  dans  laquelle 
il  s'est  placé  pèse  dorénavant  sur  sa 
destinée  d'un  poids  nn'îi  M.«— »-- 
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tère ,  en  dépit  des  illusions  dont 
mait  quelquefois  à  se  ber- 
il  ne  pouvait  plus  croire  au 
de  Ta  me  qu'il  appartînt  en- 
au  Danemarck  ,  et  retournait 
irobablement  à  Rome  avec  le 
in  de  s'y  fixer.  11  y  arriva  le 
liilet,  et  peu  de  jours  aprb  &t 
l'une  lièvre  ardente  qui  le  mit  à 
doigts  de  la  tombe.  Borgia , 
mais  son  second  père,  l'entou- 
tous  les  soins  les  plus  délicats 
it  sa  longue  convalescence.  Ce- 
int le  fugitif  continuait  à  nego- 
son  retour  à  Copenhague ,  ne 
que  pour  sauver  les  apparences, 
être  aussi  ^  fatigue'  aesadesti- 
rrante  ,  abattu  par  la  maladie 
ts  que  jamais  aspirant  au  re- 
né pouvait-il  renoncer  tout-à- 
Tcspoir  du  repos  au  sein  de  la 
;.  11  se  vit  bientôt  forcé  de  dé- 
r  tous  les  voiles  dont  il  ne  pou- 
ong-terops  déguiser  sa  véritable 
ion  à  Rome.  Des  bruits  vagues 
taient  répandus  jusqu'à  Copen- 
;  ;  déjà  peut-être  ils  étaient  par- 
aux  oreilles  de  son  père,  gros- 
omme  il  arrive ,  d'accessoires 
3u  moins  désobligeants.  Le  4 
ibre,  il  se  résout  à  lui  écrire 
lui  faire  un  aveu  incomplet , 
Qt  pas  d'un  seid  coup  blesser  le 
du  père ,  et  faire  rougir  le  front 
inistre  protestant.  Il  avoue  que, 
s  près  d'un  an  et  demi ,  il  est  uni 
s  liens  du  mariage  à  une  jeune 
Ile  Romaine  ,  dont  toutes  ses 
>  taisent  le  vrai  nom  ,  mais  qui 
elâit  Maria  Pietruccioli ,  fille 
peintre  ,  et  dont  il  avait  déjà 
lie  de  trois  mois.  Peu  de  jours 
,  il  achève  sa  confession  dans 
ttre  adressée  à  son  cousin  ^  le 
iUer  d'état  Zoëga ,  et  y  déclare, 
un  ton  un  peu  aifecté  d'indé- 
ince,  le  cliangement  deoreligion 
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qui  a  été  pour  lui  la  condition  obli- 
gée du  mariage.  Du  reste ,  il  était 
loin  de  penser  ,  s'il  faut  l'eu  croire , 
que  ni  1  une  ni  l'autre  démarche  pût 
devenir  un  obstacle  invincible  à  son 
retour  et  à  son  établissement  à  Co- 
penhaeoe  (  1  ).  Le  secret  absolu  qu'il 
a  gardé  sur  son  abjuration ,  même 
à  Home  y  n'avait  d'autre  but  que  de 
ménager  la  sensibilité  de  son  père. 
Cependant  il  acceptait  du  pape  Pie 
VI  une  place  d'interprète  de  la  Pro- 
pagande pour  les  langues  modernes, 
au  moment  même  où  le  gouverne- 
ment de  son  pays  passant ,  et  sur  sa 
conversion  et  sur  son  mariage,  main- 
tenait et  même  augmentait  les  avan- 
tages qui  lui  avâieut  été  assurés  par 
le  précédent  ministère.  11  n'est  donc 
pas  possible  de  douter  que,  dès  long- 
temps Romain  de  coeur,  Zoëga  ne 
fût  décidé  à  rester  Romain,  au  prix 
de  tous  les  sacrifices.  En  cela,  comme 
en  toutes  choses,  il  suivit  ce  qu'il  se 
plaisait  à  appeler  son  génie;  et  ce 
génie  qui  lui  tint  souvent  lieu  de  mo- 
tifs d'un  ordre  supérieur,  lui  disait 
qu*à  Rome  seulement  il  pouvait  ac- 
coàiplir  sa  destinée  scientifique.  Quant 
à  son  changement  de  religion,  il  fit  ce 
qui  est  arrivé  à  tant  d'autres  en  pa- 
reil cas  ;  il  céda  à  l'entraînement  de 
circonstances  plus  ou  moins  étran- 
gères ,  plus  ou  moins  fatales  ;  puis , 
l'acte  consommé,  il  fallut  bien  qu'il 
le  justifiât  aux  yeux  du  monde  et  à 
ses  propres  yeux.  Du  moins  est-il 
consolant  de  penser  qu'il  n'agit  point 
contre  sa  conviction ,  et  ne  sacrifia 
à  aucun  intérêt  bas  ou  vulgaire.  Passé 
dès  sa  première  jeunesse ,  de  l'en- 
thousiasme religieux  au  scepticisme, 
ébloui  ensuite  par  la  majesté  de  l'É- 
glise romaine;  une  fois  qu'il  se  fut 

(1)  Les  lois  du  Danemarck  défendent  de  tolérer 
et  d  employer  tout  DnnoU  qui  a  emJbrMsé  la  ca- 
tholicisme. 
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lie  ce  grnro ,  a\  ant  d'à  voir  vu  Koiiic , 
cl  par  Tellct  maj;i(|iie  tics  promesses 
<]*uîï  nonce  ,  (jui  lui  lit  entrevoir  dans 
l.i  ville  sainle,  avec  la  salisfaolion 
(le  son  amour  pour  Part,  la  pcrs- 
])ective    d'une    existence    brill.inte. 
Zoc,;a  ,  au  contraire,  se  lit  c.itholi- 
({uc  étant  déjà  Ilomain  ,  afin  d'être 
lonsetpieut  avec    Ini-mèmc  ,  et  for 
juant  des  vœux  sincères  pour  la  réu- 
nion de  toutes  les  rjçîises  cliretienncs. 
(ne  position  avantageuse  Tattendait, 
le  .sollicitait  dans  sa  patrie  protes- 
tante ;  et,  s'il  est  vrai,  comme  il 
l'ailinnc  lui-même  et  comme  le  pense 
le  consciencieux  cdileur  de  ses  Let- 
tres ,  que  le  chef  de  la  Propagande  , 
«jue  Bor;;ia  ,  son  premier  protecteur 
et  .son  ami,  ait  ignoré  son  abjura- 
tion aussi  bien  ([ue  son  mariage  jus- 
(pr.i  son  dernier  retour  à  Rome,  et 
.1  1.1  maladie  qui  menaça  ses  jours, 
il  uc  peut  rester  aucuii  doute  sur  la 
pureté ,  sinon  la  lëgi limite'  parfaite 
de  ses  motifs.    Sa    santé'  continua 
il'êtrc  languissante  pendant  la  plus 
grande  particde  l'année  i^SS.  Cette 
année,  grâce  à  la  méliation  éclairée 
autant  que  bien vciiî. •»!»♦'»  '^«  - — 
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d'y  trouver  des  lumières  nouvelles. 
"    Vers  la  fin  de  1785 ,  maigre  sa  lon- 
'    gue  maladie,  et  les  embarras  de  fa- 
-    mille  qui  ne  ccssèreut  plus  de  tra- 
Tcrser  sa  vie ,  lé  texte  de  son  ouvra- 
ge e'tait  refait  en  entier;  pendant  que 
^^l§'ac'levaient  les  planches  ,  il  fut  li- 
■    vré  à  rinipression  ,  autre  source  de 
•    misères,  à  Kome  surtout.  Ici  com- 
mence à  se  réve'ier ,  dans  les  lettres 
I  de  Zoëga  à  ses  amis  du  Nord ,  l'as- 
pect beaucoup  moins  riant  sous  le- 
quel un  esprit  naturellement  libre  et 
nourri  dans  des  habitudes  d'indépen- 
dance, devait  tôt  ou  tard  lui  faire  en- 
visager le  se'jour  dont  les  charmes 
seuls  avaient  d'abord  ravi  son  amc. 
Il  s'indigne  de  cette  censure  sacerdo- 
tale ,  si  attentive  à  étouffer  toute  ve'rite' 
quelque  peu  suspecte, si  inge'nieuseà 
interpi-eter  tout  tait,  toute  idée  qui  de- 
passe  sa  sphère  e'troite.  o  Forcé,  dit- 
il  ,  de  retrancher  même  les  expres- 
sions les  plus  innocentes ,  quand  elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  IcbreViaire, 
comment  imprimer  rien  qui  soit  vrai- 
ment digne  denublicité,  riende  sérieux 
etd'origiual ,  dans  un  pays  où  un  moi- 
ne ,  maître  du  palais  apostolique , 
préside  avec  un  sceptre  oe  fer  à  l'op- 
pression de  l'esprit  humain?  »  11  est 
vrai  que  ce  moine  redouté  était  le 
dominicain  iMamachi ,  dont  le  laco- 
nique imprimatur  se  lit  à  la  suite 
de  la  courte  préface  où  Zoëga  parle 
de  son  propre  ouvrage  avec  une  mo- 
destie presque  dédaiguense.  Cet  ou- 
vrage ,  quelque  défaut  d'enchaîne- 
ment et  d'harmonie  qu'y  reconnût 
son  auteur,  aussi  rigoureux  sur  le  mé- 
rite de  la  forme  que  sur  celui  du 
fond ,  n'en  recueillit  pas  moius  les 
suffrages  de  toute  l'Europe  savante. 
Une  érudition  pleine  de  sagacité  et 
d'exactitude ,  une  critique  à-la-fois 
larse  et  sévère ,  qui  cherche  à  tout 
embrasser  sans  vouloir  tout  péné- 
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trer  y  qui  distingue  tout  sans  rien  ex- 
clure, un  besoin  de  résultats  élevés  eu 
même  temps  que  positifs,  se  montrent 
presque  partout  dans  cette  longue 
revue  d'une  classe  de  inédailles  non 
Ynoins  nombreuses  que  difficiles  à 
expliquer ,   qui    s'étend    depuis  le 
triumvir  Antoine  jusqu'à  l'empereur 
Dioclétien.Aux  éclaircissements  géo- 
graphiques, chronologiques  et  histo- 
riques, quelquefois  d'une  grande  im- 
Sortance,  se  joignent  une  multitude 
'observations  fines  et  profondes  sur 
les  religions  égyptienne  et  grecque , 
si  singulièrement  amalgamées  dans 
les  reprâentations  figurées  comme 
dans  les  croyances  de  cette  époque. 
Ce  brillant  début  dans  la   scieucc  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  distinction 
à  Rome  ,  et  le  généreux  Borgia ,  lors 
de  la  publication  de  l'ouvrage ,  en 
1 787  ,  gratifia  l'auteur  de  tous  les 
exemplaires  de  l'édition  dont  il  avait 
fait  les  frais.  Mais  le  plus  précieux 
avantage  qu'en  retira  Zoëga  fut  de 
trouver,  soit  dans  les  vastes  perspec- 
tives que  son  travail  môme  lui  avait 
ouvertes ,  soit  dans  la  juste  faveur 
qu'il  lui  mérita  ,  un  nouvel  aliment 
à  ses  recherches  et  des  moyens  nou- 
veaux pour  les  étendre  et  les  com- 
pléter. 11  n'était  pas  homme  à  s'en 
tenir  à  la  numismatique,  ni  même  à 
aucune  autre  branche  spéciale  de 
l'antiquité  ;  l'ensemble  et  l'esprit  des 
choses  pouvaient  seuls  le  satisfaire  , 
et  il  reprit  avec  courage,  long  temps 
avant  que  l'impression  de  ses  A^umi 
œ^fptii  fût  terminée,  l'exécution  d'un 
plan   vraiment  gigantesque  ,  formé 
dès  l'époque  de  son  dernier  séjour  à 
Gôttingue.  Faisant  désormais  de  l'é- 
lude des  religions  ,  ce  cœur  de  l'hu- 
manité, comme  on  l'a  si  bien  dit,  le 
Eivot  de  toutes  ses  autres  études  ,  de 
i  religion  de  l'Egypte  avec  laquelle 
il  s'était  familiarisé ,  et  qui  lui  parut 
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jiij  (10  I  '■bî^,  il  .'«vait  parcouru  cl  ex- 
trait dans  son  Lui  tous  les  auteurs 
j;rees  et  lalius,  depuis  les  pt.ètes  jus- 
<pi*au\  IVres  de  rivj;iise  et  aii\  liis- 
toiieu.s  H\/anlius  ,  suj)jil(fanl  |>ar  les 
inauu.;erits  au  défaut  de  l»onnes  ('di- 
tions  ,  toutes  les  fois  qu'il  rencoii- 
1r.iit  quelque  grave  diiticultc  dans 
les  textes.  H  pas<a  de  là  aux  ins- 
criptions, aux  dis^^eiiations  des  an- 
tiquaires, aux  récits  et  aux  descrip- 
tions des  voyajîeurs  ,  visitant  dans 
les  intervalles  obli'^es  de  ses  lecluies 
Jes  musées ,  les  collections  publiques 
ou  particulières,  les  monuments  des 
environs  de  Rome ,  éclairant  Par- 
clieologie  par  tous  ses  auxiliaires  , 
même  par  la  minéralogie  et  la  chi- 
mie ,  et  se  séparant  du  monde  pour 
se  dévouer  plus  complètement  à  ces 
immenses  travaux  p re'para toi res.  Vers 
i7()o  ,  il  était  parvenu  nu  point 
il  en  re'unir  et  d'en  classer  les  résul- 
tats ;  il  ordonnait  ses  compilations  et 
dressait  des  tables  pour  s*cn  servir  , 
l)ibliotbëque  d'un  nouveau  genre  ,  la 
seule  qu'il  possédât  à  la  rigueur,  mais 
([ui  devait  avoir  un  prix  inestimable 
pour  celui  qui  se  Tetail  ain^i  appro- 
prie**-    Ali  »»«»«•'••• 
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n'ayant  jamais  cesse,  maigre 

ition  frappante  de  leurs  ca- 

,  d'honorer  en  lui  le  guide 

le  soutien  dévoue'  de  sa  jeu- 

'exccuteur  testapentaire  vou- 

clure  de  la  succession  ,  pour 

le  sa  couversion  au  catnoli* 

et  lui-même  y  avait  renon- 

ance,  à  raison  des  sacrifices 

rables  qu'avait  entraînes  sou 

on  ;  mais  le  désintéressement 

frères  et  sœurs  ne  permit  pas 

I  fût  ainsi.  Zoëga  y  en  efl'et , 
esoin  de  trouver  dans  sa  fa  • 
e  Danemarck  quelque  adou- 
nt  aux  ennuis  et  aux  chagrins 
ics  dont  sii  famille  de  Rome 
it  pour  lui  une.  source  de  plus 

féconde.  Ses  nombreux  en- 
ji  étaient  enlevés  l'un  après 
par  des  maladies  ci;uelles  ^ 
Ht  que  de  onze ,  au  bout  de 
it  années  de  mariage ,  il  n'en 
ira  que  trois.  Le  fardeau 
barras  domestiques  retombait 
a  ment  et  presque  tout  entier 
,  car  sa  femme ,  souvent  mala- 
méme,  lui  était  d'un  bien  faible 
1.  On  nepeut  s'empêcher  d'ad- 
a  force  d'ame  et  l'inaltérable 
)ce  avec  laquelle  Zoëgd  ,  dis- 
ar  tant  de  souCis  et  peut-être 
ets ,  n'eu  poursuivit  pas  moins 
Idchc  son  œuvre  scieutiiique. 
Dt  la  philologie  à  l'archéolo- 
eux  sciences  qui  s'éclairent 
)ar  l'autre ,  et  embrassant  la 
logic,  ce  vaste  dépôt  des  Ira- 
religieuses,  par  ses  deux  ex- 
fs,  il  préparait  à-la^fois  une 
des  poésies  orphiqueAt  des 
fs  de  Proclus,  d'après  tous  les 
crils  qu'il  avait  pu  conférer 
es  voyages.  Plus  curieux  en- 
les  choses  que  des   mots^  il 

II  non -seulement  sur  Orphée  , 
lur  Homère  et  Hésiode ,  des 
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commentaires  oix  il  s'attachait  sur- 
tout à  rechercher  l'origine  et  l'his- 
toire des  chants  si  divers  qui  nous 
sont  paiTenus  sous  ces  grands  noms , 
à  soulever  le  voile  des  fictions  poéti- 
ques et  des  légendes  sacerdotales  ou 
populaires ,  pour  y  saisir  le  sens  des 
antiques  symboles  et  des  croyances 
primitives.  Muni  de  ces  hautes  ins- 
tructions ,  il  espérait  pouvoir  un  jour,   , 
avec  l'aide  de  ses  études  antérieures 
sur  l'Egypte  et  sa  langue ,  interro- 
ger avec  quelque  succès  ces  monu- 
ments mystérieux,  couverts  d'ima- 
ges et  de  caractères  plus  mystérieux 
encore ,  que  Rome  offrait  à  sts  re- 
gards   comme   autant   de    muettes 
énigmes  parmi  la    foule  babillarde 
des  antiquités  grecques  et  romaines. 
Vers  ce  temps  et  au  fort  même  des 
travaux   préparatoires  de   2iOëga  , 
alors  qu'il  passait  sa  vie  dans  les  bi- 
bliothèques, le  pape  Pie  VI  eut  la  pen- 
sée de  reprendre,  après  une  longue 
interruption,  l'œuvre  de  ses  prédéces- 
seurs ,  en  faisant  ériger  ceux  des  obé- 
lisques qui  gisaient  encore  sur  le  sol 
romain.  Pour  donner  un  nouvel  éclat 
à  sa  noble  entreprise,  il  jugea  néces- 
saire d'entourer  ces  énormes  monoli- 
thes ,  chargés  de  figures  et  d'hiéro- 
glyphes presque  également  obscurs , 
de  toutes  les  lumières  d'une  interpré- 
tation historique  etsavante.  11  paraît 
que,  dès  la  lin  de  l'jH'j  ,  comme 
Zoëga  venait  de  publier  ses  Médailles 
égyptiennes  avec  lesuffrage  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'éclairé  à  Rome ,  le 
pontife  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  l'exécution  de  ce  projet ,  plus 
diillcile  encore  que  l'érection  des  obé- 
Ibques.  Peu  après  ,  Zoëga  lui  ayant 
présente'  son  ouvrage ,  il  le  chargea 
formellement  de  ce  nouveau  travail , 
en  lui  laissant  toute  latitude  pour 
achever  d'en  rassembler  et  d'en  mû- 
rir les  matériaux.  Il  ne  s'agissait  que 
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lin  (le  I  "ySH,  ii  .ivait  parcouru  et  ex- 
trait dans  son  but  tous  1rs  auteurs 
j^rers  et  latins,  depuis  les  poètes  jus- 
<|u'.'iu\  Pères  de  rivj;îise  et  au\  Ili^- 
loricns  lUzanlins  ,  suppléant  par  les 
inanu.-.erits  au  défaut  de  bonnes  édi- 
tions ,  toutes  les  fois  qu*il  rencon- 
Irait  quelque  grave  diilicultc  dans 
les  textes.  H  pas<a  de  là  aux  ins- 
criptions, aux  dissertations  des  an- 
tiquaires, aux  récits  et  aux  descrip- 
tions des  voyageurs ,  visitant  dans 
les  intervalles  obligés  de  ses  lectures 
les  musées ,  les  collections  publiques 
ou  particulières ,  les  monuments  des 
environs  de  Rome ,  dclairant  Tar- 
chéologic  par  tous  ses  auxiliaires  , 
même  par  la  minéralogie  et  la  chi- 
mie ,  et  se  séparant  du  monde  pour 
se  dévouer  plus  complètement  à  ces 
immenses  travaux  pré[)aratoircs.  Vers 
1790  ,  il  était  parvenu  au  point 
d  en  réunir  et  d'eu  classer  les  résul- 
tats ;  il  ordonnait  ses  compilations  et 
dressait  des  tables  pour  s'en  servir , 
bibliothèque  d'un  nouveau  genre  ,  la 
scule.qu'il  possédât  à  la  rigueur,  mais 
qui  devait  avoir  un  prix  inestimable 
pour  celui  qui  se  l'était  ainsi  appro- 
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l'ayant  jamais  cesse,  malgic 
tion  frappante  de  leurs  ca- 
,  d'honorer  en  lui  le  guide 
le  soutien  dévoue'  de  sa  jeu^ 
exécuteur  testamentaire  vou- 
;lure  de  la  succession  ,  pour 
e  sa  conversion  au  catnoli- 
et  lui-même  y  avait  renon- 
ince,  à  raison  des  sacrifices 
'ables  qu'avait  entraînés  son 
m  ;  mais  le  desintéressement 
rèreis  et  sœurs  ne  permit  pas 
fût  ainsi.  Zoëga  ,  en  efl'et , 
?soin  de  trouver  dans  sa  fa  • 
'■  Danemarck  quelque  adou- 
it  aux  ennuis  et  aux  chagrins 
es  dont  sa  famille  de  Rome 
t  pour  lui  une. source  déplus 
féconde.  Ses  nombreux  en- 
i  étaient  enlevés  l'un  après 
par  des  maladies  ci;uelles  ; 
U  que  de  onze ,  au  bout  de 
t  années  de  mariage ,  il  n'en 
a     que    trois.     Le    fardeau 
)arras  domestiques  retombait 
inient  et  presque  tout  entier 
car  sa  femme ,  souvent  mala- 
nême,  lui  était  d'un  bien  faible 
.  On  nepeut  s'empêcher  d'ad- 
1  force  d'à  me  et  l'inaltérable 
ce  avec  laquelle  2k)ëgd  ,  dis- 
r  tant  de  souCis  et  peut-être 
ts ,  n'eu  poursuivit  pas  moins 
àchc  son  œuvre  scientifique. 
)t  la  philologie  à  l'archéolo- 
'ux  sciences  qui   s'éclairent 
ar  l'autre  ,  et  embrassant  la 
ogie,  ce  vaste  dépôt  des  tra- 
religieuses ,  par  ses  deux  ex- 
5,   il  préparait  à- la-fois  une 
des  poésies  oiphiqueAt  des 
»  de  l'roclus,  d'après  tous  les 
ri(s  qu'il  avait  pu   conférer 
s  voyages.  Plus  curieux  en- 
?s  choses  que  des   mots^  il 
t  non  -  seulement  sur  Orphée  , 
ir  Homrrc  et  Hésiode ,  des 
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commentaires  où  il  s'attachait  sur- 
tout à  rechercher  l'origine  et  l'his- 
toire des  chants  si  divers  qui  nous 
sont  parvenus  sous  ces  grands  noms , 
à  soulever  le  voile  des  fictions  poéti- 
ques et  des  légendes  sacerdotales  ou 
populaires  ^  pour  y  saisir  le  sens  des 
antiques  symboles  et  des  croyances 
primitives.  Muni  de  ces  hautes  ins- 
tructions ,  il  espérait  pouvoir  un  jour, 
avec  l'aide  de  ses  études  antérieures 
sur  l'Egypte  et  sa  langue ,  interro- 
ger avec  quelque  succès  ces  monu- 
ments mystérieux,  couverts  d'ima- 
ges et  de  caractères  plus  mystérieux 
encore ,  que  Rome  offrait  à  ses  re- 
gards   comme   autant  de    muettes 
énigmes  parmi  la    foule  babillarde 
des  antiquités  grecques  et  romaines. 
Vers  ce  temps  et  au  fort  même  des 
travaux   préparatoires  de   Zoëga   , 
alors  qu'il  passait  sa  vie  dans  les  bi- 
bliothèques, le  pape  Pie  VI  eut  la  pen- 
sée de  reprendre,  après  une  longue 
interruption,  l'œuvre  de  ses  prédéces- 
seurs ,  en  faisant  ériger  ceux  des  obé- 
lisques qui  gisaient  encore  sur  le  sol 
romain.  Pour  donner  un  nouvel  éclat 
à  sa  noble  entreprise,  il  jugea  néces- 
saire d'entourer  ces  énormes  monoli- 
thes ,  chargés  de  figures  et  d'hiéro- 
glyphes presque  également  obscurs, 
de  toutes  les  lumières  d'une  interpré- 
tation historique  et  sa  vante.  Il  parait 
que,  dès  la  fin  de  \*^H'j  ,  comme 
Zoëga  venait  de  publier  ses  Médailles 
égyptiennes  avec  le  suffrage  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'éclairé  à  Rome ,  le 
pontife  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  l'exécution  de  ce  projet ,  plus 
difllcile  encore  que  l'érection  des  obé- 
lisques. Peu  après  ,  Zoëga  lui  ayant 
présente'  son  ouvrage ,  il  le  chargea 
formellement  de  ce  nouveau  travail , 
en  lui  laissant  toute  latitude  pour 
achever  d'en  rassembler  et  d'en  mû- 
rir les  matériaux.  Il  ne  s'agissait  que 
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mx-^  i^ïjoci  i^î)!  lurent  CFUpIovecs 
a  ëlndicT  les  obélisques  en  eux-nienies, 
vi  d'après  les  calques  que  le  pape  lit 
prendre  dans  crtte  vue  des  sculptu- 
res qui  les  drrorenl.  I^arnii  cesscn'p- 
tures  tuntcs  siçnilicalives  ,  les  liiero- 
j»ly plies  ,  caractères  sacres  d'une 
écriture  équivoque,  tant  de  foiscom- 
iDCiites  et  jamais  expliques  ,  tonr- 
mentèrcDt  luii{;  temps  la  pensée  de 
Zoëga  ,  peu  dispose  à  se  repaître  des 
hypothèses  de  ses  devanciers,  etbien 
moins  encore  des  rêveries  de  son 
j)rédccesseur  dans  rinterprctation 
des  obélisques ,  le  jésuite  Kircher. 
Aussi  le  trouvons-nous ,  dès  l'abord , 
dans  une  route  beaucoup  plus  sure 
et  en  possession  d'un  fait  aujourd'hui 
liors  de  doute,  mais  jusque-là  géné- 
ralement méconnu  ;  c'est  (pie  les  hié- 
roglyphes ,  loin  d'être  tombés  en  dé- 
suétude avec  la  conquête  de  l'Egypte 
par  Cambyse ,  roi  de  Perse ,  durè- 
rent autant  que  la  nation  égyptienne 
cllc-mcmc ,  et  ne  cessèrent  d'être  em- 
]>loyés  qu'après  l'entière  destruction 
du  paganisme.  Cependant,  lorsqu'il 
fallut  commencer,  eu  179*^,  Tim- 

Sression  du  volume  in  folio  qu'avait 
cmandéwir  lp«  rtVk«K*«« — '-   - 


exactes  e 
numents 
érip;<'r  ou 
ces  rccluM 
que  siu  .  ( 
juc'.sental: 
nient  si  in 
mer  à   m 
con)])o>iti 
vent  de  se 
et  des  pei 
renaissant 
sieurs  rep 
maladie   c 
ri  ère ,  don 
l'année  i-j 
ses  lettres  . 
abattement 
le  pressenti 
tune  du  liv 
de  veilles 
grins  :  «  A 
con)|)ie  en! 
700  pages; 
cénotaphe, 
l'inscriptioi 
derniers  m 
de  propliet 
hiiccès  de  r 


ZOE 

Italie,  et  fait  trembler  sesetinomis  de 
toutes  parts ,  venait ,  sous  la  conduite 
(le  Buoiiaparte  ,  imposer  an  Saint- 
Sie'gc  des  sacrifices  dont  le  plus  sensi- 
ble fut  la  perte  d*un  grand  nombre 
des  cbefs-d* œuvre  de  Tart ,  et  des  ma- 
miscrilsde  rantiquitë,  gloire  de  la 
Rome  moderne.  Zoiiga  ressentit  vi- 
yemeot  ce  grand  désastre.  Dégoûte 
un  iustint  de  rarchéologie  classique, 
qu'il  n'avait  pas  cesse  de  cultiver, 
mcine  pendant  son  travail  sur  les  obé- 
lisques ,  comme  le  prouve  une  Dis- 
sertation sur  Tyché  et  NémésiSj 
composée  en  1794  pour  le  comte  de 
IV^iinster  ^  il  se  remit  à  la  langue  copte, 
et  s'enfonça  dans  la  lecture  des  ma- 
nuscrits égyptiens  du  musée  Borgia. 
Une  nouvelle  crise  politique  vint  Viieu- 
tut  l'en  tirer,  alors  que  sa  réputation 
croi^^santedaus  son  pays,  et  les  soins 
de  prolecleurs  puissants  qu'il  s'y  était 
faits  ,  le  ratLicbaient  heureusement 
.lu  Daucmarck  par  des  fonctions  di- 
plomatiques ,  dont  le  titre  seul  se  fit 
«itteudre.  Depuis  la  fondation  de  la 
république  Cisalpine,  l'Italie  et  mê- 
me riiitat  romain  étaient  travaillés  de 
l'esprit  démocratique.  La  mort  du 
jeune  Duphot  tué  dans  tme  émeute 
j>.ir  les  troupesdu  pape,  aux  cotés  de 
l'ambassadeur  français  Joseph  Buo- 
naparte,  amena  l'armée  d'Italie  sous 
les  nuirs  de  Rome,  vers  les  premiers 
jours  de  iigH.  Zoéga  ,  eflrayé,  vou- 
lut d'abord  s'enfuir ,  redoutant  un 
siège  et  la  famine^  mais  il  demeura  , 
se  liant,  du  reste,  sur  la  stricte  neu- 
tralité qu'il  avait  toujours  gardée  en- 
tre les  partis,  au  défaut  de  ce  ti- 
tre d'agent  de  S.  M.  Danoise,  qui 
lui  nian<piait  encore.  Bientôt ,  l'en- 
trée des  Français  ayant  eu  lieu ,  il 
ne  put  s'cmpèchcr  de  céder  à  lui 
rnlhousi.'Ksme  alors  contagieux ,  et 
««alua  do  c^s  belles  paroles  :  ir^iAzy 
y^^y.rr.ooL  Afôc  iÀîuJsoco'j  (  saisissons 
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la  coupe  de  Jupiter  lilufrateur  ),  ««• 
qu'il  crut  tm  instant  la  résurreetiiui 
ne  la  république  romaine.  La  ma 
gie  des  noms  et  des  souvenirs  anti 
ques ,  la  pompe  toute  populaire  de 
l'installation  des  consuls  ,  des  séna- 
teurs et  des  tribuns ,  l'alTranchisse- 
ment  de  l'esprit  par  la  liberté  de  la 
presse  ,  et  le  rang  que  la  science  al- 
lait prendre  dans  l'organisation  dr 
la  nouvelle  république ,  toutes  ce> 
choses  devaient  parler  si  vivemeift  a 
rimaginatioD  de  Zoéga ,  qu'il  ne  faut 
pas  s  étonner  de  le  voir  ,  malgré  5:1 
circonspection  habituelle,  séduit  d'a- 
bord par  le  s{>ectacle  de  la  révolu- 
tion. 11  écrivait  au  cardinal  Borgia  . 
tout  en  déplorant  la  néccNsité  q-i 
l'avait  lait  éloigner  de  Koiuc  ,  avil- 
ies autres  cardinaux  ,  rt  en  s'ocni- 
pant  d'adoucir  la  pénible  situation 
de  rillustrc  vieillard ,  victime  d'un 
dévouement  sans  fanatisme  au  carac- 
tère dont  il  était  revêtu  :  «  Von- 
connaisse/,  depuis  longues  année^  inr.s 
opinions,  et  vous  savez  que  la  liJKité 
rut  toujours  mes  vd'ux ,  coinine  rJlr 
a,  je  pense,  les  vœux  de  tous  ccii\ 
qui  sont  en  commerce  habituel  a^ec 
l'antiquité  classique,  n  Lors  de  1 1 
création  de  l'Institut  national  ro- 
main, ï\  fut  attaché  avec  Visconti 
et  Marini  à  Ja  section  d'bistoire  et 
d'antiquités ,  et  ne  dut  qu'à  la  supé- 
riorité de  son  mérite,  dignement  a|)- 
précié  par  le  commissaire  français 
Daunou  ,  l'avantage  d'être  le  seul 
ultramontain  admis  dans  ce  doctf^ 
corps.  Presque  en  même  temps  la 
société  royale  des  sciences  de  Dane- 
marck  tinta  honneur  de  l'inscrin?  au 
ngmbre  de  ses  inenilires.  Pendant  que 
son  ami  ze1é  Miiuter,  aujourd'lmi 
encore  le  savant  et  respectable  évê- 

2 ne  de  Seelnul  ,   s'occupciit  de  tra- 
uire  ,  pour  la  soumettre  à   l'aca- 
démie   danoise  ,   nue    Dissertation 
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jMciuue  aaiis  cette  vue  des  sculptu- 
res qui  les  dcrorent.  Parmi  cesscu'j)- 
tures  totilcs  siç;nilicalives  ,  les  iiiero- 
j^lvplies  ,  cararli'rcs  sacic's  d'iino 
écriture eqnivo(îne,  laiil  de  foiscoin- 
meiites  cl  jamais  expliques  ,  tour- 
raeiitèrent  lonjç  temps  la  pensée  de 
Zoc[;a  ,  peu  dispose  à  se  repaître  des 
hypothèses  de  ses  devanciers,  etbien 
moins  encore  des  rêveries  de  son 
))rcdccesseur  dans  l'interprétation 
des  obélisques ,  le  jésuite  Kirclicr. 
Aussi  le  trouvons-nous ,  dès  l'abord , 
dans  une  route  beaucoup  plus  sûre 
et  en  possession  d'un  fait  aujourd'hui 
hors  de  doute,  mais  jusque-là  géné- 
ralement méconnu  ;  c'est  (pie  les  hié- 
roglyphes ,  loin  d'être  tombés  en  dé- 
suétuaeavec  la  conquête  de  l'Egypte 
|)ar  Cambyse ,  roi  de  Perse ,  durc- 
i*ent  autant  que  la  nation  égyptienne 
elle-même ,  et  ne  cessèrent  d'être  em- 
]>loyës  qu'après  l'entière  destruction 
du  paganisme.  Cependant ,  lorsqu'il 
fallut  commencer,  en  179*^,  l'im- 
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Italie^ct  fait  trembler  sesennomis  do 
toutes  parts ,  venait ,  sous  la  conduite 
de  Buonapartc  ,  imposer  au  Saint- 
Sie'gc  des  sacrifices  dont  le  pi  us  sensi- 
ble fut  la  perte  d'un  grand  nombre 
des  clicfs-d  œuvre  de  l*art ,  et  des  ma- 
nuscrits de  l'antiquité',  gloire  de  la 
Rome  moderne.  Zocga  ressentit  vi- 
vement ce  grand  désastre.  Dégoûté 
un  instant  de  Tarchéologie  classique, 
qu'il  n'avait  pas  cessé  de  cultiver , 
même  pendant  son  travail  sur  les  obé- 
lisques ,  comme  le  prouve  une  Dis- 
sertation sur  Tyché  et  Némésis, 
composée  en  1794  pour  le  comte  de 
Kiinster  ^  il  se  remit  à  Ja  langue  copte, 
et  s'enfonça  dans  la  lecture  des  ma- 
nuscrits égyptiens  du  musée  Borgia. 
Une  nouvelle  crise  politique  vint  bien- 
tôt l'en  tirer,  alors  que  sa  réputation 
croissante  dans  son  pays,  et  les  soins 
de  protecteurs  puissants  qu'il  s'y  était 
faits  ,  le  ratUcliaicnt  beureuscment 
.lu  Dancmarck  par  i\ç%  fonctions  di- 
plomatiques ,  dont  le  titre  seul  se  fit 
attendre.  Depuis  la  fondation  de  la 
république  Cisalpine,  l'Italie  et  )uc- 
mc  TKtat  romain  étaient  travaillés  de 
l'esprit  démocratique.  La  mort  du 
jeune  Dtiphot  tué  dans  une  émeute 
lar  les  troupesdu  pape,  aux  cotés  do 
'ambassadeur  français  Joseph  Buo- 
naparle,  amena  l'armée  d'Italie  sous 
les  murs  de  Rome,  vers  les  premiers 
jours  de  i  ^qH.  Zocga  ,  effrayé ,  vou- 
lut d'abord  s'enfuir ,  redoutant  un 
siège  et  la  famine^  mais  il  demeura  , 
se  fiant ,  du  reste ,  sur  la  stricte  neu- 
tralité qu'il  avaittoujours  gardée  en- 
tre les  |>artis,  nu  défaut  de  ce  ti- 
tre d'aj^cnt  de  S.  M.  Danoise ,  qui 
lui  manquait  encore.  Bientôt,  l'en- 
trée des  Français  ayant  eu  lieu ,  il 
ne  put  sVmpcxhor  de  céder  à  im 
ruthousia^me  alors  contagieux ,  et 
**alua  do  ces  belles  paroles  :  trwpsv 
/ooLTr.ooL  A«ô;  iÀsu^îoco'j  (  saisissons 

LM. 


ZOE 


iol 


i 


la  coupe  de  Jupiter  libérateur),  cv 
qu'il  crut  un  instant  la  résurrection 
ne  la  république  romaine.  La  ma 
gie  des  noms  et  des  souvenirs  anti 
ques,  la  pompe  toute  populaire  de 
l'installation  des  consuls  ,  des  séna- 
teurs et  des  tribuns ,  l 'affranchisse- 
ment de  l'esprit  par  la  liberté  de  la 
presse  ,  et  le  rang  que  la  science  al- 
lait prendre  dans  l'organisation  do 
la  nouvelle  republique ,  toutes  ces 
choses  devaient  parler  si  vivemeift  à 
l'imagination  de  Zoéga ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  le  voir  ,  malgré  sa 
circonspection  habituelle,  séduit  d*a- 
bord  par  le  spectacle  de  la  révolu- 
tion. Il  écrivait  au  cardinal  Borgia  , 
tout  en  déplorant  In  néressité  qi.i 
l'avait  fait  éloigner  de  Rome  ,  avor. 
les  autres  cardinaux  ,  et  on  s'ocoii- 
pant  d'adoucir  la  péuiblo  situation 
de  l'illustre  vieillard ,  victime  d'un 
dévouement  sans  fanatisme  au  carac- 
tère dont  il  était  rovôtu  :  a  Vous 
connaisse/,  depuis  longues  années  mo.s 
opinions,  et  vous  savez  que  la  lil)Oj  to 
out  toujours  mes  vomix,  comme  eHo 
a,  je  pense,  les  vœux  de  tous  ceux 
qui  sont  en  commerce  habitue)  a\  00 
l'antiquité  classique.  »  Lors  de  la 
création  de  l'Institut  national  ro- 
main, il  fut  attaché  avec  Viscoiiti 
et  Marini  à  Ja  section  d'histoire  ot 
d'antiquités  ,  et  ne  dut  qu'à  la  supé- 
riorité de  son  mérite,  dignement  ap- 
précié par  le  commissaire  français 
Daunou  ,  l'avantage  d'otre  le  seul 
ultramontain  admis  dans  ce  docto 
corps.  Presque  en  même  temps  la 
société  royale  des  sciences  de  Danc- 
marck tinta  honneur  de  l'itiscriro  au 
npmbre  de  ses  membres.  Pendant  que 
son  ami  zélé  Miiuter,  aujourd'hui 
encore  le  savant  ot  respectible  évo- 
que de  Seeland  ,  s'occtipàit  de  tra- 
duire ,  pour  la  soumettre  à  Taca- 
démie   danoise  ,   une    Dissorlatiou 
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vcil  es  sav;iiilcs  ci  ses  iiiiisiuns  rrpu- 
blicaiiies,  q'ii  n'et  lient  encore  (jirime 
forme  de  son  ainonr  pour  la  s<  ience, 
turent  rrucileinent  troublées  j).ir  les 
allernilives  île  sneoès  et  de  revers  qui 
forcèrent  les  Français  de  céder  Home 
au  pillage  des  Napolitains  ,  vers  la 
tin  de  179H  ,  les  y  ramenèrent  (piel- 
<|ucs  jours  après  par  raudacien»ie  va- 
leur de  Champiomiet ,  et  lirent  du 
pays  le  théâtre  de  la  guerre  durant 
une  grande   partie  de  l'antjèe   sui- 
vante.  L'étude  du  copte  fut  encore 
une  fois  le  refuge  de  Zoëga  contre  le 
malheur  des  temps,  et  ne  rempcclia 
pourtaut  pas  d'e'crirc  un  nou\eau  Mé- 
moire sur  le  Dieu  premier- né  des 
Orphiques.  Il  eu  lut  même  à  Tlnsti- 
tut  un  troisième  composé  dès  1  nç)o , 
et  qui  enleva  tous  les  sutfrages.  C'é- 
tait   rcxplicatiou   d'un  bas  -  relief 
représentant  Lj'curgue,  roi  de  Thra- 
et ,  en  proie  aux  Bacchantes,  Ce- 
pendant l'armée  napolitaine  s'cXint 
définitivement  emparée  de  Rome, 
le  3o  septembre  179c),  Zoëga  parut 
renoncer  pour  jamais  à  ses  rêves  de 
liberté  ,  et  se  repentit  ,  dit  -  il ,  de 
s'être  approché  un  momcut  du  vol- 
can   t\/«rkiilt>ipo    f^.p  mil    pst    «*tf»rfai*i 
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Iiaute  importance  pour  l'histoire  gé- 
nérale de  rhumanitc  et  de  ses 
premiers  développements  ,  pensée 
dominnute  des  études  de  l'auteur. 
Confiet  exécuté  pour  la  majesté  du 

Elan  f  la  profondeur  et  l'étendue  des 
a  ses  ,   rharmonieusc  grandeur  des 
développements,  la  perfection   pa- 
tiente des  détails,  et  la  simplicité  sé- 
vère d'-i  style ,  dans  un  esprit  vrai- 
ment égyptien  ,  ce  livre ,  qui  prélu- 
da dignement  aux  travaux  de  notre 
siècle,  apparaît  comme  un  monument 
mystérieux  ,  mais  j)lcin  d'espérance 
sur  la  limite  des  deux  âges.  Yers 
la  Gn  de  Tannée  1 800,  Zoèga  ,  ayant 
atteint  sa  quarante -cinquième   an- 
née ,  jeune  d'âge  encore,  mais  vieux 
de  travaux     et    d'indrmités ,    fati- 
gué des  désastres  de  Rome,   dont 
le  contre-coup  rendait   sa    position 
toujours  plus   pénib  e  ,    et  n'entre- 
voyant aucune  perspective  y  ni  pour 
SCS  enfants,  ni    pour   lui-même, 
sur    cette    terre    qui    semblait    lui 
l'edcvenir   étrangère ,  commença   à 
tourner  vers  sa  patrie  des   regards 
avides  de  repos.    Le    changement 
seul  de  climat,    dans  l'aflTaiblisse - 
ment  extrême  de  sa  santé  ^  parais- 
sait le  faire  hésiter  sur  son  relout , 
vivement  sollicité  et  préparé  de  lon- 
gue main  par  ses  amis  de  Copenha- 
gue. II  se  décida  ou' crut  se  décider, 
et  ,  dès  les  premiers  jours  de  i8o'i, 
il  fut  rappelé  formellement  par  le 
roi  de  Dauemarck,  en  qualité  de 
professeur  à    l'université  de    Kicl  , 
avec  d'assez  grands  avantages  tant 
pour  lui  que  pour  sa  famille.  Mais 
alors  se  présentèrent  coup  sur  coup 
tous  les  obstacles,  quand  il  fallut 
smiger  sérieusement  à  quitter  cette 
Rome  à  laquelle  il  tenait  par  une  ha- 
bitude de  vingt  années»  11  demanda 
délai  sur  délai ,  pour  Borgia  qui  ne 
pouvait  consentir  k  se  séparer  brus* 
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quement  de  lui  ,  pour  sa  femme  qui 
refusait  de  le  suivre  au-ddà  des  Al- 
pes ,  pour  l'achèvement  du  catalo- 
gue des  manuscrits  coptes  du  Musée 
de  Velletri  ,  qu'il  s'était  engagé  à 
publier  avant  son  départ.  Tout  lui 
fut  accordé  par  la  bienveillance  de 
son  gouvernement ,  et  l'intervention 
du  baron  Schubart ,  envoyé  de  la 
cour  de  Dauemarck  à  Naples.  Enfin,  il 
devint  évident  vers  i8o4,  queZoëga 
tourmenté  du  besoin  d'assurer  son 
avenir  et  celui  de  sa  famille,  et  dé- 
sirant par-dessus  tout  sortir  de  la 
situation  équivoque  où  le  plaçaient 
ces  fonctions  d'agent  consulaire  qu'il 
remplissait  sans  titre  comme  sans 
goût,  s'était  fait  illusion  à  lui-même 
sur  la  possibilité  de  rompre  ses  liens 
avec  Rome ,  et  de  se  transplanter 
dans  le  Nord.  La  Dryade ,  pour  nous 
servir  de    ses  expressions ,    tenait 
trop  fortement  à  l'arbre  avec  le- 
quel elle  avait  grandi.  Il  était  fort 
à   craindre   qu'à   Copenhague  l'on 
n'entrât  pas  aisément  dans  les  rai- 
sons qui  pouvaient  nécessiter  sinon 
justifier  une  telle  issue  de  tant  de 
vives  sollicitations  d'une  part  et  de 
concessions   gracieuses   de    l'autre. 
Cette  négociation  délicate,  confiée  en- 
core à  l'amitié  du  ministre  Schubart^ 
fut  conduite, avec  tant  de  chaleur  et 
d'habileté  que  le  succès  passa  toute 
espérance.  Les  mêmes  avantages  pé- 
cuniaires qui   attendaient  Zoëga   à 
Kiel  lui  furent  assurés  à  Rome  ^  avec 
le  titre  de  professeur ,  sans  préjudice 
de  celui  d'agent  de  S.  M.  D. ,  heu- 
reusement aiïranchi  des  embarras  du 
consulat.  La  seule  restriction  mise  au 
bienfait ,  et  que  les  circonstances ,  à 
,  la  vérité ,  rendirent  par  la  suite  assez 
fâcheuse,  c'est  que  la  pension  royale, 
montant  à  neuf  cents  écus  de  Dane- 
marck ,  serait  acquittée  en  papier- 
monnaie.  Zoëga  n'en  triompha  pas 


moins  daus  sou  iiidejjciidaucc  ,  et  ne 
.songea  plus  qti*à  duuucr  au  moude 
savant  des  preuves  nouvelles  de  son 
activité  ,  à  sa  patrie  qui  savait  ap- 
précier l'honneur  que  lui  renvoyaient 
ses  travaux,  des  temoigaages  de  gra- 
titude. Il  s'occupa  avec  plus  de  zèle 
que  jamais  de  la  recherche  et  de 
l'achat  des  mëdailles  destinées  à  en- 
richir le  cabinet  du  roi,  commissioD 
dont  il  s'était  chargé  depuis   1801. 
Par  ses  soins  deuï  précieuses  col- 
lections ,  sans  compter    les  acqui- 
sitions   partielles  ,    arrivèrent  suc- 
cessivement  à   ('iopenhague ,   avec 
diverses  notices  dont  l'auteur  du  Ca- 
talogue public  en  1816  a  dû  tirer 
bon  parti  (4)*  Mais  ce  retour  à  la 
numismatique ,  presque  délaissée  par 
Zoèga  depuis  son  premier  ouvrage  , 
n'était  pour  lui  qu'un  délassement 
de  travau!L  ou  plus  pénibles ,  ou  plus 
importants.  Ce  même  ouvrage ,  nous 
l'avons  vu  ,  l'avait  entraîné  à  l'étude 
de  l'ancienne  langue  égyptienne,  telle 
qu'elle  se  trouve  altérée  et  corrom- 
pue dans   les   parchemins  coptes  ^ 
dont  le  Musée  Borgia  lui  oUrait  une 
masse  considérable.  Il  entreprit  de 
mettre  l'ordre  dans  ce  chaos  formé 
d'une  multitude  de  fragments  bibli- 
ques ,  patristiqucs  et  autres,  en  dres- 
sa laborieusement  le  catalogue  y  en 
fit  des  extraits  nombreux  avec  des 
traductions ,  pour  tout  ce  qui  lui  pa- 
rut intéresser  la  géographie,  l'histoi- 
re et  la  langue;  puis,  à  la  prière  du 
cardinal  ,  il  commença  en  iBoi  ,  et 
poursuivit  presque  sans  relâche  jus- 
qu*en  180J,  l'impression  d*un  grand 
ouvrage  in-folio  avec  des  échantil- 
lons paléographiques.  Nulle  publica- 
tion ne  devait  servir  autant  à  la  con- 
naissance encore  fort  incomplète  de  la 

Cl'  i'nlulngii\  nui».  1-elft.  gr.  et  Iml.  Musai  rrgi* 
Ji->niir.  /)-tfiit%uit ,  tietrriftfil  el  irnei*  tah.  ill.  Cht . 
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langue  copte;  mais  une  sorte  de  fa  ta 
lilé  semblait  vouloir  étouflcr  à  leur 
termetoutes  les  prodnclionsdc  Zoëga. 
11  ne  restait  plus  qu'un  petit  nuibtt 
de  feuilles  à  imprimer  ,  lorsqiie^ar- 
vint  à  Rome  la  nouvelle  de  la  mort 
du  cardinal  Borgia ,  qui  avait  suivi  le 
pape  dans  son  voyage  en  France , 
vers  la  (in  de  iSoi,  et  fut  enlevé 
â  Lyon,  sans  avoir  Ciit  aucunes  dis- 

Î)05ition5,  ni  pour  son  ami ,  ni  pour 
'ouvrage  dont  il  l'avait  charge'.  Per- 
sonne ne  doutait  au   reste  que  le 
prélat  n'eût  eu  l'intention  ,  pluneun 
fois  déclarée ,  de  dédommager  Zocga 
en  lui  faisant  don  de  l'édition  en- 
tière de  son  Catalogus  codicum  Co/h 
ticorum  Musœi  Borgiani,  comme  û 
avait  fait  autrefois  pour  celle  desAfé- 
dailles  impériales  de  l'Egypte.  Ses 
héritiers  et  la  Propagande ,  qui  était 
saisie  des  exemplaires ,  en  jodsrent 
autrement  ,  et  entrambrent  Zoëga 
dans  un  procès  dont  il  ne  vit  pas  la 
fin ,  mais  qui  se  termina  en  faveur 
de  ses  enfants.  I/édttiou  leur  fut  re- 
mise peu  après  sa  mort,  cl,  faute 
d'un  libraire  qui  voulût  s'en  ciiaiger, 
n'en  resta  pas  moins  comme  ense- 
velie à  Rome  :  quant  i  railleur  ,  il 
essaya  de  se  consoler  de  celle  nou* 
velle  infortune  littéraire  en  recom  - 
mençant  pour  la  troisième  fois ,  avec 
sa  pei'sévérance  habituelle ,  un  travail 
non  moins  vaste  que  les  précédents, 
et  dont  les    matériaux   croissaient 
chaque  jour  sous  ses  yeux.  Il  s'agis- 
sait de  la  Topographie  de  Rome  , 
ouvrage  d'une  utilité  généralement 
sentie  ,  dont  le  succès  eût  été  erand 
sans  doute ,  et  n'aurait  pu  qu'ajouter 
à  la  réputation  du  célèbre  antiquaire, 
s'il  lui  eût  été  donné  de  l'achever  ; 
mais  des  chagiins  de  famille,  et  les 
derniers  cette  fois  ,  vinrent  encore 
l'assaillir.  Dans  l'espace  de  quelques 
mois,  il  |)erdit  la  seconde  de  ses 
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aimait  tendrement  ,  et  sa 
source  à-la-fois,  comme  il 
•même^  d*un  bonheur  pas- 
e  cette  longue  suite  de  pé- 
vaux.  qui  lui  valurent  dans 
savant  un  nom  chèrement 
ers  ce  temps,  c'est- à  dire 
encement  de  l'année  1807  , 
raction  moins-  douloureu- 
cha  tout  ensemble  à  la  prc- 
)n  de  SCS  tristes  souvenirs 
continuation  de  sa  Topo- 
ie  Rome.  Bien  avant  de 
?et  ouvrage,  et  même  avant 
endre  son  livre  sur  les  obc'- 
alors  ()u*il  se  livrait  tout 
s  immenses  études  des  textes 
onuments  figurés  de  Tanti- 
sique^  il  avait  eu  la  pensée 
dans  un  catalogue  critique 
itlcs  innombrables  bas-rc- 
lants  soit  à  Rome,  soit  dans 
ons ,  de  les  décrire  avec 
les  expliquer  cl  d*cn  faire 
*s  plus  importants  pour  la 
on.  Nul  doute  que,  dans  des 
tices  favorables ,  ce  recueil 
venu  sous  la  main  de  Zoc- 
me  les  médailles  sous  celle 
,  une  véritable  Doctrine  des 
s  antiques  ;  et  quelle  plus 
tlcre  celte  classe  de  monu- 
îût-elle  pas  oflerte  à  un  es- 
plus  riche  lui-même  ,  sans 
is  exact  !  mais  Zocga  déses- 
voir  jamais  rexéculion  de 
jet  à  cet  égard  ,  lorsque 
,  de  retour  à  Rome,  lui 
moyens  de  le  réaliser,,  au 
1  partie.  Ils  s'associèrent 
X  rhahilc  graveur  au  trait 
;  Tardcur  des  intéressés  se 
d'abord  au  succès  de  leur 
le  premier  volume,  grand 
les  Bassirilievi  antichi  di 
publié  par  livraisons ,  se 
complet  y  au  mob  de  mai 


ZOE  4o5 

1808.  Mais  le  second  menaça  de  traî- 
ner en  longueur  par  suite  des  événe- 
ments politiques  qui  arrêtèrent  les 
souscriptions  dans  tout  le  Nord.  Bien- 
tôt Piranesi,  promptà  se  décourager» 
résolut  de  terminer  l'entreprise  avec 
ce  volume ,  que  Zoëga ,  pour  sob 
compte,  ne  devait  pas  même  con- 
duire à  sa  Ç\u,  Des  dix-neuf  cahiers 
dontse  composent  les '2  vol.  exclusive- 
ment consacrés  au  Palais  et  à  la  Villa 
Aibanl,  à  peine  s'il  put  achever  le  tex- 
te du  seizième ,  tellement,  que  des  cent 
quinze  planches ,  les  dernières  paru- 
rent sans  explication,  après  sa  mo];ty 
en  1 809.  Cet  ouvrage ,  tout  impaxfait 
qu'il  est  demeuré ,  et  quoique  l'au- 
teur ,  burné  par  des  vues  étrangères , 
n'ait  pu  suivre  dans  l'exécution  k 
plan  rigoureusement  scienliiiquequ'il 
avait  conçu ,  n'en  est  pas  moins^  aux 
yeux  des  connaisseurs,  un  chef-d'œu-^ 
vre  d'interprétation  archéologique. 
Unissant  les  résultats  de  la  critique 
la  plus  sévère  et  la  plus  consciencieu- 
se au  sentiment  le  plus  juste,  au  tact 
le  plus  sûr ,  il  se  distingue  surtout 
par  une  étendue  de  connaissances, 
une  profondeur  de  réflexion ,  une  lar- 
geur de  vues  qui ,  les  détails  épuises, 
nous  transportent  dans  la  pensée  mê- 
me de  l'artiste ,  de  son  école  et  de 
Sun  temps ,  nous  font  assister  en  quel- 
(]ue  sorte  a  la  création  de  son  œuvre, 
<'t  parla  nous  en  révèlent  le  vérita- 
ble esprit.  Ce  n'est  ni  le  sens  vif  et 
délicat  de  quelques  Italiens ,  ni  l'ins- 
piration encore  plus  poétique  que  sa- 
vante de  Wiuckelmanu,  ni  l'art  des 
combinaisons  et  des  rapprochements 
servi  par  une  puissante  mémoire, 
comme  chez  Viscouli  ;  ni  la  hauteur 
des  théories  jointe  à  la  science  des 
procédés  techniques  ,  la  divination  , 
pour  ainsi  dire  ,  calculée  d'un  Qua- 
tremèie  :  c'est  quelque  chose  de 
moins ,  et  aussi  quelque  chose  de  plu^ 
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que  tout  cela  ;  c'est  la  conception  du 
génie  antique,  particulièrement  du 
génie  grec,  non  pas  tant  dans  son 
expression  extérieure  et   populaire 
que  dans  son  idée  et  dans  son  essence 
intime^  et  c'est  là  le  trait  caractéris- 
tique, non-seulement  du  livre  sur  les 
bas-reliefs,  mais  de  tous  les  autres 
écrits  de  Zocga.  Il  est  empreint  à  un 
haut  degré ,  dans  ses  Dissertations 
détachées ,  que  nous  avons  mention- 
nées ,  chacune  à  sa  date ,  et  qui  ont 
été  recueillies,  en  1817  ,  avec  divers 
fragments  archéologiques ,  mytholo- 
giques, historiques,  traduites  en  alle- 
mand ,  et  accompagnées  d'observa- 
tions par  M.  Welcker  (1  vol.  in  8^*., 
avec  5  pi.  ).  Ce  savant, déjà  traduc- 
teur des  Bas-Reliefs,  et  qui  nous  eu 
a  si  bien  fait  connaître    l'aulcur , 
en  publiant,  deux  annexes  plus  tard , 
aussi  en  allemand ,  un  choi\  de  ses 
lettres,  avec  divers  documents  plus 
ou  moins  précieux  sur   sa  vie ,   et 
un  jugement  sur  ses  ouvrages,  re- 
trouva dans  le  tour  d'esprit,  dans  les 
habitudes  et  jusque  dans  la  conver- 
sation de   Zuëga  .    ce  même   par- 
fum d'antiquité ,  qui  faisait  de  lui 
comme  un  sage  de  la  Grèce  trans- 
planté au  milieu  de  la  civilisation 
moderne.  Une  paix  profonde  ne  ces- 
sa pas  de  régner  au  fond  de  son  ame, 
en  dépit  de  toutes  les  agitations  cxté- 
rieun\s  qui  venaient  si  souvent  en 
troubler  la  surface,  et  qui  provo- 
quant ces  fréquentes  elïusions  de  mé- 
lancolie, ces  plaintes,  tantôt  amères 
ett<inl6t  ironiques  dont  ses  lettres  sont 

Î)1eines ,  pourraient  aisément  donner 
e  change  sur  son  véritable  caractère. 
Ce  fut  cette  disposition  calme  et  tou- 
te philosophique  (car,  ob^rvateur 
soigneux  (les  formes  religieuses  éta- 
blies ,  il  tenait  de  son  siècle  une  forte 
tendance  au  scepticisme  eu  matière 
de  foi }  qui  lui  maintint  une  liberté 
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d'esprit  si  nécessaire  a  tant  de  tra- 
vaux ,  et  ne  permit  pas  que  jamais 
sa  pensée  se  rétrécît  dans  les  mille 
détails  où  la  nécessité  de  pourroîr 
aux  besoins  de  sa  famille  1  ofal^ait 
de  descendre  sans  cesse.  Du  reste,  h 
simplicûc  de  ses  mœurs  ^  de  ses 
goûts,  de  toute  sa  vie  habituelle; 
une  constance  inébranlable  dans  ses 
maximes  d'économie    et    de  vertu 

Eratique  ;  imebieiiveillance  înépoisa- 
le  pour  les  personnes ,  avec  une  sé- 
vérité quelquefois  satirique  pour  les 
choses;  une  légère  teinte  d'ironie  ré- 
pandue sur  toute  sa  conversation; 
des  manières  naïves  et  populaires , 
comme  celles  des  anciens  et  des  mé- 
ridionaux en  général;  un  besoin,  un 
art  de  communiquer  ses  idées  et  de 
les  faire  fructifier  dans  l'esprit  des 
autres ,  tout  cet  ensemblelui  donnait, 
au  dire  de  plusieurs  témoins ,  quelque 
chose  de  vraiment  socratique.  Ajou- 
tez que  l'esprit  de  recherche  et  de 
doute  s'alliait  chez  lid  &  un  enthou- 
siasme pour  ainsi  dire  réfléchi ,  la 
sagacité  de  la  critique  k  la  fraî- 
cheur   de  l'imagination  ^    la    ri- 
gueur du  raisonnemeDl  k  la  poésie 
de  l'expression  et  du  style.  Il  serait 
encore  très- remarquable  comme  pen- 
seur et  comme  écrivain,  surtout  si 
Ton  en  juge  par  ses  lettres ,  lors  m^ 
me  qu'il  n'eût  pas  été  un  des  plus 
habiles  et  peut-être  le  plus  savant,  le 
plus   philologue  des  archéologues. 
Sun  influence  fut  grande  à  Rome, 
lion  -  Seulement  sur  les  érudits  et 
les  antiquaires,  auxqueb  il  prodi- 
guait ses  conseils ,  et  dont  il  forma 
plusieurs  par  ses  leçons,  mab  encore 
sur  les  observateurs,  sur  les  artistes, 
principalement  ceux  de  sa  nation , 
qu'il  dirigeait,  éclairait,  écbauflait 
par  la  pureté  de  son  goAt,  par  sa 
profonde  connaissance  et  son  amour 
passionné  de  ranti<(uc.  AkeAlad, 
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Fernow  et  le  célèbre  ThorwaldseD 
lui  fureot  presque  également  redeva- 
bles. Op  s'étonne  que  Zoëga  y  avec 
ses  vastes  études  historiques,  avec  cet- 
te érudition  si  variéeet  qu'il  s'était  si 
fortement  appropriée  par  iaréfloxioR, 
avec  ce  coup-a'œil  philosophique 
et  cette  inspiration  de  pensée ,  dont 
il  la  dominait  et  la  vivifiait  tout-à- la- 
fois  ,  n'ait  pas  laissé  quelque  grande 
composition  où  nous  retrouvions 
l'ensemble  de  ses  vues  sur  le  déve- 
loppement de  l'humanité  dans  les 
temps  anciens.  l.a  fatalité  qui  ne  ces- 
sa de  le  poursuivre,  et  le  jeta  dans 
une  série  de  travaux  rarement  de  son 
choix ,  et  presque  toujours  d'une  spé- 
cialité excessive;  qui  traversa  son 
existence  d'obstacles  de  tout  genre; 
qui ,  fortifiant  par  de  si  tristes  expé- 
riences sa  disposition  native  au  scep- 
ticisme, lui  lit  souvent  prendre  en 
pitié ,  pour  ne  pas  dire  en  dédain,  et 
la  science  et  la  vie  de  savant ,  l'ab- 
sout de  tout  reproche  W  cet  égard. 
Encore  s'il  eût  pu  conduire  p!us  près 
du  terme  son  ouvrage  sur  les  bas-re- 
liefs ,  il  y  eut  déposé  sans  aucun  dou- 
te les  résultats  de  ses  longues  médi- 
tations sur  cet  enchaînement  admi- 
rable, dans  lequel  la  religion ,  la  poé- 
sie, l'art,  les  mœurs  et  toute  1  his- 
toire des  anciens  s'étaient  de  bonne 
heure  révélés  à  sa  pensée.  Sa  san- 
té y  toujours  si  faible  y  était  deve- 
nue déplorable  à  la  fin  de  1808. 
Il  se  trouvait  mieux  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'annce  suivante;  et  il 
avait  repris  de  douces  promenades 
avec  son  amie ,  M"*''.  Brnn ,  qui  a 
consacré  des  vers  touchauts  à  sa  mé- 
moire ,  lorsque  i<  s  sinistres  nouvelles 
de  la  détresse  croissantedc  leur  patrie 
lui  portèrent  un  coup  terrible.  Il 
tomba  sérieusement  malade  le  i**". 
février.  Sa  tcte  demeura  long- temps 
libre ,  malgré  les  accès  répétés  d'une 
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fièvre  nerveuse,  qui  lui  causait  des 

rsmes  violents;  et  il  ne  voulut  ni 
médecin  ni  du  confesseur  romains. 
Peu  à  peu  les  douleurs  firent  place  à 
un  abattement  mortel  ;  et  Zoëga  ^  sans 
perdre  complètement  la  connaissan- 
ce jusqu'à  son  dernier  soupir ,  s'en- 
dormit dans  le  repos  des  nobles  âmes, 
le  10  février  1809.  Son  visage,  con- 
tracté par  la  crise  suprême ,  reprit 
bientôt  celte  expression  de  calme 
bienveillant  qui  lui  était  propre.  Il 
fut  modelé  k  I  instant ,  et  dîessiné  d'a- 
près le  modèle  parfaitement  ressem- 
blant ,  par  Thorv\aldsen  ^  qui  a  fait 
revivre  dans  ce  beau  portrait  de  son 
ami  ce  regard  pénétrant ,  image  de 
son  génie,  que  la  mort  seule  avait 
pu  éteindre.  Ses  restes  furent  en- 
sevelis avec  la  pompe  convenable , 
et  déposés  dans  Téglise  S.  Andréa 
délie  Fratte,  non  loin  de  son  habi- 
tation ,  dans  la  Strada  Greçoriana , 
qu'il  n'avait  pas auitlée depuis  1784  « 
et  où  il  goûta ,  aurant  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  les  charmes  de  la 
société  aussi  aimable  que  savante  du 
ministre  prussien  Guillaumede  Hum- 
boldt.  M.  de  Schubartet  Mm^.Brun 
recueillirent  ses  trois  enfants  avec 
une  sollicitude  généreuse ,  et  plus  tard 
le  gouvernement  danois,  en  recon- 
naissance des  services  du  père  et  de 
l'éclat  que  ses  travaux  avaient  jetésur 
sa  patrie,  leur  continua  la  pension 
qu'il  recevait  lui-même  de  son  vivant. 
Zoëça  ,  dans  sa  déûance  de  la  fortune 
qui  T'avait  si  souvent  maltraité ,  était 
loin  de  prévoir  tout  ce  que  son  pays 
ferait  un  jour  pour  les  héritiers  de 
son  nom.  C'est  sans  doute  à  cette  dis- 
position d'esprit,  c'est  au  sentiment 
un  peu  exagéré  de  ce  qu'eut  toujours 
de  précaire  et  d'incertain  sa  situa- 
tion, qu'il  faut  attribuer  la  décou- 
verte inattendue  d'une  somme  consi- 
dà'able  en  or ,  enfermée  dans  son 
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/.ci-rclairc  a\t'c  ^es  papiers,  ci  qu'il 
iV^ardait  cuiiuiic  ii*  pt'Vdle  iiiviola- 
')le  (U*  .SCS  enfants.  /ucç;a  etail  inem- 
lue  (le  l.i  plupart  des  sociiftes  savan- 
ics  lie  ri lalic  et  du  Mord, et  de  celles 
de  (îollingue,  de  Berlin  et  de  Mu- 
uicli.  11  venait  d*etrc  nouinic  cheva- 
lier de  Tonlrc  de  Daneliroj»  ;  mais  la 
nouvelle  n'eu  ])arviut  à  Home  que 
huit  juurs  après  sa  mort.  Ses  manus- 
crits lurent  portes  à  Copenhague ,  eu 
1811,  par  le  baron  Schubart,  et  mis 
eu  de{)ot  à  la  grande  bibliothè({uc 
royale,  uii  ils  sont  encore  probable- 
ment dans  le  même  ordre  que  les 
A\.ûi  distribues  un  autre  de  ses  com- 
patriotes ,  enlevé  depuis  à  la  ileur  de 
Tiîgc ,  le  docteur  Koës.  Ou  en  prouve 
une  notice  détaillée  à  la  lin  du  tome 
.^econd  du  recueil  allemand  dont  nous 
avons  déjà  parle,  et  <\\\\  est  intitule: 
rie  lie  Zu'è*^a ,  par  M.  Welckcr  (  u 
vol.  in-8'».);,rauti-e  recueil  du  mémo 
éditeur,  également  cité  plus  haut, 
renferme  les  morceaux  ou  fragments 
qui  ont  paru  les  plus  dignes  d*etrc 
publiés,  enlie  autres  un  plan  assez 
étendu  de  leçons  sur  la  mythologie 
^Tecv/wr,  rempli  de  vues  critiques, 
et  quelques  pages  sur  Homère  ^  où 
ronvjil  (pieZoëga  avait, dès  1788, 
et  probablement  bien  auparavant, 
des  idées  fort  rapprochées  de  celles 
de  Wolf  sur  Torigine  des  poèmes 
homériques.  G — n — t. 

ZOELLNER  (  Jk an-Frédéric  )  , 
premier  ministre  de  IVglisc  de  Saint- 
Nicolas  ,  iu'jpectenr  du  diocèse  pro- 
testant de  Berlin ,  préfet  du  gymnase 
de  cette  ville,  etc. ,  naquit  le  'î^ 
avril  i7:">3,  à  Neudamm  dans  la 
Nouvelle-Marche, et  mourut  à  Franc- 
fort-sur l'Oder  le  l'i  sept.  180^. 
Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages :  I.  Livre  de  lecture  pour  Us 
d'I/énrits  états {.i]\.),  Berlin,  1781 
à  i7')o,  <)  vol.  in-îj'». ,  Irès-souvenl 
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réîmpiimè.  11.  Histoire  de  l'Euro/n; 
moderne ,  dejmis  le  cirupuèmc  jus- 
quan  dix-huitième  siècle  ,  -exposée 
datès  umi  suite  de  lettres  écrites 
par  lUi  pèiv  à  son/ils  (  ail.  ) ,  ilûd. , 
1785  à  1793,  la  vol.  in-8<».  111. 
Entretiens  sur  le  globe  et  ses  fiM- 
tants  (ail.  ) ,  1784  à  1791.  lY.  Sur 
la  philosophie  spéculative  (ail.) ,  ib. , 
l'jSg.iu'S^'y  •Lettres  sur  laSâésie, 
sur  Cracovie,  JFieliczha  6(  sur  le 
comté  de  Glatz ,  écrites  dans  un 
voyage  fait  en  1791  (all.)«  Bcrlio  , 
1 79'jî  et  1 793 ,  u  vol.  iu-8<». ,  avec 
gravures.  VI.  Voyage  en  Poméra- 
nie  y  dans  Vile  de  Rugen  et  dans 
une  partie  du  duché  tle  Mecklen^ 
bourg  (ail.),  ibid. ,  1797,  iii-8«. , 
avec  gravures.  VIT.  Insufisance  de 
certaines  preuves  que  l'on  voudrait 
alléguer  pour  démontrer  la  pré- 
tendue antiquité  de  notre  globe 
(ail.),  Berlm,  1787.  VIll.  Sur 
l'événement  ejfrqyable  arrivé  en 
France  y  le  'i\  janvier  1798  (  alJ.), 
Berlin  ,  1793.  IX.  Sur  le  per- 
fectionnement de  la  lanoie  aUe* 
mande ,  discours  lu  à  l'académie  des 
sciences  de  Berliu,  et  insàié  dans 
ses  Mémoires,  X.  Sur  la  Théo^ 
dicée ,  ibid.  XL  Descripiion  tTun 
voyage  fait  en  1793 ,  dans  Vile  de 
Helgoland,  insérée  daus  les  Archi- 
ves du  temps  j  de  Bei'lin.  Zcellner 
oublia  ])lusicurs  de  ses  Sermons,  doot 
le  recueil  a  paru  après  i^  mort.  11  a 
concouru  à  la  traductioD  allemande 
des  OËuvres  du  grand  Frédéric. 

G— Y. 
ZOEMEREN  (Hewri  de),  savant 
théologien  du  quinzième  siècle,  était 
ne ,  vers  \^*xo ,  daus  une  petite  vîUe 
du  Brabant,  dont  il  prit  le  nom,  sui- 
vant Tusage  des  savants  de  cette 
cpoffuc.  Ayant  achève  ses  études  à 
Tuniversité  de  Paris,  il  y  reçut  le 
grade  de  docteur  en  théologie.  IfC 
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eai^al  Bcssarion ,  légat  du  Saintr 
Siéçek  Vienne (  1 4 58- Go), l'appela 
près  de  lui ,  et  le  chargea  d'abréger 
r ouvrage  d'Occam  contre  les  héré- 
tiques. Eu  1 460 ,  Zœmereii  fut  pour- 
vu d'une  chaire  de  théologie  à  Lou- 
vain  ;  il  devint  en.iuite  chanoine  de 
Saint-Jean  de  Bois-  le- Duc  et  doyen 
de  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  une 
dispute  qu'il  eut  avec  un  de  ses  col- 
lègues (PfeiTe  de  Rivo,  professeur 
de  philosophie),  l'université  de  Lou- 
vain  se  prononça  contre Zfœmercn,  et 
le  déclara  suspect  d'hérésie.  11  appe- 
la de  cette  sentence  à  Rome ,  où  il  se 
rendit,  et  se  justifia  complètement. 
#.  A  peine  de  retour  à  Louvaiu ,  il 
tomba  malade,  et  mourut  le  i4 
août  i^']'2.  On  a  de  lui  :  I.  Epi- 
tome  primœ  partis  dialogi  GuL 
Occam  quœ  intitulatur  de  hœreti- 
cis  ,  L«uvain ,  Jean  de  Westphalie, 
1481,  petit  in -fol.  II.  Epistolarum 
liber,  ibid.,  i48i ,  petit  in -fol.  Ce 
second  volume  est  encore  plus  rare 
que  le  précédent.  Aucun  bibliogra- 
phe n'en  donne  1#  description  ;  et 
Lambinet  lui-même  n'en  parle  que 
d'après  Vivier,  dans  son  Histoire 
des  premiers  établissements  de  l'im^ 
primerie  dans  la  Belgique  (  année 
i48r  ).  On  cite  encore  dfe  Zœmereu 
une  Lettre  sur  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs;  mais  il  paraît 
qu'elle  est  restée  inédite.  Voyez Fas- 
ti  academici  Lovaniens,  de  Valcre 
André,  p.  84.  W — s. 

ZOKh,  en  latin  Zof.c/c/i' (Henri), 
célèbre  jurisconsulte,  naquit  en  iS^  i , 
à  Amersfort,  d'une  famille  patricien- 
ne. Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale ,  il  se 
rendit  à  Louvain  où  il  suivit  au  col- 
Iéf;c  du  Faucon  les  cours  de  philoso- 
phie ,  de  rhétorique  cl  de  langue 
'  grecque.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la 
jurisprudence  avec  tant  de  zèle  et 
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de  succès,  qu'en    i5g7    il  fut  élu 
par  le  suffrage  unanime  de  ses  con- 
disciples, doyen  et  fiscal  du  collège 
des  Bacheliers.  Ayant  accompagné 
le  jeune  comte  Christophe  Van  Et-    , 
ten  dans  ses  voyages  en  Espagne  , 
il    fréquenta     quelque    temps     les 
cours  de  l'université  de  Salaman- 
que,  dont  il  étonna   les  professeurs 
par  son  érudition.  De  retour  à  Lou- 
vain   en   i6o3  ^    il    Y   prit  sa  li- 
cence; et  en  160G  il  fut  nommé 
professeur  de  langue  grecque  au  col- 
lège Busleiden.  A  peine  était-il  en 
possession  de  cette  chaire,  que  l'ar- 
chiduc Albert  le  chargea  d'expliquer 
les Institutes à  l'université.  En  1619, 
Zoès  passa  de  la  chaire  des  Institutes 
à  celle  des  Pandeclcs,    et  mourut 
le   16  février  1627.  Ses  restes  fu- 
rent déposés    dans  une   des    cha- 
pelles de  l'église  Saint-Pierre,  avec 
une  épitaphe  honorable  que  Fop- 
pcns  a  rapportée  dans  la  Bibliotheca 
Belgica,  468.    Les  leçons  de    ce 
savant  professeur  ,  recueillies   par 
ses  élèves ,  ont  été  publiées  après  sa 
mort  :  L  Prœlectiones  sive  corn- 
mentarii  de  jure  fcudorum  ,  Lou- 
vain, 1641  ,  in-40.  II.  Universum 
jus  canonicum  sive  commentanus 
ad  Decretales  epistolas    Gregorii 
IX  Pont, ,  ibid. ,  1647  ,  in-fol.  ;  et 
avec  des  additions,  17^23  ,   même 
format.  III.  Commentarius  adins- 
titutiones  juris  civilis  ,  ibid.,  i653, 
in-4'*-  IV.  Commentarius  in  Codi- 
cem  justinianeum ,  Cologne ,  i  CjGo  , 
in-4*».  V.  Commentarius  ad  Viges^ 
torumseuPandectarum  juris  civilis 
Ubros  quinquaginta,  in-fol. C'est  l'ou- 
vrage de  Zoës  qu'on  a  le  plus  sou- 
vent réimprimé.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Louvaiu ,  17  iB, 
in-fol. ,  cl  Cologne,  173G-37,  2  vol. 
in-4''.  On  a  le  portrait  de  ce  juris- 
consulte,, in-fol.  —  ZoES  {Nicolas, 
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proche  parent  de  Henri  ^  naquit  en 
i564  ,  et  fut  d*abord  secre'taire  de 
re'vc<[ue  de  Tournai,  Jean  de  Vend- 
veli ,  qui  ]e  nomma  chanoine  de  sa 
cathe'drafe  ,  puis  oificial.  En  i(3o3y 
il  fut  créé  maître  des  requêtes  au 
grand  conseil  de  Flandre,  et  en  i6i5, 
cvéqiio  de  fiuis-le-Duc.  Prélat  pieux 
et  instruit ,  il  gouverna  son  diocèse 
avec  beaucoup  de  zMe,  et  mourut 
le  '2^  août  16^5,  à  Louvain,  où  il 
s'e'tait  rendu  pour  présider  à  l'orga- 
nisation du  collège  de  la  Trinité , 
dont  il  est  le  fondateur.  L'cfpitaphe 
qui  lui  fut  consacrée  est  tme  copie 
presque  littérale  de  celle  de   saint 
Charles  de  Milan.  On  a  de  ce  pré- 
lat 1.1  Fie,  en  latin  ,  de  J.  de  IVen- 
dveU y   Douai,     1.598,  in-8«.  — 
ZoEs  (  Gérard) ,  jésuite  ,  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédents ,  né  en 
I  ^'ji) ,  h  Amersfort ,  enseigna  les  hu- 
manités dans  divers  collèges ,  et  tra- 
duisit en  flamand  les  ouvrages  qu'il 
crut  le  pins  utile  de  répandre  dans  les 
Pays-Bas.   Il  mourut  à  Malines ,  le 
ai  septembre  lOaH.  Parmi  les  nom- 
breuses traductions  du  P.  Zocs, pres- 
que toutes^ anonymes  ,  on  se  conten- 
tera de  citer  :  Méthode  de  confession 
générale  ;  Traité  delà  présence  de 
Dieu  ,  par  le  P.  Fr.  Arias;  le  Com- 
bat spirituel  (hi  P.  Jean  Castaniza  ; 
le  Chemin  de  la  vie  éternelle  du 
P.  Ant.  Sucquet  ;  le    Traité  de  la 
dévotion  à  la  Sainte  fierge  du  P. 
Spinelli;  deux  volumes  de  Lettres 
édifiuTites ,  écrites  des  Indes  orien- 
tales,   par   des   missionnaires    fla- 
mands ,  etc.  Tor.   la  Bibliot.  soc. 
Jesu  i\\{  P.  Soulhwel ,  3oo.    W — s. 
ZOHAB.  Fox*  Abept-Zoear. 
/  0  n  K  I  R ,  ancien  poète  arabe . 
contemporain  de  Mahomet,  était  le 
(ils  d'Abou  Solma ,  et  fut  l'auteur 
d'une  (les  sept  Moallakah  (  V.  Am- 
RiAL-KAis  ).  Le  but  de  sou  poème  est 
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d'éterniser  U  mémoire  de  Ja  géné- 
rosité des  princes  arabes,  qui  avaient 
procure  la  réconciliation  des  tribus 
d'Abs  et  de  Dbobjân,  après  qua- 
rante  ans  de  guerre.  Zohéir  était  igé 
de  quatre-vingts  ans  quand  il  le  com- 
posa. Ce  poème  porte  en  effet  l'em- 
preinte d  une  vieillesse  sage ,  qui  a 
mis  à  profit  les  leçons  de  l'eipc^ 
rience.  Zohéir  est  père  d'un  antre 
poète  célèbre,  Raab  (  F'of\  ce  nom), 
qui  fut  d'abord  un  des  plus  violents 
ennemis  de  Mahomet ,  vit  sa  têle 
mise  à  prix  par  le  prophète,  et  ob- 
tint ensuite  de  lui  le  pardon  de  sa 
faute  ,  par  le  poème  célèbre  connn 
sous  le  nom  de  Borda ,  poème  qui  i 
n'a   jamais  été  compté  parmi  les 
Moallakah  ,  comme  on  1  a  dit  par 
erreur  à  l'article  Kaab.  Lejpoèmede 
Zohéir  a  été  publié  avec  ws  autres 
Moallakah ,  en  anglais ,  accom)ia^c 
du  texte  arabe  en  caractères  latins, 
par  le  célèbre  W.  Jones, «Londres, 
en  1782.  M.  £.-Fr.-Gb.  Bosenmâl- 
ler  l'a  donné  en  arabe  avec  des  scho- 
lies  arabes  y  unc^aductîon  latine  et 


,   en    1792. 


des   notes  ^   à 

li  a  encore  été  publié ,  avec  les 
autres  Moallakah  y  en  anbe ,  ac- 
compagné d'un  commcntaiie  extrait 
de  celui  de  Zouzéni ,  à  Galcntta.  En- 
fin une  nouvelle  édition  en  a  été  pu- 
blié à  Leipzig,  en  1826,  par  le  mê- 
me Rosenraii  lier,  dans  la  seconde  par- 
tie de  ^s  Analecîa  armbiem,  avec 
les  scliolies  de  Zouséni  en  entier*  et 
quelques  autres.  On  peut  voir  sur 
cette  dernière  édition  le  Jammal  des 
savants  y  cahier  de  septembre  i8a6. 

S>  D«  S— T- 

ZOILE  est  un  nom  fi  Cimrax , 
que  de  propre  il'est  devenu  commun 
k  tous  les  critiques  envieux  et  pas- 
sionnés. Les  anciens  eax-aiànes  en 
ont  fait  cet  usage  : 


l 
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dit  Ovide(  i  )  à  chacnn  des  détracteurs 
deses propres  poésies.  Mais  ori^ai» 
rement  c'était  le  nom  personDcl  d*nn 
grammairien  qui  avait  censuré  Ho- 
mère avec  une  amertume  indécente , 
et  qui  a  été  en  conséquence  qualifié 
ôpjpo/iwtffTcÇ.  Plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins  ont  parlé  de  lui ,  si  pourtant 
c'est  à  un  seul  et  même  personnage 

3u'on  doit  rapporter  les  détails  très- 
ivcrs  qu'ils  attachent  au  nom  de 
Zoïle.  Les  Allégories  homériques  lui 
imputent  des  calomnies,  des  sacrilè- 
ges ,  et  le  traitent  de  vil  esclave  uni- 
versellement abhorré  ou  méprisé:  ce 
témoignage  serait  le  plus  ancien  ,  s'il 
était  réellement  d'Heraclide  de  Pont 
(F,  ce  nom,  XX ,  ai4)»  auquel  ces 
Allégories  ont  été  long- temps,  mais , 
à  ce  qu'il  semble ,  mal-à-propos  at- 
tribuées. Les  livres  de  rhétorique  et 
de  critique  de  Denys  d'Halicamasse 
fournissent  des  textes  plus  authenti- 
ques où  Zoïle  n'est  pas ,  à  beaucoup 
près ,  si  odieusement  dépeint  :  là  , 
élève  de  Polycrate ,  il  a  pour  disci- 
ple Anaiimène;  et,  prenant  Ljsias 
pour  modèle ,  il  figure  parmi  les  ora- 
teurs du  second  ordre,  dont  l'élo- 
qoence  douce  et  gracieuse  est  estimée 
dans  Athènes.  Denys  rend  hommage 
à  la  modération,  à  l'impartialité  des 
remarques  de  Zoïle  sur  les  écrits  de 
Platon;  il  fait  aussi  mention  de  sa 
censure  des  poèmes  d'Homère,  mais 
sans  la  caractériser.  Strabon  (1.  vi  ) 
reproche  à    l'Homéromastix    d'a- 
voir   transporté  le   fleuve   Alphée 
dans  l'ile  de  Ténédos,  et  déclare 
qu'une  telle  méprise  est  impardonna- 
ble à  un  homme  qui  s'arroge  le  droit 
de  juger  l'Odyssée  et  l'Iliade.  Quel- 
ques lignes  de  Plutarque  (i)  donnent 


\^\)  Rtmrd.  amor.,  3(J6. 

{-t)  Sjmpos  ,  \.\.  —  Prohl.,   ',.  — /,.  ,le  *Ltem 
crutorUm%. 
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lien  de  penser  que  Démostbène  avait 
snivi  les  leçons  et  même  recueilli  les 
harangues  de  Zoïle  (3),  qui  n'est 
d'ailleurs  incnlpé  d*aucuue  manière 
en  ces  passages.  C'est  pareillement 
comme  un  rhéteur  ou  un  grammai- 
r*en  recommaudable  qu'il  est  cité 
plusieurs  fois  par  Athénée  (  1.  i ,  1. 
VIII ,  1.  IX  ),  si  toutefois  il  ne  s'agit 
pas  d'un  autre  Zoïle  indiqué  dans 
lEljrmologicum  magnum ,  au  mot 
A&>oç.  Galien  (4)  parle  expressément 
du  censeur  d'Homère ,  et  ne  lui  épar- 
gne pas  les  reproches  :  il, le  compare 
À  Salmouée^  rival  insensé  de  Jupi- 
ter, et  l'accuse  d'avoir  poussé  l'ex- 
travagance jusqu'à  frapper  à  coups 
de  fouet  les  statues  du  cliantre  d'A- 
chille. Peut-être  n'est  ce  là  qu'un 
langage  figuré ,  qu'une  vive  peinture 
des  critiques  audacieuses  qui  outra- 
geaient le  génie  et  la  mémoire  du 
poète  :  quelques  savants  l'ont  pensé 
ainsi,  particulièrement  Godefroi  Olea- 
rius,  dans  sa  préface  aux  Hcroica 
de  Philostrate.  Longin   n'approuve 

Sas  dans  Homère  la  métamorphose 
es  compagnons  d*Ulysse  en  pour- 
ceaux ,  appelés ,  dit-il  y  par  Zoïle  de 
petits  cochons  larmoyants;  et  quoi- 
qu'on dise  que  l'auteur  du  traité  du 
Sublime  blâme  ce  trait  salinque, 
nous  croirions  plutôt  qu'il  l'adopte 
(5),  Mais  nous  retrouvons  dans  Élien 
(6)  un  hideux  portrait  de  Zoïle  : 
a  Né  à  Ampbipolis,  il  attaqua  Ho- 

■  r— 

(3)  Le  teit»  de  Platvque  porte  ZlQTOVy  "wia 

on  croil  qv'il  faot  lire  :  ZodtXo'J. 

(4)  Ilept  &ipa.it,  iAâ$.,  l.  i,c.  3. 

(5)    «  Je  me  mi»  Heuiu  l^<leMiM ,  «fia  de 

N  Tou«  faire  Toir  que  le»  esprit»  Irt  plui  ëterée 
»  tombent  qnelquefoi*  den»  le  badinerie,  miendle 
»  fin-ce  de  leur  r*|>ril  vient  à  «'éteindre;  dans' ce 
>•  rang  on  doit  inrilrc  ce  qu'il  dit...  de*  compe- 
»  gnon»  d'UljMe  rbMgé»  par  Cirer  m  ponrccanx 
»  que  Zoileappelle  de  petit»  cochon»  larmoyant»..» 
I»  Il  en  est  de  tnvme....  de  tonte»  ce»  abanrdit^ 
»  qu'il  conte  Hii  meurtre  de»  amant»  de  Pénélope  « 
M  etc.  H  LouKiii,  rhap.  Vil,  trad.  de  Burleaa. 

^t>}  /#«/.  *f'<^-t  !•  XI,  c.  lo. 
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mère  et  Platon.  Il  avait  cté  disciple 
de  Polycra te,  auteur  d'une  liaraugue 
calomnieuse  contre  Socrate.  Ce  Zoï- 
le ,  surnomme'  le  chien  rhéteur ,  avait 
Ja  barbe  longue  et  la  tcte  rascc  jus- 
m\k  la  peau  ;  son  manteau  ne  descen- 
dait que  jusqu'aux  genoux.  Tout  son 
plaisir  était  de  médire,  et  son  unique 
occupation  de  chercher  les  moyens 
de  se  faire  haïr.  Un  homme  sage  lui 
demandait  pourquoi  il  s'obstinait  à 
dire  du  mal  de  tout  le  monde  ;  il  ré- 
pondit :  parce  que  je  ne  puis  en  fai- 
re. »  Comme  la  plupart  des  auteurs 
que  nous  venons  de  citer ,  Eudocia 
fait  nailre  Zoïleà  Amphinolis;  mais 
Eusiathc  et  un  autre  scholiastc  ie  di- 
sent ne  à  Éphcse  :  du  reste ,  ils  le 
traitent  sans  ménagement,  et  rappor- 
tent des  exemples  fort  ridicules,  sui- 
vaiit  eux ,  de  ses  observations  criti- 
ques ;  ils  n'en  transcrivent  pas  un  as- 
sez grand  nombre  pour  qu'il  nous  soit 
facile  d'en  juger.  Suidas  (7  )  replace  le 
berceau  de  l'Homcroniastix  à  Am- 
phipolis,  ville  de  Macédoine,  autre- 
fois appelée  les  Neuf-Voies ,  et  ra- 
conte que  les  citoyens  d'01ym))ie , 
pour  le  punir  de  ses  blasphèmes  lit- 
téraires ,  le  précipitèrent  des  roches 
Scyrronieuncs.  Un  auteur  latin,  Vi- 
truve ,  doiuie  sur  cette  mort  tragique 
des  détails  un  peu  plus  étendus ,  et 
ipi'un  ne  s'attendrait  point  à  rencon- 
trer dans  un  traité  d'architecture. 
La  préface  de  son  livre  vu  nousap- 
prçnd  que  Zuïle,  qui  se  faisait  nom- 
mer le  Iléau  d'Homère,  vint  de  Ma- 
rédoinc  à  Alexandrie,  et  lut  au  roi 
Ptulc'uicr  Philadelphe  les  livres  qu'il 
avait   composés   contre   l'Iliade  et 
l'Odyssée.  Le  monarque  ne  rép(Uidil 
rien,  iiuligué  qu'il  était  de  voir  ou- 
ïrager  ainsi  le  père  des  poètes,  le  co- 
ryphée des  savants,  celui  dont  tou- 

->   In  .  r.   Z'ôf/.OC. 
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tes  les  nations  admiraient  les  crrits , 
et  qui  n'était  pas  là  pour  se  défen- 
dre. Zoïle  y  après  un  long  sé)our  rn 
Egypte ,  de  pauvre  devint  misérable , 
et  lisqua  d  implorer  de  nouveau  la 
bienfaisance  du  prince.  Cette  fois, 
Ptolémée  daigna  répondre  :  «  Quoi, 
s'écria- t-il  y  Homère  qui  est  mort  de- 
puis mille  ans  (pour être  ciuct,  il 
eût  fallu  dire  sept  cents  ),  Homère  a 
fait  vivre  durant  tout  cet  espace ,  des 
milliers  de  rhapsodes,  de  copistes, 
d'interprètes;  et  un  écrivain  qui  se 
prétend  bien  plus  habile,  ne  saurait 
pourvoir  aux  besoins  de  personne , 
pas  même  aux  siens  propret  !  •  Vi- 
truve  ajoute  que  la  mort  de  Zoîle , 
condamné  comme  pariicide,  est  di- 
versement racontée  :  les  nos  disent 
que  Ptolémée  le  fit  cniciGcr,  les  au- 
tres que  les  Grecs  le  lapidèrenly  quel- 
ques-uns qu'il  fut  brûle  vif  à  Smyr- 
ne.  Quel  qu'ait  été  son  supplice,  il 
l'avait,  selon  Vitruve ,  trop  mérité, 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de  trop  cruel 
pour  l'accusateur  d'un  écrivain  qui 
ne  peut  plus  comparaître  devant  ses 
juges,  et  reodi'e  raison  de  ses  senti- 
ments. Il  parait  que  Pline  le  natura- 
liste etQuintilien  ontignorëoes  aven- 
tures ;  car  ils  n'en  font  aucune  men- 
tion ,  quoiqu'ils  aient  «  l'un  et  Tau- 
tre ,  cotmu  les  écrits  de  Zo'ile.  Pline 
le  qualiiie  macédonien,  et  l'inscrit 
au  nombre  des  auteurs  desquels  il 
empniutc  les  matériaux  de  ses  livres 
XII  et  XIII ,  qui  traitent  des  arbres  et 
des  parfums.  Quiutilien  pense  que 
Zo'tle  circonscrit  lui  |>eu  trop  étroi- 
tement les  schemala  ou  figures  ora- 
toires ,  quand  il  en  réduit  l'artifice  à 
faire  semblant  de  dire  autre  chose 
que  ce  qu'on  dit  (H).  Le  rhéteur  la- 


y.-i  1./  wi/iini  iiulnv  iti  >■  fi'rmm  amn  mUmd  ùmninlnr 
i/i'-r,  >iuitin  dicilnr;   quo^l  Une  •■■^(À  ^Mi^itr   <rr 
■  ■■•ti-i  Hio.    IntUI.   l'inl.,  l\  f  1-  ^ 
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ÙD  avoue  cependant  que  le  mot  de 
figure  se  prend  aussi  en  ce  sens  ;  et 
par  conséquent ,  il  n'a  point ,  quoi 
qu'où  en  ait  dit,  Tintention  de  tas.er 
le  rlicteur  grec  d'ignorance  ou  d'im- 
pe'ritic  :  seulement  il  est  d*avis  de 
laisser  à  ce  terme  une  signification 
plus  étendue.  Tels  sont  les  princi- 
paux renseignements  que  nous  four- 
nit l'antiquité'  sur  ce  trop  fameux 
critique  :  nous  n'y  joindrons  pas 
quelques  textes  moins  positifs ,  ou  il 
n'est  pas  nommé ,  et  qui  s'appliquent 
d'une  manière  plus  vague  à  un  ou  à 
plusieurs  détracteurs  d'Homère;  mais 
il  nous  reste  à  recueillir  les  titres  des 
*  ouvrages  attribués  à  Zoïie  par  les 
auteurs  que  nous  avons  cités ,  spécia- 
lement par  Suidas.  C'étaient  neuf  li- 
vres de   remarques   hypercritiques 
sur  le  prince  des  poètes ,  un  discours 
contre  Isocrate  ^  un  examen  de  cer- 
tains dialogues  de  Platon  y  une  his- 
toire d'Amphipolis  en  trois  livres, 
une  histoire  générale  depuis  la  théo- 
gonie jusqu'à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ,  un  éloge  des  habitants  de  l'ile 
de  Ténédos,  un  traité  de  grammaire 
et  une  rhétorique.  Toutes  ces  pro- 
ductions nous  manquent  ^  sauf  un 
mince  fragment  de  la  dernière^  con- 
servé par  Phébammon,  et  quelques 
lignes  extraites  plus  ou  moins  fidèle- 
ment par  les  scholiastes.  On  doit  ré- 
gi ctter  les  documents  qu'on  y  aurait 
trouvés  sans  doute  sur  la  vie  de  l'au- 
teur; car  nous  n'avons  rencontré  ail- 
leurs que  des  témoignages  incohé- 
l'ents,  que  des  rapports  inconcilia- 
bles. Quelquefois  Zoïle  est  éphésien , 
plus  souvent  amphipolitain.il  a  deux 
réputations  différentes  :  les  uns  flé- 
trisseut  sa  mémoire  ;  les  autres  sem- 
blent estimer  ses  travaux  et  même 


rlictriir  grec,  allrilioe  auui  à  Zoilo  relie défioition 
,K-«  .Vr/irma/fl.  Rtirt.gr.  Vr$t.  Aid.  i5o8  ,  p.    588. 
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ses  talents ,  ils  ne  disent  aucun  mal 
de  sa  conduite  et  de  son  caractère. 
Mais  il  s'élève  contre  tous  ces  récits 
des  difficultés  chronologiques  fort  sé- 
rieuses :  on  demande  comment  un 
contemporain  de  Platon  ^  un  maître 
d'Anaximène  et  de  Dcmosthène ,  a 
pu  se  orienter  à  la  cour  de  Ptolé- 
mée  Pniladelphe  y  après  les  jeux  pu- 
blics célébrés  à  Alexandrie  en  l'an 
XV  du  règne  de  ce  prince.  Pour  sa- 
tisfaire à  toutes  ces  conditions ,  il  a 
dû  naître  au  plus  tard  vers  l'an  4oo 
avant  notre  ère,  et  vivre  au  moins 
jusqu'en  269.  Il  serait  mort  à  plus 
de  cent  trente  ans  ;  et  néanmoins  au- 
cun des  auteurs  qui  ont  fait  mention 
de  lui,  n'aurait  daigné  remarquer 
une  longévité  si  peu  commune!  Les 
zélateurs  de  la  gloire  d'Homère  au- 
raient eu  l'atrocité  de  mettre  en 
croix,  de  lapider,  de  préopiter  d'une 
roche ,  ou  de  livrer  aux  flammes  un 
centenaire  déjà  parvenu  presque  au 
tiers  du  second  siècle  de  sa  vie  !  £t 
ce  sacrifice  humain,  qui  eût  été ,  à 
tant  d'égards,  plus  horrible  qu'aucun 
autre,  se  serait  accompli  en  l'hon- 
neur des  lettres  chez  un  peuple  civi- 
lisé, près  de  l'école  d'Alexandrie  ^ 
ou  bien  à  Smyme,  ou  à  Olympie,  ou 
en  quelque  autre  lieu  de  la  Grèce  ! 
£n  vain  Gérard  Vossius  (  De  hist, 
gr.,  I.  i5  )  s'est  efforcé  de  rappro- 
cher les  dates,  afin  de  compren- 
dre en  un  seul  siècle  tous  les  faits 
relatifs  à  Zoïle  :  les  textes  de  Dcnys 
d'Halicamasse ,  de  Vitnive ,  d'Elien , 
de  Suidas ,  ne  se  prêtent  point  à  de 
telles  explications.  Thomas  Pamell 
qui  a  composé  en  anglais  une  Vie  de 
Zdïlc  (9) ,  ne  s'est  point  embarrassé 

(g)  Thelify  oj  Zolbit  ;  |>.  t^H-f^a  de»  f^uvre» 
defb.  Pernell.  GI««fçow,  Fonli» ,  1755,  in-i*.  <>tte 
vimtiiuiTir  (p.  i77-ii««)  d« prétendues irinartpie» 
de  7iOiîe  sur  l»  BAtri»choinjotn«cliie;  U  yie  wule 
e»t  tr»daite  rn  françai»  ,  p.  5-3i  da  lum.  l"'  de* 
MéUuiges  de  liUinUurt  étrangère  (de  MiUin  )  , 
Périt,  1785,  in-n. 


«luicuccac  la  chiilc.  Il  le  transporte 
ensuite  à  Alexandrie,  où  il  le  fait  la- 
pider, puis  pendre,  mai-  senlera<'nt 
enelîi^ie.  Knliri ,  il  le  conduit  à  Siiivr- 
nc,  pour  Y  pcïir  sur  un  brirher. 
Cette  histoire,  plus  qu'à  demi  roma- 
nesque, estd'ail'eurs  assez,  picpiante. 
On  la  croit  dirigée  contre  les  einie- 
inis  de  Pope ,  traducteur  d'Homère. 
Mais  les  savants  qui  ont  voulu  eclair- 
cir  ou  apprécier  les  traditions  relati- 
ves à  Zuïle,  ont  dû  suivre  des  mé- 
thodes plus  rigoureuses.  Quclques- 
ims  ont  distingue  deux  personnages 
de  ce  nom.  Tannegui  Lefevre  a    le 

Sremier  conçu  cette  idée  qui  a  e'te 
éveloppée  en  1728  par  Hardion, 
au  sein  de  racadcmie  des  inscrip- 
tionset  belles-lettres  [Mém,,  t.  viii  ). 
On  la  retrouve  dans  les  Deliciœ  eru- 
diiorumde  Jean  Lami.  Selon  ces  au- 
teurs ,  le  plus  ancien  Zoïle  naquit  à 
Ampkipolis  ,  ville  qui  devait  son 
nom  à  sa  position  équivoque  entre  la 
Thrace  et  la  Mac<^doine,  ainsi  que 
le  remarque  Danville.  D' Ampli ipolis, 
Zoïle  vient  habiter  Athèn&s;  il   v 
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s  anathèmes  solennels ,  mal  com- 
,  ma!  exposes,  se  seront  peu  à 
transformés ,  aux  yeux  des  peu- 
crëduies ,  en  des  rigueurs  cxcr- 
sur  la  personne  même  de  VïIq-. 
umastix.  Ces  fabuleux  récits , 
^quc  bien  mal  concertes ,  puis- 
»n  ne  s'accordait  ni  sar  le  lieu 
ur  les  circonstances  du  sup- 
!  de  Zoïle^se  seront  perpétués 
u'à  Vitruve ,  qui  nous  les  a  trans- 
,  en  nous  laissant  le  choix  entre 
raditions  diverses.  Il  doit  nous 
permis  de  n'en  accepter  aucune^ 
;  ne  pas  rechercher  plus  avant 
aits  qu'elles  ont  voiles.  Si  elles 
ent  quelque  réalite',  les  anciens 
ient  donné  l'exemple  du  plus 
I  fanatisme  littéraire.  Il  est  vrai 
certains  modernes^  M«n«.  Da- 
,  par  exemple,  et  s'il  faut  l'a- 
r ,  Despréaux  lui-même ,  ont  sem- 
pprouver  une  si  aveugle  fureur  ; 

c'était  irréflexion  sans  doute  : 
liraient  trouvé  plus  de  justice  et 
inanité  au  fond  de  leurs  cœurs, 
irpe  n'hésite  point  à  condamner 
!cécrabie attentat;  il  le  cite  com- 
n  exemple  des  excès  criminels 
uels  l'enthousiasme  peut  entrai- 
Méconnaître  le  génie  d'Homère 
assurément  point  un  cas  pen- 
?  :  c'est  un  travers  qui  s'est  plus 
!  fois  renouvelé  dans  le  cours 
ges,  et  qui  ne  peut  devenir  dan- 
IX  que  lorsqu'il  excite  de  la  co- 

au  lieu  de  l'indulgent  mépris 
il  est  digne.  On  recommande, 
crédite  les  fausses  théories  itt- 
es ,  quand  on  les  poursuit  corn- 
as délits  ou  des  crimes  :  il  faut 
Rttre  Terreur  pour  être  sûr  que 
ité  ne  sera  jamais  proscrite.  Si 
critiquait  Homère  à  la  cour  de 
née  Phiiadelphe,  il  usait  d'une 
é  |>arcille  à  celle  qu'on  doit 
aujourd'hui  d'admirer  le  Ro- 
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man  du  Rou ,  ou  le  Roman  de  la  Ro- 
se ;  de  préférer  les  troubadours ,  les 
trouvères,  les  romantiques  Germains, 
Bretons  ou  Scandinaves,  à  Molière, 
à  Corneille ,  ù  Racine  et  à  Desoréaux* 
La  saine  littérature  se  dégrade  et  ne 
mérite  plus  le  nom  de  classique ,  dès 
qu'elle  devient  intolérante.  A  la  vérité, 
le  nom  deZoïle  est  depuis  long  temps 
odieux ,  il  demmre  couvert  d'un  op^ 
probre  ineffaçable;  mais  ol^servous 
qu'en  passant  dans  le  langage  com- 
mun, il  a  pris  un  sens  qui  n'est  plus 
précisément  celui  qu'il  aurait  comme 
nom  historique.  £n  effet,  il  est  aujour- 
d'hui priudpalement  appliqué  a  ceux 
qui  font  métier   de  dénigrer    leurs 
propres  émules,  leurs  plu5  célèbres 
contemporains;  aux  vils  détracteurs, 
aux  libellistes  venimeux  qui  vivent 
de  calomnies,  et  dont  l'unique  ta- 
lent, la  seule  jouissance  est  de  nuirç. 
Il  ne  faudrait  pourtant  oi  les  lapider, 
ni  les  brûler,  ni  les  pendre  :  il  suffit 
qu'ils  soient  infâmes,  ce  qui  arrive 
lot  ou  tard  chez  les  peuples  raison- 
nables et  dans  les  siècles  éclairés. 
Mais  le  Zoïle  antique  n'appartenait 
réellement  point  à  cette  misérable 
engeance  :  il  n'a ,  selon  l>enys  d'Ua- 
licarnasse ,  critiqué  les  écrivains  qui 
viraient  de  son  temps ,  Platon ,  par 
exemple , qu'avec  modération ,  qu'en 
ami  smcère de  la  vérilc,  jamais  avec 
l'accent  de  la  malveillance  et  de  la 
jalousie.  Boileau  (  Réflexion  T  sur 
Longùi)  convient  que  ce  rhéteur, 
honorablement  pauvre ,  avait  de  la 
science  et  des  mœurs  irréprochables; 
que  «  malgré  l'animosité  que  ses  cri- 
tiques avaient  excitée  contre  lui ,  on 
ne  l'a  jamais  accusé  d'autre  crime 
que  de  ces  critiques  mêmes  et  d'un 
peu  de  misantropie.  »  A  s'en  tenir  aux 
traditions  recueillies  par  Yitnive, 
par  Suidas ,  par  les  scholiastes  d'Ho- 
mère ,  Zoïle  a  été  proscrit  pour  avoir 
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outrage  1.1  gloire  de  ce  grand  poêle, 
mort  .sept  cents  ans  avant  lui,  et  dont 
i]  ne  pouvait  être  un  envieux  rival , 
puisqu*il  ne  composait  pas  de  vers. 
Son  crime, si  c'en  c'tait  un,  n'aurait 
donc  presque  rien  de  commun  avec 
les  attentats  des  dilTamateurs  que 
nous  appelons  des  Zoïles.  L'envie 
proprement  dite  attaque  les  renom- 
mées nouvelles  ;  il  lui  arrive  fort 
souvent  d'exalter  les  anciennes  : 

Triste  •DUint«  de*  tnurU ,  dl«  hait.  In  vivants  i 

et  quoiqu'il  puisse  se  mêler  encore 
quelque  intérêt  personnel  à  la  criti- 
que des  chefs-d'œuvre  d'im  âge  déjà 
lointain ,  la  manie  du  paradoxe  y  en- 
tre beaucoup  plus  que  la  jalousie  et 
l'égoisme.  Nous  serions  trop  heureuse 
de  n'avoir  plus  d'autres  2oïles  que 
ceux  qui ,  à  l'exemple  de  TAmphipo- 
iitâin,  n'exerceraient  leur  virulence 
que  sur  des  réputations  consacrées 
par  les  hommages  de  plusieurs  siè- 
cles. Il  suit  de  ces  observations  qu'il 
n'y  a  guère  plus  de  justesse  dans 
l'application  vulgaire  du  nom  de 
Zoïle,que  de  précision  et  d'exactitu- 
de dans  les  notions  historiques  rela- 
tives à  l'ancien  personnage  qui  la 
porté.  —  Il  est  fiiil  mention  de  plus 
de  vingt  autres  Zoîlks  dans  les  li- 
vides et  les  monuments ,  soit  de  l'an- 
tiquité, soit  du  moyeu  âge.  Diogènc 
de  Laértr  (  vi ,  87  )  en  cite  im  natif 
de  Perga  ,  dont  les  écrits  contenaient 
quelques  renseignements  sur  Diogènc 
le  Cynique;  et  S.  Clément  d'Alexan- 
drie {Strom.,  IV,  p.  5aa  ),  un  au- 
tre, fils  de  l'épicuncnne  Thémisto  , 
àLampsaque.  PIutarque,daiisla  Vie 
de  Dénic'lrnis  Poliorcétcs ,  parle  d'un 
armurier  nomme  Zoïle,  qui  avait  fa- 
briqué (U'ux  cuirasses  de  fer  du  poids 
de  qu.ir.intc  mines  chacune,  et  sur 
lesr|iiclh's  (les  traits  lancés  de  cent 
vingt  pas  ne  laissaient  que  de  légères 
ratures,  pareilles  h  celles  qu'aurait 
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faites  un  petit  burin.  Le  même  an 
tenr ,  à  la  trente- huitième  de  ses  qufN 
tions  grecques,  dit  que .  de  son  lempv 
Zoile,  prêtre  de  lîacchus  chez  lr< 
Orclioméuieus,  tua  tinc  femme  de  I.1 
race  maudite  des  Jolies  ,  mais  qu'il 
n'eu  résulta  rieu  de  boa  pour  le  |)eii- 

fklcd'OrchomcnCy  ni  pour  le  prêtre 
ui-mênie  qui  tomba  malade  et  mcti- 
rut  d'un  ulcère  :  on  ôta  le  sacerdocr 
à  la  famille  de  ce  Zo'ilc.  L'historien 
Joscphe  (  Antiq,  Jud, ,  xiu ,  jo  ; 
raconte  les  manœuvres  d*aû  Zoîlc , 
qui ,  à  la  fin  du  second  siècle  avant 
notre  ère ,  s'étant  rendu  maître  de 
Dora  et  de  la  tour  de  Stratou ,  s'ef- 
forçait d'aflermir  et  défendre  le  pou 
voir  qu'il  avait  usurpé.  Cicéron  {Ep. 
Fam,f  XII 1 ,  46)  écrit  auproquestcur 
Apulée  :  «  L  Mostius  Zoîlus  est 
mon  colicritier;  il  a  mértlë  dVtrc 
ainsi  récompensé  par  sou  patron.  Je 
vous  le  recommande  à  ce  double  ti- 
tre^ traitez-le  comme  appartenant  a 
ma  famille.  »  Un  Zolle,  bien  inoiii.s 
estimable,  figure  en  douze  épigrani- 
mes  de  Martial  :  il  y  est  accuse  df< 
vices  les  plus  infâmes ,  parmi  lesquels 
l'envie  n*cst  signalée  qn*noe  sridr 
fois.  Il  y  a  lieu  de  i^ttacr  que  cVst 
un  contemporain ,  un  ennemi  de 
Martial;  et  qu'ici  le  nom  de  Zoïlr 
n'est  nullement  emprunte  de  celui  de 
l'Homéromastix.  Ce^iendant  on  1 
souvent  cite  le  vers  : 

comme  une  allusion  au  supplice  du 
Zoïle  d'AmphipoIis  ou  d'Épbèsr 
Martial  dit  seulement  :  «  Je  souhai 
te  de  devenir  riche ,  afin  que  (  l'en- 
vieux) Zoïle  se  pende  (de  dépit);  ^ 
ce  qui  ne  paraît  avoir  aucune  sorte 
de  rapport  avec  l'histoire,  vraie  on 
fausse,  du  détracteur  d'Homère.  — 
Deux  médecins  du  nom  de  Zoïle  sort 
indiqués  par  Galien  {De  ÂniiiL ,  n  . 
i3  ;  />/?  Medicam, ,  iv,  7  ).  Il  se- 
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)rait  superÛu  de  joindre  à  cette  lis- 
te plusieurs  personnages  peu  con- 
nus, qui  sont  aussi  appelés  Zoïle ,  et 
désignés  comme  préfets  du  prétoire , 
comme  évêques ,  comme  martyrs , 
etc.,  par  des  auteurs  ecclésiastiques ^ 
ou  dans  les  Martyrologes,  ou  dans  des 
inscriptions  qu  ont  publiées  Reine- 
sius,  Gruter,  Sponet  Montfaucon. 

D  — N — u. 
ZOLA  (Josepb),  professeur  à 
Pavie,  né , en  1 73ç) ,  à  Concesio, près 
de  Brescia ,  état  de  Venise,  fut  nommé, 
assez  jeune ,  bibliothécaire  de  la  vil- 
le, puis  professeur  de  morale  et  rec- 
teur à  l'université  de  Brescia.  11  s*y 
trouvait  avec  Tamburini  ;  et  tous 
deux  travaillaient  avec  zèle  à  intro- 
duire dans  l'enseignement  leurs  idées 
sur  la  grâce  et  sur  d'autres  points. 
Mais ,  en  1771»  le  cardinal  Moiino  , 
évcquc  de  brescia ,  mécontent  de  l'é- 
clat qu'avait  fait  un  écrit  de  Tambu- 
rini, cougédia  les  deux  amis,  qui  se 
retirèrent  à  Rome ,  et  obtinrent  des 
places ,  2^1a  au  collège  Fnccioli ,  et 
Tamburini  au  collège  Hibernois.  Zo- 
la occupa  une  chaire  de  morale  jus- 
qu'en 1774  9  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Pavie,  et  depuis  recteur 
du  collège  Germanique- hongrois  , 
transféré  deRome  à  Pavie  par  Joseph 
II.  On  appela  successivement  à  Pa- 
vie d'autres  professeurs  dans  le  mê- 
me esprit  ;  et  cette  université  devint 
une  des  plus  fjttieuses  par  son  zèle 
pour  les  nouvelles  doctrines.  Zola  fa- 
vorisa surtout  cette  direction,  par  sa 
conduite  et  par  ses  écrits  y  et  devint 
un  des  partisans  les  plus  enthousias- 
tes des  reformes  de  Joseph  II.  Mais 
en    1791  >  les  évêques   de    Lom- 
bardie  ayant  porté  leurs    plaintes 
contre  l'enseignement  de  Pavie ,  le 
séminaire  général ,  qui  y  avait  été 
établi,  fut  supprimé;  et  l'on  ren- 
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dit   aux  évêques    le   droit   de  di* 
riger  les  étuaes  dans  leurs  séminai- 
res. En  1794,  Tamburini  et  Zola 
perdirent  leur  chaire.  On  croit  que 
leur  démission  avait  été  sollicitée  par 
le  pape;  mais  la  cour  leur  accorda 
Téméritat  avec  une  pension.  Rappe- 
lés à  Pavie,  lorsque  les  Français  se 
furent  emparés  de  toute  la  Haute-Ita-    - 
lie,  ils  obtinrent  de  nouveau  des  pla- 
ces, et  Zola  fut  fait  professeur  d'his- 
toire, àm  lois  et  de  la  diplomatie. 
£n  «799,  la  cour  de  Vienne,  ayant 
recouvré  la  Lombardie^  supprima 
l'université  de  Pavie;  mais  après  la 
bataille  de  Marengo,  Zola  rentra  en- 
core eu  faveur.  Il  fut  rappelé  à  Pa- 
vie, pour  y  professer  l'histoire;  fui 
admis,  en  loo'i ,  dans  le  collège  des 
Dota ,  et  fit  partie  des  comices  con- 
voquées à  Lyon ,  sous  les  auspicfe.s 
de  fiuonaparte.  Il  mourut,  le  5  nov. 
1806,  à  Concesio,  sa  patrie,  ou 
il  était  allé  passer  les  vacances.  St^ 
écrits  sont  nombreux  :  1.  Traité  des 
lieux  théologiques.  II.   De  la  fin 
dernière.  Ces  deux  traités  avaient 
été  dictés  au  séminaire  de  Brescia. 
IlL  Un  Discours  latin,  prononcé  h* 
5  décembre  1776^  et  imprimé  en- 
suite, sur  ce  sufet  :  qu'il  faut  effiler 
la  dissimulation  dans  l'histoire  des 
maux  de  V Eglise,  IV.  Une  édition 
de  l'opuscule  de  Cadonici  :  L'Église 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers,  1784,  in-8".  V.  Une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Bull  :  Défense 
de  la  foi  de  Nicée^  1784.  Vf.  Des 
Commentaires  sur  l'histoire  de  l'E- 
glise {De  rébus  christianis).  Les 
Prolégomènes  de  cet  0»  v  ra  ge  a  va  ien  t 
paru  en  1778;  et  l'on  eu  fit,  peu 
après ,  une  seconde  édition  ,  qui  est 
de  a3o  pages  in  -  8<>.  Les  deux  pre- 
miers volumes  des  Commentaires 
parurent  en  1780,  et  le  troisième 
volume  en  1786.  La  méthode  de 
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Fauteur  est  de  donner ,  dans  le  texte , 
un  corps  suivi  d'histoire  en  abrège  , 
et  de  renvoyer  aux  notes  les  détails  et 
les  preuves;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
termine'  cette  entreprise,  qui  était 
conçue  sur  un  plan  assez  vaste.  VIT. 
Dissertation  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  dans  les  matières  théolo- 
giques,  in -8".  VIII.  Une  Oraison 
funèbre  de  Joseph  II ,  prononcée  à 
Pavie,  le  20  mai  17O0,  et  qui  fut 
imprimée  in -8**.  IX.  Traité  De  ca- 
techistd ,  qui  n*est  qu'un  abrégé  de 
l'ouvrage  de  Serrao  :  De  prœclaris 
catechistis,   Zola  fut  réditeurd'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  ac- 
compagnés de  notes  et  de  commen- 
taires. Tous  portent  le  cachet  de 
%^s  opinions,  ll'était  un  des  théolo- 
giens les  plus  zélés  contre  ce  qu'ils 
appelaient    Yhildehrandisme    (  du 
pape    Ilildebraiid  ,  Fqy.  Grégoire 
VU  ),    nom  sous    lequel   ils  dési- 
gnaient des  sentiments  et  des  prin- 
cipes autorisés  dans  l'Église.  Il  était 
lié    avec    l'abbé    de    BcUcgarde  à 
Utrecht  ;  et  il  a  plaidé    plusieurs 
fois  y  dans  ses  écrits,  la  cause  du 
schisme  de  Hollande.  Son  livre  De 
rébus  christianis  ante  Constanti- 
num ,  3  vol. ,  cl  ses  Leçons  théoto- 
giques  à  B rescia,  si  vol. ,  furent  mis 
à  l'index,  le  10  juillet  1797;  mais 
le  premier  n'y  est  qu'avec  cette  clau- 
se :  d^nec  corrigatur;  et  pour  les 
Leçons ,  on  ne  paraît  censurer  que 
la  préface  mise  dans  le  second  volu- 
me ,  à  la  tête  de  quelques  opuscules 
de  saint  Augustin.  Un  anonyme  a  pu- 
blié V Eloge  de  Zola  en  italien,  Pa- 
vie, 1807,  in-8^>.  de  Zi  pages,  dé- 
dié à  Tanib'irini.  I^a  dédicace  est 
signée  des  initiales  S.  L.    P — c — t. 
ZOLKIEWSKI    (  Stanislas  ) , 
helman  ou  général  en  chef  des  ar- 
mées  polonaises ,  sous  Sigismond 
III,    i\x\,  élève   de   Zamoyski,  et 
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Tim  des  premiers  lieuteDants  de  ce 

§rand  capitaine.  Il  naquit  en  i547 
ans  la  Russie  Rouge ,  d'une  famille 
ancienne,  illustrée  par  ses  exploits 
militaires  et  par  les  dignités  dont 
elle  avait  été  de  tout  temps  revêtue. 
Son  père ,  nommé  aussi  Stanislas, 
était  palatin  de  la  Russie  Rouge, 
c'est-à-dire  qu'il  occupait  dans  cette 
contrée  la  première  charge  civile  et 
militaire.  Le  fils,  en  qui  la  nature 
avait  réuni  tous  ses  dons ,  fut  élevé 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  possédait  très- 
bien  les  anciens  bistonens  et  les  au- 
teurs classiques.  Confîédebonne  heure 
au  grand  Zamoyski^ il  le  suivit  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  pendant 
la  paix  il  en  reçut  des  leçons  de  gou- 
vernement et  de  politique.  Le  roi 
Etienne  Battori ,  l'ayant  bientôt  dis- 
tingué ,  lui  accorda  un  avancement 
rapide  ,  et  lui  conGa  tous  ses  plans 
pour  la  gueri'e  de  Russie.  Apres  la 
mort  de  ce  monarque  (  i586),  l'ar- 
chiduc Maximilien  entra  en   Polo- 
gne pour  disputer  la  couronne  à  Si- 
gismond III  ;  Zamoyski ,  marchant 
contre  le  prince  autrichien  ,  confia 
l'aile  droite   de  l'armée  royale  à 
Zolkiewski.  Le  général  tomba  sur 
les  impériaux  avec   une  telle  im- 
pétuosité^ qu'il  les  culbuta  entière- 
ment sous  les  murs  de  Witien ,  et 
les  poursuivit  jusqu'aux  portes  de 
la  ville  ,  quoiqu'il   eût  été   griève- 
ment blessé  des  k  premier  choc. 
Sigismond  lui  accorda  en  récompen- 
se le  bâton  de  ffetmjon  Polnjr  ,  ce 
qui  répond  à  la  dignité  de  major- 
général  j  ou  de  premier  lieutenant  du 
général  eu  chet.  Âpres  avoir  chassé 
lesTartares  de  la  Russie  Rouge ,  Za- 
moyski donna  oi-dreii  Zolkiewski  de 
marcher  vers  l'Ukraine ,  et  de  faire 
rentrer  dans  l'obéissance  les  Cosa- 
ques ,  qui ,  devenus  auxiliaires  de 
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l'empereur  Rodolphe  11^  se  servaient 
des  armes  et  des  munitions  que  leur 
avait  envoyées  ce  prince,  poorrava- 
ger  la  Hongrie  et  ia  Russie  Rouge. 
Zolkiewski  les  entoura  et  s'empara 
de  leur  camp  (  1 696  ) ,  où  il  saisit 
la  correspondance  que  la  cour  d'Au- 
triche entretenait  avec  eux,  ainsi  que 
les  canons  et  les  drapeaux  qu'elle 
leur  avait  envoyés.  Quatre  de  leurs 
chefs  qui  avaient  exercé  des  cruautés 
contre  des  soldats  polonais  furent 
mis  à  mort.  Un  peu  plus  tard  les 
Suédois  étant  entrés  en  Livonie ,  et  la 
Pologne  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 
Zamoyski,  malgré  son  grand  âge  et 
ses  infirmités  j  prit  le  commandement 
de  l'armée,  etemmenaencoreavec  lui 
Zolkiewski  auquel  il  confia  un  corps 
d'élite  chargé  de  marcher  à  l'ennemi 
pour  le  combattre.  L'attaque  fut  vi- 
ve et  la  bataille  sanglante.  Le  chef 
des  Suédois^  Amep,  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  et  Zolkiewski 
s'empara  de  son  artillerie^  de  ses 
munitions  et  de  la  place  de  Weissen- 
stein.  Zamoyski  qui  mourut  peu  de 
temps  après  (  3  juin  i6o5)  donna  à 
son  digne  élève  un  grand  témoignage 
d'estime  en  le  nommant  tuteur  de 
son  (ils  unique  ;  mais  il  lui  adjoi- 
gnit pour  collègue  dans  cette  ho- 
norable fonction  l'un  des  plus  puis- 
sants magnats  du  royaume  ^  le  pala- 
tin Zebrzydowski ,  homme  vam  et 
ambitieux^  qui  ne  tarda  pas  à  se 
mettre  à  la  tét^  d'une  conjuration 
contre  Sigismond.  Zolkiewski ,  res- 
té fidèle  à  ce  prince  ,  fut  chargé 
du  commandement  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  royale  à  la  bataille  de 
Guzow  (  6  juillet  1607  ) ,  où  Sigis- 
mond obtint  sur  les  révoltés  une 
victoire  complète.  Les  événements 
qui  se  développaient  à  la  cour  de 
Moscou  appelèrent  bientôt  Zol- 
kiewski sur  un  plus  grand  théâtre. 
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Après  la  mort  d'iwanlll ,  plusieurs 
aventuriers  s'étant  successivement 
emparés  du  trône  des  csars ,  et  en 
ayant  été  ensuite  expulsés  par  des 
soulèvements ,  Sigismond  III  crut 
devoir  profiter  de  ces  circonstan- 
ces ,  et  proposa  à  la  diète  rassem- 
blée à  Varsovie  (  1609)  de  déclarer 
la  guerre  à  la  Russie,  ce  qui  fut  ac- 
cepté. Alors  le  monarque  nomma 
Zolkiewski  grand-chancelier  ;  lui 
donna  le  bâton  de  Hetman,  et  le 
chargea  de  diriger  les  opérations 
militaires.  S'étant  aussitôt  mis  en 
campagne  avec  une  armée  de  119,000 
honmies ,  celui-ci  voulait  aller  droit 
à  Moscou  ,  effrayer  le  nouveau  czar 
Vassili  V,mal  affermi  sur  son  trône , 
prendre  sa  capitale ,  et  réunir  à  la 
Pologne  les  provinces  occidentales 
de  la  Russie; mais,  en  exécutant  un 
tel  plan  y  il  aurait  pu  acquérir  plus  de 
doire  qu'il  ne  convenait  aux  desseins 
de  la  reine  Constance ,  seconde  épou- 
se de  Sigismond.  Par  l'influence  de 
cette  princesse ,  autant  que  par  les 
intrigues  des  courtisans ,  le  roi  décida 
que  l'on  commencerait  par  assiéger 
Smolenskqui,  selon  Im,  devait  se 
rendre  à  la  première  sommation. 
Contre  son  attente,  ayant  trouvé  la 
place  en  très-bon  état,  il  envoya  or- 
dre aux  princes  Sapieha  et  à  quel- 
ques autres  magnats,  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'auprès  ae  Moscou  , 
pour  soutenir  le  faux  Démétrins  II , 
de  venir  joindre  l'armée  polonaise 
sous  les  murs  de  Smolensk.  Tout  ce- 
la se  faisait  contre  les  avis  de  Zol- 
kiewski, qui  représenta  en  vain  que 
c'était  agir  en  faveur  du  cwr  que 
l'on  voulait  combattre.  Moscou 
n'ayant  bientôt  plus  rien  à  craindre, 
le  czar  Vassili  réunit  ses  forces  pour 
aller  délivrer  Smolensk.  Outre  les 
troupes  russes^  il  avait  six  mille 
Suàiois  sous  les  ordres  du  comte  de 
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laGardiectd'ËdouarddeHorn^mille 
Français,  commandés  par  Pierre  de 
la  Ville ,  et  un  corps  de  troupes  alle- 
mandes. Cette  armée ,  forte  de  3o,ooo 
hommes  ,  s'avançait  sous  les  ordres 
du  priuce  Démctrius  Vassili ,  frère 
du  czar,  pour  débloquer  Smolensk. 
Zolkiewski  prend  aussitôt  la  résolu- 
tion de  marcher  contre  elle  ;  et,  ne 
pouvant  supporter  la  pensée  d*être 
attaqué  dans  ses  lignes  ,  il  se  met  à 
la  tête  de  huit  mille  hommes  d'élite, 
laisse  le  roi  devant  Smolensk  avec 
le  reste  de  Tarmée ,  se  dirige  vers  la 
route  de  Moscou ,  et  atteint  l'ennemi 
près  de  Klusziu  (8  juillet  1610).  II 
l'attaque  avec  cette  poignée  de  bra- 
ves ,  le  met  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, ctsc  présente  (levant  Moscou 
qui  lui  ouvre  ses  portes.  Les  habitants 
lui  livrent  le  czar  Vassili,  les  prin- 
ces Démctrius  et  Iwau  ses  frères, 
proclament  le  jeune  prince  Vladis- 
las  ,  fils  aine  de  Sig  smond ,  et  lui 
prêtent  serment  de  (i délité  entre  les 
mains  de  Zolkiewski.  On  jpromit 
pour  le  jeune  prince  qu'il  embrasse- 
rait la  religion  grecque,  qu*il  n'em- 
mènerait avec  lui  qu'un  nombre  dé- 
terminé de  troupes  polonaises  ,  et 
que  ces  troupes  se  tiendraient  k  une 
certaine  dislance  de  Moscou.  J/e  di- 
plôme de  l'élection  fut  remis  à  l'ar- 
chevêque Philarète ,    métropolitain 
de  Rostock ,  et  au  prince  Vassili  de 
Gallitzin,  qui  furent  chargés  de  se 
rendre  au  camp  devant  Smolensk  ^ 

f)rcs  du  roi ,  et  de  le  prier  de  vou- 
oir  bien  envoyer  sans  retard  le 
prince  Vladislas,  pour  occuper  le 
trône  des  czars.  Sigismond,  loin  de 
montrer  de  la  joie  d'un  si  heu- 
reux événement,  reçut  les  députés 
avec  hauteur,  et  donna  même  ordre 
de  les  jeter  dans  les  fers.  Dans  cette 
occasion  ,  le  faible  monarque  n'agit 
évidemment  que  par  l'influence  de  la 
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reine   Constance,  qui ,  jalouse  dtf 
Viadislas,  fils  d'Anne  sa  sœur  (i)  ^ 
et  voulant  faire  tomber  la  couronne 
de  Russie  sur  la  tête  de  son  propre 
fils ,  pressait  le  vieux  Sigismond  de 
garder  cette  couronne  pour  lui-même^ 
et  de  ne  point  l'accorder  à  son  fils 
aîné.  Zolkiewski,  indigné ,  laissa  son 
corps  d'armée  sous  les  ordres  d'un  de 
ses  lieutenants,  et  sous  nrëtexted'aller 
au-devant  du  jeune  Viadislas ,  il  se 
rendit  à  Varsovie,  où  il  fut  reçu  en 
triomphe ,  et  avec  une  pompe  dont 
on  n'avait  point  d'exemple  en  Po- 
logne. Monté  sur  un  char  richement 
orné  de  trophées ,  il  précédait  d'au- 
tres chars  où  étaient  assis  le  czar 
Vassili  V,  ses  deux  frères,  Dëmé- 
trius  et  Iwan ,  presque  tous  les  mem- 
bres du  sénat  russe ,  le  patriarche  de 
Moscou  et   un  grand   nombre  de 
boyards.  Le  czar  et  ses  deux  frères , 
vêtus  de  robes  de  pourpre,  portaient 
les  marques  de  leurs  aignites.  Il  est 
impossible  de  se  représenter  Pivresse 
des  Polonais  à  l'aspect  d'un  cortège 
qui  leur  rappelait  toute  la  gloire  des 
anciens  Romains.  Après  avoir  tra- 
versé la  ville,  le  triomphateor  entra 
dans  la  salle  où  la  diète  était  assem- 
blée. H  présenta  au  roi  et  à  la  nation 
polonaise  le  souverain  russe  et  les  au- 
tres personnages  que  le  Sort  des  armes 
avait  remis  entre  ses  mains;  et  il 
prit  ensuite  sa  place  comitie  grand- 
chancelier.  Semblant  oublier  ce  qu'il 
avait  fait,  ne  disant  pas  un  mot  de 
ses  exploits ,  il  déplora  en  termes  af- 
fectueux et  touchants  le  sort  de  ceux 
qui ,  par  les  événements  de  la  guerre , 
étaient  tombés  de  si  haut.  Après  la 
séance,  il  entra  chez  le  roi ,  et  lui  dit 
franchement  que  tous  les  efforts  de 
la  valeur  et  de  la  sagesse  Tenant 


(1)  Sigumond  arait  mi 
Mean,  wdiidachaiMM  d'Aairicb*. 
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échouer  contre  les  intrigues  de  sa 
cour,  il  avait  résolu  de  ne  plus 
prendre  aucune  part  à  la  guerre 
de  Russie.  Depuis  que  Zolkiewski 
ayait  quitté  Moscou ,  la  position  du 
Ueuteuant  qu*il  y  avait  laissé  était 
devenue  extrêmement  difficile.  I^es 
soldats ,  qui  r.e  recevaient  point  de 

Saie,  et  qui  avaient  un  service  très- 
ifiicile  ,  faisaient  entendre  des  mur- 
mures ;  et  le  mécontentement  était 
encore  beaucoup  plus  grand  par- 
mi les  habitauts.  Ils  ne  parlaient 
qu'avec  indignation  du  roi  Sigis- 
mond ,  de  sa  hauteur  et  de  sa  po- 
litique,  que  rien  ne  pouvait  expli- 
quer. Des  rassemblements  secrets 
avaient  lieu;  et  à  un  signal  donné 
on  avait  somié  le  tocsin ,  on  avait 
pris  les  armes  pour  se  jeter  sur  les 
Folouais.  Le  lieutenant ,  digne  de  son 
chef ,  sut  ranimer  le  courage  de  sa 
faible  garnison.  Tombant  sur  les  ha- 
bitants ,  il  les  repoussa  si  vigoureu- 
semeut,  qu'ils  laissèrent  sur  la  place 

Î)lus  de  six  mille  des  leurs,  l^a  ville 
ut  pillée,  ainsi  que  le  trésor  des 
czaiis  y  d*oii  les  Polonais  enlevèrent 
le  sceptre  y  la  couronne  et  les  autres 
insignes    de  Tautorité   souveraine. 
Chargés  de  dépouilles ,  ces  Polonais 
souillèrent  leur  gloire  en  mettant  le 
feu  à  la  ville  de  Moscou,  qui,  selon 
le  témoignage  des  historiens,  comp- 
tait alors  cent  quatre  -  vinçt  mille 
maisons,  construites  en  bois.  Tout 
devint  la  proie  des  flammes  (!i).  La 
garnison  sortit  en  pleiir  jour  j  en 
bon  ordre  ^  et  ravagea  les  domai- 
nes    royaux.    Moscou    choisit    ua 
nouveau  czar  ,  Michel    Fédor   ou 
Théodore  ,    fils  de  ce  métropoli- 
tain que  Sigismond  avait  jeté  dans 

(«)  Dam  43o  «nt,  Moscou  a  êt«  hriU  Iroii  §oî»  ; 
le  «7  août  1.I81  par  TukUroifcfa  (  f^of,  VlâOIMIR 
(ylnéréiowil»),  XLIX  ,  36o  >;  en  i6tl ,  par  le* 
rolouaU ,  et  eu  i8i«  ,  par  les  tmif  ais. 
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les  fers.  Enfin  le  monarqrue ,  ouvrant 
les  yeux,  envoya  son  fils  Yladislas 
avec  le  général  Ghodkiewicz,  pour 
reconquérir  une  capitale  que  Zol- 
kiewski avait  inutilement  offert  de 
lui  remettre.  L'armée  polonaise  s'a- 
vança jusque  sous  les  murs  de  Mos- 
cou ;  mais  elle  ne  put  s'en  emparer. 
Une  paix  honorable  pour  la  Pologne 
fut  conclue  le  i5  janvier  16 19.  Le 
principal  article   du  traité  portait 
que  le  jeune  prince  rendrait  le  di- 
plôme de  l'élection  passé  entre  la 
nation  russe  et  Zolkiewski.  Yladis- 
las,  qui  agissait  avec  franchise,  fit 
en  vain  chercher  cet  acte  dans  les 
archives  de  la  couronne.  On  croit 
ue  la  reine  Constance  l'avait  fait 
isparaître.  Pendant  ce  temps ,  les 
relations  étroites  de  Sigismond  avec 
la  cour  d'Autriche  avaient  inquiété 
la  Porte  othomane.  Bethléem  Gabor« 
prince  de  Transylvanie,  également 
mécontent  du  roi  de  Pologne,  à  qui 
il  reprochait  les  secours  donnés  à 
l'Autriche  et  les  obstacles  apportés  à 
son  projet  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie  y  excitait  les  Turcs 
contre  la  Pologne.  Gaspard  Gratian, 

Îue  la  Porte  avait  nommé  hospodar 
c  la  Moldavie ,  après  les  arrange- 
ments pris  avec  Zolkiewski  ^   pen- 
cbait  intérieurement  pour  la  Polo- 
gne. Il  prévenait  le  roi  des  prépara- 
tifs que  faisait  la  Turquie ,  et  témoi- 
gnait le  désir   sincère  d'en  secouer 
le  joug  ^  et  de  remettre  de  nou- 
veau la  Moldavie  entre  les  mains 
de  ses  anciens  maîtres.  La  Porte , 
instruite  de  cette  intrigue  ,  donna 
ordre  k  Skinder  Bâcha  d'entrer  en 
Moldavie,  et  d'arrêter  Gratian.  A 
Ibroe  de  prières  et  de  pronwsses , 
l'hospodar  fitdécider  qu'on -lui  don- 
nerait des  secours  ;  et  Zolkiewski  re- 
çut ordre  d'entrer  en  Moldavie,  Gra- 
tian l'assurant  qu'il  viendrait  le  join^ 
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dre  à  la  tête  de  ses  troupes.  Le  gê- 
nerai polonais  passa  les  frontières 
(i6ao)  y  à  la  tête  de  huit  mille  hom- 
mes, se  confiant  à  sa  fortune,  à  la 
valeur  de  ses  soldats  et  aux  secours 
que  rhospodar  lui  annonçait;  mais 
celui-ci  n  avait  amène  que  six  cents 
hommes  de  cavalerie,  lorsque  les 
Polonais  virent  fondre  sur  eux  une 
nuec  de  Tartares  et  de  Turcs.  Zol- 
kiewski  fit  tous  ses  efforts  pour 
inspirer  du  courage  à  sa  petite 
troupe;  et  elle  repoussa  vivement 
les  premières  attaques.  Le  lende- 
main, il  fit  venir  tous  les  chefs  de 
corps,  et  leur  annonça  qu'il  avait 
pris  la  resolution  d'attaquer;  que  si 
l'issue  de  la  bataille  ne  lui  était  point 
favorable,  il  ferait  sa  retraite  pen- 
dant la  nuit.  Kalinowski ,  le  prince 
Korecki  et  Nicolas  Strus ,  qui  depuis 
long-temps  portaient  envie  à  la  gloi- 
re de  leur  chef,  dirent  hautement 
que  Ton  n'était  point  en  mesure  de 
coniba  ttrc  ;  et ,  pendant  le  reste  de  la 
nuit ,  ils  allèrent  de  tente  en  tente , 

f)our  gagner  les  autres  chefs.  Avant 
e  point  du  jour  ils  abandonnèrent 
leur  général ,  et  prirent  la  fuite.  Le 
ciel  ne  laissa  point  cette  lâcheté  im- 
punie. Kalinowski  se  noya  en  vou- 
lant passer  le  Pruth  ;  Gratian  et  plu- 
sieurs autres  furent  atteints  et  mis  à 
mort  par  les  Tartares.  Zolkiewski , 
ainsi  abandonné ,  ne  perdit  point 
courage  ;  et ,  depuis  le  3o  septembre 
jusqirau  6  octobre .  il  exécuta  sa  re- 
traite avec  autant  de  bonheur  que  de 
présence  d'esprit.  Malgré  son  grand 
âge ,  il  était  partout  ;  et  sa  petite 
troupe  faisait  toujours  bonne  conte- 
nance. Déjà  l'on  touchait  aux  fron- 
tières de  la  Pologne;  mais  dans  la 
nuit  du  G  octobre  1620 ,  des  lâches 
répandent  l'alarme  parmi  les  sol- 
dats ,  espérant  s'enfuir  plus  facile- 
ment. Les  Turcs  et  les  Tartares ,  ins- 
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traits  du  désordre,  eurent  bientôt  pris 
d'assaut  le  camp  polonais.  La  mit 
était  obscure;  tout  tut  massacré.  T..es 
deux  fils  de Zolkiewski ,  quoique  bles- 
sés l'un  et  rautre,se  placèrent  devant 
leur  père;  et  tous  les  trois  périrent 
glorieusement ,  après  ayoir  vendu 
chèrement  leur  vie.  Quand  le  jour 
fut  venu  ,  et  que  Ton  put  recon- 
naître le  corps  du  général  en  chef , 
les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête ,  qui , 
selon  leur  usage  féroce,  fut  promenée 
dans  leur  camp  ,  puis  envoyée  à 
Constantinople ,  et  portée  en  triom- 

f)he  dans  les  mes.  C'est  ainsi  qu'à 
'âge  de  soixante-treize  ans  périt  un 
général  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  sa  patrie.  On  trouve  dans 
le  recueil  de  Lubienski ,  évoque  de 
Plock  ,  pag.  1 85  ,  une  lettre  où  ce 
grand  homme  a  décrit  les  événe- 
ments de  cette  dernière  guerre,  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort.  En  1786, 
Constance  Dtmbowska  «  composé, 
en  polonais,  une  Élégie  toucnanle 
sur  les  exploits  et  la  mort  de  Zol- 
kiewski.  J ulien-Ursin  Niemcewicz , 
président  de  la  société  royale  des 
Amis  des  sciences  de  Varsorie ,  a  fâît 
aussi  uu«  élégie  sur  Zolkiewski  ipiî 
est  insérée  dans  le  Spjevfy  JUsio- 
ryczne  2  Muzjrkan  i  BjrcmÊUiù  ,  on 
Chants  historiques ,  etc.,  Varso- 
vie, 1819,  in-8».  On  y  trouve 
une  notice  historique  snr  Zolkiews- 
ki ,  avec  une  gravure  oui  représente 
la  séance  où  le  générai  présenta  au 
roi  et  à  la  Hiète  le  czar  moscovite. 
Starowolski,dans  we&SamuUiœ  Bel- 
latores  (  Breslau ,  1 733 ,  in-4^.  y  p. 
1 58) ,  s'exprime  ainsi:  «  Ce  gÀiérai, 
»  si  grand  par  son  origine  et  par  a€S 
»  exploits,  avait  conservé  les  mœurs 
»  des  anciens.  Il  parlait  peu  et  agis- 
»  sait  beaucoup.  Apib  avoir  passé 
»  par  tous  les  grades  de  h  muice , 
»  il  défit  dans  les  plainetdeKliuiin 
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»  une  année  innombrable;  il  s'em- 
»  para  de  la  capitale  des  Moscovites, 
»  et  conduisit  en  triomphe  leur  sou- 
»  verain.   Enfin ,  il  força  la  nation 
»  russeà  jurer  foi  et  hommageauprin- 
»  ce  Vladislas....  Selon  l'usage  des 
»  Lacéde'monienSy  il  ne  demandait 
»  jamais  combien  d'hommes  Tenue* 
»  mi  comptait  dans  ses  rangs ,  mais 
»  où  il  était  campe'.  Partout  il  a  e'te' 
»  grand  :  il  le  fut  surtout ,  lorsqu'ë- 
»  tant  entre'  dans  la  Valachie,  pour 
»  s'emparer  de  cette  province  que 
»  Gaspard  Gratian  soumettait  à  la 
•  Pologne ,  il  soutint ,  dans  les  plai- 
»  nés  de  Cecora ,  avec  quelques  co- 
»  hortes,  décimées  par  l'mdjscipline, 
»  les  attaques  réitérées  des  Turcs  et 
»  des  Tartares.  Pressé  par  ces  bar- 
»  bares ,  avant  à  relever  le  courage 
»  de  ses  soldats  ,  il  veillait  surtout  à 
»  ce  qu'ils  observassent  la  discipline, 
»  et  que  dans  leurs  défaites  ils  ne 
»  ternissent  point  leur  gloire.  Pen- 
»  dant  huit  jours  il  s'était  retiré  en 
»  bon  ordre,  et  il  approchait  du 
n  Dniester,  lorsque,  vers  la  seconde 
»  veille  de  la  nuit,  de^  lâches  l'aban- 
»  donnèrent ,  aQn   de  gagner  plus 
»  promptement  le  fleuve.  Les  Barba- 
»  res ,  instruits  du  désordre ,  péné- 
»  trèrent  dans  le  camp  ;  ceux  qui  en- 
»  touraient  le  chef  furent  massacrés 
»  avec  lui,  et  sa  tête  ,  placée  au  haut 
»  d'une  pique ,   fut  promenée  dans 
»  toutlecampy  puis  envoyée  à  Gons- 
»  tantinople,  et  montrée  en  triomphe 
»  aux  musulmans.  Quelle  honte  pour 
»  nous!  ce  n'est  point  l'ennemi,  ce 
»  sont  nos  discordes  qui  ont  triom- 
»  phé  de  Zolkiewski.  i>  Son  corps , 
rapporté  à  Zolkiew  ,  fut  placé  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres ,  à  côté  de 
son  épouse.  Plus  tard ,  ses  amis  et  ses 
parents  y  réunirent  sa  tête  ,  qu'ils 
achetèrent  des  Barbares  à  prix  d'or. 

G— Y. 
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ZOLL  (Herman),  jurisconsulte 
de  Cassel,  né  le  3  février  i643,  se 
rendit,  eq  i^Sg,  k  l'académie  de 
Rinteln,  visita  celle  de  Franeker  et 
de  Doesbourgy  en  166 1 ,  celle  de 
Marpoure  en  1664  y  et  revint  à  Rin- 
teln ,  se  faire  conférer  les  honneurs 
du  doctorat.  Cependant  ce  fut  à  Mar- 
pourg  qu'il  alla  exercer  et  professer 
la  stience  à  laquelle  il  s'était  livré. 
Nommé  a  la  chaire  des  Institutes 
(  1674  )  y  il  fut ,  très  -  peu*  de  temps 
après,  décoré  du  titre  d'avocat  fis- 
cal et  d'auditeur.  11  parcourut  ensui- 
te les  diverses  chaires  de  jurispru- 
dence j  usqu'à  celle  du  code  et  du  aroit 
féodal ,  à  laquelle  il  arriva  en  1686; 
il  devint  en  1700  conseiller  du  prin- 
ce de  Rinteln ,  et  en  1 7 1 4  >  doyen  du 
conseil  et  directeur  de  la  chancelle- 
rie de  sa  principauté.  ZoU  mourut  le 
7  février  17115.  Se$  Dissertations  ont 
presque  toutes  conservé  de  l'impor- 
tance, parce  qu^elles  roulent  sur  des 
points  de  législation  capitaux ,  non- 
seulement  dans  la  jurisprudence  féo- 
dale de  l'Allemagne,  mais  dans  celle 
de  toutes  les  nations ,  et  que  d'ailleurs 
il  aborde  avec  autant  de  franchise 
que  de  sagacité  les  problèmes  dont  il 
se  propose  la  solution.  C'est  ce  que 
l'on  remarquera  principalement  dans 
les  suivantes  :  L  Deprœferentid  sta- 
tutorum  discrepantium,  IL  De  U- 
bellorum  conceptione.  IIL  De  nul- 
litatibus  sententiarum    earumque 
deductione.  IV.  Concîusiones  octo 
selectœ.  V.  Quœstiones  quœdam  il- 
lustres. VL  De  promissionibus  ge- 
VLerosdfide  vallatis,  VIL  Dijferen- 
tiajuris  civilis  commuais  et  hilden" 
sis  circà  instrumenta  hypothecarum 
puhlicarum,  VIIL  SemicentMma  as- 
sertionum  ac  quœstionum  ex  variis 
juridicispartibus  desumptarum .  IX  • 
Decas  observationum  singularium. 
X.  De  oculari  inspectione.  Cette 


1119  4  xidiiciuriyri  ui  truie  Cl  a  l^  ireciif^ 

jl  fut  nommé  successivement  minis- 
tre de  la  religion  dans  le  pays  de 
Vaud,  chez  les  (jHsons,  à  Tsenbourj:;, 
<t  en  1-^58   à  Teglisc   rct'ormce  de 
Leipzig.  II  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  talent  pour  la  cliaire, 
et  mourut  le  28  janvier  1788.  On  a 
de  lui  :  I.  Nouveau  recueil  de  can- 
tiques (ail.),  Leipzig,    1766,  in- 
H'>.  ;  neuyièmc  édition ,  ibid. ,  1 794* 
<iVst  un    choix  fait  dans  les    œu- 
vres des  poètes  /iiodemes  les  plus 
estimés  en  Allemagne  ,  entre  autres 
Gellert ,  Cramer  et  Klopstock.  1 1 .  Ré- 
jlexions  sur  le  mal  en  ce  monde  y 
avec  des  exhortations  contre  le  vice 
de  Vimpureté  (ail.),  Leipzig ,  *777» 
in  -  S^'.  ;   troisième  édition ,  iliid. , 
1789^  in-8**.  IIL  Prix  des  choses 
qu'on  regarde  comme  les  plus  im- 
Ijortantes  pour  son  bonheur  (  ail.  ), 
ibid, ,  1 784  ',  in  -  8®.  ;  Reutlingen , 
1790,  et  Leipzig,  1795.  IV.  aver- 
tissement contre  certains  défauts 
qui  dominent  à  notre  époque  et  con- 
tre les  abus  de  la  connaissance  de 
la  pure  religion  (ail.),  1788,  in- 8<». 
V.  Sermons  de  CJ.  ZolUkofer,  pu- 
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ZOLTAN  ou  ZULTAN  ,  duc  de 
Hongrie  ,  fut  pendaut  la  première 
moitié  du  dixième  siècle  ,  l'effroi  de 
l'Allemagne ,  de  la  France  et  de  l'I- 
talie. Sous  son  aïeul,  Almus,  les 
Hongrois  étaient  descendus  du  mont 
Caucase  ,  au  nombre  de  deux  cent 
mille  combattants^  et,  comme  les 
dignes  enfants  d'Attila,  ils  s'étaient 

Sartout  frayé  un  cbemin  au  milieu 
es  flammes  et  du  carnage. 'Ils  s'ar- 
rêtèrent dans  la  Pannonie ,  entre  les 
monts  Carpatbes  et  le  Danube;  et 
iL<  s'étendirent  dans  la  Moravie  sous 
le  duc  Arpad  qui ,  à  l'exemple  de 
son  père  Al  mus  ,  présenta  son  fils 
Zoltan  aux  chefs  des  tribus  ,  pour 
recevoir  leur  serment  de  fidélité.  Dès- 
lors  les  Hongrois  commencèrent  à  se 
répandre   comme  un  torrent  pour 
dévaster  les  plus  belles  contrées  de 
l'Europe.  En  907 ,  ils  se  jetèrent  sur 
la  Bavière.  Le  duc  Léopold  fut  battu, 
l'archevêque  de  Salzbourg  et  deux 
autres  évêques  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  années  suivantes  ils 
ravagèrent  la  Saxe  ,  la  Thuringe  et 
la  Franconie.  Louis  l'Enfant ,  défait 
sur  le  Lech  ,  s'eng9gea  à  leur  payer 
un  tribut  annuel.  Les  ravages  conti- 
nuèrent  sous    l'empereur  Conrad  ; 
l'histoire  d'Allemagne  n'offre  point 
d'époque  plus  désastreuse.  Les  ter- 
ribles Hongrois,  n'éprouvant  aucun 
obstacle  ,  ravagèrent  ,  en  916  ,  les 
environs  de  Brème  ,  de  Hambourg  ; 
et  l'année  suivante  ,  ayant  réduit  en 
cendres  la  ville  de  Bâle^  ris  pillèrent 
l'Alsace  et  la  Lorraine.  En  919,  ils 
gagnèrent  près  de  Laybach  ,  sur  les 
troupes  de  la  Garinthie .  une  bataille 
à   laquelle  le  patriarche  d'Aquilée 
échappa    comme  par  miracle.  En 
910,  conduits  par  Bogat  et  Darsac , 
lieutenants  du  duc  Zoltan  ,  ils  péné- 
trèrent en  Italie,  s'avançant  sur  Aqui- 
iée,  Vérone  et  Pavie.  fiérenger^  duc 
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de  Lombardie ,  acheta  la  paix  à  des 
conditions  honteuses  ;  il  eut  même 
la  lâcheté  de  se  liguer  avec  ce  peuple 
féroce  pour  opprimer  ses  voisins.  En 
92s ,  les  Hongrois  défirent  l'empe- 
reur Henri ,  qui  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  UD  fort  près  de  Wurzen 
en  Saxe.  Après  avoir  ravagé  cette 
province,  la  Franconie,  la  Souabe 
et  les  bords  du  lac  de  Constance ,  ils 
se  jetèrent  sur  la  Suisse ,  l'Alsace ,  la 
Tjorraine  ;  de  là  ils  revinrent  sur  la 
Thuringe  et  la  Saxe.   L'empereur 
Henri  s'enferma  dansWerla.  Ayant, 
dans  une  sortie ,  pris  un  des  chefs 
ennemis ,  les  Hongrois  offrirent  pour 
sa  rançon  une  somme  très-considé- 
rable. L'empereur,  au  lieu  d'argent, 
demanda  une  trêve  de  neuf  ans  ,  et 
le  prisonnier  fut  rendu  à  cette  condi- 
tion. Sur  l'invitation  du  lâche  Bé- 
renger  ,  les  Hon^ois  vinrent ,  en 
9^4  ,  mettre  le  siège  devant  Pavie  ; 
la  ville  fut  prise,  râuite  en  cendres, 
et  ]c3  halntants  massacrés.  Les  évê- 
ques  de  Pavie  et  de  Verceil  i-estè- 
rent  parmi  les  morts.  Pour  revenir 
en  Hongrie ,  les  barbares  se  dirigè- 
rent sur  la  Provence,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Nîmes  (9^5)  \  Zoltan  donna 
alors^  à  ses  troupes  quelques  mo- 
ments de  repos  ;  il  en  profita  pour 
distribuer  dans  les  provmces  de  son 
empire  les  troupeaux  d'esclaves  que 
ses  armées  poussaient  devant  elles. 
En  932,  il  rentra  dans  la  Saxe; 
mais  il  fut  complètement  battu  de- 
vant Mersbourg ,  où  il  perdit  trente- 
six  mille  hommes.  Il  s'en  vengea  sur 
l'empire  d'Orient ,  qui ,  voyant  les 
Hongrois  approcher  de  Constanti- 
nople,  acheta  la  paix  au  poids  de 
l'or.  En  935  ,  Zoltan  parcourait  en- 
core une  fois  la  Souabe,  TAbace  ^ 
la  Lorraine  et  la  Bourpogne  ;  à  Tap 
proche  du  roi  Rodolphe ,  il  se  jeta, 
sur  l'Italie^  et  pénétra  jusqu'aux 
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portes  de  Naples.  Il  revint  à  travers 
la  Bourgogne^  la  Tburiuge,  la  Fran- 
conie  et  la  Bavière  ^  et  eu  937 ,  il 
alla  encore  dévaster  la  Lorraine  ,  la 
Bourgogne  ,  et  revint  par  la  Savoie 
et  ritalie.  Deux,  ans  plus  tard  ,  Hu- 
gues ,  duc  de  Lombardie  ,  acheta  la 
paix  en  lui  donnant  dix  boisseaux 
d*argent.  En  943,  ce  farouche  con- 
quérant était  aux  portes  de  Cons- 
tantinople.   Les  Grecs ,  selon  leur 
usage  ,  donnèrent  de  Tor ,  et   ils 
obtinrent  une    trêve  de    cinq  ans. 
Chaque  année  les  troupes  de  Zoltan 
changeaient  de  direction.  En  947  > 
elles  s'avancèrent  à  travers  Tltalic; 
en  953  ,  elles  pénétrèrent  en  Fran- 
ce jusqu'à  Reims  et  Chalons.  Un 
annaliste  ,  décrivant  la  consterna- 
tion générale ,  dit  :  «  Ces  Iion|;rois 
»  tombent  partout  à  l'improviste  ; 
»  la  terre  gémit  sous  les  pieds  de 
»  leurs  chevaux  qui  vont  avec  la 
»  vitesse  de  leurs  flèches^  les  cam- 
»  pagnes  sont  pareilles  à  un  gouffre 
»  qu'ils  couvrent  avec  leurs  lances  et 
D  leurs  casques.  »  Foifin  ,  le  jour  de 
la  vengeance   arriva.  Zoltan  avait 
détaché  trois  de  ses  lieutenants,  dont 
deux ,  avec  soixante  mille  hommes  , 
mircut  le  siège  devant  Augsbourg, 
pendant  que  le  troisième  à  la  tête  de 
quarante  mille  pénétrait  dans  la  Thu- 
ringc.  L'empereur  Othon  V^.  entra 
en  Souabe,  à  la  tête  de  son  armée,  le 
jour  de  la  Saint-Laurent  (955)  ;  il 
Attaqua  les  Hongrois  postés  sur  le 
Lech  ,  et  gagna  sur  eux  une  bataille 
qui  fut  le  jour  de  délivrance  pour 
rAllcmagne.  Les  deux  lieutenants  y 
faits  prisonniers,   furent  remis  au 
duc  de  Bavière  qui  les  fit  pendre  à 
Ratisbonne.  Sept  généraux  hongrois 
survécurent  au  carnage  j  on  les  ren- 
voya à  Zoltan,  après  leur  ax'oir  cou- 
pé les  oreilles.  Cependant  le  troisième 
lieutenant  de  ce  conquérant ,  qui  avait 
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Îiénêtré  jusqu'à  Foldc,  vengea  ses 
rères  d'armes  en  faisant  massacrer 
par  milliers  les  prisonniers  qu'il  con- 
duisaiten  esclavage.  La  victoire  d'O- 
thon  rendit  le  courage  et  la  confiance 
à  l'Allemagne  ;  l'Autriche  et  la  Ba- 
vière relevèrent  leurs  villages  et  leun 
villes  ;  des  colonies  vinrent  rempla- 
cer les  habitants  que  l'ennemi  avait 
massacrés  ou  jetés  dans  les  fers.  Mais 
ce  qui  est  assez  digne  de  remarque , 
c'est  que  ce  désastre  fut  un  bonhenr 
pour   Zoltan  et  pour  son  duché; 
il  comprit  dès-lors  qu'il  était  temps 
de  travailler  à  changer  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  ses  peuples ,  et  qu'il 
fallait  arrêter  dans  leurs  courses  ces 
hordes  asiatiques ,  pour  amener  par 
degrés,  au  milieu  d'elles  y  la  civilisa- 
tion européenne.  Sans  paraître  dé- 
couragé par  ses  revers ,  il  alla  lui- 
même  tracer  4  avec  la  pointe  de  son 
sabi'e,  les  limites  de  son  ducbë,qui, 
selon   les  auteurs   contemporains  , 
s'étendaient  au  sud  jusqu'à  la  mer 
Adriatique  ,  comprenant  une  partie 
de  la  Styrie ,  la  Dalmatie ,  la  Croa- 
tie ,  la  Bosnie  y  la  Transylvanie  ,  et 
une  partie  de  la  Valachie.  Les  prin- 
ces de  la  Moravie ,  les  faibles  des- 
cendants de  Swientopeik  acquittaient 
un  tribut  annuel.  Zoltan  annonça  que 
tous  ses  soins  allaient  se  diriger  vers 
l'administration    intëricnre.    Quoi- 
que affaibli  par  l'âge  ,  il  était  encore 
trop  puissant,  trop  redoute  pour 
avoir  à   craindre   que  ses   voisins 
vinssent    insulter    les  limites  qu'il 
venait  de    leur  assigner.  Tja   reli- 
gion chrétienne  se  montrait  de  loin 
pour  adoucir  les  mœurs  de  sa  na- 
tion. Giulay ,  un  des  généraux  en- 
voyés comme  otages  à  Conslantino- 
ple,  y  avait  reçu  le  baptême  et  avait 
pris  le  nom  d'Élienne.  Étant  revenu 
en  Transylvanie,  dont  Zoltan  Inî 
avait  confié  le  gouverneoient,  il  fiit 
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rapotré  de  cette  proyioce.  Sa  fille  ^ 
Sarolta  ,  appelée  en  langue  slave 
Biala  Knegnina ,  la  reine  blanche^ 
épousa  Geysa ,  petit-fils  de  Zoltan, 
et  elle  doDua ,  avec  le  baptême ,  le 
nom  de  son  père  à  son  fils  aîné ,  que 
la  Hongrie  révère  comme  son  pre- 
mier roi,  et  qu'elle  invoque  comme 
l'apôtre  de  la  nation, sous  le  nom  de 
saint  Etienne  I^^**.  Zoltan  donna  en 

Suelque  sorte  à  son  gouvernement 
es  formes  représentatives  en  con- 
fiant l'autorité  législative  aux  prin- 
ces des  tribus  et  aux  chefs  des  fa- 
milles. Tels  furent  les  commence- 
ments de  ces  libertés  nationales ,  à  la 
conservation  desquelles  veillent  de 
nos  jours,  avec  une  inquiétude  ja- 
louse, ces  fiers  magnats  de  Hongrie, 
qui  se  glorifient  d'être  les  descen- 
dants des  princes  des  tribus  sorties 
de  TÂsie.  Zoltan ,  qui  mourut  en 
960 ,  eut  pour  successeur  son  fils 
Taxes  ou  Taksony.  G — y. 

ZOMEREJV.    rqy.  Somerew  et 

ZOEHEREN. 

Z  0  N  A  R  £  (  Jean  ) ,  historien  et 
canoniste  grec  dans  le  douzième  siè- 
cle ,  fut  élevé ,  par  sa  naissance  et 
son  mérite ,  à  la  place  de  seci*étaire- 
d'état  sous  Jean  et  Manuel  Comnène^ 
mais  la  mort  de  sa  femme  l'ayant 
dégoûté  du  monde  ,  il  se  retira  dans 
une  île  éloignée  pour  y  prendre 
l'habit  monastique.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  prouvent  qu'il 
sut  mettre  à  profit  le  loisir  que  lui 
procura  sa  vie  solitaire.  Ce  sont  :  I. 
Des  ^/vki^5  qui  vont  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnène,  en  11 18.  Il  est 
moins  diffus  que  plusieurs  autres  his- 
toriens de  sa  nation;  aussi  n'a-t-il 
prétendu  écrire  qu'un  abrégé.  On  n'en 
fait  pas  grand  cas  pour  les  temps  qui 
précèdent  la  fondation  de  l'empire 
de   Constantinople  ,   quoiqu'il  soit 
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assez  exact  tant  qu'il  suit  Dion ,  que 
l'on  avait  en  entier  de  son  temps. 
Zonare  £aît  mieux  connaitrequ'aucun 
autre  historien  ce  qui  regarde  Cons- 
tantin et  les  princes  de  sa  maison  y 
et  il  relève  assez  impartialement  les 
abus  de  l'Église  et  de  l'état.  La  meil- 
leure édition  de  son  ouvrage  est  celle 
du  Louvre  y  2  vol.  in-fol. ,  1686, 

f)ar  Ducange ,  dans  le  corps  de 
'histoire  Byzantine.  On  l'a  réimpri- 
mée à  Venise  ^  en  1729.  Jérôme 
Wolf  (  Fqy,  ce  nom ,  Ll ,  i  a6  )  en 
avait  donné  une  qui  est  moins  estimée. 
Jean  de  Maumont  l'a  traduite  en 
français ,  Paris  ,  1 56o ,  et  Jean 
Millet^  en  1 583.  Le  président  Cou- 
sin s'est  contenté  de  donner  en  fran- 
çais cequi  regarde  l'histoire  romaine, 
il.  Des  Commentaires  estimés  sur 
les  Canons  des  dépêtres ,  des  con-^ 
ciles ,  et  sur  les  Épîtres  canoniques 
des  papes ,  dont  la  plus  complète 
édition  est  celle  de  Bévéridge ,  Ox- 
ford, 167Ï,  in-fol.  Ils  sont  très- 
propres  à  nous  faire  connaître  la  dis- 
cipline de  l'Église  grecque.  III.  Di- 
vers Traités  ou  Discours  dans  le  Jus 
grœco-romanum ,  dans  les  Monu» 
menta  eccies.grœc.  de  Cotelier^  dans 
les  notes  de  Vulconsins  sur  saint 
Cyrille,  IV.  Plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques.  Zo- 
nare était  très-atuché  à  l'erreur  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit ,  comme  on  le  voit  par  son  hymne 
sur  la  Sainte  Vierge ,  imprimée  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.      T — d. 

ZONCA  (Victor),  habile  méca- 
nicien ,  était  né  vers  1 58o.  S'étant 
appliqué  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  l'architec- 
ture, il  y  fit  de  rapides  nrogiès ,  et 
fut  honoré  du  titre  d'architecte  delà 
ville  de  Padoue.  f^  vue ,  dit-on ,  du 
recueil  de  machines  d'Aug.  Ramelli 
(  F.  ce  nom ,  XXXVII,  44)  1"»  «>*• 


.uaid  ce  volume  ne  serait  pas  aussi 
rare  s'il  en  existait  tant  de  réimpres- 
sions. Il  contient  quarante  -  quatre 
planches,  qui  représentent  la  vis  sans 
lin  d*Archimède,  des  modèles  d'é- 
cluses pour  les  canaux  de  navigation, 
des  moulins  à  bled  de  dilTcrentes  sor- 
tes, des  pressoirs,  le  moulin  du  fou- 
lon, celui  du  fabricant  de  poudre, 
fa  presse  de  F  imprimeur  en  caractè- 
res et  celle  de  Fimprimeur  en  taille- 
douce  ,  une  machine  à  rôtir  les  vian- 
des ,  mise  en  mouvement  par  la  fu- 
mée; mais,  ce  qui  est  plus  remar- 
quable encore,  une  macliine  à  filer, 
mue  par  Teau,  semblable  à  celle 
qu'on  a  importée  d'Angleterre  en 
France ,  il  y  a  quelques  années ,  sans 
qu'on  en  ait  jusqu'ici  revendiqué 
l'honneur  pour  l'ingénieux  artiste 
italien,  trop  peu  connu,  même  de 
ses  compatriotes.  W — s. 

ZONDADARI  ( MarcAntoine ) , 
grand-maître  de  l'ordi'e  de  Malte, 
appartenait  à  une  ancienne  et  noble 
famille  de  Sienne ,  et  était  par  sa 
mère  petit-neveu  du  pape  Alexandre 
VIII.  Né  dans  cette  ville ,  le  26 
uovembrc  i658.  il  fut  d'abord  vé 
a  la  **»•*• 
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pour  qu'il  restât  loDg4emps 
à  la  tête  des  affaires ,  lors- 
Lpira  le  16  juin  i^à^  y  âgé  de 
te*trois  ans.  Antoine  Manuel 
ena  lui  succéda.  On  a  deZon- 
un  opuscule  intitulé  :  Courte 
ction  sur  l'ordre  militaire  des 
iers  de  Saint-Jean  deJérusa- 
Grevée particolare  Istruzione 
:ro  ordine  militare  degli  Os- 
•i),Rome,  1719,  1  vol.  in- 
imprimé  à  Paris,  en  1 72 1  ^  et 
àPadoue,  en  1724  9  ^▼^  "''^ 
irase  du  Psaume  xli  qui  est 
e  lui.  Toutes  ces  éditions  sont 
nés.  Voj.  Giomalede' lette^ 
Italia ,  XXXVII ,  a86  ;  et  les 
degli  uomini  illustri  tosca- 

y   64a.  P  — OT. 

^ELLI  (Jacques),  poète  ita- 
iquit  à  Venise  en  ibJg.  Ayant 
;  ses  études  au  séminaire  de 
ille ,  sous  la  direction  des  PP. 
ques,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
ue ,  et  se  concilia  ^  par  ses  ta- 
ainsi  que  par  la  pureté  de  ses 
,  la  bienveillance  des  prélats 
succédèrent  sur  le  siège  pa- 

I  de  Venise.  Pourvu  de  la  char- 
'chidiacre ,  il  employa  ses  loi- 
a  culture  des  lettres,  et  devint 
*e  de  l'académie  des  Recueillis 
accolli  )•  11  avait  la  plus  gran- 
ililé  à  rimer  sur  toutes  sortes 
îts;  mais  les  compositions  qu'il 
ées  se  ressentent  malheureuse- 
lu  goût  de  son  siècle,  qui  n'é- 
s  celui  du  naturel.  Sa  vieillesse 
me  et  heureuse  comme  l'avait 
vie  entière.  Il  mourut  le  g  mai 

et  fut  inhumé  dans  l'église 
rcale ,  avec  une  épitaphehono- 

II  a  laissé  un  recueil  de  vers  ^ 
;  titre:  Tratteiùmentipoetici 
^enialiy  Venise,  1673  ,  in- 12. 
uve  son  Éloge  dans  le  Giomale 
ia,  XXX,  337.  W— s. 
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ZOPF  (  Jean  -  Henri  ) ,  historien , 
né  à  Géra  en  i6gi ,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Halle,  devint  direc* 
teurdu  gymnase  d'Ëssen  en  171g, 
et  s'y  fit  remarquer  par  son  savoir 
jusc[u'à  sa  mort,  qui  arriva  dans  le 
mois  de  février  1774.  Il  publia^  en 
I7ag,  un  Précis  de  l'histoire  uni" 
verseUe,  qui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  les  écoles  d'Allemagne,  et  qui 
fut  imprimé  dix^sept  fois  pendant 
la  vie  de  l'auteur..  Cet  ouvrage  a 
eu  encore  trois  éditions  depuis  ; 
et  la  dernière,  faite  par  le  profes- 
seur Kranse  ,  a  été  traduite  ea 
français  par  M.  Schoell^  notre  coU 
labora'teur,  et  publiée  sous  ce  \\- 
tre  :  Précis  d'histoire  universelle  ^ 
politique  y  ecclésiastique  et  littérai^ 
re  depuis  la  création  du  monde  Jus* 
qu'à  la  paix  de  Sckœnbrunn  y  conti- 
nuée sur  un  plan  plus  étendu ,  et  aug- 
mentée d'une  Histoire  de  la  révolu* 
tion  française,  etc.,  5  vol.  in  -  i^ , 
Paris,  1810.  Dans  cet  ouvrage,  Zopf 
a  pris  pour  base  l'histoire  des  Jtiifs  ; 
et  il  y  rattache  le  synchronisme  des 
autres  nations.  Arrivé  à  notre  ère^ 
c'est  l'empire  romain  qui  lui  sert  de 
centre;  puis ,  par  une  fiction  qui  a 
toujours  flatté  les  Allemands,  it  rc- 
garae  l'empire  germanique  comme  la 
continuation  de  l'empire  romain ,  et 
y  rattache  la  suite  de  toute  l'histoire 
moderne.  Le  traducteur  a  modifié  ce 
plan ,  en  donnant  un  peu  plus  de  pla- 
ce à  l'histoire  des  autres  peuples. 

M — DJ. 

ZOPPIO  (Jérôme),  littérateur,  né, 
dans  le  seizième  siècle ,  à  Bologne , 
suivit  d'abord  la  carrière  de  la  mé- 
decine, et  se  fit  agréger  à  la  faculté 
de  sa  ville  natale.  Dans  ses  loisirs , 
il  cultivait  avec  ardeur  les  lettres  et 
la  philosophie ,  et  il  finit  par  entrer 
dans  l'enseignement  pubnc.  Après 
avoir  professé  quelque  temps  la  lo- 
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gique  et  la  morale  à  Macerata ,  où  il 
fonda  racadémie  de'  Catenati ,  il 
revint  occuper  la  chaire  de  littératu- 
re dans  sa  patrie ,  et  j  mourut  le  5 
juin  iSgi.  Zoppio  prit  une  partac- 
tive  aux  disputes  grammaticales  qui 
s'élevèrent,  de  son  temps,  entre  les 
littérateurs  de  l'Italie.  II  se  déclara 
pour  Annib.  Garo ,  dans  la  querelle 
qu'excita  son  fameux  canzone  De 
gigU  d*oro ,  et  se  rangea  parmi  les 
défenseurs  de  Pétrarque  et  du  Dante. 
Dans  un  de  ses  opuscules  (Difesa 
del  Petrarcha,  79  ) ,  il  attaque  très- 
vivement  le  Muzio.  Fontaniui  pré- 
tend que  ce  fut  parce  que  le  Muzio 
avait  dit  que  les  philosophes  sont  les 
patriarches  des  hérétiques  (  Bibliot, 
d'eloquenz,,  11 ,  477  );  ™aîs  •'  est 
inutile  de  chercher  d'autre  cause  à 
la  sortie  de  Zoppio  que  la  chaleur  in- 
séparable de  toute  discussion.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  quatre  premiers  livres 
de  V Enéide  de  Virgile^  trad.  in  ot' 
tava  rima ,  Bologne ,  1 554;  1 558 , 
in-80.  II.  Rime  et  prose ,  ib.,  1567, 
in -80.  Le  seul  écrit  en  prose  que  con- 
tienne ce  recueil  est  la  défense  du 
Canzone  d'Ânnib.  Garo.  IIL  IJA- 
tamante  traged, ,  Macerata  y  1 578 , 
in  •  4^*  Muret ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Zoppio,  au  sujet  de  cette  piè- 
ce {Epist,,  Uh,  IV,  5o  ) ,  fait  un  grand 
éloge  du  style  ;  mais  il  signale  quel- 
ques défauts  de  conduite ,  et  blâme 
l'auteur  d'avoir  conservé  l'usage  du 
prologue ,  ainsi  que  la  division  de  la 
pièce  en  actes  et  en  scènes  (i).  IV. 


(t)  CeWti  pi^cfl  n'a  prok:ibIpinent  iamaiii  ^t^ 
joure  ;  et  ce  n'nt  poiat  auinurd'bui  qu'elle  re'ui- 
»ir«it  &  la  reprcMenUilioD.  Cependant  le  nljle  a 
tonlp  la  piirele  des  bons  ccrivaias  de  ce  tiëclê  ,  et 
•%  \o\vki  suuventheannoap  d'clegance.  II  ne  manqn* 
pis  niPtne  d'une  certaine  force;  luais  la  composi- 
tion est  fîniblr.  Outre  la  nullité  du  *xk\tl  mjlbolo- 
gic{ue  adopte  par  Zoppio,  on  voit  avec  regret 
li's  prologues  d'Euripide  et  les  machines  dra« 
matiaues  dm  anciens  relicinuemcnt  reproduites 
par  I  inexpérience  des  modernes.  Les  théories  du 
théâtre  étaient  alors  si  peu  aTaBcéef  ,  qne  Mnret , 
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Ragionamenii  in  difesa  di  Danie  e 
del  Petrardia,  Botogue ,  1 583 ,  û- 
4°*  V«  Risposta  aile  offposizitmi  m- 
nesi  y  Ferme ,  1 585 ,  10*4^  •  VI*  ^^a^ 
licelle  poeticke  sopr»  Danie  ,  Bdo- 
gne,  in  -  4°.  VII.  La  poetica  scprm 
Dante ,  ibid. ,  1 58g ,  in-4^.  (  Vojn 
la  Biblioth.  de  FontaiiÎDi ,  i ,  349  ^ 
SUIT.  ) — Zoppio  {Melchiw) ,  flb  di 
prédklenty  né  vers  i544  à  Bolo* 
gne,  suivit,  à  l'exemple  de  son  père^ 
la  double  carrière  de  la  mëdeciiie  et 
de  l'enseignement.  II  professa  la  phi- 
losophie à  Macerata ,  et  ensuite  à  Bo- 
logne ,  cil  il  fut ,  en  1 588 ,  I'ho  dis 
fondateurs  de  l'académie  deT  GtUtL 
Il  adopta  le  nom  de  CaUgbtù$o  dau 
cette  société ,  dont  il  était  an  des 
membres  les  plus  se1és,  et  A  laquelle 
il  légua  f  par  son  testameol,  unesalle 
pour  ses  assemblées.  Pendant  cîn- 
ouante  ans  qu'il  remplit  les  fonctîoni 
au  professorat  à  Bologne,  Mdehior 
Zoppio  s'acquit  une  telle  répntatioB, 
que  ses  collègues  lui  décenMicnt,  de 
son  vivant ,  Tes  honneurs  d*nne  îm- 
cription  publique.  Il  monrat  octogé- 
naire en  1634.  Ses  obsèques  Inrcat 
célébrées ,  avec  une  pompe  înaoeon- 
tumée ,  dans  l'église  des  PP.  Serrites, 
où  il  est  inhumé.  André  TorelU,  soi 
confrère ,  prononça  son  éloge  funè- 
bre. Outre  divers  traités  de  philoso- 


dans  sa  lettre  it  Zoppi*  ,  lai 


troduit  dans  sa  pièie*  b  diviaioa  far  acH 
seines  ,  envelopuMil  MBaî  é/ma  ■■  alna 
deux  procédés  drwnatiqBM  ,  éamt  Tmm  «st 
ment  arbitraire ,  tandU  que  l'aalr*  «rt««U 
nécessité  ,  même  lorM|«*<M  bc  !'■■■ 
par  l'aualjse ,  ou  qu'os  ncftligWMl  êm  kti 
un  nom.  Au  reste  ,  cette  ah' 
sonnable  ,  que  Murai  Iuhu 
die  latine  (  Juliiu  Cmsmr  )  ,  qaa  l'im  Itomtc  ém 
la  collection  de  set  OEmTra»  ,  âkvdaînt  li  divi- 
sion par  actes ,  ci  cnil  &  profM  d'wdiqav  W 
commencement  dea  sctnea.  Okptat  ^mr  h  crtbqM 
de  Muret  daas  U  rMMÏI  è»  mm  lMff«i,  1*.  IV. 
epist.  5o.  Voici  conmaat  il  i'aqr^Mfar  !•  cea^ 
te  de  l'AthanMS  :  Ttlmm  mitm  «««m  mêai  At^ 
Àemmm ,  oiel  Lycmm  ,  olif 
iUmm  horridam  tt  iitemimm 
sbtitÀ  elminùimM  fHmkméSà 
oeetêpavU ,  ttd  vtIuMtam  ittam 
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>lastique  et  quelques  opuscu- 
iont  aujourd'hui  sans  intérêt , 
!  trouvera  les  titres  dans  les 
i  bolognesid^Orhïïdiy^.iii  ï  y 
Melchior  deux  comédies  :  // 
e  accusaio  (Venise,  iSgS, 
pièce  e'crite  en  vers  de  5 ,  de 
9  syllabes ,  et-  //  Giuliano  ; 
tragédies  :  VAdmetOy  Me- 
reusa ,  Meandro ,  Bologne , 
n-12.  Il  a  laisse  plusieurs  où- 
manuscrits  ,  entre  autres  six 
ilumes  in-folio,  sur  des  ma- 
hilosophiques.  Ghilini^  qui 
Melchior  un  microcosmo  di 
e  di  lettere  ^  lui  a  consacré 
ce,  à  la  suite  de  celle  de  son 
uis  le  Teatro  d'uomini  let- 
II ,  i56.  W — s. 

*0  (Paul),  peintre,  né  à  Bres^, 
>  la  fin  du  quinzième  siècle  y 
narquer  par  la  finesse  de  sa 
Il  se  trouvait  dans  sa  ville 
m  i5ia,  quand  Gaston  de 
ît  cette  ville  d'assaut,  et  il 
les  plus  grands  dangers  au 
le  ce  désastre.  Revenu  quel- 
ps  après  de  ses  premières 
,  il  peignit  en  miniature  cette 
e  désolation  sur  un  bassin 
al ,  pour  en  faire  un  pré- 
doge  Gritti;  mais  eu  por- 
bassin  à  Venise,  il  le  rompit 
:in ,  et  il  en  mourut  de  dou- 
i5i5.  Ce  peintre  a  laissé  à 
un  Christ  au  Calvaire ,  qui 
en  lui  le  désir  d'imiter  l'éco- 
ellino.  —  Zoppo  di  Lugano 
Baptiste  Discepoli ,  dit  le  ) , 
•()o ,  peintre  de  l'école  Mila- 
it  un  des  coloristes  les  plus 
s  plus  forts  et  les  pins  animés 
temps.  A  Saint- Charles  de 
on  vit  de  lui  un  Purgatoire 
Les  images  les  plus  singulier 
lainte-Thérèse  ae  Corne  ,  il 
Q  tableau  représentant  cette 
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sainte.  Cette  composition,  qui  est  ac- 
compagnée de  deux  tableaux  laté- 
raux relatifs  au  même  sujet,  est  une 
des  meilleures  productions  de  ce 
maître.  £n  général  le  portrait  de 
sainte  Thérèse  est  très-répandu  en 
Italie,  et  toujours  conçu  dans  des 
idées  extraordinaires  d'extase  ,  et 
l'on  dirait  presque  d'amour  profane. 
On  ne  demande  d'ailleurs  ce  genre  de 
composition  qu'à  des  maîtres  d'un 
mente  reconnu.  Discepoli  mourut  en 
1660.  A — p. 

ZOPYRË,  médecin,  sur  lequel  il 
ne  nous  est  parvenu  que  des  rensei- 
gnements incomplets ,  vivait  à  la 
cour  de  Ptolémée  Aulctes ,  roi  d'E- 
gypte. Il  imagina  pour  ce  prince 
l'antidote  universel  connu  sous  le 
nom  à'Ambrosia.  Celse  en  a  donné 
la  composition  (  liv.  v,  ch.  tiS  )  ;  on 
la  retrouve  dans  Scribonius  Largiis , 
Composiliones  medicœ  ,  et  dans  Ga- 
lien,  Antidotarium ,  11,  8.  C'est  à- 
peu-près  le  fameux  antidote  de  Mi- 
thridate;  et  l'on  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  que  Zopyre 
avait  communiqué  sa  recette  au  roi 
de  Pont,  l'ami  a'Aulètes  et  son  allié. 
En  effet ,  Galien  (  De  antidot. ,  lib. 
II  )  parle  d'une  lettre  de  Zopyre  à 
Mithridate,  dans  laquelle  le  médecin 
propose  au  roi  de  tenter  l'essai  de 
son  antidote  :  il  lui  conseillait.de 
faire  avaler  à  un  criminel  un  poison 
mortel  ,etde  lui  donner  sur-le-champ 
son  Amhrosia^  assurant  que  cette 
composition  détruirait  certainement 
l'effet  de  la  substance  vénéneuse, 
Zopyre  paraît  avoir  eu  des  connais- 
sances assez  étendues  en  botanique. 
On  croit  que  c'est  de  son  nom  que  le 
Clinopedion  fut  d'abord  appelé  Zo- 
pfron  (  Pline ,  Hist.  nat. ,  xxiv^  1 5; 
' Dioscorides ,  m,  108  ],  soit  qu'il 
eût  découvert  cette  plante  on  qu'il  en 
eût  reconnu  le  premier  les  proprié- 
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tes  médicales.  On  voit  par  divers 
passages  des  Collectanea  d'Oribase 
\  liv.  XIV  )  que  Zopyre  avait  classe 
les  médicaments  d'après  leur  mode 
d'action  ;  mais  il  attribue  à  certaines 
substances  des  propriétés  qu'on  est 
loin  de  leur  accorder  aujourd'hui 
{V,  Sprengcl ,  Histoire  de  la  médc' 
cine  f  trad.  de  Jourdan ,  i ,  4^g  ). 
—  Zopyre  ,  médecin  de  Gordium  en 
Plirygie ,  ou  de  Gorte  dans  la  Crète, 
était  contemporain  de  Plutarque.  Le 
philosophe  de  Chéronée  le  met  au 
nombre  des  ipterlocuteursdes5^i7i- 
posiaques  ou  propos  de  table  (m, 
ch.  VI  ).  C'est  dans  sa  bouche  ou'il 
place  la  défense  de  l'opinion  d'bpi- 
cure ,  sur  le  temps  le  plus  favorable 
aux  plaisirs  de  l'amour.     W— s. 

ZOPYRE.  F.  MÉGABYSE. 

ZOKGDRAGER(CoRNEiLLE-Gis- 
DERT  ]  ,  navigateur  hollandais,  na- 
quit vers  i()5o,  et  partit  en  1690, 
comme  capitaine  d  un  navire  expé- 
dié à  la  pèche  de  la  baleine  y  dans  la 
mer  du  Groenland.  11  paraît  qu'il 
continua  pendant  plusieurs  années  à 
faire  ces  sortes  de  voyages.  Abraham 
Moubach  publia  en  hollandais  le  ré- 
.sultatdes  travaux  deZorgdrager  :  ce 
livre  est  intitulé  :  Procurés  florissants 
de  la  jHiche  au  Groeidand  ,  et 
Traité  de  la  pêche  de  la  haleine  , 
Amsterdam,  1720,  in-4°. ,  fig.  j 
la  Haye,  1727  ,  in-4**. ,  traduit  en 
allemand  ,  avec  des  additions ,  entre 
antres  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Kic.  Denis,  sur  la  pèche  de  la  morue 
(  Foj\  Denis  ) ,  Leipzig  ,  1723  , 
in-4^-  )  fîg*  ;  seconde  édition  sous  le 
titre  de  Description  de  la  pêche  de 
la  baleine  et  des  autres  pêches  du 
Groenland  ,  Nuremberg  ,  1746, 
in-4^. ,  (ig.  ;  traduit  en  anglais  sous 
le  titre  de  Tableau  du  commerce  du 
Groenland  et  delà  pêche  de  la  ba- 
Itine^  Londres,  17 '^5,  in-4®.  «  Mji 
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»  profession  pendant  plusieurs  aD- 
»  nées ,  dit  Zorgdrager ,  ayant  été  b 
»  pêche  au  Groenland ,  je  me  cns 
9  obligé  d'acquérir  les  conuaissao- 
»  ces  et   rinstruction  qu'elle  eii- 
»  geait.  Ainsi ,  indépenaammcat  de 
»  ce  que  j'appris  par  ma   propie 
9  expérience ,  je  m'attachai  k  ne 
»  bien   pénétrer   de   tout  ce  qn't> 
9  vaient  su  les  capitaines  les  ffai 
«  expérimentés.   Je     parcourus  d 
»  je  lus  beaucoup  de  journaux  è 
»  route  ,  d'histoires  et  d'anoaki: 
o  je  notai  très-soigneusement  dm 
»  mon  registre  annuel  lous  les  faiti 
»  remarquables  qui  m'étaient  arri- 
9  vés    aûn  d'avoir  une  idée  extctt 
9  de  mes  opérations.  9  Les  tiavaui 
de  l'auteur  lui  ayant  montré  que 
plusieurs  journaux,  et  histoires  coa* 
tenaient  des  fables ,  et  oue  les  per- 
sonnes qui  avaient  fait  la  pèche  m 
Groenland  n'avaient  rien  écrit  <fà 
pût  instruire  ,  il  résolut  de  puibber 
le  résultat  de  ses  observations  et  de 
ses  recherches,  aGn  d'dtre  utile  à 
ses  concitoyens  et  k  tous  les  naviea* 
teurs  qui  feraient  la  pdcbe  dans  les 
mers  boréales.  Son  livre,  le  metlJcor 
qMÎ  ait  paru  sur  cette  BUtîère ,  avant 
les  ouvrages  du  capîtûne  Scomby, 
indique  la  manière  dont  le  navire  ex- 
pédié à  la  pèche  doit  être  équipé  ; 
les  procédés  à  suivre  quand  on  est 
arrivé  dans  les  paiages  où  se  trou- 
vent les  cétacées  et  les  autres  habi- 
tants de  la  mer.  Il  offre  des  détails 
précieux  sur  la  température  et  les 
météores  de  l'océan  glacial  arctique , 
sur  la  formation  et  la  marche  des 

§  laces;  la  description  du  Groenland, 
e  l'Islande,  du  Spitsberg,  de  la 
Nouvelle-Zemble,derileJean-Mayen, 

du  détroit  de  Davis  ,  etc.  ;  des 
oiseaux  et  des  autres  animaux..  Les 
figures  ne  sont  pas  mauvaises ,  et  les 
cartes  sont  bonnes  pour  le  temps  où 
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elles  ont  été  dressées.  C'est  dans  cet 
ouyrage  qu'ont  puisé  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupes  du  même  sujet. 

E— s. 
ZORN  (Pierre),  philologue  et 
tbéolo^ieu ,  né  à  Hambourg  le  11 
mai  i()8'2  ,  s'appliqua  dès  son  en- 
fance à  l'étude  de  la  langue  grecque 
dans  laquelle  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,  qu*à  rage  de  quatorze  ans  il 
avait  traduit  plusieurs  ouvrages.  A 
dix-huit  ans  il  se  rendit  à  l'univer- 
sité de  Leipzig  ,  puis  à  Witteu- 
berg  y  et  revint  à  Hambourg  se 
mettre  nu  nombre  des  candidats 
qui  étudiaient  pour  entrer  dans 
les  ordres.  Roçu ,  en  1705,  ba- 
chelier eu  théologie  à  Rostock  ,  il 
publia  plusieurs  écrits  polémiques 
contre  les  prédicateurs  relâchés  ; 
mais  bientôt  ce  zèle  trop  ardent  de- 
vint des  plus  lièdes  ;  et  Zora  révoqua, 
eu  présence  de  plusieurs  théologiens, 
le  serment  qu*il  avait  fait  pour  deux 
ans  sur  les  livres  symboliques  de 
l'Église  luthérieune.  Il  quitta  Ros- 
tock ,  voyagea  dans  les  Pays-Bas , 
revint  de  là  en  Allemagne ,  et  habita 
deux  ans  Gie&sen,  uù  il  donnait  en 
particulier  des  leçons  de  langue  grec- 
que et  d'antiquités.  Au  sortir  deGies- 
sen  il  fit  une  apparition  dans  sa  ville 
natale ,  se  trouva ,  en  1 707 ,  à  Kiel , 
accepta,  en  1715,  la  place  de  rec- 
teur de  Pion ,  et  y  resta  jusqu'à  ce 
que  ses  démêlés  avec  un  ministre  du 
prince  Teusscnt  mis  dans  la  nécessité 
de  présenter  sa  démission  (ly'Jo). 
Hambourg  lui  olFrit  alors  une  retraite; 
mais  il  u*y  resta  que  peu  d'années , 
et  se  rendit  aux  invitnliuns  qu'on  lui 
faisait  de  la  Prusse.  Nous  le  retrou- 
vons, en  17'i.j,  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  au  gymnase  dt 
Stellin  j  et ,  en  1 7*^9 ,  il  cumulait  avec 
rcs  deux  chaires  celle  de  professeur 
d'histoire  ecclésiastique.  Enfin ,  de 
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Stettin,  il  passa  à  Thorn  dans  la  Po- 
logne prussienne;  et,  outre  la  place 
de  recteur  et  de  professeur ,  il  eut 
encore  à  y  remplir  les  fonctions  de 
bibliothécaire  de  la  ville.  C'est  là 
qu'il  termina,  le  23  janvier  174Ô, 
une  vie  errante  et  agitée,  qu'il  n'eut 
tenu  qu'à  lui  de  rendre  heureuse  et 
tranquille.  Chacun  rendait  justice  à 
son  vaste  savoir  et  à  sa  probité.  Mats 
son  inconstance  et  l'amertume  qu'il 
apportait  dan»  la  dispute  l'empê- 
chaient et  de  plaire  y  et  de  se  plaire 
en  quelque  lieu  que  ce  fut.  L'irasci- 
bilité de  son  caractère  ,  jointe  à  son 
nom  qui  en  allemand  signiûe  colère  , 
donnait  souvent  lieu  à  des  plaisante- 
ries. On  n'a  de  ce  philologue  que  des 
dissertations,  ou  du  moius  des^opus- 
culcs  dont  aucun  n'est  de  longue  ha- 
leine; mais  presque  tous  sont  encore 
d'une  assez  grande  importance. 
Dans  l'impossibilité  d'ea  transcrire 
ici  tous  les  titres ,  nous  nous  bor- 
nerons à  indiquer  :  I.  Index  aucto- 
rum  ah  Eustathio  in  commentario 
in  Homerum  allegatorum ,  rédigé 
sous  les  yeux  du  savaut  Christophe 
Wolf,  et  inséré  par  Fabricius  dans 
sa  Biblioth^  grecque^  liv.  11 ,  art.  Ho- 
mère. II.  BibUotheca  antiquaria  et 
exegetica  in  Scripturam  sacrant. 
111.  Historia  et  aniiquilates  urbis 
quondam  in  JE^-pto  celeberrimœ 
Thebarum.  IV.  HistoriaJisciJudai- 
ci  sub  imperio  Romanorum.  V.  De 
AuxavGowTTca  Dœmoniacorum,  VI. 
De  Athcmensium  sarcasmo  iû  S, 
Paulum,(j7ZipiJ.6'ko'/Qy,ady^ct,xriij, 
VII.  De  varia fortund  vocis  b/xoou- 
(jeo;.  VIll.  De  antiquo  œnigmatum 
in  cœnis  nupfiàlibus  usa.  1 X .  De  ca  • 
tacumbis  seu  crYplis  sepulcralibus 
SS.  Marijrum,  X.  UùirTfiiJix de  va- 
rid  fortund  Thomœ  jéquitiaiis  in 
scholis  pontificiorum ,  imprimis  in 
Gallid.  XI.  De  fuiyuchisnio  Orige- 


f/umies  américaines ,  rangées  d'a- 
près le  système  de  Linné'  (ail.  ) , 
iliid.  ,  1785  à  1789,  3  vol.  hi-S^, 
III.  Choix  de  Plantes  rares  et  re- 
marquables par  leur  beauté  ,  au 
nombre  de  deux  cent  cinquante 
(  alL  ) ,  ibid. ,  1 794  à  1 798 ,  3  vol. 
in-80.  P— OT. 

ZOROASTRE,  réformateur  et 
scribe  sacré  du  macisme,  nous  ap- 
paraît au  milieu  des  ténèbres  de 
l'antiquité  orientale  a^ec  les  nom- 
breux attributs  et  les  caractères  de  lé- 
gislateur ,  de  prophète ,  de  pontife , 
de  hiérophante  et  de  philosophe.  En 
vain  pourtant  les  savants  du  premier 
ordre  se  flatteraient  de  tracer  l'his- 
toire complète  de  sa  yie  et  de  ses 
dogmes ,  tant  l'absence  y  Tincertitu^ 
de  ou  l'inanité  des  documents  oppo- 
sent d'obstacles  à  une  telle  entrepri- 
se. Atitour  des  fragments  mutilés  ou 
interpolés  du  Zend*Âvesta ,  se  grou- 
pent avec  les  monuments  énigmati- 
ques  de  Persépolis  et  les  bas-reliefs 
mithriaqiies  au  quatrième  siècle , 
d'une  part  ces  1é(;endes  fabulei 
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auteur,  Zerdust^  fils  de  Bebram,  et 
qui  paraissent  avoir  ëtë  composes 
vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  quoi- 
que l'annaliste  poète^  en  se  nommant 
dans  le  dernier  chapitre  du  Zerdust- 
Namab ,  certifie  qu  il  écrit  l'an  647 
d'Iezdedgerd,  c'est-à-dire Ijpn  11*70 
de  notre  ère.  Selon  ces  ouvrages , 
Zoroastrc  descendait  du  sang  des 
rois  de  Perse,  et  comptait  parmi  ses 
aïeux  le  célèbre  Fe'ridoun.  Porocbasp 
ëtait  le  nom  de  son  père.  Dogdo  ou 
Dogdhu,  sa  mère,  étant  de'jà  avan- 
cée  dans  sa  grossesse  ^  fut  épouvan- 
tée sur  la  destinée  de  son  fils  par  un 
songe  aussi  effrayant  que  compliqué. 
Le  devin  auquel  elle  alla  confier  sa 
frayeur  la  rassura  sur  l'avenir,  et 
lui  prédit  la  haute  mission  et  la  gloi- 
re ae  Zoroastre.  Trois  mois  après 
paraît  l'enfant  destiné  à  répandre  sur 
la  terre  le  culte  des  Amchapands  : 
son  entrée  dans  le  monde  ne  coûte  ni 
larmes  ni  douleurs  à  sa  mère;  la  cham- 
bre tout  entière  est  illuminée  d'une 
clarté  symbolique;  les  artères  de  sa 
tête  battent  avec  tant  de  force  qu'elles 
soulèvent  la  main  appuyée  sur  son 
front  ;  enfin  le  sourire  brille  sur  ses 
lèvres ,  et  cette  circonstance  si  rare  y 
rapportée  par  Pline  (  liv.  vu,  chap. 
16  )  et  par  Solin  (  chap.  i  ),  est  re- 
gardée comme  le  pronostic  de  la 
science  la  plus  vaste  et  la  plus  pro- 
fonde. Aussi  déjà  les  magiciens  en- 
nemis du  vrai  culte  tremblent  à  la 
nouvelle  de  cette  naissance  miracu- 
leuse. Ils  ont  bientôt  résolu  de  faire 
périr  Tcnfant  redoutable  ;  et  dès- 
lors  ils  ne  s'occupent  plus  que  de  lui 
dresser  des  embûches.  Mais  Ormuzd 
prolège  la  faiblesse  du  prophète  au 
berocau.  EnvainDouranseroun,  chef 
de  la  coalition,  s'apprête  à  faire  tom- 
ber le  glaive  sur  son  jeune  ennemi; 
en  vain  des  esclaves  le  placent  au 
milieu  d*un  désert  sur  un  bûcher;  en 
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vain  on  l'expose  successivement  sur 
la  route  étroite  que  suivedl  les  bœufs 
et  les  chevaux  ou  dans  l'antre  des 
loups  dont  on  a  tué  les  petits  :  la 
mam  qui  tient  le  sabre  levé  se  sèche; 
les  flammes  ne  produisent  que  la  sen- 
sation d'une  douce  chaleur  :  un  tau- 
reau y  une  jument ,  une  louve  défen- 
dent successivement  Zoroastre;  deux 
brebisdescendent  des  montagnes  pour 
lui  présenter  leurs  mamelles.  Re- 
trouvé au  bout  de  quelques  jours 
par  sa  mère,  il  est  confié  par  Po- 
rocbasp à  un  vieillard  dont  les  soins 
le  garantissent  jusqu'à  sept  ans  du 
contact  d'Ahriman  et  des  attaques 
des  magiciens.  Ceux-ci  d'ailleurs 
étaient  découragés  par  le  peu  de 
succès  de  leurs  tentatives,  et  l'un  des 
plus  habiles  d'entre  eux ,  Tourbera* 
torch ,  leur  avait  déclaré  l'inutilité 
de  leurs  efforts ,  et  prédit  la  victoi- 
re que  Zoroastre  et  Ormuzd  rem- 
porteraient sur  eux.  On  peut  donc  être 
étonné  de  voir  dans  la  suite  repa- 
raître sur  la  scène  et  les  magiciens  et 
Tourberatorch  lui-même  avec  le  cor- 
tège ordinaire  des  maléfices  et  des 
enchantements.  Telles  fbrent  les  atta- 
ques auxquelles  depuis  l'âge  de  sept' 
ans  jusqu'à  cdui  de  quinze  il  fut 
constamment  en  butte.  Une  piété  et 
une  sagesse  surnaturelles  purent  seu- 
les l'empêcher  de  tomber  dans  les 
pièges  qui  lui  étaient  tendus.  Sa  gé- 
nérosité et  sa  bienfaisance  n'étaient 
pas  moins  remarquables  :  il  prodi- 
guait les  consolations  et  les  secours , 
arrangeait  les  affaires  de  quicomjue 
s'adressait  à  lui ,  distribuait  ses  ha- 
bits et  ses  biens ,  et  acquérait  ainsi 
unegrande  célébrité  parmi  les  peuples 
de  l'Aderbaïdjan.  A  l'âge  de  trente 
ans,  il  se  sentit  attiré  vers  l'Iran 
(Zerdust-Namah,  chap.  16  )  ;  mais  il 
ne  fit  qu'y  passer  et  ne  chercha  point 
à  y  répandre  de  doctrine  nouvelle  :  il 
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n'avait  point  en  alors  de  conférences 
avec  OnniizJ.  Dans  la  suite,  il  (juitlc 
son  domicile  habituel  et  sa  patrie, 
accomp.ignc  de  ses  parents.  Arrive 
sur  les  bords  d'un  fleuve,  il  ne  voit 
point  de  bateau ,  et  songe  déjà  à  re- 
venir sur  ses  pas,  quand  obéissait  à 
une  inspiration  soudaine ,  il  invoque 
le  Seigneur  et  pose  le  pied  sur  les 
eau\  qui  ne  s'enfoncent  point  sous 
son  poids.  Tous  ceux  qui  le  suivent 
en  font  autant  et  traversent  à  pied 
sec  la  surface  du  liquide.  C/e'tait  le 
trente  espendarniad  ou  dernier  jour 
de  rannce,  et  Ton  célébrait  les  Far- 
uardians,  c'est-à-dire  la    fête  des 
âmes  de  la  loi.  Zoroastre y  assista,  et 
quelques  jours  après  reprit  sa  route 
vers  une  autre  contrée ,  les  yeux,  bai- 
gnés de  larmes  en  songeant  aux  con- 
tradictions qji'il  allait  éprouver.  Un 
pays  brillant,  fertile,  semblable  au 
Paradis  ,  le  conduit  à  une  mer  dans 
laquelle  il  s'engage  avec  autant  de 
conliance  que  sur  le  fleuve   qu'il  a 
traversé  avec  ses  parents,  mais  dans 
laquelle  il  a  de  l'eau  d'abord  jus- 
qu'au talon  ,  ensuite  jusqu'au  genou , 
puis  jusqu'à  la  ceinture,  et  enlin  jus- 
qu'au cou, sans  que  du  reste  il  coure 
le  moindre  danger.  Selon  les  auteurs 
orientaux   qui  racontent  religieuse- 
ment le  commencement  de  ce  fait 
comme  un  |)rodige ,  les  quatre  hau- 
teurs de  l'eau  étaient  symboliques, 
et  signifia ient  que  la  Loi  d'Ormuzd 
recevrait  dans  le  monde  quatre  ac- 
croissements à  quatre  époques  dilFc- 
rentes  :  le  premier  sous  Zoroastre, 
le  second  et   le  troisième    sous  les 
prophètes  Uchederbami  el  Ucheder- 
mah,  vers  la  (in  des  temps,  et  le 
quatrième ,  lors   de  la  résurrection , 
sous  Susioch  qui  rendrait  l'univers 
pur  comme  le  Paradis.  De  là  Zoroas- 
tre se  rendit  dans  les  montagnes  y 
d'où    Haliinan  ,    l.i   main    couverte 
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d'un  voile,  l'cmmëDC  à  travers  la 
foule  des  anges  jpsqu'au  trône  d'Or- 
muzd. Nous  épargnerons  au  lecteur 
le  détail  des  conversations  dans  les- 
quelles le  futur  réformateur  du  culte 
entre  avec  le  bon  principe  -et  les 
Amchapands.  Qu'il  suffise  de  savoir 
que  Zoroastre  interroge  .successive- 
ment Ormuzd  sur  la  morale ,  la  Lie- 
ra rcbie  céleste^  les  ceremouies  reli- 
gieuses ,  la  fin  de  l'homme  ,  les  ré- 
volutions et  l'influence  des  astres.  Il 
finit  en  lui  demandant  FimmorUilité  ; 
mais  bientôt,  voyant  par  une  prévi- 
sion surnaturelle  tous  les  évcnenienis 
qui  doivent  arriver  jusqu'à  la  résur- 
rection, il  renonce  à  sou  vœu.  Enlin, 
il  reçoit  de  la  bouche  d'Ormuzd  Je 
ZendAvesta  avec  l'ordre  de  Je  pro- 
noncer devant  le  roi  Gustasp  qui 
doit  protéger  la  loi  nouvelle ,  el  dun- 
ner  l'exemple  de  la  piétc  et  de  la 
foi  ,  et  il  reparaît  dans  le  monde  , 
le  Zend  dans  une  main  et  le  fru 
céleste  dans  l'autre.  Les  magiciens 
et  les  Dcves  (mauvais  ge'nies),  ins- 
truits de  son  retour,  se  rassemblent 
et  forment  une   armée  nombreuse 
pour  s'opposer  à  son  passage.  I^ 
lecture  d  un  seul  chapitre  du  li\re 
divin  siiilit  pour  dissoudre  cette  coa- 
lition. Les  Dcves  rentient  sous  terre 
saisis  d'eflroi  ;  les  Magiciens  deman- 
dent grâce  ou  tombent  morts  à  .«es 
pieds.  Zoroastre  se  dirige  ensuite 
vers  Balkh ,  et  marche  au  palais  de 
Gustasp  auprès  duquel  il  veut  élrc 
introduit;  mais,  comme  les  gar- 
des le  repoussent ,  il  fend  le  plafond 
ou  la   voûte  du  Divan ,  où  ce  roi 
tient  sa  cour,  et  descend  par  l'ou- 
verture, au   milieu  des  grands  de 
l'Iran  et  des  sages  les  phis  célè- 
bres rangés  silencieusement  autour 
du  trône  sur  lequel  siégeait  le  mo- 
narque. On  conçoit  la  surprise  des 
assistants;  mais  celle  surprise  fait 
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bientôt  place  à  un  autre  genre  d'ë- 
tonnement  lorsque  Zoroastre,  inter- 
roge successivement  par  les  sages  sur 
toutes  les  sciences,  répond  à  toutes 
les  questions  avec   la  plus  grande 
facilité,  et  développe  sur  toute  es- 
]>cce  de  sujejt  une  érudition  dont  au- 
cun d'entre  eux  n'a  d*idée.  ]>  prince^ 
charmé,  lui  donne  un  logement  ma- 
gniûque  près  de  son  palais ,  et  pen- 
d'tnt  deux  jours  encore  le  nouveau- 
venu  dispute  avec  les  sages  qui  vai- 
nement épuisent  leur  science  pour 
l'embarrasser.  Quelques  jours  après , 
il  présente  le  Zend-Avesta  au  roi , 
hii  annonce  sa  mission,  et  lui  or- 
donne d'embrasser  la  vraie  loi  de  ce 
Dieu  qui  a  fait  les  sept  cieux  ,   la 
terre  et  les  astres  ,  qui  lui  a  donné 
la  couronne  et  la  vie ,  et  qui  oflTre 
aux  bonimes  ûdèles  adorateurs  de 
sa  puissance  une  gloire  immortelle 
après  la  mort.  Ni  le  magnifique  lan- 
ç^^e  du  prophète,  ni  même  la  lecture 
du   Znia-Avcsta  ne  persuadent  le 
monarque  qui  demande  du  temps  et 
des  miracles  pouç  croire.  Zoroastre 
se   fait  arroser  d'airain  fondu ,  et 
porte  des  flammes  à  la  main  sans 
être  brûlé  :  il  plante  près  du  palais 
un  cyprès  qui  en  quelques  jours  de- 
vient si  gros  que  dix  longues  cordes 
])cuvent  à  peine  Tcntonrer  :  il  dresse 
ensuite  une  grande  salie  sur  les  bran- 
ches les  plus  élevées.  Gustasp ,  frap- 
])é  de  ces  prodiges  ,  embrasse  sa  loi 
et  se  fait  expliquer  tous  les  jours  le 
Zend.  Le  triomphe  de  Zoroastre  n'é- 
tait pourtant  pns  encore  assuré.  Ses 
ennemis  et  ses  envieux  gagnent  son 
serviteur,  et  vont  cacher  dans  son 
appartement  du  sang,  des   ongles, 
des  os  de  cadavres ,  et  autres  objets 
réputés  impurs  par  l'ancienne  comme 
par  la  nouvelle  loi;  puis,  l'ayant  ac- 
cusé de  sortilèges  auprès  du  roi  y  ils 
engagent  ce  dernier  à  aller  visiter 
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par  ses  yeux  la   demeure  du  pro- 
phète. A  la  vue  des  ongles ,  du  sang, 
et  des  immondices  qui  semblent  pré- 
parés pour  des   enchantements  ,  le 
nouveau  converti  jette  le  Zend  qu'il 
tient  encore  à  la  main  ,  et  sans  vou- 
loir entendre  la  justification  de  Zo- 
roastre ,  il  ordonne  de  le  renfermer 
étroitement.  Cette  détention  durait  * 
depuis  sept  jours ,  lorsqu'un  évé- 
nement singulier  fit  éclater  l'inno- 
cence de  Zoroastre.  Le  cheval  favori 
de  Gustasp  fut  atteint  d'une  paraly- 
sie, ou,  comme  le  disent  les  légendes , 
d'une  maladie  qui  avait  feit  rentrer   . 
ses  jambes  dans  son  ventre.  Aucun 
des  sages  ou  des  médecins  ne  con- 
naissait de  remède  à  ce  mal;   et, 
après  mille  eiforts  infnictueux,  on 
désespérait    de    sauver    l'animal  , 
lorsque  Zoroastre,  averti  de  ce  qui 
se  passait ,  demanda  à  paraître  de- 
vant le  roi ,  promettant  de  guérir 
son  cheval ,  et  de  dissiper  sou  cha- 
grin. 11  y  réussit  en  ellct,  et  cela  à 
la  vue  de  toute  la  cour ,  que  le  bruit 
du   miracle  attirait  autour  de  lui. 
Mais  à  chaque  jambe  qu'il  faisait  pa- 
raître hors  du  ventre  de  l'animal,  il 
imposait  à  Gustasp  une  nouvelle  con- 
dition ,  que  ce  prince  n'avait  garde 
de  lui  refuser.  C'est  ainsi  que  succes- 
sivement le  roi ,  Esfendiar ,  son  fils 
aîné  et  soiyhéritier  présomptif,  enfin 
la  reine  et  toute  la  maison  royale 
adoptèrent  la  loi  d'Ormuzd,  et  jurè- 
rent de  croire  au  Zcnd-Avcsta.  Il  ne 
restait  plus  que  la  quatrième  jambe 
à  guérir  quand  Zoroastre  demanda 
que  l'on  appelât  le  serviteur  qui  s'é- 
tait laissé  séduire  par  ses  ennemis. 
Cet  "homme ,  ayant  reçu  l'assurance 
de  sa  grâce  ,  dévoila  le  mystère ,  et 
prouva  ainsi  au  roi  l'innocence  du 
prophète ,  qui  fut  réintégré  dans  sa 
maison ,  et  redevint  le  favori  de  Gus- 
tasp. Aussi  zélé  pour  la  propagation 
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du  nouveau  culte  qu'il  avait  été  at- 
tache' à  sa  première  croyance,  ce 
prince  fit  tous  ses  eilbrts  pour  que  ses 
sujets  suivissent  son  exemple ,  c'ieva 
partout  de  vastes  atechgdhs  ou  tem- 
ples du  feu ,  établit  des  mobeds  , 
des  destours ,  et  écrivit  aux  gouver- 
neurs des  pays  voisins  de  venir  à 
pied  visiter  le  cyprès  de  Zoroastre. 
Quelques-uns  obéirent;  mais  d'autres 
s'y  refusèrent ,  et  raime  empêchèrent 
leurs  provinces  d'accepter  le  culte 
nouveau.  Cependant  Zoroastre  se  ren- 
dait de  plus  en  plus  célèbre  par  des 
conversions  éclatantes.  La  plus  mé- 
morable fut  celle  du  brahnie  Tcheti- 
greu{;hatchah.  Ce  sage ,  un  des  plus 
habiles  de  l'Inde,  avait  résolu  de  ve- 
nir lui-même  convaincre  de  folie  ou 
d'imposture  aux  yeux  de  toute  la 
cour  le  prophète  d'Iran  ;  et  dans 
cette  espérance  il  avait,  pendant 
deux  ans  entiers ,  rassemblé  les  ques- 
tions les  plus  épineuses  et  les  plus 
dilliciles  à  résoudre.  La  vie  a'uu 
homme,  dtsait-il  à  quatre-vingt  mille 
brahmcs  qui  l'accompagnaient ,  ne 
suilirait  pas  pour  en  expliquer  la 
moitié.  Arrivé  dans  la  capitale  de 
Gustas]) ,  et  admis  à  une  conférence 
publique  avec  Zoroastre ,  il  se  prépa- 
rait à  lui  adresser  une  de  ses  ques- 
tions, lorsque  le  réformateur,  prenant 
la  parole ,  ordonna  à  un  de  ses  disci- 
ples délire  a  haute  voix  un  des  nosks 
qui  faisaient  partie  du  Zcnd- Avesta. 
Ce  uosk  contenait  la  solution  de  tous 
les  problèmes  que  Tchcngrcnghat- 
chah  avait  si  laboiieusement  et  si 
long  -  temps  médités.  Frappé  d'im 
prodige  aussi  inouï ,  ce  dernier  re- 
nonça aux  dieux  de  l'Inde ,  et  devint 
un  des  sectateurs  les  plus  zélés  de  ce- 
lui que  naguère  il  traitait  d'impos- 
teur. Tous  les  sages  qui  l'avaient  sui- 
vi îmitcreut  son  exemple ,  et  portè- 
rent le  culte  d'Ormuzd  et  des  Am- 
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chadpands  dans  la  belle  péninsule 
d'où  ils  étaient  sortis.  Aussi  retrou- 
vct-ou  encore  des  traces  de  cette  anti- 

3 uc  religion  dans  les  plaines  de  l'Hin- 
oustan.  Cependant,  quels  que  fussent 
les  succès  et  les  accroissements  de  la 
nouvelle  loi ,  elle  se  répandait  encore 
trop  lentement  au  gre'  dlTardent ré- 
formateur et  de  Gustasp.  Le  [léleri- 
nage  du  cyprès  se  ralentissait.  11  fut 
décidé  que  le  prince  secouerait  le  joug 
du  roi  de  Touran,  et  lui  refuserait  le 
tribut  accoutumé,  a  Comment  un  roi 
armé  du  collier  de  la  loi  de  vérité 
pourrait -il  payer  tribut  à  celui  qui 
adore  les  idoles?  »  A  entendre  Zo- 
roastre ,  il  fallait  même  que  le  sou- 
verain infidèle  cédât  partie  de  ses 
provinces  ^  et  livrât  à  Gustasp  le 
rcQraume  de  Tchin.  On  alla  jusqu'à 
l'en  sommer  par  lettres.  Ardjasp ,  tel 
était  le  nom  du  prince  touranieu; 
Ardjasp ,  à  la  lecture  de  cette  impé- 
rieuse et  ridicule  sommation,  répon- 
dit que  si  Gustasp  ne  se  hâtait  de 
congédier  le  vil  enchanteur  qui  l'a- 
busait ,  il  lui  déclarerait  la  guerre ,  et 
réduirait  ses  villes  en  cendres.  Ces 
menaces  étaient  de  nature  A  ^u- 
vanter;  et  Djamasp,  vienz  ministre 
d'Iran  ^  était  d'avis  de  mettre  de  la 
prudence  dans  les  relatioDi  arec  le 
prince  ennemi.  «  Qn'est-jl  besoin  de 
»  prudence  ?  s'écrie  Zoroastre  ;  on 
»  veut  la  guerre ,  faisons  la  gnerre  : 
»  marchons.  »  La  victoire ,  yictoire 
sanglante,  il  est  vrai^  et  sonillée  de 
deuil ,  est  à  Gustasp.  En  efiet,  après 
plusieurs  batailles  où  périssent  et  le 
frère  du  roi ,  Zérir,  et  les  frères  de 
Djamasp  ,  la  valeur  d'Isfendiar  fixe 
la  victoire  sous  les  bannières  iranien- 
nes. Mais  bientôt  le  vieux  priuoey  ja- 
loux de  son  (Ils ,  le  fait  cnaraer  de 
fers  et  enfermer  dans  un  cachot.  U 
part  ensuite  pour  le  Si|tan,  oà  Booft- 
tam  et  Zal,  sou  pirCi  commandent 
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encore  avec  une  autorité'  presque  sou- 
veraine y  et  résistent  à  toutes  les  in- 
novations.   L'arrivée    de    Gustasp 
change  tout  dans  cette  contrée;  et 
des  atechgâhs  s'élèv^t  de  toutes 
parts    comme   par   encLantement. 
Mais  tandis ^ue  le  royal  prosélyte 
convertit  ainsi  les  provinces ,  sa  ca« 
pitale  y  sans  défense,  est  subitement 
saccagée  et  incendiée  par  Ardjasp. 
L'atechgâli  central  devient  la  proie 
de  la  destructiou  ;  et  Lohrasp ,  père 
du  souverain,  n\eurt  les  armes  à  la 
main,  et  hors  du  couvent  où  la  dé- 
votion le  lient  cou  fine  depuis  le  jour 
ou  il  a  abdique  en  faveur  de  son  (i  Is 
Gustasp.  Lui-même  est  battu,  peu 
après  ,  par  l'armée  touranienne  ,  et 
se   réfugie  sur   une  montagne  près 
de  Komcch.    Encore  voit  -  il  bien- 
tôt son  refuge  investi  par  les  forces 
<3e  son  ennemi,   et  u*a-til  de  res- 
sources que  dans  la  valeur  d'Isfen- 
diar.  Modèle  de  générosité  comme  de 
bravoure ,  à  peine  ce  jeune  héros  a 
vu  briser  ses  chaînes  qu'il  attaque 
l'antagoniste  de  sou  ]ière ,  venge  sur 
lui  la  mort  de  son  aieul ,  et  contraint 
les  troupes  de  Touran  à  rentrer  dans 
leur  pays.  Mais  déjà  Zoroastre  n'est 
plus  au  nombre  des  vivants  ;  et  soit 
qu'il  ait  péri  avec  les  victimes d' Ard- 
jasp, au  sac  de  Baikh,  soit  qu'il  ait 
rendu  paisiblement  le  dernier  soupir 
dans  son  lit,  il  fait  partie  des  esprits 
bienheureux  qui  siègent  autour  du 
trône  d'Orrauzd.  Telle  est  en  subs- 
tauce  la  relation  des  seuls  ouvrages 
orientaux  que  l'on  puisse  considérer 
comme  retraçant  la  vie  ou  une  épo- 
que de  la  vie  de  Zoroastre.  On  sent 
que  nous  avons  dû  la  dégager  des 
nombreuses  inutilités  et  des  absurdi- 
tés dont  le  poète  n'a  pas  manqué  de 
la  charger.  Au  reste,  il  serait  encore 
facile ,  pourvu  que  Ton  voulût  mettre 
à  contribution  les  autres  auteurs  asia- 
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tiques  et  les  fables  desParsis ,  d'ajou- 
ter aux  prodiges  qu'ils  racontent  sur 
le  réformateur  chéri  de  Gustasp. 
Mais  ces  historiettes ,  dont  on  pour- 
rait remplir  des  volumes ,  ne  jette- 
raient aucune  lumière  sur  les  points 
qui  seuls  peuvent  être  utiles  aux  re* 
cherches  des  historiens.  On  a  dû  re« 
marquer  dans  l'analyse  que  nous  ve- 
nons d'offrir  l'absence  presque  com- 
plète de  dates  et  d'indications  géo- 
graphiques ,  la  nullité  des  renseigne- 
ments sur  les  docmes  et  la  morale  de 
Zoroastre,  le  défaut  de  précision  de 
tous  Icsdétails,  enfin  l'audace  des  exa- 
gérations. Gomment ,  après  avoir  tu 
quatre-vingt  mille  brahmes  ou  chefs 
indiens  se  rendre  ensemble  en  Iran  , 
pour  être  témoins  d'une  controverse 
religieuse ,  croire  même  aux  choses 
vraisemblables  certifiées  par  le  mê- 
me narrateur  ?  Gomment  ne  pas 
révoquer  en  doute  jusqn'à  la  réa- 
lité de  cette  guerre  avec  le  prince 
de  Touran  et  l'incendie  de  Balkh  ? 
Essayons  cependant  de  poser ,  d'a- 

Srès  ce  récit,  les  points  capitaux 
d'histoire  contemporaine.  Relati- 
vélient  à  Zoroastre,  des  voyages  , 
un  long  séjour  sur  des  monts  soli- 
taires ,  des  miracles  k  la  cour  d'un 
roi  puissant,  enûn  l'établissement  ou 
le  rajeunissement  du  culte  d'Ormuzd; 
relativement  aux  faits  eux-mêmes  ou 
aux  personnages  en  contact  avec  le 

firopnète  ,  Gustasp  avec  Lohrasp  , 
sfendiar,  Bahman ,  Ardjasp,  Tchen- 
grcnghatcba  ,  une  guerre  ou  plutôt 
deux  guerres  avec  le  roi  de  Touran  , 
des  expéditions  vers  l'Inde  ou  l'Iran 
oriental ,  tels  sont  les  faits  qui  sem- 
blent résulter  de  tout  ce  qui  a  été  ex- 
posé ci-dessus.  Sont-ils  tous  admis- 
sibles ?  Il  est  certain  que  lors  même 
que  nous  aurions  obtenu  la  répoiMe  à 
cette  question ,  il  en  resterait  enèore 
bien  d'autres  k  faire.   Mais  il  y  en 
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l'hébreu  ou  au    persan  moderne  ? 
Telle,  a  été  long-temps  Tunique  res* 
source  des  savants;  et  l'on  a  eu  à 
choisir  entre  rélymologie  hébraïque 
de  Bochart ,  qui ,  s'étayant  du  pas- 
sage de  Diogèue  Laërce,  mais  chan- 
geant   àarpoBvrriç   en    à(TTpo$sdTriç 
(  contemplateur  des  astres  ) ,  s'ima- 
gina que  le  motzend  venait  de  chou- 
ro -aster  (  il  a  contemplé  les  étoiles  ), 
et  les  quatre  étymologies  persanes 
«fuc  Hyde  donne  d'après  le  syrien 
fiar    Babloul  ,    Jexeira  ,    Ferdou- 
si  et  le  consul  anglais  aux  Indes , 
Henri  Lloyd (-^isfow  de  la  religion 
des  anciens  Perses,  ji.  i54  de  la 
trad.  franc.).  Selon  ce  dernier,  Zer- 
doiist  signifie  ami  du  feu.  Telle  est 
effectivement  la  traduction  des  mots 
persans  modernes  Ader-doust,  Mais 
nous  ne  voyons  pas  quel  rapport  ces 
mots  ont  avec  Zerdoust ,  et  surtout 
avec  Zcréthochtro.  Au  reste  cette 
opinion  a  long-temps  été  presque  gé- 
néralement admise  faute  de  mieux; 
et  elle  se  trouve  consignée  tant  dans 
Hottinger  (^i5f .  orientale ,  a«.  édit. , 
p.  580)  que  dans  la  Biblioth,  orient, 
de  d'Herbelot,  p.  93i ,  art.  Zoroas- 
tre.  Nous  ne  parlons  point  de  celle 
du    P.   Kirker  ,  *  citée   par  Stanley 
{Hist,  philosoph.,  édit.  de  Leipzig, 
1 7 1 1  ,  page  Mil),  ni  de  celle  de 
Stable}'   lui-même.   Toutes  ces  er- 
reurs provenaient  de  l'ignorance  où 
l'on  était  de  la  langue  zende  y  dont  le 
nom  était  à  peine  connu  d'un  grand 
nombre  de  savants.  Maisquand^  avec 
le  Zend-Avesla  ,  les  presses  françai- 
ses eurent  publié  un  vocabulaire  zend, 
dcs-lors  les  nuages  commencèrent  à 
s'cclaircir.  Anquelil  {Vie  de  Zoroas- 
tre,  tome  i»*".,   a«.  part,  du  Zend- 
Avcsta ,  pag.  4)  fut  le  premier  à  indi- 
quer comme  éléments  du  nom  en  li- 
tige les  mots  zends  ze'réonzery  d*or , 
et  techtré ,  astre  dont  reloge   se 


ZOR  44 1 

trouve  dans  les  Icchts,  n».  87,  où 
on  le  nomme  distributeur  de  la  pluie, 
et  qui  n'est  autre  que  Sirius.  Dans  la 
suite  Herder  a  appelé  plus  spéciale- 
ment l'attention  sur  cette  étoile ,  une 
des  quatre  qui  sont  préposées  à  la 
surveillance  des  cieux ,  et  qui  prési- 
dent aux  myriades  d'étoiles  créées 
par  Ormuzd  au  commencement  du 
monde  ;  et  enfin  Rhode ,  daps  son 
grand  ouvrage ,  Die  Heilige  Sage , 
etc.  y  a  montré  des  rapports  symbo- 
liques et  mythiques  incontestables  en* 
tre  cette  étoile  et  le  législateur  reli- 
gieux auquel  elle  a  donné  son  nom. 
Nous  y  reviendrons  plus  tard.  Pour 
l'instant  il  est  une  chose  prouvée, 
c'est  que  la  dénomination  deZoroas- 
tre  n'est  pas  un  de  ces  noms  propres 
qui  n'offrent  point  de  sens  ou  qui  dé- 
signent exclusivement  des  êtres  bu- 
mains.  Primitivement  et  dans  la  lan- 
gue usuelle  c'est  l'étoile  de  Sirius  , 
dite  par  excellence  V étoile  d^or  à 
cause  de  son  éclatante  splendeur.  Au 
reste  sur  cette  première  question  on 
peut  consulter    encore    Plutarque, 
de  Animant,  générât,  in  Tim.  ,  p. 
124  ,  cd.  Wyttenb.  ;  Reinesius  in 
Suidam,  éd.  Cb.-G.  Mùller ,  p.  io3 
et  suiv.  ;  Toup  ,  Epist,  ad  êiud ,  p. 
187  y  éd.  de  Leipzig.  Abordons  main« 
tenant  le  secona  sq^iet  de  discussion  : 
A-t-il  existé  un  homme  du  nom  dé 
Zoroastre?  Il  est  certain  que  la  solu- 
tion de  la  précédente  question  fournit 
un  jument  en  faveur  de  la  néga- 
tive, et  que  ceux  qui  veulent  voir 
dans  les  mythes  ,  les  symboles ,  les 
cérémonies   et  les  personnages  reli- 
gieux  des   personnifications    d'élé- 
ments astronomiques ,  ne  manque- 
ront pas  de   faire    trophée   d'une 
conclusion  qui  voit  dans  le  nom  d'un 
prophète  célèbre  le  nom  d'un  astre. 
Mais  cette  joie  est  prématurée.  D Sa- 
bord et  en  thèse  générale ,  en  admet- 


nous  doiiiiioiis  la  priorité  chroiiolu- 
giqiic  à  Tctoile  sur  l'homme  (|ui  en 
porte  le  nom  ,  cr  ne  sera  point  en 
vertu  de  ce  juincipe  vrai  dans  quel- 
ques occasions  ,  mais  ridicule  dans 
>a  généralité,  que  tout  fondateur  on 
réformateur  de  religion  est  un  être 
imaginaire  ,  et  n'a  qu'une  réalité  as- 
tronomique. On  nous  demandera 
j)eut-êti^'  comment,  supposé  que 
Zoroastrc  ait  existé ,  il  peut  se 
i'airo  qu'il  y  ait  une  coBneiiion  si 
singulière  entre  le  sens  de  son  nom 
et  le  rôle  qu'il  joue  dans  l'Iran.  D'a- 
bord cette  couneiion  n'est  que  mé- 
diocrement singulière,  et  nous  voyons 
souvent  les  rois ,  les  grands  on  les 
sages  de  la  Perse  porter  des  noms 
où  entrent  comme  éléments  des  idées 
de  soleil ,  de  lumière  ,  d'astre  ,  de 
pureté'  ou  de  force.  C'est  ainsi  que 
les  Grecs  y  adorateurs  de  Jupiter  , 
d' Apollon  et  de  Mercure ,  commen- 
çaient souvent  leurs  noms  par  les 
syllabes  Hermo ,...  Âpollo...^  Dio.... 
et  quelquefois  le  hasard  faisait  que 
ces  noms  r<Mir«»naî«»»«  .^« -<*--• 
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cliision  plus  avantageuse.  Car,  puis- 
que ces  livres  existent,  ils  oui  ete 
composés  par  quelqu'un.  Or ,  si  ori- 
ginairement ce  quelqu'un  a  seul  écrit 
ou  du  moins  publie'  ces  livres;  s'il  a 
vécu  à  une  époque  convenablement 
reculée ,  c'est  lui  que  nous  appelons 
Zoroastre.  La  question  ne  porte  donc 
plus  que  sur  l'âge ,  ou  l'authenticité 
de  ces  livres.  Notons  ici  que  par  li- 
vres zeuds  nous  n'entendons  que 
ceux  dont  l'ensemble  forme  le  Zend- 
Avesta,  c'est-à-dire,  les  trois  livres 
du  Veudidad-Sadé  et  le  Boundehecb; 
eucore  retrancherions  -  nous  volon- 
tiers le  Boundehech ,  uni  n'existe  au- 
joard'hui  qu'en  pehlvi^  et  qui  a  été 
si  misérablement  défiguré.  Il  ne  peut 
donc  être  question  ni  du  Sadder  ni 
de  cette  foule  d'opuscules  apocry- 
phes dont  on  gratiîie  Zoroastre ,  ni 
même  des  célèbres  Oracles  masi- 
//lies  ,  malgré  toutes  les  analogies 
qu'ils  présentent  avec  les  doctri- 
nes du  Zeud.  Plus  bas,  nous  donne- 
rons la  nomenclature  de  tous  ces 
écrits.  Quant  au  Zend- Avesta ,  nous 
commencerons  par  avouer  que  nous 
ne  le  possédons  point  tel  qu'il  est  sor- 
ti de  Id  main  de  Zoroastre.  D'abord 
le  Boundehech  n'est  qu'une  traduc- 
tion du  Zend  en  pehlvi,  ou  plutôt 
une  compilation,rédigéeen  partie  sur 
les  livres  sacrés ,  de  fragments  em- 
pruntés à  des  auteurs  et  à  des  siècles 
diflërents.  On  peut  en  dire  autant  des 
lechts-Sadés;  et  dans  le  Fendidad- 
Sade  lui -même  y  le  commencement 
semble  avoir  été  bouleverse'  et  sans 
doute  mutile  à  plaisir;  ce  qui  est  sur- 
tout indubitable  pour  les  Izechnés. 
Mais  ni  le  désordre  introduit  dans 
l'économie  de  ces  livres ,  m  les  inter- 
polations ou  les  retranchements  ne 
démontrent  que  l'ouvrage  entier  est 
apocryphe.  Au  contraire,  toutes  le^ 
preuves  extrinsèques  se  réunissent  en 
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faveur  de  l'authenticité.  Qu'on  feuil- 
leté lis  historiens  et  les  philosophes 
de  la  Grèce  depuis  Hérodote ,  qui  es- 
quisse l'histoire  des  guerres  médi- 
ques  environ  quatre  cent  quatre-vingts 
ans  avant  potre  ère^  jusqu'à  Por- 
phyre, Ammien  Marcellin  et  Pho- 
tius  ;  partout ,  dans  cet  espace  de  plus 
de  dix  siècles ,  on  retrouve  les  doc- 
trines ,  les  symboles ,  les  idées ,  la 
manière  du  Zend -Avesta.  Strabon 
(  Géographie .  livre  xv)  parle  des 
Atechgàhs  ou  Pyrées  de  la  Cappado- 
ce  ;  et  Pa  usa  nias  décrit  avec  son  soin 
ordinaire  les  temples  du  feu  élevés 
en  Lydie.  Dans  Xénophon  (Ç/ro- 
péd.,  livre  viii  ),  on  voit  les  maees 
comme  aujourd'hui  les  mobeds , 
chanter  un  hymne  à  la  divinité ,  au 
lever  de  l'aurore;  et  Agathias ,  livre 
II ,  fait  mention  de  la  fête  remarqua- 
ble dans  laquelle  on  tue  le  serpent  et 
les  créatures  d'Ahriman.  Hom,  avec 
sa  double  nature  et  son  double  carac- 
tère, Hom ,  tour-  à-tour  législateur  di- 
vin et  arbre  de  vie ,  se  retrouve  dans 
Plutarque,  de  Jsideet  Osiiide,  ainsi 
que  cette  lutte  si  célèbre  entre  les  deux 

Srindpes ,  lutte  dont  s'occupent 
'ailleurs  Platon ,  Aristote  ,  Hécatce 
d'Abdère  ,  et  d'autres  encore.  Le 
dogme  bien  plus  élevé  de  Zervane 
Akerenc ,  principe  unique  et  suprême, 
base  de  la  dyadc  militante  ,  généra- 
teur et  modérateur  des  puissances 
qui  ont  créé  et  qui  gouvernent  le 
monde,  se  lisait  au  rapport  de  Da- 
masciiis  (  de  PrincipiiSy  Vojr>  "Wolf, 
Anecdota  grœca,  tom.  m,  pag. 
i5ç)  ) ,  dans  les  historiens  Hermiope, 
Eudème  et  Théopompe  ,  et  oans 
Théodore  de  Mopsueste ,  selon  Pho- 
tius.  Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'aux 
noms  de  Sag-Didet  d  lecht-Ormuid 
qui  ne  se  soient  glissés,  le  premier  dans 
Ëusèbe,  Prœparat.  Evang, ,  liv.  vi, 
pag.  277  ;  If;  second  dans  Minucius 
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Félix  ,    Ociav.  xxvi  ;  et  A  m  mien 
M.irccllin,  liv.  xxiii  ,  parle  formel- 
lement des  rommimications  de  Giis- 
tasp  qu'il  nomme  Ilysîaspe  avec  les 
brahmes   de  rHindoiistan.   Remar- 
quons en  passant  que  dans  cette  col- 
lection des  livres  des  mages  il  est 
souvent  question  de  faits  et  de  per- 
sonnapies  historiques ,  et  que  cepen- 
dant jamais  on  n'y  traite  d'événe- 
ments,  jamais  on  n'y  nomme  de 
prince  ou  de  héros  postérieur  au 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Les    renseijçnements    géographiques 
sont  aussi  des  preuves  irréfragables 
d'une  haute  antiquité  :  car  si  d'une 
part  on  n'y  trouve  en  ce  genre  rien 
qui  fixe  décidément  l'épocpie  à  la- 
quelle vivait  l'auteur,  du  moins  est-il 
évident  que  les  descriptions,  ainsi  que 
les  noms  de  lieux,  de  villes,  de  pro- 
vinces ,  no  peuvent  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  géographie  moderne  de 
celte  contrée  de  l'Asie  qui  s'étend  de 
l'Kuphrate  aux  Bouches  du  Siudh. 
Kn  vain  l'on  s'armerait,  pour  nous 
combattre,  de  la  note  diplomatique 
signifiée  par  Gustasp  et  son  prophète 
au  roi  de  Touran  ,  et  ])ar  laquelle 
ils   lui   demandent  le  royaume    de 
Tchin  (  la  Chine).  11  est  clair  qu'ici 
l'auteur  oriental  a  usé  largement,  et 
en  poète  qui  ne  craint  point  d'être 
chicané  par  ses  lecteurs,  du  droit  com- 
mode d'anachronisme.  Son  royaume 
de  Tchin  peut  faire  pendant  au  divan 
que  quelques  pages  plus  haut  il  don- 
Lait  à  (iiistasp.  Mais  comme  ni  Time 
ni  l'autre  de  ces  absurdités  ne  se  trou- 
vent enchâssées  dans  le  Zend  ,  quoi- 
que plus  d'un  Guèbre  soit  de  force  à 
les  répéter,   il  est  impossible  d'in- 
iirnicr  par  là  aucune  des  conséquen- 
ces (jue  nous  tirons  en  faveur  du  re- 
cueil sacré.  Vainement  aussi  on  croi- 
rait pouvoir  tirer  un  argument  de  la 
mesure  pri^e  p.u-  A rla xare  1  *•*»*. ,  au 
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commencement  de  son  règne,  pour  U 
fusion  des  sectes  nombreuses  qu'avait 
enfantées  le  zoroastérisme.  On  sait , 
en  effet ,  que  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie sassanide,apn'savoîr  soustrait 
Tempire  aux.  faibles  descenâansd'Ar' 
sace,  et  créé  une  nouvelle  monar- 
chie perse  ,  voulut  aussi  rendre  à  la 
l'eligion   de  Zoroastre    tout  rêclat 
dont  elle  avait  brillé  pendant  les  siè- 
cles qui  suivirent  sa  naissance,  et 
que,  regardant  un  concile  général 
comme  le  moyen  le  plus  sâr  de  rcfcoo- 
cilier  les  soixante-dix  sectes  zoroas- 
tcriennes,il  rassembla  autour  de  lui 
quatre-vingt  mille magc«  que  des  épu- 
rations successives  i^uisirent  à  sept, 
et  qui  enfin  convinrent  de  s'en  rap- 
porter à  leur  jeune  collègue  Erdavi- 
raph.  Ce  dernier  remplit  trois  cou- 
pes d'un  vin  soporilique ,  les  but  et 
ensuite  tomba  dans  un  sommeil  pro- 
fond pendant  lequel  il  fut  transporté 
dans  les  cieux ,  et  eut  une  longue  con- 
versation avec  Ormuzd  sur  tons  les 
points  contestés  du  Zend-Avesta  et 
du  magisme.  Réveillé  au  bout  de  sept 
jours,  il  raconta  sa  vision;  el dès-lors 
toutes  SCS  décisions  devinrent  la  base 
de  la  foi  des  Perses.  Or  ne  pourrait-on 
pas  soupçonner  que  le  Zend  tnî^mème 
a  été  fauriqtié  par  Erdavirapb ,  afin 
de  mieux  apurer  sa  domination  sur 
les  consciences  ?  Ce  soupçon  s'éva- 
nouira de  lui-même  si  l'on  songe  que 
les  soixante-dix  scctes^unanimes  dans 
l'adoration  d'Ormutd,  ne  diireraîent 
que   sur  l'interpréiatiou  des  livres 
saints ,  et  que  par  conséquent  ces  li- 
vres saints  existaient  antérieurement 
aux  querelles  des  sectaires.  Mais  les 
livres  n'auraient-ils  pas  été  perdus  et 
ensuite  remplaces  par  un  ouvraf^e 
d'Erdavirapii?  Nous  répondons  qu'il 
est  impossible  que  le  Zend-Avesta  ait 
été  ainsi  perdu  dans  un  ptys  où  tout 
le  monde  le  révérait  également,  et 
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où  sans  doute  il  en  existait,  comme 
aujourd'hui  ^  au  moins  un  exemplaire 
daus  chaque  atechgâli.  Il  est  vrai 
qu*UDe  tradition  universellement  reçue 
CD  Asie  porte  qu'Alexandre,  roulant 
détruire  le  culte  du  feu  dans  la  mo* 
narchie  qu'il  venait  de  conquérir  , 
ordonna  de  remettre  entre  ses  mains 
tous  les  livres  deZoroastre ,  et  qu'ef- 
fectivement on  lui  en  remit  vingt- 
six.  Mais  est-il  présumable  que  les 
mages  si  attaches  à  un  culte  qui  pour 
eux  était  la  source  des  honneurs  , 
des  richesses  et  de  la  puissance  y  et 
auquel  d'ailleurs  ils  pouvaient  croire, 
aient  livré,  soit  tous  les  ouvrages, 
soit  tous  les  exemplaires,  sans  en  ré- 
server quelques-uns  ,  ou ,  si  l'on  exi- 
geait que  chaque  temple  en  donnât 
un  ,  sans  en  faire  prendre  copie  ? 
Notons  aussi  que,  quelques-uns  de  ces 
livres  étant  devenus  le  bréviaire  des 
mages ,  il  était  facile  sans  doute  à 
ce  corps  hiérarchique,  en  réunissant 
ses  souvenirs  à  une  époque  plus  heu- 
reuse ,  de  retrouver  le  Zend  à  peu  de 
choses  près  dans  son  état  primitif  \ 
et  l'on  ne  peut  douter  que ,  si  réelle- 
ment les  ouvrages  saints  ont  été  li- 
vrés au  conquérant  macédonien  ,  on 
ne  les  ait  ainsi  reconstruits  immédia- 
tement après  sa  mort.  Les  généraux 
qui  se  proposaient  le  partage  de  la 
vaste  succession  laissée  par  ce  prince 
ne  s'occupaient  sans  doute  guère  de 
la  religion  des  vaincus;  et  dans  ce 
cas  même  il  est  impossible  d'admet- 
tre que  gouvernant  alors  avec  une 
autorité  presque  souveraine,  chacun 
dans  une  j)rovincc ,  ils  aient  tous  dé- 
ployé une  égale  sévérité  conlre  les 
posscsseujs  des  livres  j^enHs.  Serait- 
ce  donc  à  une  époque  postérieure,  et 
quand  les  khalifes  renouvelèrent  la 
prétendue  persécution  d'Alexandre 
rentre  le  niagisme,  que  la  supposi- 
tion d'un  recueil  canonique  aurait  eu 
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lieu  7  Mais ,  d'abord  «  comment  dans 
ces  temps  d'ignorance ,  les  faussaires 
orientaux ,  encore  moins  instruits  et 

{>1us  dupes  de  leur  imagination  que 
es  Grecs ,  auraient-ils  eu  l'art  de  se 
conformer  si  exactement  pour  This- 
tdire,  la  géographie  et  la  religion, 
aux  données  de  l'antiquité,  sans  ja- 
mais laisser  percer  l'esprit  d'un  siè' 
de  plus  moderne?  Écoutons  ici  An- 
quetil  (  Journal  des  savants  ^  ann. 
1769  )  :  a  Lorsque  les  chrétiens 
combattaient  la  religion  des  Perses  , 
et  dans  le  temps  que  Us  mahomé- 
tans  leurs  ennemis  déclarés  atta- 
quaient leur  culte  et  leur  empire^ 
qu'ils  les  traitaient  d'idolâtres  sur 
l'idée  générale  qu'ils  s'étaient  formée 
de  leur  religion  ,  et  que  les  vrais  ou- 
vrages de  Zoroastre,  monuments  de 
cette  religion  ,  étaient  répandus  en 
Perse,  dans  l'empire  romain,  un  im- 
posteur a  composé  les  livres  zends 
qu'il  a  donnés  pour  ceux  du  législa- 
teur des  Perses.  Loin  de  se  rappro- 
cher des  ennemis  de  sa  religion,  ce 
faussaire  a  rassemblé  dans  son  ou- 
vrage exactement  ce  que  les  Grecs 
et  les' Latins,  depuis  Hérodote  jus- 
qu'à Photius ,  nous  disent  des  mages , 
de  leurs  dogmes^  de  leurs  cérémo- 
nies ,  c'est-à-dire ,  qu'il  a  écrit  ce  qui 
était  écrit ,  connu  fcc  qui  animait  les 
ennemis  des  Perses  contre  eux.  De 
plus  il  a  eu  l'attention  de  ne  rappor- 
ter, dans  vingt- un  volumes,  aucun 
trait  d'histoire,  de  ne  nommer  au- 
cun roi,  aucune  puissance  ennemie, 
aucun  prêtre  postérieur  à  Gustasp  et 
à  Zoroastre  ,  ou  du  moins  le  hasard 
a  fait  disparaître  les  ouvrages  où  il 
en  faisait  mention.  Ce  fourbe  a  choi- 
si, on  ne  sait  pourquoi,  une  langue 
morte  et  entendue  pourtant  des  prê- 
tres perses ,  qui  traduisireut  bientôt 
ses  livres  en  langue  vulgaire  (  eu 
pchlvi  ).  Les  sectaires  perses,  tels 
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que  M<anes  et  Mazdek  qui  étaient  eu 
état  de  découvrir  la  fourberie,  ne 
Font  pas  soupçonnée.  Les  mahomé- 
tans  n'ont  pas  relevé  l'imposture. 
I^es  chrétiens  persécutés  par  les  Per- 
ses, et  attentifs  «ans  doute  à  leur 
conduite ,  ne  la  leur  ont  pas  repro- 
chée. Enfin  le  faussaire  a  si  bien 
réussi,  que  SCS  ouvrages  ont  passé 
depuis  chez  les  Perses  et  chez  les 
mahométans  pour  les  vrais  ouvra- 
ges de  Zoroastre  ;  et  les  livres  qui 
avaient  perpétué  la  connaissance  de 
la  langue  zcnde,  ceux  qui  depuis  Zo- 
roastre jusqu'aux  troisième  et  qua- 
trième siècles,  avaient  porté  le  nom 
de  ce  législateur ,  ont  été  absolument 
abolis  y  il  n'est  pas  même  resté  de 
traces  de  leur  existence  y  quoiqu'ils 
continssent  exactement  les  mêmes 
dogmes  que  ceux  de  l'imposteur.  Si 
l'on  trouve  le  projet  vraisemblable, 
et  l'exécution  de  ce  projet  possible  , 
le  monstre  d'Horace  (  llumano  ca- 
piti,  etc.  )  ne  doit  rien  présenter  de 
ridicule ,  et  le  pyrrhonisme  triom- 
phera sans  peine  de  l'évidence.  »  Tl 
nous  semble  qu'après  la  lecture  de 
ce  passage  il  est  impossible  de  soup- 
çonner encore  la  supj)05ition  des  li- 
vres zcnds  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Quant  aux  interpolations 
nombreuses,  loin  de  prouver  contre 
l'authenticité  du  recueil ,  elles  sem- 
blent au  contraire  déposer  en  sa  fa- 
veur; car  on  n'interpole  que  des  li- 
vres authentiques ,  de  même  que  l'on 
n'attribue  à  un  auteur  les  ouvrages 
qu'il  n'a  point  faits,  qu'autant  qu'il 
eu  a  composé  un  grand  nombre. 
TiVxistcnce  d'un  hoiume,  d'un  lé- 
gislateur nommé  Zoroastre  est  donc 
pour  nous  nu  fait  incontestable.  Mais 
n'y  eu  a-t-il  (ju'un  ?  Les  Orientaux 
sont  luiauimcs  sur  ce  point.  Chez  les 
Grecs  et  les  Latins  au  contraire  il 
est  à  chaque  instant  fait  mention  de 
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plusieurs  personnages  de  même  nom. 
Ainsi  Platon  parle  d'un  Zoroas-  ^ 
tre  de  Pamphylie  ,  ami  de  Cvrus. 
Avant  Hostane  le  Mage,  dit  t'iioe 
(  ffist,  nat,  y  liv.  xxx  ) ,  vécut  Zo- 
roastre de  Proconèse.  Selon  Cedrr- 
nus,  la  Perse  douoa  le  jour  à  un  Zo- 
roastre, célèbre  astronome.  D'au* 
très  nomment  un  Zoroastre  de  Gbal- 
dée,  probablement  le  même  auc  ce- 
lui dont  Pythagore  aurait  été  le  dis- 
ciple à  Baliylonc,  et  que  le  Zoro- 
masdc  ,  savant  chaldcen  ,  auteur 
d'ouvrages  sur  les  mathématiques  et 
la  physique ,  mentionné  par  Suidas. 
Enfin  on  peut  remarquer  que  Zo- 
roastre dans  Agathias  ^  est  qualifié 
de  fils  d'Ormuzd  (  b  dpe^9^ca>;  ) , 
tandis  que  dans  Clément  d'Afezan- 
drie ,  il  porte  le  titre  de  fik  d'Ar- 
mène  ou  d'un  Arménien  (ô  Apjtryco-j^ 
nom  propre  que  les  sayants  rttar- 
dent  comme  une  dépravation  aX- 
psi'jLootio'j ,  Ahriman.  Cette  diver- 
gence n'indiquerait-elle  pas  deux 
Zoroastres?  Cette  multiplicité  de  té- 
moignages a  été  pour  quelques  écri- 
vains tellement  imposante,  qu'ils 
n'ont  point  hésité  à  reconnaître  trois, 
quatre  et  même  cinq  Zoroattres  , 
sans  prétendre  néanmoins  assigner 
l'époque  de  chacun  d'eux.  Il  en  se- 
rait alors  de  Zoroastre ,  disent- ils  ^ 
comme  il  en  est  deBacchusetdHer- 
cule  :  on  a  réuni  sur  un  seul  des  ho- 
monymes tout  ce  qui  avait  été  opé- 
ré par  chacun  d'eux.  L'abbé  Foucner 
(Mémoires  de  VAcad,  des  Jnscript, , 
tom.  xxvii,pag.  ^54  y  etc.)  n'eu 
veut  admettre  que  deux  ,  au  moins 
comme  personnages  historiques  et 
religieux^  et  Zoëga,  Ahhandlungcn 
ûher,  etc. ,  en  s'écartant  de  loi  dians 
plusieurs  particularités ,  tombe  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Au  contraire  Hyde, 
{de  Relig,  vet.Pers^^dk.^ij  p.  ^08) 
Prideaux  {ffist.  des  Juifs,  tome  i  , 
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)  y  Beausobre  (ffist,  du  mam- 
itf,  t.  I  ,  p.  36i),etles  phi- 
»  les  plus  illustres  de  l'ëpoque 
e,ne  reconnaissent  qu'un  hom- 
ce  nom.  Ce  n'est  pas  que  des 
nages  obscurs  ou  usigniQants 
:  pu  le  porter  tout  comme  le 
lateur  de  la  Perse.  Mais  ce  n'est 
que  gît  la  difiiculte'  ;  il  s'agit 
ent  d'examiner  si  les  aven- 
nises  par  la  tradition  et  les 
ents  authentiques  sur  le  compte 
oastre  sont  celles  d'un  ou  de 
1rs  individus.  Or,  si  l'on  fait 
:tion  des  dëtaib  ridicules  ou 
ables ,  et  d'ailleurs  inutiles ,  la 
tière  de  notre  prophète  se  re'* 
deux  points ,  une  réformation 
jse  et  la  rédaction  du  Zend- 
.  Certainement ,  il  ne  serait 
ent  extraordinaire  que  le  ré- 
leur  n'eût  point  écrit  :  le  chris- 
le  oflre  un  exemple  frappant 
e  conduite  dans  le  chef  de  la 
a.  Mais  il  semble  encore  plus 

I  d'écrire.  Ainsi  agit  Mahomet  ; 
git  Zoroastre ,  si  nous  nous  en 
'tons  au  Zend  -  Avesta  dont 
vous  plus  haut  démontré  l'an- 
.  Dès-lors  il  devient  nécessaire 
Imettre  qu'un  personnage  y  et 
édifice  de  Foucher  croule  de 
me  comme  inutile  et  vain.  En 
l'entendre,  le  premier  Zoroas- 
'ait  fondé  la  religion  du  ma- 

et  le  second  n'en  aurait  été 
régulateur  et  le  scribe.  L'er- 

II  docte  académicien  vient  de 
,  comme  presque  tous  les  sa- 
ie l'époque  ,  il  se  laissait  abu- 
r  une  équivoque  de  mots, 
•tre ,  disait-on^  était  le  chef 
igisme.  On  entendait  par  -  là 
n  était  le  fondateur,  et  une 
tte  hypothèse  admise  ,  com- 

»  documents  ultérieurs  prou- 
irréfragablement  que  la  relt- 
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gion  des  mages  était  antérieure  à 
l'époque  k  laquelle  on  place  pres- 
que unanimement  Zoroastre ,  on  a 
été  obligé  d*imaginer  un  autre  prêtre 
ym  pripee  de  ce  nom.  Tout  cet  écha- 
fauaage  devient  superflu  lorsque  I'od 
songe  qiip  Zoroastre  n'a  jamais  été 
que  réformateur  d'un  système  reli- 
gieux infiniment  antérieur.  De  plus 
cette  supposition,  purement  gratuite, 
laissait  les  choses  absolument  dans 
le  même  état  ;  car  avant  le  règne  de 
Cyaxare  I^'.j,  sous  qui  Foucher  fait 
vivre  le  premier  Zoroastr^,  les  ma- 
ges existaient  et  enseignaient  une  re- 
ligion analogue  à  celle  qui  régna  en- 
core quinze  siècles  en  Perse ,  et  dont 
notre  prophète  ne  prétendit  que  ré- 
gulariser les  formes  en  les  ramenant  à 
leur  pureté  primitive.  Il  ne  reste  donc 
à  ce  système  que  l'avantage  d'expli- 
quer plus  aisément  que^ut  autre 
quelques  dilEcultés  chronologiques  ; 
nous  y  reviendrons.  Pour  1  instant 
remarquons  que  le  but  de  l'auteur 
n'est  point  rempli.  Mieux  vaudrait 
avec  Zoega ,  qui  a  u  moins  a  fait  preuve 
de  profcmdeur ,  identifier  le  premier 
Zoroastre  avec  Hom,  premier  au- 
teur des  formes  de  ce  culte  que  Zo- 
roastre prétendit  réformer  et  rendre 
fixe  par  des  livres  canoniques.  Mais 
ici  la  solution  en  apparence  si  con- 
traire à  ceux  qui  ne  reconnaissent 
qu'un  Zoroastre  est  tout-à-fait  dans 
leur  sens  :  car  par-là  même  on  leur 
accorde  ce  point  qu'un  seul  et  même 
Zoroastre  vint ,  n'importe  de  quelle 
manière,  modifier  les  croyances  et 
les  cérémonies  religieuses  de  l'Iran , 
et  consigna  ces  modifications  dans 
le  Zend-Avesta.  Qu'une  religion  pri- 
mitive ,  la  même  au  fond ,  régnât 
depuis  dans  le  pays  ,  et  que  Hom  en 
ait  passé  pour  l'inventeur  y  c'est  ce 
qu'u  est  impossible  de  nier  ;  mais 
c'est  une  question  secondaire  pour 
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l'eclaircisscmcnl  de  celle  que  nous 
examinons  :  cl  quand  enfin  on  prou- 
verait que  Hom  sVst  noinni(>  Zoroas- 
tre  ,  il  est  évident  que  ce  n'est  point 
du  notre  qu  il  i>'a{;irait.  Quant  aux 
passages  des  anciens  sur  îles  Zôroas- 
tres  de  P.implivlie,  de  IVoconî'se  , 
etc. ,  il  est  évident  que  ces  auteurs 
e'taient  abusés  par  des  titres  d'ouvra- 
ges pseudonymes,  jj'immense  répu- 
tation de  Zoroastre  dans  tout  TO- 
rient,  repulalion  qui  s'est  soutenue 
jusqu'à  nos  jours,  et  qui  est  telle  que 
les  musulmans  ,  jadis  destructeurs 
et  encore  aujourd'liui  ennemis  de 
son  culte,  lui  donnent  ré|)illièted'£/ 
Jlakim  ,  c'est-à-dire  le  Saf^e ,  euga- 
p;ea  un  nombre  inlini  de  faussaires  à 
mettre  sous  son  nom  des  écrits  apo- 
crynlies  ;  et  cuielques-uu'^,  s;ins doute, 
croyant  Irnoni  seul  capable  d'imposer 
au\  lecteurs  ,  sans  mime  (pi'il  y  eût 
identité  de  per.sonnrs .  créèrent  des 
Z oroastres  de  tout  pays.  Au  reste  , 
telle  n'est  pas  l'oripue  de  ceux  que 
l'on  nomme  Zoroastre  île  Clialdéc , 
Zoroastre  de  iVrse  :  car  iri  l'on  ne 
peut  j;iière  voir  qu'une  erreur  qui 
prend  sa  source  dans  les  voyages  et 
les  diverses  resi(lince>  du  législateur. 
r,Vst  done  avec  raison  (pie  celte  fuis 
on  se  décidera  pour  la  tradition 
orientale,  en  réduisant  à  un  le  nom- 
bre des  Zoi  castres.  Il  reste  mainte- 
nant à  déterminer  eu  (juel  pays  il 
prit  naissance.  Ou  ne  peut  mer  que 
ce  ne  soit  dans  une  des  j>roviures 
situées  au-delà  (rKupluate,  la  Mc- 
die,  la  Perse  ou  la  I5actriaue.  Mais  on 
voit  quelesauteurs  qui  ont  parié  deZo- 
roastre  comme  d'un  persan  unt  son- 
ge non  pas  à  la  Perse  proprement  dite , 
autrefois  P(  ^^i(îe  ,  aujourd'hui  Kars 
nii  Kar.si.slau  ,  niais  au  va>te  tiupire 
fondé  par  (^ins  et  étendu  par  l)a- 
riu.s  l"..des  boids  de  l'iudus  aux 
côtes  de  rileîlcspont  et  de   la  mer 
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Egée.  I/incertitudc  ne  poric  donc  que 
sur  la  Médiectla  Uactrianc. Comme 
incontestablement  ce  fut  dans  cette 
dernicTc  contrée  que  Zoroastic  rem- 
plit sa  mission,  beaucoup  de  >a- 
vanis  inclinent  à  croire  qu'il  y  na- 
quit. Mais  si  l'on  rellécliit  que  Ion,:- 
temps  la  Bactriaiie  et  la  Médie  for- 
mèrent un  même  corps  politique, 
sans  pourtant  s'être  encore  fondues 
dans  l'empire  çigantcs(|iie  qui  depiii> 
engloba  la  (^haldée,  l'Assyrie ,  l'Asie 
mineure  et  l'Egypte  ,  un  verra  qu'il 
revient  au  même  de  f.iire  uaitrc  h* 
réformateur  en  Mcfdie. Or,  c'est  reque 
disent  unanimement  lesOrientaux,  qui 
lui  assignentpourpa  trie  l'Aderbaïdjau 
ou  ancienne  Atropatèiie,  si  remjrqua- 
l>!e  par  ses  sources  de  uaphte,  son 
sol  charge  de  matières  rcMiieuses  et 
le  bitume  qui  Hotte  à  la  surface  df 
scs  lacs,  et  dont  la  combustion  spon- 
tanée développe  souvent ,  au  milieu 
d*iine  nuit  obscure,  des  llarames  Li il- 
lantes.  Ou  ])eut  donc  sans  inconvé- 
nient se  ranger  à  leur  opinion  ;  et  mê- 
me ,  s'il  faut  choisir  pai  uii  les  villes 
qui  revendiquent  riionueur  d'avoir 
donne  le  jour  au  législateur  du  royau- 
me, on  peut,  avec  l'immense  majo- 
rité de  ces  mêmes  Oiienlaus ,  l'accor- 
der à  Ourmyagh ,  cité  assez  considé- 
rable ,  située  sur  un  lac  du  même 
nom.  Reste  la  dernière  question ,  et 
celle  de  toutes  qui  présente  les  plu4 
graves  dillicultes  :  quand  vécut  Zo- 
roastre? Ici  les  anciens  et  les  moder- 
m-s  se  divisent  à  l'envi.  Lese'crivains 
luahome'tans ,  les  hindous,  1rs  nio- 
beds.  s'accordent  tous  à  placer  l'ère 
de  Zoroastre  sous  Gustasp.  Mais 
quel  est  ce  Gustasp?  Sans  douleauv 
yeux  de  quiconque  est  babitue'  an\ 
traiisformalions  des  syllabes  et  aux 
apparences  multiformes  qui  se  plai- 
sent à  revêtir  les  mêmes  mots  eu  pas- 
sant d'une  bouche  à  une  antre,  (îu>- 
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«asp ,  Gostasp  ou  même  Vestasp , 
comme  recriveDt  quelques-uns^  est 
le  même  qu*Hystaspe;  et  personne 
n'ignore  que  Darius  1*'.  eut  poiur  pè- 
re un  nomme'  Hystaspe.  Mais  Gus- 
tasp  est-il  justement  THystaspe  dont 
il  est  parle  dans  He'rodote  com- 
me du  pcre  de  Darius  ,  ou  Darius 
lui-même  (car  on  peut  présumer  que 
ce  prince  portait  le  même  nom  que 
sou  pcre ,  et  d'ailleurs  Darius  semble 
aussi  avoir  été  un  nom  honoriiique 
ou  de  dignité)? La  plupart  des  mo- 
dernes ,  en  adoptant  cette  opinion 
que  confirme  le  passage  d'Ammien 
Marcellin  cite  plus  haut  ^  en  ont  con- 
clu que  Zoroastre  vivait  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle ,  avant 
Jésus-Cbrist,  et  a  la  (in  du  sixième  , 
sous  les  rois  de  Perse  Cyrus  ,  Gam- 
byse  et  Darius  I*^^.  Tels  sont  entre 
autres  llyde ,  Anquetil  ,  Kleuker 
(  traduct.  allemande  du  Zend-Avesta, 
Appendice  )  y  Jean  de  MuUer ,  Mal- 
colm ,  de  Hammer  et  uue  foule  d'o- 
rientalistes,  d'historiens  et  de  phi* 
lologues  illustres.  11  n'en  reste  pas 
moins  à  prendre  parti  sur  deux  points 
.assez  embarrassants.  D'un  côté  y  la 
plupart  des  anciens  ,  Hermodore  le 
Platonicien  ,  Ëudoxe,  Flermippe  et 
l'auteur  contesté  des  Magiques,  pla- 
çaient Zoroastre  cinq  à  six  mille 
ans  avant  la  naissance  de  Platon  et 
même  avant  la  guerre  de  Troie. 
Quelques  autres  plus  modestes  y  ou 
crovant  se  rapprocher  du  vraisem- 
blable ,  substituent  aux  milliers  des 
centaines  ,  et  ne  donnent  par  consé- 
quent au  prophète  qu'une  antiquité 
(le  six  cents  ans ,  relativement  à  l'ex- 
pédition de  Xercès  en  Grèce.  Tel 
était  Xantbus  de  Lydie  y  du  moins 
s'il  faut  en  croire  Diogèq^  Laërce 
{  Vies  des  philosophes,  ïntroducL  ) , 
tel  du  moins  s'il  faut  donner  la  pré- 
férence aux  manuscrits  qui  portent 

Ml. 
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sia'AÔffioL  (600)  sur  les  deux  où  on 
lit  en  toutes  lettres  cÇax((r;(t7ca  (6000) 
(  Fqjr,  Diog.  Laërt. ,  éd.  Meiners  , 
notœ  ad  Proœmium  ).  Justin  , 
livre  I  y  en  fait  un  roi  de  la  Bactria- 
ne^  contemporain  de  Ninus.  De  l'au- 
tre ,  il  semble  que  plusieurs  des 
points  les  mieux  avérés  de  l'histoire 
de  Zoroastre  ne  peuvent  se  couci- 
lier  avec  l'époque  de  Darius ,  et  ne 
peuvent  s'expliquer  qu'en  transpor- 
tant les  faits  quelques  siècles  plus 
haut.  De  là  les  nombreuses  divergen- 
ces et  les  systèmes  des  orientalistes , 
qui  ont  chacun  argumenté  de  leur  co- 
té, et  qui,  partant  de  bases  différcn- 
les  pour  arriver  à  des  résultats  con- 
traires, se  sont  très -bien  réfutés  les 
uns  les  autres ,  mais  ont  été  beaucoup 
moins  heureux  lorsqu'il  s'est  agi  d'é- 
tablir que  tandis  qu'il  fallait  se  bor- 
ner à  actruire.  Ainsi  Foucher,  par- 
tant de  l'assertion  de  Xanthus  de  Ly- 
die et  du  passage  où  Pline  parle  d'un 
Zoroastre  de  Procouèse ,  place  le  fon- 
dateur de  la  religion  de  l'Iran  sous 
Cyaxare  I*^*^.,  autrement  Darius  le  Mè- 
de,et  prétend  par  là  expliquer  la  guerre 
ou  plutôt  la  double  guerre  avec  le  roi 
de  Touran,  le  sac  de  Baikh  et  la  mort 
violente  de  fiOhrasp  et  du  prophète. 
Volney  (  Chronologie  d^ Hérodote , 
OEuvres,  tome  11,  pag.  43)  s'attache 
de  préférence  au  texte  de  Justin ,  et 
hésite  si  peu  à  placer  Zoroastre  sous 
Ninus  et  Sémiramis ,  qu'il  consacre 
ensuite  (pag.  5o^)  un  paragraphe 
(  §  3  )  à  lixer  les  années  de  sa  nais- 
sance ,  de  ses  principales  actions  et 
de  sa  mort  y  et  que  dans  les  tables 
chronologiques  annexées  à  son  ou- 
vrage, on  trouve  les  lignes  suivantes: 
Le  Mède  Zoroastre  naît  vers  laSo; 
—  Zoroastre  commence  à  répandre 
sa  doctrine  ;  première  guerre  de 
Bactriane ,  1 220  j  —  Zoroastre  va 
à  Bactres  (Baikh),  luoR;  seconde 
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giirrre  He  Bactriane,  i'ao^;'— Ré- 
volte de  Zoroastre  ,  ii8i.  Knfiu 
Rbofle ,  après  avoir  touruë  coutro  le 
.systrnic  (]c  Fouchcr  les  armes  d'une 
logique  irre'sistibie  y  et  montre'  com- 
bien il  avait  mal  saisi  la  difficulté , 
s'éloigne  encore  plus  que  lui  de  IV- 
poque  liystaspëenne  ;  et ,  sans  autre 
preuve  (|ue  la  coïncidence  souvent 
frappante  des  doctrines  du  Zeud- 
Avesta  avec  celles  du  brahmaisme,  il 
rlèvc  toutà-coup  et  le  législateur  et  le 
livre  qiril  a  écrit  à  une  hauteur  d'auti- 
<|uiîë  â  laquelle  on  ne  pourrait  rien 
co:riparcr.  II  n'est  aucune  de  ces  idées 
f(ni  soit  sans  réplique.  A  Foucher  ou 
peur  répondre  a'abord  que  rien  n'o- 
bli(;eà  s'en  rapporterayeuglémeiit  à 
Xantiuis  de  Lydie;  que  les  livres  qui 
portaient  son  nom  du  temps  deDio- 
gènedo  Lacrte ,  avaient ,  selon  Athé- 
née ,  été  fabriqués  par  un  certain  De- 
iiys  SeythoLrachion  vers  ie  temps 
de  Jules-César;  que,  si  le  pas* 
sage  indiqué  par  Diogcne  s'est  ja- 
mais trouvé  dans  les  écrits  d'un 
Xantlius ,  au  moins  il  n'est  point 
prouvé  que  ce  soit  le  Lydien  (  ^oy, 
Crenzei-  ,  Fragm,  historic,  grœc, 
antûfitissÎFn, ,  ]).  !2u5  ;  et  Maix ,  ad 
Epfiori  fragment, ,  p.  «^6  et  suiv.  )  : 
ensiiiiC  qu'au  lieu  de  K|ax(><7tz,ado}>- 
té  par  Meiners  ,  il  faut ,  selon  toutes 
les  apparences,  lire  avec  deux  manu  s- 
cFits,  bl^oL'Anjyu.tXysin  mille,  nombre 
plus  fabuleux  et  plus  étrange  au  pre- 
mier abonl ,  mais  plus  en  harmonie 
avec,  les  idées  des  Grecs ,  sur  le  mer- 
veilleux auteur  de  la  loi  religieuse 
des  Perses,  et  qui  d'ailleurs  aura 
été  faeilement  confondu  avec  Ejaxô- 
T'x,  parce  que  l'on  aura  écrit  en 
-•brégé  Këx/.  yr^  ,  ce  qui  semble  fai- 
re eu  lettres  et  en  chiffres  six  cents. 
Au  reste,  en  plaçant Zoroastre  sous 
<Waxare  V^, ,  il  s'en  faut  de  beau- 
eoiip  qu^il  atteigne  les  six  cents  ans 
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en  question  :  ce  oombre  se  trouve 
réduit  à  cent  cinquante,  seul  espace 
compris  de  l'an  63o ,  époque  pro- 
bable,  dit-il ,  de  la  mort  de  Zoroas- 
tre, à  l'expédition  de  Xercès  en 
Grèce;  et  n'est-ce  pas  seiirer  beau- 
coup trop  ca  va  lièremeot  a  embarras , 
que  d'alléguer  le  peu  d'exactitude 
chronologique  des  ancieos?  Quant  à 
la  facilité  avec  laquelle  il  explique 
4ans  son  système  certains  détails  de 
la  Légende,  nous  diroiis  plus  tard 
ce  qu'il  faut  en  penser.  Le  soin  qitc 
Volney  a  mis  a  comparer  et  à  con- 
trôler les  unes  par  les  autres  les  di- 
verses traditions  uç  le  préserve  pas 
non  plus  d'interprctatîoiis  grainiles. 
On  ne  peut  sans  doute  qu'applau- 
dirau  taoleau  des  analogies  existantes 
entre  les  anciennes  idées  religieuses 
et  la  loi  zoroastérienne  et  à  l'équation 
des  mots  Touran  et  Assyrie.  Ici  il 
fait  vraiment  avancer  la  science  d'un 
pas  en  détruisant  cette  ancienne  idée 
que  le  Touran  est  à  l'est  de  la  mer 
Caspienne ,  et  au  nord  de  l'Iran ,  ce 
qui  l'assimilerait  à  l'ancienne  Scj- 
thie.  Telle  est  en  eflèt  l'idée  des  au- 
teurs orientaux  de  la  vie  de  Zoroas- 
tre; mais  cette  opinion  n'arait  d'au- 
tres fondements  que  leur  ignorance 
et  la  ressemblance  du  mot  Touran 
avec  celui  de  Tourkeslan ,  contrer 
eflcctivement  située  À  Test  de  la  mer 
Caspienne;  et  il  serait  ridicule  dy 
attacher  plus  d'imporlance  qu'an 
passage  où  l'auteur  du  Zerdust-Na- 
mail  fait  demander  par  Gustasp  à 
Ardjasp  le  royaume  de  Tcbîn.  Ces 
écrivains  se  démentent  eux-mêmes, 
quand  obéissant  à  une  tradition  dif- 
férente ,  ils  disent  que  quelques-unes 
des  provinces  d'Ardjasp  étaient  à 
l'occideni  de  la  mer  Caspienne.  EUes 
y  éuîent  toutes, et  le  mot  de  Tour-an 
(la  montagne) ,  identique  &  eelui  de 
TauruBi  était  opposé  à  celm  d'^r- 
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-an  (  la  plaioc  ; ,  et  formait 
empire  en  deçà  du  Tigre , 
le  l'autre  empire  s'étendait 
uve  aux.  Paropamises  et  à 
C'est  dope  avec  assez  de 
ité  que  l'illustre  ckroo^lo- 
t  la  double  invasion  àcs  ar- 
uranicnnes  en  l'Iran,  dans 
expéditions  de  Ninus  cou- 
rte, ou  le  roi  del'Oxus ,  ex- 
j  qui  se  terminent^  l'une  par 
lilc  désastreuse ,  l'autre  par 
itation  et  la  soumission  du 
dont  on  ne  parle  plus  que 
d'nue  satrapie  sous  Asar- 
J.  Cette  explication  cepen- 
l'emporte  pas  sur  celle  de 
èse  précédente ,  qui  nous 
es  ocytlics  descendant  de 
ontagnes  ,  s'emparanl  du 
s ,  s'y  maintenant  plusieurs 
:c  qui  eut  lieu  sous  Cyaxare 
mllu  pliant  à  leur  tour  sous 
e  légitime  qui  vient  recon- 
»u  royaume  et  les  tailler  en 
Le  plus  raisonnable  sans 
t  de  les  combiner  ensemble 
orte ,  que  les  deux  invasions 
es ,  par  exemple ,  soient  ti- 
quelques  vagues  souvenirs 
iiétes  de  Ninus ,  tandis  qu'au 
!  les  détails  de  l'invasion 
se ,  et  la  courte  durée  de  la 
auront  été  empruntés  aux 
s  non  moins  incertaines  et 
îles  du  règne  de  Cyaxare. 
isi  les  particularités  de  deux 
tiangères  Tuuc  à  l'autre ,  et 
giquement  éloignées  ,  n'a 
de  très-ordinaire  chez  un 
lont  l'histoire  est  peu  dif- 
les  Mille  et  nue  nuits.  Exi- 
1  après  cela  qu'ils  soient 
:;elte  même  chronologie  tant 
olp'e,  au  point  de  ne  mettre 
Ninus  ou  sous  Cyaxare  l**". 
ments  empruntés  à  Thistoi- 
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re  de  leur  règne  ?  Non,  \h  \qs  trans- 
porteront hardiment  aux  temps  de 
Darius  I^^**. ,  soit  qu'ici  ils  s'abusent 
par  l'identité  des  noms  (Cyaxare  !«>*. 
est  aussi  appelé  Darius  le  Mcde), 
soit  queîeur  légèreté  habituelle  et  leur 
insouciance  du  viai  les  conduisent 
naturellement  au  mensonge  plutôt 
qu'à  la  vérité.  C'est  donc  en  vain 
que  Volney,  tirant  avec  rigueur  les 
conclusions  des  prémisses  qu'il  a  po- 
sées, décide  qu'Ardjasp  est  Ninus 
et  Gustasp  Oxuarte.  Quant  au  sys- 
tème qui  recule  Zoroastrc  dans  \t& 
téuèbi*es  d'une  antiquité  indéfinie  , 
et  selon  quelques-uns  antédiluvienne, 
i!  est  impossible  de  l'admettre  si  Ton 
songe  au  contenu  du  Zcnd-Avesta , 
à  la  répétition  fréquente  du  nom  de 
Gustasp  qui  ne  saurait  y  avoir  été  in- 
terpolé tant  de  fois ,  aux  préceptes 
qui  prouvent  une  civiUsation  et  une 
sociabilité  déjà  avancées,  aux  traces 
nombreuses  et  évidentes  de  judaïs- 
me que  tous  les  commentateurs  y  ont 
remarquées.  Songe -t- on  d'ailleurs 
que  le  Zend-Avesta  contenait  vingl- 
im  Hvres,  masse  énorme,  et  que, 
lors  même  qu'avant  le  déluge  quel- 
ques hommes  privilégiés  auraient 
connu  l'écriture,  il  eût  été  impossi- 
ble ,  avec  les  âpres  et  peu  flexibles  ins- 
truments qu'on  employa  lonç-temps 
pour  peindre  la  pensée ,  de  buriner 
une  aussi  considérable  série  d'ouvra- 
ges ?  11  faut  donc  en  revenir  au  sen- 
timent de  ceux  qui  font  de  Zoroas- 
tre  le  contemporain  du  grand  Darius. 
Que  ce  prince  se  soit  ou  non  nommé 
Hystaspe  ,  toujours  est-il  très -pro- 
bable que  toute  la  dynastie  à  la- 
Suelleil  transmit  le  trône,  fut  connue 
ans  l'Asie  sous  le  nom  d'Hystaspi- 
des  ouHystaspes.  Ainsi ,  dans  la  suite, 
le  premier  Ptolémée  fut  souvent  dé- 
signé par  le  nom  de  Lagus,  qui  était 
celui  de  son  père.  Ainsi  plus  tard  en- 
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la  Grèce  ;  tantôt  tournant  ses  forces 
sur  les  provinces  limitrophes  de  Tin- 
de,  et  en  annexant  des  iambeaux  à 
son  empire.  Tel  est  justement  Ten- 
semblc  qu'offre  la  légende  de  Zo- 
roastre  :  des  dëmélës  avec  le  roi  de 
Touran ,  et  une  invasion  dans  les  In- 
des. Peu  importe  ensuite  qu'à  propos 
de  ces  dcmélës  ils  amènent  sur  la 
scène  un  roi  Ardjasp  ,  qui  peut-être 
ne  fut  pas  réellement  contemporain 
de  Ke-Gustasp ,  et  qu'ils  amoncè* 
lent  -des  événements  passés ,  les  uns 
sous  Ninus  ,  les  autres  sous  Cyaxare 
I*'^.  :  le  fait  central,  authentique,  qu'ils 
ont  brodé  à  leur  guise ,  ne  s'en  mon- 
tre pas  moins  clairement.  De  plus  , 
on  sait  que  Darius  pendant  la  longue 
durée  de  son  règne  douna  le  pre- 
mier une  constitution  au  vaste  em- 
pire dont  Cyrus  n'avait  point  eu  le 
temps  d'être  le  législateur,  et  qui, 
pendant  les  règnes  agités  de  Camby- 
se  et  du  mageSmerdis,  avait  sans 
doute  senti  le  besoin  d'être  goirverué 
d'après  des  lois  fixes  et  une  règle  uni- 
forme. La  religion  seule,  dans  les 
temps  reculés  où  la  civilisation  était 
encore  si  imparfaite ,  pouvait  rem- 
plir un  tel  but ,  et  réunir  en  un  fais- 
ceau les  divers  royaumes  soumis 
par  le  génie  de  Cyrus.  Aussi  ne  con- 
teste-t-on  point  que  les  opérations 
de  Zoro.istre  furent  faites  dans  un 
but  et  dans  un  sens  politiques  au- 
tant que  dans  des  vues  religieuses. 
C'est  ce  que  la  lecture  du  Vendidad 
et  du  Bonndchech  achève  de  mettre 
hors  de  doute.  Enfin  les  Perses  et  les 
mahométâusnousprésententaussisou- 
vent  leur  Ke-Gustasp  à  Istakhar  qu'à 
Balkh,  alors  chef-lieu  du  magisme 
et  métropole  de  la  nouvelle  religion. 
Or,  Istckijar  est  Pcrscpolis ,  et  ce 
n'est  qu'à  pnrtir  de  Darius  que  cette 
ville  magnifique  devint  le  séjour  des 
monarques  persans.  Dans  la  .suite 
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même,  elle  fut  aussi  la  capitale  re- 
ligieuse de  tout  l'empire.  C'est  là  quo 
les  princes  reçurent  la  consécration 
royale ,  que  les  mages  tinrent  leurs 
assemblées  les  plus  célèbres,  que  l'art 
couvrit  les  murailles ,  les  temples, 
les  palais,  les  tombeaux ,  de  symbo- 
les sacrés  et  d'hiéroglyphes.  Persé- 
polis ,  berceau  et  sépulcre  des  rois , 
cité  lumineuse  des  fils  du  Soleil ,  était 
pour  les  pieux  sujets  de  la  race  hys- 
taspide,  ce  que  Jérusalem  était  pour 
les  Hébreux ,  et  ce  que  dans  la  suite 
la  Mecque  fut  pour  les  musulmans. 
Mais  rien  de  tout  cela  n'existait  en- 
core avec  cette  prédominance  de 
formes  à  la  naissance  de  cette  reli- 
gion :  Hérodote  même,  qui  se  tait 
complètement  sur  Zoroastre ,  et  dont 
le  silence  a  été  allégué  fort  mal  à 
propos  y  il  nous  semble,  comme  une 
preuve  de  l'antériorité  du  prophète 
sur  le  monarque  ,  dit  formellement 
que  les  Perses,  adorateurs  dos  élé- 
ments et  des  astres,  ne  leur  cicvaieut 
ni  temples  ni  autels  ui  simulacres. 
Cette  simplicité  excessive  doit-elle 
être  considérée  comme  état  primitif 
d'une  religion  qui  dans  la  suite  se 
surchargea  de  cérémonies  dramati-* 
ques  et  d'ornements  empruntés  aux 
arts?  ou  bien  u'est-elle que  la  simpli- 
fication d'un  culte  originairement 
plus  compliqué  et  plus  riche?  Cette 
dernière  supposition  ne  peut  sou- 
tenir l'examen.  En  effet ,  sans  nous 
demander  lequel  est  le  plus-  cou- 
forme  à  la  nature  et  à  la  marche 
ordinaire  de  l'esprit  humain  d'al 
1er  du  simple  au  composé ,  ou 
du  composé  au  simple,  qui  ne 
voit  que  puisque  long-temps  apri^ 
Darius  la  Perse  et  même  l'Asie  mi- 
neure étaient  remplies  d'Alechgà  hs , 
où  se  rassemblaient  les  disciples  de' 
Zoroastre ,  la  complication  des  rites 
suivit  la  simplicité?  Comment  d'ail- 
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leurs  ,  si  c(nte  eiitrême  cpnratioii  du 
culte  avait  eu  lieu  après  la  mission 
de  Zoroastre ,  et  la  promulgation  du 
Zcnd-Avcsta  ,  qui  en  est  si  éloignée; 
comment,  dis-je  ,  Hérodote  aurait-il 
nie  rexisteuce  des  temples,  des  au- 
tels en  Perse  ?  Ces  temples  ,  ces  au- 
tels sans  doute  aurai(  nt  etc  vides  ou 
consacrés  à  d*autrcs  usages  que  ceux 
de  la  religion; mais  ils  auraieut  été  de- 
]>oiit ,  et  lors  même  que  quelques-uns 
eussent  été  détruits ,  comment  Thisto- 
l'ien  u'nurait-il  pas  fait  mention  et  de 
leur  ruine  et  de  la  révolution  à  la- 
quelle leur  destniction  se  rattachait? 
De  mrme  si  Zoronsire,  si  ce  philo- 
sophe illustre  danstoiitrOrient  avait 
vécu  longtemps  avant  lui ,  comment 
son  nom  aurait-il  été  omis  dans  ce 
recueil  si  exact  des  traditions  alors 
en  vogiie  dans  TOrient?  Tout  s'ex- 
plique si  Ton  fait  de  Zoroastre  un 
contemporain  d'Hérodote.  En  ellet, 
autant,  '^vàcq  à  l'imprimerie  et  à  la 
célérité  des  communications  et  à  la 
dillusion  des  connaissances ,  il  est  fa- 
cile aujourd'hui  de  connaître  parfai- 
tement les  événements  contempo- 
rains, autant  alors  l'absence  de  tou- 
tes ces  circonstances  rendait  en  quel- 
que sorte  insaisissable  la  connaissan- 
v.c  de  ces  événements,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  de  nature  à  froisser ,  à 
servir  de  grandes  masses.  Or,  la  ré- 
formation de  Zoroastre  ne  semble 
presque  avoir  été  d'abord  qu'une 
affaire  de  cour  ,  qu'un  essai  tenté 
dans  une  province  lointaine  ;  et  c*est 
à  la  longue  qu'on  voit  les  doctrines 
et  le  (iOde  du  réformateur  gagner  du 
icriain  ,  et  arriver  au  rang  de  culte 
dominant  et  de  religion  de  l'empire. 
Peut-rtre  même  cette  révolution  com- 
nirncée  sous  Darius  ne  se  consommâ- 
t-elle que  sous  Xerccs  ou  sous  Ar- 
ta\erc('.  Mais  l'on  ne  peut  douter 
qu'à   celle  époque  Zoroastre  ne  fût 
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mort.  AnquetiL,  qui ,  d'après  Tasser- 
tion  formelle  du  petit  Bavaet,  folio 
63,  lui  donne  soixante-di\-srpt  ans 
de  vie ,  le  fait  naître  l'an  589  avant 
Jésus-Christ,  et  mourir  en  5 1  !».  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  avancer  cette 
époque  d'environ  vingt-cinq  années , 
et  par  conséquent  distribuer  ses  prin- 
cipaux ëvcnemcnts  sur  l'espace  com- 
pris entre  564  ^^  4^-  Par-là  du 
moins  on  verrait  plus  long-temps  en- 
semble Darios  et  Zoroastre.  On  ex- 
pliquerait aussi  avec  plus  de  facilité 
les  voyages  du  philosophe  à  Baby- 
lone,  et  ses  confe'rcnces  avec  Pytha- 
gore ,  voyages  et  couférmoes  q[ui  du- 
rent avoir  lieu  avant  IVpoque  de  sa 
prétendue  mission ,  et  ses  excursions 
dans  l'Iran.  Tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  faire  voyager  IMhagore 
en  Orient ,  vers  le  temps  de  Gam- 
byse,  qui  selon  quelques-uns  Vaivait 
fait  prisonnier  en  Egypte.  Zoroastre 
était  alors  âgé  d'environ  trente-six 
ans  ;  ce  qui  ne  choque  nullement  les 
traditions  orientales  Kfoi  le  font  ani- 
ver  à  la  cour  de  Danns  âge  de  qua- 
rante ans  (  dans  notre  système  il  en 
aurait  eu  quarante-deux  )  •  et  œ  qui 
cadre  parfaitement  afcc  Tîdëe  que 
l'on  doit  se  ÎAÏn  de  odte  aîbacnce  de 
dix  ans ,  de  cette  vie  solitaire  sur  In 
montagnes,  et  de  cette  retraite  dans 
une  crotte  que  tout  annonce  avoir  été 
un  laboratoire  astronomiqne.  On 
n'objectera  pas  sans  donte  que,  dans 
cette  hypothèse ,  Zoroastre  se  trou- 
verait avoir  cinq  ans  de  moins  que 
Pythagorc  né ,  selon  Dodwell  (  de 
œtate  Pythagorm  ) ,  l'an  SGq  avant 
Jésus-Christ.  Pythagore  venait  cun- 
féi*er  avec  les  sages  de  la  Chaldée , 
plutôt  que  se  faire  leur  disciple,  et 
qu'est-ce  d'ailleurs  que  celte  difle^ 
rence  d'âge?  Ces  points  principaux 
une  fois  admis ,  quel  sera  le  résume 
I0  plus  probable  de  la  vie  de  Zoroas- 
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tre?  Le  voici  :  Ne  dansJ'Aderbaïd- 
jan  ,  vers  la  fin  de  l'empire  des  Mè- 
des ,  et  peu  d'années  avant  l'avëne* 
ment  de  Cyrus  au  trône  de  Perse 
(soit^  vers  564  avant  J.-C.)  »  il  passe 
sa  jeunesse  dans  la  pratique  de  la  sa- 
gesse et  de  la  vertu ,  et  médite  une 
rdformation  religieuse.  L'abaisse- 
ment des  Mèdes  conquis  parles  hor- 
des belliqueuses  de  Cyrus  excite  en- 
core en  lui  ce  désir  dont  l'accom- 
plissement rendra  du  moins  une 
espèce  de  supre'oMtie  à  la  nation  sub- 
juguée et  tempérera  l'orgueil  des 
vaiuqueurs.  C'est  donc  lorsque  toute 
l'Asie  eii-deçà de r Indus  obe'it  au  ne- 
veu de  Cjaxare  (  536  avant  J.-G.  ) , 
ou  peu  après  le  commencement  de  ce 
nouvel  état  de  choses,  qu'il  prélude  à 
l'exécution  de  son  projet  par  un 
voyage  dans  l'Iran,  c  est-à-dire  dans 
la  Bactriane,  la  Mëdie,  et  toutes  les 
contrées  situées  à  l'ouest  du  Sindh , 
et  à  l'orient  du  Tigre.  La  vue  des 
obstacles  qu'il  sera  oblige  de  surmon- 
ter ,  de  l'indocilité  des  Perses ,  du  peu 
de  bonne  foi  et  de  bienveillance  des 
mages,  actuellement  dépositaires  des 
systèmes  religieux,  lui  £Eiit  verser  des 
larmes  :  il  sort  de  l'Iran ,  les  yenx 
humides  et  le  cœur  rempU  d'amer- 
tume en  songeant  à  la  tâche  épineuse 
qu'il  s'est  imposée  (  534  ).  Cependant 
il  n'y  renonce  pas  ,  et  soit  pour 
attendre  des  temps  plus  heureux  , 
>oit  pour  ajouter  à  la  somme  de 
ses  connaissances  en  astronomie  , 
en  physique  et  en  philosophie  natu- 
relle, se  préparer  à  l'exécution  des 
merveilles  que  Tignorance  publique 
regarde  comme  des  miracles ,  irré- 
fragables témoins  d'une  révélation  y 
et  rédiger  cette  encyclopédie  reli- 
gieuse ,  qu'il  va  prêcher  sous  le  nom 
de  Zend-Avesta  ou  parole  de  vie ,  il 
met  la  mer  Caspienne  entre  loi  et  l'I- 
ran ,  et  se  confine  dans  one  retraite 
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studieuse,  tantôt  au  sommet  des  mon- 
tagnes arméniennes,  lautot  au  sein 
de  la  populeuse  et  savante  Babylo- 
ne,  observatoire  perpétuel  des  Citai- 
déens ,  asile  des  sages  de  la  Judée , 
but  des  pèlerinages  scientifiques  de 
Pythagore.  Pendant  qu'il  converse , 
qu'il  écrit,  qu'il  observe,  l'empire 
passe  en  d'autpes  mains  ;  et  le  scep  • 
tre  de  Cyrils ,  soustrait  à  la  faribondc 
démence  de  Cambyse,  par  l'artifice 
d'un  faux  Smerdis ,  se  {mt  enfin  dans 
la  maison  du  fils  d'Hystaspe.  C'est 
ce  prince  qui  doit  fondre  en  un  corps 
des  membres  pèle  -  mêle  et  violem- 
ment réunis  sous  sa  domination ,  et 
promulguer  le  Zend-Avesta.  Zoroas- 
tre  y  âgé  de  quarante-deux  ans ,  pa- 
rait ,  sans  doute  de  concert  avec  Da- 
rius ,  au  milieu  de  la  Bactriane ,  que 
ce  prince  visite  momentanément  \  et 
Téclat  des  prodiges  qu'il  exécute  con- 
fond et  irrite  ses  ennemis.  Aussi ,  tan- 
dis que  le  monarque^  sou  prosélvtc, 
veUl  déjà  remplir  ses  provinces  d' A- 
techgâhs,  tantôt  ils s'efforcentde noir- 
cir Zoroastre  pardes  calomnies  bien- 
tôt réfutées  par  le  prophète  et  punies 
par  le  prince ,  tantôt  ils  excitent  en 
secret  les  sujets  à  prendre  les  armes. 
Ainsi  l'ancienne  capitale  de  l'Assyrie, 
choquée  peut-être  dé  ce  qu'on  veut 
épurer  son  sabéisme,  aussi  ancien 
que  le  monde ,  et  lui  substituer  la-  py- 
rodulie  et  la  'pyrolâtrie ,  se  dtfclare 
indépendante  du  royaume  d'Iran  ;  et 
cette  guerre  de  la  partie  ancienne  de 
la  Perse  contre  la  partie  touranienne 
ne  se  termine  par  la  victoire  qu'après 
une  sanglante  alternative  de  revers 
et  de  succès  et  un  intervalle  de  qua- 
tre ans.  Instruit  par  cette  lutte ,  Da- 
rius n'emploie  plus  que  la  douceur 
et  la  persuasion  pour  convertir.  Il 
envoie  ses  fils  dans  les  diverses  pro- 
vinces ,  plante  le  célèbre  cyprès  y  et 
institue  le  pèlerinage.  Des  brahmes 
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même  viennent  comme  pour  disputer 
contre  rexcelleuce  de  la  nouvelle  re- 
ligion, qu'au  fond  ils  ne  devaient  pas 
f^lus  liaïr  que  rancienue,  puisque  ni 
'une  ni  l'antre  n'était  celle  des  Ve- 
das  et  dcsBeths,  etils  cèdent,  dès  le 
commencement  de  rcntrevue,  la  tic- 
toire  à  Zoroastre.  Rentrés  ensuite 
dans  leur  patrie  avec  des  croyances 
dillerentes  de  celles  qu'ils  avaient 
empurtccs ,  ils  veulent  sans  doute  y 
étendre  le  zoroastérisme;  et  Darius 
prête  à  leur  éloquence  le  secours  de 
ses  soldats;  mais^  pour  indemnité,  il 
annexe  à  ses  vastes  domaines  quelques 
peuples  de  ri nde  (les  Ori tes,  les  Arbi- 
tes,  les  Pasirites,  etc.)*C'est  sansdoute 
ciu  milieu  de  ces  événements  que  Zo- 
roastre meurt  au  comble  de  la  gloire, 
et  dirigeant,  du  fond  des  temples  de 
la  liactriaue,  ou  du  haut  du  cyprès^ 
qu'il  a  fait  qualifier  du  titre  a'arbre 
de  vie ,  les  alla  ires  religieuses  de  l'em- 
pire de  Perse.  Au  reste ,  nous  devons 
rappeler  que,  selon  quelques  écrivains 
orientaux  modernes,  il  meurt  au  sac 
de  Balkli ,  avec  Lohrasp ,  ])ère  de 
Darius.  Mais  comme  cette  version  ne 
s'ap])uie  ni  snr  la  majorité  ni  sur 
l'authenticité  des  témoignages,  on 
])ent  sans   scnij)ule  la  négliger;  cl 
c'est  à  tort  que  î'abbc  Foucher,  s'en 
•    exagérant   Timportance   (  Voyex  le 
jVd/n.  déjà  cité,  Mém,  deVacad, 
des  inscript.  ,  tome  xxvii),  a   été 
conduit,   en  grande  partie  par  ces 
lenseigiieinenls,  à  imaginer  ses  deux 
Zoroaslrcs.   L'abdication  de    Loh- 
^•a^p  ,  sa  retraite  ,  sa  vie  monacale  , 
su  moi  t  violente  au  milieu  des  sujets 
qu'il  commandait  malgré  son  grand 
•tge,  et  au  milieu  des  nombreux  sec- 
tateurs de  la  nouvelle  religion ,  sont 
peut-être  aussi  des  faits  d'une  autre 
époque ,    gratuitement    transportés 
sous  Darius,  et  rattaches  sans  raison 
à  la  vie  de  Zoroastre.  Peut-être  aussi 
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ne  sont-iis  qu'une  allcrâtion  presque 
méconnaissable  de  l'histoire  du  faux 
Smerdis,  prédécesseur  et  non  père 
de  Darius ,  assassiné  au  milieu  de  ses 
mages ,  par  les  satrapes  perses.  Coo- 
fondant  ce  massacre,  immortalise 
dans  la  suite ,  par  rînstitution  d'une 
fête  dont  Hérodote  traduit- le  nom 
par  celui  de  Magopbonie  (  massacre 
des  mages  ),  avec  celui  dont  les  Scy- 
thes purent  se  souîller  dans  lenrs 
guerres  avec  Tlran ,  les  modernes 
Asiatiques  s'imaginèrent  probable- 
ment que  cette  Taste  boucherie  tenait 
à  une  invasion  étrangère  et  non  à  une 
réaction  politique,  à  un  cbangemmt 
de  dynastie ,  à  un  rcviremcut  de  la 
puissance  momentanënient  reconqoi- 
se  par  les  Mëdes,  et  presque  aossitôt 
ravie  à  ceux-ci  par  les  Perses.  Ils 
pensèrent  aussi  que  ce  prince,  tou- 
jours enfermé  au  milieu  de  ses  ma- 
ges^ avait  abdiqué  y  pour  se  lîvrrr 
aux  pratiques  d'une  baute  dévotion , 
et  que  par  conséqucBt  il  était  le  père 
du  roi  alors  régnant.  De  cette  maniè- 
re il  devient  inutile  d'examiner  qui  fut 
ce  Lohrasp ,  de  se  demanders'il  faut 
y  voir  Hystaspe  lui-même ,'deTif  par 
son  fils  au  gouvernement  de  la  Bac- 
triane ,  ou  Ga;nbyse  ou  Cynis  que  la 
plupart  cependant  s'acooment  k  re- 
connaître dans  Ke^KhosrOQ.  Il  est  i 
propos  maintenant  de  répondre  à 
quelques  questions  rdatîvcs  soit  an 
rôle  religieux  et  politique ,  soit  à  la 
moralité  de  Zoroastre.  Touchons  d'à- 
borrl  le  premier  point  r  Zoroastre 
fut- il  im  imposteur?  fut-il,  comme 
l'insinue  ou  le  hii  reprocbe  haute- 
ment Anquetil,  cupide,  vioknt,  pcr 
sécuteur  ?  Relativement  k  Taccusation 
d'imposture  ,  on  a  allégué  contre 
notre  philosophe  sa  retraite  dans 
une  grotte ,  ses  prétendoef  conféren- 
ces avec  Ormuzd,  sm  espèces  de 
miracles  on  opératîoBS  magiques. 
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tnGn  ses  prophéties.  Il  est  facile  de 
répondre  à  la  première  de  ces  objec- 
tions :  la  grotte  qui  sert  d*asile  au 
futur  lë^'slatcur  n'a  point  seulement 
pour  destination  de   le    soustraire 
aux   regards  pendant  dix  ans,  afin 
de  faire  croire   au   vulgaire    qu'il 
a   passé  ce  temps    en  conférences 
avec  Ormuzd;  cette  grotte  est  un 
laboratoire  de  chimie ,  un   obser- 
vatoire astronomique ,    un  cabinet 
dVtudes:  c'est  là  qu'il  écrit  la  loi 
divine;  c'est  de  là  qu'il  contemple 
les  astres  ;  c'est  là  qu'il  pi-épare  les 
compositions  chimiques  qui  doivent 
le  préserver  du  feu  et  le  Élire  paraî- 
tre invulnérable  aux  yeux  même  des 
'  sages  ses  antagonistes, Porphyre ,  qui 
le  décrit  d'après  Eusèbe  (  de  Antro 
Nympharum  ) ,  le  présente  comme 
plein  de   représentations    symboli- 
([ucs  des  éléments  et  distribué  par 
zones  qui  imitent  les  zones  terrestres. 
Les  monuments  égyptiens  abondent 
en  eÛigies  de  ce  genre ,  et  l'on  peut  y 
comparer  l'antre  des  Brachmanes  y 
où  1  on  allait  adorer  les  images  des 
dieux.   Ajoutons    à   cela  que  cette 
grotte,  emblème  du  monde,  ou  grotte 
cosmique,  se  rapportait  particulière- 
ment aux  mystères  de  Mithra ,  com- 
me nous  le  prouverons  ci-de&sous,  et 
l'on  conviendra  dès-lors  qu'un  sage, 
qu'un  philosophe  put  fortbien  s'ense- 
velir aans  la  retraite  sans  songer  à 
se   faire  passer  pour  un  dieu.  Mais 
telle  a  toujours  été  la  manie  de  ceux 
qui  prétendent  assigner  des  causes 
aux  démarches  des  grands  hommes  : 
Erapédocle,  osant  descendre  dans  le 
cratère  de  TEtna  ,  est  un  insensé  qui 
veut  faire  croire  au  monde  qu'il  a  été 
enlevé  au  ciel  ;  Zoruastit! ,  allant  étu- 
dier dans   la   solitude ,  n*agit  que 
pour  abuser  par  le  même  mensonge 
ses  crédules  compatriotes!  Répudiant 
cette  vaine  supposition ,  voyons  s'il 
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en  ^ra  de  même  des  autres  faits 
allégués. Oui,  certes,  Zoroastre  pu- 
blia qu'il  avait  conversé  avec  Or- 
muzd  ;  oui ,  certes ,  il  s'annonça  com- 
me apte  à  faire  des  miracles ,  et  il  en 
fit  aux  yeux  de  toute  la  cour.  Mais 
souvenons-nous  que  ces  miracles,  dont 
la  science  formait  alors  la  magie  • 
nom  long-temps  auguste  et  vénéré 
chez  les  Orientaux ,  n'étaient  que  des 
faits  naturels  alors  inconnus  du  vul- 
gaire, et  produits  par  des  opérations 
soigneusement  cactiées  i  l'œil  des  pro- 
fanes ,  c'est  -  à  -  dire  des  ignorants. 
Mêmes  réflexions  sur  ce  que  l'on 
nommait  prophéties,  divination,  etc. 
Originairement  ce  n'étaient  que  les 
prédictions  des  phénomènes  astrono- 
miques, quelquefois  les  prévisions 
d'une  intelligence  plus  habile  que  la 
foule  à  juger  les  effets  et  les  causes, 
à  percer  le  dédale  du  cœur  humain , 
k  saisir  les  mystères  et  les  mouve- 
ments de  la  politique.  Dans  la  suite 
les  astronomes  ,  ridiculement  entêtés, 
des  chimères  de  l'astrologie,  y  firent 
aussi  entrer  cette  science  illusoire. 
Manquèrent-ils  de  bonne  foi  ?  Non, 
et  quoiqu'ils  n'eussent  point  de  couver- 
si^tion  réelle  avec  les  dieux  ou  des  gé- 
nies supérieurs,  ils  purent  croire  que, 
grâce  à  ces  connaissances  sublimes , 
ils  entraient  en  commerce  réglé  avec 
les  intelligences  d'un  monde  meilleur, 
et  que  chaque  trait  qu'ils  ajoutaient 
à  la  somme  de  leurs  notions  était 
une  révélation  intérieure  de  la  Divi- 
nité. De  W  k  dire  et  à  proclamer 
comme  réalité  ce  qui  primitivement  ^ 
n'est  qu'une  abstraction  ,  une  auda- 
cieuse figure  de  rhétorique  ou  une 
équivoque,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  et 
cette  imposture  était  au  plus  un  char- 
latanisme nécessaire  aux  yeux  des 
hommes  qui  voulaient  discipliner  des 
masses  aveugles  et  grossières  ,  sur 
lesquelles  ils  croyaient  ne  pouvoir 
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obtenir  de  l'asccndaut  que  par  1\t- 
i-eur.Qui  oserait  dire  qu'aujourd'hui 
même  ces  idcfes  sur  la  manière  d'en- 
doctriner et  de  régir  les  peuples  sout 
cuniplètenient  détruites  ?  et  quelle 
force  diuTiit-elles  avoir  il  y  a  plus 
dedeux  millcans!  Aussi  voyuns-nous 
partout  les  idées  de  civilisation  et 
de  société  s'c'tablir  de  par  une  révé- 
lation ,  et  à  l'aide  de  faits  qualifies 
de  nii racles.  Il  n'est  point  jusqu'à 
Py  tlia^ore  qui ,  en  instituant  son  école 
de  mathématiciens,  n'insulte  au  bon 
sens  en  racontant  ses  métamorpho- 
ses ,  en  montrant  sa  cuisse   d'or , 
en  rappelant  ses  conversations  avec 
Apollon.  Ne  balançons  donc  pas  à 
mettre  Zoroastre  au  nombre  des  im- 
posteurs qui  ont  annoncé  des  men- 
songes à  la  face  des  peuples  ;  maïs 
ajoutons,  pour  lui  rendre  justice,  qu'il 
ne  consentit  à  l'imposture  que  parce 
qu'il  la   croyait  indispensable  pour 
conduire  la  foule  dans  les  voies  d'une 
religion  élevée  et  d'une  morale  pure. 
Tel  est  en  eflet  le  mérite  du  Zeud- 
Avesta  ,  et  quoi  qu'en  disent  quel- 
ques écrivains  ,  nous  ne  voyons  pas 
que  sa  conduite  ait  démenti  ses  pré- 
ceptes.   Rien    ne  prouve  que  pas- 
sionné d'abord  pour  un  système  re- 
ligieux des  plus  uobles ,  il  soit  ensuite 
devenu  courtisan  et  persécuteur.  Rien 
ne  prouve  non  plus  qu'en  se  rendant 
à  Balkh  ,  il  ait  obéi  h.  des  espérances 
sordides  ,  et  suivi  les  conseils  de  l'a- 
varice. Sans  doute  la  Bactriane  fai- 
sait, dès  une  époque  trcs-rcculce,  le 
commerce  de  l'or  que  l'on  retirait 
des  montagnes  voisines;  mais  en  mê- 
me temps  1.1  Bactriane  était  depuis 
long- temps  civilisée,  et  c'est  là  que 
les  mages  faisaient  alors  leur  rési- 
dence principale.  C'est  donc  là  que 
Zoroastre  devait  se  rendre  de  préfé- 
rence. Reste  à  apju'écier  maintenant 
cl  le  caractère  et  le  rôle  de  cet  hom- 
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me  célèbre  dans  Je  drame  dont  il 
est  le  principal  acteur.  Nous  avons 
avancé  que  ce  rôle  se  borna  à  celui 
de  réformateur.  En  effet ,  bien  anté- 
rieurement à  Zoroastre,  il  existait 
dans  l'Iran  un  culte  analogue  et  pres- 
que identique.  Ce  culte  même  n'est 
pas  le  premier  qui  se  montre  dans 
l'ordre  chronologique ,  et  il  est  précé- 
dé d'une  autre  religion  simple  ,  va- 
gue ,  et  dont  il  est  presque  impossi- 
ble de  saisir  la  forme.  On  sait  que 
selon  les  mahométans  et  les  parses 
modernes^  l'ancienne  monarchie  per- 
se fut  successivement  régie  par  trois 
grandes  dynasties ,  avant  lesquelles 
aura  ient  existé,  s'il  faut  s'en  ra  pporler 
à  l'autorité ,  au  moins  douteuse ,  du 
Dabistan  (Calcutta,  1809)  et  du 
Dcsatir  (  Bombai ,  i8ao  ,  avec  trad. 

Sersan^  et  angl.),  les  Mababadiens, 
its  aussi  Yezdaniens,  Sipassîens, 
Sassaniens ,  Ferscndadjis.  Des  qua- 
tre dynasties  que  nous  fournirait 
ce  calcul  y  la  quatrième  seule  est 
postérieure  à  Zoroastre.  Faisons 
abstraction  de  celle  -  ci.  Aux  trois 
qui  nous  restent  correspondent 
trois  âges  religieux  difR^râts.  A 
la  tête  du  second  et  loas  le  célè- 
bre Dchemchid  (  selon  les  uns,  Scm , 
suivant  les  autres,  l'Acluemcnes  des 
Grecs  ) ,  se  fait  voir  Hëomo ,  Hom , 
Oum  ou  Omomi.  A  la  têlc  du  troi- 
sième et  sous  Gustasp,  se  présente 
Zoroastre.  Le  premier  ne  semble  être 
sous  l'influence  d'aucun  prédicateur 
de  révélations  :  la  loi  de  cette  pre- 
mière époque  est  la  loi  naturelle. 
Celle  de  Dchemchid  et  de  Hom 
est  la  loi  parlée  ou  révélée.  Celle 
de  Zoroastre  et  de  Gustasp  est  la 
loi  écrite.  Mais  quels  rapports  j 
a-t-il  entre  ces  trois  enscmoiei  reli- 
gieux? Ne  diflerent-ils  entre  eox  que 
par  l'ancicimete  et  l'avantage  d'aToir 
été,  le  second  révélé,  le  troisième 
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Çixé  par  Tecriture?  Ou  bien  faut -il , 
avec  Zoëga,  faire  passer  successive- 
meut  les  peuples  de  l'Iran  par  toutes 
les  phases  des  aberrations  religieu- 
ses ,  les  conduire  de  l'amulétisme  ou 
fétichisme ,  qualiGé  adiacritolâtrie , 
et  se  compliquant,  d'une  part,  avec 
la  nécrodulie  (  culte  des  morts  ) ,  de 
Tautre,  avec  Thestiolâtrie  (  adoration 
du  foyer  ) ,  au  culte  du  feu ,  des  élé- 
ments et  des  astres  ;  épuiser  ensuite 
ce  sidérisme  qui  prend  la  création 
pour  le  créateur  et  l'être  inorganique 
et  brut  pour  le  moteur  intelligent? 
Ces  conceptions,  froidement  analy- 
tiques et  certes  peu  en  harmonie  avec 
la  tendance  et  la  iparche  naturelles 
de  l'esprit  humain ,  n'ont  en  leur  fa- 
veur aucune  probabilité  historique. 
Le  Desatir  lui  -  même  ne  donne  que 
peu  de  renseignements  sur  ce  culte 
primitif.  Cependant ,  comme  on  sait 
que  la  religion  préchée  sous  Dchem- 
chid  anathématisait  le  culte  des  devs, 
il  faut  admettre  que  le  vulgaire  du 
moins  ou  que  quelques  sectaires  ren- 
daient hommage  à  ces  intelligences 
malfaisantes.  Cet  hommage  était-il 
combiné  avec  le  culte  des  bons  génies, 
ou  ne  s'adressait-il  qu'aux  principes 
du  mal,  sans  qu'on  imaginât  qu'il  dût 
y  a  voir  dans  le  ciel  un  contre-poids? 
C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de 
décider ,  à  moins  que  l'on  ne  trouve 
quelque  document  ultérieur.  La  pre- 
mière supposition  semble  pourtant , 
de  beaucoup,  la  plus  plausible. Quoi 
qu'il  eu  soit ,  il  est  certain  que ,  sous 
les  princes  pichdadieiis ,  on  reconnut 
l'existence  et  môme  la  prééminence 
du  bon  principe,  ainsi  que  celle  de 
SCS  gcuic's  secondaires,  sur  Ahriman 
et  ses  créiilures.  Malgré  cela ,  il  pa- 
raît que,  soit  par  suite  de  la  terreur 
qui  semble  avoir  été  pour  beaucoup 
dans  les  formes  et  les  rites  des  reli- 
gions anciennes ,  soit  afin  d'avoir  des 
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auxiliaires  pour  commettre  le  mal , 
Ijeaucoup  de  mages  s'attachèrent  au 
culte  des  mauvais  génies.  Selon  Zoë- 
ga  ,  toujours  aussi  tyra unique,  aussi 
inflexible  dans  ses  analyses ,  les  peu- 
ples, à  cette  époque,  auraient  ad- 
mis le  dualisme  y  mais  en  attribuant 
la  même  puissance  aux  deux  princi- 
pes; et  ce  serait  plus  tard,  à  l'appa- 
rition de  Zoroastre ,  par  exemple  y 
que  Ton  aurait  considéré  Abriman 
comme  inférieur  à  son  rival  en  pou- 
voir, ainsi  qu'en  durée,  et  plus  tard 
encore,  que  par  une  épuration  trans- 
cendantale ,  on  aurait  élevé  au-dessus 
et  d'Ormuzd  et  d' Ahriman  un  prin- 
cipe suprême,  unique,  vraiment  ab- 
solu et  tout  •  puissant.  Creuzer   re- 
pousse formellement  cette  gradation, 
comme  peu  conforme  au  génie  de 
l'Orient  (il  eût  pu  dire  de  toute  l'hu- 
manité) ,  et  développe  l'opinion  que 
nous  avons  exposée  la  première.  Au 
reste,  il  avoue,  avec  Herder,  que 
tout  ce  qu'on  peut  avancer  sur  ce 
point  se  réduit  à  des  conjectures  plus 
ou  moins  ingénieuses ,  tirées  des  lo- 
calités f  des  accidents  extérieurs , 
et  peut-être  des  relations  de  peu- 
ple à  peuple,  toutes  causes  occa- 
sionnelles de  dogmes  que  l'on  a  re- 
gardés comme  primordiaux  et  fon- 
damentaux.  Ainsi  la  vue  d'un  soi 
imprégné  de  naphte ,  et  brillant  d'il- 
luminations  spontanées ,   les   con- 
duisit au  culte  du  feu.  L'habitude  de 
demeurer  sur  des  cimes  élevées  les 
familiarisa  debonne  heure  avec  la  con- 
naissance de  quelques  faits  astrono-  . 
miques.  De  là  bientôt  l'astrologie  et 
le  sabéisme.  Or,  ces  deux  faits,  avec 
la  pyroduiic  ou  la  pyrolâtrie,  sont 
justement  ce  que  toute  l'antiquité  at- 
tribue aux  mages.  1 1  ne  reste  plus  qu'à 
assigner  l'origine  de  l'idée  de  dualité 
ou  de  lutte.  Mais  on  sent  comment  elle 
naquit  chez  des  peuples  belliqueux  et 
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sans  cesse  en  guerre  entre  eux  ou 
avec  les  nations  voisines.  Il  suffirait 
d'ailleurs  de  voir  le  soleil  s'abaisser 
derrière  les  monts  qui  les  séparaient 
du  pays  ennemi  pour  identifier  sur- 
le-cbanip  les  idées  de  ténèbres  et  de 
mal ,  les  idées  de  lumière  et  de  bien, 
et  dès-lors  il  était  naturel ,  lorsqu'on 
avait  personnifié  chacun  des  princi- 

£es ,  ae  concevoir  entre  eux  un  corn- 
ât perpétuel ,  une  opposition  de 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  moments. 
Peut-être,  ajoute  M.  Creuzer,  les 
mystères,  les  symboles  et  les  céré- 
monies de  Mithras  dateraient-ils  de 
celte  époque.  Quant  à  Zoroastre,  si 
l'on  ignore  ce  qu'il  abolit,  ce  qu'il 
conserva,  ce  qu'il  modifîa,  au  moins 
sait- on  à  peu  près  en  quoi  con- 
siste son  édifice  religieux.  Un  dieu , 
unique ,  immuable ,  suprême ,  univer- 
sel, espace,  temps,  vérité,  sagesse 
et  vie  de  tous  les  êtres  qui  n'existent 
qu'en  lui  et  par  lui  (  Zervane  Ake- 
rené  y  c*csl-.i-dire,  le  temps  sans  li- 
mites, est  son  nom  )  ;  deux  princi- 
pes opposés  ,  Ormuzd  et  Ahriman , 
le  premier ,  auteur  de  tous  les  biens , 
le  secoud,  auteur  de  tous  les  désas- 
tres et  de  tous  les  crimes j  six  Am- 
chapaiids ,  les  premiers  êtres  de  la 
création  après  Ormuzd  et  son  enne- 
mi, vingt-huit  Izcds  et  les  innom- 
brables Fervers ,  six  Devs ,  implaca- 
bles ennemis  des  Amchapands  con- 
tre qur  ils  ne  cessent  de  combattre, 
vingt-huit  esprits  malfaisants  subal- 
ternes, et  enfin  un  nombre  immense 
de  mauvais  génies  du  dernier  ordre , 
tels  sont  les  linéaments  primitifs  de 
ce  culte  où  domine  dans  toutes  les 
parties  Tidéede  combat.  La  création 
elle  -  mrme  entre  dans  la  lutte  et 
y  prend  une  part  active.  Une  par- 
tic  de  Tunivers  est  ahrimanienne: 
l'autre  sort  des  mains  et  sert  la  cause 
d 'Ormuzd.  Au  reste  celte  guerre  des 
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deux  principes  ne  doit  dorer  que 
douze  mille  ans,  partagés  en  quatre 
grandes  périodes  cbacnne  de  trois 
millénaires.  Pendant  1.i  première, 
Ormuzd  règne  sans  partage,  et  crée 
rélincelanle  armée  des  cieux.  Atta- 
ué  au  commencement  de  la  secon- 
e^  il  propose  la  paix,  ne  peut  Tob- 
teuir,  et  bientôt  précipite  son  ennemi 
dans  les  abîmes  ael'enfery  où  il  est  en- 
seveli pendant  le  reste  du  second  ige. 
Mais  la  lutte  se  renouvelle  et  derient 
plus  active  dans  le  troisîrnie.  Ahri- 
man blesse  mortellement  le  taureau 
qui  périt,  mais  dont  l'e'paale  droite 
engendre  Kaimorts ,  le  premier  hom- 
me. L'opposition  des  deux  principes 
se  prorogera  ainsi  jusqu'au  bout  du 
douzième  millénaire,  époque  à  la- 
quelle, selon  les  uns,  il  sera  anéan- 
ti ,  selon  les  autres  il  reviendra  à  la 
vertu  qiii  était  sa  nature  primitiTc  , 
et  offrira  avec  ses  Devs ,  ainsi  qti'Or- 
muzd  avec  ses  Am^Sbapands,  un  sa- 
crifice étemel  à  Zervane  Akerene. 
(  F'oX'  Gœrres ,  Mjrthengesehichie , 
tom.  i^^*". ,  pag.  a!i3-a36  );  Khode, 
Die  heilige  Sage ,  etc. ,  pag.  1 6g  et 
suiv.  ;  Zend-Avesta,  Anqoetîl,  tome 
II ,  p.  592  et  suiv. ,  Exponi.  du  sys* 
tème  the'oL  de  Zoroastre  ).  Au  res- 
te cette  idée  d'opposition  et  de  guer- 
re n'est  pas  seulement  sensiUe  dans 
la  bataille  que  soutiennent  l'un  con- 
tre l'autre  Ormuzd  et  Ahriman. 
On  la  trouve  symbolisée  de  mille 
manières.  Ainsi  la  lumière  et  les  te'- 
nèbrcs ,  le  jour  et  la  nuit ,  Vété  et 
l'hiver ,  le  ciel  et  la  terre,  le  taureau 
et  le  serpent  ne  sont  que  des  mythes 
et  des  emblèmes  de  cette  pensée  fon- 
damentale. On  la  retrouve  encore 
dans  les  époques  de  la  création  et  la 
composition  du  calendrier  liturpquc 
si  fidèlement  calqué  sur  elle  dans 
tous  ses  détails,  que  rillustnilcrdcr 
{Denkmale  der  ForwcU)  |Tëcrie  : 
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>n  d'Iran  est  Comme  une  fé- 
[le  en  l'honneur  de  l'œuvre 
!  là  encore  les  conceptions 
de  la  licorne  et  de  la  mar- 
Qimaux  imaginaires  dotés 
)rie,  l'un  des  qualités  et  de 
nce  d'Ormuzd ,  l'autre  de 
et  de  la  puissance  e&ter- 
d'Ahriman.  Ceci  nous 
urcllement  à  parler  des 
ions  eu  usage  dans  le  culte 
n.Il  est  aujourd'hui  par- 
'.onvenu ,  tant  d'après  les 
PS  anciens  bien  lus  et  bien 
que  d'après  les  textes 
l'esprit  du  Zend-Avesta , 
ses  n'étaient  point  idolâ- 
,  familiarisés  avec  les  no- 
us hautes  comme  les  plus 
i  Divinité,  iU  ne  rendaient 
X  astres  ,  aux  planètes  y 
e  de  du] le.  Aussi  Payne 
q.  into  the  symhoL  lang, , 
nomme-t-il  les  Puritains 
isme.  On  tomberait  ce- 
ns uue  grave  erreur  si  l'on 
e  leur  culte  resta  aussi 
celui  des  Juifs ^  et  qu'ils 
lèrent  point  les  êtres  su- 
Son-seulement  ils  repré- 
;ouvcnt  les  Izeds  et  les 
ec  des  former  humaines  ; 
iioDumeuts  de  Persépolis 
ae  les  ruines  de  rÉgypte 
remplis  de  figures  ou  de 
d'animaux  allégoriques  , 
s  doute  sont  les  emblèmes 
divinités.  Parmi  les  prin» 
remarque  la  tête  d'éper- 
,  r oiseau  sacré  par  ex- 
)our  représenter  Zer vane 
jC  lion  ,  riiycnc  ,  l'aigle, 
,  occupent  aussi  un  rang 
ans  cette  bizarre  galerie, 
numents  les  plus  curieux 
phisme  ;  et  l'on  retrouve 
analogues  dans  les  divers 
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grades  des  initiations  mithriaques.  Ce» 
initiations ,  si  fameuses  dans  l'Occi- 
dent, à  partir  du  second  siècle  de  notre 
ère ,  et  dont,  quoique  le  2iend-Avesta 
se  taise  sur  elles,  il  faut  certainement 
rapporter  Torigine  à  la  caste  sacer- 
dotale d'Iran ,  nous  présentent  ausst 
un  grand  nombre  de  traits  symboli- 
ques relatifs  au  zoomorphisme.  La 
robe  léontique ,  donnée  à  une  classe 
d'initiés  y  est  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas  chamarrée  de  figures  d'animaux.' 
Les  bas-relieCs  mithriaques  s'accor^ 
dent  tous  à  représenter  le  Dieu  in- 
vincible ,  le  Dieu  soleil ,  Mithra  im- 
molant d'un  coup  de  poignard  le 
taureau  primordial  sur  lequel  il  est 
porté  ,  et  qu'attaquent  simultané- 
ment un  chien,  un  serpent ,  un  scor- 
F  ion.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire 
historique  des  mithriaques,  ni  d'exa- 
miner le  sens  précis  de  leurs  allégo- 
ries ,  double  tache  qu'ont  remplie 
avec  autant  d'érudition  que  de  génie^ 
Creuzer  {Relig.  deVanliq^y  liv.  ii, 
ch.  1 ,  pag.  378-38'i  de  la  trad. 
fr.  )  et  M.  Silvestre  de  Sacy  (  Mysûr. 
du  Pagan*  de  Sainte-Croix ,  tora. 
II ,  pag.  i47'i5o).  Il  nous  suf&t  de 
constater  que  des  animaux  y  sont  Ib- 
core  représentés ,  et  toujours  dans 
un  sens  allégorique,  ce  qui  exclut 
également  et  l'idée  de  simplicité ,  et 
le  soupçon  d'idolâtrie.  Ne  nous  éton- 
nons point  cependant  si  quelquefois 
le  peuple  prenant  le  signe  pour  la 
chose  signifiée,  et  peu  apte  à  remon- 
ter du  symbole  au  génie  qu'il  reprë*> 
sentait ,  fut  accusé  de  rendre  hom^ 
mage  à  des  objets  inanimés.  Tel  est 
l'inconvénient  de  toute  religion  qui 
veut  mettre  l'abstrait  sous  des  formes 
trop  concrètes,  et  qui,  aulieudespiri- 
tualiser  les  choses  de  la  terre,  maté- 
rialise les  êtres  célestes.  Cependant , 
quoique  l'enseignement  ésotérique  fût 
réservé  pour  I  intérieur  des  collèges 
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«j»raiideur  et  iVIat  ;  aiis^i  voil-oii  le 
)eiiplo  de  rirau,  !.mt  que  le  lu.i- 
lomctismi*  un  point  deliûiie  la  pai- 
sible relijiiou  deZoroa.stn',C()iiJiJiaii- 
dcr  en  maître  à  une  partie  de  rA>ie , 
et  tenir  un  ranç;  parmi  les  grandes 
nations.  Il  uVn  est  pas  de  mèmeclie?. 
les  Hindous ,  leurs  voisins  ,  pour  qui 
le  dogme  de  Tunion  à  Dieu,  consi- 
dérée comme  Télat  de  sainteté,  a  sin- 
{^uiiërement  afl'aibii  le  dualisme  qui 
fait  le  fond  de  toutes  les  religions. 
Ici,  rabnégation  de  l'individualité  , 
JesacriGce  du  moi ,  la  coutemplation, 
l'absorption  de  l'amc  en  Dieu  ,  voilà 
la  supréme béatitude  et  la  plus  haute 
perfection  :  cbez  les  Perses ,  au  con- 
traire, le  principe  vital ,  individuel , 
agit  sans  cesse  virileraeut^  et  tient 
tendus  les  ressorts  de  l'a  me.  Outre 
cette  influence  salutaire  qui  fait  du  zo- 
roastérisme  la  première  des  religions 
païennes,  les  prescriptions  liturgiques 
sont  presque  toujours  admirables  par 
le  but  d'utilité  généra 'e  auquel  l'au- 
teur semble  aspirer.  Sous  les  images 
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pcce  d'cgiise  ou  société  inysti- 
ue  formeut  les  Mazdeianiens , 
s  disciples  des  successeurs  de 
istre,  n'est  que, l'ombre  elle 
de  la  société'  politique  bien  plus 
,  et  ou  le  roi  commande  avec 
Tautorité  d'un  maître  absolu, 
en  se  reconnaissant  soumis  à 
)i  unique  et  sacrée ,  qui  a  tout 
I  comme  la  Providence ,  et  qui 
le  elle  se  déclare  compétente 
tout  régir.  —  Les  anciens  at- 
lient  à  Zoroastre  un  grand 
Te  d'ouvrages  qui  ccrtaine- 
étaient  apocryphes.  Tels  sont 
autres  ces  traites  'sur  les 
;s ,  sur  les  plantes ,  sur  l'art  di- 
)ii-e,  cités  par  Piine.  Tel  est 
r  Dehkarder ,  ou  livre  des  Ma- 
juc  lui  attribuent  1  es Parsis  {F, 
ius  y  Theatrum  andnymorum , 
1,  cb.  G,  no.  l'^.gS  ).  Tel  est 
le  livre  des  dogmes  de  la  tbéo- 
chaldéenne,  avec  une  exposi- 
e  celle  des  Perses  et  des  Grecs , 
scrit  qui  se  trouvait  à  la  biblio- 
e  de  Pic  de  la  Mirandole,  et 
it  perdu  à  sa  mort.  On  doit  peu 
ter  celte  compilation  d'un  fa  us- 
maladroit^  si  comme  l'écrit 
i  à  Marsile  Ficin  (  Philosopha 
ir. ,  comm.  du  livre  ii, p.  1 23  ), 
le  en  était  inintelligible  pour 
i  la  Mirandole  lui-même.  Il  ne 
as  toul-à-fait  reléguer  dans  cette 
la  courte  mais  célèbre  collée- 
itc  Oracles  magiques^ en  grec 
fAoyexâ.Cet  opuscule  imprimé 
jment,  d'abord  en  grec,  et  avec 
cholies  dans  la  même  langue 
le  titre  de  May.  A 07.  ràv  àtzo 
Tipo'j  ^â'/'ov  ),  Paris,  Tilet, 
in-4°.'.  en  grec,  i564,  in-8«>., 
t  r\\  latin,  par  Jacq.  Marlba- 
nédccin  à  Paris,  et  publié  avec 
ifimcutairc,  Paris  ,  iSSq,  in- 
jid. ,  i558,  donné  de  nouveau 
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par  Frede'ric  Morel  (  Zoroasiris  stu 
Magorum  qui  à  Zoroastre  prodie- 
runt  oracida  heroica  ),  Paris,  1  SqS, 
1 597 ,  iu-4^. ,  avec  une  traduction 
en  vers  latins ,  et  par  le  savant  Pa- 
trizi  (  Magia  philosophica  ,  h,  e. 
Fr,  Patricii  Zoroaster  et  ejiis  3*2o 
oracula  Chaldaica  ),  Hambourg  , 
1593  ,  in- 16,  et  Venise  ,  même  an- 
née ,  in-fol.  j  avec  un  Traité  sur  les 
universaux ,  a  été  inséré  depuis  à  la 
suite  des  Oracles  des  sibylles,  Bâie , 
Opsop. ,  1599,  in-8<>.  ,  et  1607  , 
in-80.  ,  dans  V Histoire  latine  de  la 
philosophie  >  par  Stanley  ,  dans  la 
Philosophia  barbarorum  de  Heum  , 
enfin  dans  le  Trinus  Magicus  de 
César  Longin ,  i63o  ,  in-16.  Les 
éditions  d'Opsopaeus,Bâle,  sont  prin- 
cipalement remarquables  en  ce  qu'el- 
les contiennent  les  commentaires  de 
Psellus  et  de  Gemîste  Plethon  sur  les 
Oracles.  Ceux-ci  avaient  déjà  paru 
séparément ,  Paris,  i54ti.  Tant  de 
travaul  sur  un  livre  de  quelques 
pages  ,  et  tant  de  publications  suc- 
cessives prouvent  quelle  importance 
on  y  attachait.  Comme  les  cinq  cents 
vers  qui  le  composent  ont  été,  dn 
moins  en  grande  partie,  extraits  de# 
ouvrages  philosophiques  de  Jambli- 
que  et  deProclus ,  on  supposait  assez 
généralement  que  l'école  néoplato- 
nicienne ,  par  un  artifice  dont  ces 
temps  de  décadence  nous  offrent 
mille  exemples,  avait  supposé  cet 
ouvrage  ,  y  insérant  à  son  gré  les 
doctrines  de  sa  secte ,  et  falsifiant 
les  opinions  étrangères  pour  les  faire 
cadrer  avec  ces  doctrines.  La  con- 
formité' du  Zcnd-Avesta  avec  le  ton 
et  l'esprit  de  ces  oracles  ne  permet 
plus  le  moindre  soupçon  de  ce  genre, 
et  par  conséquent  on  peut  croire  que 
les  idées  de  ce  rrciieil  auront  été' 
fournies  à  quelque  platonicien  d'A-< 
lexandrie ,  par  un  mobed  qui  lui 
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traduisaillcs  livres  SAcrës.  Les  seuls 
ouvrages  dont  on  doive  l'ecoiuiaître 
Zoroa  stre  pour  auteur,  sont  doue  ceux 
qui  entraient  dans  le  Zend-Avesta. 
Us  étaient  au  nombre  de  vingt-un , 
et  portaient  le  titre  de  Nosks,  £u 
voici  la  nomenclature  et  l'objet,  se* 
Ion  le  Ravacl  Kamch  Belireh  du 
grand  et  ancien  Ravact  de  la  Biblio- 
thèque royale.  Elle  dificrc  en  quel- 
ques points  d'une  autre  liste  qu'on 
lit  dans  le  Ravact  Bahman  Poundji  y 
le  même  que  le  Grand  Ravact  :  I.  Le 
Sctoud-Jecht ,  nature  de  Dieu  et  des 
esprits  (trenle-trois  far^ards  ou  cha- 
pitres). 1 1.  Le  Sctoud-  Gucr:  prières, 
pureté  des  actions ,  aumône ,  concor- 
de entre  les  parents  (^vingl- deux  cha- 
pitres). 111.  Le  Féhechtmansre .-foi 
et  obcissnuce  à  la  loi  ;  caractère  de 
Zoroastre ,  du  peuple  saint ,  des  ac- 
tions louables  et  digues  d'Ormuzd  , 
jusqu'à  la  résurrection  (  vingt-deux 
chapitres).  IV.  Le  Baç^h:  contenu  de 
la  loi,  idée  véritable  du  Dieu  supii:- 
nie  ;  raison  de  Tobëissance  à  la  loi , 
moyen  de  combattre  Ahriman  ,  et 
de  concourir  it  la  ruine  de  son  empi- 
re (vingt  un  chapitres}.  V.  Le  Duos- 
dahJlamast ,  c'est-à-dire  les  douze 
hainasts ,  le  peuple  d'Ahriman  ,  le 
monde  céleste  et  le  monde  souter- 
rain ,  la  nature  de  tous  les  êtres 
crées  ,  la  résurrection  (trente-deux 
chapitres).  VI.  Le  Nader:  astrono- 
mie et  médecine,  influence  des  étoiles , 
etc.  (trente-cinq  chapitres).  VII.  Le 
Fardjem  :  quadrupèdes  qu'il  est  per- 
mis de  manger,  célébration  et  céré- 
monies de  la  fête  des  Gahanbars , 
mérite  de  celui  qui  lit  les  Izechnés 
(vingt  -  deux  chapitres).  Vill.  Le 
Jletcchlé  :  autorité  des  rois  ,  obéis- 
sance des  sujets ,  devoirs  des  ju- 
ges, fondements  des  états  (5o  cha- 
pitres). IX.Le^<?rec/t  ;  actes  et  vo- 
lontés des  rois ,  conduite  que  doit  te* 
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nir  le  berger  à  l'égard  du  troupeau, 
le  roi  à  l'égard  du  sujet ,  le  juge  dans 
le  lieu  de  sa  juridiction  (  6o  chap.  ). 
X.  hcJ^esreb:  la  science  du  bien,  la 
véracité,  la  purificatiou  et  ramélio- 
ration  du  pécheur  (  Go  chap.  )•  XL 
Le  Fechiasp:  soumission   du  roi 
Vechtasp  (  ou  Gustasp)  à  la  loi  (60 
chap.  ).  XIL  Le  Khecht:  reconnais- 
sance d'un  Dieu  suprême ,  foi ,  re- 
compenses et  punitions  finales;  obéiS' 
sance  au  roi ,  devoirs .  états  et  rangs 
honorables  de  la  socic'lé ,  etc.  (  21 
chap.  )  Xin.  LeSqfhand:  l'homiue 
en  tous  les  faits  qui  concernent  l'hu- 
manité (()o  chap.).  XI V.  Le  Dje- 
redit  :  naissance  et  premières  années 
de  l'enfant  (ua  chap.).  XV.  J^Ba- 
ghartast  :  hymnes  aux  anges  de  lu- 
mière, aux  Izeds  (  17  chap.  ).  XVL 
Le  Niarcm:  emploi  des  ridiesses; 
comment  doit  se  conduire  le  iidèle 
sectateur  d*Ormuzd  (54  ch.).XVII. 
\j^Asparom  :  ouvrages  surnaturels , 
épreuves  et  peines  de  l'homme  juste 
pendant  la  vie;  jurisprudence  de»   < 
successions ,   thèmes    géuethliaques 
ou  horoscopes  (64  chap.).  XVIIL 
Le  Davasroudjed:  maux  de  i 'hom- 
me et  des  animaux;  diveis  préceptes, 
notamment  à  l'égard  des  prisonniers 
(  G5  chap.  ).  XIX.  Vjiûûarem:  les 
lois  et  les  juges ,  emploi  de  la  loi, 
connaissance  des  devoirs  (5a  ch.  ]. 
XX.  Le  /'^e/K^'iia^- préservatifs  con- 
tre les  productions  ahrîmaniennes, 
les  devs  et  leurs  idoles  (  aa  chanît.  ). 
XXL  Le  Hadokhi:  moyens  a  opé- 
rer des  prodiges  et  des  phénomcoes 
qui  semblent  contraires  â  l'ordre  de 
la  nature  (  3o  chapit.  ).  A  ces  ringi- 
un  Nosks  doivent  en  être  a  joutes  en- 
core trois ,  mais  seulement  à  la  fin  du 
monde ,  et  quand  l'arrivéie  de  Sos- 
sioch  annoncera  l'heureux  instant  où. 
conjointement  avec  Qfmnid,  Vimpur 
Âhriman  sera  reahsoibé  dans  k    '~ 
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de  Zervanc  Akcrçne.  En  attcndaDt,  il 
n'ejciste  aujourd'hui  dans  le  monde 
qu'un  seul  de  ces  vingt-un  livres ,  le 
F'endidad,  et  quelques  fragments 
des  autres.  Tous  ces  deltris  ont  e'té 


ZOR 


4C5 


genre.  Mais  Hyde,  en  dc'pit  de  réni- 
dition  qu'il  afïectc  dans  les  langues 
anciennes  de  la  Perse  ^  ne  connais- 
sait ni  le  pehivi  ni  le  zend,  et  s'at- 
tendait à  trouver  dans  l'Asie  quel- 
réunis  avec  une  foule  de  morceaux  ques  traductions  en  langue  moderne 
beaucoup  plus  modernes^  dans  ce  de  ces  livres  inintelligibles  pour  lui. 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  Zend-  Ce  qu'avait  rêve  Hyde ,  et  ce  qu'il  au- 
Avesta.  Ce  recueil,  qui  est  pour  les  rait  e'te'  incapable  d'accomplir  ^  de 
Parsis ,  non  seulement  ce  que  la  Bible  quelque  manière  que  ce  fût ,  l'immor- 
tel Anquetil-Duperron,  encore  jeunc^ 
ou  plutôt  à  peine  arrivé  à  la  jeunes- 
se, osa  l'entreprendre.  Parti  soldat 
et  le  sac  sur  le  dos,  il  alla  étudier 
dans  les  Indes  les  langues  zeude, 
pehivi,  parsie  et  samscrite;  y  tra- 
duisit sur  une  foule  d'exemplaires 
colla tionnés  avec  soin,  tous  les  frag- 
ments réunis  par  les  Guëbres  dans  le 


est  pour  les  chrétiens  et  le  Koran 
pour  les  disciples  de  Mahomet, 
une  encyclopédie  canoniaue,  mais 
encore  un  rituel  et  un  bréviaire, 
est  resté  pendant  des  siècles  in- 
connu aux  Occidentaux  ,  qui  en 
ignoraient  ou  défiguraient  le  nom  de 
mille  manières.  Chardin  (  Fqyage  en 
Perse,  tomeix  ,pag.  i38,  i39,éd. 
in-i3  )  fut  curieux  de  le  connaître,  •  Zend-Avesta ,  et  revint,  au  bout  de 

et  commença  à  se  le  faire  expliquer    huit  ans ,  riche  de  cent  quatre-vingts 

^ ^'a-  »'i  j -. 


paruuGuëbrequi  passait  pour  le  plus 
savantd'Ispahao.  Mais  leprixcxces- 
sif  que  celui-ci  voulut  tirer  et  de  son 
manuscrit  et  de  ses  leçons  rebuta  bien- 
tôt le  savant  voyageur,  qui,  s'exa- 
gérant  lui-mcmc  la  puérilité  de  quel- 
ques détails,  déclara  l'ouvrage  vide 
a  intérêt  et  de  sens.  Resterait  à  sa- 
voir si  véritablement  cet  ouvrage 
étaitleZend-Avesta.  Chardin  parle 
de  nombreux  passages  relatifs  à  lez- 
dedjerd  IV  ,  et  par  conséquent,  de 
beaucoup  postérieurs  à  Zoroastrc. 
Mais  ces  passages  peuvent  n'a- 
voir été  que  le  résultat  d'iuterpola- 


manuscrits,  qu'il  donna  presqty  tous 
à  la  bibliothèque  du  Roi.  Peu  après, 

Iiarut  le  résultat  de  ses  travaux,  sous 
e  titre  de  Zend  -  jéuesta,  ouvrage 
de  Zoroastre,  contenant  les  idées 
théologiques,  etc.,  Paris,  i^-ji  ,  îi 
vol.  en  3  tomes.  Le  Zend-Avesta  se 
partage  en  deux  grandes  sections  ^ 
savoir  :  i^.  les  livres  zends,  ainsi 
nommés  de  la  langue  dans  laquelle 
ils  sont  écrits  ;  2^.  le  Boundehech , 
ouvrage  pehivi ,  qui  vient  immédia- 
tement après  les  livres  zends  dans 
l'esthne  des  Parses ,  et  qui  est  à  -  la- 
fois  une  cosmogonie  et  une  espèce 
tions  particulières  à  quelques  manus-  d'encyclopédie  scientifique,  dans  la- 
crits  ;  et  tout  porte  à  croire  que  celui    quelle  se  réunissent  des  notions  sur 


du  Guèbre  à  qui  s'était  adressé  Char- 
din était  vraiment  le  Zend  -  Avesta. 
Hyde  ,daussou  Traité  sur  la  religion 
des  anciens  Perses  (pag.  ^4 ,25 ,  édit. 
in-4°«  ]  t  a  ppela  l'atlention  des  savants 
sur  le  Zend,  et  invita  les  amis  des 
scienœs  à  se  cotiser ,  pour  faire  ve- 
nir d'Orient  les  matériaux  nécessai- 
res à  une  édition  et  une  version  do  ce 

LU. 


la  religion  et  le  culte,  l'astronomie 
l'agriculture,  la  vie  civile ,  etc.  Les 
livres  zends  sont  tous  canoniques. 
Nous  avons  touché  un  mot  du  F'en- 
didadSadé,  qui  se  subdivise  en  Fen- 
didad  (  combat  contre  Ahriman  ) , 
Izechné,  éleva  ti on  de  Tame)  et  rispe- 
red  (  chef  des  êtres  )•  Les  autres  sont 
les  lechtS'Sadés ,  les  Neaechs,  les 
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Pateis  ,  les  Afrins ,  les  Afer^ans, 
le  IVckah  ,  le  FispcrtfdQX  leSiroiizé, 
tous  fragments  ni  '/.cin\ ,  peblvi  ou 
parsi  des  nosks  détruits  par  le  temps 
ou  la  persécution.  A  la  traduction  de 
ces  divers  morceaux,  Anquetil  a  joint 
un  Discours  préliminaire  dans  le- 
quel il  donne  :  r\  la  rclition  de  son 
voy-iRe  aux  Indes  orientales  ;  2". 
rHistoire  de  la  retraite  des  Parses 
dans  rinde,  et  des  principaux  cvc- 
nenieuts  qui  concernent  ce  peuple 
juMjuVn  i7^)oj  3".  des  détails  re- 
latifs auK  dillercnls  exem[)laires  des 
livres  zciuls  ,  à  ces  livres  eux-mêmes 
et  à  Tordre  dans  lequel  il  les  a  dis- 
tribues. 0  discours  avec  un  Appen- 
dice sur  les  ])oids  et  monnaies  de 
rinde  ,  sur  des  objets  d'histoire  na- 
turelle ou  de  commerce,  enlin  sur 
hs  manuscrits  qu'il  a  rapportes  de 
son  voyage ,  remplit  la  première  par- 
tie du  |)reniier  volume.  La  seconde 
commence  j)ar  une  notice,  détaillée 
des  manuserils  déposes  à  la  biblio- 
thè(pie  du  Boi ,  un  sommaire  uni- 
versel et  une  vie  de  Zoroastre.  On 
peut  y  joindre  les  articles  du  même 
auteur  dans  le  Journal  des  sa- 
vants ,  et  deux  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  V académie  des  inscript, 
et  hcll.iettr,,  tom.  xxxi ,  p.  33<)- 
4i'i,  et  tom.  xxxiv  ,  |)aj;.  3H>-4i^>. 
Kleuker  a  traduit  le  Zend  en  alle- 
mand ,  Riga  ,  l'jGf) ,  3  vol.  in-4". , 
et  y  a  joint, sous  \q  ûXvp  (V  Appendice 
(  Anhang  zum  Zend-.Vvesta  )  ,  r*". 
vol.  en  'X  tomes ,  17H1  ,  '.>.  vol.  eu  3 
tomes,  I  -jS») ,  in-4*** ,  ^*^>  divers  mor- 
ceaux d'Anipurtd,  les  m-Muoires  de 
Foudier  et  ses  propres  rellexions. 
Cet  a|>pendice  est  de  la  plus  haute 
im porta U'c  ,  surtout  dans  la  partie 
intitulée  Ilî07r/.â,  où  Tauteur  tiaite 
des  institution^  politiques  et  religieu- 
ses de  l'Iran.  Outre  tous  ces  ouvra- 
ges et  ceux  que   non^   avons    cités 
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dans  le  courant  de  cet  article ,  on 
peut  consulter  Zoroastre  y  Confu- 
cius  et  Mahomet ,  considérés  com- 
me sectaires ,  législateurs  et  mora- 
listes^ avec  le  tableau  de:  leurs  dog- 
mes, de  leurs  lois  et  de  leur  morale,. 
par  M.  Pastoret,  ouvrage  qui  a  rem- 
porte le  prix  à  Tacadëiuîe  des  ins- 
cri))tions  et  belles-lettres  en  1  -j-SG  j 
2'»^  édition,  1787,  in-8".;  et  l'cx- 
cclleute  traduction  française  a  ne  M. 
(luiguiaut  a  donnée  de  l'Histoire  des 
Reb'i^ions  de  l'antiquité ,  de  Creuzer. 
On  trouvera  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux dans  les  notes  qui  forment  la 
seconde  partie  du  i*-'^.  volume.  P-ot. 
Z() UO  B  AB  EL ,  chef  du  peuple 
juif.  Tous  lei  auteurs  sacrés  s  accor- 
dent à  dire  qu'il  était  (ilsdeSalatiiie/. 
La  seule  diilieultc  qui  se  présente 
vient  du  premier  livre  des  Chroni- 
ques ,  où  sa  généalogie  est  ainsi  dé- 
crite :  0  I^s  iils  de  Jéchonias  furent 
»  Asir,  Salalhiel,  Melcliîram,Pha- 
»  daïa  ,  Senneser,  Jérémia,  Sama  et 
»  Nadabia.  Les  (ils  de  Phadaïa  sont 
»  Zorobabel  et  Semeï.  »  Parmi  les 
interprêtes  qui  ont  cherché  à  rendre 
raison  de  la  diflerence  qui  se  trouve 
entre  le  livre  des  Chroniques  et  les 
autres  endroits  de  rËcriture  où  Zo- 
robabel est  constamment  appelé  fils 
de  Sa  la  th  ici ,  les  uns  ont  ait  qu'il 
n'était  que  le  fils  adoptif  ou  de  Pha- 
daïa ou  de  Salathiel,  comme  si  ja- 
mais de  telles  adoptions  avaient  été' 
nn  titre  |)our  trouver  place  dans  les 
généalogies  sacrées.  D'autres  pi*len- 
deut  (pic  par  ces  mots  ;Jils  de  Sala- 
thiel,  il  faut  entendre  petit  -fils  de 
Salathiel  et  fils  de  Phadaïa  ;  mais  le 
mot  de  fils ,  dans  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ .  rapportée  par  saint  Mat- 
thieu f  étant  pria  partout  dans  Ja  plus 
stricte  signiiication  pour  désigner 
une  génération  immédiate ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  Tcvangëirste  se  serait 


ZOR 

écarte  de  cette  règle  pour  le  seul  Zo- 
robâbcl.  Les  versions  syriaque etara- 
be  portent  Nadabia ,  au  lieu  de  Pha- 
da'ia  ;  ce  qui  prouve  qu'au  temps  où 
elles  ont  ctc  faites,  les  exemplaires 
hebreu!L  n'étaient  pas  uniformes  en 
ce  point.  Peut  -  être  qu'autrefois  on 
lisait  Salathiel ,  et  que  les  noms  de 
Phadaïa  et  de  Nadabia  sont  l'œuvre 
de  quelque  scribe  ne'^ligent,  trom- 
pé par  la  ligne  supérieure,  où  ces 
noms  se  trouvent  écrits.  11  est  enco- 
re plus  vraisemblable  qu'il- faut  re- 
trancher le  nom  de  Phadaïa  ,  et  met- 
tre à  la  tête  du  verset  i8  :  les  fils  de 
Salathitil furent  Mclchiram...,  Zo- 

robabtl ;  de  sorte  que  Jéchonias 

n'aura  pour  fils  qu'Asir  et  Salathiel, 
et  que  Melchiram  et  les  suivnnts  se- 
ront les  ûls  de  Salathiel ,  ainsi  que 
Zorobabcl  et  Semcï.  La  substitution 
que  nous  faisons  est  d'autant  plus  na- 
turelle que  ces  mots  :  les  fils  de 

furent  y  étant  souvent  répétés  dans 
ce   chapitre ,  on  conçoit  aisément 
comment  ils  auront  pu  être  omis  une 
fois.  Cette  manière  de  concilier  les 
auteurs  sacrés  parait  plus  simple  que 
de  supposer  deux  Zorobabels ,  tan- 
dis que  tout  concourt  à  prouver  que 
le  livre  des  Chroniques  parle  du  mê- 
me dont  il  est  question  dans  les  cii- 
droils  parallèles.  Lorsque  Cvrus  eut 
rendu  la  liberté  aux  Juifs,  Zoroba- 
bel  se  mit  à  la  tête  de  ceux  qui  habi- 
taient la  province  de  Babyloiie,  pour 
les  ramener  en  Judée.  Dans  le  septiè- 
me mois,  après  être  repartis  de  la 
Chaldéc,  le  giand-prclre  Jésus  ayant 
forme  le  dessein  de  rétablir  le  culte 
public,  Zorobabel  seconda  son  zèle, 
et  l'aida  à  dresser  un  autel  pour  of- 
frir des.svriJiccs  au  Seigneur.  Dès 
la  seconde  année ,  il  commença  à  as- 
sembler des  matériaux  pour  rebâtir 
le  temple.  Mais  à  peine  les  fonde- 
ments sortaient -ils  de  terre  que  les 
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Samaritains  y  dont  ou  avait  refusé 
les  offres  suspectes,  firent  tant  par 
leurs  intrigues  auprès  des  ministres 
d'Arlaxarcès,  qu'ils  vinrent  h  bout 
d'arrêter  l'ouvrage.  Ce  ne  fut   que 
plusieurs  années  après  que  Zoro- 
Label  ,    excité    par    les   prophètes 
Aggée    et    Zacharie ,     encouragea 
le  peuple,   qui    se   porta  à  conti- 
nuer la   maison   du  Seigneur  avec 
Élus  d'ardeur  que  la  première  fois 
►ariiis  ayant  accordé  sa  protection 
aux  Juifs ,  l'ouvrage  ne  fut  plus  in- 
terrompu ;  Zorobabel  eut  la  conso- 
lation ae  le  voir  achever,  et  d'assis- 
ter à  la  dédicace  du  temple,  qui  fut 
faite  qualreansaprèsqu'oneut  recom- 
mencé à  y  travailler.  Quoique  Zo- 
robabel ,  issu  du  sang  royal  de  Juda  , 
eût  tous  lesdroits  que  la  naissance  pou- 
vait lui  donner  pour  se  mettre  à  la  tête 
'  de  sa  nation,  ce  ne  fut  point  de  lui- 
même  qu'il  entreprit  de  Ja  conduire 
et  de  la  gouveruer.  Dieu ,  qui  l'ap- 
pelle son  serviteur ,  et  qui  avait  veille 
sur  lui  au  milieu  des  révolutions  dont 
la  Perse  fut  agitée  après  la  mort  de 
Cambyse,  le  choisit  pour  être  l'ios- 
trumeut  de  la   délivrance    de   son 
peuple  et  du  rétablissement  de  l'état 
civil  et  religieux  des  Juifs.  Dieu  ne 
s'était  pas  borné  à  donner  l'appro- 
Inition  la  plus  authentique  à  l'entre- 
prise de  Aorobabel;  il  avait  encore  . 
annoncé  dans  une  vision  de  Zacha-* 
rie  la  facilité  avec  laquelle  elle  serait 
exécutée.  Ce  prophète  vit  en  songe 
un   chandelier  d'or,  à  sept  bran- 
ches ,    portant    chacune    une   lam- 
pe ,  qui  communiquait  par  autant  de 
tuyaux,  avec  un  réservoir  placé  au- 
dessus  d'elles,  pour  leur  fournir  con- 
tinuellement deTHuile,  qu'il  recevait 
de  deux  oliviers  plantés,  l'un  à  la 
droite ,  l'autre  à  la  gauche  du  chande- 
lier. Ces  lampes,  qui  s'entretenaient 
d'elles-mêmes,  sans  qu'on  ftlt  oW* 
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passe  dans  le  pays.  Otle  mctiphorc 
est  tirc'o  du  p;oiiV(*riicmcnl  de  Perse , 
où  sept  minisires  principaux  ,  qu'on 
appelait  les  ^mt  du  roi  ,  vUwvui 
charges  de  veiller  sur  tout  cctpii  ar- 
rivait dans  le  ruy.iuine.  Zorobal>el 
paraît  lui-iutinc,  le  niveau  à  la  main, 
traçant  le  plan  de  la  maison  de  Dieu, 
et  relevant  les  espérances  de  ceux  qui, 
témoins  de  Téclat  dont  avait  brille 
le  premier  temple  y  s*alili{;eaicnt  des 
faibles  commencements  du  second. 
Zorobabel  eut  sept  enfants  mâles  : 
Mosellam  ,]lananias  (  que  Ton  croit 
être  le  même  que  VAhiiid  place  dans 
la  génc'alogic  de  Jésus  -  Christ ,  par 
saint  Matthieu ,  et  que  le  fasa  dans 
celle  de  saint  Luc) ,  llasaban ,  Ohol , 
Barachie,  llasadias,  Josabhcsed ,  et 
une  fille  nommée  Salomith.  Nous 
pouvons  juger  de  la  vénération  qu'ont 
toujours  eue  les  Juifs  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme  par  relo- 
ge qu'eu  fait  l'auteur  du  livre  de 
r£cclésiastique.  On  a  quelquefois 
confondu  Zorobabel  avec  Sassaba- 


il  en 
lor«^q 
jiiillc 
Ou  a 
i^nur 
lia  f  Kl 
11.  I 
cliipc 

m. 

liens 
Cunsi 

Ul.T  , 

et  se 
di'lla 
veretc 
u  cio  • 
primo 
lidna; 
(Ici  Su 
«".  Il 
parade 
pour  SI 
refuser 
poète , 
est  seu 
nuova 


sar. 


T      - 


zos 

• 

Zorzi  y  a  publié  :  Commentarius  de 
vitdjélexandriGeorgii,  etc. ,  Sien- 
ne,  1 779 ,  iu-8®.  Cette  vie  précède  la 
correspondance  latine  des  aeux  amis. 
Le  style  des  Lettres  de  Zorzi  prouve 
que  Tëtude  des  langues  modernes  lui 
avait  fait  nëgli{];er  celle  du  latin.  F'qy. 
Caballero  ,  Supplément.  Biblioth, 
Soc,  Jcsu  ,  3oo.  W — s. 

ZOSIMË  (Saint)  ,  pape ,  succes- 
seur de  saint  Innocent  1^''.  ,  e'tait 
grec  de  nation ,  et  fut  élu  unanime- 
ment le  9  mars  4 '7*  A  cette  épo- 
que Célestius,  qui  partageait  les  er- 
reurs de  Pelage,  déjà  condamné  par 
saint  Innocent ,  vint  à  Rome ,  et  por- 
ta son  appel  de  la  condamnation  pro- 
noucée  contre  lui-même  par  le  con- 
cile de  Garthage.  Zosime  mit  dans 
l'instruction  de  cette  affaire  toute  la 
circonspection  et  toute  la  prudence 
d'un  juge  qui  veut  être  convaiucu.  Il 
entendit  l'accusé  dans  une  assemblée 
composée  de  prêtres  et  d'évcques.  Il 
lui  lit  même  promettre  de  condam- 
ner tout  ce  qui  serait  condamné  par 
le  Saint-Siège.  Néanmoins  il  ne  leva 
point  l'excommunication^  et  prit  un 
délai  de  deux  mois  afîn  de  pouvoir 
écrire  en  Afrique  et  en  recevoir  des  ré- 
ponses. Le  pape  écrivit  lui-même  aux 
évêques  d'Afrique  ,  pour  être  parfai- 
tement informé  des  motifs  de  leur 
jugement.  Mais  Célestius  et  Pelage 
trouvèrent  des  amis  qui  parvinrent 
à  s'emparer  de  la  religion  du  saint 
pontife ,  il  les  reconnut  innocents,  et 
alla  même  jusqu'à  punir  deux  en- 
voyés de  Car th âge ,  qui  étaient  venus 
à  Rome  pour  soutenir  la  décision  du 
concile.  Zosime  reçut  alors  une  let- 
tre de  Praïle,  évcquc  de  Jérusalem  , 
successeur  de  Jean ,  qui  lui  recom- 
mandait spécialement  l'affaire  de 
Pelage ,  pour  lequel  il  était  aussi 
atTectionné  que  l'avait  été  son  prédé- 
«csseur.  Le  pape ,  prévenu  par  cette 
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lettre  et  par  une  profession  de  foi  de 
Pelage,  qui  y  était  jointe ^  en  fa- 
veur des  intentions  de  cet  hérésiar- 
que ,  écrivit  aux  évêques  d'Afrique 
une  seconde  lettre  plus  forte  que  la 
première ,  et  dans  laquelle  il  témoi- 
gnait être  persuadé  de  la  sincérité  de 
Pelage ,  et  blâmait  même  Héros  et 
Lazare  ,  qui  avaient  pour  eux  l'esti- 
me de  saint  Augustin.  C'est  ainsi  que 
Zosime  se  laissa  surprendre  par 
les  artifices  de  Pelage  et  de  Célestius, 
par  sa  trop  grande  bonté  et  par 
un  excès  de  crédulité,  non  en  ap- 
prouvant l'erreur  avec  eux ,  dit  un 
auteur  non  suspect ,  mais  en  les 
croyant  catholiques  avec  lui.  A  la 
fin  ayant  connu  leur  perfidie  et  leurs 
fausses  opinion^ ,  il  condamna  Pelage 
et  Célestius,  l'an  4  iB.  Il  écrivit  à  cette 
occasion  une  lettre  à  tous  les  évêques» 
spécialement  à  ceux  d'Afrique ,  où  il 
expliqua  solidement  la  doctrine  ca- 
tholique sur  le  péché  originel  ,  et  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  Dix-huit  évê- 
ques refusèrent  de  la  souscrire;  à 
leur  tête  était  le  fameux  Julien  , 
d'Éclane.  Ces  dix  -  huit  réfractaires 
(d'autres  n'en  comptent  que  dix-sept), 
donnèrent  le  premier  exemple  de 
l'appel  d'une  constitution  dogmati- 
que du  Saint-Siège ,  au  futur  concile 
général.  Tous  les  évêques  d'Afrique 
tinrent  un  nouveau  concile,  et ,  avec 
le  secours  et  l'éloquence  de  saint  Au- 
gustin ,  parvinrent  à  faire  triompher 
la  vérité.Zosime  reconnut  qu'il  avait 
été  trompé  :  il  ordonna  un  nouvel^" 
examen  ,  et  le  premier  jugement  fut 
rétracté.Prévenu  de  même  en  faveur 
de  Patrocle ,  évcque  d'Arles ,  Zosime 
accorda  à  ce  siège  en  4  *  7  ""*  droit  de 
primatie  pour  les  ordinations  et  Ici 
jugements,  qui  fut  par  la;suite  un 
grand  sujet  de  contestation  ,  et  qui 
ne  fut  pas  soutenu  par  les  papes ,  ses 
successeurs.  L'évêquc  de  Marseille, 


.».i.-n.  fiiirva  10  pape,  IciOdrc  rinl)io 
4 18.  L'rg'isc  honore  >a  incnioiic  le 
.*)0  mars.  Il  eut  j)onr  successeur  saint 
Honiface  U' .  On  lit ,  d-msle  nuriyro- 
lo'^c ,  qu'il  (»i(luniia  (jne  les  ciiacics 
j)oitciaienldes  j)al!eson  hm- vielles  sur 
le  bras  <;auclie  ,  d*oii  l'on  conclnl 
(pi'il  a  établi  le  manipule.  On  lui  at- 
tribue aussi  divers  iisaj;rs  et  rej];!c- 
mrnts  ,  par  exemple  ,  de  bénir  le 
cierge  pascal  dans  les  paroisses;  mais 
celle  l)enedictiun  e^td'un  temps  plus 
recule.  11  reste  de  saint  Zosime  treize 
Lettres ,  qu'on  trouve  écrites  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  d'aulorilc. 
IjCS  anciens  ont  fort  loue  la  Consti- 
tution de  Zosime  contre  Pelage , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
fragments;  elleest  connue  sous  le  nom 
de  Tractoria  Zosimi ,  nom  gëue'ri- 
que  donne  aux  lettres  et  décrets  por- 
tes dans  les  provinces  ])ar  les  cour- 
riers publics  ,  et  que  quebjues  cri- 
tiques croient  devoir  être  appelés 
Tractatoria,  On  peut  consulter^  sur 
saint  ZosimCtf,  A na stase,  dans  sa  Bi- 
bliotliëque  ;  Barouius ,  dans  ses  An- 
nales; le  tome  X  de  doni  Cellier. 
Voyez  aussi  les  articles  Célkstius, 
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comme  lors([u'en  parlant  de  la  vic- 
toire remportée  par  Julien  ,  sur  les 
Allemands ,  près  ae  Strasbourg ,  l'his- 
torien dit  que  soixante  mille  de  ces 
derniers  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  qu^il  en  périt  autant  dans 
le  Rhin.  On  conçoit  que  le  scribe 
inattentif  qui,  en  cette  occasion,  a  pu 
dc'cupler  un  nombre,  a  pu  laisser 
d'autres  fautes  encore  dans  son  ma- 
nuscrit. Zosime  dit  au  commencement 
de  son  ouvrage,  que  Polybe  ayant 
exposé  les  causes  qui ,  dans  un  laps 
d'environ  cinquante-trois  ans  ,  por- 
tèrent ia  puissance  et  la  splendeur  de 
Tempire  romain  au  plus  haut  degré , 
il  se  propose  de  niontrer  avec  la  mê- 
me exactitude  lès  causes  qui,  dans  un 
terme  presque  aussi  court,  ont  amené 
la  dégradation  et  le  déchirement  de 
cet  empire  et  préparé  sa  ruine.  C'est 
dans  son  dernier  livre  que  ce  grand 
objet  devait  être  développé,  et  mal- 
lieureusement  il  n'en  existe  plus  que 
les  premières  pages.  Sa  narration  ne 
s'étend  que  jusqu'à  l'année  4^0»  sei- 
zième du  règne  d'Houorius,  et  troi- 
sième de  l'association  de  Théodose 
le  Jeune  a  l'empire.  Si  ce  dernier  li- 
vre était  à-peu-près  égal  à  chacun 
des  cinq  autres,  comme  on  doit  le 
supposer,  il  est  évident  que  l'Histoi- 
re ae  Zosime  se  terminait  à  une  épo- 
que moins  reculée  j  aussi  quelques 
savants  ont-ils  pensé  qu'il  écrivait 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  et 
d'autres,  encore  plus  tard.  Bien  que 
la  conclusion  de  son  ouvrage  nous 
manque  ,  on  peut  reconnaître  à 
certains  traits  des  premiers  livres 
quelles  étaient  à  ses  y^"^  les  causes 
des  malheurs  de  1  empire.  11  le 
voyait  déjà  ravagé  par  les  Goths , 
que  conduisait  Attila  ,  lequel  bien- 
tôt après  fut  suivi  d'Alaric,  à  la  tê- 
te des  Huns  ;  enfm  l'ancienne  capi- 
t.'ile,  Uome  ellc-mcme,  était  devenue 
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la  proie  de  l'un  de  ces  barbares.  Vi- 
vement affecté  de  ces  désastres ,  l'his- 
torien les  imputait  à  deux  causes 
principales:  i<>.  Aux  fautes  graves 
en  tout  genre  de  Constantin ,  qui  pa- 
rut plus  occupé  de  son  faste  et  de  ses 
plaisirs  que  du  soin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  des  provinces  frontières  dont 
il  relira  les  garnisons  ^  et  à  la  pros- 
périté de  Télat,  auquel  il  porta  sur- 
tout un  coup  funeste  par  la  transla- 
tion du  sifge  impérial  à  Byzance.  Le 
mal  s'était  aggravé  sous  Constance , 
et  Julien  eut  à  peine  le  temps  d'en  ar- 
rêter les  progrès  ;  2".  Zosime  voyait 
l'autre  cause  de  décadence  dans  la 
protection  accordée  a  un  culte  nou- 
veau et  à  l'abandon  de  celui  des 
dieux  auxquelles  Romains  devaient 
depuis  si  long-temps  leur  gloire  et 
leur  prospérité.  On  reconnaît  ici  un 
païen  zélé  qui  ajoutait  foi  aux  prodi- 
ges ,  aux  oracles ,  aux  causes  surna- 
turelles. Cette  crédulité ,  il  est  vrai , 
ne  lui  était  point  particulière  ;  on  la 
retrouve,  presque  sans  exception, 
chez  tous  les  histori«>ns  anciens  et 
modernes,  jusqu'au  dix-huiticme siè- 
cle, où  l'on  commença  à  écrire  l'his- 
toire plus  raisonnablement,  c'est-à- 
dire  sans  avoir  recours  aux  prodiges 
et  sans  voir  dans  les  événements  au- 
tre chose  que  ce  qui  s'y  trouve  en 
eflfet.  Il  est  probable  que  l'ouvrage 
de  Zosime  ne  fut  connu  qu'après  sa 
mort;  il  eût  été  dangereux  pourluide 
le  publier  sous  des  empereurs  chré- 
tiens. Les  lacunes  remarquées  dans 
le  texte  de  Zosime  sont  anciennes  et 
antérieures  au  neuvième  siècle;  cap,  . 
d'après  l'extrait  qu'en  donne  Pho- 
tius^  il  ne  diUcrait  point  de  celui  qui 
existe  aujourd'hui.  Ce  n'était  qu'une 
seconde  copie  mitigée  ou  altérée;  Pho- 
tius  ne  connut  point  ia  première  qui 

fieùt-être  n'existait  plus  de  son  temps. 
1  nous  apprend  dans  sa  Bihlioinè- 


kyx  ,  ZOS 

i]ue  (  Coàex  xcviu) ,  que  l'ouvrage  de 
Zu^jiine  n'cinitcn  quelque  sorte  qu'un 
abrège   de  rHisloire    plus   cteudue 
cVOlympiodore,  et  surtout  de  celle 
d'Kunape ,  continuateur  de  Dexippe; 
et  Ton  sait  que  ces  abrèges ,  comme 
celui  de  Trogue  Pompée ,  par  Justin , 
ont  souvent  contribué  à  faire  ne'gli- 
ger  et  perdre  ces  grands  ouvrages 
qu'on  eotreprenait  de  réduire  en  de 
petits  volumes.  Il  ajoute  qu'Ëunape 
avait  écrit de^ix  fois  son  livre,  et  que 
Zosime  en  conséquence  avait  aussi 
recommencé  le  sien.  C'est  ce  qu'on 
appelait  les  deux  éditions.  Dans  la 
première,  ils  plaidaient  avec  beau- 
coup de  véhémence  la  cause  de  l'an- 
cienne religion,  et  se  prononçaient 
fortement  contre  la  nouvelle.  Dans  la 
seconde,  l'aigreur  de  leurs  raisonne- 
ments était  fort  adoucie ,  et  leurs 
sarcasmes  en  partie  corrigés  ou  sup- 
primés. Nous  sommes  tentés  de  croi- 
re ,  contre  l'opinion  de  Pliotius ,  que 
ces  changements  ne  sont  pas  de  la 
main  d'Eunape  ni  de  Zosime,  mais 
de  celle  de  quelque  chrétien  ami  des 
lettres,  qui,  jugeant  leurs  écrits  uti- 
les pour  le  fond ,  et  ne  voulant  pas 
se  priver  de  l'exemplaire  qui  lui  en 
était  parvenu ,  se  sera  boruc  à  les  éla- 
guer ,  eu  sup])rimaut  ou  changeant 
les  passages  qui  choquaient  le  plus 
ses  opinions  religieuses,  et  particu- 
lièrement la  majeure  partie  du  sixiè- 
me livre.  Mais  ces  moaifi cations  n'ont 
point  empêché  la  perle  des  deux  édi- 
tions d'Lunape  ;  et  la  première  de 
Zosime  a  éprouvé  le  même  sort.  No- 
tre conjecture  peut  s'aj)puyer  sur  le 
dire  même  de  Photius.  Après  quatre 
siècles  écoulés  entre  ces  écrivains  et 
lui,  il  avait  pu  encore  se  procurer 
les  deux  éditions  d'Eunape.  En  les 
romj)arant  (  cod,  lxxvii  ),  il  remar- 
()ua  avec  surprise ,  dans  la  seconde , 
qu'eu  beaucoup  d'endroits  où  il  a  été 
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fait  des  changements  et  des  suppres* 
sions ,  il  se  trouve  de  rincohérence 
et  de  l'obscurité ,  en  sorte  que  le  ans 
y  semble  perverti  et  quelquefois  mè- . 
me  inintelligible  :  ce  gui  s'esifaii, 
dit-il ,  te  ne  sais  commetU.  Or,  cha- 
cun sait  que  tout  bon  écrivain  qui  re> 
voit  et  corrige  un  de  ses  ouvrages , 
ne  le  détérioi-e  point  par  n^ligmice, 
et  moins  encore  à  dessein.  Quant  à 
Zosime,  Photius , en  louant  son  style 
précis  y  net  et  même  (ftégant,  Ini  re- 
proche de  louer  trop  les  derniers  ch- 
percurs  païens,  et  de  déprimer  ceux 
qui  avaient  favorise'  le  christianisBie, 
surtout  Constantin  et  Théodose ,  doit 
il  ne  dissimule  ni  les  vices  ai  les  crir 
mes.  On  ne  peut  disconvenir  que  les 
écrivains  ecclésiastiques  cnx  -  mêmes 
ne  se  sont  pas  toujours  mî»  à  Tabri 
de  tout  reproche  k  cet  éprd.  Une 
certaine  prévention  ne  se  montre  ^ne 
trop  souvent  entre  des  partis  qui  se 
combattent,  et  malheur  aux  nisto- 
riens  de  celui  qui  a  succombé.  Zosi- 


me ,  occupant  une  place  émincnte , 
quoique  païen ,  nous  fait  savoir  que 


mquiime 

sait  que  le  paganisme,  après  son  ex- 
tinction dans  les  villa ,  se  mainlmt 
encore  assez  long- temps  dans  les  vil- 
lages ;  c'est  même  de  cette  circons- 
tance que  sou  nom  est  dérivé.  Les 
villageois ,  jfagani ,  étaient  méprisés 

Ear  Tes  habitants  des  villes ,  dans  la 
ouchc  desquels  cette  qualification  fi- 
nit par  devenir  une  injure»  comme 
Test  encore,  chez  les  chrcdens,  le  mot 
àc  païen.  L'histoire  de  Zosime  fut 
imprimée ,  d'abord  en  latin ,  tradmtt 
par  Leunclavius  (Bile»  1 5^6,în*fol.), 
avec  Procope  et  autres  historiens  du 
même  temps.  Cette  versioD  reparut 
dans  V Histoire  AugUMte,  vers  i6#0} 
ensuite  dans  le  tome  iii  des  Histoires 
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de  J. -Ph.  Vorburg  (Francfort, 
i65o,  iu-fol.)*  H.  Étieimc  publia 
ïes  deux  premiers  livres  en  grec,  avec 
la  version  de  Leunclavius,  à  la  suite 
d'Hérodien  (  i58i ,  in-4®«?  et  Lyon, 
i6i  I,  in  -8**.)«  l^cs  six  livres,  grec- 
la  t.,  furent  donnés  par  Fre'd.  Sjl- 
bnrc ,  avec  la  version  et  TApologiedc 
Zosime ,  par  Leunclavius  (  Fraocf. , 
1 590 ,  iu-fol.  ).  Gbrist.  Gellarius  pu- 
blia une  édition  y  d'abord  des  deux 
premiers  livres,  puis  des  six  (Cize, 
1679,  in-8«.)»  répétée  à  léna  , 
17149  in-8<>.  Th.  Smttb  donna  une 
autre  édition  (Oxford,  1679  y  in-8^.)* 
J.-Fr^.  Reitemeier  a  donné  la  der- 
nière, grec. -la t.,  avec  ses  commen- 
taires et  des  Botes  de  Heyne  et  de  Rit- 
ter  (Leipzig,  1 784}in-8<^.)*Haymann 
a  publié  des  Ilotes  sur  l'édition  de 
Reitemeier  (  Dresde ,  1 786 ,  in  -  4®.  )• 
Les  versions  en  langues  vulgaires  sont 
celle  de  Louis  Cousin ^  en  français, 
avec  Xiphilin  etZonare  (  Paris,  1 678, 
in-4**. ,  et  Amsterd. ,  1686  ,  2  vol. 
in-ii);  une  version  anglaise,  avec 
les  notes  de  Tb.  Smith  (  Londres , 
1684,  in-8<>.  )  ;  une  en  allemand  , 
par  Se^bold  et  Heyicr  (Fra  ncfortsni^ 
fe-Mein,  1802,  in-o».)  Il  est  parlé  d'u- 
ne version  italienne  dans  la  BibUoieca 
de  Paitoni  ;  mais  son  existence  ne  pa- 
raît pas  constatée.  Enfin  il  y  a  une 
version  en  langue  slavone  ;  dont  le 
manuscrit  était  dans  la  bibliothèque 
deCoislin,  au  rapport  de  Montfaucon 
(V.  Bibl.  manus.,  1. 11,  p.  io4^)*  D»x. 
ZOTTON  ,  premier  duc  deBéné- 
vent,  était  unaes  compagnons  d'AI- 
boin.  Tandis  que  ce  fondateur  de  la 
monarchie  des  Lombards  en  Italie 
affermissait  son  empire  dans  la  par- 
tic  supérieure  de  cette  contrée,  Zotton 
avec  les  plus  aventureux  de  sescomr 
patriotes ,  pénétra  au-delà  de  Rome, 
conquit  Bcncvent  ,  et  étendit  son 
pouvoir  dans  les  provinces  qui  for- 
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ment  aujourd'hui  le  royaume  de  Na- 
ples.  Ou  assigne  l'année  57 1  pour  le 
commencement  de  cette  expédition  , 
^et  l'on  donne  à  Zotton  un  règne  de 
vingt  ans ,  pendant  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Grecs.  Mais 
son  histoire ,  à  l'époque  même  de 
son  expédition  ,  est  enveloppée  de 
beaucoup  d'obscurité.  Il  mourut  en 
591.  Agilulphe,  roi  des  Lombards, 
lui  donna  pour  successeur  Arigise 
^^  S.  S— I. 

Z  0  U  B  0  W  (  Platon  ) ,  dernier 
favori  de  l'impératrice  Catherine  II , 
était  fils  d'un  gouverneur  de  pro- 
vince qui  avait  acquis  une  grande 
fortune  dans  ses  emplois ,  à  force  de 
concussions  et  de  rapines.  Le  jeune 
Platon  reçut  une  éducation  soignée, 
et  entra  au  service  dès  son  enfance. 
Devenu  lieutenant  dans  le  régiment 
des  gardes ,  il  se  fit  remarquer  k  la 
cour  par  une  jolie  figure  et  des  ma- 
nières séduisantes.  Les  femmes  par- 
lèrent de  lui  avec  tant  d'enthousiasme 
devant  l'impératrice,  qu'elles  exci- 
tèrent sa  curiosité.  Cette  princesse 
voulut  le  voir;  et  le  premier  coup- 
^  d'oeil  du  jeune  officier  fit  sur  elle  une 
"  impression  si  vive,  que  ni  l'excessive 
disproportion  d'âge  (  Catherine  était 
alors  plus  que  sexagénaire^'  et  Zou- 
bow  avait  à  peine  vingt-cinq  ans  )  , 
ni  la  crainte  d'exciter  les  fureurs  ja- 
louses de  Potemkin  (  Foy,  ce  nom  ) 
nepurent  l'arrêter.  L'heureux  lieute-  ' 
nant  des  gardes  eut  aussitôt  le  com- 
mandement d'un  détachement  qui 
accompagna  l'impératrice  à  Tzar- 
koeselo.  Il  dîna  seul  avec  elle  ,  ainsi 
que  cela  était  d'usage  eu  pareil  cas  , 
reçut  un  présent  de  cent  mille  roubles, 
et  fut  installé  dans  l'appartement  des 
favoris.  II  fut  en  même  temps  décoré 
du  titre  de  prince ,  de  gramt-mattre 
de  l'artillene  ;  enfin ,  il  jouit  de  tout 
le  crédit  qu'avaient  eu  successive- 


- ...«.  iiuiift  ,  1  airocc    prr- 
secutioii  (ju'il  (!iri«;(*a,  on  l'^ij)  et  ni 
i'^()()  ,    contre  les   piTtrcs    c.itholi- 
(juc.s  ,  (loi)l  ^arcl^(•^n^;le  iik'Iiojx)!!- 
taiii  r\o>luki  .ntiil  iclusc'  de  lui  t  ouip- 
ler  .six   niil!c  j)irr(*.s   d'or.  La    ])lu- 
parl  de  ces  malheuieux  furent  obli- 
ges d'apo>ta>ier  pour  se  sou.straire 
à   Tcxil  ou  à   la   mort.   Mais    Ca- 
therine cessa  de  vivre  en  nov.  170^^ 
et  son  indigne  favori  rentra  aussitôt 
dans  le  néant  d'où  elle  l'avait  tire.  Le 
nouveau  souverain, Paul  I*'»^.,  qui  prit 
à  tache  de  faire  en  toutes  clï0^es  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  qu'avait 
fait  sa  mère,  obligea  d'abord  Zou- 
bow  à  s'éloigner  de  la  cour ,  et  il  lui 
donna  ensuite  l'ordre  de  quitter  la 
Russie.  Apres  avoir  voyage'  pendant 
quelques  années  en  Pologne  ,  et  dans 
diverses  contrées  de  l'Allemagne,  où 
il  étala  beaucoup  de  luxe  et  d'osten- 
tation ,  Zoubow  obtint  la  permission 
de  revenir  dans  sa  patrie  ;  et  il  eut  à 

Eeine  habité  quelques  mois  Peters- 
ourg,  qu'il  devint  un  des  chefs  de 
la  conspiration  dont  le  résultat  fut  la 
mort  de  Paul  l*^*".  Au  jour  de  l'exé- 
cution il  se  montra  l'un  des  plus  ar- 
dents parmi  les  meurt rio—    -*- 
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i  de  Catherine  ;  devint  geneVal  ^ 
Hir  ,  et  tomba  comme  eux  dans 
is  complète  disgrâce  après  la 
dé  celle  princesse.  Pousse'  par 
îontcntcmont  qu'il  dut  en  eprou- 
il  entra  dans  la  conjuration  qui 
t  rfnver^cr  Paul  1'"^.  Ayant 
*e'  dans  le  palais  impérial  avec 
•cre  Platon  cl  les  autres  conju- 
ns  la  soirée  du  1 1  mars  1801 , 
le  premier  porter  la  main  sur 
ouverain  (  f\tyez  Paul  I*^*".  , 
111 ,  p.  18^).  Il  vécut  ensuite 
es  terres  cl  mourut ,  comme  son 
/alcricn, eu  1804.  M — d  j. 
UCHouZOUCHK(Hi(:uard), 
:>nsulte  anglais ,  issu  d'une  an- 
'.  et  noble  l'amille,  naquit^  en 
,  à  Ansley  dans  le  comté  de 
Ayant  teimiué  ses  études  clas- 
à  l'université  d'Oxford,  il  y  ob- 
n  iGao ,  la  chaire  royale  de  Ic- 
on.  Il  fut  depuis  chancelier  du 
e  d'Oxford  et  principal  du  col- 
e  Saint -Albin.  Le  roi  Charles 
nomma  un  des  juges  de  la  hau- 
r  de  Tamirauté.  Quand  Tuni- 
i  prolesta  ,  vers  i()4 7,  contre 
lion  de  la  ligue  solennelle  et 
enant ,  ce  fut  R.  Zouch  (jui  ré- 
la  partie  légale  des  motifs  que 
islre  corps  d'enseignement  al» 
dans  celle  occasion  ;  mais  en 
nettanl.  Tannée  suivante,  aux 
issaires  du  parlement  chargés 
visite  des  collèges ,  il  sut  se 
'nir  dans  des  emplois  où  d'ail- 
^  eût  été  peut-être  dillicile  de 
ilarer.  l'ji  1 653.  Olivier  Crom- 
dcMgiia  pour  prendre  part  au 
*nl  de  don  Pantaléou  Sa  ,  frc- 
ramba.ssadeur  portugais,  ac- 
avoir  assassiné  un  gentilhom- 
'S  de  Westminster.  C'est  à  ce 
ne  Zouch  écrivit  un  de  ses  trai- 
plus  célèbres  :  Solulio  quœs- 
de  k'f^ati  delinquentis  judice 
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compétente  y  1657 ,  in-8<>.  Tl  s'y  pro- 
nonce, avec  Grelins  «  pour  l'impunité 
des  ambassadeurs  en  général,  mais 
soutient  que  ce  principe  ne  peut  pas 
s'appliquer  au  cas  dedon  Pantaléon. 
Celui-ci  fut  condamne  à  mort  et  exécu- 
té. Le  docteur  Zouch  ,  qui  avait  siégé 
dans  'e  parlement,  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Jacques  l^*". ,  qui  avait  obtepu 
des  places  importantes  sous  Charles 
I*""". ,  et  les  avait  conservées   pen- 
dant l'usurpation  ,   vécut    précisé- 
ment assez  pour  voir  l'aurore  de  la 
restàuralion  royale,  et  pour  rentrer 
un  moment  en  possession  du  poste  de 
juge  de  l'amirauté.  11  mourut  quel- 
ques mois  après,  le  \^^,  mars  1660. 
Antoine  Wood  fail  un  Iris-grand  élo- 
ge de  son  caractère,  de  son  savoir  et 
de  ses  talents.  Voici  les  titres  de  ses 
écrits  :  I.  Elementa  jurisprudentiœ 
defii.itionihus  ,  regulii  et  sententiis 
selectioribus  juris  cmlis  illustra  ta, 
Oxford ,  1  (iî29 ,  in-8**.  ;  1 636 ,  in-4**. j 
réiiàpriméà  Leydectà  Amsterdam. 
II.  Descriptio  juris  et  judicUJeu- 
dalis,  secundùmcdnsuetudines  ATe- 
'diolani  et  Normamùœ ,  pro  intro- 
*  ductione  ad  jurisprudentiam  angli*- 
cànam,  Oxford,  iG34,  i03d,  in- 
S^,  111.  Descriptio  juris  et  judioii 
temporalis ,  secundùm  consuetudi^ 
nés  feudalcs  et  normannicas,  ibid., 
iG36,  in- 4".  IV.  Descriptio  ji^ris  et 
judiciiecclesiastici,  secundùmcano^ 
nés  et  comuetudines  anglicanas,  ib., 
i636,  in-4°.  Les  deux  traites  précé- 
dents furent  réimprimés  avec  le  livre 
du  docteur  Mockel  :  De  politid  eC' 
clesiœ  avglicanœ ,  Londres,  i683, 
in-8*'.  V.  Descriptioncs  juris  et  ju- 
diciisacri,  juris  tt  judicii  militaris, 
et  juris  et  judicii  maritimi,  Oxford, 
1640,  in-4". ;  réimprime  à  Leyde et 
Amsterdam.  VI.  Juris  et  judicii  fe- 
cialis,  sive  juris  inter  geites,  etc., 
expliçatio,  Oxford,  i65o,  in  -  4**- 
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VII.  Cas  et  questions  résolus  en 
droit  civil,  ibid. ,  i(i5Q ,  iii-8\  VIII. 
Solutio  quœstioèiis  y  etc. ,  mentionné 
plus  haut,  Oxford,  iG57,  et  Lon- 
dres ,  1 7 1 7  »  in •8'*.  IX.  Eruditionis 
ingenuœ  specimina,  scilicet  artium, 
logicœ  dialecticcBj  Oxford,  1657. 
X.  Quœstiornim  juris  civiUs  centu- 
via  ,  ir  decem  classes  distrihuta  , 
Oxfo.'d,  1660,  in -8°.;  Londres, 
1 08*2  y  3<^.  édition.  Après  la  mort  de 
B.  Zoiicli ,  Timot.  Baidwin  recueil- 
lit et  publia  de  lui  un  volume  posthu- 
me, intitule:  La  Juridiction  de  l'a- 
nùrauté  contre  les  Articuli  admira^ 
litatis  de  sir  Ed.  Coke ,  dans  le  *ïi^, 
chapitre  de  la  Juridiction  des  cours, 
Londies  .  i663  ,  in-8^.  ;  imprime' 
plusieurs  fois  depuis.  L. 

ZOUCH  (  Thomas  >  ,  littérateur 
anglais,  docteur  en  thcolo{;ie ,  ne  en 
1787  à  Sandâl  près  de  Wakefieldy 
dans  le  coniié  a  York ,  termina  ses 
études  dans  l'université  deCambridge 
au  collège  de  la  Trinité,  auquelil  fut 
ensuite  agrégé  et  où  il  exerça  l'ensei- 
gnement.L'airaiblissementdesasanté 
Tayaut  obligé  à  résigner  son  emploi  ^ 
il  fut,  en  1770,  pourvu  du  rectorat* 
fie  Wyclill'e,  et  en  i7()3  de  celui 
de  Scrayingham  ,  dans  sa  province 
natale.  Le  ministre  Pitt  lui  donna  en 
i8o5  la  seconde  prébende  de  l'église 
de  Durham.  Trois  ans  après,  l'évê- 
ché  de  Carliste  lui  fut  oHert  ;  mais  il 
le  refusa ,  préférant  passer  ses  der- 
nières années  dans  une  studieuse  re- 
traite. Unissant  le  goût  de  la  bota- 
nique h  celui  des  belles-lettres,  il 
avait  fortiûésa  constitution  en  her- 
borisant aux  environs  de  sa  demeu- 
re. La  société  linuéenne  le  comptait 
au  nombre  de  s^s  membres.  Zouch 
mourut  à  Sandal  le  17  décembre 
181.').  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits  :\,  Le  Crucifiement,  poème, 
17G5,  in-/|«.  IT.  Considérations  sur 
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le  caractère  prophétique  des  Ro- 
mains, tel  qu*ilest  présenté  dans  Dû' 
niel ,  y  m,  !i3-^5.  III.  Modèle  d^ un 
digne  maître  d'école  offert  dans  la 
personne  du  révérend  John  Clarhe , 
1798,  iu-4^*  IV.  Essai  d'éclairds- 
sèment  de  quelques  prophéties  de 
V  Ancien  et  du  Nouveau  TestameM, 
1800,  in- 12.  V.  Mémoires  sur  U 
vie  et  les  écrits  de  sir  Philippe  Siir 
ney ,  1808,  in-4®.  VI.  Mémoins 
sur  la  vie  de  John  Sudburjr ,  dqyoi 
de  Durham,  1808,  in -4^.  Th. 
Zonch  est  éditeur  de  :  i<>.  jinumrei 
Férité:  en  deux  lettres  modestes  et 
pacifiques ,  touchant  les  désordres 
du  temps  actuel ,  écrites  par  m 
paisible  citoyen  de  Londres  à  dass 
factieux  boutiquiers  de  Ccvemtry , 
avec  des  notes  et  une  préface  par 
l'éditeur ,  1795,  iu-^.  Cet  opus- 
cule a  pour  auteur  Isaac  Waftoo, 
bien  qu'on  ne  Tait  point  dlé  \k  SM 
article,  ^o.  Fies  de  /.  Donne,  sir 
H.  fFotton,  R.  Hooker,  G.  Her- 
bert^ et  R.  SandersoUf  pârisaac 
Walton ,  avec  des  noies  et  une  Fie 
de  l'auteur ,  1 796 ,  in-4^-î  <  79^  •■>" 
8<*. — Henry  Zouch,  frère  oe  Tho- 
mas ,  et  dont  on  a  g oeiqiKS  écrits 
sur  des  objets  de  police,  était  mort 
eu  1 795.  L. 

ZOUISKI  ou  SCHOUISKI  (Vii- 


siLi),  prince  et  gàicral  russe  9  < 
dait  de  Vladimir-le-Graod.  Ses  an- 
cêtres ,  qui  avaient  eu  en  apanage  b 
principauté  de  Sooidal ,  chassés  de 
leur  héritage,  vécurent  pendant  quel- 
ques années  dans  la  retraite.  Lorsque 
les  circonstances  le  leur  permirent , 
ils  revinrent  à  la  cour ,  et  conae 
princes  de  la  maison  régnante,  îb 
eurent  une  grande  influence  dans  les 
affaires  publiques,  surtout  pencUnt 
la  minorité  d'Iwan  IV.  Ce  jeane 
prince  étant  arrivé  an  trône  à  Tâft 
de  quatre  ans  (  1 534)|  Vassili  et  Iwan 


lOU 

'emparèrent  du  gouverne- 
du  jeune  czar  lui-même  , 
itèrent  moins  comme  un 
,  que  comme  un  pupille, 
ntant  le  poids  de  resclava- 
quel  on  le  tenait ,  le  jeune 
onna  à  Yassili  de  se  rendre 
ir  y  sous  prétexte  d'en  im- 
Tartares  (i537).  Zouiski 
is  il  avait  laissé  à  la  cour 
les  dévoués  qui  se  hâtèrent 
peler.  11  (It  son  entrée  à 
vec  le  faste  d'un  souverain, 
mi  le  conseil ,  il  fit  exiler 
à  mort  ceux  qui  avaient 
:e  de  son  maître.  Mais  lors- 
une  prince  eut  atteint  sa 
ne  année  ^  il  annonça  qu'il 
îgner  lui  -  même,  et  tout 
levant  lui.  Par  ses  ordres 
:e  ministre  si  redouté ,  fut 
ondamnéàmortet  exécuté 
mp  (i544)'  G — Y. 

►Kl  (  Vassili  ) ,  fils  du  pré- 
test illustré  par  son  cou- 
exploits.  Le  roi  de  Polo* 
»ri^  ayant  déclaré  la  guerre 
n  iSSi,  et  Zamoyski ,  à 
l'armée  polonaise ,  ayant 
aces  fortes  de  la  frontière , 
iiiskifutmisàlatêtedel'aile 
l'armée  russe,  avec  ordre 
•er  les  Tartares,  si ,  comme 
gnait,  ils  favorisaient  les 
its  de  l'armée  polonaise. 
30ur  remplir  ses  instnic- 
:  position  sur  ^ka.  Il  pa- 
s  Barbares  se  tinrent  dans 
rts.  Zamoyski,  qui  com- 
Tès  de  a-nt  mille  hommes , 
t  sur  Pleskow,  le  czar  char- 
ki  de  défendre  cette  place 
e ,  qui  couvrait  la  capitale 
e.  I>e  i5  août  1 58a,  elle 
,  et  le  ic»".  septembre  la 
it  ouvcrte;le  troisième  jour 
&  montèrent  àrassaat.Bat- 
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tori  et  Zamoyski  les  excitaient  par 
leur  présence,  et  déjà  les  étend.! rds 
polonais  fléttaient  sur  deux  tours  de  la 
ville.  Les  Russes  fuyaient  en  dcsordi-e. 
Zouiski ,  blessé,  couvert  de  sang  , 
les  arrête  en  leur  montrant  l'image 
de  la  Vierge  et  les  reliques  des  saints 
que  le  clergé  portait  en  procession. 
Dans  le  même  moment  il  fait  met- 
tre le  feu  aux  mines ,  et  une  des  tours 
dont  les  Polonais  s'étaient  emparés  , 
saute  en  l'air:  «  N'abandonnez  |>oint 
9  les  reliques  des  saints  qui  vous  pru- 
»  tègeut ,  o  s'écrie  Zouiski.  Aussitôt 
le  courage  renaît^ les  Polonais  sont 
chassés  de  la  seconde  tour  et  de  la 
partie  des  remparts  où  ils  s'étaient 
établis.  Le  combat  dura  toute  la 
journée;  Zouiski  rentra  en  triomphe, 
conduisant  devant  lui  les  canons , 
les  prisonniers,  lesdrapeaux  et  les  au- 
tres trophées  de  sa  victoire.  Quelques 
jours  plus  tard  y  ayant  fait  une  sor- 
tie ^  il  tomba  dam  une  embuscade  ^ 
et  perdit  quatre  cents  hommes.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  dédommager  de  cet 
échec  par  de  nouveaux  exploits ,  et 
il  força  enfin  les  Polonais  k  s'cloi* 
gner.  Ce  fut  alors  que  ceux-ci ,  pour 
se  venger  de  cet  affront,  eurent 
recours  à  un  moyen  infâme.  Un  de 
leurs  artilleurs  y  nommé  Ostroaiènc  » 
prépara  un  coffre  en  fer  dans  lequel 
il  plaça  douze  canons  d'arquebuse 
si  minces, que  le  moindre  effort  pou- 
vait les  rompre.  Au  couvercle  de  oe 
coffre  étaient  attachées  des  cordes 
qui  répondaient  à  ces  canons,  ea  sorte 
qu'il  était  impossible  de  l'ouvrir  sans 
les  faire  partir ,  et  sans  mettre  es 
pièces  tout  cequi  était  devant  eux.  On 

Sorta  ce  coflre  à  Zouiski  de  la  part 
'un  officier  polonais  qui ,  feî{fO«Bt 
de  déserter ,  voulait  mettre  em  rtreté 
tout  oe  qu'il  y  avait  dépesé  «b  or  et 
en  pierres  précieuses.  La  ruse  réus- 
sit en  partie  ;  mais ,  comme  le  gêné- 
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rai  russe  était  abscut ,  un  de  ses  lieu- 
tenants se   hâta  d'ouvrir  la  fatale 
boite  ,  et  fut  tue'  à  l'iustaut  même  , 
ainsi  que  plusieurs  ofllcicrs  qui  étaient 
présents.  Une  partie  du  toit  de  la  mai- 
sou  fit   renversée  par   l'explosion. 
Zoiiiski ,  indirrne',  publia  un  écrit  fort 
vif  contre  Ziuioyski  q'i'il  accusait 
de  ce  perfide  strata};ème  ;  et  il  l'ap- 
pela en  duel  ;  mais  TalFaire  n'eut  pas 
d*autres  suites.  Le  4  janvier  i58'2, 
Yassili   lit  encore   une  sortie  qu'il 
appela  depuis  ses  adieux  aiix  Po- 
lonais ;  c'était   la  quarante-sixième 
depuis  quatre  mois  et  demi.  Eniin, 
le  (3  du  même  mois ,  ou  signa   une 
trêve  de  dix  ans.  Le  1 7  janvier ,  le 
traite  ayant  été'  ratiiic  par  Zamoyski, 
ce  g(*néial  invita  les  olliciers  supé- 
rieurs de  la  vdle  de  Pleskow  à  uii 
fe:»tin  qu'il  leur  avait  fait  préparer 
dans  le   camp.   Zouiski  y  envoya  , 
mais  il  refusa  de   quitter  la  place 
qu'il   avait   défendue  avec   tant  de 
courage.  En    i5H4,  le  czar  Fédor , 
qui  avait  succédé  a  son  p>re  Iwan^ 
donna  à  Zuui.ski  les  revenus  de  la 
ville  de  Pleskovv  .  mais  la  puissance 
des  Zouiski  taisait  ombrage  à  Boris 
Godounow, qui,  sous  le  cz.ir  Fédor, 
s'cLnlomparéde  l'autorité;  ces  prin- 
ces furent  exilés^  et  Vassili ,    leur 
chef,  obtint  avec  peine  ia  permission 
de  rester  à  Moscou.  Celle  disgrâce 
ne  sulllsait  point  au  féroce  favori  ; 
celui  que  la  Russie  honorait  comme 
son  libérateur   fut  jeté  dans  un  ca- 
chot et  étranglé,   et  l'on  ne  permit 
qu'avec  peine  de  déposer  ses  restes 
dans  un  caveau  du  couvent  de  Saint- 
Cyrille  { 1 5S7  ;.  G — Y. 

ZOUISKI  (Vassiu),  fils  du  pré- 
cédent ,  se  réconcilia,  avec  Boris  Go- 
douiiow  ,  et  se  prêta  même  à  une 
complaisance  ([ui  fut  dans  la  suite  la 
source  des  plus  grands  malheurs 
que  la  Russie  ait  éprouves.  Le  czar 
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Fédor  avait  un  fils  en  bas  âge  ,  ap- 
pelé  Dmitri.    Boris     Godounow, 
qui  voulait  monter  sur   le   trône, 
ût  égorger  le  jeune  prince,  et  char- 
gea   Zouiski ,    avec    quelques    an- 
tres allidés,  de  visiter  le  corps  cl 
d*exposer  les  faits ,  de   manière  à 
faire  croire  que  le  jeune  Dmitri  s'é- 
tait lui-même  donne'  la  mort.  Zouiski 
eut  la  lâcbete'  de  se  prêter  â  oltt 
infamie  (iSqo).  Lie  traître  Boris, 
étant  monte  sur  le  trône  (  i5i|8)f 
marcha  contre  les  Ta rt ares;  il  doDU 
à  Zouiski  le  comçiaudement  de  Taîle 
droite  de  l'a  r  mec;  mai  s  craignant  l'ii- 
fluence  de  cette  famille  ,  il  défendit 
a  Vassili  de  se  marier.  Le  faux  Dmi- 
tri ou  Démétrius  (  f^oy,  ce  nom  )  y 
s'avançant  pour  détrôner  Boris,  ce- 
lui-ci sembla  reudresaconGanceaui 
Zouiski ,  et  dSnna  à  Vassili  la  con- 
duite de  ses  armées.  Boris  mount, 
et  son  (ils  Fédor  ne  parut  sur  le 
trône  que  pour  être  c'gorgé  (  i6o5)  ; 
Vassili  se  soumit  à  Dmitri  qu'il  fit 
descendre  du  trône  pour  y  monter  lui- 
même  (  y.  Vassili  y  XLVII,  565  V 


ZS::H\GKWITZ  r  Jeah-Ehkh^ 
FRiED  ) ,   profeisear'  de  îurispm- 
dence  et  de    pbilosopbîe  ,    naquit 
près  de  Naumbourg,  le  i5  juUlel 
iGtÎQ ,  et  professa  le  droit  piiblk 
à  Cubourg  et  à  HiUlioarghaascB. 
Avant,  dans  son  Examen  juris  JM' 
hiici,  parlé  trop  librement  de  régi' 
mine  Carolorum  Cœsarum,le  fiscal 
del'eninire  le  fit  citer  devant  lui  ;  et , 
])ar  orare  de  la  cour  souveraine  de 
l*empire,  son  Examen  juris  puUià 
fut  jeté  dans  le  feu  par  \e  bourreau  « 
sur  la  place  publique  de  Cubourg. 
ZscliackwitK  se  réfugi^  à.Uaile ,  ou 
il  enseigna  le  droit  et  la  pbilosopliîe, 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  qui  ar- 
riva le  28  octobre  174  4*  ^^  *  l'usé 
sur  Tbistoire  et  le  voit  public  des 
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5  estimes,  entre  autres: I. In- 
on  aux  prétentions  que  for- 
s  souverains  (ail.),  Franc- 
Leipzig,  1734  et  1735, 
1-8".  11.  La  science  héral- 
avec  des  observations  sur 
ne  constitution  militaire 
Leipzig,  1735,  avec  gravu- 
Base  sur  laquelle  s'appuient 
f  et  la  nation  allemande  , 
rt  et  Leipzig  ,  1 7 36  et  1 737, 
iV.   Traité  sur  V économie 

•  et  V administration  des 
'  (  ail.  ) ,  Halle,  1 73() ,  in-80. 
ine  des  maisons  électorales 
ières  (ail.  ) ,  Zerbsl,   i74o« 

•  le  traité  de  la  paix  de 
\alie  y  d'après  les  faits  de 
e  (ail.),  Halle  et  l^eipzig  , 
n-8'>.  VIL  Droit' féodal  de 
!  ^ermaniqum\^  ail.  ) ,  Halle, 
n-8'\  G— Y. 
LfiART  (Jean),  voyageur, 
\th  en  Hainaut.  \\  nous  ap- 
|ue  se  trouvant  à  Rome  en 
^ec  Philippe  de  Mcrode,  ba* 
rentzen,  qu'il  avait  étécliar- 
ompagner  dans  ses  voyages 
;  et  en  Allemagne,  ce  dernier 
'Omettre  d'aller  avec  lui  par- 
il  voudrait  porter  sts  pas  ; 
int  obtenu  sa  parole ,  il  lui 
défaire  le  voyage  de  la  Terre 
^ualiart  après  quelques  ob* 

se  rendit  aux  désirs  de  son 
et,  afiu  de  tirer  uu  plus  grand 
e  ses  courses ,  il  apprit  pen- 
atre  mois  à  dessiner.  Le  '29 
86 ,  Ziiallart  et  Merode  se 
•n  route  avec  deux  ecclcsias- 
3umrnico  Danesi,  chapelain 
e,  Marin  Van  den  Zande , 
G  deCanibray,  cl  d'autres  pcr- 
\  pris  a  voir  relâche'  à  Tripoli 
,  les  voyageurs  débarquèrent 
125  août  :  ils  visitèrent  Jëru- 
t  ficthlëem;  le   9  septem- 
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bre  reprirent  le  chemin  de  l'Europe , 
et  le  a5  novembre  rentrèrent  dans  le 
port  de  Venise.  On  a  de  Zuallart  ;  I. 
Devotissimo  via^gio  di  GerusQ" 
/emme,Rome,  i587,in-8o.,  fig.*  ib., 
iSgS.  a  J'ai  été' ,  dit-il,  sollicité  et 
»  forcé  de  le  traduire  et  mettre  en 
»  notre  langue  vulgaire ,  plutôt  wal- 
»  loue  grossière  sentant  son  terroir, 
»  que  française.  »  Cette  version  est 
iutitidée  le  Très-dévot  voj-age  de 
Jérusalem  ,  avecq  les  figures  des 
lieux  saints  y  et  plusieurs  autres 
tirées  au  naturel ,  Anvers ,  1608  , 
in-4^*  Cette  édition  contient  beau« 
coup  de  choses  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  précédentes.  L'auteur 
se  plaint  dans  la  préface  de  ce  que 
Castela  ,  religieux  de  Toulouse  (  F^» 
ce  nom  ),  avait  en  partie  copié  sa 
relation  italienne  et  contrefait  plu- 
sieurs iigures.  On  les  retrouve  aus- 
si reproduites  dans  le  voyage  de 
Cotovic  et  dans  d'autres.  Elles 
n'ont  rien  de  remarquable  et  ne  peu- 
vent donner  une  idée  des  objets 
qu'elles  représentent  :  les  plans  sont 
mieux  faits.  Zuallart  écrit  avec  pro- 
lixité ;  il  est  parfois  crédule  ,  mais 
toujours  de  bonne  foi.  H  a  soin  d'a- 
vertir quand  il  décrit  des  lieux 
qu'il  n'a  pas  vus.  IL  Descrip- 
tion de  la  ville  d'Ath  ,  contenant 
sa  fondation  et  imposition  de  son 
nom ,  aussi  ses  lieux  et  édifices  pu- 
blics,  etc. ,  Ath,  1610,  in- 11.  Zual- 
lart était  mayeur  de  cette  ville.  Son 
livre  ,  dépourvu  de  critique  pour  la 
partie  historique  des  temps  anciens, 
renferme  d'ailleurs  des  notions  exac- 
tes sur  d'autres  poiuts.  E — s. 

ZUAZO  (  Alphonse)  ,  juriscou- 
stilie  espagnol ,  né  à  Olmedo  ,  vers 
i4t)G, habitait  Valladolid  où  sa  pro- 
bité et  son  savoir  lui  avaient  acquis 
une  crande  considération.  Le  cardi- 
nal Ximenès ,  régent  de  Castille ,  jeta 
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les  yeux  sur  lui  pour  une  commission 
trcs-dëlicatc  dans  le  Nouveau-Monde. 
C'était  au  moment  (i5iG)  où  le  ce'- 
lëbre  Las  Casas,prenautla  défense  des 
Indiens  ,  employait  toute  sou  élo- 
quence pour  faire  cliaugci*  le  système 
barKire  adopte  par  les  conquérants 
cspaguols.  Le  cardiual-régent ,  sans 
c'ganl  pour  les  droits  que  réclamaient 
ces  derniers,  ni  pour  les  règles  établies 
par  le  feu  roi  Ferdinand-le-Catholi- 
que ,  prit  la  résolution  d'envoyer  à 
^aint-Domingue  trois  surintendants 
de  toutes  les  colonies  espagnoles  , 
avec  le  pouvoir  de  décider ,  en  der- 
nier ressort ,  sur  toutes  les  afiaires. 
Après  avoir  examine  sur  les  lieux 
toutes  les  circonstances ,  ce  fut  parmi 
les  moines  liiéronymites  qu'il  choisit 
les   troits  sujets  qu*il   jugea  dignes 
d'un  emploi  si  important.  Il  leur  as- 
socia le  licencié  Alphonse  Zuazo y  au- 
quel il  donna  tout  pouvoir  non-seu- 
lement pour  régler  l'administration 
de  la  justice  daus  les  colonies,  mais 
pour  les  gouverner.  Les  provisions 
de  Zuazo  ayant  été  envoyées  par  le 
cardinal  au  docteur  Zapata  ,  conseil- 
ler-d'état pour  les  signer ,  celui-ci  s'y 
refusa  ,  alléguant  qu'il  ne  lui  parais- 
sait [)as  convenable  de  contérer  un 
pouvoir  si  exorbitant  dans  les  In- 
des à  un  seul  homme.  Le  docteur 
Carvajal,  autre  conseiller-d'état ,  fut 
du  même  avis.  Zuazo,  qui  se  souciait 
assez  peu  de  l'emploi  qu'on  lui  des- 
tinait ,  allait  se  remettre  en  route 
pour  Valladolid  y  et  il  annonçait  que 
lorsqu'il  serait  une  fois  rentré  dans 
le  collège  de  cette  ville ,  dunt  il  était 
membre ,  rien  ne  l'en  ferait  sortir  , 
lorsque  le  cardinal ,  peu  disposé   à 
souHVir  qu'un  mit  obstacle  à  ses  pro- 
jets ,  manda   les   deux  conseillers , 
les  réprimanda  ,  et  leur  enjoignit  de 
signer.  Les  surintendants,  Zuazo  et 
Las  Casas  mirent  ensemble  à  la  voile 
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pour  rilc  espagnole  ,  et  ils  abordè- 
rcut  à  Sinto  Domingo  le  ao  déoem- 
bre  i5i6.  A  leur  arrivée,  le  p^^ 
mier  usage    qu'ils   iirent   de  leur 
autorité  fut  de  rendre  la   liberté  i 
tous  les   Indiens   qui    avaient  été 
donnés  aux  courtisans  espagnob, 
et  à  toute  personne  non  résidante  a 
Amérique.  Cet  acte  de  vigueur  it- 
pandit  une  alarme  générale  ;  les  eo- 
lons  en  conclurent  qu'on  allait  kv 
enlever  dans  un  moment  tous  les  bns   ' 
avec  lesquels  ils  conduisaient  Icws 
travaux  ,  et  que  leur  ruine  était  iné- 
vitable. La  commission  montra  pbs 
de  sagesse  ;  elle  jugea  le  plan  de 
Las  Casas  impossible  dans  rezécti' 
tion;  mais  elle  s*eflbrça  en  mnae 
temps  d'assurer  aux  Indiens  le  mnl- 
leur  traitement  qu'on  pât  concilirr 
avec  l'état  dcMrvitudr.  Enfin ,  les 
surintendants  employèrent  leur  auto- 
rité ,  leur  exemple  et  lenrt  eskorb- 
tions  pour  inspirer  i  leurs  compa- 
triotes des  sentiments  d'éqnîté  et  de 
douceur  en  faveurde  ces  Indiens  dont 
l'industrie  leur  était  nécessaire.  Zuazo 
seconda  leurs  efforts  dans  son  dépar- 
tement.  Il  était  décidé  A  réformer 
les  cours  de  justice  dans  la  vue  de 
rendre  leurs  arrêts  pins  équitables  H 
plus  pit)mpts.    Apres  av#ir  com- 
muniqué ses  pouvoirs  aux  of&cîcrs 
royaux ,  il  commença  pnr  les  dier 
ainsi  queles  ji^es  a'appdy  a  com- 

fiaraître  devant  loi  pour  cxplîoocr 
eur  conduite,  il  suivit  h  même 
marche  à  l'égard  de  tons  les  gouver- 
neurs y  et  généralement  de  tous  les 
employés ,  et  rendit  ensuite  plusieurs 
sentences  auxquelles  il  fallnt  st  sou- 
mettre ,  parce  qu'il  nV  avait  foint 
d'appel.  Zuaso  s'appliqnn  aawi  à 
régler  la  police  inténenrade  In  co- 
lonie 'y  tons  SCS  ragliOMnls  scmyaiol 
inspirés  par  les  vues  ks  plus  dralr». 
Il  ut  construire  phnann  édifices  pn- 
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l>lic5.  Après  avoir  reforme  la  justice 
et  introauit  une  police  plus  éclairée , 
«1  rétablit  l'audience  royale  que  la 
commission  avait  cru  devoir  inter- 
dire. Tous  les  Espagnols  du  Nou- 
veaa-Monde  témoignaient  leur  satis- 
faction de  la  conduite  de  Zuazo  et  de 
ses  collègues.    Las  Casas  seul  était 
mécontent.  Jje  parti  qu'avait  pris  la 
commission  de  conformer  ses  règle- 
ments à  l'étit  de  la  colonie  y  lui  pa- 
raissait  l'ouvraçe   d'une  politique 
mondaine  et  jimide ,  qui  consacrait 
une  injustice  parce  qu'elle  était  avan- 
tageuse. D'un  autre  côté^  le  cardinal 
Ximenès  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ayant  remis  l'autorité  dans  les 
mains  du  jeune  roi  Charles,  les  cour- 
tisans espagnols ,  et  les  colons  anta- 
gonistes de  la  commission  ,  se  joi- 
gnirent à  Las  Casas  pour  la  décrier  ; 
î!s  attaquèrent  d'abord  Zuazo ,  et  lui 
firent  éprouver  différentes  mortifica- 
tions. Le  licencié  Luc  Vasqucz  d'Al- 
lou ,  un  des  juges  de  l'administra- 
tion royale,  ayant  été  nommé  pour 
aller  féliciter  le  roi  Charles  d'Au- 
triche sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ^  les  surintendants,  redoutant 
reflet  que  pourraient  produire  ses 
rapports  mensongers ,  ordonnèrent 
à   Zuazo  de  retenir  ce  député,  et 
de  lui   culcver   ses   papiers.  Cette 
démarche  suscita  contre  Zuazo  un 
orage  sous  lequel  il  ne  tarda  pas  à 
succomber.  Quoique  d'abord  tout  le 
blâme  eut  été  dirigé  contre  les  offi- 
ciers royaux ,  ceux-ci  firent  jouer 
tant  de  ressorts,  qu'enfin  le  chef  de 
la  justice,  considéré  comme  respon- 
sable ,  fut  révoqué  et  remplacé  par  le 
jurisconsulte  Rodrigue  de  Figueroa. 
Jja  commission  fut  également  rap- 
pelée par  Tefiet  des  mêmes  passions 
et  des  mêmes  intrigues.  A  son  début 
Figueroa   voulut  faire  le  procès  à 
Zuazo  son  prédécesseur  qui  était  en 
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vénération  dans  l'île,  et  qui  mit  ai- 
sément son  administration  et  sa  pro- 
bité dans  le  jour  le  plus  favorable. 
Ce  fut  au  point  que  le  nouveau  roi 
le  choisit ,  en  i  S^a ,  pour  être  gou- 
verneur de  l'île  de  Cuoa.  Là  il  eut 
encore  le  même  sort  ,tout  en  déployant 
les  mêmes  vertus  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  dans  l'île  espagnole. 
Les  gens  de  loi  et  les  pauvres  lui 
donnèrent  mille  bénédictions;  mais 
il  eut  contre  lui  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient que  leur  conduite  ne  fôt  éclai- 
rée. Il  lui  fut  impossible  de  réfor- 
mer les  abus  et  de  régler  l'adminis- 
tration sur  de  meilleurs  principes. 
L'opposition  devint  si  violente  que 
don  Diego  ,   gouverneur  de   Saint- 
Domingue,    tilt    obligé  de   passer 
dans   1  île   de    Cuba  pour  y  réta- 
blir la  tranquillité.  Il  n'eut  que  des 
louanges  à  donner  aU  vertueux  2^azo. 
Sa  commission  étant  finie  ,  il  établit 
Velasquez    dans    Texercice    de   sa 
charge.  Zuazo  vécut  encore  cinq  ans, 
et  il  mourut  à  Saint-Domingue ,  en 
1 537.  B — p. 

ZUBER  (Matthieu),  poète  la- 
tin ,  né,  en  1570 ,  à  Neubourg  sur  le 
Danube ,  fut  couronné  par  l'univer- 
sité de  Heidelberg.  Nommé,  en  161 6, 
professeur  de  poésie  au  collège  de 
Sulzbach  ,  il  quitta  cette  place  en 
1 6 1 9,  et  vint  s'établir  à  Nuremberg , 
où  il  mourut  le  19  février  lôaS.  WiU 
dit  de  lui^  dans  son  Diction,  dessav. 
de  Nuremberg  ,  tome  iv  :  a  Zuber 
connaissait  parfaitement  la  poésie  la- 
tine et  grecque.  Pour  les  épigrammcs , 
on  le  met  à  coté  de  Martial  et  d'Ovide. 
Si  l'on  ne  voyait  point  son  nom  en 
tête  de  ses  poésies  grecques ,  on  croi- 
rait qu'elles  sont  d'Homère,  d'Hésio- 
de ou  de  quelque  autre  parmi  les  an- 
ciens. Quant  à  la  prosodie  ou  h  h 
mesure  des  syllabes,  il  fait  autorité 
autant  que  les  anciens  classiques.  » 
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les  yeux  sur  lui  pour  une  commission 
trcs -il  élira  te  dans  le  Nouveau-Monde. 
CiVtail  a«i  moment  (i5i())  où  le  cé- 
lèbre Las  Casas»prennut  la  dcfcnsedes 
Indiens  ,  employait  toulc  sou  élo- 
quence pour  faire  cliaiiç;cr  le  système 
barbare  adopté  par  les  conquérants 
espagnols.  Le  cardinal-ré{;ent ,  sans 
cgar<l  pour  les  droits  que  réclamaient 
ces  derniers,  ni  pour  les  règles  établies 
par  le  fou  roi  berdinand-le-CathoIi- 
que ,  prit  la  résolution  d'envoyer  à 
Saint-Domingue  trois  surintendants 
de  tontes  les  colonies  espagnoles  , 
avec  le  pouvoir  de  décider ,  en  der- 
nier rcisurt,  sur  toutes  \cs  aÛaires. 
Après  avoir  examine  sur  les  lieux 
toutes  les  circonstances ,  ce  fut  parmi 
les  moines  hiérouymites  qu'il  choisit 
les    troits  sujets  qu*il   jugea  dignes 
d'un  emploi  si  important,  il  leur  as- 
socia le  licencié  Alphonse  Zua 20,  au- 
quel il  donna  tout  pouvoir  non-seu- 
lement |)Our  régler  r^idininistration 
de  la  justice  dans  les  colonies,  mais 
pour  les  gouverner.  Les  provisions 
de  /juazo  ayant  été  envoyées  par  le 
cardinal  au  docteur  Zapata  ,  conseil- 
ler-d'élat  pour  les  signer,  celui-ci  s'y 
refusa  ,  alléguant  qu'il  ne  lui  parais- 
sait pas  convenable  de  eontérer  un 
pouvoir  si  exorbitant  dans  les  In- 
des à  un  seul  homme.  Le  docteur 
Carvajal,  autre  conseiller-d'état,  fut 
du  même  avis.  Zuazo,qui  se  souciait 
assez  peu  de  l'emploi  qu'on  lui  des- 
tinait  ,  allait  se  renicLIrc  en  route 
pour  Valladolid  y  et  il  «mnonçait  que 
lorsqu'il  serait  une  fois  rentre  dans 
le  collège  de  cette  ville,  dont  il  était 
membre,  rien  ne  l'en  ferait  sortir  , 
lorsipie  le  cardinal ,  po>i  disposé   à 
souilVir  qu'on  mit  obstacle  à  ses  pro- 
jets ,  manda    les   deux  conseillers , 
les  réprima ndii  ,  et  leur  enjoignit  de 
signer.  Les  surintendants,  Zuazo  et 
Las  (lasas  mirent  ensemble  à  la  voile 
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pour  nie  espagnole  ,  et  ils  alioràè- 
rent  à  Santo  Domingo  le  no  décem- 
bre i5iG.  A  leur  arrivi^,  le  pr^ 
mier  usage  qu'ils  ii l'eut  de  leur 
autorité  fut  de  rendre  la  liberté  à 
tous  les  Indiens  qui  avaient  été  ' 
donne's  aux  conrtisaDS  fsnagnok, 
et  à  toute  personne  uoii  résidante  ci 
Amérique.  Cet  acte  de  vigueur  ré* 

Î>andit  une  alarme  générale  ;  les  oo- 
ons  en  conclurent  qu'on  allait  lev 
enlever  dans  un  moment  tous  les  bras 
avec  lesquels  ils  conduisaient  lews 
travaux  ,  et  que  leur  ruine  était  inr- 
vitable.  La  commission  montra  pins 
de  sagesse  ;  etie  jugea  le  plan  de 
Las  Casas  impossible  dans  l'cxéru- 
tion  ;  mais  elle  s'eflbrça  en  mêffle 
temps  d'assurer  aux  Judiens  le  nioil- 
leiu*  traifement  qu'on  pût  conctlier 
avec  l'état  de«er?itudf.  Enfin,  les 
surintendants  employèrent  leur  auto- 
rite' ,  leur  exemple  et  Iciin  eihoru* 
tious  pour  inspirer  k  leurs  compi- 
t notes  des  sentiments  d'équité'  et  de 
douceur  en  faveur  de  ces  Indiens  dont 
l'industrie  leur  étaitoéeessaire.  Zuazo 
seconda  leurs  ellbrts  dans  son  dépar- 
tement.  Il  était  décidé  k  réformer 
les  cours  de  justice  dans  la  vue  de 
rendre  leurs  arrêts  plus  équitables  ci 
plus  p  1-0  m  pis.    Apro  avoir  com- 
muniqué SCS  pouvoirs  aux  officiers 
royaux ,  il  commença  par  les  cilcr 
ainsi  qiieles  juges  a'appeiy  k  com- 
paraître devant  lui  pour  expliquer 
leur  conduite,   il   suivit  la  Bine 
marche  à  l'égard  de  Ions  Ici  gouver- 
neurs f  et  généralement  de  tous  les 
employés ,  et  rendit  ensuite  plusieurs 
sentences  auxquelles  il  fallnt  se  sou- 
mettre ,  parce  qu'il  n'v  avait  fonK 
d'appel.    Zuaxo  s'appfîqna  awai  à 
régler  la  iiolice  incérwarede  In  co- 
lonie ;  tous  SCS  régltuMils  flcmUaicnC 
iiispirés  par  les  vues  Im  plus  droites. 
11  ut  construire  plimon  édîlicci  pn- 
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UJcs.  Après  avoir  reTormc  la  justice 
el  iDtrodiiit  une  police  plus  éclairée , 
«I  re'tablit  l'audience  royale  que  la 
commission  avait  cru  devoir  inter- 
dire. Tous  les  Espagnols  du  Nou- 
veaa-Monde  témoignaient  leur  satis- 
faction de  la  conduite  de  Zuazo  et  de 
ses  collègues.    Las  Casas  seul  était 
mécontent.  I^  parti  qu'avait  pris  la 
commission  de  conformer  ses  règle- 
ments à  l'eut  de  la  colonie  y  lui  pa- 
raissait  i'ouvraçe   d'une  politique 
•mondaine  et^mide  y  qui  consacrait 
lineinjusticèparce  qu'elle  était  avan- 
tageuse. D'un  autre  côté,  le  cardinal 
Ximencs  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ayant  remis  l'autorité  dans  les 
mains  du  jeune  roi  Charles,  les  cour- 
tisans espagnols ,  et  les  colons  anta- 
gonistes de  la  commbsion  ,  se  joi- 
gnirent à  Las  Casas  pour  la  décrier  ; 
ils  attaquèrent  d'abord  Zuazo ,  et  lui 
firent  éprouver  différentes  mortiûca- 
tions.  Le  licencié  Luc  Vasquez  d'Al- 
lon ,  un  des  juges  de  l'admimstra- 
tion  royale ,  ayant  été  nommé  pour 
aller  féliciter  le  roi  Charles  d'Au- 
triche sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne,  les  surintendants  y  redoutant 
TcfTet  que  pourraient  produire  ses 
rapports  mensongers ,  ordonnèrent 
à   Zuazo  de  retenir  ce  député,  et 
de  lui   enlever   ses   papiers.  Cette 
démarche  suscita  contre  Zuazo  un 
orage  sous  lequel  il  ne  tarda  pas  à 
succomber.  Quoique  d'abord  tout  le 
blâme  eut  été  dirigé  contre  les  offi- 
ciers royaux,  ceux-ci  ûrent  jouer 
tant  de  ressorts,  qu'euGn  le  chef  de 
la  justice,  considéré  comme  respon- 
sable ,  fut  révoqué  et  remplacé  par  le 
jurisconsulte  Rodrigue  de  Figueroa. 
Jja  commission  fut  également  rap- 
pelée par  l'efièt  des  mêmes  passions 
et  des  mêmes  intrigues.  A  son  début 
Figueroa   voulut  faire  le  procès  à 
/uazo  son  prédécesseur  qui  était  en 
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vénération  dans  l'île ,  et  qui  mit  ai- 
sément son  administration  et  sa  pro- 
bité dans  le  jour  le  plus  favorable. 
Ce  fut  au  point  que  le  nouveau  roi 
le  choisit ,  en  i  Saa ,  pour  être  gou- 
verneur de  l'île  de  Cuoa.  Là  il  eut 
encore  lemême  sort^tout  en  déployant 
les  mêmes  vertus  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  dans  l'île  espagnole. 
Les  gens  de  foi  et  les  pauvres  lui 
donnèrent  mille  bénédictions;  mais 
il  eut  contre  lui  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient que  leur  conduite  ne  fôt  éclai- 
rée. Il  lui  fut  impossible  de  réfor- 
mer les  abus  et  de  régler  l'adminis- 
tration sur  de  meilleurs  principes. 
L'opposition  devint  si  violente  que 
don  Diego  ,   gouverneur  de   Saint- 
Dominmie ,    fut    obligé  de   passer 
dans   l  île   de    Cuba  pour  y  réta- 
blir la  tranquillité.  Il  n'eut  que  dos 
louanges  à  donner  aU  vertueux  Zuazo. 
Sa  commission  étant  finie  ,  il  établit 
Velasquez    dans    l'exercice    de  sa 
charge.  Zuazo  vécut  encore  cinq  ans, 
et  il  mourut  à  Saint-Domingue ,  en 
1 5117.  B — p. 

ZUBER  (Matthieu),  poète  la- 
tin ,  né^  en  1570 ,  à  Neubourg  sur  le 
Danube,  fut  couronné  par  l'univer- 
sité de  Heidelberg.  Nommé ,  en  1 61 6, 
professeur  de  poésie  au  collège  de 
Sulzbach  ,  il  quitta  cette  place  en 
1 6 1 9,  et  vint  s'établir  à  Nuremberc , 
où  il  mourut  le  19  février  i6!i3.  Will 
dit  de  lui,  dans  son  Diction,  dessav. 
de  Nuremberg  ,  tome  iv  :  «  Zuber 
connaissait  parfaitement  la  poésie  la- 
tine et  grecque.  Pour  les  épigrammes , 
on  le  met  à  coté  de  Martial  etd'Ovide. 
Si  l'on  ne  voyait  point  son  nom  en 
tête  de  ses  poésies  grecques ,  on  croi- 
rait qu'elles  sont  d'Homère,  d'Hésio- 
de ou  de  quelque  autre  parmi  les  an- 
ciens. Quant  k  la  prosodie  ou  h  h 
mesure  des  syllabes ,  il  fait  autorité 
autant  que  les  anciens  classiques.  » 
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11  y  a  .sans  doute  de  rcxagëration 
dans  ces  louanges  ;  mais  ce  qui  prou- 
ve en  faveur  de  Zuber ,  c'est  que  ses 
ouvrages  sont  très-rcpandus.  Ce  sont  : 
I.  Pœmatavaria,  Francfort,  1 5f)H, 
etAmberg,  1617,  in -8".  II.  Nea- 
neumata,  Wittenibcrg,  iSqq,  in- 
8<>.  II L  Epigrammata,  Strasbourg, 
i6o5,  in-8'».  IV.  lEolohjrle  seu  epi- 
grammatum  aUorumquc  carminum 
pwmaia.  Halle,  i(3i3,iu-8".  V. 
Cato  gnvcuSy  seu  versio  grœca  Jte- 
roicometrica  dislichorum  Catonis 
moralium ,  Augsbourg ,  1 G 1 8  ,  et 
Hanovre,  i()lO,  in -H».  VI.  Illus- 
triormn  scntentiarum  lalinarum , 
unico  vcrsit  ffrfjressarum  ccnlurip 
XIX ,  Nuremberg ,  iGa-i ,  iu-8'\  VII. 
Poemalum  littcratn  orbis  theatro 
exhihitonim  ,ctc. ,  Francf.,  1626  Jn- 
1 2.  roy,  \â\7.q\  ,  Flistoria  poctarum 
grœcnrum  germanicorum ;  et  Wilte, 
Diarittm  hioç^raphicum,        G — y. 

Zl.iCCiAHDI  (UiiERTiNo),  .Savant 
jurisconsulte,  ne;,  vers  1480,  à  Cor- 
régio ,  d'une  ancienne  famille,  ache- 
va ses  éludes  à  Tacadomie  de  Bolo- 
gne ,  011  il  reçut,  en  i5o5 ,  le  laurier 
doctoral.  Sa  mcrc ,  veuve  depuis 
quelques  années,  avant  embrasse  la 
vie  religieuse  ,  il  fut  oblige  de  la 
suppléer  dans  tous  les  détails  de 
ladministration  domestique,  et  de 
vriller  à  rédiication  ainsi  qu'à  l'e'ta- 
blissement  de  ses  jeunes  frères.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  d'auditeur 
à  la  rote  de  Florence  et  à  celle  de 
Sienne,  il  fut  nommé,  en  iSip, 
professeur  de  droit  civil  à  l'acadé- 
mie deFerrare.Dès  l'année  suivante , 
le  dur  Alfonse  I".  lui  fit  expédier  , 
rn  récompense  de  ses  talents  ,  un  di- 
plôme portant  exemption  de  diverses 
rliarges  publiques  pour  lui  cl  ses  des- 
cendants. Tirabo«i(lii  a  ptjblié,  dans 
h  Bibliot,  Modenese .  v,  430-38, 
reiff  pièce  qui  peut  servir  «i  faire 
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connaître  la  nature  des  privilèges  que 
les  souverains  accordaient  à  cette 
époque.  Ubertino  mourut  le  3o  mai 
1 54 1  ,  laissant  deux  (ils  qui  se  sont 
distingués  dans  la  carrière  des  armes. 
On  a  de  lui  :  I.  Aurea  et  suhtUia 
commentaria  super  L,  fin,  de  edicio 
D.  Adriard  ^  Ferra re  ,  iSSy.  H. 
Tractaius  de  jnissione  in  possessio- 
nem  ,  Lyon ,  i533.  Cet  ouvrage  et 
le  précédent  ont  été  re'imprimés  à 
Cologne ,  en  1 58^  .111.  Ccnsiîia  seu 
responsa ,  Venise ,  i  Sg^  în-fol.  Ce 
volume  est  le  seul  qui  an  paru.  IV. 
Repetitiones  y  etc.  W — s. 

ZUCC ARËLLI  (FRAtrçois) ,  pein- 
tre et  graveur  distingue',  naquit  co 
1702,  à  Pitigliano  dans  le  Siennois, 
et  fut  le  dernier  élève  de  Jeau-Mane 
Morandi.  Étant  venu  demeurer  à  Ve- 
nise, il  s'y  maria,  et  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître  par  son  talent  pour  le 
paysage.  Le  consul  anglais  ^  Joseph 
Smith  (  I  ) ,  devint  son  protecteur  et 
lui  fit  faire  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, lesquels  envoyés  à  Ix>ndres 
Y  furent  vendus  à  des  [MÎx  e'IeTés. 
Zuccarelli  fit  ensuite  un  voyage  en 
Angleterre ,  où,  pendant  cinq  ans ,  il 
fut  occupé  par  ae  riches  amateurs  à 
peindre  les  sites  les  plus  riants  ,  les 

1)oints  de  vue  les  plus  agréables  des 
)ords  de  la  Tamise.  Il  fut  un  des 
premiers  membres ,  et  il  tfX  regardé 
comme  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  de  I^on- 
dres.  De  retour  en  Italie,  il  continua 
de  cultiver  avec  ardeur  Fart  auquel  il 
devait  une  fortune  qui  dépassait  de 
beaucoup  ses  espérances.  Algarotti 
(  Voy.  ce  nom  ) ,  que  l'électeur 
de  Saxe  avait  chargé  de  faire  exé- 

(1)  Jo*eph  Smifb  \tii^nmh  ma  goAt  ^m  arlt  rtlaî 
d«  la  litlrrature.  Il  «Tut  formtm  iib«  coDicti—  pr«- 
ciru»r  dn  prenirreff  «dîliot»  d«t  Milfvn  rU^at- 
nuM.  Ou  ma  I«  ntalogm  Mm» le  1ito«  ém  Bihiio' 
th»rm  tmithiamm.  Venue,  1754  »  in -4**  ^  voluBt» 
ekt  trcft-rcchrrcliê. 
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,  par  les  meilleurs  peintres ,  des 
iges  pour  décorer  la  galerie  de 
le,  commanda  deux  tableaux 
ccarelli  qui  s'empressa  de  rem- 
celte  honorable  commission, 
oi  de  Prusse  ,  les  ayant  vus 
îsde ,  en  voulut  avoir  des  copies 
main  même  de  l'artiste.  Quoi- 
f(it  un  trcs-liabile  dessinateur, 
areUi,  déjà  sexagénaire,  allait 
les  jours  à  l'acade'mie  dessiner 
'es  le  modèle  vivant.  Il  mourut 
;8b>.Ses  paysages  se  distinguent 
uie  touche  facile ,  par  une  admi- 
ententc  de  couleurs ,  mais  sur- 
par  le  soin  avec  lequel  les  moin- 
accessoires  y  sont  traites.  Dans 
upart  il  a  place'  des  figures  dont 
)ue  la  correction.  Toutes  ses 
ont  un  caractère  de  noblesse 
1  retrouve  même  dans  celles  des 
ans.  Vivarcs  et  d'autres  ar- 
;  ont  gravé  plusieurs  ouvra- 
ge ce  maître  en  France  et  en 
eterre.  Zuccarelli  a  gravé,  dans 
uncsse ,  à  l'eau-fortc,  un  certain 
bre  de  pièces ,  très-recherchées 
amateurs.  Parmi  ses  estampes  , 
distingue  la  Fierf^e  d'après 
•c  del  Sarto ,  les  Vierges  sa- 
et  les  Vierges  folles  y  d'après 
ozzi ,  etla  Statue  de  la  Victoire^ 
rès  le  marbre  de  Michel-Ange, 
gravé  deux  fois  celte  dernière 
î.  Voy.  les  Notizie  degli  irUa- 
ori  de  Gandellini ,  et  le  Manuel 
':urieux  j  de  Huber  ,  etc.  W — s. 
UCCAROou  ZUCCHERO  (Tao- 
),  lié  à  Sanl-Angelo  in  Vado, 
5^x9  ,  fiil  nu  peintre  de  l'école 
line.  Fils  d*un  artiste  médiocre, 
me  Oliaviaiio  ,  il  vint  à  Rome, 
son  frère  Frédéric.  Il  y  répan- 
inc  quantité  considérable  de  ta- 
IX ,  bons ,  faibles  et  même  mau- 
,  au  point  que  les  revendeurs  dé- 
ent  de.s  compositions  de  Taddéc 
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Zucchero,  à  tout  prix.  Lorsqu'il  ne 
négligeait  pas  son  style,  ce  peintre 
montrait  cependant  de  la  facilité; 
mais  elle  était  gâtée  par  un  certain 
laisser  -  aller  populaire  ,  agréable 
d'ailleurs  pour  ceux  qui  ne  recher- 
chent pas  l'élévation  des  idées  et  des 
caractères.  Ses  peintures  offrent  com- 
me de$  collections  de  portraits.  Les 
têtes  sont  soignées  «  les  nus  ne  sont  ni 
fréquents  ni  maniérés ,  comme  on  le 
voulait  alors  dans  l'école  florentine. 
Les  vêtements  étaient  proprement  de 
l'époque,  ainsi  que  les  orneroeiits  et 
le  mouvement  de  la  barbe  et  des  die- 
veux.  Il  imitait  des  anciens  cette  ma- 
nière de  faire  sortir  de  la  toile  quel- 
ques figiu-es  à  mi-corps ,  comme  si  el- 
les étaient  sur  un  plan  inférieur ,  ou 
voisines  d'^n  lieu  plus  élevé.  Ce  que 
nous  voulons  exprimer  se  trouved^DS 
l'apothéose  d'Homère  par  M.  Ingres. 
Cela  s'explique  très-bien  parce  que  ce 
sont  ou  des  personnages  seconaaires 
ou  des  savauts  venus  plus  tard  dans 
l'ordre  de  l'époque ,  et  qui  se  grou- 

Îent  autour  d'une  sorte  de  souverain, 
addéerépètesouvent  les  mêmes  phy- 
sionomies et  ses  propres  traits.  Il  est 
encore  moins  varié  dans  les  pieds , 
dans  les  mains ,  dans  les  plis  des  dra- 
peries ;  et  nécessairement  ce  défaut 
lui  ôte  un  certain  bon  goût  qui  ré- 
veille l'attention.  Ses  ouvrages  les 
plus  célèbres  sont  les  fresques  du 
château  de  Caprarola.  On  les  a  gra- 
vées en  1748.  L'auteur  a  représenté 
les  faits  de  la  vie  des  Famêses  qui  se 
sont  rendus  illustres  dans  la  carrière 
des  armes ,  ou  qui  ont  pu  mériter  les 
autres  genres  de  gloire.  Les  étrangers 
ne  cessent  d'aller  visiter ,  ])rèsde  Vi- 
terbe,  ce  beau  et  admirable  monu- 
ment du  génie  de  Vignolc ,  assez  di- 
gnement embelli  par  Taddée  Zuc- 
chero. Cet  artiste  mourut  en  i566, 
précisément  à   l'âge  de  trente-sept* 
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. ,  v|ui  icicvc  uf  la  avan- 
ce y  parce  qu'elle  a  etc  fondée  par 
Charles  VUl ,  des  fresques  coiinnen- 
cces  par  son  ficrc  T.idder,  Ses  pre- 
miers siuei'S  assez  raj)ides  le  fiient 
appeler  à  Tlorenee,  où  ou  le  eliarj^ea 
de  peindre  la  grande  conj)ole  de  Te- 
glise  métropolilaine.  Frédéric  eut 
l'audace  d'y  placer  des  (igiires  liantes 
de  cimpiante  pieds,  sans  parler  de 
celle  de  Lucifer,  si  démesurée,  qu'elle 
fait  ])araîtrc  les  autres  des  figures 
d'enfants.  Il  a  écrit  lui -même  cette 
dernière  particularité,  en  ajoutant 
que  ces  figures  étaient  les  plus  colos- 
sales que  l'on  eût  encore  faites  dans 
le  monde.  Voy.  Lettere  pitloriche , 
tome  VI ,  pag.  1 47*  Lauzi  pense  quVi 
Texceptiou  de  l'immensité  de  la  com- 
position, on  n'a  guère  sujet  de  louer 
cet  ouvrage.  Même  du  temps  de  Pierre 
de  Cortonc ,  on  pensa  à  faire  substi- 
tuer d'autres  peintures  de  ce  deniier 
artiste;  et  l'on  ne  fut  arrêté  que  par 
la  crainte  qu'il  ne  vécût  pas  assez 
long-temps  pour  terminer  cette  entre- 
prise. Après  ce  travail ,  Frédéric  eut 
la  prétention  de  peindre  toutes  les 
coupoles;  et  il  semblait  que  les  tra- 
vaux de  cfran      1« 
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prit  cultive  et  à  une  geneVositc  atti- 
rante, mais  qui  ne  tarda  pasaussiàlui 
faire  presque  sentir  les  atteintes  de  la 
misère.  11  semblait  écrire  par  irrita- 
tion contre  Vasari,  et  pour  le  sur- 
passer. On  lui  reproche  un  ton  dog- 
matique, peu  clair,  et  un  style  dont 
l'aflectation  ne  pouvait  pas  échap- 
per au  ridicule.  LVcole  des  Zuccheri 
ueurit  quelque  temps.  Elle  compte 
des  élèves  distingués,  parmi  lesquels 
OD  cite  le  P.  Danti ,  dominicain  y  et 
Roncalli  yqui  fut  chargé  de  continuer 
UD  bras  coutigu  à  la  loge  peinte  par 
Raphaël  :  mais  Tart  n'était  plus  le 
même;  et  Ton  vit  bientôt  les  traces 
de  décadence.  A — d. 

ZUCCARO  (  Mario  ) ,  médecin  , 
né ,  vers  \a  fin  dii  seizième  siècle ,  à 
Naplcs,  professa  l'art  de  guérir  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale  ,  avec  un 
grand  concours  d'auditeurs,  et  fut 
recompense  de  jes  services  par  le 
titre  de  comte  palatin.  11  mourut  en 
1(334  f  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  l'hospice  royal  des  Incurables, 
auquel  il  légua  tous  ses  biens.  Sou 
tombeau  ^  surmonté  de  son  buste  en 
marbre ,  est  décoré  d'une  inscrip- 
tion. Quoique  médecin ,  il  ne  croyait 
pas  à  l'efficacité  de  son  art.  Dans 
sa  pratique  il  se  bornait  à  secou- 
derJa nature,  à  laquelle  on  doit ,  di- 
sait-il y  rapporter  la  guérison  et  non 
pas  au  médecin  qui ,  trop  souvent , 
ne  fait  que  la  contrarier.  Ce  raison- 
nement pouvait   peut-être  convenir 
h  une  époque  où  les  connaissances 
anatomico  •  physiologiques    étaient 
dans   l'enfance  y  et   ou  les  médica- 
ments les  plus  compliqués  et  les  plus 
absurdes  formaient  la  base  du  traite- 
ment des  maladies.  On  adeZuccaro: 
I.  De  verd  ac  nwlhodicd  nutrien- 
di    ratione  Neapoli  usurpatd  pro 
curandis  morbis,    Naples  ,   i6o'2  , 
in -4".   11.   De   morbis  puerorum 
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tractatus  ,\h\à. ,  i6o4,  in-4^.  III. 
Methodusoccurrendi  venenatis  cor- 
poribus  compendiosa  tractatio ,  ib.  j 
161 1  ,  in-4^«  Cette  édition  est  la  se- 
conde. ÏV.  De  morbis  partis  ani- 
malis,  ibid. ,  16^3  ,  in-4®.  V.  De 
morbis complicatis  ,  ibid.  ,in-4®.  VI. 
Hippocratis  epidemialium  obsen^a- 
tiofium  pars  prima  ,  Venise ,  i()îi  i , 
lôi-j ,  in-4".  R— D — N  et  W— s. 
ZUCCHELLl  (ANToiiiE),deGra- 
disca ,  prédicateur  de  l'ordre  des  Ca- 
pucins dans  la  province  de  Stirie  et 
missionnaire  dans  le  royaume  de  Con- 
go. Selon  les  récits  des  Portugais, 
l'introduction  du  christianisme  au 
Congo  date  de  l'époque  même  de  la 
découverte  qu'ils  ont  faite  de  ce  pays, 
en  14H9.  Des  religieux  dominicains 
y  furent  les  premiers  missionnaires  ; 
mais  en  même  temps  on  convient  que 
leurs  progrès  furent  extrêmement  fai- 
bles, et  que  les  persécutions  avaient 
presque  anéanti  les  résultats  de  leurs 
efforts  y  lorsqu'avec  le  consentement 
du  gouvernement  portugais ,  le  pape 
envoya  dans  ce  pays,  en  i645,  des 
capucins  italiens.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  l'année  1 704 ,  qui  est  cel- 
le du  retour  de  Zucchelli  d'Afrique 
eu  Europe,  l'ordre  des  Capucins  n'a 
cessé  d'envoyer  au  Congo  des  mis- 
sionnaires zélés ,  qui  avaient  acquis 
sur  les  naturels  un  empire  qu'ils  au- 
raient pu  rendre  très-utile  à  la  reli- 
gion et  à  la  civilisation ,  mais  qui , 
exercé  avec  violence  et  avec  im- 
prudence ,  a  été  nuisible  à  l'une 
et  à  l'autre.  Durant  Tintervalle  de 
plus  d'un  demi-siccle  qui  s'est  écou- 
lé pendant  que  les  Capucins  ita- 
liens exploitaient  presque  exclusi- 
vement les  missions  du  Congo  , 
d'Angola  et  de  iJenguella ,  ils  ont  pu- 
blié un  certain  nombre  de  relations, 
dans  le  but  de  faire  connaître  leurs 
travaux  apostoliques,  et  les  peines 
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auxquelles  ils  se  soumettaient,  les 
dangers  auxquels  ils  s'exposaient, 
pour  la  propagation  de  la  religion. 
Ces  relations  sont  les  seules  où  l'on 
puisse  jusqu'ici  trouver  des  notions 
sur  rhistoirc  et  la  géographie  de  ces 
vastes  et  curieuses  contrées,  dont 
quelques  navigateurs  ont  depuis  ce 
temps  visite  seulement  les  rives  ,  et 
dont  un  seul  a  pu  explorer  l'inté- 
rieur. La  première  de  ces  rela- 
tions est  celle  du  père  François 
Fragio  ,  qui  panit  à  Borne  ,  en 
iG48(i),la  seconde,  celle  de  l'es- 
pagnol Palixer  de  Tovar  (  j'),  qui  fut 
imprimée  à  Madrid,  en  i64g.  Ces 
deux  ouvrages  sont  presqiie  unique- 
ment cunsacrc's  à  la  narration  du 
progrès  des  missions  au  Congo.  11 
n'en  est  pas  de  mcmcdu  petit  in<louxe 
de  Miclicl-Angelu  de  Ouallini  etde 
Denis  Carli  ,  public  à  Beggio  ,  en 
iG-^.i  (  3  ) ,  et  àc  renorme  in-folio 
d'Antoine Cavazzi,  qui  panità  Bolo- 
gne, en  1(38*;  (4'.  Ces  deux  relations 
renferment  l'histoire  des  travaux  des 
missionnaires  capucins  au  Congo  , 
depuis  i(i{ 5  jusqu'en  iG7o,ettout 
ce  que  ces  religieux  ont  pu  recueillir 

(  I  )  Bm-e  I{''lazione  tiel  uu'e&no  dellti  nùstiani  tW 
i'apuctni  rrl  regno  di  Con^o  ^  lirtrntta  dal  P. 
Francesco  Fnigio  ,  IlnniP  ,  i64S.  in-4". 

(«)  lut  miiion  rvangelifu  del  reino  de  Comgo , 
par  D.  Jotrfih  Palixer  de  Twar ,  Miulrid ,  D. 
Garcia  ,  ifîîp  ,  io-4"- 

^3)  Il  Moto  Irmtporlulo  in  fV/iftia.  Hc,  htf- 
■ii>,  1671.  Le  iu«*nie  oiivragr  a  rlc  imprime  «ou* 
Je  titrr  dp  :  f'imgpio  del  Pmdie  Mtvhel  Angiolo  di 
iiuattmi  e  del  Padre   Dioniai   Carli  nel  remua  di 


l'ongo,  Rr{;gio,  1(171;  Rulo^ne,  1(171,  el  BasMDO, 
1(187.  La  IrdiductiuD  f>«iiraitf  ■.  paru  it  Lyon  ,  m 
lliSo  ,  pelil  iD«is,  et  àkn%  V hlhiopie  oci-JientaU 
du  P.  Labat,  17^1,  t.  %  ;  la  tr^diictioii  auglame  , 
daim  ('/iiinhdl,  tout,  i  ,  p.  HTyj  à  5K4)  .  et  daiu 
Pinlerli>n\  rollevtion  ,  t.  \M ,  p.  1 18  î  ii)5  ;  la 
Iradiirliiiii  allnn^tiide,  daiin  Alt^im--iner  hi$lorie 
det  Hritcn  ,  \.  IV,  p.  4^i  i  J;!. 

(.'l)  Ixli'fica  dtsrritiflnr  de*  tie  rrf^niCttn^n,  Ma- 
Inm/ia,  An^^nla  ,  f|c.  ;  dul  Pudre  tituv.  .tntonio  Ca- 
fiiztidn  MnnUtucrolp  ,  elc.  ;  Holufiiie,  1(187  .  ili- 
loliii  de  1)'^  p«i;ev.  (let  ouvra^r  a  r\v  rrimpriior  & 
Mjl*>i .  •*»  i('()o.  1^  tradurlioii  allemandr  parut  en 
i(m)|  ,  iii-4<^,  ri  la  traduction  fraiiçaiie  dans  la  Re- 
Inlioii  hitlotiifuf  dr  Pïi'lhicfii^  occidentale  dn  P. 
Labat,  m  i^Sa  ,  5  vol  .iu-is. 
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de  renseignements  sur  les  pays  qu'ib 
ont  parcourus  y  et  sur  les  nations  qui 
les  habitent.  Aussi  le  P.  Labat  a-t-îl 
cru  donner  une  description  suffisante 
de  cette  partie  de  l'Afrique ,  eu  se 
bornant  à  traduire  ces  deux  aotenn. 
La  relation  de  Merolla  qui  parut  i 
Naples ,  en  169a  (5) ,  et  oelle  d'An- 
toine ZucchelU  de  Gradisca  ,  publiée 
à  Venise,  eu  1712  (6),  formentla 
continuation  de  celles  dont  nous  ?e^ 
nons  de  faire  mention.  Elles  sont 
beaucoup  moins  connues;  la  dernière 
surtout  n'avait  jamais  été' traduite, 
ni  anal  jsee  eu françab  avant  la  pubti- 
cation  du  treizième  volume  de  l'His- 
toire générale  des  Tovagfs  de  l'ao* 
teur  de  cet  article.  G  est  cependant 
une  des  plus  curieuses,  et  uneaes  plus 
riches  en  documents  intéressants  sur 
Angola  et  le  Congo;  c'est  aussi  la 
relation    la  plus    récente.  Merolla 
partit  d'Europe  en  168^,  el  j  revint 
en   1G88.  Zucchelli  s'embarqua  en 
1697  ,  et  ne  rentra  dan»  son  couvent 
de  Gradisca  qu'en  i';o4*  H  a  écrit 
lui-mcmc  sou  ouvrage  qu'il  a  di- 
visé eu  vingt-trois   relations   dis- 
tinctes. Il  se  reudit  d'aboid  de  Gè- 
nes à  Malaga  ^  de  Malaga  i  Cadix  «et 
de  Cadix  à  Lisbonne;  poil  il  traver- 
sa l'Atlantique,  et  aborda  à  San-* 
Salvador  dans  le  Brésil.  Il  a  con- 
sacré  sa  cinquième   relation  â  la 
description   de  ce  pays  qni  tirait 
alors  du  Congo  de  nombreuses  car- 


(5)  An^o  Piemedo  de  N^péU  nUaiimeJ^a 
dal  Pmdre  Meralla,  dm,\orwwnto  met  rwgmo  di  CSmi|«, 
Napica,  i(k>i ,  in-4*,  et  1716,  »-8*.  C«t  DMlfill 
a  etr  traduit  eii  «PllkM  et  ac  IroaM  4— ■    CtaT- 


rhiU't  rtdUt  liott,  t.  I ,  p.  59I  i  6ML  ttaMH  PiiiAar* 
tOH'seeUertiom ,  t.  XVI,  p.  ttfih  Titl  1 1  trifarliM 
aileaiiiudea  elc  iioerévdàiuIct.lV  4c  VAUegtmmmer 
hittnri^  der  Ht  iten.  Mou  igiwrmw  ••  l*ow 
tilnle  ittntirm  detenziomm  dti*Uw '  ^~ 


toMhm  0  Aitfolm ,  di  Cetmre  Fiieomn,  MUaB ,  ■&!•  , 
in-4'*«  **^^  <>■'  relalioB  eu  ■liniiiiMHi  ■■  ■■• 
compilation  dool  ua  wt  coiiMit  qa«  la  liti«. 

\fi)  BeUêtomi  del  viagfio  m  wjfw— g  di  Comgm,  dti 
P.  Antùnia  ZmeHktiUdm  Gtmdiiem,  «le.,  VMiw« 
1711 ,  iD-4^  de  43t  p«fei. 
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gaisoDS  d'esclaves.  Dans  sa  sixième 
relation  Zucclielli  raconte  sa  traver- 
sée de  San-Salvador  à  Loanda  de 
Saint-Paul  dans  le  royaume  d'An- 
gola. Les  trois  relations  suivantes 
contiennent  le  récit  des  missions  et 
les  aventures  de  l'auteur  dans  les 
royaumes  d'Angola  ,  de  Congo  y  et 
surtout  dans  la  province  de  Sogno 
k  l'embouchure  du  Zaïre  ,  qui  la 
première  reçut  les  semences  du  chris- 
tianisme, et  où  Zucchelli  a  résidé  le 
plus  long-temps.  Aussi  a-t-il  consa- 
cré en  entier  ses  neuvième,  dixième, 
onzième ,  douzième  et  treizième  re- 
lations à  la  description  de  Sogno  et 
à  celle  des  mœurs  de  $es  habitants. 
Mais  dans  les  autres  relations,  il 
entre-mcle  son  récit  de  la  description 
des  lieux  ,  et  de  détails  sur  les  pro- 
ductions .  le  climat ,  les  peuples  et 
l'aspect  des  pays  qu'il  parcourt.  Ses 
Quatre  dernières  relations  ,  c'cst*à- 
aire  depuis  la  vingtième  jusqu'à  la 
vingt  -  troisième  et  demièi*e  ,  ren- 
ferment les  récits  de  ses  navigations 
de  Loanda  de  Saint-Paul  a  Salva- 
dor, de  Salvador  a  Lisbonne,  de 
Lisbonne  à  Malte  et  de  Malte  à  Ve- 
nise. Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort 
et  celle  de  sa  naissance.  Son  voya- 
ge a  les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités  que  tous  ceux  qui  ont  été 
écrits  par  les  religieux  du  même  or- 
dre ,  et  dont  nous  avons  donné  la 
liste.  Tous  ce^  missionnaires  mon- 
trent un  zcle  ardent ,  mais  inconsi- 
déré pour  les  intérêts  de  la  religioa; 
ils  fout  voir  une  grande  ignorance 
des  hommes  et  des  affaires  humaines; 
mais  aussi  ils  font  preuve  de  beau- 
coup de  naïveté  et  de  franchise. 
Nous  pensons  que  les  faits  si  épou- 
vantablemeiit  atroces  ,  racontes  par 
Cavazzi ,  ont  fait  rejeter  à  tort  tous 
SCS  recils  comme  des  impostures. 
Dans  ces  derniers  temps  les  voya- 
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ges  de  Pruneau  de  Pommcgorge ,  de 
Dalzel  chez  les  Dahomeys ,  de  Bow- 
dich  et  de  Dupuis  chez  ^les  As- 
chantis  ,  ont  confirmé  ce  que 
Gavazzi  rapporte  de  l'extrême  fé- 
rocité de  certaines  races  de  nègres. 
Lorsque  l'espèce  humaine  se  dégra- 
de y  il  est  bien  difiicile  de  savoir 
quelles  sont  les  bornes  qu'on  peut 
assigner  à  sa  perversité.  La  fausse 
science  d'un  orgueilleux  scepticisme 
nous  a  valu  plus  d'erreurs  encore  que 
la  crédule  simplicité  d'une  humble 
ignorance.  Au  reste,  si  l'on  en  excepte 
le  récit  de  certains  miracles,  l'ou- 
vrage de  Zucchelli  ne  renferme  rien 
qui  répugne  à  la  vraisemblance  ;  et 
quant  aux  miracles  ,  daus  la  pro- 
testation d'usage  qui  est  eu  tête  de 
son  livre ,  il  nous  avertit  que  leur 
croyance  n'est  pas  d'ol|||pgation  di- 
vine ,  et  que  nous  ne  leur  devons 
qu'une  foi  purement  humaine.  Le 
style  de  Zucchelli  est  plus  clair  et 
moins  prolixe  que  celui  de  Gavazzi; 
il  y  a  plus  d'ordre  dans  ses  récits  : 
il  est  vrai  qu'il  a  embrassé  un  sujet 
moins  étendu  ,  et  qu'il  ne  rapporte 
que  ce  qu'il  a  fait ,  que  ce  qu'il  a  vu  ; 
qu'il  ne  raconte  pas  comme  Ta 
fait  Gavazzi  les  voyages  et  les  aven- 
tures de  tous  les  missionnaires  qui 
l'ont  précédé,  ou  qui  ont  coopéré 
de  son  temps  aux  travaux  des  mis- 
sions. Mais  la  trop  naïve  narration 
de  Zucchelli  prouve ,  comme  toutes 
celles  de  ses  prédécesseurs ,  que  tous 
ces  missionnaires  capucins  étaient 
animés  par  un  fanatisme  aveugle  et 
brutal ,  qui  s'éloignait  du  but  qu'ils 
prétendaient  atteindre.  Ges  nations 
qu'ils  nous  dépeignent  comme  les 
plus  féroces  qu'il  y  ait  sur  le  globe  , 
redoutaient  les  Portugais,  recher- 
chaient leur  alliance  et  ne  repous- 
saient pas  leur  culte.  La  religion 
chrétienne  ,  toute  divine  par  sa  dou- 
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ceur  vt  sa  ohaiilc  ,  aurait  pu  cuuui- 
buer  à  cliauger  leurs  mœurs ,  si  on  la 
leuravaitiuculqucc  paria  ^lersuasion; 
si  on  la  leur  avait  montrée  comme 
la  réformatrice  de  leurs  vices  et  de 
leurs  coupables  penchants,  au  lieu 
de  la  leur  imposer  par  force  comme 
l'ennemie  et  la  destructrice  de  leurs 
antiques  habitudes,  de  leurs  coutumes 
les  plus  innocentes^  et  de  leurs  alTcc- 
tions  les  plus  chères.  C'est  eu  les 
soumettant  au  supplice  de  la  ques- 
tion ^  c'est  en  les  faisant  de'chirer  à 
coups  de  fonet ,  ou  en  les  meurtris- 
sant  à  coups  de  bâton  ;  c'est  en  les 
réduisant  en  esclavage ,  et  en  les  con- 
damnant aux  travaux  des  mines,  que 
les  révérends  pbres  prétendaient  con- 
vertir les  ncgres  à  la  foi  de  Jésus- 
Clirist.  Non«contents  d'outrager  sans 
ménagement ,  sans  préparation,  tout 
ce  que  révéraient  ces  peuples  supers- 
titieux, les  missionnaires,  excités  par 
une  espèce  de  délire  rehgieux  réaui- 
saicut  eu  cendres  les  temples  et  les 
idoles  en  présence  de  la  foule  ^  ou 
en  secret  et  dans  l'ombre  des  nuits  : 
.souvent  le  feu  allumé  par  leurs  mains 
incendiaires  consumait  des  villages 
entiers;  et  les  habitants  fuyaient  épou- 
vantés de  tant  de  violences.  Gomoien 
on  doit  regretter ,  pour  les  progrès 
delà  civilisation, «comme  pour  ceux 
de  la  vraie  foi,  que  les  Portugais 
dans  leurs  possessions  d'outre-mer , 
aient  si  étrangement  méconnu  l'es- 
prit de  cette  religion  dont  les  maxi- 
mes s'accordent  si  bien  avec  la  pra- 
tique  d'une   sage    politique,  et  les 
principes  de  tout  bon  gouvernement! 

W— R. 

ZUCCHERO.  Fcsy.  Zuccako. 

Z  U  G  G  II  I  (  Jacques  ) ,  peintre , 
né  dans  le  seizième  siècle,  à  Flo- 
rence ,  fui  élève  de  Vasari.  Etant  ve- 
nu à  Rome,  vers  i57!2,  il  y  trouva, 
dans  le  cardinal  Ferd.  de  Médicis, 
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un  protecteur  plein  de  zèle  et  <{ui  lut 
fournit  les  moyens  de  se  faire  con- 
naître. Il  exécuta  pouF  son  patron 
un  tableau  reprÀentaot  la  Pèche  iu 
corail,  dans  lequel  il  plaça  les  por- 
traits des  plus  belles  dames  romai- 
nes. Le  succès  qu'obtint  ce  tableau   | 
fit  la  fortune  de  l'artiste.  Il  fut  char- 
gé de  plusieurs  grands  ouvrages,  et 
mourut  très-riche,  vers  i59o.  Outre 
des  fresques  au  Vatican  et  dans  plu- 
sieurs églises ,  ou  cite  de  lui  un  SaiM 
Grégoire  célébrant  la   messe,  ta- 
bleau dans  le^cl,  par  un  anachro- 
nisme volontaire^  il  a  rcprêscnlé  l'in- 
térieur de  Téglisede  Sa  îot-Pierre  et  les 
principaux  membres  du  sacre  collè- 
ge ,  au  milieu  desauels  on  dùtingoe 
le  cardinal  de  Mëoicis. — Zuccai 
(François),  frète  du  préoëdent  et 
son  élève,  travailla  d'abord  soos  sa 
direction.  Il  réussissait  aasesbienà 
peindre  les  (leurs  et  les  iraits  ;  mais 
il  ne  sut  jamais  s'élever  à  de  grandes 
compositions.  Après  la  mort  de  son 
frère ,  il  abandonna  la  peinture  pour 
s'appliquer  à  la  mosaïque,  genre  dans 
lec^uel  il  s'est  rendu  célèbre.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  les  belles  moakrnes  de 
la  coupole  de  Saint-Piene,qa^  exé- 
cuta sur  les  dessins  de  Joicpk  Cesari 
d'Arpino ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Josepin.  Zuccbi  mourut  vers  i6ao. 
r.  Baglione ,  Fiie  de*  piUori.  W-s. 
ZUCCBI  (  BiaTaELEMi  ) ,  litleia- 
teur  italien ,  était  ne'  /vers  i56o  ,  à 
Monza  dans  le  Milanais,  d'une  fa- 
mille patricienne.  Dans  sa  jeunesse , 
il  cultiva  les  lettres ,  la  philosophie , 
la  jurisprudence  et  la  Uiëologie,  et 
se  montra  supérieur  à  ses  condisci- 
ples. Ayant  embrassé  l'état  eoclésîas- 
tique ,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y 

Serfectionner  ses  talents.  Le  cardinal 
e  Mondovi  (i)  se  l'attacha  comme 
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secrétaire,  et  pendant  douze  ans  qu'il 
remplit  cet  emploi,  il  vécut  dans 
riutimité  des  savants  et  des  littéra- 
teurs qui  faisaient  Tornement  de  la 
cour  de  Rome.  Le  cardinal  Baronius 
]*honora  de  ses  conseils  etde  son  ami- 
tic.  Exempt  d'ambition ,  Zucchi  re- 
vint dans  sa  ville  natale ,  après  la 
mort  de  son  père  (  1 697  ) ,  et  y  parta- 
gea le  reste  de  sa  vie  entre  ses  tra- 
vaux lilteVaires  et  la   pratique  des 
vertus  clirétieunes.  Le  jour  de  la 
fête  de  saint  Barthclemi  son  patron , 
célébrant  la  messe  dans  l'église  qu'il 
venait  d'élever  sous  l'invocation  de 
sainte  Marie ,  mère  des  anges ,  il 
sentit  les  premières  atteintes  d'une 
maladie  contagieuse  qui  causait  de 
grands  ravages  dans  le  Milanais.  La 
violence  du  mal  l'obligea  d'inter- 
rompre le  sacrifice ,  et  il  fut  trans» 
porté  dans  sa  maison ,  où  il  expira  le 
lendemain  i5  août  i63i  ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Par  son  testament , 
il  légua  sa  maison  aux  Jésuites,  pour 
y  établir  un  collège.  Il  était  membre 
de  l'académie    deeli  Insensati  de 
Pérouse.  Apost  Zeno  cite  Zucchi 
parmi  les  littérateurs  italiens  qui  se 
sont  distingués  par  la  beauté  de  leur 
écriture  (  ^.  les  notes  sur  la  BiblioL 
de  Foutaniui ,  i  ,  3  ).  Outre  plusieurs 
ouvrages  ascétiques,  des  Sermons ,  et 
des  traductions  italiennes  de  VffiS' 
toire  de    Justin ,  Venise  ,    1 5go  , 
in-4"-  »  et  de  V  Histoire  de  Lorette , 
du  P.  Torsellino  (  /^.  ce  nom,  XLVI, 
1293  ) ,  qu'il  augmenta  d'un  sixième 
livre  ^  on  a  de  lui  :  I.   Uidea  del 
segretario  ,  Venise,  1600,  in-4°  , 
réimprime   plusieurs   fois   avec  de 
nombreuses  additions.  C'est  un  re- 


fond le  cardinal  de  MoodoTt ,  patron  da  Zucchi, 
iiturt  À  Rome  cii  i5ç)i  ,  av<>c  Jean  Booa  ,  cré^  car- 
diual  en  iGtK).  Le  prutrcleur  de  Zuccbi  était  Viii> 
cent  Laiiria  oul>aiir«i  ,  Calahruîs  ,  Labile  diploma- 
te, connu  surtout  par  tA  légation  en  France  ,  p«n- 
ilaot  les  troubles  ac  rdigiou. 
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cueil  de  lettres  tirées  de  divers  au- 
teurs ,  précédé  d'un  traité  du  style 
épislolaire.  IL  Istoria  di  Teodo- 
îmda  ,  reina  de  Longobardi  ,  Mi- 
lan, i6i3  ,  in-4^«  ;  édition  citée  par 
Haym  dans  la  BibL  italiana.  llj. 
Bistoria  délia  corona  Ferrea  di 
Longobardi,  Milan,  1619  ,  in- 
4**.  Voy.  le  CatàL.  de  Pinelli.  IV. 
Fita  di  san  Gerardo ,  etc.  Ces 
trois  ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
titre  :  Tre  glorie  di  Monza  città  , 
etc. ,  Milan ,  in-4^*  Ghilini  a  donné 
une  Notice  sur  Zucchi  dans  le  Tea- 
tro  d*uomini  letterati ,  11  ,  *xS  ^ 
mais  elle  est  inexacte  et  incomplète. 

W— s. 

•ZUCCHI  (  Nicolas  ),  jésuite, 
né  à  Parme,  le  6  décembre  i586, 
était  fils  de  Pierre  Zuccbi  et  de  Fran- 
çoise Giande  Marie,  l'un  et  l'autre 
de  famille  noble.  Cef^époux  curent 
huit  enfants ,  dont  un  seul  ,  le  plus 
jeune  ,  mourut  dans  le  monde ,  sans 
postérité  ;  et  les  autres  se  donnèrent 
à  Dieu.  L'aîné  des  garçons  embras- 
sa l'état  ecclésiastique;  les  trois  au- 
tres entrèrent  dans  la  compagnie 
de  Jésus ,  et  les  trois  filles  se  firent 
religieuses.  Mais  ,  dans  cette  édi- 
fiante famille  ,  aucun  ne  s'est  plus 
distingué  que  Nicolas,  qui  était  le^ 
Quatrième;  et  son  illustration  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  ne  la 
dut  qu'a  son  grand  zèle  et  à  sa  piété.' 
Il  fut  assez  généreux  pour  signer 
de  son  sang  sa  consécration  a  la 
Sainte  Vierge,  lorsqu'il  ne  comptais 
encore  que  douze  ans.  Il  attribuait , 
dans  la  suite ,  à  la  protection  de 
Marie  d'avoii*  conservé  rintégritd 
de  son  innocence ,  en  ce  qui  regarde- 
la  pureté.  Se&  études  finies ,  à  l'âge 
de  seize  ans^  il  entra  y  le  a8  octobre- 

1602,  chez  les  Jésuites  de  Padoue. 
Sa  joie  fut  si  grande  de  s'y  voir  reçu ,. 
que  par  reconnaissance  pour  son  con- 
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fcssciir ,  le  P.  Octave  Beringiicci ,  qui 
avait  .seconde'  son  admission ,  il  ne  Je 
saluait  jamais  qu'à  genoux.  Une  in- 
variable amitié  fit  admirer  dans  la 
suite  ces  deux  religieux.  De  plus  de 
quatre-vingts  sujcisqui  composaient 
Jenoviciat,  Nicolas  était, au  jugement 
des  supérieurs ,  le  plus  pieux  et  le 
plus  capable.  Lorsqu'on  bâtit  le  col- 
lège de  Ravenncpour  la  compagnie, 
le  célèbre   Alexandre,  cardinal  des 
Ursins,qui  avait  prononcé  depuis  peu 
le  vœu  dos  Jésuites,  eut  pour  con- 
Icssciir  le  P.  Zicchi,  qui  devint  rec- 
teur du  collège  de  cette  ville,  où  le 
cardinal  venait  en  qualité  de  légal 
du  pape;  et  les  vertus  qu'on  admi- 
rait dans  le  pénitent  faisaient  briller 
encore  plus  celles  du  directeur.  Néan- 
moins Zuccbi  soupirait  pour  les  mis- 
sions étrangères;  et  chaque  année  il 
demandait  an  général  d'y  être  en- 
voyé. N'ayant  pu  Tobleuir  il  suivit  le 
cardinal  des  Ursius  dans  sa  légation 
auprès  de  l'empereur  Ferdinand  II. 
Tout  le  temps  qu'il  demeura  à  Pra- 
gue, il  trouva  l'occasion  d'exercer 
son  zèle  à  exalter  la  foi  orthodoxe. 
Nous  ne  citerons  que  le  fameux  Jean 
Keppler,  mathématicien  de  l'empe- 
reur,   pour   exemple   des    moyens 
qu'employait  le  pieux  jésuite  pour 
j)ropager  la  vérité.  Disputant  dans 
l'antichambre  même  de  l'empereur 
avec  Ke[)pler  (  F.  Kkppllu  )  ,  qui 
voulait  prêcher  la   nécessité  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces ,  il 
faisait  usage  des  arguments  en  for- 
me,  si  propres  à  empêcher  les  dis- 
putes de  mots ,  et  à  finir  plus  promp 
temcnt  toutes  les  discussions.  Kep- 
pler, \\v  voulant  point  de  syllogis- 
mes ni  d'eniliymèmes,  dit  naïvement 
au  religieux ,  pour  éviter  la  force  de 
sa  l(»i;i([ii('  :  Ne  faites  point  d'aff^u- 
mcnts  ,  mais  persuadez  -  moi  vos 
raisons ,  en  mêles  donnant  comme 
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une   corwersation.    Le  détour    du 
grand  mathématicien   fit  rire  tous 
ceux  qui  étaient  présents.  Le  P.  Zuc- 
chi  vint  ensuite  à  Rome,  et  y  fut 
fixe  par  l'ordre  des  supérieurs.  Après 
s'être  distingué  dans  plusieurs  bran* 
ches  de  l'enseignement ,  il  fut  nom- 
me à  divers  emplois  dans  son  or- 
dre,  etenfm  â  celui  de  recteur  de  la 
maison  professe.  Il  de\*i nt aussi admo- 
niteurdu  P.  général  Jean-Paul  Oliva. 
l/cs  cai-dinaux,  après  la  mort  d'In- 
nocent X ,  le  choisirent  pour  confes- 
seur du  conclave  ;  et  le  pape  Alexan- 
dre VII  le  nomma  son  prédicateur. 
11  serait  difticile  de  dire  le  bien  que 
fit  Zucchi  dans  ces  diverses  fonc- 
tions. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad* 
mirable  en  lui ,  c'est  la  mauiereclont 
il  faisait  sur-le-champ  une  prédica- 
tion sur  un  sujet  quelquefois  désigné 
et  requis  sans  aucune  préparation. 
Ou  était  ravi    de   son  éloquence: 
l'humble  Zucchi  attribuait   tout  à 
l'obéissance;  il  opéra  surtout  le  pins 
grand  bien  dans  le  ministère  et  la 
direction   des  maisons    religieuses. 
Dévoué  ,   des    l'enfance ,   au  culte 
de  la  Sainte  Vierge ,  ii   en  devint 
l'apôtre ,    et    cette    dévotion     fut 
encore  couronnée  par  le  plus  heu- 
reux succès.  Accanlé  par  les  dou- 
leurs les  plus  violentes  de  la  goutte 
etde la  pierre,  supportées  avec  rési- 
gnation,   Zucchi  mourut  â  Rome 
le  ai   mai  1670.  Sa  vertu  lui  ob- 
tint une  exception  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  jé- 
suite Daniel  Bartoli ,  et  se  trouve  aus- 
si dans  le  premier  volume  {Societas 
europœa)  du  P.  Tanner.  11  est  à  dé- 
sirer pour  les  personnes  employées 
dans  le  ministère  qu'on  la  public  en 
français  ;   elles   y    trouveraient    la 
douceur  des  François  de  Sales ,   le 
zèle  des  Kégis,  la  vie  humble  des 
Gonzaguc  et  des  Kostka.  B — n — k. 
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iUCCHI  (i)  (D.  Mauc-Aw- 
ïoiNE  ) ,  Tun  des  plus  célèbres  im- 
provisateurs italiens  du  dix>huitième 
siècle,  naquit  à  Vérone,  d'une  famille 
patricienne.  Dès  Tâge  le  plus  tendre, 
il  donna  des  marques  surprenantes 
de  la  force  et  de  Tëtendue  de  son 
esprit.  Il  acheva  ses  cours  académi- 
ques à  treize  ans  ,  et  soutint  publi- 
quement des   thèses  sur-  toutes  les 
Earties  de  la  philo>«ophie.  Ayant  em- 
rassé  la  vie  religieuse  dans  la  con- 
grégation de  Mont-Olivet ,  il  suivit 
la  carrière  de  la  chaire ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer  par  le  talent  de 
parler ,  sans  préparation ,  non-seule- 
ment sur  les  lieus  communs  de  rhé- 
torique ou  de  morale  ^  mais  sur  les 
sujets  que  lui  désignaient  ses  supé- 
rieurs. A  Texeraple  de  Perfetti  {F, 
ce  nom  ,  XXXIU,  354),  t'  pnl 
l'habitude  de  terminer  ses  improvi- 
sations par  un  résumé  dans  lequel  il 
présentait  ses  principaux  arguments 
revêtus  de  nouvelles  formes  ,  et  ac- 
compagnés de  tant  de  traits  d'esprit 
ou  d'érudition,  que,  suivant  sts  com- 
patriotes ,  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en- 
tendu ne  peuvent  se  faire  une  idée 
de  son  éloquence.  Lorsque  Zucchi 
composait  des  vers,  il  n'avait  pas 
besom  pour  s'animer  du  secours  de 
la  musique,  comme  les  autres  impro- 
visateurs.  11    récitait  jusqu'à    cent 
tercets  de  suite  sur  un  sujet  donuc 
par  ses  auditeurs  ^  et ,  si  l'un  d'eux 
lui  proposait  un  sonnet  pour  mo- 
dèle, il  eu  composait  aussitôt  cinq 
ou  six  sur  les  mêmes  riules.  Pendant 
vingt  ans,  il  visita  les  principales 
villes  d'Italie ,  accueilli  partout  avec 
le  plus  vif  cuthousiasme.  A  Florence 
on  frappa  des  médailles  en  son  hon- 
neur. L'âge  ne  ralentit  point  son  ar- 
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(t)  Siiard  le  Tioiiimv  Zucco  dan*  ses  Mélanges  de 
Uitéralure,  et  dit  qu'il  eut  pour  élève  et  pour  ittc- 
ceiseur  l'abbé  I^ireusi. 


deur  poétique  ;  mais  ce  qui  dut  pa- 
raître étonnant ,  c'est  qu'il  y  joi- 
gnait une  telle  aptitude  pour  les 
affaires,  qu'il  fut  souvent  chargé  de 
celles  de  sa  congrégation.  Revêtu  de 
la  dignité  d'abbé  de  Mont  Olivet ,  il 
en  fut  ensuite  nommé  visiteur  géné- 
ral ,  et  mourut  en  17<^4-  On  n'a  rien 
imprimé  du  P.  Zucchi ,  si  ce  n'est 
une  traduction  de  l'hymne  Feni 
sancte  Spiritus ,  qu'on  trouve  dans 
plusieurs  recueils.  Les  amateurs  con- 
servent dans  leurs  cabinets  quel- 
ques-unes de  ses  plus  belles  im- 
ÎtrovisationSy  entre  autres  une  sur 
'amour  platonique ,  in  versi  sdivc- 
cioU.  Passeroni  a  consacré  une  slan- 
cc  de  son  Cicérone  (ch.  !i3  ,  49)  à 
la  gloire  de  Zucchi.  Les  Raccolieàw 
temps  renferment  une  foule  de  vers 
à  sa  louange.  ^ — s* 

ZUCCO  (  Accio  ) ,  littérateur ,  né 
dans  le  quinzième  siècle,  à  Summa- 
campagna,  dans  le  Véronais ,  n'est 
connu  que  par  sa  traduction  des  Fa- 
bles d'Esope ,  la  première  qu'on  ait 
vue  en  italien.  Elle  parut  sous  ce  titre  : 
In  Msopi  fabulas  interpreiatio  per 
rh/thmos  in  UbeUum  Zucliarianum 
contenta,  Y éroue,  i479>  i'^-4®« 
Cette  édition  est  très- rare.  On  en 
trouve  la  description  détaillée  dans 
la  BihUoteca  degU  Folgarizzatori 
duP.  Paitoni,dans  celle  de Phil.  Ar- 
gellati ,  et  dans  le  Manuel  du  libraire 
de  M.  Brunct.  Ce  volume  contient 
soixante-sept  fables  rendues  d'abord 
en  vers  latins  élégiaques  ,  et  ensuite 
eu  deux  sonnets,  l'un  matériel  et 
l'autre  moral.  Chanue  fable  est  ornée 
d'une  estampe  en  bois ,  assez  bien 
gravée  pour  le  temps.  La  traduction 
de  Zucco  fut  réimprimée  à  Venise , 
en  i4Bi,  i483,  i497;  e*  elle  l'a 
été  quatre  fois  dans  le  seizième  siè- 
cle. IjC  succès  que  continuait  d'obte- 
nir cette  version  est  d'autant  plus 
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ctonnanC  qnc  dès  i485  Tuppo  , 
liltcrateur  napolitain  {F.  ce  uoni, 
XLVII ,  34  ) ,  eu  avait  donné  une 
trcs-supérieiirc  à  celle  de  son  devan- 
cier. On  ne  doit ,  suivant  le  Quadrio, 
regarder  le  travail  de  Zucco  que 
comme  une  imitation  libre  de  l'an- 
cien fabuliste  (  Voy.  Storia  d'ogni 
poesia,  iv  ,  102).  W — s. 

ZUCCOLO  (  SiMKON  )  ,  littéra- 
teur y  ne,  dans  le  seizième  siècle  ,  à 
Gologua ,  terre  située  entre  le  Viceu- 
tin  et  le  IVIodcnois,  n'est  connu  que 
par  un  ouvrage  intitulé  :  La  Pazzia 
fiel  Ballo  ,  Padoue  ,  1  549  «  in-4°. 
Ce  livre  est  divisé  en  douze  chapi- 
tres. L'auteur  le  dédia  au  comte 
Hercule  de  San-Bonifazio  ,  chanoine 
de  Padoue.  Âpres  avoir  examiné  les 
diflérentes  opinions  relatives  à  l'ori- 
gine de  la  danse  ,  à  son  antiquité  et 
a  l'attrait  de  cet  exercice ,  il  recher- 
che les  causes  qui ,  de  tout  temps  , 
ont  engage  les  deux  sexes  à  se  réunir 
dans  des  bals  y  et  les  réduit  à  trois 
principales  :  l'amour,  le  vin  et  la 
musique.  11  rend  compte  ensuite  des 
motifs  qui  Tout  déterminé  à  donner 
le  nom  de  folie  à  la  danse.  Cet  ou- 
vrage semé  de  remarques  érudites  et 
curieuses  est  très-rare.  Apostolo  Zeno 
trouve  que  l'auteur  s'y  montre  à-la- 
fois  homme  d'esprit ,  judicieux  et 
savant.  Voy.  la  Dissertaz,  de  Jean 
I{aph.Sabbioni  :  Da*  letterati  Colo- 
f^nesi  chejiorirono  nel  secolo  XVI , 
dans  la  Raccolia  Calogcrana  ,  i". 
part.,  XIV  ,  88.  W — s. 

ZUCCOLO  (  D.  Vital),  savant 
abbé  de  l'ordre  des  Camaldules^  na- 
((iiit ,  en  1 550  ,  à  Padoue ,  d'une  fa- 
viille  patricienne.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à  Venise,  dans  le 
<.*ouvent  de  Saint- Michel  di  Murano , 
W  se  dévoua  tout  entier  à  la  culture 
(les  lettres  et  des  sciences.  Dans  la 
crainte  d'être  détourné  de  l'étude , 
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il  n'accepta  qu'avec  re'nugnaiice  les 
emplois  auxquels  rappelaient  ses  ta- 
lents et  le  vœu  de  ses  confrères.  Ja- 
mais on  ne  le  voyait  sans  un  livre 
ou  une  plume  à  la  main.  Élu  d'abord 
abbé  de  Saint- Michel ,  il  fut  ensuite 
revêtu  de  la  dicnitc  de  procoreor- 
général  de  l'ordre.  Dans  le  temps 
qu'il  exerçait  cet  te  charge,  une  inoii- 
dation  ayant  détruit  les  récoltes  des 
villages  voisins  de  l'abbaye  de  Car- 
cero,  il  y  reçut  jusc[u'à  cinq  cents 
victimes  de  ce  fléau ,  et  pourvut  à 
leurs  besoins  avec  la  plus  tonchanfe 
bonté.  D.  Zuceolo  mourut  à  Vienne 
le  3  nov.  i63o.  Tous  ses  ouvrages 
étaient  conservés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Michel.  J.  Phil.  Tomasini  en  porte 
le  nombre  à  quatre-vingt-dix ,  dont 
il  donne  les  titres  dans  la  BiUioih. 
Veneta  manusciiptaj  ga-pB  ;  mais  le 
P.  Ziegelbauer  n'en  compte  qoe  du- 
qnante-six  dans  le  CerUifoiium  Ca- 
maldtdense  ,  79-  La  plus  grande 
partie  sont  restés  inédits.  Parmi  les 
imprimés  on  cite  :  I.  Diseorsisopn 
le  cinquantaconclusioni  del  Tasso , 
Bergame,  i588,  in-4**.  II.  Diaiogo 
délie  cose  meteorologicke  seeondo 
I  filosofi  y  Venise ,  1 5go  ,  in  -  4". 
III.  Enarrationesin  EvangdiaD. 
Marci  et  D.  Lucœ  ,  Venise ,  i6o5- 
1617  ,  a  vol.  in-4**«  Parmi  les  ma- 
nuscrits on  distingue,  outre  son  £7- 
plication  des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Jean ,  des  Corn* 
mentaires  sur  les  principaux  Dia- 
logues de  Platon;  un  Traité  de  la 
Poésie  pastorale ,  ecn  diecipasto- 
raU  per  esempio^  etc.  F'c^.pour 
plus  de  détails  Crescimbenî,  Istoria 
délia  volgare  poesia ,  v ,  a55 ,  et  les 
auteurs  cités  dans  le  cotirant  de  cet 
article.  W— s. 

ZUCCOI/)  (  Louis) ,  littérateur , 
né,  vers  1670,  k  Faenza  dans  la 
Bomagne ,  d'une  famille  patricienne, 
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])a.ssa  la  pins  grande  narlic  de  sa  vie 
a  la  cour  d&s  ducs  d'Urhin  ,  et  se 
concilia  par  ses  talents  l*aroitic  des 
liomiues  les  plus  distingues  de  sou 
temps.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  et  de  phiioso^ 
phie  morale ,  dont  le  P.  Mittarelli 
aonoe  la  liste  complète  dans  la  dis- 
sertation :  De  Utleraturd  faven- 
tind,  91.  Ijes  principaux  sont:  I. 
//  Gradenigo ,  dialogo  contro  ail' 
amor  Platonico  e  intomo  a  quelo 
dt:l  Petrarcha  ,  Bologne,  1608, 
in-8<*.  II.  Dialoghi  ne'  quali  si 
scuoprono  varipensierijilcsofici  mo- 
raU  c  politici ,  Pc'rouse ,  i  o  1 5  ,  in- 
8**.  ;  Venise ,  i6îi5  ,  in-4**.  La  pre- 
mière e'dilion  ne  contient  que  sept 
dialogues.  Quoique  la  seconde  en 
renferme  quinze ,  on  n'y  trouve  ce- 
]>eiidant  pas  tous  ceux  de  la  première; 
en  sorte  qu'il  est  bon  de  les  rcuuir 
toutes  les  deux.  III.  Considerazioni 
poUtiche  e  morali  ,  Venise  ^  lôni 
et  i5a3,  in -4''.  IV.  Discorso  délie 
ragioni  del  numéro  del  verso  ila- 
liano ,  ibid. ,  i6ti3,  in-4^.  Dans  ce 
discours  il  blâme  Cl.  Tolommei  (f^. 
ce  nom,  XLVI ,  a  17)  d'avoir  es- 
sayé d'introduire  l'hexamètre  et  le 
]>eRta mètre  dans  la  versification  ita- 
lienne. V.  Nobiltà  commune  ed 
eroica ,  ibid. ,  i6'ji5  ,  in  -  4**-  — 
ZuccoLo  [Louis),  célèbre  juriscon- 
sulte, que  l'on  a  confondu  quel- 
quefois avec  le  précédent ,  naquit , 
en  1599,  à  Santa-Croce  ,  maison  de 
campagne  près  de  Carpi,  que  ses  pa- 
rents habitaient  une  partie  de  l'an- 
née. Ayant  achevé  ses  cours  et  reçu 
le  laurier  doctoral ,  en  1617  ,  à  l'a- 
cadémie de  Bologne,  il  revint  à  Car- 
pi  ,  où  il  remplit  successivement  les 
])remièrcs  charges  municipales.  Avec 
l'agrément  du  duc  de  Modène  ,  son 
souverain,  il  accepta  ,  en  1687  ,  la 
place  d'auditeur  de  la  rote  de  Flo- 


zuc 


493 


ronce  :  d'autres  emplois  également 
honorables  et  lucratifs  furent  la  ré- 
compense deses  talents.  Rappelé  par 
le  duc  de  Modène,  en  1646,  il  tut  nom- 
mé par  ce  prince  conseiller  de  jus- 
tice et  auditeur  général  ;  et  il  exerça 
cette  double  charge  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1668. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage ;  c'est  un  traité  de  politique 
(  de  Batione  status  ) ,  imprimé  à 
Hambourg  y  i663,  in-8«.  Fqy.  la 
BibL  Modenese  de  Tiraboschi ,  y 
et  VI.  W— .5, 

ZÛCCONI  (le  P.  Joseph  ) ,  poète 
et  bibliographe  distingué ,  naquit  à 
Venise,  en  17^1,  d'une  famille  de 
bourgeoisie.  H  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  très  -  vif  pour  les 
lettres.  Ayant  embrassé  la  vie  reli« 
gieusedans  l'ordre  des  Mineurs  Con- 
ventuels, il  étudia  la  philosophie  et 
la  théologie ,  mais  sans  renoncer  à  la 
littérature.  Quelques  essais  dans  le 
genre  des  anciens  poètes  toscans,  dont 
il  faisait  sa  lecture  habituelle,  ap- 

Selèrent  bientôt  sur  lui  l'attention 
es  amateurs.  Il  réussissait  surtout 
dans  les  sujets  plaisants;  et  il  possé* 
dait  l'art  d'exciter  le  rire ^  sans  s'ë- 
carter  des  convenances  que  lui  pres- 
crivait son  état.  L'étendue  et  la  va- 
riété des  connaissances  du  P.  Zucco- 
ni  le  firent  choisir  pour  la  place  de 
censeur ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  fermeté ,  refusant  courageusement 
son  approbation  aux  ouvrages  qui 
lui  paraissaient  indignes  de  l'estime 
publique.  Chargé  de  rédiger  le  cata- 
logue de  la  célèbre  bibliothèque  del 
Santa  à  Papoue,  il  en  décrivit  d'à* 
bord  les  manuscrits,  au  nombre  de 
six  cents ,  et  mit  dans  ce  travail  tant 
desoins  et  d'exactitude^  qu'on  le  ci- 
te comme  un  modèle  en  ce  genre.  Il 
s'occupait  de  classer  les  livres  im- 
primés, quand  une  mort  prématurée 
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l'enlev^a,  le  i3  décembre  1754,  à 
l'Apc  de  trente-trois  ans.  Le  P.  Zuc- 
coni possédait  une  collection  de  lÎYrcs 
choisis,  que  lui  -  même  avait  for- 
mée, et  qu'il  se  proposait  de  léf^iierà 
son  couvent  de  Venise.  L'académie 
des  Ricnvratiàe  Padoue  se  l'était  as- 
socie. C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pu- 
blication ,  dans  les  Mcmorie  Ictte- 
rarie  del  Fahasetise ,  de  deux  Dis- 
cours latins  d'André  Zuliani ,  ç;cntil- 
homme  vénitien ,  découverts  dans  la 
bibliothèque  del  Santo,  11  a  laissé 
manuscrits  :  des  Hime  piacevoli  , 
deux  Capitoli ,  l'uu  à  la  1ouanp;c  de 
la  paresse,  l'autreà  celle  de  la  folie; 
VArrosto ,  dithyrambe ,  et  des  Rime 
varie,  Gai*t.  Volpi ,  son  ami  le  plus  in- 
time ,  possédait  une  copie  des  ouvra- 
ges qu'on  vient  de  citer ^  in  -  folio, 
ornée  du  portrait  de  l'auteur,  à  la 
plume.  Voyez  la  notice  intéressante 
que  (jaëtan  a  publiée  sur  Zucconi, 
dans  la  Lihreria  de'  Volpi ,  390-94* 

W— s. 
ZUCKERT  (jEAN-FRLDÉnic)  , 
médecin  ,  né  à  Berlin,  le  19  décem- 
bre 1787  ,  commença  par  suivre  la 
carrière  pharmaceutique  ,  et  tra- 
vailla pendant  quatre  années  dans 
la  pharmacie  royale  ;  ce  qui  lui  four- 
nit l'occasiun  de  lire  beaucoup  d'ou- 
vrages de  physique ,  de  chimie  et 
de  médecine ,  mais  sans  adopter 
aucun  plan  régulier  d'études.  Ce  fut 
en  i75()  que  ,  décidé  à  exercer 
l'art  médical ,  il  fréquenta  l'amphi- 
théâtre anatomique  de  Berlin^  ainsi 
que  l'hôpital  de  la  Charité  de  la 
même  ville.  Deux  ans  plus  tard  il  se 
rendit  à  l'université  de  Francfort- 
sur -l'Oder  ,  ou  il  eut  l'avantage 
d'être  le  disciple  et  l'ami  de  Cartheu- 
ser.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  dans  cette  université,  il  par- 
courut diverses  parties  de  l'Allema- 
p[ne,  s'arrêta  quelque  lemps  dans  le 
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Harz ,  pour  ctadier  l'histoire  miDe- 
ra logique  des  montagnes  qui  le  for- 
ment ,  et  revint  dans  la  capitale  de 
la  Prusse  vers  la  fin  de  1761 .  L'an- 
née suivante  y  le  collège  des  méde- 
cins de  cette  ville  l'admit  dans  son 
sein.  Faiblement  constitue',  Zuc- 
kert  ne  put  jamais  se  livrer  aux  fa- 
tigues dune  pratiaue  étendue  ;  il 
préféra  le  travail  du  cabinet ,  d'où 
résultèrent  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  utiles  ,  principalement 
sous  le  rapport  de  la  diététique.  Il 
mourut  le  i".  mai  i778,n'ayautpas 
encore  quarante-un  ans.  Voici  la  lis- 
te de  ses  productions  :  I.  Disserta" 
tio  anatomico-medica  de  morbis  ex 
aliéna  situ  partium  thoracis ,  Franc- 
fort-sur -l'Oder ,  1760,  in-4*.  H. 
Histoire  naturelle  et  composition 
minéralogique  du  Harz  supérieur 
(en  ail.)  ,  Berlin ,  176a ,  in-8».  III. 
Histoire  naturelle  de  quelques  pro* 
vinces  du  Harz  inférieur  (  en  ail.  ) , 
Berlin  ,  1 7O3  ,  in^.  IV.  Traîié 
médico-moral  despassions(  en  ail.) , 
Berlin ,  1763  ,  in-Ôo.;  ibid. ,  1768 , 
in-8o.;  ibid.,  17741  in^*'.;  irad. 
en  hollandais,  Hardenvyk,  1794» 
in-80.  V.  Instruction  à  tusage  des 
véritables  parents,  sur  les  soins 
diététiques  qu'exigent  leurs  enfants 
à  la  mamelle  (  en  ail.  ) ,  fierlin , 
1764,  in-80.  ;  ibid.,  1771 ,  in-H*. 
Yl.  Instruction  sur  l^ éducation  dié- 
tétique des  enfants  sevrés  jusqu^à 
l'dse  nubile {easiW.)^  Berlin,  i^65, 
in-go.;  ibid.,  1771  ,  în-S».;  ibid. , 
1781  ,  in-80.  VII.  Régime  desfem- 
mes  enceintes  et  des  accouchées 
(en  ail.),  Berlin,  "767»  in-8<».; 
ibid, ,  1776  ,  in-8o.  ;  ibid.,  1791  , 
in-80.  VI II.  Description  systéma- 
tique de  toutes  les  eaux  minéra- 
les et  des  bains  de  rjiUemagne 
(en  ail.),  Berlin,  176H,  in-4<^.  ; 
Kœnigsberg ,  1776 ,  in-fr».  ;  Berlin , 
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1 785 ,  in-4°«  Cet  ouvrage ,  où  le  sujet 
est  traité  sous  ses  rapports  chimiques, 
eut  un  graud  succès.  IX.  Materia  ali- 
mentaria,  in  gênera,  classes  et  spe- 

;     cies  disposita ,  Berlin ,  1 769 ,  iii-8^. 

'  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deux  parties  : 
la  première  renferme  des  considéra- 
tions générales  sur  la  nutrition ,  sur 
les  fonctions  de  Testomac ,  la  difie- 
renoe  des  aliments,  leurs  diverses 
préparations  ,  les  règles  à  observer 
pour  la  salubrité  du  régime  ;  la  se- 
conde partie,  qui  est  consacrée  aux 
aliments  ,  aux  boissons  et  aux  assai- 
sonnements ,  divise  les  uns  et  les  au- 
tres 4;n  classes ,  en  genres  et  en  espè- 
ces, et  s'attache  surtout  à  faire  con- 
naUre  leurs  différentes  propriétés  et 
leurs  efl'ets  sur  les  organes  de  la  di- 

•  gestion  et  de  la  nutrition.  En  géné- 
ral les  conseils  que  donne  l'auteur  sur 
le  régime  alimentaire  méritent  d'ctre 
suivis.  X.  Traité  phjrsicO' diététi- 
que de  l'air  et  de  la  température 
atmosphérique ,  et  delcurinjluence 
sur  la  santé  de  Vhomme  (  en  ail.  ) , 
Berlin ,  1770  ,  in-8<*.  XI.  Lit^re  de 
table  médical ,  ou  Traitement  et 
éloignement  des  maladies  par  les 
mqjrens  diététiques  (  en  ail.) ,  Ber- 
lin,  1761 ,  in-8<*.  ;  ibid. ,  1775,  in- 
8**.  XÎl.  Des  vrais  moyens  de  pré- 
server des  épidémies  la  population 
d'un  pays  (  en  ail.  ) ,  Berlin,  1778, 
in-80.  ;*ibid. ,  1777,  in-8".  Allf. 
Traité  général  des  aliments  (  en 
ail.  ) ,  Berlin  ,  1 77^ ,  in-8<>.;  ibid. , 
1791,  in-8°.  XIV.  Des  aliments 
tirés  du  règne  animal ,.  Berlin , 
Î777  ,  in-80.  XV.  Des  aliments  ti- 
rés du  règne  végétal ,  Berlin  , 
r778,in-8«.  XVI.  De  insomniis , 
ut  signo  in  medicind ,  ohservatio- 
nos  cum  suhjunctis ,  de  oneirocriti- 
cd  medicd  ,  meditationibus ,  dans 
\esNov.  acta  physico-medica  acad. 

•     cœsareœ  naturœ  curiosorum ,  t.  m. 
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XVII.  Sur  la  certitude  en  me- 
decine  (  ail.  )  dans  le  Magasin  de 
Berlin,  tom.  m.  XVIII.  Recueil 
abrégé  des  meilleurs  voyages  en- 
trepris dans  ces  derniers  temps  (ail .). 
L'auteur  cessa  au  septième  volume. 
Son  travail  a  été  continué  par  d'au- 
tres savants.  R — d — w. 
ZUENTIBOLD.    Fqy.   Swien- 

TOPELK. 

ZUFFI  (Jean),  savant  juriscon- 
sulte ,  né ,  dans  le  seizième  siècle  ,  à 
Final,  petite  ville  du  duché  de  Mu- 
dène^  s  établit  à  Rome  ,  où  il  exerça 
d'une  manière  brillante 'la  profes- 
sion d'avocat,  et  mourut  en  i644« 
Il  est  auteur  des  deux  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Tractatus  de  criminalis 
processus  legitimatione ,  Rome  , 
i665  ;  Cologne,  172^  ,  in-fol.  II. 
Institutiones  criminales  ,  quibusju- 
diciorum  materia  Judiciali  ac  praC' 
ticd  methodo  libris  quatuor  com- 
prehendilur  ^  Kome y  1667,10-80. 
/^q^'.  la  BibÙoth,  Modenese  de  Ti- 
raboschi ,  v  ,  44 1.  W — s. 

ZUICHEM  D'AYTA  (Vigile), 
célèbre  jurisconsulte,  né  le  19  octo- 
bre 1 507  ,  à  Barthusen  dans  la  Frise 
occidentale,  enseigna  le  droit  à  Bour- 
ges ,  k  Padoue ,  à  Avignon  et  k  In- 
golstadt.  Charles -Quint,  qui  avait 
appris  à  connaître  son  mérite ,  le 
nomma  baron  de  l'empire,  conseiller 
à  la  chambre  des  Gnances  de  Spire , 
sénateur  à  la  cour  suprême  de 
Malines  ,  président  du  conseil  de 
Bruxelles ,  chancelier  de  Tordre  de  la 
Toison- d'Or  ,  et  enfin  abbé  du  mo- 
nastère de  Bavon  à  Gand.  Ziiichem 
établit  à  Louvain  une  école  gratuite 

f)our  les  enfants ,  et  un  collège  pour 
es  pauvres  étudiants.  Il  mourut  à 
Bmxelles  m  1^77.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Epistolœ  politicœ  ,  Lou- 
vain ,  1661  ,  in-8o.  H.  Institutiones 
de  testameniis  ^  JjRjàe  ,   1 564  ^^ 
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iSg.'.  ,  iu-8^.  III.  Commentaria  ad 
iitulum  de  rébus  creditis  ,  ibid.  , 
1  ^yç^iy  in-8".Il  publia  k  Bâlc,  i534, 
in-fol. ,  et  Louyaiii  ,  i536 ,  iii-4**.  y 
Tkeophili  paraphrasim  ad  institu- 
tiones  juris  civilis ,  ouvrage  sayant 
qu'il  avait  copié  dans  la  bibliothè- 
que de  Rcssanon.  G — y. 

ZUINGKR.  rqy.  Zvvinger. 

ZUINGLE.  ror.  Zwingli. 

ZULFÉCAR-EFFENDI  naquit  à 
Constautinople ,  et  obtiut  à  In  cour 
othomaue  une  grande  réputation  d'ba- 
biletc  ci  de  savoir.  On  ne  sait  pas  ce 
qui  valut  à  cet  homme  d'état  le  nom 
de  Zulfécar  ou  Dzoulftikar  y  qui  est 
celui  de  Tépée  à  deux  tranchants  du 
célèbre  Àli ,  à  moins  que  ce  ne  fut  une 
allusion  à  son  astuce  et  à  sou  adresse. 
Zulfécar-Effendi  était  charge  de  tenir 
les  registres  des  janissaires,  une  des 
charges  les  plus  lucratives  de  Tem- 
pire,  lorsque  Soliman  III,  clfrayé 
«les  succès  de  l'Autriche,  et  crai- 
gnant le  sort  de  Mahomet  IV,  au- 
({uel  il  avait  succédé  ,  Tcnvoya  au- 
près de  l'empereur  Léopold  I*»". 
m  lOSrt  ,  pour  faire  des  ouvertures 
de  paÎK.  Mais  la  cour  de  Vienne,  en- 
flée de  ses  succès,  et  surtout  de  la  con- 
quête de  Belgrade,  demanda  la  Bos- 
nie, rEsclavonie,  la  Croatie,  la  Bul- 
garie et  la  Transylvanie  pour  elle;  et, 
])our  ses  alliés  les  Polonais  et  les  Vé- 
nitiens, elle  exigeait  la  Valachie,  la 
Moldavie ,  la  Crimée ,  la  Moréc  et  la 
Dalmatie.  Zulfécar-Elfendi ,  c[ui  était 
accompagné  de  Maurocordato  (f^. 
ce  nom  ,  XXVII  ,  5(>o  ) ,  répon- 
dit qu'une  paireille  spoliation  e\r 
cédait  ses  pouvoirs,  et  Ijéopold  le 
retint  presque  comme  prisonnier  dans 
le  cliàteau  de  Pufléndorf.  Cependant 
Soliman  s'était  avancé  à  la  tête 
de  l'armée  othomane  ;  mais  ayant 
été  honteusement  battu ,  il  se  hâta 
de  revenir  à  Audrinople.  De  là  il  rc- 


pondit  à  ses  ambassadnirs ,  qui  de- 
puis long  -  temps  attendaient  sa  ré- 
ponse ,  qu'ils  devaient  s'en  tenir  aux 
premières  instructions,  et  insister 
sur  la  reddition  defidnade.  Mioro- 
cordato,  qui  sentait  rimposiibililé 
de  traiter  à  ces  conditions ,  fut  d'avis 
de  passer  outre.  Ztdfecar  s'y  oppo- 
sa ,  représentant  à  son  collëgoe  à  quel 
danger  ils  s'exposeraient  sjIs  négli- 
geaient de  suivre  les  instructions  don- 
nées par  leur  mattre.  Ayant  deman- 
dé audience  k  l'empereur ,  il  lui  dit 
franchement  ce  que  le  sultfaan  lui 
avait  ordonné^  et  il  engagea  Léopold 
à  envoyer  lui-même  à  Gonstantmo- 
ple,  l'assurant  que  lii  il  serait  lacile  de 
s'entendre.  Pendant  ce  temps  le  faible 
Soliman  ,  revenu  k  Gooslantinople 
(1689)9  déposa  le  grand -Tedr  y  et 
revêtit  de  cette  haute  dignité  Musta- 
pha Koproli  (  f^.  ce  nom ,  XXI 1 , 
543  )  ;  et  aussitôt  les  choses  changè- 
rent de  face.  Koproli  ayant  rassem- 
blé le  divan ,  et  proposé  des  mesores 
vigoureuses  y  le  muphti  s'y  opposa, 
les  ambassadeurs  ayant,  disait -il, 
donné  l'espoir  d'une  pais  prochaine 
et  avantageuse.  Koproli  <l^™«nila  à 
voir  les  instructions  qui  leur  avaient 
été  données  et  leur  correspondance. 
Apres  l'avoir  parcourue,  il  s'écria 
d'une  voix  terrible  :  «  Il  n'y  a  que 
»  des  lâches  qui  aient  pu  comproneC- 
»  tre  ainsi  l'honneur  oercmptre.  Les 
»  ambassadeurs  et  ceux  qui  les  ont 
•  envoyés  sont  des  giaurs,  qui  rebe- 
»  vront  tôt  ou  tard  leur  punition.  » 
Cependant ,  sans  annoncer  qu'il  vou- 
lût rompre  les  négociations  entamées, 
il  écrivit  à  Vieime  que  Zulfécar  et 
Maurocordato  avaient  surpris  00  for- 
gé les  lettres  sur  lesquelles  ils  s'auto- 
risaient. Après  une  campagne  glo- 
rieuse pour  l'empire  otbooun ,  et 
dont  les  succès  furent  dus  k  l'actiTitr, 
au  génie  etàla  bomieadministratioB 
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i^e  Koproli ,  Soliman  étant  mort,  et 
Koproli  étant  tombe  sur  le  champ  de 
bataille  (  1691  ) ,   Zulfécar  et  Mau- 
rocordato  furent  rappelés;  entrant 
^ans  les  vues  du  nouveau  vezir ,  ils 
lui  représentèrent  que  T Allemagne 
^tait  épuisée ,  lasse  de  faire  la  gueire , 
et  qu'il  serait  facile  d'arracher  à  Léo- 
jpold  une  pai^L  avantageuse  pour  la 
Porte.  Ce  fut  leur  rapport  qui  déci- 
da ,  sous  Achmet  II ,  la  continuation 
•de  la  guerre 4  et,  pour  avoir  été  re- 
tardée^ la  paix  n'en  fut  que  plus  glp- 
orieuse  et  plus  avantageuseà V empire 
othoman.  Zulfécar  n'acheva  pas  la 
paix  dont  il  avait  fait  les  premières 
«ouvertures:  il  mourut  avant  la  signa- 
turc  du  traité  de  Carlo witz^  laissant 
un  fils  nommé  Osman- A ga  ,  qui  hé- 
rita de  ses  immenses  richesses  ^  -et 
que  le  crédit  de  Maurocordato ,  l'a- 
mi de  son  père,  porta  à  la  place  de 
Kiaya ,  ou  lieutenant  du  grand-vezir. 

G — Y  et  S — y. 
ZULTAN.  To/.ZoLTAw. 
ZUiMBO(Gaetan  (i)-JuLEs),  cé- 
lèbre modeleur  en  cire,  naquit,  en 
i556 ,  à  Syracuse  ,  d'une  famille 
noble .  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Doué  d'un  génie  étonnant  pour 
les  arts  y  il  les  cultiva  dès  son  en- 
fance ,  et  apprit  ,  sans  le  secours 
d'aucun  maître ,  les  principes  de  la 
sculpture.  La  vue  des  monuments  de 
l'Italie  acheva  de  développer  ses 
dispositions,  et  il  les  perfectionna 
par  l'étude  de  l'anatomie  dont  il 
suivit  des  cours  à  Rome  et  à 
Bologne.  N'ayant  point  appris  à 
manier  le  ciseau ,  il  employait  pour 
ses  compositions  une  cire  colorée 
qu'il  préparait  lui-mcme  ^  et  dont  il 
avait  seul  le  secret.  Ses  premiers 
ouvrages  le  firent  promptement  con- 


(1)  Et  non  pn«  Gaston  ,  comme  on  le  dit  d«iis  Ir 
/>«•/.  dr  Horeri. 
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naître  y  et  il  fut  appelé  à  Florence 
par  le  grand-duc  de  Toscane^  qui 
lui  assigna   un  traitement  considé- 
rable. Parmi  les  ouvrages  qu'il  exé- 
cuta  pour  ce  prince  y  le  plus  fa- 
meux est  celui  que  les  Italiens  nom- 
ment la    Corruzione  (  la  Putréfac- 
tion). Il  est  composé  de  <vn<l  fi- 
gures eu  cire  colorée,  qui  représen- 
tent im  moribond,  un  corps  mort. 
Un  corps  qui  commence  à  se  corrom- 
pre ,  uç  autre  à  demi  corrompu ,  et 
enfin ,  un  cadavre  plein  de  pourri- 
ture et  rongé  de  vers.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d'être  placé  dans  la  ^gale- 
rie  de  Florence  ^  si  riche  on  «nefs- 
d'oeuvre  de  tous  les  genres  ;  00  Ta 
transporté  depuis  au  cabinet  d'histoi- 
re naturelle.  Malgré  la  bienveillance 
dont  l'honorait  le  grand-duc ,  Zum- 
bo  ne  put  lui  faire  le  sacrifice  de  sa 
.  liberté.  Ce  prince  lui  dit  en  recevant 
ses  adieux  :  a  Vous  pourrez  trouver 
un  protecteur  plus  puissant  que  moi , 
mais  vous  n'en  trouverez  pas  un  qui 
sache  mieux  vous  apprécier.  »  Bien 
ne  put  le  retenir.  Il  se  rendit  à  Gtees  y 
et ,  dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  ans, 
il  y  fit  deux  grandes  compositions 
regardées  comme  deschefs-d'ttuvre: 
la  Nativité  de  Jésus-Christ,  et  la 
Descente  de  Croix,  S'étant  associe' 
Desnoues ,  chirurgien  français  ,  il 
exécuta  diverses  pièces  anatomiques, 
entre  autres  le  corps  d'une  femme 
morte  en  couches  avec  son  enfant  ^ 
d'une  vérité  si  frappante  que  les  spec- 
tateurs croyaient  voir  la  nature  mê- 
me. Des  discussions  d'intérêt  brouil- 
lèrent les  deux  associés,  et  Zumbo 
vint  en  France ,  apportant  ses  prin- 
cipaux ouvrages.  Après  s'être  arrêté 
âuelque  temps  à  Marseille ,  il  se  ren- 
it  à  Paris,  où  sa  réputation  l'avait 
précédé.  En  1  y  01 ,  il  présenta  à  l'a- 
cadémie des  sciences  une  tête  en  cire , 
préparée  pour  une  démonstration 

32 


49^  ZUM 

analomiquc.  On  y  distinguait  les 
moindres  détails ,  les  veines,  les  ar- 
tères ,  les  nerfs ,  les  glandes  ,  les 
muscles  avec  leur  couleur  naturelle 
(  Hist,  de  V académie ,  1701  ,  67  ). 
FJle  fut  achetée  par  Louis  XIV ,  qui 
en  fit  présent  à  Maréchal ,  son  pre- 
mier chirurgien.  Zumbo  mourut  au 
mois  d*octobredc  la  même  année, 
emportant  l'admirable  secret  dont  il 
se  servait  pour  colorer  la  cire;  mais 
il  a  été  retrouve  depuis.  Ses  deux 
belles  compositions  reprdsentant  la 
Natmté  et  la  Descente  de  Croix 
furent  acquises,  après  sa  mort,  par 
Le  Hay.  Ou  les  voyait,  en  1755, 
dans  le  cabinet  de  Boivin ,  et  Caylus 
en  parle  avec  les  plus  grands  éloges 
(  1^1  ém,  de  Vacad,  des  Inscript,  , 
XIV111 ,  55).  lia  Description  qu'en 
avait  faite  de  Piles ,  insérée  dans  le 
Journal  des  savants ,  ami.  i'707, 
Supplém,  45 0  ,  a  été  réimprimée 
dans  son  Cours  de  Peinture  par 
principes.  Après  sa  rupture  avec 
Zumbo  ,  Desnoues  était  venu  à 
Bologne  ,  où  il  avait  obtenu  une 
chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie. 
Instruit  de  l'accueil  que  l'artiste  sici- 
lien venait  de  recevoir  à  Paris,  il 
écrivit  une  Lettre  (2)  dans  laquelle 
il  revendiqua  la  gloire  d'avoir  dé- 
couvert le  secret  de  préparer  en  cire 
colorée  les  objetsd'anatomie,  annon- 
çant qu'il  allait  se  rendre  en  France 
pour  démasquer  l  imposteur  {\oy. 
Mémoires  de  Trévoux  ,  juillet 
1707  ).  Mais  un  anonyme  justilia 
Zumno  du  reproche  de  plagiat ,  et 
prouva  que  c'était  Desnoues  qui  s'é- 
tait approprié  le  secret  de  l'artiste 
sicilien  (  Voy.  Mémoires  de  Tré' 
voux  ,aoii\ ,  même  année).  Desnoucs 
n'ayant  point  repoussé  cette  accu- 


(•)  V.We  ot  iinpricipf»  dmi^  un  Hrcmul  Je  Uttret 
f!r  |ila»irui«  tavanlii,  mir  diflÎTentrs  découTertcf , 
Kinne,  Ant.  Rumï  ,  1706  ;  ce  volume  ntaun  rare. 
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sation,  on  doit  en  conclure  qu'il  |j 
trouva  trop  bien  fondée  pour  espérer 
de  la  détruiiY.  W — s. 

ZUMSTEËG  (  jRAM-RoDOLPnE), 
musicien,  né  le  lo  janvier  1760,1 
Sachseuflur  ,  dans  rOdcnwald ,  ma- 
nifesta y  dès  son  cnùnce,  de  giandri 
dispositions  pour  la  musique.  Néan- 
moins son  pcre,  qui  était  valet  de 
chambre  du  duc  de  Wurtemberg,  le 
fit  élever  à  l'École  militaire,  comme 
le  destinant  au  service ,  et  ensuite  prit 
le  parti  d'en  faire  un  sculpteur.  La 
vocation  du  jeirae  Ziimsteeg  triompha 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  détermi- 
nations ,  et  enfin  il  lui  fut  permis  de 
s'abandoimer  exclusivement  à  son 
goût  pour  l'art  musical.  Poli,  fio- 
rani  et  Mazzanti ,  maîtres  de  la  cha- 
pelle ducale  lui  donnèrent  successi- 
vement des  leçons.  A  une  pratique 
constante ,  l'élève  joignait  l'étude  de 
la  théorie,  et  méditait  pendant  la 
nuit  les  ouvrages  de  Mattheson,de 
d'Alembert  et  de  Marbourg.  Il  n'a- 
vait point  encore  achevé'  ses  cours  de 
chant  que  déjà  il  osait  s'essayer  à  la 
composition ,  et  qu'il  Caisait  àa  can- 
tates pour  les  fêtes  de  la  eour.  La 
plupart  sont  restées  mamscrites, 
dans  les  cartons  de  l'autenr ,  mais 
d'aittres  ont  été  gravées,  et  se  font 
remarquer  par  un  chant  noUe  et 
suave.  Parmi  cellesrci  on  recherche 
surtout  Loloiie  (  Ixittchen  )  à  la 
cour,  Tamira,  Zaalar,  Armiàt^ 
Admis  au  nombre  des  musiciens  du 
duc  y  Zumstecj;  se  fit  applaudir  com- 
me violoncelliste,  et  montra  son  ta- 
lent comme  com[)Ositenr  par  des 
pièces  d'un  genre  plus'  large  et  plus 
diliicilc  que  celui  auquel  il  s'était 
borné  jusque-là.  C'était  tantôt  une 
messe  à  grand  orchestre ,  tantôt  un 
chant  pour  la  fête  du  printemps  de' 
Klopstock ,  tantôt  des  airs  pour  les 
chœurs  dcsffngamif  deSchulcr^son 
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ancien  camarade  de  classe.  Aussi 
radmiralion  des  Dileltanti  lui  Ot-ellc , 
lors  de  la  retraite  de  Poli ,  confier  ie 
titre  de  maître  des  concerts  de  la 
ehapellc  de  Wurtemberg,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort   arrivée  à 
Stiittgard,  le  27  janvier  1802 ,  k  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Sans  cette  fin  prématurée  y 
il  est  probable  que  ce  musicien  au- 
rait produit  des  chefs-d'œuvre.  On 
peut  même  dire  que  quelques-uns  de 
SCS  ouvrages  sont  dignes  de  ce  ti- 
tre. Tels  sont  particulièrement  sa 
Plainte  d'A^ar ,  Colma,  le  Chant 
viélancolique  ,     Lénore ,    paroles 
de  Burger  ,  et  surtout   Vile    des 
Esprits,  paroles  de  Gotter.  Dans 
tous  CCS  morceaux   on   trouve   un 
chant  moelleux  et  lai-ge  ,  gracieux 
et  sublime.  Zumstecg  excellait  à  ren- 
dre les  impressions  solennelles  et  gra- 
ves, pathetiquesetdouces.il  y  a  dans 
Tensemble  comme  dans  les  détails  de 
son  harmonie  quelque  chose  de  gran- 
diose et  de  continu  qui  élève  l'amc  ' 
sans  la  faire  sortird'un  calme  auguste 
et  plein  de  noblesse.  Par  un  artifice 
trop  rare  de  nos  jours,  sa  musique 
satisfait  à-la-fois  le  savant  qui  aime 
à  voir  le  compositeur  se  jouer  au  mi- 
lieu des  difilcultés  musicales ,  et  le 
dilettante  novice,  encore  inhabile  à 
dégager  le  fond  de  la  forme  et  l'idée 
musicale  de  la  broderie  qui  l'enve- 
luppe  et  la  varie.  Quelquefois  l'au- 
teur se  plaît  à  attaquer  et  à  vaincre 
une  autre  sorte  de  diiiiculté  :  il  place 
des  notes  sous  toute  une  ballade  , 
quelquefois  sous  un  récit,  e(  essaie 
d'accompagner  la  muse  éniqueavec 
le  chant  qui  ordinairement  ne  songe 
guère  à  rivaliser  qu'avecla  muse  lyri- 
que. Les  papiers  elles  manuscrits  de 
Zumsteeg  furent  achetés  à  sa  mort 
par  le  prince  héréditaire  de  Weimar 
qui  y  trouva,  entre  autres  fragments 
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encore  informes  y  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  Arzace  et  Mirza,  Le 
sujet  en  est  tiré  du  roman  de  Montes- 
quieu. On  peut  consulter  sur  ce 
musicien  :  ]<>.  la  Gazette  d'Al- 
lemagne, i8oa,  n9.  3o,  où  le 
journaliste  donne  une  esquisse  bio- 
graphique imprimée  depuis  à  part 
avec  un  éloge  funèbre  et  quelques 
morceaux  de  poésie  sur  la  mort  de 
Zumsteeg  ;  i^.  le  Musée  des  musi- 
ciens célèbres  avec  gravure  ,  etc. , 
du  professeur  Siebigke ,  Breslau,- 
1801.  Les  gazettes  musicales  ordi- 
naires donnent  le  recensement  de 
ses  Œuvres.  P— ot. 

ZUNIGA  (Don  Diego  Obtiz  de), 
historien  espagnol ,  naquit  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  à 
Séville  ,  d'une  des  plus  anciennes  et 
illustres  familles  de  l'Andalousie.  Il 
était  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques  ,  et  remplissait  des  fonc- 
tions de  magistrature  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  le   goût  de  l'étude  , 
il  consacra  sa  vie  aux  recherches 
historiques  ,  visita  les  grelfes  et  les 
archives  de  la  province  ^'et  en  tira 
une  foulo  de  documents  précieux.  Il 
mourut  en  1680.  On  connaît  de  lui  : 
] .  Discurso  genealogico  de  los  Or- 
tizes  de  Sevilla ,  Cadix ,  1670  ,  iu- 
4°'  C'est  la  généalogie  de  sa  famille, 
établie  sur  des  titres  authentiques. 
II.    T  rat  ado  de  la  postent  ad  de 
Juan  de  Cespedes,  Madrid,  1677, 
in-fol.  III.  Annales  ecclesiasticos  jr 
seculares  de  la  ciudad  de  SeviUa 
que  contienen  sus  mas  principales 
memorias  desde  el  anno  de  l'i^O  , 
en  que  fue  conquistada  del  poder 
de  los  Moros  ,  hasta  el  de  1671  , 
ibid.,  1677  ,  in-fol. ,  livre  très-rare. 
Des  vérités ,  dit  Lasema  de  Santan- 
der,  qui  ne  sont  pas  du  goût  de  tout 
le  monde,  ont  empêché  jusqu'à  pré- 
sent de  donner  une  nouvelle  édition 
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de  cette  excellente  histoire,  rqr.  son 
CataL ,  n".  46G5.  L'article  de  Zuriip;a 
dans  la  BihL  kispan.  nova  de  D.  An- 
tonio est  tout-à-fait  insignifiant. 

W— s. 

ZURKYALY.  T.  Zarcalli. 

ZUKITA  ou  ÇUKITA  ,  en  latin, 
SURIT  A  (  Jérôme),  célèbre  histo- 
rien espa{;noi,  naquit  à  Sara{];osse, 
le  4  décembre  i5i'i  .  d'une  famille 
"noble.  11  fit  ses  études  à  Tacadcmie 
d'Alcala.  Le  savant  Fcrdin.  Nuùez 
(  Fqx,  ce  nom ,  XXXI ,  4^'^  )  l'i- 
nitia dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  développa 
les  heureuses  dispositions  qu'il  avait, 
pour  les  lettres.  Les  srr vices  de  sou 
père  lui  méritcrenl  la  faveur  de  Teni- 

f)ereur  Charles-Quint.  Kn  i:13o,ou 
ui  confia  l'administration  des  villes 
de  HarbastreouBalkislre  eld'lluesi- 
ca;  plus  tardjlsucred.i.d.ms  l'emploi 
de  liscal  de  Madrid  ,  â  .1.  (lar/.ias  de 
Oiivau  ,  sou  beau-père;  el  en  i543 
il  recul  du  con.scil  suprême  de  Cas- 
tille  la  miv>iion  (le  se  reudrr  en  Al!e- 
maj;uo  pour  y  veiller  à  la  défense  de 
ses  intérêt*!.  A  son  retour  ^  i  :!}()'',  les 
elats    d'Aragon     ayant    résolu     de 
créer  une  place  de  conmistc  ou  his- 
torien de  celte   pn)\ii're  ,   il  en  fut 
le  premier  re\èlu.  Muni  d'iuie   au- 
torisation du  roi  Phili|)pe  II.  pour 
se  faire  ouvrir  les  archives  des  villes 
et  des  abbayes  ,  et  communiquer  les 
documents  les  plus  secrets  ,  il  visita 
r.Vragon  ,  l'Italie   et   la   Sicile  ,   el 
.,  recueillit  .dans  ce  voyage,  une  foule 
de  pièces  du  plus  grand  int'Trt.  Kn 
i'j(i7,  il   fut  nommé  secrt'taire  du 
cabinet  du  roi;  et  deux  ans  après  , 
chargé  par   le  grand- iuquisjtrur  de 
toute  la  correspondance  relative  au 
saint-oilice.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
se  Hémiî  de  sva  emplois  ,  et  se  retira 
dans  le  couvent  des  Iliéronvmiles  à 
Saragos,se  .  j)our  y   travailler  à    la 
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continuation  des  Annales  d'Aragon. 
Il  y  mourut  le  3i  octobre  ,  ou ,  sa- 
vant son  cpitaphe ,  le  3  nov.  i58i , 
et  fut  inhume  dans  le  tombeau  que 
lui  érigea  son  iils.  LVpitaphe  qu'oi 
vient  de  citer  est  ra  pnortce  par  Kiool. 
Antonio  dans  la  BÙi.  hispan,  nova, 
et  par  Ghilini  dans  le  Teairo  degli 
uomini  letterati  ,   i  ,   ia8.  Zunti 
avait  légué  sa  bibliothèque  aux  char 
treux  de  Saragosse;  mais  ime  grande 
partie  de  ses  livres  fut  transportée,  ei 
iG'i()  ,  à  l'Escurial.  Cet  historien, 
dit  M.  Bouterwek  (  Hist,  de  la  iitt. 
espagnole  )  y    aurait   pu   dercnfr , 
sinon  le  Tite-Live  ,  du  moins  le  Ma- 
chiavel de  l'Espagne  ,  s*il  avait  jugé 
à  propos  et  si  les  circonstances  lui 
avaient  permis  de  cultiver,  par  une 
étude  particulière  de  l'art  d'écrire , 
son  talent  pour  l'histoire  pragmati- 
que. S'étant  fait  une  idée  iuste  de  la 
manière  de  traiter  l'histoire  en  phi- 
losopiie  et  en  politique ,  il  se  pro- 
posa de  montrer,  par  l'enchaîne- 
ment  lumineux  des  faits ,  comment 
était  née  et  comment  s'e'iait  perfec- 
tionnée la  constitution  nationale  des 
provinces  ara  goda  ises.  Étudie'  sous 
ce  point  de  vue ,  son  ouvraee  est  un 
des  [tins  instructifs  qu'on  pnisse  lire. 
Zurita  dut  sentir  tout  le  poids  de  la 
tâche  ([u'il  s'était  imposée  ,  en  sor- 
tant de  la  sphère  bornée  de  cfaroni' 
queiir ,  lors((u'il  lui  fallut  à-la-fois 
mettre  au  jour  les  principes  répnbli- 
eains  des  cortès  aragonaîs  ,  et  tâ- 
cher d'en  jirendrc  occasion  de  ren- 
dre hommage  à  un  maître  absolu. 
'J'outefuis  on  peut  juger  par  quelques 
morceaux  ^  de   ses  Annales  ,  de  ce 
qu'il  aurait  fait  ,  s'il  eût  écrit  libre- 
ment. Les  fléfauts  qu'on  remarque 
dans  son  ouvrage  ne  furent  aperçus 
par  aucun   de    ses  contemporains. 
I)ans  la  dispute  littéraire  qui  s'éleva 
Mir  le  mérite  des  Annales  ,  personne 
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iqua  le  style  On  oe  doouait 
re  une  granSe  attention  aux 
'  écrits  en  prose  (  Voy.  His^ 
la  littérat,  espagnole,  trad. 
I  f  878  et  suiv.  ).  On  a  de 
I.  Anales  de  la  corona  de 
y  Saraçosse,  i5(>a-i579  , 
a-fol.;  ibid.,  i585,6vol. 
îs  Jésuites  de  Saragosse  pu- 
eu  1G04 ,  un  index  qu'on 
ifféremmcnt  à  ces  deux  cdi- 
)id. ,  161  o,  7  vol.  in-fol. 
rnièrc  est  plus  estimée  que 
édentes.  On  trouve  à  la  fin 
ne  volume  la  défense  des 
le  Zurita  ,  par  Ambr.  Mo- 
tre  la  critique  d*Alfonse  de 
z.  Le  septième  contient  Fin- 
ie Ma  roi  les  en  cite  dans  son 
jne  édition  de  Saragosse  , 
,  qu'il  dit  supérieure  à  celle 
\  mais  elle  n'est  pas  connue 
Manuel  du  libraire ,  de  M. 
Les  Annales  de  Zurita  finis- 
année  i5i6.  Elles  ont  été 
îs  par  Barth. -Léon.  d'Argen- 
jr.  ce  nom,  Il ,  l\\\)  ^fX 
mtdeBlascoLanuza,  iGi'i, 
t-foL  JI.  Indices  rerum  ab 
ce  regibus  gestarum  ab  ini- 
ad  annum  i4io  ,  tribus 
positi  :  accedunt  Robert i  , 
et  Rogeriiyprincipum  nor- 
n  et  eorum  fralrum  ,  re- 
Italid  et  Sicilid  gestarum 
i  Gaufredo  Malatera,  etc., 
B,  1578,  in-fol.,  volume 
et  fort  estimé  ;  il  est  divisé 
larties,  la  première  contient 
é  des  Annales  de  Zurita  , 
iv  lui-mcmc  en  latin  ;  et  la 
rhistoire  de  la  conquête  de 
p.ir  les  princes  normands  , 
ait  découvert  le  manuscrit 
voyages.  Toutes  ces  pièces 
iprimces  par  Pistorius  dans 
.   illustrata  ,    Francfort  , 
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1606,  tome  m.  IIL  Progressas  de 
la  historia  en  el  reyno  de  Aragon 
que  contiene  en  quairo  Ubros  vo- 
rios  successos  desde  el  an.  i5i2 , 
hasta  elde  i58o,  Saragosse,  i58oy 
in-foL  Cet  ouvrage,  publié  par  D. 
Jos.  Donner,  est  précédé  d'un  éloge 
de  l'auteur.  IV.£ni7ii>mi05^  advet- 
tencias  en  las  coronicas  delos  reies 
de  Castilla  que  escrivio  don  Lopez 
de  Ayala,  ib. ,  i683  ,  in-4°.  Cette 
critique  de  l'histoire  des  rois  de  Cas- 
tille  ,  par  Lopez  de  Ayala  ,  fut  éga* 
lement  publiée  par  Jos.  Dormer.  Le 
recueil  intitulé  :  Discorsos  varios  de 
historia  con  muchas  escrituras  rea- 
les  anliquas  y  etc. ,  ibid.^  1680,  in- 
fol.  ,  renferme  quelques  pièces  de 
Zurita.  C'est  à  ce  laborieux  écrivain 
qu'on  doit  la  découverte  du  Chroni' 
con  Alexandrinum  ou  Chronicon 
Paschale ,  public  par  Rader  avec 
une  version  latine^  et  depuis  par 
Ducange  dans  la  collection  Bj^zan^ 
tine{  Vqy.  Rader  ).  Parmi  ses  nom- 
breux manuscrits  conservés  soit  chez 
les  Chartreux  de  Saragosse,  soit  à 
l'Ëscurial  y  on  cite  des  rfotes  sur  les 
Commentaires  de  César  ,,sur  Clau- 
dien ,  et  sur  V Itinéraire  d'Anto- 
nin.  Les  Notes  de  Zurita  sur  l'/li- 
néraire  sont  purement  grammati- 
cales ;  elles  ont  été  publiées  par  An- 
dré Schott  dans  l'édition  de  ï Itiné- 
raire,  Cologne  ;  i544v  in-8<>.;  et 
depuis  insérées  i>ar  Wesseling  dans 
celle  d'Amsterdam,  1735,  in-4**. 
Voy.  la  Bibl,  hispan,  nova,  i  ,6o5- 
606 ,  et  la  BibUoth.  de  David  Qtf- 
ment ,  au  mot  Curit'a.        W — s. 

ZURLAUBÉN  (Balthasar  ,  ba- 
ron de  la  Toue-Chatillow  de),  né 
vers  l'an  i55o ,  est  le  premier  dans 
cette  antique  famille  qui  ait  porte'  ce 
nom  illustré  par  plus  de  quatre  siè- 
cles de  g^loire  civile  et  militaire.  Les 
seigneurs  de  la  Tour-Châtillon  y  dé- 
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de  cette  excellente  liistoire.  Voy,  son 
Caial. ,  n*'.  4^65.  L'article  de  Zuniga 
dans  la  BihL  hispan,  nova  de  D.  Ajti- 
touio  esi  tout-à-fait  insignifiant. 

\V— s. 

ZURKYALY.  F.  Zarcalli. 

ZUKITA  ou  ÇURITA ,  en  latin, 
SURIT  A  (  Jérôme),  celôbrc  histo- 
rien espagnol  y  naquit  à  Saragosse, 
le  4  décembre  i5i2,  d'une  famille 
"noble.  11  fit  ses  études  à  Tacadëmie 
d'Alcala.  Le  savant  Fcrdin.  Nunez 
(  Foy.  ce  nom ,  XXXI  ,  4^2  )   l'i- 
nitia dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  développa 
les  heureuses  dispositions  qu'il  avait, 
pour  les  lettres.  liCs  services  de  son 
père  lui  mcritcrenl  la  faveur  de  Tcm- 
percur  Charles-Quint.  Kn  i.03o,on 
lui  ronfla  l'administration  des  villes 
de  BarhastrcouBalhaslrc  ctd'Huesi- 
ca;  plus  tard,  il  Micccd.i.d.'ins  l'emploi 
de  liscal  de  Madrid  ,  à  .1.  (larzias  de 
Oiivau  ,  sou  beau-père;  et  en  i543 
il  reçut  du  conseil  suprême  de  Cas- 
lillc  la  mission  de  se  rendre  en  Alle- 
magne pour  y  veiller  à  la  défense  de 
ses  inlérêls.  A  son  retour  { i  '^40-'  î  ^^^ 
états    d'Arngon    ay.'iut    résolu     de 
créer  une  place  de  coronistc  on  his- 
torien de  celle   pruvii«re  ,   il  en  frit 
le  premier  revelu.  Muni  d'une   au- 
torisation du  roi  Philippe  II,  pour 
se  faire  ouvrir  les  archixes  des  villes 
et  des  abbayes  ,  et  communiquer  les 
documents  les  pins  secrets  ,  il  visiti 
l'Aragon  ,  l'Italie  et  la  Sicile  ,  et 
.  recueillil ,  dans  ce  vi)yage,  une  foule 
de  pièces  du  plus  grand  intérêt.  En 
l'Min  ^  il  fut  nommé  secrétaire  du 
cabinet  du  roi;  et  deux  ans  après  , 
chargé  par  le  grand- inquisiteur  de 
toute  la  correspondance  relative  au 
saint-oillce.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
se  démit  de  sf^f>  emplois  ,  et  se  relira 
dans  le  couvent  des  Iliérunymites  à 
Sar.ïgosse  .  j>our  y  travailler  à   la 
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continuation  des  Annales  d'Ângoi. 
Il  Y  monnit  le  3i  octobre  ,  ou ,  s«- 
vant  son  épitaphe ,  le  3  nov.  i58i , 
et  fut  inbumë  dans  le  tombeau  oue 
lui  érigea  son  fils.  L'e'pitaphe  qa-oi 
.  vient  de  citer  est  ra  pnortee  par  liiool. 
Antonio  dans  la  BÀL  hispan.  nom, 
et  par  Ghilini  dans  le  Teairo  défi 
uomini  Ictterati  ,  i  ,   ia8.  Zunb 
avait  légué  sa  bibliothèque  aux  cW 
treux  de  Saraj^osse;  mais  une  grande 
pa  rtie  de  ses  livres  fut  transportée,  et 
\i}1f^  ,  à  l'Escurial.  Cet  bisloria, 
dit  M.  Bouterwek  (  Hist,  de  la  M. 
espagnole  )  ,    aurait  pu  devenir, 
sinon  le  Titc-Live ,  du  moins  le  Ma- 
chiavel de  l'Espagne ,  s'il  avait  jugé 
à  propos  et  si  les  ciroonstances  lai 
avaient  permis  de  cultiver,  par  une 
étude  particulière  de  l'art  d  écrire, 
son  talent  pour  l'histoire  pragmati- 
que. S'ctant  fait  une  idée  ]ntle  de  la 
manière  de  traiter  l'histoire  en  phi- 
losophe et  en  politique  ,  il  le  pro- 
posa de  montrer,  par  l'enchaîne- 
ment lumineux  des  faits,  conomt 
était  née  et  comment  s'était  perfec- 
tionnée la  constitution  naliontle  des 
provinces  aragoilaises.  Étudié  sous 
ce  point  de  vue ,  son  oof  rane  est  un 
des  plus  instructifs  qu'on  pmtse  tire. 
Zurita  dut  sentir  tont  le  poids  de  la 
t'ichc  qu'il  s'était  imposée ,  en  sor^ 
tant  de  la  sphère  bornée  de  chroni- 
queur ,  lorsqu'il  lui  fallut  i-la-fois 
mettre  au  jour  les  principes  républi- 
cains des  cortcs  aragonais  ,  et  tâ- 
cher d  en  prendre  occasion  de  ren- 
dre hommage  à  un  maître  absolu.' 
Toiitefuis  on  peut  juger  par  quelques 
morceaux  ^  de   ses  Annales  ,  de  ce 
qu'il  aurait  fait  ,  s'il  eût  écrit  libre- 
ment. Les  défauts  qu'on  remarque 
dans  son  ouvrage  ne  furent  aperçus 
par  aucun   de    ses  contemporains. 
bans  la  dispute  littéraire  qui  s'éleva 
sur  le  mérite  des  Aimales  ,  personne 
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ua  le  style  On  ue  doiiuait 

:  une  granae  attention  aux 

crits  en  prose  (  Voy.  His- 

littérat,  espagnole,  trad. 

378  et  suiv.  ).  On  a  de 
Anales  de  la  corona  de 
Saraçosse,  i5()^-i579  ^ 
•ol.;  ibid.,  i585,,6  vol. 
Jésuites  de  Saragosse  pu- 
u  1604,  un  index  qu'on 
éremmcnt  à  ces  deux  cdi- 
l. ,  1610  ,  7  vol.  in-foL 
ière  est  plus  estimée  que 
entes.  On  trouve  à  la  fin 
:  volume  la  défense  des 

Zurita ,  par  Ambr.  Mo- 
î  la  critique  d'Alfonse  de 
Le  septième  contient  Tin- 
Marollcs  en  cite  dans  son 
e  édition  de  Saragosse  , 
]u'il  dit  supérieure  à  celle 
aais  clic  nVst  pas  connue 
Manuel  du  libraire ,  de  M. 
es  Annales  de  Zurita  iinis- 
née  i5i5.  Elles  ont  été 
>ar  Bar  th. -Léon.  d'Argen- 
.  ce  nom,  li  ,  ^i\)  ^fX 
tdeRIasco-Lanuza,  iGi'i, 
3l.  IL  Indices  rerum  ab 
regibus  gestarum  ab  ini- 
id  annum  \^\o  ,  tribus 
<siti  :  acceditnt  Robcrti  , 
\  Rogcriiyprincipum  nor- 
et  eorum  fratrum  ,  re- 
ilid  et  Sicilid  gestarum 
xaufredo  Malatera,  etc., 

i5-8,  in -fol. ,  volume 
fort  estime  j  il  est  divisé 
ties,  la  première  contient 
des  Annales  de  Zurita  , 
lui-même  en  latin  ;  et  la 
listoire  de  la  conquête  de 
r  les  princes  normands  , 
t  découvert  le  manuscrit 
yages.  Toutes  ces  pièces 
rimces  par  Pistorius  dans 
illustrata  ,    Francfort  , 
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1606  y  tome  III.  IIL  Progressas  de 
la  historia  en  el  reyno  de  Aragon 
que  contiene  en  quatro  Ubros  va- 
nos  successos  desde  el  an,  i5ia , 
hasta  elde  i58o,  Saragosse,  i58oy 
in -fol.  Cet  ouvrage,  publie'  par  D. 
Jos.  Donner,  est  précédé  d'un  éloge 
de  l'auteur.  IV.  Enmiendas y  advet- 
tencias  en  las  coronicas  de  los  reies 
de  Castilla  que  escrivio  don  Lapez 
de  Ayala ,  ib. ,  1 683  ,  in-4°.  Cette 
critique  de  l'histoire  des  rois  de  Cas- 
tille  ,  par  Lopez  de  Ayala  ,  fut  éga* 
lement  publiée  par  Jos.  Dormer.  Le 
recueil  intitulé  :  Discorsos  varios  de 
historia  con  muchas  escrituras  rea^ 
les  anliquas ,  etc.  ^  ibid.,  1680,  in- 
fol. ,  renferme  quelques  pièces  de 
Zurita.  C'est  à  ce  laborieux  écrivain 
qu'on  doit  la  découverte  du  Chroni' 
con  Alexandrinum  ou  Chronicon 
Paschale  ,  public  par  Rader  avec 
une  version  latine ,  et  depuis  par 
Ducange  dans  la  collection  Byzan- 
tine  (  Fqy,  Rader  ).  Parmi  ses  nom- 
breux manuscrits  conservés  soit  chez 
les  Chartreux  de  Saragosse,  soit  à 
l'Ëscurial  y  on  cite  des  Notes  sur  les 
Commentaires  de  César  ,,sur  Clau- 
dien ,  et  sur  V Itinéraire  d'Anto- 
nin.  Les  Notes  de  Zurita  sur  Vltir 
néraire  sont  purement  grammati- 
cales ;  elles  ont  été  publiées  par  An- 
dré Schott  dans  l'édition  de  \* Itiné- 
raire,  Cologne,  i544î  in-S®.;  et 
depuis  insérées  i>ar  Wesseling  dans 
celle  d'Amsterdam,  1735,  in-4**. 
Voy.  la  BibL  hispan.  nova,  i  ,6o5- 
606 ,  et  la  Biblioth,  de  David  Clé- 
ment,  au  mot  Curit'a.        "W — s. 

ZURLAUBÉN  (Balthasar  ,  ba- 
ron de  la  Tour-Chatillon  de),  né 
vers  l'an  1 55o ,  est  le  premier  dîiiis 
celte  antique  famille  qui  ait  porte  ce 
nom  illustré  par  plus  de  quatre  siè- 
cles de  gloire  civile  et  militaire.  Les 
seigneurs  de  la  Tour-Châtillon ,  Aé* 
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jà  barons  de  Tcmpire  sous  IVïnipe- 
reiir  Otlion-le-Grand^  étaient  si  puis- 
sants ,  que  pendant  un  siècle  ils  sou- 
tinrent la  guerre  contre  les  habitants 
de  Berne ,  de  Fribourg  et  du  Valais. 
Ce  fut  la  même  famille  qui  dota  la 
plupart  des  églises  et  des  monastëiies 
dans  la  partie  méridionale  de  la 
Suisse.  WALT£R;Un  de  ces  puissants 
barons  ,  assista  en  1 165  au  tournoi 
de  Zurich.  Son  frèi-e  puîné'  avait  sui- 
vi en  1 1  45  Amëdcfe,  comte  de  Savoie, 
en  Palestine.  Adelbeut  ,  ûls  de  Wal- 
ter,  est  nomme'  dans  plusieurs  actes 
passes  en  1 181 ,  1 195  et  i'224«  On 
trouve  son  fils  Guillaume  et  son 
petit-iils  Hermann,  dans  tous  les 
grands   événements  de  la   Suisse  y 
pendant    le    treizième    siècle.    En 
1288  ,  Hermann  se  trouvait  avec 
ses  troupes  auprès  de  l'empereur 
Rodolphe  1<^^. ,  lorsque  ce  prince  as- 
siégeait la  ville  de  Berne.  Sou  ûls 
Pierre  h'',  entra  en  1291  dans  la 
ligue  conli-e  les  Bernois,  et  en  \i^(\ 
il  combattit  Tévcque  de  Sion,  à  la 
tête  de  onze  mille  hommes.  Il  réunit 
la  cliâtelleuic  de  Genève  à  ses  autres 
domaines.  Jean  I^^,  sou  fils,   est 
nommé  dans  le  traité  de  paisL  conclu 
le  I  o  juin  1 3 1 4  f  entre  Amé  le  Grande 
comte  de  Savoie  ,  et  Jean  ^  dauphin 
du  Vieuuois.  Il  fit,  en  i3i8,  avec 
Léopold ,  duc  d'Autriche  ,  un  traité 
par  lequel  il  s'engageait  à  fournir  à 
ce  prince  un  corps  de  trois  mille 
hommes.   L'acte  est  scellé  de  son 
îceaiL  àUor  à  la  tour  de  sable,  11 
fut  la  iiumc  année  tué  en  trahison 
par  ses  sujets  révoltés.  Pilrhe  II  son 
IjIs  ,'pril  le  parti  de  Frédéric  d'Au- 
triche contre  Frédéric  de  Bavière, 
roi  des  Romains  ,  qui ,   pour  s'en 
venger,  excita  contre  lui  les  habi- 
tants de  Berne  9  et  en  i3'à{  la  guerre 
éclata  entre  ceux.-ci  et  Pierre.  Une 
réconciliation  peu  sincère  eut  lieu  en 
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1 345.Les  Bemoâ,  ayant  reeomracBtt 
les  hostilités  en  1 346,  furent  battis 
prësdeLaubeck ,  châteaa  de  la  mai- 
son de  la  Tour4[^liâtillou.  Plus  hot 
reux  eu  i35o,  ils  enlerërcnt  et  ié- 
truisixent  les  châteaux  de  L«è«L 
et  de  Mannenberg.  Il  est  probiUe 
que  la  paix  se  fit;  car,  en  i355, 
Pierre  suivit  en  France  le  comlede 
Savoie.  Son  fils  Antoine  I*'.  aUa, 
en  i365,  trouver  a  Berne  !'««•- 
rcur  Charles  IV  ,  qui  revenait  ûTf 
talie.  S'éunt  plaint  des  habiUntodc 
Berne,  il  jeu  son  gantdet  deraut  k 

S  rince  et  devant  la  cour  impërûky 
onnant    défi  à  quiconque    osenil 
contredire  les  faits  qu'il  avauçait. 
Charles  apaisa  la  disfHite.  ÂntoiM 
eut  avec  son  oncle  Guichardy  êfê- 
quc  de  Sion,  de  si  vi£i  dànâés ,  qM 
le  18  août  1375  y  ses  vassaux  s*étnt 
emparés  d'im  château  où  ce  prebt 
se  trouvait ,  ils  le  jetèicnt  du  haut 
des  murs ,  ainsi  que  son  chapdaia. 
Les  habiunts  du  Valais  se  raiscn- 
bièrent  pour  venger  la  mort  de  leur 
évcquc.  On  en  vint  à  une  bataille 
sanglante  près  du  pont  Saînt-Léo- 
nard ,  dans  le  voisinage  de  Sion.  An- 
toine, vaincu ,  se  retira  auprès  du 
duc  de  Savoie,  à  qui  il  ocda  ses 
droits,  et  à  la  cour  duquel  il  moanit 
le  21  janvier   i4o3.  Son  lib  aîné 
Balth^isar    se  tint  long-temps 
caché  dans  les  bois  ,  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  des  habitants  ré- 
voltés ;  et  le  nom  de  la  Tour-Ckéh' 
ti/Zon leur  étant  odieux,  il  s'en  fit  un 
du  lieu  de  sa  retraite,  se  nommaal 
du   mot   allemand  Laàbe ,  feuille 
d'arbre ,   Zurlaubem  ou  Zî/r-Laur 
benadfrondtm,  marquant  par  là 
que  lesj'euillesàe  la  forêt  lui  avaient 
servi  a  asile.  En  sortant  de  cette 
retraite,  il    alla  joindre  son  £n- 
rc  Conrad  ,  qui  e'tait  chevalier  à  la 
commanderic  de  Saint -Laiare  de 
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Seedorf^  canton  d'Uri,  où  il  mou- 
rut. Dans  le  nëcrologc  de  cette  mai- 
son ^  on  engage  les  chevaliers  à  prier 
wnar  Balthasar  de  Thurn  et  Geste* 
ïenbourg  (ou  la  Tour-GLâtillon  ) , 
ÇêUj  au  temps  de  sa  fuite,  et  à  cause 
de  la  haine  que  l'on  portait  à  la 
noblesse^   s'est   nommé    Laubast 
(  branche  de  feuillage  )  ou  Zurlau' 
ben,  —  ZuRLAVBEN  {Jean  II) ,  fils 
aine'  de  Balthasar,  fit  des  démarches 
pour  rentrer  en  possession  des  biens 
paternels.  N'ayant  pu    vaincre  la 
Laine  que  les  habitants  du  Valais 
portaient  à  la  noblesse ,  il  se  retira 
à  Uri  où  il  mourut.  —  Antoine  II , 
fils  du  pre'ce'deut ,  passa  du  canton 
d'Uri  dans  celui  de  Zug ,  où  il  mou- 
rut en  i5i6.  —  OswALD  V^.y  fils 
du  précédent ,    capitaine  dans  les 
troupes  suisses,  au  service  des  papes 
Jules  II ,  Léon  X ,  et  de  Maximiljen 
Sforce^  assista  aux  batailles  de  No- 
▼arre  ,  de  Ravennc  y  de  Pavie  et  de 
Bellinzona.  Apres  la  bataille  de  Ma- 
rignan ,  il  passa  au  service  de  Fran- 
çois I^r. ,  roi  de  France.  En  i53i,  il 
ctaitma  j  or  généra  Ides  troupes  du  can- 
toade  Zug  ;et,  comme  Ta  pprend  un 
acte  que  l'on  garde  à  Zug,  il  contribua 
beaucoup  à  l'issue  de  la  bataille  que 
es  cantons  catholiques  gagnèrent,  et 
où  Zwingli  fut  tué  {Voy,  Zwingli). 
11  remplit  les  premières  fonctions  ad- 
ministratives du  canton  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Zug  en  1049. — Aw- 
TOiifE  III ,  fils  du  précédent ,  servit 
très-jeune  dans  l'armée  française.  A 
Ja  bataille  de  Blaville  (  1 56^) ,  étant 
alors  âgé  de  soixante-deux  ans,  il  re- 
çut trois  blessures ,  et  ne  dut  la  vie 
qu'au  dévouement  de  son  fils  Erasme- 
ôswald,  qui,  combattant  à  coté  de 
lui,  s'avança  pour  recevoir  un  coup 
de   pique  dirigé    contre  son  père. 
Le  digne  fils  tomba  mort,  à   l'â- 
ge de  trente-cinq  ans.  Le  père  leva 
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la  même  année  une  demi-compagnie 
pour  le  régiment  des  gardes-suisses 
au  service  de  Charles  IX.  Chaque 
compagnie  était  de  trois  cents  hom- 
mes. Antoine  a  laissé  ,  en  allemand  , 
sur  les  événements  de  la  guerre, 
auxquels  il  avait  pris  part,  entre  au- 
ti'es  sur  les  batailles  de  Blaville,  de 
Dreux  y  de  Saint-Denis ,  de  Jarnac , 
de  Moncontour,  et  sur  la  retraite  de 
Meaux ,  une  relation  manuscrite  que 
Ton  conserve  dans  les  archives  de  la 
famille ,  ainsi  que  Y  Histoire  manus- 
crite des  troubles,  arrivés  à  Zug ,  en 
i585,  et  la  Relation  d'un  voyage  à 
la  Terre-Sainte.  Antoine  mourut  à 
Zug,  en  1Ô86,  après  j  avoir  rem- 
pli les  premières  fonctions  adminis- 
tratives. Jean  II I ,  son  fils ,  Os- 
WALD  II,  son  petit-fils,  l'ont  suivi 
dans  la  même  carrière.  Oswald  III 
est  mort  le  10  septembre  1641,  sans 
laisser  d'héritiers.  G — y. 

ZURLAUBEN  (  Conrad  I«r.  , 
baron  de  la  Tour-Cuatillon  de  ) 
second  fils  d'Oswald  I**".  (  F",  plus 
haut  ),  fit  ses  premières  armes  en 
Italie^  d'abord  au  service  du  pape 
Jules  II ,  ensuite  à  celui  du  roi  Fran- 
çois I^i*.  Comme  son  père  et  son  frè- 
re aîné ,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Cappel,  et  mourut  à  Zug  en 
i565.  Son  fils  Michel  ,  capitaine 
dans  les  gardes- suisses  du  roi  Char- 
les IX ,  fut  tué  en  1578  lu  siège  de 
La  Rochelle,  laissant  après  lui  Con- 
rad II ,  qui  servit  également  en  Fran- 
ce ,  et  Gerold  ,  qui  fut  trésorier-gé- 
néral du  canton  de  Zug.  Jean-Bap- 
tiste ZvRLAUBEN ,  soufils ,  mourut  à 
Zug  en  1644  9  ^^^  héritier ,  et  en  lui 
s'éteignit  cette  branche.      G — y. 

ZURLAUBEN  (Béat  I«^,  baron 
de  la Tour-Chatillon  de)  , dernier 
fils  de  Conrad  I<'^  (  Fqy.  plus  haut  ), 
servit  fort  jeune  en  France  et  en  Ita- 
lie. Capitame  dans  le  régiment  suisse 
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sous  le  nom  de  gardes-suisses.   La 
ligue  lui  offrit ,  en  1 585 ,  un  régi- 
ment suisse;  il  refus.i  cet  avantac^e, 
voulant  rester  inviolablement  alta- 
clic  à  lapersonne  des  deux  rois.  Ile- 
tiré  à  Zug  ,  il  fut  nommé  jandam- 
man ,  ou  premier  magistrat  du  can- 
ton. Il  y  mourut  en  i  Sgô.  —  Con- 
rad II  y  son  fils  aîné,  ayant  été  élevé 
aux  premières  fonctions  de  sou  can- 
ton ,  fut  envoyé,  en  1601,  à  Paris  , 
pour  renouveler  avec  Henri  IV  Tal- 
liance  des  treize  cantons,  et  il  fut 
chargé,  en  16 19,  delà  même  mis 
sicaprèsde  Louis  XIII.  Cette  même 
annés ,  il  leva ,  pour  le  régiment  des 
gardes -suisses  ,  une  compagnie  de 
trois  cents  hommes,  dont  il  resta  pro- 
priétaii-e.  Nommé  colonel  du  régi- 
ment suisse  y  qu'avaient  levé  les  can- 
tons catholiques ,  sous  le  nom  de  la 
Tour  de  Jérusalem ,  Conrad  II  servit 
avec  éclat ,  en  162(3 ,  dans  la  Val- 
tdine.  Ministre  plénipotentiaire  des 
mêmes  cantons,  il  réussit  à  pacifier 
cette  contrée,  ainsi  que  le  Valais. 
Dans  les  diëtes  des  treize  cantons,  il 
se  distingua  toujours  par  la  sagesse 
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lui  ont  donne  les  titres  de  Père 
dé  la  Patrie  et  de  Colonne  de 
la  religion.  Il  a  écrit  de  sa  main 
Thistoire  de  ses  ancêtres,  ainsi  que 
l'exposé  des  négociations  qu'il  avait 
conduites  ou  auxquelles  il  avait  prb 
part.  Il  mourut  à  Zug  le  2  mai 
j663.  —  Beat -Jacques  I".  ,  fils 
du  précédent ,  fut  chargé ,  en  iG38 , 

Sar  les  cantons  catholiques  suisses  , 
'aller  sur  les  frontières  ,  à  la  tête 
de  huit  cents  hommes ,  et  d'observer  ' 
les  mouvements  de  Bernard ,  duc  de 
Weimar ,  qui ,  à  la  tête  de  l'armée 
suédoise,  paraissait  vouloir  entrer  en 
Suisse.  £n  1648,  Béat-Jacqnes  était 
lieutenant  -  colonel    d'un    régiment 
suisse  ,  au  service  du  grand-duc  de 
Toscane.  Les  habitants  des  campa- 
gnes dans  les  cantons  de  Berne  ,  de 
Liicernc  ,  de  Solenre  ,  et  ceux   de 
l'Argovie  ,    s'étaient    soulevés    en 
i653;  quoiqu'ils  eussent  réuni  trente 
mille  hommes ,  Béat ,  chargé  de  les 
observer,  sut,  avec  des  forces  très- 
inférieures  ,    obtenir  sur  eux    des 
avantages  signalés.  Les  cinq  cantons 
catholiques  ji  étant   en  guerre  avec 
ceux  de  Zurich  et  de  Berne .,  nom- 
mèrent, en  i65G  ,  Béat-Jacques  ca- 
J)itaine-général.  Après  avoir  traversé 
es  forêts  par  des  chemins  détournés, 
il  tomba  sur  les  Bernois  qui ,  quoique 
forts  de  quatorze  mille  hommes,  s'en- 
fuirent après  un  léger  combat ,  lais- 
sant sur  le  champ  de  bataillé  quinze 
cents  des  leurs,  toute  leur  artillerie  et 
leurs  munitions.  Le  c.ipitaine-général 
prit  lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon  que  Ton  conserve  dans 
Tarsenal  de  Lucerne.  Le  pape  Alexan- 
dre VII ,  voulant  honorer  celui  à  qui 
la  Suisse  catholique  devait  des  avan- 
tages si  importants  ,  envoya  à  Béat 
Tordre  de  l'Éperon  d'or.    Frédéric 
Borromée ,  patriarche  d'Alexandrie, 
et  légat  en  Suisse^  l'en  revêtit  le 
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7  mars  1657.  Le  canton  de  Lucerne 
témoigna  à  Béat-Jacques  sa  recon- 
naissance ,  et  celui  de  Zug  lui  confia 
les  premières  fonctions  administra- 
tives. En  1 6G8 ,  il  fut  un  des  deux  gé- 
néraux qui ,  à  la  tête  de  l'armée  hel- 
vétique ,  observèrent  sur  la  frontière 
les  mouvements  de  l'armée  française 
en  Franche-Comté.  Zug  le  députa ,  en 
1681 ,  pour  aller  fé'iciter  Louis  XIV 
sur  sou  arrivée  à  Eiusisheim ,  en  Al- 
sace. La  même  année,   il    renou- 
vela l'alliance  avec  le  canton  du  Va- 
lais ,  et  en  i684 ,  avec  le  duc  de  Sa- 
voie.  Il  mourut  à  Zug  le  ai  avril 
1690.  —  Conrad,  frère  cadet  du 
précédent,  fut  pondant  huit  ans  lieu- 
tenant aux  gardes-suisses,   près  de 
Louis  XIV.  Nommé,  en  1675,  co- 
lonel du  régiment  de  Furstenberg, 
gouverneur  du  château  de  Zwoll  en 
Hollande  ,  et  en  1676  ,  brigadier  de 
l'armée  française ,  il  servit  glorieuse- 
ment en  Catalogne  ^  il  se  distingua  , 
en  1O77,   au  siège  de  Puicerda  ,et, 
en  1679,  il  était  inspecteur -général 
d'infanterie  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne.   Pour    le  récompenser, 
Louis XIV  lui  donna,  en  1681, deux 
seigneuries  dans  la  Haute  -  Alsace. 
Créé,  en  \(j^i  ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Michel ,  il  mourut  la  même 
année  à  Perpicnan.  —  Béat* Gas- 
pard ,  neveu  du  précédent ,  et  fils 
aîné  de  Béat -Jacques   I".,  ayant 
d'abord  servi  en  Savoie ,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  province  d'Asti , . 
et  en   i683.,  créé  chevalier  des  or- 
dres de  Saint- Maurice  et  de  Saint- 
Lazare.  Depuis  il  quitta  le  serviccdc 
Savoie  pour  suivre  dans  sa  patrie 
la  carrière  administrative;  il  était  , 
en   1695  y  landamman  ou  chef  du 
canton.  11  renouvela  l'alliance  avec 
Tévêque  de  Bâie  et  avec  le  canton 
du  Valais.  Louis  XIV  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Michel.  L'cmpe- 
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iTurLcopoId  ayant,  eu  1701 ,  élè- 
ve Placide,  frère  de  Béat -Gas- 
pard y  à  la  dignité  de  prince  de  l'em- 
pire ,  celui-ci  fut  nommé  maréchal 
nércditaire  dé  l'abbaye  de  Mûri.  Béat- 
Gaspard  mourut  à  Zug,  le  12  mai 
1706,  sans  laisser  d'héritiers  mâles. 

G— Y. 
ZURLAUBEN(Bkat-Jacque51I, 
baron  de  la  Tour-Chatillon  de), 
fils  cadet  de  Béat-Jacquesl<^<'.,  ayant 
levé  y  en  1689^  uKe  compagnie,  as- 
sista aux  sièges  de  Perpignan  et  de 
Gironnc,  11  quitta,  en  1692 ,  le  ser- 
vice de  France,  et  revint  à  Zugpour 
y  remplir  les  charges  de  Tadmmis- 
tration.  En  1706,  il  renouvela  l'al- 
liance avec  Philippe  V  ,  roi  d'Espa- 
gne, à  qui  il  avait  rendu  des  services 
signales ,  et  en  1 7 1 5  ,  avec  Louis 
XV,  lors  do  l'avcnemcntde  ce  prince 
au  truuc.  11  mourut  à  Zug  le  4  j^Q- 
vier  17 17.  — Bl'at-François-Pla- 
ciDE  ,  11  Is  du  préccdeut ,  ayant  servi 
dans  diffcrcnts  corps  suisses,  et  pas- 
se par  tous  les  grades ,  fut  nommé , 
en  1745,  par  Louis  XV,  lieutenant- 
général  des  armées,  et  en  1765, 
grand'croixde  Saint-Louis.  II  s  était 
trouve,  en  lyoS,  à  la  bataille  de 
Ramillics;  en  1708,  à  celle  d'Oude- 
nai-do  ;  ru  174.A,  il  commandait  le 
premier  bataillon  des  gardes-suis- 
ses en  Flandre.  Il  servit  comme  ma- 
réchal-dc-camp  aux  sièges  de  Menili, 
d'Ypros,  dcFribourg,  d'Oudenardc, 
i]o  Dendcrmonde ,  et  il  suivit  Louis 
XV  pendant  les  campagnes  de  1744 
à  1747-  Il  mourut  en  1770. — Bkat- 
L(»Lis,  ficre  cadet  du  précédenl, 
lit  ,  dans  les  régiments  suisses  ,  les 
guerres  de  Flandre ,  se  trouva  ,  en 
1708  ,  à  la  bataille  d'Oudenarde,  et 
mourut  à  Zng  le  5  janvier  1730, 
laissant  ,  avec  ])lusieurs  filles  ,  un 
seul  fils,  BtAT  -  Fidèle  -  Awtoiwe- 
Jkan-Dom INIQUE  (  voyez  ci-après  ). 
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—  FiDÀLE ,  dernier  fils  de  Bcal-Jae- 
ques  I'*^. ,  ayant  servi  en  France,  re- 
vint à  Zug ,  où  il  occupa  les  premiè- 
res places  de  radministration.  Il  mou- 
rut à  Luccrne  le  16  fév.  i^Si.  — 
Henri,  second  fils  de  Béat  1 1,  futbies- 
se  en  1 64  5 ,  au  siège  de  Roses  en  Cata- 
logne. En  1654  ,  il  commandait  un 
bataillon  des  gardes- suisses,  et  se 
distingua  à  leur  télé ,  dans  la  défai- 
te qu  éprouvèrent  les  Espagnols  , 
en  voulant  jeter  des  secours  dans 
Arras.  Il  était,  en  i656  ,  major- 
général  des  troupes  de  7mç  ;  et  en 
i663  il  fut  envoyé  h  Pans ,  pour 
renouveler  l'alliance  avec  Louis  aIV, 
qui  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec 
une  pension.  11  mourut  à  Zug  le  3 
mai  1G76.  —  Béat- Jacqites  II,  fils 
t\\i  précèdent,  se  distingua  tellement 
dans  le  régiment  deZurlaubcn  ,  que 
Louis  XIV  lui  donna ,  en  1687  ,  la 
seigneurie  du  Val-de-Villé  (  Haute- 
Alsace  ) ,  laquelle  fut  ërîgëe  en  ba- 
ronnie.  Il  leva ,  en  1687,  le  rûiment 
allemand  de  Zurlanben  ,  à  la  tète 
duquel  il  servit  en  Gatalocne.  Nom- 
mé ,  en  1690  ,  brigadier  des  armées 
du  roi ,  il  passa  en  Irlande,  et  donna 
des  preuves  de  la  plus  éclatante  bra- 
voure à  la  bataille  de  Tiimmerick , 
où  son  régiment  fut  mis  en  pièces. 
Il  commandait ,  en  169a  ,  une  bri- 
gade à  la  bataille  de  Steinkerque, 
où  il  fut  blessé  :  et  la  même  année 
le  roi  éleva  au  titre  de  comté  la  ba- 
ronnie  de  Ville.  Le  comte  de  Zurlau- 
ben  se  distingua  tellement  à  la  ba- 
taille de  JNerwinde ,  que  la  gloire  de 
cette  journée  fut  principalement  due 
à  la  valeur  de  sa  brigade.  Maré- 
chal -  de  -  camp  ,  en  1696  ,  il  ser- 
vit aux  sièges  de  Mons ,  de  Na* 
mur,  et  étant  avec  le  comte  de  Jesse', 
commandant  de  la  place  de  Man- 
toue  ,  il  en  fit  lever  le  blocus,  que 
l'ennemi  formait  depuis  lu  au.  Il  a 
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écrit  de  sa  main  des  Mémoires  sur 
la  défense  de  cette  place.  Nommé  , 
eo  l'^oi,  lieutenant-géoéral ,  il  fit  à 
la  bataille  de  Hochstet  (  1704)  des 
efforts  héroïques.  Quoiqu'il  eût  re- 
çu sept  blessures  profondes ,  s*é- 
tant  mis  à,  la  tête  de  la  gendar- 
merie^ il  avait  trois  fois  repoussé 
Tennemi  ^  mais  n'étant  point  secon- 
dé il  fut  obligé  de  seAtirer.  Le  roi, 
informe  de  sa  conduite  ^  lui  ùi  écrire 
par  le  ministre  de  la  guerre  :  a  Sa 
Majesté  m'a  commandé  de  vous  dire 
oue  vous  serez  content  de  la  manière 
dout  elle  a  intention  de  vous  dédom- 
mager; songez  à  guérir  promptement 
et  à  venir  recevoir  la  récompense  de 
vos  services.  »  La  lettre  est  du  20 
sept.;  et  y  avant  qu'elle  pût  arriver  à 
son  adresse ,  Ziirlauben  mourut  à 
Ulm  eu  Souabe,  des  suites  de  ses 
blessures ,  ne  laissant  que  des  filles  , 
dont  l'une  épousa  ,  en  1 7 1 1 ,  Henri- 
Louis  de  Choiseul.  G — y. 

ZURLAUBEN  (Gérold  I".  ) , 
nommé  ,  en  1 598 ,  abbé  et  seigneur 
de  la  maison  bénédictine  de  Rbeinau 
en  Turgovie  y  reforma  les  maisons 
des  bénédictins  en  Suisse  ^  et  en 
iGo3  il  unit  son  abbaye  à  cette 
illustre  corporation.  Les  sujets  de 
l'abbaye ,  séduits  par  les  erreurs  de 
Zwingli ,  s'étaient  révoltés;  pour  les 
soumettre ,  il  implora  le^cours  des 
cantons  catholiques.  II  mounit  à 
Rheinau  le  u3  février  1607.  — 
Placide  ,  (ils  de  Béat- Jacques  l^r. 
(P^.ce  nom  ) ,  fut  nommé ,  en  i683 , 
prélat  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Mûri  eu  Argovie,  et  en  1701  ,  élevé 
par  l'empereur  Lcopold  à  la  dignité 
de  priucc  de  l'empire.  Il  mourut  en 
1723  ,  ayant  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  les  fonctions  de  visi- 
teur général  dans  les  maisons  béné- 
dictines de  la  Suisse.  L'abbaye  de 
Mûri  ^  qu'il  a  comblée  de  bienfaits , 
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l'honore  comme  son  second  fonda- 
teur. —  GéacLD  II ,  frère  du  précé- 
dent, d'abord  secrétaire-  général  de 
la  congrégation  des  Bénédictins  en 
Suisse^  fut  nommé,  en  1697  ,  abbe 
et  seigneur  de  l'abbaye  de  Rbeinau, 
laquelle  l'honore  comme  son  second 
fondateur.  Pendant  un  gouvernement 
de  trente  -  neuf  ans  ,  il  fit  rele- 
ver les  bâtiments  de  son  abbaye , 
mit  de  l'ordre  dans  ses  revenus, 
et  fit  revivre  parmi  les  religieux  l'an- 
cienne discipline.  Après  la  mort  de 
son  frère ,  il  fut  nommé  visiteur- 
général  des  maisons  bénédictines  en 
Suisse.  11  mourut,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans,  en  1735.  G — v. 
ZURL AUBEN  (  Béat  -  Fidèi^- 
Antoine- Jean -Dominique,  baron 
DE  La Tour-Chatillon  de)  ,  lieute- 
nant-général des  armées  françaises , 
conseiller  du  roi ,  associé  de  l'acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  (en  1749  ) >  membre 
extraordinaire  de  la  société  d'histoi- 
re naturelle  de  Zurich  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  naquit  à  Zug  le  4 
août  1720.  Il  était  fils  de  Béat-Louis. 
Admis  au  nombre  des  gentilshommes 

Sensionnaires  au  collège  des  Quatre- 
iations ,  il  fut  spécialement  confié  an 
célèbre  Rollin ,  qui  était  l'ami  intime 
du  général  Béat -François -Placide^ 
oncle  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des avec  la  plus  haute  distinction ,  il 
fit,  dans  le  régiment  de  Zurlauben , 
les  campagnes  en  Flandre  et  sur  le 
Rhin,  depuis  174a.  Il  se^distmgua  ^ 
comme  commandant  de  la  première 
compagnie ,  aux  batailles  de  Fonte- 
noi  et  de  Raucoux,  aux  sièges^  de 
Tournai ,  d'Oudenarde  et  de  Maës- 
tricht.  Nommé  en  17/^8  brigadier 
des  armées  du  roi ,  il  obtint  en 
1758  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Zurlauben  y  en  survivance 
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de  son  ouclc ,  colonel  du  régiment. 
En  i']6'iy  il  défendit,  avec  sa  briga- 
de ^  les  retranchements  de  Mclsun- 
gen  sur  la  Fulde^ct  repoussa  avec  la 
plus  haute  bravoure  des  attaques  re- 
nouvelées pendant  trois  jours.  En 
1 780  ,  il  obtint  son  congé  ,  avec 
le  grade  de  lieutenant  -  gom-ral  ,  la 
croix  de  commandeur  de  Saint- 
J.ouis  et  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Il  se  relira  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avail  près  de  Zug, 
afin  de  .se  livrer  entièrement  à  l'étude 
de  riiisloire  et  des  antiquités  de  sa 
patrie.  C'est  dans  cette  paisible  re- 
traite qu'il  mourut ,  le  1 3  mars  179!* , 
;îge  de  soixanle-dix-neuf  ans.  Avec 
lui  sVteignit  la  descendance  maie  de 
Tancicnne  f.imire  des  Zuriauben.  Dé- 
jà presque  au  sortir  de  ses  études ,  il 
s'était  occupé,  sans  doute  sous  la  di- 
rection de  son  oncio ,  d'un  ouvrace 
qui  hullirait  pour  nnmortaliscr  son 
nom  ;  c'est  son  lii>toire  militaire 
des  Suisses,  qu'd  annonça  en  1749, 
et  <pril  a  publiée  sous  ce  litre  :  /lis- 
toire  militaire  dts  Suisses  au  servi- 
ce (le  la  France ,  ai'ec  les  pièces  jus- 
tificatives,  dédiée  à  S.A.  H.  M^r.  de 
Dombes,  ciduneli^énéral  des  Suis- 
ses et  Grisons,  Paris,  1751  à  itSS, 
8  vol.  in- ri.  Kn  commençant,  l'au- 
teur fait  connaître  Tancienne  consti- 
tution de  la  république  helvétique, 
la  position  géographique  et  topogra- 
pliiquedes  cantons  et  de  leurs  alliés. 
Il  doime  ensuite  l'histoire  de  la  ré- 
publique depuis  son  origine  jus- 
qu'en i45o;  il  expose,  selon  l'ordre 
chronologique,  les  capitulations  pas- 
sées entre  la  France  et  la  nation  hel- 
vétique; ce  qui  le  conduit  naturcllt»- 
uunt  à  son  sujet ,  qui  est  l'histoire 
dt's  troupes  suisses  au  service  de 
France.  Après  avoir  dit  ce  qu'est 
un  colonel  -  gc'ncral  des  Suisses 
et   Grisons,  il  explique  les  prero- 
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gatives  de  cette  haute  dignité ,  et 
donne  nne  notice  sur  les  princes  et 
sur  les  seigneurs  qui  en  ont  été  re- 
vêtus. Aux  chapitres  suivants  ,  il 
entre  dans  les  mêmes  détails  sur  le 
régiment  des  gardes-suisses  et  sur  les 
oliiciers  supérieurs  de  ce  corps.  De 
là  il  passe  aux  régiments  que  les  ca- 
pitaines des  gardes  •  suisses  ont  levés 
ou  possédés  en  propriété.  Venant  à 
la  partie  historique  qui  les  concerne, 
il  fait  voira  quelles  batailles^à  quel- 
les actions  et  à  quels  sièges  ou  évé- 
nements de  guerre  ces  corps  ont  pris 
part ,  quels  ofliciers  ou  soldats  se 
sont  particulièrement  distingués,  de- 
puis le  premier  traité  passe  avec  la 
France.  A  la  fin  de  sou  livre,  l'au- 
teur donne  le  recueil  des  ordres  du 
jour  ,  des  brevets  et  letlrei  que  les 
rois  de  France  ont  accordés  pour  iv- 
compenser  la  bravoure ,  le  dévoue- 
ment, la  lidélité  et  les  services  des 
gardes  et  régiments  suisses.  Tous  ces 
détails  sont  accompagnés  de  Tindi- 
cation  des  ouvrages  ou  des  archives 
dans  lesquels  Tautcur  a  puisé.  Ijcs 
autres  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
I.  ^lÎToaTvs'/cxôÀoyo;  ,  OU  la  Science 
du  général  d'année ,  par  Onosan- 
der  (  Foy,  ce  nom,  XXXll,  16), 
traduit  du  grec,  Paris,  17549  et  in- 
séré à  la  suite  de  l'édition  grecque 
d'Onosandcr,  par  Schwebel ,  ^u- 
remberg ,  1761  ,  in-fol.  II.  Mémoi- 
res et  lettres  de  Henri  ^  due  de  Ro- 
han ,  sur  la  guerre  de  la  Falteline, 
pid/liés  pour  la  première  fois  et  ac- 
compagnés d* observations  histori- 
ques ,  (jencve  (  Paris  ) ,  1 75H ,  3  vol. 
m  -  l'À  (  I  ).  1  II .  Code  militaire  des 

(i)('ptlr  l'tliliour»:  prerrdtfe  d'unr  prrfacr  Irn- 
•■tciidiH.* ,  iiiii  ulFrir  uiir  outicc  ftirt  ialcr«4*aBlr  tar 
\e  dur  dr  RiiliAii.  L'autrtir  y  rspiwc,  de  U  au- 
iiiiTt!  lu  plu*  lui'idr,  la  vi»  milîlatfc  dacrl  •Sriir. 
Il  Ir  dclriid  coulic  le*  rrprocfaM  qui  lai  o«l  cir 
ndr>-**r«  i-iHuinr  luililnirc.  A  !•  fiu  M  Iroiivcal.  «ui 
U  tituiilk  dr  Unliaii ,  d«*  dHaib  d'adlaal  plu»  cu- 
rit^uk  «]iir  Zurlaiilicb  a'aSrm*  îaHMirini  qni  tt« 
Mit  4ii|iu}é  lur  d'îit4M>flBktM  ■■loriiÀ.    IVll-li. 
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Suisses  j  pour  servir  de  suite  à  V his- 
toire militaire  des  Suisses  au  servi- 
ce de  la  France,  Paris,  1758  à 
1764 ,  4  vol.  in  -  12.  IV.  Principes 
du  droit  public  d^ Allemagne  ,  par 
Mascow,  traduits  du  latin  en  fran- 
çais,  Paris,  1752.  V.  Histoire  di- 
plomatique des  commanderies  de 
Vordre  de  Saint-Lazare  à  Séedorf 
et  Gefenn  en  Suisse  (ail.),  1769, 
in  -  W*-  VI.  Différentes  pièces  du 
Theuerdank,  poème  héroïque,  ap- 
partenant aux  anciens  temps  de  la 
f^ésie  allemande,  traduites  enfran- 
çaiSf  avec  des  remarques,  Paris, 
1776.  VII.  Bibliothèque  militaire , 
historique  et  politique ,  Paris,  1 760, 
3  vol.  in-i2,  ayec  ligures.  L'auteur 
y  a  de  nouveau  insc'ré  la  Science  du 
général  ^ armée ,  par  Onosander. 
VIII.  Mémoires  sur  V origine  de 
l'auf^uste  maison  de  Hapsburg- Au- 
triche ,  en  français  et  en  latin ,  Ba- 
de en  Suisse,  1760 ,  in-  4**.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  aussi  à  la  fin  du 
traite  diplomatique  intitule'  :  Charta 
qud  probatur  Adalbertum  atavum 
impcratoris    Rodolphi   /'«'.  fuisse 
fVertieri  comitis  ab  Hapsburg  fi- 
liitîn,  eic,  IX.  Lettre  sur  Guillaume 
Tell  y  adressée  au  président  Hé- 
nault  ,   Paris,    17^7,   in- 12     de 
60  pages  (2).  X.  Tables  généalo- 

[t)  l)an«  ce  petit  niivni|(c  consacre  !^  1a  gloire 
du  fondatrur  de  In  liberté  hrlTelique,  Znriauben 
présente  l'histori({u«>  du  grand  événement  auquel 
*  proKida  Guillaume  l'rll .  et  sur  lequel  la  tragédie 
de  Leinierre  \ennit  de  lifr  l'atlention  }»ublique.  Il 
cilc  tonte*  les  autorités  qui  le  cun.«iateDt,  et  réfute 
virlorieu»eiuent  l'ojiiuion  dei  critiques  cnii  vou- 
Inient  le  laire  révoquer  eu  dunle.  Avec  des  ton- 
iiai<*ance^  ^M!i<i  prufonfle*  que  variée»,  Zurlauhen 
ri'i*v.iit  rirn  de  re  qui  plail  en  société.  Il  avait 
(!aus  le  ni.iiiiticn  e|  dans  re«|ti-it  uue  guncber'e  que 
la  vie  milit-iire  n'avait  pu  modifier  :  ausui  M*^'.  de 
Ln.<<!uiu   diK;iil-elle  de  lui  qu'il  était  une  bibliutbc- 

2ur  iinmense,  dont  le  Uibliclhécaîre  était  un  sut. 
.urlanhen  se  montra  l'un  de»  ennemis  les  plus 
aitiarne*!  du  duc  de  (  Jioisrul ,  qui  avait  conservé  , 
n^^irès  sa  retraite  du  miuisli  re,  la  dignité  de  colo- 
iM-1  des  Suisses  et  Griions.  Il  (it  même  un  voyage 
dans  sa  patrie  pour  déterminer  les  cantons  ^  de- 
mander ou  autre  j;enénil ,  mais  il  ne  réassit  pat. 


ZUR 


5()9 


giques    des   maisons    d'Autricfte 
et  de  Lorraine   et  leurs  allian- 
ces nvec  la  maison   de  France, 
ibid.,  1778,  in-8o.  XI.   Tableaux 
topographiques ,  pittoresques ,  phy- 
siques, historiques,  moraux,  po- 
litiques et  littéraires  de  la  Suisse , 
ibid.,  1780  k  1786,  4  "vol.  grand 
in  -  foi. ,  avec   4^0   gravures ,  re- 
présentant les  vues  les  plus  remar- 
quables de  la  Suisse ,  réimprimes 
sous  ce  titre  :  Tableaux  de  la  Suis- 
se, ou  Voyage  pittoresque  fait  dans 
les  treize  cantons  du  corps  helvéti- 
que, ibid.,  »784  à  1788,  ia  vol. 
in-4®.  Il  en  parut  une  troisième  e'di- 
tion,  2  vol.  in-4°. ,  mais  sans  gra- 
vures  (  Fqjr-  DE  LA  Borde,   V, 
i58  ).  XII.  ie  Soleil  adoré  par  les 
Taurisques  sur  le  mont  Gothard , 
Zurich,  1782,  in-4**.  XIII.  Mémoi- 
re sur  l'inscription  d'une  colonne 
militaire  au  bourg  de  Saint- Pierre 
Montjoux , en  râlais ,  ibid. ,  1 78a , 
in-fol.  XIV.  Mémoire  sur  les  Alpes 
pennines  et  sur  le  déai  Pennin  ou 
Pœninus ,  avec  vingt  -  une  inscrip- 
tions inédites  en  Vhonneur  du  dieu 
Pœnin,  sur  le  sommet  du  mont 
Pennin  ou  du  grand  Saint-Bernard, 
trouvées  dans  le  temple  de  ce  dieu 
(ail.) ,  ibid.  XV.  Mémoire  sur  deux 
documents  passés  sous  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne ,  ayant  rapport 
à  Genève ,  à  Lausanne  et  au  Pa- 
gus  equestricusy  avec  des  notes  géo- 
^paphiqucs  et  diplomatiques  (  ail.  ) , 
ibid.  ,    1784.  XVI.    Observations 
sur  la  Falteline  et  sur  les  terres 
que  V abbaye  de  Saint- Denis   en 
France  possédait  dans  ce  pays  , 
sous  l'empire  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs ,  dans  [es  Preu- 
ves des  tableaux  topographiques , 

L%  Dielionnaire  universel  de  Cbaudonet  Delandin* 
coufuud  ce  perronnage  avec  Béat-Jacques ,  sua 
oncle.  D— h — ». 
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etc.,  de  la  Suisse  ,  Paris,   1781, 
in-fol.  XVII.  Ohservatiom  sur  un 
titre  orif^inal  de  Van  ri55  ,  dans 
Irqucl  sont  nommées  les  villes  de 
Zurich  ,  de  Lucenie  ,  de  Zug  ,  de 
Klingenau  et  de  Me/enberg  (  ail.  ) , 
dans  le  Muséum  de  la  Suisse^  Zu- 
rich ,    1 787  ,  111-8". ,  huitième  par- 
tie. Outre  CCS    ouvrages  savants , 
Zurlaul>en  a  composé  ,  sur    difle'- 
reuts  sujets  ,    des   Mémoires  qu'il 
lis;iit  an\  séances  de  l'académie  des 
inscriptLuus  et  belles  lettres ,  et  dont 
plusieurs  lui  ont  valu  des  prix.  Ony 
trouve  lUie  érudition  variée,  profon- 
de ,  que  l'on  ne  peut  assez  admirer 
dans  un  ofUcier  supérieur  qui  avait 
passé    une    ç;rande    partie    de    sa 
vie  dans    les    camps,    i".    Quelles 
étaient  les  différentes  acceptions 
des  titres  de  oîtAo;  et  ispà.  oltjàoç  y 
que  plusieurs  villes  prennent  sur 
les  médailles  ?  Le  droit  d'asile  de- 
vait-il toujours  son  origiiw  à  la 
rclisiun  ?  Son   étendue    était -elle 
partout  la  mmne  ;  à  qui  était  con- 
fié le  soin  tle  le  maintenir  ?  Quels 
sont  les  asiles  qui  ont  subsisté  sous 
la  domination   des    Romains  ,  et 
quand  ont-ils  été  abolis  ?  u^.  Exa- 
vien  critique  de  l'histoire  de  Marie 
(F A r a f^ on  ,  femme    d*Othon  III, 
Dans  ce  Mémoire ,  lu  à  Tacadémie 
des  inscriptions,    et  inséré,  1750, 
tome  xxiii ,  p.  .120,  du  recueil  de 
rettf   compagnie  ,  l'auteur  discute 
le  fait  historique  suivant,  qui    lui 
paraît  avoir  été  pris  dans  ce  que  la 
Oonèsf»  raconte  de  Joseph  et  de  la 
femme  de  Putiphar.  Selon  Godefroi 
de  Vitcrbe,  qui  écrivait  vers  la  fin 
du  (iuMzicnie   sice.'.e ,  Marie  d'Ara- 
gon, femme  de  l'empereur  Othon 
m,  lit  des  propositions  honteuses  à 
un  sei{;ueur  de  la  cour ,  <pii  les  re- 
poussa ;  accusé  par  la  princesse  ,  il 
lut  mis  à  mort  par  ordre  de  Fempc- 
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renr.  La  veuve  de  ce  seigneur,  ayant 
faitconnaiCre  l'innocence  de  son  mari, 
demanda  vengeance  ^  et  la  reine  fut 
punie  de  mort.  DeiiiL  tableaux,  peints 

{lar  le  célèbre  Holbein ,  et  exposés  à 
'hôtel-de-villc  de  Louvain,  représen- 
tent cet  événement  qui  est  expliqué 
par  d'anciens  vers  flamands.  Zur- 
lauben  ,  s'appuyant  des  historiens 
contemporains  ,  démontre  l'absur- 
dité  de  cette    fable.   Z^,  Histoire 
d'Amaut  de  Cervole ,  dit  VArdù' 
prêtre.  Dans  ce  Mémoire  lu  à  l'aca- 
démie des  inscriptions,  le  1 1  janvier 
1754 .  et  inséré  y  17^9  ,  tome  xxv , 
p.  i53,  Znrlauben  raconte  les  aven- 
turai d'Arnaut,  un  des  partisans  les 
plus  entreprenants  qu'aitvus  le  qua- 
torzième siècle.  4^ .  Abrégé  de  la 
vie  d'Enguerrand  Vil*,  du  nom  , 
sire  de  Couci ,  a\^ec  un  détaU  sur 
son   expédition  en  Alsace  et  en 
Suisse.  Ce  Mémoire,  lu  au  mois  de 
mai  17^7,  est  inséré  dans  le  tome 
XX.V  ,  p.  1G8.  S^,  Sur  une  clef  anii- 
que.  Ce  Mémoire ,  lu  le  31  janvier 
1 763  ,  est  in.séré  dans  le  tome  xxxi , 
p.  5oi.  6^.  Observations  critiques 
sur  la  Notice  des  Diplômes ,  pu- 
bliée par  Vabbé  de  Fqy  ,  Inès  au 
mois  de  mars  1766,  et  insérées  dans 
le  tome  xxxiv,  p.  170.  Ziirlanben 
fait  voir  que  l'auteur  a  copié  areu- 
glément  \csStemmata  Lotharingiœ 
ac  Barri  ducum  ,  Paris,  i58o,  iu- 
fol. ,  par  Rosières  {V.  Rosières  j^ 
et  que  la  plupart  des  pièces  diploma- 
tiques sont  dans  l'un  et  Taulit!  com- 
pilateur, ou  d'une  origine  douteuse , 
ou  falsifiées.  7^.  Charte  del'anxSSZ^ 
qui  prouve  qu'Adalbert,  comte  de 
Ilapsbourg,  bisaïeul  de  V empereur 
Rodolphe  /  ^  ,  était  fiU  de  JVer- 
ner ,  comte  de  HapAourg  ;  M*ec 
une  dissertation  historiqtu:  et  criti- 
que, hic  au  mois  de  mai  1964  9  et  in- 
sérée dans  le  tome  xxxv ,  p.  677. 
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8«>.  Observations  historiques  sur  Va- 
rigine  et  le  règne  de  Bodolphe  /""., 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane , 
et  sur  retendue  de  ce  rojraume , 
iosërées  dans  le  tome  xxxvi  ,  pag. 
ï^'i.  En  commençant  ce  Mémoire  y 
Ziirlauben  annonce  qu'il  y  examine- 
ra de  quelle  maison  est  sorti  Ro- 
dolphe I*:'^. ,  qui  en  808  fonda  le 
royaume  de  la  Bourgogne  transju- 
rane. Il  devait  continuer  cet  exa- 
men sur  les  autres  points  qui  ont 
rapport  à  l'histoire  ae  ce  royaume 
(  Fojr,  Rodolphe  ,  i®*". ,  11  et  111 , 
XXXVIl! ,  38i  ).  90.  Sur  le  tom- 
beau  du  duc  Conrad ,  fondateur  du 
chapitre  de  Limbourg  sur  la  Lahn, 
lu  en  1768,  et  inséré  tome  xxxvi , 

.  p.  539. 1 0**.  Sur  une  inscription  dé- 
diée a  Mercure  Marunus  ,  décou- 
verte à  Baden  en  Argovie  ,  ibid.  , 

'  .  p.  1 63.  1 1  •>.  Sur  une  traduction  al- 
lemande d'Onosander,  imprimée 
à  Maïence,  i532 ,  io-fol.  Cette  tra- 
duction y  que  Schwebel  n'a  point 
connue  ,  a  un  chapitre  entier  qui 
n'est  ni  dans  les  éoitions  du  texte 
grec  y  ni  da us  les  versions  publiées 
jusqu'à  présent,  la».  Sur  une  tra- 
duction française  de  Falère-Maxi- 
me  y  ibid.  Aurlaubcn  avait  décou- 
vert dans  Ttibbaye  bénédictine  de 
Rheinau  en  Suisse  ,  la  traduction 
française  de  Valcre-Maxirac ,  com- 
mencée par  Simon  de  Hcsdin  ,  d'a- 
près les  ordres  du  roi  Charles  V,  et 
teiininée  par  Nie.  deGonnesse  :  elle 
est  en  deux  vol.  iu-fol.,  écrite  sur 
papier  ^  à  l'exception  de  quelques 
feuilles  en  parchemin,  avec  des  pein- 
tures dont  les  couleurs  vives  se  sont 
très-bien  conservées.  Zurlauben  dit 
«ivoir  vu  dans  la  bibliothèque  des 
Jésuites  à  Louvain ,  une  traduction 
française  de  Valcre-Maxime,  en  deux 
vol.  in-fol. ,  manuscrite  et  dédiée  à 
un  roi  Chartks,  Le  caractère  lui  pa* 
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rut  être  du  quatorzième  siècle.  i3<». 
Sur  un  titre  original  de  Van  91 3  y 
donné  par  Hatton  ,  archevêque  de 
Mdience^  ibid.,  paç;.  166.  i4*- 
Observations  sur  le  Becueil  qui  a 
pour  titre  :  Formulée  Alsaticœ  ; 
d'après  un  manuscrit  -  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Rheinau  ,  ibid. ,  pag. 
176.  Ces  Formules ,  au  nombre  de 
vingt-sept,  étaient  particulièrement 
destinées  au  royaume  d'Âustrasie, 
comme  celles  de  Marculphe  furent 
rédigées  d'après  les  usages  de  Paris 
et  de  la  Bourgogne.  Le  Recueil  de 
Rheinau  contient  non-seulement  des 
Formules ,  mais  encore  des  Lettres 
inédites  ,  précieuses  pour  l'histoire. 
1 5».  Fision  de  Charles-le-Gras  (  le 
Gros  ) ,  roi  de  France  et  d'Italie  , 
lu  le  7  juillet  1769,  et  inséré,  ibid., 
p.  1107.  Le  moine  de  Saint-Denis  ,  et 
d'autres  chroniqueurs  ont  attribué 
à  Charles-le-Chauve  cette  vision  cé- 
lèbre dans  notre  histoire.  Zurlauben 
f)reuant  en  main  les  manuscrits  dans 
esquels  elle  se  trouve  «  et  Comparant 
les  faits,  montre  clairement  qu'elle  ne 
peut  avoir  rapport  qu'à  Charles-le- 
Gros.  îG*».  Observations  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Boi  y  qui  contient  les  Chansons  des 
Trouvères  ou  Troubadours  de  la 
Souabe  ou  de  V Allemagne,  depuis 
la  fin  du  douzième  siècle  jusque 
vers  i33o  ,  lu  le  9  mars  1773 ,  et 
inséré  tome  xl  ,  p.  i54*  Ce  Recueil 
est  le  célèbre  manuscrit  de  Manesse 
(  n».  7266  de  la  Biblioth.  du  Roi  ) , 
dont  Zurlauben  donne  l'histoire  , 
avec  ses  détails  bibliograjihiques  et 
littéraires.  17°.  Mémoire  sur  le 
traité  de  Dijon  ^  en  i5 1 3  ,  lu  le  iti 
août  1 774 ,  et  inséré  tome  xli  ,  pagJ 
726.  Ce  Mémoire  a  rapport  à  un 
tait  important  de  notre  histoire.  Les 
Suisses  ,  vainqueurs  à  Novarre ,  pé- 
nétrèrent en  Bourgogne  ^  et  vinrent 
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mettre  le   siège  devant  Dîjou.   La 
ïieinoiiille ,  trop  faiUc  pour  tenir 
dans  la  place  ,  et  ne  voyant  point  ce 
(pii  pourrait  retenir  les  Suisses  après 
l'avoir  j^rise,  et  les  empêcher  d'aller 
jusqu'à  Paris,  entra  en  ne[:;oriatiou, 
et  conclut  avec  eux  (  i3  septembre 
i5i3),   un  traite  que  Loims  Xll 
reconnut  Lien  nial{i;re  lui.  I/acte  ori- 
ginal ,  écrit  en  allemand  sur  parclic- 
min ,  fut  decouv(>rt  y  dans  le  siècle 
dernier, riiez  un  paysan ,  sur  les  bords 
du  lac   de  Zurirli ,  d'où  il  parvint 
dans  la    bibliotlièqiie   du  président 
nouliierà  Dijon.  Znriaubenen  a  pu- 
blie la   tr.iduction  française  accom- 
pa|;nee  de  note<,  ainsi  que  le  rapport 
de  La  Tn-mouilleet  la  lettre  de  Louis 
\li  ,   en   conlirmation    du    traite. 
/iirlauben  a    lai>se   en    manuscrit  : 
1.   Phalantidc   ou   les   Aventures 
de   Phalantns  ,  législateur  de  Ta- 
renie  ,   /mèine  en  douze   chants  , 
d'aprî'S    le    Teirni.ique    [  ail.  \   II. 
Ili\luire   des   Suisses  et    de   leurs 
alliés  ,  ui'ec  des  notes  historiques  et 
crilitjues  ,    depuis  l\>ri'iitie  de  ce 
peuple  jusquà  lu  mort  de  lludul- 
phe  I IJ  ,  dernier  roi  de  lu  Bvurç^ch 
^ne  transjurane  ,  et  continuée  jus- 
qu*à    !.i    iin    du      trei/iènic    siècle 
Voy.   Monum.  anerd.  ^   parZapf; 
Henri    i^Nnnin^cr  ,  Hommes  célè- 
bres de  l'JieU'élie  ;  Mcisler,  ]\' oli- 
ves bio'j^ruplwpu'S  ^  Zurirli  ,  l'jS.j, 
tome  11,   et  surtout    Thistorien    de 
la    Stiis^e  ,    Jean  dr  Muller  ,   qui  a 
.su,  mi(Mi\  que  pcrMinne.  apprécier 
lis  .sciN  i(v.'S  (juc  Zuilaubcn  a  rendus 
,{\\\  1«  liirs  et  aux  sri<"ri('es.      (i— y. 
/ 1  lliN  Và\    a  \)  A  M  -  V  \K  l'.Di'r.  u;  ) .  ne 
vris  r.iii    i^)8o,à  Marienev.   près 
<rn(lMiii/, ,  Jans  le  Voçjlland  ,  j)ro- 
j»os.i  1   \;.L;u.ste  111 ,  roi  de  Pologne, 
lie   l'ail «'  \'\vv  le    plan    de  toute  la 
Sa\c.    (.(■  ])i(ijct  ayant  ete  accepte, 
Zurncr  «[uitia  .  en  !■;  1 1  ,  la  place  de 


ZUR 

ministre  protestant  qu'il  remplissait 
depuis  quelques  années  }  et ,  uommè 
géographe  de  la  Pologne  et  de  l'êlec^ 
torat  de  Saxe,  il  s'occupa   depuis 
cette  époque  jusquVn  1*732  à  mesu- 
rer les  districts  de  la  Saxe  ,  les  uns 
après  les  autres.  Pendant  ces  ynigt 
années  il  parcourut ,  à  la  tête  de  ses 
coo])erateurs,  près  de  18^000  milles 
d'Allemagne ,  et  il  lera  près  de  neuf 
cents  cartel.  En  1721 ,  il  fut  spécia- 
lement chargé  de  lever  le  plan  des 
routes  de  poste,  et  de  marquer  les 
distances  par  des  bornes  en  pierre, 
innovation  heureuse  que  la  Saxe  doit 
à  ses  soins  et  à  son  activité.  De  ces 
travaux  si  importants  provient  V At- 
las Au^usteus  Saxonicus,  composé 
d'une  carte  générale  e!  de  grandes 
divisions  ^  dont  chacune  comprenait 
quarante  cartes ,  avec  une  carte  de 
poste.  Auguste  II,  tant  qu*il  vécut , 
ne  permit  de  graver  que  la  carte  de 
poste ,  avec  celles  des  deux  baillia- 
ges de  Dresde  et  de  Grossenhayn  ; 
les  antres  plans  devaient  rester  dans 
son  cabinet.    Cependant  P.  Schenk 
d'Amsterdam  réussit  à  se' procurer 
quelques  plans  qu'il  fit  f^raver.  Mab 
les  originaux  n'ayant  point  été  revus 
avec  as.sez  de  soin  ,  il  fut  oblige  de 
i-em placer  ses  cartes.  Apres  la  mort 
du  roi ,   arrivée  en  1708  ,  Zumer 
crut  pouvoir  puhVierV ^tlas  jéugus- 
teus;  et  il  Pollrit  à  un  libraire;  mais 
il  mourut  à  Dresde  au  mois  de  dé- 
cembre  174^,   avant  d'avoir  rien 
])u1)!ié.    IjC    comte    de  Hennicqne, 
minijitre  de   l'électeur,   fit  enlever 
les  cartes  et  plau^qui  se  trouvaient 
d  (US    le  cabinet   de    Znmer  ;    on 
en  vendit  la  plus  grande  partie  à 
P.  Schenk  d'Amsterdam,  qui  de- 
])uis  i7.|5â  1760  les  fit  paraître, 
mais  ^ans  y  mettre  le  nom  de  Zur- 
ncr ,  probablement  pou*  éviter  toute 
recherche  de  la  part  oe  la  cour  élec- 
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toralc.  Ainsi  ^axMiVj^tlasSaxamcus 
nwus  (  Amsterdam  et  Leipzig ,  1 760^ 
gr.  in-fol.  ) ,  lequel  n'est  composé  ({ue 
de  quarante-neuf  cartes.  Chose  bien 
étonnante ,  de  tant  de  plans  et  de 
gravures  soignés  par  Zuiiier ,  il  ne 
reste  plus  rien  à  Dresde  ;  tout  a  été 
dissipé.  On  n*a  pas  même  pu  retrou- 
ver l'Atlas  qui  avait  été  fait  pour 
Tusage  personnel  du  roi  Auguste.  Du 
vivant  de  Zurncr ,  ou  vanta  extraor- 
dinaii*ement  ses  cartes.  Saus  doute 
elles  sont  bien  au-dessus  de  ce  qui 
avait  paru  avant  lui  sur  la  Saxe.  Ce- 
pendant elles  ont  un  grand  défaut  : 
^urner  ne  connaissait  ou  ne  suivait 
que  les  procédés  géométriques^  il  ne 
savait  point  les  rectifier  par  les  pro- 
cédés astronomiques^  ou  il  n'en  pre- 
nait point  le  temps.    Ses  OËuvres 
sont  :  I.  Exacte  délinéation  géo- 
graphique du  diocèse  et  du  bailliage 
de  Dresde  {iiW.),  II.  Exacte  déU- 
néation  gëograplùque  de  la  partie 
du  diocèse  de  Grossenhayn  qui  est 
située  dans  le  cercle  de  Meissen 
par  P,  Schenk  jun.  (  ail.  ) ,  Amster- 
dam ,  1711.  Ces  feuilles  étaient  des 
épreuves,  et  comme  nous  avons  dit , 
le  roi  Auguste  ue  permit  point  qu'on 
en  publiât  d'autres.   11 J.  Nouvelle 
carte  de  poste  de  l'électorat  de 
Saxe  et  des  pays  quijr  sont  incor- 
pores,  ai^ec  distinction  des  diocèses, 
des  bailliages,  des  chemins  de  poste, 
des  routes  ordinaires ,  etc. ,  gravées 
par  Maurice  Bodenher,  graveur  du 
royaume  de  Pologne  et  de  l'électo- 
rat de  S  are  y  publiée  sur  deux  gran- 
des feuilles  par  ordre  et  aux  frais 
de  l  électeur ,  Dresde  ,    1719.  Zur- 
ncr n'ayant,  à  celte  époque  ,  levé  le 
plan  que  d'une  partie  de  la  Saxe ,  fut 
ublige  de  recourir  à  d'autres  moyens. 
Cette  première  carte  a  des  défauts 
qu'il  a  corrigés  dans  ses  éditions  de 
1780  et  1736^  elle  a  paru  de  nou- 
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veauaprcssa  mort,revuepar  Wclck, 
en  1753  et  1760.  La  meilleure  est 
celle  que  Voss  a  publiée  en  deu% 
feuilles  avec  deux  tableaux  ,  Leip- 
zig,  1804.  IV.    Petite  carte    gé- 
nérale de  Vélectorat  de  Saxe  avec 
les  stations  de  poste,  V.  La  carte  de 
poste  de  l'électorat  de  Saxe,  réduite 
et  publiée   dans  /'Atlas   portatilis 
Germanicus  de    fVeigel ,  Nurem- 
berg,  1723  et   1733,  in-8«.    VI. 
Partie  méridionale  de  la  Habite- 
Saxe  électorale  ,  ibid.    VH.  Les 
diocèses  de  Mersbourg  et  de  Naum* 
bourg  ,  avec  la  prévôté  de  Zeitz  , 
ibid.  VUL  Les  pays  de  G^ra  et  de 
Gratz  ,  appartenant  au  comte  de 
Reuss,  ibid.  IX.  Mouvements  mili- 
taires que  les  troupes  saxones  ont 
exécutés  depuis  le  i"".  jusqu'au  26 
juin  1730,  dans  leur  camp  près  de 
Zeithayen  ,  gravés  par  Laurent 
Zucchi  en  cent  onze  feuilles  gr,  in- 
fol.  Ce  bel  ouvrage  coûu  au  roi  deux 
cent  mille  écus.  X.  Carte  pour  les 
voyageurs  qui  vont  de  Dresde  à 
Varsovie ,  N  uremberg ,  1 738 ,  nouv. 
édition»  >74i  ,  gr.  in-8«.  XL  La< 
même  carte  sur  une  petite  échelle. 
XII.  Carte  de  U  Palestirm.  XIII. 
Notices  géographiques  sur  le  ducfié 
de  SUésie ,  avec  une  carte  (ail.), 
Leipzig  et  Dresde ,  1741 ,  gr.  in-8**. 
XIV.  Notice  géographique  sur  la 
Moravie,  a^ec  une  annonce  relative 
à    /'Atlas   Augusteus    Saxonicus  , 
que   Von  se  propose  de  publier , 
Dresde,  1742,  gr.  in-8®.     G — y. 
ZUULFICAR  -  EFFENDI.    F. 

ZULFÉCAR. 

ZUYLICHEM.  Voy.  Hutgens. 

ZUZZëBI  (  Bernard  )  y  jésuite , , 
naquit  en  it>83,  à  Raguse  ,  d'une 
famille  patricienne  ,  originaire  de 
Venise ,  alliée  à  celle  de  Banduri  , 
savant  uumisn^ate,  et  de  Stay  ,  bon 
poète  latin  (  F.  ces  noms  ).  Ayant 
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embrasse  la  règle  de  Saint- Ignace  à 
Konie,  en  i(h)7  ,  il  se  distingua  par 
la  rapidité  de  ses  pro(;rès  dans  les 
sciences  ,  et  principa'ement  dans  la 
tlicolo^ie.  En  terminant  ses  cours , 
il  «outiiit  des  thèses  publiques, d'une 
manière  si  brillante ,  qu*il  fut  desi- 
gné pour  enseigner  la  théologie  au 
collège  Romain.    Sur  ses  instantes 
prières ,  ses  supérieurs  lui  permirent 
de  se  rendre  aans  la  Croatie  pour 
s'y  consacrer  à  la    prédication   de 
rÉvangile.  Dans  le  long  exercice  de 
son  pidix  ministère,  il  publia  plu- 
sieiiis  Opuscules  en  langue  illyrien- 
ne,  mus  sans  y  mettre  son  nom. 
ria|»pelo  à  Rome ,  il  y  remplit,  quel- 
(pus  aiuices  ,  les    fonctions  d'ad- 
joint au  maître  des  novices  ,  et  se 
retira  d;uis  le  collège  Romain  ,  où  il 
motirut  en   l'jG'Ji.  Indépendamment 
des  ojMj.^ciiîes  dont  on  a  parle  ,  le  P. 
Z<izz(^ri   e>t    auteur  d'un   Exercice 
déi'ot  à  rhonneur  de  saint  B'aise^ 
évô|ue  et  martyr,  pub'ié  par  le  P. 
IS'icoiaï   dans  les    Mcmorie  di  san 
IhuçiOy  Rumc ,  1 75jt.  11  a  laisse  ma- 
nuscrits une  Histoire  des  missions 
de  la  Croatie  ,  en  latin  ,  et  près 
de  (piinze  cents  Sermons  en  langue 
iliyrioi;ne.  —  Zuzz:.iii  (  Jean-Luc  ), 
numiNHiate   et  archéologue ,  de  la 
mnne  fmàillcqnc  le  précédent  ,  na- 
quit à  liagu-c  en  171(1  ;  il  embras- 
sa aii'-si  trës-jeune  la  règle  de  Saint- 
Ignace  ,  et  ayant  été  placé  scus  la  di- 
rec(i(>nde  maîtres  habiles,  il  acquit 
bientôt  luie  connaissance ap])rorondie 
de  la  laiigtie  grecque,  et  une  érudition 
tnsiTuiarqnab'e  dans  les  diverses 
branches  de  l'archéologie.  Knvoyc 
par  ses  supérieurs  à  l'aiis,  il  y  vi- 
5ita  le  beau  eab  net  de  médailles  de 
l'abbé  de  llotlielin  (  ^q^'.  ce  nom  ) , 
dont  il  reçut  Taccueil  le  plus  flatteur. 
De  retour  en  Italie,  la  découvertede 
quelques  restes  précieux  d'antiquités. 


ZWÀ 

dans  les  ruines  de  Tusculum ,  lui 
fournit  le  sujet  d'une  savante  disser- 
tation. Il  était  occupe  de  travaux 
plus  importants,  et  qu'on  attendait 
avec  une  juNte  impatience  ,  quand 
il  mourut  à  Rome,  le  18  novembre 
1746 .  à  l'âge  de  trente  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  D'una  antica  villa  scoperta 
sul  dosso  del  Tusculo ,  e  d'un  an* 
tico  orolo^io  a  sole  rilrovato  ira  le 
rovine  délia  mcdestma  ,  Disserta- 
ziofd  due  y  Venise,  174^,  in^"*. , 
fig.  Dans  la  première  dissertation , 
l'auteur  prouve  que  la   maison  ou 
villa   découverte   à  Tusculum    est 
celle  de  G:céron.  La  seconde  est  un 
traité  complet  dos  horloges  dos  an- 
ciens ,  et  des  dillercntcs  méthodes 
qu'ils  employaient  pour  mesurer  Je 
temps.  II.  iiopra  una  medaglta  di 
Attalo  Filadelfo ,  e  sopra  una  pari- 
mente  d'Jimia  Faustina^  due  Dis- 
sertazioni ,  Venise,  1747»  în-4**- 
La  dissertation  sur  la  médaille  de 
Faustine  (  f.  ce  nom ,  XI V,  3o5  ) , 
avait  été  publiée  eu  français  ,  dans 
les  Mémoires  de  Tnhoux ,  année 
1745^  août.  Cette  version  se  retrou- 
ve eu  regard  du  texte  italien  ,  dans 
le  volume  qu'on  vient  d'indiquer  « 
et  dont  l'éditeur  est  le  P.  Jérôme 
Lombardi  ( /^q;^.  ce  nom  ^  XXIV, 
647  ).  W— s. 

Z VVANZ1GËR  (  Joseph  -  Chré- 
tien ),  professeur  demaibcmaiiqors 
et  de  philosophie  à  Tunivcrsile  de 
Leipzig ,  naquit,  en  173a,  à  I^uts- 
chaii  en  Hongrie.  Apn-s  avoir  éiudic 
h  Pre>bourg ,  à  Dantxig  et  à  Leipzig, 
il  ens<'igua  dans  cette  dernière  ville, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i5  mars 
1808.  Ses  écrits  ont  presque  tous 
rapport  à  la  philosophie ,  surfont  à 
celle  de  Kaut ,  dont  il  se  dëclara  l'an- 
tagoniste :  1.  De  eo  qtiod  Uberia^ 
tem  et  necessitatem  inieresi,  I^îp- 
zig ,  1 7O5  f  in  -  4^*  H*  Exmmen  aa- 
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hiorum  quorumdam ,  quitus  Hber- 
tatis  et  necessitatis  nexus  prtmitur, 
ibid.,  1768,  in-4'*.  Ilï.  Doutes  éle- , 
vés  contre  certains  aphorismes  pfU- 
losophiques  de  Plalner  (ail.),  ibid., 
1768,  iu-8".  IV.  Théorie  des  stoL- 
ciens  et  des  académiciens  sur  la  per- 
ception et  le  probahilisme ,  diaprés 
la  doctrine  de  Cicéron,  avec  des 
remarques  prises  dans  les  philoso- 
phes anciens  et  modernes  (  allcm.  ) , 
ibid.,  1788 ,  in-8".  V.  Commentaire 
sur  la  critique  de  la  pure  raison , 
par  le  professeur  Kant  (ail.) ,  ibid., 
1 792,  in- 8".  Vï.  Commentaire  sur 
la  critique  de  la  raison  pratique , 
par  Kant  (  ail.  ) ,  Leipzig ,  1 79/1,  in- 
8*^.  WL  Emmanuelis  Kantii  cons- 
titutio  metaphysica  morum,  è  ger- 
manico  in  lati/ium  idioma  conversa  y 
ibid.,  1796,  in -8**.  Vill.  Examen 
impartial  de  la  doctrine  de  Kant 
sur  les  idées  et  les  antinomies  (  al- 
lcm.), ibid.,  1797,  in-80.  IX.  Re- 
ligion du  philosophe  et  son  sjrmhole 
(ail.),  Dresde,  1799,  iii-8'\  G — y. 
ZWEERS  (  Jlrome  )  ,  poète 
hollabdais,  ne  eu  16^27  ,  mort  en 
1696,  réussissait  particulièrement 
dans  le  genre  erotique.  Il  a  laisse' 
deux  volumes  in-4**.  de  poésies  j 
Amsterdam  ,  1737  ,  publiées  par 
son  (ils  Corneille,  qui  cultivait  égale- 
ment les  mu:>cs  hollandaises.  On  trou- 
ve, dans  ce  recueil ,  des  Baisers  qui 
5  eu  veut  être  mis  à  coté  de  ceux  de 
can  Second.  Voy.  V Histoire  antho- 
logique  de  la  poésie  hollandaise, 
par  iM.  de  V ries,  t.  i*'^. ,  na^.iii, — » 
£é\\'i.KRii  [Philippe) y  fils  oc  Corneille, 
était  nota  ire  à  Amsterdam  ,  et  il  ne  de- 
généra  point  sous  le  rapportdu  talent 
poétique.  11  a  clianlc  d'une  manière 
agréablela  belle  campagne  de  Schei- 
bccck ,  où  Vondel  persécuté  avait 
dû  un  asife  a  TLospitalité  du  poète 
Laurent  liakc,  et  que  Gaspard  Bar- 
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Isus  avait  déjà  célébrée  dans  ses 
vers.  Philippe  Zweers  est  aussi  au- 
teur des  tragédies  de  Sémiramis  ou 
la  Mort  de  Ninus  (  Amst. ,  1 729) , 
de  Scipion  (ibid. ,  1 736  ) ,  et  de  Mé- 
rope ,  imité  de  l'italien  de  MaHa 
(ibid.  ,  l';46y.  La  première  de  ces 
pièceè  a  )oui  d'un  succès  distingué. 
Philippe  Zweers  est  mort  en  1774- 
Le  recueil  de  sts  Poésies  a  paru  à 
Amsterdam  en  1759,  un  vol.  in-4*». 

M — ON. 

ZWELFER  (  Jean  )  ,  médecin 
et  chimiste ,  était  né  dans  le  Palati-' 
nat  en  1618.  Après  a,voir  travaille 
pendant  plusieurs  années  -^cliez  un 
apothicaire,  il  étudia  la  médecine  et 
se  Ht  recevoir  docteur  à  la  faculté  de 
Padoue.  Il  sVtablit  ensuite  à  Vienne 
où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  la  con- 
fiance de  la  famille  impériale.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  le  titre  de 
médecin  de  l'empereur;  mais  il  ne  le 
prend  pas  lui-même  à  la  tête  de  ses 
ouvrages  ,  et  Ton  peut  en  conclure 
qu'il  n'en  avait  point  été  honoré.  Ses 
connaissances  dans  la  préparation 
des  remèdes  le  mirent  à  même  de  si- 
gnaler les  erreurs  répandue^ans  le 
Code  pharmaceutique  d'Augsbourg 
(  Pharmacopœia  augustana) ,  dont 
la  plupart  des  médecins  allemands 
adopUiient  aveuglément  les  formules. 
Mais  il  eut  le  tort  de  chercher  à  éten- 
dre sa  réputation  aux  dépens  de  ses 
confrères,  et  de  semer  les  traits  du  ' 
ridicule  ,  indistinctement ,  sur  tous 
les  membres  du  collège  d'Augsbourg. 
Les  personnalités  et  les  épîgrammes 
mordantes  dont  il  avait  parsemé  sou 
livre  en  assurèrent  le  débit  ;  et ,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  il  eut 
cinq  ou  six  éditions  de  divers  formats 
à  Vienne,  à  Londres,  à  Rotterdam,  à 
Nuremberg ,  dont  quelques-unes  sont 
augmentées  de  pi^|ce<  dirigées  contre 
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les  iiicMccins  et  les  apothicaires  qui 
ivaicnl  le  uiallicur  d'encourir  sa  dis- 
j;r.ice.  Tant  que  vécut  Zwelfer  ,  au- 
nin  ijiedcciDd'Angsbourj;  n'osa  pren- 
ilrc  la  plume  pour  lui  re'pomlre.  Il 
mourut  en  iG68,à  ra{:;c  de  cinquante 
ans ,  peu  rep;rellé ,  même  de  ccu;c  qu'il 
avait  me'na;:;es  dans  ses  e'crits.  Cinq 
ans  après ,  Luc  Schroeck  essaya  de 
prouver  ,  dans  la  Phannacopœia 
nugiistana  restituta  {iii']'6  ,in-4**07 
que  Zwelfer  n'était  qu'un  Polj'phar- 
Iliaque ,  et  que  ses  connaissances  chi- 
miques dont  on  avait  fait  tant  de 
bruit  se  réduisaient  à  peu  de  chose 
(/^o^-.l'^/o^'c  de  Schroeck  par  Jacq. 
Bmcker ,  dans  les  AmœnitatesUttc- 
rar.  de  Schelhorn ,  xiii ,  ^4-^7  ) 
(i);  mais  Frcd.  Hofmann^  sans  pre'- 
lendre  excuser  l'humeur  satirique  de 
Zwelfer,  prit  sa  de'fensesous  le  rap- 
port du  savoir  dans  la  Clavisphar- 
maceuUca ,  etc.  ;  et  plus  tard  Stahl , 
si  bon  juge  en  cette  matière  ,  l'a  cité 
t'ommc  un  des  plus  habiles  chimistes 
<lo  son  temps  (  Voy.  Fundamcnta 
chimiœ  ).  II  reste  donc  démontre 
rpie  Zwelfer  e'tait  un  homme  instruit 
comme  pharmacien  ;  mais  les  pro- 
cures de  la  science  n'en  ont  pas  moins 
rendu  ses  ouvrages  tout-à-fait  inuti- 
les. Kn  voici  les  titres  :  I.  Animad- 
vcrsiones  inpharmacopœiam  augus- 
tanam.  II.  Pharmacopœi  regia  scu 
dispensatorium  ahsolutissimumA  1 1 . 
Discursus  apologeticus  adversùs 
J/ippocratcm  chymicum  Otionis 
Tackciiii,  IV.  F'indiciœ  adversàs 
Fane.  Veriiy  pharmacop,  monspe^ 
liefiscm.  Ces  divers  e'crits  ont  été 
recueillis  en  deux  vol.  in-4". ,  Dor- 
drccht,  iCi-j'i.  W — s. 


'r-  lîmcLn-  V  promet ,  pxf;-  lO,  de  donner,  dan* 
*'iii  Sfitcim^n  h'tioriir  litlfiviia'  ine-iicontm  au^ui- 
liin.'nini  ^  iiiir  liisloire  «lélaillrr  Ji-  r.iltMUiu>  de 
'/jWfllrr  roiilir  I'  i-irni  de-»  iiioilccin»  d'Angi- 
bniii  ^ ,  t-\  nt*  riKttili  uui  (li-cidcvcnt  Cfui>ci  à 
^•ird'T  l«"  »^ilriirr. 
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ZWENIGORODSKÏ  (  Siméow  ? . 
prince  russe ,  fut ,  en  1 589 ,  envoi  «• 
par  le  tzar  Fédor  ,  en  Ibcrte  en 
Géorgie ,  pour  soumettre  à  la  do- 
mination russe  cette  contrée ,  alors 
gouvernée  par  le  prince  Alexandre 
qui  prenait  le  titre  de  tur.  La  Tor- 
qiiie,  s'étant  emparée  de  la  Géor- 
gie occidentale ,  aisputait  à  la  Penr 
la  partie  orientale.  Alexandre,  pressr 
par  deux  voisins  si  puissants ,  dépnia 
vers  Fédor ,  pour  le  prier  d'accep- 
ter sa  soumission ,  de  construire  des 
forteresses  sur  le  Térek,  et  d'envoyer 
TÎngt  à  trente  mille  hommes,  afin  de 
protéger  le  royaume  contre  l'influen- 
ce de  ses  voisins.  I^  prince  Z^Tni- 
gorodski  y  chargé  d'aller  nqgocîrr 
une  affaire  aussi  importante,  arriva 
à  la  cour  d'Alexandre^  qui,  baisant 
la  croix  y  jura  avec  ses  trois  fils , Hé- 
radius  ,  David  ,  Geoi^ge  et  avec 
toute  la  nation  ,  de  rester  fidUe  au 
tzar  de  Moscou  et  d'enToyer  tons  les 
ans  cinquante  pièces  de  araps  d'or , 
et  dix  tapis  brodés  en  or  et  en  argent. 
A  ces  conditions  la  Russie  promit 
secours  et  protection.  Alexanm  ras- 
sembla une  armée  de  quinze  mïRe 
hommes  ,  qu'il  mit  à  la  disposition 
du  prince  Zwenigorodsid.  Le  négo- 
ciateur fit  venir  de  la  Russie  des  prê- 
tres grecs  y  le  clercc  de  la  Géorgie 
étant  tombé  dans  Pavilissement  par 
son  ignorance  et  ses  usages  supersti- 
tieux. Le  prince  s'engagea ,  au  nom 
de  son  souverain,,  i  rétablir  1rs 
villes  et  les  ten^les  dont  on  ne 
voyait  plus  que  les  ruines.  Dans  sa 
relation,  Zwcnigorodski  assure  n'a- 
voir trouvé  que  deux  petites  villes 
appelées  Krim  et  Zhabcm ,  arec  un 
petit  nombre  de  bourgs  et  de  cou- 
vents. C'est  depnis  cette  époque  que 
les  tzars  russes  se  nomment  Souve- 
rains d'Ibérie ,  îzan  de  Géorgie, 
de  la  Kabarda ,  et  princes  de  la 
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ie.  Après  avoir  terminé  cette 
i  importante,  le  prince  Zwe- 
ski  revint  à  Moscou.  En  1 5g2 
ivoye  à  Kola ,  sur  les  fron- 
e  la  Norvège  et  de  Ja  Lapo- 
,  sur  la  demande  de  Christian 
de  Danemark ,  devait  se  te- 
congrès  entre  la  Russie  et  le 
irk.    Cette  assemblée   n'eut 

résultats  que  Ton  en  atten- 
;pendant  on  y  fit  des  stipula- 
vorables  au  commerce  de  la 
ivec  l'Angleterre  et  le  Dane- 
^wcniçorodski  a  écrit  sur  ses 
tes  missions,  en  langue  russe, 
ation  qui  contient  des  faits 

G — y. 
CKER  (  Daniel  ) ,  le  chef 
:te  des  Conciliateurs  ouTolé- 
tait  né ,  en  1 6 1 2 ,  à  Dantzig , 
imille  honorable.  Ayant ache- 
lumauités,  il  fit  un  cours  de 
e  ,  et  reçut  le  grade  de  doc- 
oins  occupé  de  la  pratique 
art  que  de  l'examen  des  opi- 
eligieuses  qui  tenaient  alors 
tous  les  esprits  ,  il  embrassa 
le  sociniauisme  (  F".  Sogin  , 
5-i3  )  ;  mais  étant  venu  de- 
en  Hollande,  il  se  rapprocha 
niniens  ou  Remontrants  (  F', 
js ,  II ,  4^5  ).  Séduit  par  les 
paix  et  de  conciliation  qu'il 
la  dans  leur  doctrine  ,  et 
de  voir  des  chrétiens  divisés 
IX  pour  des  dogmes  dont  il 
ciait  pas  toute  l'importance, 
'  pensa  qu'il  n'était  pas  im- 

de  les  réunir,  et  travailla 
à  réaliser  ce  projet.  Dans  ce 
lit  au  jour  un  livre  intitulé: 
1  Iretùcorum,  seu  reconcilia- 
^istianorum  norma  triplex  : 
inium  hominum  ratio,  scrip- 
cra  et  traditiones ,  Ams- 
,  i658 ,  iii-8o.  Cet  ouvrage 
lit,  d'après'les  idées  de  l'au- 
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teur  ,  opérer  un  rapprochement  en- 
tre toutes  les  communions  chrétien- 
nes, souleva  contre  lui  les  princi- 
paux théologiens  protestants  ,  entre 
autres  Jean  Amos  Comenius  (  Voy, 
ce  nom  )  ^  et  Ploornbeck.  Il  défendit 
son  système  et  l'expliqua  dans  un 
second  ouvrage  :  Iraùcomastix  vie- 
tus  et  constrictus  ,  seu  refutatio 
duplex  Comenii ,  Jloornbekii ,  et 
aliorum  adversariorum ,  per  ipsum 
Irenici  Irenicorum  auctorem,  Ams- 
terdam ,  i6(ii ,  in-8o.  Les  adversai- 
res de  Zwicker ,  qui  ne  se  regardaient 
pas  comme  vaincus  ,  réfutèrent  ses 
nouveaux  arguments  ,  et  il  leur  ré- 
pliqua dans  un  troisième  volume ,  ' 
plus  rare  que  les  deux  précédents  , 
intitulé  :  Irenicomastix  iteratb  vie- 
tus  et  constrictus ,  imb  obmutes- 
cens.  Ce  volume  ,  quoique  imprimé 
en  1662^  ne  parut  qu'en  1667; 
c'est  la  date  qu  on  lit  sur  le  fron- 
tispice. Ces  trois  ouvrages  de  Zwic- 
ker forment  le  corps  complet  de  la 
doctrine  des  Conciliateurs  ou  Tolé- 
rants. On  eu  trouve  la  description 
détaillée  dans  la  Bibliographie  de 
Debure,  n®.  ^47  >  théologie,  h* ex- 
périence avait  du  faire  perdre  à 
zwicker  l'espoir  de  rapprocher  les 
hommes.  Il  fut  pendant  le  reste  de  sa 
vie  étranger  à  toutes  les  communions, 
et  mourut  à  Amsterdam  le  10  no- 
vembre iGjB.  a  Si  vous  demandez  , 
dit  Osianaer  ,  quel  animal  est 
Zwicker  et  quelle  est  sa  religion  , 
il  vous  répondra  lui  -  même  qu'il 
n'est  ni  luthérien  ,  ni  calviniste  ,  ni 
chrétien  grec ,  ni  catholique  romain , 
ni  remontrant ,  ni  mcmnonite  ,  etc.  ; 
mais  que  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de 
commun -avec  aucune  secte  ,  il  n'en 
désire  pas  moins  avec  ardeur  qu'elles 
se  réforment  toutes  d'après  la  vérité 
divine  dont  il  se  déclare  l'interprète. 
Ainsi  que  dans  le  règne  de  la  nature 
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on  rcj^Arde  comme  monstre  tout  ce 
4111  s'cloic;ue  de  Tordre  établi ,  de 
niOme  d.ins  le  rrgne  de  la  grâce  on 
doit  rojr.irder  Zvvickcr  comme  un 
mcnslro  sing:ilier,  irre'gulicr  et  éton- 
nant n  ( roy,  Frcytaç; ,  Analectalit- 
tcrar. ,  1 1 15  \  Zwickcr  est  anteiir 
d'un  tirs-;;rnnd  nombre  d'onvrages; 
il  en  a  publie  vin[:;t-neiif  en  latin,  en 
allemand  et  on  flamand  ,  et  il  en  a. 
laisse  viii';;l-uu  mannscrits.  On  en 
trouvera  !os  titres  avec  une  courte 
notice»  s;:r  Pauteur  d.uKS  la  Btblioth, 
antitrinit arion wi  de  Clir.  Sand  , 
i5i-5(). Ceux  (jui  présentent  le  pins 
d'intm>t  sont  :  1.  Une  traduction  la- 
tine de  l'ouvra j*e  de  Minos Celse, sous 
ir  i\\vv.  kV Ilcnoticum  christianorum , 
Aiîi.>lcrdam,  lOOu,  in-8".  11  en  avait 
donne  ['.ilu-rge  en  flamand  (  Voyez 
Celm:  ,  Vil ,  :h'2).  II.  Compelle 
intrcrc  ,  sfii  de  contradictione , 
ecclcsiis  ostcnsà  ,  easque  reforma- 
(uni  ,  iG()(i  ,  iu-4".  111.  EpisLulœad 
Marl'ui.  ïïîtarwn  de  fralribus  mo- 
If  tri  s  j  fhujue  ciim  lis  concordid  et 
t.'ui'.l  illi  dcsidrrcntydau^  la  première 
rmiurif  des  Lettres  de  Uuar,  Ams- 
tcriuu,  if>77,in-8«.         W — s. 

ZWlKULKIiN  ( Conrad- AwTOi- 
NK  ),  médecin,  ne,  le  i3  juin  i'j">5, 
."i  lîrucki'uau  en  Franronie,  fut  mé- 
decin tics  eaux  minérales  de  cette 
ville  ,  cl  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  mourut  à  Fulde  le  2G 
avril  i8'.».5.Les  écrits  qu'il  a  publies 
jioril  principalement  relatifs  aux  dif- 
lereuies  e.iux  thermales.  On  a  de  lui 
rri  outre:  I.  l'Usage  du  lait  de 
vhi'-.'rc  ,  Slendal ,  181G  ;  réimprime 
v\\  ïH'Ac,  avec  une  sec4)nde  partie. 
1 1 .  M(n  en  ijjlcacc  et  facile  de  con- 
scivrr  r:i  sunte  et  de  prolons^er  sa 
vie  ,  Fnîde  ,  iKiJi  ;  reimprime  en 
I. S •.>.;>.  llî.  Le  c/teiie  d* Mlemtiç^ne ^ 
H'HI  fvitit ,  et  méthode  pour  l'em- 
ployer utilement  dans  la  médeci- 
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ne,  diaprés  une  expérience  de  aud' 
rante-huit  ans,  Leipzig,    1034. 

G— T. 

ZWINGERon  ZUINGER:Théo. 
dore),  dit  V  Ancien  y  cdèbre  mé- 
decin, et  cbcf  d'une  famille  qui, 
Soudant  trois  siècles,  n'a  pas  cesv 
c  produire  des  hommes  distingués 
dans  les  f.cirnces  ,  naipiit  à  B4te  le  3 
août  i533.  11  était  filsd'onesvurde 
l'imprimeur  Jean  Oporin  (f .  ce  nom) 
et  de  Léonard  Zwinger ,  perdier  ou 
corroy  eu  r,  originaire  de  DiscbotZell 
dans  la  Turgowie  (i)*  A  l'âge  de 
cinq  ans  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  père;  mais  il'  trouva  dans  la 
tendresse  d'Oporin  et  de  Conrad 
Lycostbènes ,  à  qui  S!ï  mère  sVtait 
remariée  ,  tous  les  secours  nécessai- 
res pour  développer  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avait 
doué.  Ce  fut  à  l'école  de  Thomas 
Plater^  habile  grammairien,  qu'if 
apprit  les  éléments  des  langues  an- 
ciennes, et  il  ne  tarda  pas  à  surpas- 
ser tous  ses  condisciples.  Dans  lr.« 
représentations  théâtrales  qui ,  sui- 
vant l'usage  ,  terminaient  J'annee 
scolastiquc ,  on  choisissait  Théo- 
dore pour  remplir  le  personnage 
de  V Amour.  Sa  manière  vive  et 
enjouée  de  réciter  son  rôle ,  et 
ses  grâces  enfantines  ,  lui  valaimt 
chaque  fois  des  applaudissements 
que  son  biographe  regarde  comme 
un  présage  certain  de  ceui  qu'il  de- 
vait recueillir  un  jour  sur  la  scène 
du  monde.  Admis  m  i^lfi  à  Taca- 
dcmie ,  il  y  suivit  avec  succès  les  le* 
çons  des  professeurs  ;  mais  entraine 
parle  désir  de  voyager,  il  sortit  un 
)our  de  Bâle^  plus  chargé  de  livies 


1 1')  fJuniquA  peiliiiiT  oa  mrrojrnir  (  ^fUim  ) , 
LmiiMrd /niaijvr  Hait  d'HBr  aurtcaaavt  îUufir« 
r.iniill^.  rliikiriir*  Hr  i>M  aurrtrrt  ■Tatrat  mupli 
des  iliui  itrii  iiupnilMilcfl  ;  et  ■•■  prrc  «Tait  rrra 
dré  IcOrti'  df  iiiihlcMe  «  cii  i\gi»  ,  dm  l'cmpcmir 
Maiiniilicu  l*^. 
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que  d'argent ,  et  se  dirigea  sur  Lyt>n , 
persuade  que  son  talent  pour  la  poé- 
sie ne  pouvait  manquer  de  lui  pro- 
curer partout  des  amis  et  des  pro- 
tecteurs. A  son  arrivée  dans  cette 
vi'le,  il  fut  reçu  prote  dans  Tate- 
Mv.T  typographique  des  Beriug;   et 
il  y  resta  trois  ans  qui  ne  furent  pas 
perdus  pour  son  instruction.  Il  .se 
rendit  ensuite  à  Paris  où  il  fréquenta 
les  cours  des  plus  célèbres  profes- 
seurs, entre  autres  de  Hamus  (  F^ 
ce  nom  ) ,  dont  Théodore  eut  l'occa- 
sion, dans  la  suite,  de  reconnaître 
le  bicnveillaut  accueil.  Après  cinq 
années  d'absence ,  il  revint  à  Baie  en 
1 553  ;  mais  par  le  conseil  de  Pierre 
Perna  ,  imprimeur  de  Lucques,  ex- 
patrié  pour  cause   de   religion  ,   il 
partit  presque  aussitôt  pour  Tltalie. 
Zwinger,  après  avoir  suivi  les  cours 
de  l'académie  de  Padoue ,  vint  à  Ve- 
nise pour  y  perfectionner  ses  con- 
naissances dans  la  société  des  hom- 
mes les  plus  instruits.  Son  beau-père 
déjà  malade  ,  et  qui  se  proposait  de 
l'associer  à  la  rédaction  de  ses  ou- 
vrages, le  pressait  de  revenir  à  Bâle. 
Avant  de  quitter  l'Italie,  il  reçut  le 
laurier  doctoral  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Padoue.  A  son  retour  à  Baie 
(  1 5  59) ,  ses  amis ,  pour  l'y  fixer ,  lui 
(jreiit  épouser  la  veuve  d'un   riche 
négociant.  Librcdcs-lors  de  suivre  ses 
goûtssturlieux,  Zwiuger  partagea  ses 
loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et 
la  pratique  de  la  médecine.  Sa  no- 
mination, en  i565,  à  la  chaire  de 
laiigiie  grecque  de  l'académie,   lui 
fournit  les  moyeus  de  rendre  ses  ta- 
lents et  son  érudition  utiles  à  la  jeu- 
nesse. Il  pas*:a  de  cette  chaire,  en 
iS^i  ,\i  celle  de  morale;  et  en  i5Bo 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine 
théorique.  Sans  rien  relâcher  de  ses 
devoirs ,  il  trouva  le  loisir  de  com- 
poser un  grand  nombre  d'ouvrages, 
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et  de  continuer  ses  soins  aux  i)auvres 
malades,  leur  fournissant  gratriitc- 
ment  tous  les  remèdes  dont  ils  avaient 
besoin.  Une  épidémie  s'étant  mani- 
festée à  B41e ,  Zwiuger  redoubla  de 
zèle  pour  dérober  à  ce  fléau  un  plus 
grana  nombre  de  victimes  ;  mais,  at- 
teint lui-mémede  o||mal  fuucstc ,  il 
annonça  qu'il  succomberait  le  on- 
zième jour,  et  mourut  en  ellet,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  le  10 
mars  i588.  Il  avait  composé ,  la 
veille  de  sa    mort,  une  imitation 
en    vers  latins  du    psaume   1:22  , 
qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  :Pre- 
catio  cjrcnea  Th.  Zwingeri,  C'é- 
tait   un    homme  d'un    mérite  ra- 
re, joignant  h   de    grands    talents 
toutes  les  qualités  du  cœur.  De  Thon, 
qui  l'avait  vu  fréquemment  pendant 
sou  séjour  à  Bâie,  dit  qu'il  goûtait 
un  plaisir  extrême  dans  sa  conver- 
sation, et  loue  sans  réserve  la  poli- 
tesse de  son  esprit ,  son  savoir  et  sa 
candeur  (  Voy.  les  ffomm.  illustres 
de  Teissier,iii,  447)-  Outre  une 
édition  des  OEuvres  de  Gattaui  (f^. 
ce  nom,  VII ,  4 19  )  avec  une  préfa- 
ce: des  (7ontme/ttair«5  sur  quelques- 
uns  des  livres  de  Galicn ,  sur  le  dixiè- 
me livre  des  Ethiques  et  le  huitième 
de  la  Politique  d'Aristote^  et  cntiu 
une  édition  des  OEuvres  d'Hippo- 
crate  (  iS^g ,  in-fol.  )  avec  la  ver- 
sion latine  de  Cornaro  ,  retouchée  , 
et  des  notes  excellentes  .  on  a  de 
Zwingerr  1.  Theatrum  vitœ  huma- 
nœ,   Bile,    i5()5,    1571,   i5B6, 
1 596  et  i()o4 ,  5  vo!.  in-fol.  Conrad 
Lycosthënes  (  Fojr,  ce  nom  ,  XXV , 
5:4  )  l"î  avait  laissé  des  matériaux 
pour  cet  ouvrage,  eu  le  priant  de  les 
mettre  en  ordre.  C'est  une  vaste  com- 
pilation d'anecdotes  et  de  traits  his- 
toriques, distribués  sous  différents 
titres.  On  V  trouve,  ainsi  que  dans 
VOfidna  à»  Ravisius  Textor  {Fo;^\ 
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ce  nom  )  y  une  foule  de  rapprocke- 
ineuts  piquants  et  de  traits  curieux 
dont  on  composerait  aisément  le  plus 
utile  et  le  plus  agréable  des  y4naAl. 
Leges  ordinis  medici  basiliensis , 
ibid. ,  15*^0,  in -fol.  111.  Morum 
philosophiapractica  y  ïbid.  ,  i5'j5  ^ 
'À  vol.  in-8<>.  lY-  Methodus  simili' 
tudinum  ;  ayec  les  Similium  loci 
communes  de  Lvcosthônes ,  ibid. , 
1 575 ,  i5()5  et  160ÎI,  iu-80.  V.  Me- 
thodus rustica  Catonis  et  Farroms 
prœceptis  aphoristicisper  locos  comr 
munes  digestis,  ibid.,  i5-6,  in-8**. 
VI .  Methodus  apodemica ,  qudom- 
nia  continentur  quœcuivis  in  quoli- 
bet vit  œ  génère,  peregrinanti ,  et 
imprimis  homini  studioso  scitucog- 
mtuque  necessaria,  Bâle  ,  >^779 
in-4**.  ,  Strasbourg ,  1 594  ,  in-4**.  ; 
et  dans  l'Appendix  de  V Hodœpori- 
con  ,  de  Nie.  Reusner  (  F,  ce  nom , 
XXXV II ,  4'i5  ).  Malgré  ces  trois 
réimpressions,  l'ouvrage  n*est  pas 
commun.  Kahl  ne  connaissait  que  la 
première  édition  ,  et  il  témoigne  le 
désir  d'en  voir  donner  une  nouvelle 
(  Fojr,  la  BîbUoth.  philosopha  Stru" 
viana  ,  3oo  ).  VII.  Analjrsis  Psal- 
morum  Davidis  ,symboli  apostoUci 
et  orationis  dominicœ^  Bâlc,  1599, 
iu-fol.  VIII.  Physiologia  medica 
Th.  Faracelsi  dogmatâus  illustra- 
ta  yih. ,  1620,  in-8<>.  Dans  cet  ouvra« 
ge  l'auteur  cherche  à  concilier  la  doc- 
trine de  Paracelse  avec  celle  d'Hip* 
%  pocrate  et  des  anciens  médecins.  Il 
n'était  pas  le  premier  qui  eût  formé 
ce  projet  {F.  Rivière,  XXXVIII , 
iGo  ).  Toutefois  Zwinger  ne  dissi- 
mule point  les  erreursdes  Paracelsis- 
tes.  11  défend  contre  eu\  la  véritable 
anatomicy  et  rejette  les  principes 
chimiques  ,  se  fondant  sur  ce  que  le 
médecin  doit  connaître  les  parties 
qui  existent  réellement  dansles  corps, 
et  non  celles  que  l'art  en  retire  par 
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des  moyens  violents.  Il  me  semble/ 
dit  Sprengel ,  que  c'est  là  ime  vérité 
qu'on  ne  saurait  faire  trop  vivement 
sentir,  même  aujourd'hui ,  aux  |»ar- 
tisans  de  la  chimie  physiologique 
(Y.  ffist,  de  la  médecine  ,  trad.  de 
Jourdan,  m  ^  554)*  Cet  ouvrage  a 
été  publié  par  Jacques  Zwinger ,  dont 
l'artidesuit ,  et  quelques  biographes 
l'en  regardent  comme  le  vérilable 
auteur.  On  trouve  le  Jiortrait  de 
Théod.  Zwinger,  gravé  en  bois, 
avec  un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces à  sa  louange,  recueillies  par  Va- 
lentin  Thiloligius,  l'un  de  ses  disci- 
ples, dans  les  Icônes  alU/uoi  wo- 
rum  clarorum  de  Nicol.  Reusner , 
Bâle ,  1 589 ,  in-8o.  Zeltner  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  son  histoire  des 
correcteurs  célèbres  X  Theatntm 
virorum  eruditorum  )  ;  dlc  est  plus 
exacte  et  plus  détaillée  que  Tarti- 
cle  du  Dictionnaire  de  médecine 
d'Éloy,  copié  par  tous  les  biogra- 
phes modernes;  mais  la  mcîUciiie 
Vie  de  Zwinger  est  celle  que  l'on 
trouve  dans  les  Aihenœ  roÊuiett, 
ao8-ii.  W— * 

ZWINGER  (  JiGQUEs),  fflëdcdo 
et  philologue  ,  iils  du  préeédcni , 
naquit  à  hàk  le  i5  aoât  i56g.  Il 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  le  célèbre  et  malbcurenz  Ra- 
mus  (  F.  ce  nom  ),  que  la  persécn- 
tion  avait  forcé  de  chercher  un  asile 
en  Suisse.  A  seize  ans  il  avait  ter* 
miné  ses  études  académiques  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  il  possé- 
dait déjà  les  déments  de  la  aéde- 
cine.  Son  père  l'ayant  envoyé  à 
Padoue  ^  il  y  suivit  les  cour»  dé  Za- 
barella ,  des  Piccolomini ,  des  Aqua- 
pendenti ,  des  Mazuria  ,  etc. ,  et 
mérita  l'aflèction  de  ses  maitres ,  au- 
tant par  ses  qualités  ■iwsWrit  qot 
par  la  rapidité  de  ses  progrès.  Bcr^ 
culcSa\onia,rundcs»|womseunm 
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avait  conçu  pour  lui  tant 
que ,  sans  la  diflcrence  de 
il  Taurait  adopté  pour  lui 
ite  sa  fortune.  Ses  cours 

Jacques  visita  Tltalic  et 
3e ,  s'arrétant  dans  toutes 
où  il  espérait  trouver  de 
moyens  d'instruction  ,  et 
2  absence  de  huit  années 
»âle ,  en  iSqS.  H  y  reçut , 
le  doctorat  dans  la  féiculté 
ue,etrut  nommé  suppléant 
iseur  de  langue  grecque, 
re  étant  devenue  vacante , 
lossession ,  et  se  montra  le 
rprète  des  beautés  d*Homè- 
;s  deux  poèmes  furent  long- 
sujet  de  ses  leçons.  Il  fai- 
des  cours  partiaiiiers  de 
,  et  pratiquait  avec  succès 
lérir,  donnant ,  à  l'exemple 
re,  ses  soins  aux  pauvres 
is  grand  désintéressement. 
y  pendant  plusieurs  années^ 
ns  de  médecin  de  l'hospice, 
i  salaire.  Atteint  d'une  ma- 
icicuse  qu'il  avait  contrac- 
nce  des  malades  ,  il  mou- 
les heures  après  sa  femme, 
embrc  1610,  à  l'âge  de 
m  ans  ,  laissant  trois  filles 
i  y  dont  l'aîné ,  Théodore^ 
un  nom  comme  théologien 
rticle  suivant  ).  Guill.  Ar- 
decin  de  Toulouse ,  retiré 
Iquc  temps  à  Baie,  pour 
eligion  ,  était  mort  le  12 

mcmc  année ,  instituant 
Avinger  son  héritier  uni- 
tre  des  Thèses  et  des  édi- 
vcrs  ouvr.igcs  de  son  père, 
es  du  Theatrum  vitœ  lui- 
ui  doit:  I.  Grœcarumdia- 
i  hj potjposis ,  à  la  un  du 
Scapuladans  les  éditions 
;t  les  suivantes.  II.  Fita 
Baie,  i(io2,  in-80.  IIL 
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Principiorum  chjrmicorum  examen 
ad  HippocratùyGaleni^cœleromm^ 
que  grœcorum  et  arabum  consens 
sum  ,  ibid. ,  1606 ,  in  -  8".  Qupique 
partisan  des  médicaments  chimi- 
ques y  lesquels ,  en  eflet  y  méritent ,  à 
plus  d'un  égard  ^  la  préférence  sur 
ceux  de  Galien  ,  il  ne  s'y  montre 
pas  moins  très -opposé  à  la  théo- 
rie de  Paracelse  et  de  ses  disci- 
ples. Jacques  Zwinger,  dit  Sprengel, 
était  un  homme  d'un  goût  très-épuré 
et  d'un  gi^and  esprit  (  Hist.  de  la 
médecine ,  trad.  de  Jourdan  ,  m  , 
354  ).  IV.  Quelques  Observations 
dans  le  Becueil  de  Guill.  Fabrice 
Hildan  ,  et  dans  la  Cista  medica  de 
Jean  Homuug.  On  trouvera  les  ti- 
tres de  sts  autres  ouvrages  dans  les 
Athenœ  rauricœ  ,  365.     W — s, 

ZWINGER  (Théodore  ) ,  théo- 
logien protestant ,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Bâle ,  en  1 597  ,  le  jour  an- 
niversaire de  la  morl^du  fameux 
OËcolampade  (  F.  ce  nom)  y  que  son 
père  souhaita  de  voir  revivre  en  lui, 
pour  la  gloire  de  l'église  réformée. 
Orphelin  à  l'âge  de  treize  ans ,  après 
avoir  achevé  son  cours  de  philoso- 
phie y  il  resta  quelque  temps  indécis 
sur  le  choix  de  l'état  qu'il  devait  em- 
brasser. Théodore  n'ignorait  pas  que 
son  père  le  destinait  à  la  carrière  évan- 
gelique  ;  mais  une  riche  bibliothèque 
ae  médecine  et  un  cabinet  de  chimie 
dont  il  avait  la  disposition  ,  et  sur- 
tout la  gloire  que  son  aïeul  et  son 
père  s'étaient  acquise  dans  la  pratique 
médicale ,  étaient  autant  de  motifs 
qui  devaient  l'engacer  à  marcher  sur 
leurs  traces.  Il  se  décida  donc  pour 
la  mélecinc  ;  mais  à  peine  avait-il 
pris  cette  résolution ,  qu'il  tomba 
malade  dangereusement.  Il  vit  dans 
cet  accident  la  juste  punition  de  s« 
désobéissance  aux  volontés  de  son 
père  y  et  lit  vœu ,  s*il  recouvrait  la 
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saDtc  ,  de  se  consacrer  au  service  de 
rc;;lisc.  Dès  ce  moment ,  il  se  livra 
sans  lelàclie  à  rctudc  de  la  théolo- 
gie. 11  .i])))rit  eu  même  temps  les 
langues  orientales ,  et  s'aida  de  tons 
les  secours  (juc  prwvont  procurer 
l'Iiistuire  et  les  nnii -piites  pour  l'in- 
tclligeure  des  textes  sincs.  Almis, 
en  lOi-j  ,  au  saint  niinislère  ,  il  vou- 
lut, av.int  d'acccpîer  une  vocation  , 
pcrfcotionuiT  ses  cminiissances  par 
les  voyaiçrs.  Ku  rouscMpienrc  ,  il  vi- 
sita rAilemaj:;uc,les  l^.iys  lîas,  TAn- 
g'eleiTf  ,  traversa  la  France ,  et 
rcviut  dans  sa  pallie  on  i(Ji<).  Alta- 
clié  successivement  à  dilli-rcntes  e'gli- 
ses  ,  il  tut,  en  Wb^,  nomme  pas- 
tciir  de  Saint-Tlicodure.  Une  m  iladie 
coiitaj;ien5e  qui  se  mriuifesta  ,  deux 
ans  après,  lui  fuuruit  l'occasion 
de  siiiualer  son  Z'-îe  et  sa  eliarilc' 
vraiment  chrétienne.  Kchappé  seul , 
de  tous  les  paslenride  lVi!e,au\  rava- 
ges de  la  contagion,  il  redoubla  d'ar- 
deur pour  porter  des  recours  et  des 
consolations  au\  m.ill.c  ireux  ;  mais 
d  fut  al  teint  lui-même  par  la  fièvre, 
et  réduit  à  toute  extrémité.  Lesdruits 
(JUC  Tlieudorc  s'elait  ac'piis  à  la  re- 
conuaissauee  p!ilj!iijiie  ne  furent  |)as 
oublies.  Eu,  le  r'.  janvier  iG'io  , 
premier  pasteur  et  s:n-iuîendant  des 
églises  de  Bâîe  ,  le  3o  novembre  .sui- 
vant, il  fut  nomme  professeur  de 
TAncien-  restament  à  Tapadcmie. 
Cette  chaire  était  celle  qu'OKcolam- 
pade  avait  illustrée  ;  ain>i  s'accom- 
plit le  souhait  du  père  de  Théo- 
dore. II  la  remplit  ,  viu^t-quatre 
ans,  d'une  manière  très  brillante, 
et  niGurul  le  2^  dereiubre  iG5i. 
Outre  des  Thèses,  des  Sermons  et 
K\vs  Oraisous  fiue-bres,  on  a  de  lui  : 
1.  'Ihttitrian  sajùfntiiv  cœh'Stis  si- 
V(*  an  a  l  y  s  is  in  stitiit  inmi  m  Ca  h  uni , 
Haie,  1  ()•*)>.,  in -4'.  M.  Analrsis 
4'pisluLc   D.  Piiuli  ad  Romanos, 
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ibid.,  i655  ,  iii-4**.  Voj.  les  j^the- 

nœ  rauricop  ,  4 '"44'         ^ — •• 

ZWINGER  (  Jeai»),  thcoloRicn, 
(lis  du  précédent,  naquit  à  Hâle  le 
'iG  août  1G34.  Admis,  en  1GI7,  à 
l'académie,  ses  progrès  d^ns  Tétiide 
de  la  philosopliie  fuient  si  rapides, 
qu'au  bout  de  dcu\  ans  il  ubtiot 
le  magistère.  Il  s'appliqua ,  dès 
ce  moment,  à  la  tbeulogie  et  â  b 
lecture  des  livres  saints;  et  ni  iG54 
il  reçut  les  ordres  sacrés.  La  mrme 
année,  il  se  rendit  à  Genève,  pour 
s'y  perfectionner  dans  la  connaissan- 
ce ae  la  langue  française.  A  sou  ar- 
rivée, il  y  soutint,  de  la  manière  la 
plus  brillante  ,  une  tbèse  sur  le  Pé- 
ché  ori^int:!,    La    maladie  de  son 

Êère  l'obligea  de  retouruer  bientôt  à 
.ile;mais  des  qu'il  eut  satisfait  à 
sa  piété  Itlialc,  il  revint  à  Genève,  et 
y  fut  élu  pasteur  de  l'église  alleman- 
àe.  fja  faiblesse  de  sa  compleiLiou de- 
mandait de  irrands  ménagements.  Eu 
iG5G,  il  donna  sa  démission,  et  par 
le  conseil  des  médecins  se  mit  à 
voyager.  Il  visita  successivement 
Heidelberg,  Utrecbt,  Amsterdam , 
Levde,  Groninguc,  Brème  el  Mar- 
bourg  ;  et  partout  il  eut  à  ae  louer  de 
l'accueil  des  savants,  l'e  retour  à  Ba- 
ie,  le  3  octobre ,  il  y  fut  nommé ,  le 
même  jour ,  professeur  de  langue 
grecque  à  l'académie.  En  lii^x ,  il 
joignit  à  sa  cbaire  la  place  de  conser- 
vateur de  la  bibliotuèque  académi- 
que. L'ayant  fait  transporter  dans  le 
local  qu'elle  occupe  encore  astuelle- 
ment ,  il  en  rédigea  le  Catalogue  sjrs-* 
témaiiqûe,  qui  forme  six  volumes  in- 
fol.  Ce  travail,  dont  les  bibliogra- 
phes connaissent  seuls  toutes  les  dif- 
ii  cul  tés  ,  lui  coûta  plusieurs  année« 
de  soins  assidus;  et  cepemJant  il  n'ac- 
cepta d'autre  gratiûcalion  qii*un 
exemplaire  des  Œuvres  d'Erasme, 
cditiou  de  Froben ,  dont  la  bibiiotliè- 
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<)ue  possédait  un  double.  Zwinger 
>'clail  fait  recevoir,  en  iGf)5,  doc- 
teur en  tlieolo^^e;  et  la  même  année 
il  avait  etc'  nouime  professeur  dans 
cette  faculté.  lien  remplit  trente  ans 
les  priucîpa-es cliaires avec  beaucoup 
de  zèle.  HelUHi  dnub  son  lit  par  une 
indi.sposilion  qui  ne  pre'sentail  aucun 
carartcTC  f»nive,  il  expliquait  à  ses 
élèves  quelques  p;«s»ajços  du  Nouvcau- 
Te.Ntamrut,  lorsqu'il  fut  frappé  d'a- 
poplexie, et  mourut  subitement,  le 
îiti  février  iGtjO,  à  soixante  -  deu\ 
ans.  Ou  n'a  de  lui  que  des  harangues 
et  des  iIkscs,  parmi  lesquelles  on  ci- 
te :  I.  J)r  monstris  eorurnqne  eau- 
sis  ac  (îijj'ercntiis  y  I3ale,  ifiGo,  in- 
4**-  H.  O ratio  de  barbarie  supcrio- 
rum  sœculcrum .  ibid.,  i()<>i.  111. 
Quarante-  deux  thèses  De pcccato  , 
lOGB  1)3.  IV.  Six  De  fcsto  corjmris 
Christi ,  i68i-85.  V.  Vingt-huit  De 
rrgc  Salumone  peccante ,  i ^iH-j - ()(3. 
J.  'L\s\\\^QT  laissa  quatre  fils,  dont 
l'aîné,  Théodore ,  soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  que  ses  ancêtres 
s'étaient  acquise  dans  l'exercice  de  la 
médecine.  Voy.  les  Aihcnœ  rauri- 
cœ  ,  5o-*>3.  W — s. 

ZWINCKR  (Thkodork),  dit  le 
jeune,  célèbre  médecin,  lils  du  pré- 
céd«M)t,  natpiit  à  l5;l!e  le  *iii  août 
i658.  Il  montra  dès  son  enfance 
une  telle  ardeur  pour  l'étude,  qu'on 
fut  obligé  de  la  modérer,  dans  la 
craintcqu'une  trop  {;rande  a]>plica- 
tion  nede\înt  préjudiri.'ib!eà  sa  san- 
té. Avant  achevé  ses  humât. ités,  il 
fit  s<;n  cours  de  philosophie,  et  en 
j()':j  i(rul  le  îirade  de  maître -es- 
arts.  D.nis  km  âge  si  tendre,  on  au- 
rait (h'jà  p't  le  compter  j)armi  les 
crudils.  Se  dc^lin.int  à  l'exercice  de 
la  métîc(  iue,  il  joignit  à  l'élude  de 
l'art  de  iiMcrirceliede  toutes  les  scien- 
CCS  accessoires,  et  lit  succéder  à  la 
lecture  des  ouvrages  des  anciens  celîc 


ZWI  5'i3 

des  meilleurs  écrits  modernes.  Riche 
de  toutes  les  connaissances   qu'on 
peut  puiser  dans  les  livres,  il  se  ren- 
dit, en  iG-^HjàSrhaffhouse,  pour  y 
suivre  les  leçons  d'habiles  maîtres^ 
et  ensuite  à  Zurich  ,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  connaissance  de  la  bo- 
triniqueet  de  l'histoire  naturelle,  par 
la    fréquentation   des    Gesner ,   i\es 
Scheuehzer,  etc.  De  retour  à  Hâlc, 
eu   i(38o,  il  y  fut  reçu  docteur  en 
médecine;  mais  avant  de  se  livrer  à 
la  pratique  de  sou  art^  il  voulut  en- 
core faire  un  voyage  pour  son  ins- 
truction. Il  visita  donc  une  seconde 
fois  Schaffliouse  et  Zurich ,  d'où  il 
vint  à  Paris  et  à  Strasbourg ,  étudier 
l'anatomie.  A  son  arrivée  à  Haie,  en 
1G8.2  ,  il  s'y  plaça  .Mir-le-champ  au 
rang  des  premiers  praticiens  ;  et  ses 
succès  toujours  croissants  étendirent 
bientôt  sa  réputation  dans  toute  la 
Sinssc  et  une  partie  de  l'Allemagne. 
Nommé  professeur  d'éloquence  à  l'a- 
cadémie, en  1G84  ,  il  permuta  ,  trois 
ans  après,  cette  chaire  contre  celle 
de  physiqiie.  Jusqu'à  cette  époque, 
l'enseignement  de  cette  science  avait 
été  très  -  incomplet  à  l'académie  de 
B;ile.  F^es  professeurs ,  manquant  des 
instruments  nécessaires  pour  des  ex- 
périences ,   se  bornaient  à   donner 
l'explication  des  principaux  phéno- 
mènes de  la  nature,  sans  pouvoir  ap- 
Suyer  leurs  raisonnements  d'aucune 
émonstration.  En  créant  à  ses  frais 
un  cabinet  de  pby^iq'ie,  Zwinger  ren- 
dit à  sa  patrie  un  service  dont  on 
peut  apprécier  l'importance  |)ar  la 
longue  suite  d'illustres    physiciens 
que  l'académie  de  Ilâle  a  produits 
dans  le  dix  -  huilième  siècle.  Ses  de- 
voir; comme   professeur  n'avaient 
point  ralenti  son  zèle  pour  la  prati- 
que médicale;  mais  les  travaux  con- 
tinuels auxquels  il  était  forcé  de  se 
livrer  finirent  par  altérer  sa  santé. 
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Ou  dut  craiudrc  pour  sa  vie ,  lorsque 
mine  par  une  fièvre  lente ,  il  suspen- 
dit SCS  leçons.  Opendant  il  se  réta- 
blit, maigre  le  pronostic  de  ses  con- 
fnTcs  ;  et  au  mois  de  septembre 
iGc)^  il  (it  un  voy.i{;e  à  Vivnue, 
moins  pour  y  régler  quelques  a  flaires 
d'iutcrel  que  ])our  s'cloiguer  de  ses 
occupations  liabitnellcs.  Précédé  par 
sa  réputation  dans  la  ca pitale de  T Au- 
triche ,  il  y  fut  accueilli  delà  manière 
la  plus  flatteuse.  L'cmpereiirLéopold 
l'honora  de  plusieurs  audiences  par- 
ticulières. Vers  le  même  temps  il  fut 
admis  à  la  société  royale  de  Berlin 
et  à  Tacadémie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, qui  l'inscrivit  dans  la  liste  de 
ses  membres ,  sous  le  nom  à*j4risto- 
tii  7".  On  lui  offrit,  en  1700,  la  prc^ 
inicre  chaire  de  médecine  de  Taca- 
démie  de  Lcyde,  avec  un  traitement 
considérable.  Le  landgrave  de  Hesse- 
(]assel  et  le  roi  de  Prusse  cherchèrent 
à  se  rattacher  par  des  offres  brillan- 
tes; mais  n'en  ne  put  le  décider  à 
quitter  sa  ville  natale.  Les  honneurs 
«pril  avait  dédaignés  vinrent  l'y  trou- 
ver. Nommé  médecin  et  conseiller 
aulique  du  duc  de  Wirlemberg  et 
du  marquis  de  Bade  -  Dourlach ,  il 
reçut  les  mêmes  titres  de  plusieurs 
princes  cl  de  diverses  villes  d'Alle- 
magne. Au  mois  de  décembre  1708, 
il  passa  de  la  chaire  de  physique  à 
celle  d'anatomie  et  de  botanique, 
qu'il  remplit  avec  non  moins  de  zèle. 
L'hiver  il  présidait  assidûment  aux 
dissections  dans  l'amphithéâtre  ;  et 
l'été ,  suivi  de  ses  élèves ,  il  par- 
courait les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  y  recueillir  de  nouvelles  plan- 
tes ,  dont  il  enrichissait  le  jardin  de 
l'académie.  La  ville  de  Fribourg 
dans  le  Brisgaw ,  affligée  d'une  épi- 
démie ,  en  1 7 1  o  ,  réclama  les  soms 
de  Zwiuger.  Sachant,  au  milieu  des 
dangers ,  conserver    un   admirable 
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sang-froid ,  il  passait  le  jour  à  visiter 
les  malades  et  une  partie  de  la  nuit 
à  rédiger  ses  observations  ;  et  après 
un  mob  il  laissa  Fribourg  délivré 
de  ee  fléau.  L'année  suivante ,  il  fut 
chai^  du  cours  de  médecine  théori- 
que et  pratique.  Ce  fut  dans  Texercî- 
ce  de  cette  place  qu'il  termina  sa  vie, 
le  22  avril  17^4»  ^  ''^6^  ^^  soixan- 
te-seize ans.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Thèses  et  à*  (Mfservations , 
dansks j4cles  des  Curieux  de  la  na- 
ture et  de  la  société  de  physique  de 
BreslaWyOn  lui  doit  de  nouvelles  édi- 
tions ,  augmentées  ,  d*un  Lexique 
latin  et  allemand ,  Bâle,  1 700,  in-H"., 
sous  le  nom  de  Spieser,eiiiesSecrets 
de  médecine àe  WeckerCFi,  ce  nom). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Le 
Théâtre  botanique  (  en  allcm.  ) ,  Bi- 
le ,  169(3 ,  in  -  fol. ,  fie.  Zwinger  y  a 
rassemblé  toutes  les  plantes  décrites 
par  Gesner,  Caméra  rius  et  Bauhîn , 
en  y  joignant  leurs  propriétés  médi- 
cales. L  édition  publiée  par  son  Gis 
Frédéric,  en  1744»  ^*^  beaucoup 
plus  ample.  II.  Epitome  totius  nU' 
dicinœ ,  Londres,  1701,  in- 8^.; 
BÂle,  170G,  17^4  et  1738,  in-S". 
C'est  un  abrégé  des  OEw^rvsdeMich. 
Ettmuller  (^.  ce  nom  ].  III.  5pecî- 
men  phjrsicœ  eclectico-cxperimentéh 
Us ,  Bâle ,  1 707 ,  in- 1  a,  sous  le  nom 
de  Jacques  Zivinger.  IV.  FascicU' 
lus  dissertatiomtm  mediearum  je- 
lectiorum ,  ibid. ,  1 7 1  o  ,  in  -  8">  V. 
Theatrum  praxeas  mediem ,  îfaîd. , 
1710,  1740,  in-4"-  VI.  PœdtMh 
treia  practica  ^  seu  curaiio  mor^O" 
rum  puerilium ,  ib. ,  1 7 aa  ,  in-8^. • 
11vol.  Voy.  jithen.  rauricœ ,  ig6- 
aoi.  W — s. 

ZWINGER  (  Jeau  -RoDOLPiE  ) , 
théologien,  frère  cadet  de  Théodore 
le  jeune,  naquit  k  Bâle  h  lA  sep- 
tembre 1660.  AyantaciMhréses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie ,  il  fut 
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1680,  au  saint  ministère. 
>ssein  de  perfectionner  ses 
ir  la  chaire ,  il  se  rendit  h 
t  ensuite  à  Genève,  où  il 
icur  de  prêcher  devant  le 
.nbalt ,  qui  témoigna  le  de- 
imcner  dans  ses  états.  En 
accepta  la  place  de  chape- 
régiment  suisse  au  service 
e  ,  et  le  suivit  à  l'armée 
c.  Fatigué  bientôt  de  la  rie 
i,  il  revint  dans  sa  patrie  ; 
ivoir  rempli  quelque  temps 
ns  du  ministère  dans  deux 
campagne,  il  fut,  en  1700, 
r  de  Sainte  -  Elisabeth  à 
n  1703  ,  nommé  surinten- 
siastique.  Pourvu,  la  mcmc 
t  la  chaire  des  controver- 
idcmic  ,  il  la  remplit  avec 
de  succès ,  et  mourut  le  1 8 
\.  Outre  plusieurs  Oraisons 
,  parmi  lesquelles  on  cite 
icrre  Werenfels  ,  ion  col- 
les Thèses ,  dont  une ,  De 
m  adparitione ,  1704  9  est 
ciise  ,  on  a  de  lui  :  I.  Un 
'Espoir  d'Israël  (en  ail.), 
"iS  ^  in- 1 2 ,  dans  lequel  il 
1.1  future  conversion  des 
Une  traduction  de  VHis- 
\  révolution  étAnsleterre, 
90,  in-8».  m.  Un  Ser- 
re les  arts  magiques  (ail.) , 
)!2 ,  in-4''.  Voy.  les  Athen, 
8f).  W— s. 

GKR  (  Jean-Rodolphe  >, 
neveu  du  précédent ,  et  fils 
lorp  le  jeune  ,  naquit  à 
mai  1G92.  Doué  des  plus 
dispositions  pour  l'étude  , 
ra  constamment  supérieur 
coudisciples  j  et  en  1 707  , 
quinze  ans  ,  reçut  le  grade 
csarts  dans  la  faculté  des 
s'appliqua  ensuite  à  la 
,  et ,  guide  par  son  père  , 
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fit  dans  cette  science  de  rapides  pro* 
grcs.  En  170(1,  il  se  rendit  à  Slra«- 
bourg  pour  y  suivre  les  conrs  d'à- 
natomie;  et,  de  retour  diin%  sa  villr 
natale,  il  y  prit  le  doctorat.  iSon  m- 
tention  était  de  perfectionner  %t^ 
connaissances  par  \r%  voyages  ; 
mais  à  peine  avait-il  vi%ité  lei»  ar;i- 
démies  de  I/AiiMune  et  de  i'9-uh- 
ve,  qu'il  fut  rappelé  k  Hèle  potir 
y  remplir  la  chaire  de  logiquef  17  \'x,, 
il  sut  associer  aux  devoirs  de  retir; 
place  la  pratique  de  l'art  de  guérir  , 
et  les  succès  qu'il  obtint  rteiulireiii 
bieiildt  %^  réputation  juvpi'en  Alle- 
magne. Le  marquis  de  liade-Doiir- 
lacli  lui  conféra  ,  rn  \']'J^o^  le  tilrf 
de  médrrin  de  Itoeteln.  I/aïuirr  sui- 
vante ,  il  passa  de  la  chaire  de  logi- 
que à  celle  d*anatomie  et  de  botani- 
que ,  et  en  17^4  il  remplaça  son 
père  dans  celle  de  médecine  théori- 
que et  pratique ,  qu'il  remplit  pen- 
dant cinquante- trois  aof ,  d'une  ma- 
nière brillante.  Dans  un  si  long  exer- 
cice du  professorat  il  dut  former  un 
grand  nombre  d'élèves  distingnés  ; 
mais  le  plus  illustre  fut,  sans  contre- 
dit, le  grand  Haller  y  qui  lui  a  payé 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages  (  Voy.  la 
Biblioth,  anatomica,  11 ,74).  Mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de  ta 
nature , sous  le  nom  îSJAvicennc  II , 
il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété médico- physique  helvétique, 
et  contribua  beaucoup  à  maintenir 
parmi  ses  compatriotes  la  culture  des 
sciences  naturelles.  Il  parvint  à  un 
âge  très-avancé ,  sans  éprouver  les  in- 
firmiték  de  la  vieillesse ,  et  mourut  Je 
3i  août  1777,  à  quatre-vingt-cinq 
ans  :  il  en  avait  passé  soixante-cinq 
dans  les  fonctions  du  professorat  , 
exemple  unique  de  longévité  dans  les 
fastes  de  l'académie  de  BAIe,  et  dont 
les  autres  universités  ne  doivent  pas 
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qui  lui  semblaient  obscurs.  Ce  n*é« 
tnit  pas  assez  pour  lui  de  coo- 
iiaitre  le  sentiment  des  anciens  théo- 
logiens ;  il  voulut  aussi  consulter  les 
modernes ,  même  les  écrivains  qui 
avaient  été  frappés  d'ana thème  , 
comme  Wiclef  et  Jean  Hus.  Qu'on 
juge  de  l'impression  que  dut  éprou- 
ver un  homme  ardent,  par  la  com- 
paraison de  tant  d'opinions  diverses 
sur  le  même  sujet  y  et  par  le  specta- 
cle de  la  barbarie  et  ae  l'ignorance 
qu'il  avait  sous  les  yeux  !  il  paraît 
cependant  qu'il  se  bonia  d'aboitl  k 
p[omir  en  secret  sur  les  abus  qui 
déslionornieut  le  clergé ,  et  qu'il  ne 
se  pressa  pas  de  les  attaquer  de  front  : 
le  ntonient  favorable  n'était  pas  en- 
core venu  ,  mais  il  s'avançait  à 
<;rands  pas  :  gardant  sur  les  articles 
de  foi  ((ui  lui  déplaisaient  le  silence 
Ir  plus  absolu,  il  ne  les  approuvait 
ni  ne  les  condamnait.  En  iSill, 
l(»rsr{uc  vingt  mille  Suisses  marchè- 
rent à  la  voix  de  Jules  11,  pour  se- 
courir l'Italie  contre  les  armes  de 
Louis  \1I ,  Zwingli  accompagna  le 
contingent  de  Glaris ,  en  qualité  d'au- 
mônier. Le  fameux  Matliieu  Schin- 
ncr,  cardinal-évèquedeSion,  légat  à 
latrnf ,  le  chargea  de  distribuer  à  ses 
compatriotes  les  gratifications  du 
pape.  Apres  la  bataille  de  Novarre, 
où  il  avait  été  présent,  Zwingli  re- 
tourna dans  sa  paroisse  reprendre 
ses  fonctions  pastorales  ,  qu'il  quit- 
ta de  nouveau  en  i5i5  pour  mar- 
cher avec  les  Suisses  au  secours  du 
duc  de  Milan,  attaqué  par  François 
1*'  ,  et  il  fut  témoin  de  la  bataille 
de  Marignan  ,  aussi  fatale  à  sa  patrie 
qnr  la  victoire  de  Novarre  lui  avait 
rtéglorieiisr.  Zwingli  avait  prévu  ce 
dr'sa.Nlie,otil  s'était  ejî'orcé  de  le  pré- 
venir dans  un  discours  (pi'il  adressa 
ii\i\  Si)is.ses  à  Mon/.a ,  près  de  Milan, 
c  Lr  manque  d'harmonie  entre  les 
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•  cheCs ,  dit  son  historien,  Tinsubor- 
»  dination  des  soldats  et  leur  prn- 
»  chant  à  suivre  toui-à-tour  des  im- 
»  pulsions  opposées  ,  lui  faisaient 
»  craindre  pour  eux  quelque  grawl 
»  revers  dont  il  aurait  désiré  de  les 
o  pràerver  par  ses  conseiis.  Il  ap- 
»  prouva  le  refus  qu'ils  avaient  £ait 
»  d'accéder  au  traite  offert  par  le  roi 
»  de  France ,  ayant  de  connaître  la 
»  volonté  de  leurs  gouvernements. 
»  Il  donna  de  grands  élo^  à  leur 
»  courage ,  les  conjurant  de  ne  pas 
»  se  livrer  à  une  sëcurité  doublement 
»  dangerense^au  moment  où  ils  étaient 
»  eu  présence  d'un  ennemi  supérieur 
»  en  nombre.  Il  pria  les  chefs  de  re- 
o  noncer  à  leurs  rivalité;  il  exhorta 
»  les  soldats  à  n'écouter  «pie  la  voix 
o  de  leurs  officiers ,  et  à  ne  [pms  corn- 
9  promettre ,  par  une  démarche  im- 
»  prudente ,  leur  propre  t'k  et  la 
»  gloire  de  leur  pays  (3).  »  Le  dé- 
sastre de  Marignan  fortifia  Zwingli 
dans  son  aversion  pour  toute  gaerre 
qui  n'est  point  entreprise  dans  le 
dessein  de  défendre  la  patrie.  Peu 
de  temps  après  son  retour  de  Milan 
il  fut  nomme  à  la  cure  d'Einsie- 
deln  ,  autrement  JVotre-Dmme  des 
Ennites.  L'austcrité  de  ses  princi- 
pes et  la  publication  de  la  FMe  in 
bœuf  et  de  quelques  mutres  mm- 
maux,  contre  l'usage  bmrbare  des 
Suisses  de  se  mettre  i  la  solde  dr 
l'étranger,  lui  avaient  fait  desenn^ 
mis  à  Glaris.  Ne  pouvant  plus  y 
re.ster  sans  éprouver  des  daagn- 
ments  ,  il  jirit  possession  d*Kiusi^ 
delii  en  iji5.  Cette  abbaye  ékiit 
alors  sous  la  direction  de  Théo- 
bald  ,  baron  de  Geroldseck  ,  qui 
eu  était  administrateur ,  à  caatf 
de  l'extrême  vieillesse  de  Tabbe  Con- 
rad de  Uechberg.  Quoique  ce  reli- 
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gieiix  eût  plutôt  reçu  Tëducalion  d*un 
soldât  que  ceilc  d'un  moiue ,  il  ai- 
mait les  sciences  et  la  régularité ,  et 
il  voulait  qu'elles  fussent  en  honneur 
dans  sou  abbaye  :il  y  appela  Zwingli. 
Celui-ci  accepta  volontiers  un  poste 
qui  le  mettait  en  relation  directe  avec 
ies  bommes  les  plus  éclaires  de  la 
Suisse.  Tout  son  temps  fut  employé' 
à  iVtude  ou  à  Taccomplissemeut  de 
ses  devoirs.  II  débuta  dans  la  carrière 
de  la  r^fornialion,  en  conseillant  à 
Tadminislrateur  d'eflacer  Tinscrip- 
tion  placée  au-dessus  de  la  principa- 
le porte  de  Tabbaye  :  Ici  Von  obtient 
r émission  plënière  de  tous  les  pé- 
chés (4  )  1  et  de  faire  enterrer  les  reli- 
ques, objets  de  la  dévotion  supersti- 
tieuse des  pèlerins.  Il  introduisit  en- 
suite quelques  cbaugcmcuts  dans  la 
discipline  d'un  couvent  de  femmes 
qui  était  sous  sa  direction.  Bientôt  il 
écrivit  à  Hugues  de  Landenbcrg,  évc- 
<jue  de  Constance,  pour  Teugager  a 
supprimer  dans  son  diocèse  une  foule 
de  pratiques  puériles  et  ridicules, 
qui  pouvaient  entraîner  des  maux, 
sans  remède.  Il  développa  \ts  mêmes 
idées  dans  im  entretien  avec  le  car- 
dinal de  Sion,  et  lui  lit  sentir  la  né- 
cessité d*une  réforme  générale.  La 
chose  n'était  pas  diflicile  :  Bossuct 
avoue  dans  son  Histoire  des  Faria- 
lions ,  que  tout  le  monde  en  sentait 
le  besoin,  et  que  tout  était  dispose 
pour  la  propager  ,  lorsqu'elle  éclata 
en  Allemagne,  a  Les  nouvelles  lumiè- 
»  res ,  dit  Zwiugli  à  Tcvêque  de  Sion , 
»  qui  se  sont  répandues  depuis  la  re- 
»  naissance  des  lettres ,  aifaiblissent 
»  la  crédulité  des  peuples,  luiouvrent 
»  les  yeux  sur  une  foule  de  suncrsli- 
»  tious  ,  et  TempLchent  d'adopter 
»  aveuglément  ce  que  lui  enseignent 
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»  des  prêtres  S406  vertus  comme , 
»  sabs  talents.  li  commence  à  blâ- 
»  mer  hautement  la  fainéantise  des 
»  moines ,  l'ignorance  des  prêtres  , 
»  l'inconduite  des  prélats  y  et  ne  veut 
0  plus  accorder  sa  confiance  à  des 
»  bommes  qu'il  ne  peut  respecter.  Si 
u  Ton  n'y  prend  garde  y  la  multi- 
»  tude  'perdra  bientôt  le  seul  frein 
»  qui  puisse  retenir  ses  passions  .  et 
»  marchera  de  désordre  en  désordre. 
»  Le  danger  s'accroît  tous  ies  jours , 
9  et  le  délai  peut  devenir  funeste.  li 
»  faut ,  sans  perdre  de  temps ,  s'oc- 
»  cuper  d'une  réforme  ;  mais  eUe 
»  doit  commencer  par  les  su péiie^rs, 
»  et  s'étendre  de  là  auxHnférieurs. 
»  Si  les  princes  de  l'Église  donnaient 
»  l'exemple  ;  s^'ûs  revenaient  eux- 
»  mêmes  à  u^ie  conduite  plus  con> 
»  forme  à  l'Évangile  ;  si  l'on  ne 
»  voyait  plus  les  évêques  manier  Té- 
»  péeau  lieu  de  la  crosse,  les  prélats 
»  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  sujets 
»  pour  se  faire  entre  eux  une  guerre 
»  acharnée  ,  les  ecclésias4iquc5  de 
»  tout  rang  dissiper  en  dcbaudics 
»  honteuses  les  i-evenus  des  béuéfi- 
9  ces  accumulés  sur  leur  tête ,  alors 
»  on  pourrait  s'élever  contre  ies  vi- 
»  ces  des  laïques,  sans  avoir  à  crain- 
»  dre  leurs  j'écr^minatiuns  ,  et  l'on 
»  pourrait  es])érer  l'amendement  du 
o  peuple.  Mais  une  réforme  dans  les 
»  mœurs  est  impossible,  si  l^on  ne 
»  fait  disparaître  ces  essaims  de 
»  pieux  fainéants  qui  se  nourrissent 
»  aux  dépens  du  citoyen  laborieux  ; 
»  si  l'on  n'abolit  des  cérémonies  su- 
o  perstitieuses  et  des  dogmes  absur- 
«  des  y  également  propres  à  choquer 
»  le  bo^  sens  des  hommes  raisonna- 
j»  blés ,  et  à  cflaroucher  la  piété  des 
»  hommes  religieux.  »  Il  faut  conve- 
nir que  tout  cela  était  foitt  sensé  ^  et 
que  si  les  idées  de  Zwingli  avaient 
été  suivies ,  comme  il  le  desirait  nr- 
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<lcmmcnl ,  et  comme  il  l'avait  pro- 
pose au  cardinal  Schinner ,  le  tor- 
rriit  de  la   reforme    n'aurait  point 
entraîne'  dans  son  cours  impétueux  , 
avec  ce  qu'il  y  avait  d'abusif  dans  la 
croyance   et  dans  les  mœurs  d'un 
c;rand  nombre  de  catholiques  ,  des 
dogmes  sacres  et  des  pratiques  pieu- 
ses que  l'Église  tenait  des  apôtres. 
Mais  tel  était  raveuglen\ent  du  pape 
et  des  évcques ,  qu'ils  aimèrent  mieux 
s'exposer  à  une  ruine  totale  que  de 
faire   des   concessions   commandées 
par  le  bon  sens  et  la  raison.  Jusque- 
là  Zwingii  ne  s'était  guère  commu- 
nique qu'à  ses  amis  ou  à  des  hom- 
mes doit  il  connaissait  la  droiture.  Le 
jour  où  il  devait  commencer  la  prédi- 
cation de  ce  qu'il  appelle  le  purEvan- 
f^ile  ne  tarda  pas  à  luire.   Ce  fut  le 
jour  même  où  l'on  célébrait  la  fête 
de  la  consécration  de  l'église  d'iiin- 
siedcin   par  les  anges.  Au   milieu 
d'une  nombreuse  assemblée  que  la 
.solennité  avait  attirée  ,  il  monta  en 
chaire ,  et  prononça  le  discours  d'u- 
sage   tous  les  sept  ans.   Adirés   un 
fxorde  plein  de  chaleur  et  d'onction, 
qui  avait  disposé  les  auditeurs  à  une 
attention  soutenue,  il  passa  aux  motifs 
qui  les  réunissaient  dans  cette  église, 
déplora   leur    aveuglement    sur  les 
moyens  qu'ils  employaient  pour  plai- 
re à  Dieu  ,  et  s'écria  :  «  Cessez  de 
»  croire  que  Dieu  réside  dans  ce  tem- 
»  pie  plusque  partout  ailleurs.  Dans 
»  quelque  région  de  la  terre  que  vous 
»  habitiez ,  il  est  près  de  vous  ;  il 
,>  vous  entoure  j  il  vous  exauce  ,  si 
n  vos  prières  sont  dignes  d'être  exau- 
»  cées  ;  mais  ce  n'est  point  par  des 
»  vœux  stériles,  par  de  longs péleri- 
:>  nages ,  par  des  od'randes  destinées 
)>  à  orner  des  images  sans  vie ,  que 
)>  vous  obtiendrez  la  faveur  divine. 
M  Résister  aux  tentations  ,  réprimer 
î  les  d^'^ir^  c;)ipnbles  ,  fuir  toute  in- 
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»  justice,  soulager  les  mallicureux, 
»  consoler  l'afflige,  voilà  les  œuvrn 
»  qui  sont  agréables  au   Seigneur. 
»  Hélas  !  je  le  sais,  c'est  Doiis-mémf>. 
»  ministres  des  autels  ,  nous  qui  dc- 
»  vrioDs  être  le  sel  de  la  tcri-e  ;  c'est 
»  nous  qui  avons  égare  dans  un  la- 
0  byrinthe  d'erreurs    la    miiititudr 
»  ignorante  et  crédule.  C'est  pour 
n  satisfaire  notre  avarice  et  accumu- 
i>  1er  des  trésors ,  que  dou$  avon» 
»  élevé  au  rang  des  bonnet  œuvres 
»  d'imitileset  vaincs  pratiques.  Ti'O)* 
i>  dociles  à  notre  voix ,  les  Chrétiens 
»  de  nos  jours ,  négligeant  d'accom- 
»  p!ir  la  loi  de  Dieu  ,  ne  songent  qu'à 
»  racheter  leurs  crimes  sans  j  renon- 
»  cer.  Privons  au  gré  de  nos  désirs , 
»  disent  •  ils ,  enrichissons- nous  du 
»  bien  d^aittrui  ,  ne  craignons  pas 
»  de  souiller  nos  mains  de  sang  et 
»  de  meurtres  ;    nous  trouverons 
i>  dans  les  grâces  de  V Eglise  des 
»  expiations  faciles.  Oh  !  les  insensés! 
»  croient-ils  obtenir  la  rémission  de 
»  leurs  mensonges  y  de  leurs  impure- 
»  tés ,  de  leurs  adultères  y  de  leurs 
»  homicides  ,  de  leurs  trahisons ,  au 
i>  moyen  de  quelques  prières  récitées 
»  en  l'honneur  de  la  reine  du  eiel.'' 
»  comme  si  elle  était  la  protectrice 
»  de  tous  les  malfaiteurs  !  Ah  !  désa- 
v  buse -toi  ,  peuple  égaré!  Le  Dieu 
»  de  la  justice  ne  se  laisse  pas  fléchir 
»  par  des  paroles  que  la  bouche  pro- 
»  nonce ,  et  que  le  cœur  désavoue. 
9  II  ne  pardonne  qu'à  celui  qui  par- 
»  donne  lui  -  même  à  l'efinemî  qui 
»  Toflense.   Ces  élus  de  Dieu,  aux 
»  pieds  desquels  vous  venez  ici  vous 
»  prosterner ,  sont-ils  entres  dans  la 
)>  gloire  du  eiel  en  se  reposant  sur  le 
»  mérite  d'autrui  ?   Non  ,  c'est  en 
»  marchant  dans  le  sentier  de  la  loi , 
»  en  accomplissant  la  Tolonté  du 
»  Très-Haut ,  en  affrontant  la  mort 
w  pour  rester  fidèles  à  leuftédemp- 
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V»  teur.  Imitez  la  sainteté  de  leur  vie, 
«  marchez  sur  leurs  traces  ;  ne  vous 
»  en  laissez  détourner  ni  par  lesdan- 
9  gers ,  ni  par  les  séductions  :  voilà 
9  le  cuite  que  vous  devez  leur  rendre. 
9  Mais,  au  jour  de  la  détresse ,  ne 
9  mettez  votre  confiance  qu'en  Dieu, 
9  qui  d'un  mot  a  créé  les  cieui  et  la 
9  terres  Â  rapproche  de  la  mort , 
9  n'invoquez  que  Jésus-Christ ,  qui 
9  vous  a  rachetés  au  prix  de  son 
9  sang  ;  lui  seul  est  médiateur  entre 
9  Dieu  et  les  hommes  (5).  »  Ce 
discours  produisit  un  effet  'éton- 
nant :  quelques  auditeurs  furent 
scandalisés  d'une  pareille  doctrine  , 
tandb  que  le  plus  grand  nombre 
donna  les  marques  les  moins  équivo- 
ques de  son  assentimeut.  On  dit 
même  que  quelques  pèlerins  rempor- 
tèrent leurs  ofirandes  ,  ne  croyant 
pas  devoir  contribuer  au  luxe  qui 
était  éulé  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Ces  circons- 
tances excitèrent  l'animosité  des 
moines  contre  celui  qui  diminuait 
ainsi  leurs  revenus.  Cependant  il  ne 
paraît  pas  que  les  supérieurs  aient 
été  irrités  de  sa  conduite ,  puisque  le 
pape  Léon  X  lui  lit  remettre,  vers 
U  même  époque ,  par  le  nonce  Puc- 
ci^  un  bref  dans  lequel  Zwiugli  était 
revêtu  du  titre  de  chapelain  du  Saint- 
Siège  ,  et  gratiûé  d'une  pension.  Le 
sermon  du  réformateur  fut  pronon- 
cé dans  le  couraut  de  i5i6 ,  suivant 
ses  historiens  ,  d'où  il  suit  qu'il 
devança  Luther  d'un  an  dans  ses 

Î>rédicatioDS,  et  que  quand  bien  même 
a  prédication  des  indulgences  n'au- 
rait point  occasionne  l'explosion  , 
elle  eût  éclaté  infailliblemeut  d'elle- 
même  à  la  première  occasion  qui 
se  serait  présentée.  En  i5i8,  le 
chapitre  de  Zurich  le  nomma  euré 
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de  cette  ville ,  à  la  sollicitation  de 
ses  partisans.  Il  s'y  rendit  vers  la  lin 
de  l'année,  et  peu  de  jours  après 
son  arrivée  ,  il  parut  devant  le 
chapitre,  déclara  qu'il  abandonne-, 
rait,  dans  ses  discours,  l'ordre  des 
leçons  dominicales,  qui  avait  été 
suivi  depuis  Charlemagne,  et  qu'il 
expliquerait  sans  interniptiou  tous 
les  livres  du  Nouveau-Testament.  Il 

Eromit  aussi  de  n'avoir  en  vue  que 
I  gUnre  de  Dieu ,  Vinstruction  et 
Védification  des  fidèles  (6).  Cette 
déclaration  fut  approuvée  par  la  ma- 
jorité du  chapitre.  La  minorité  la  rc- 
gai*da  comme  une  innovation  dange- 
reuse. Zwingli  répondit  aux  objec- 
tions «  quSi  revenait  à  Tusage  de 
»  l'Église  primitive ,  qu'on  avait  ob- 
»  serve  jusqu'à  Charlemagne;  qu'il  se 
9  servirait  de  la  méthode  employéct 
»  par  les  Pères  de  l'Église  dans  leuiV 
»  homélies,  et  qu'avec  l'assistance 
»  divine,  il  espérait  prêcher  de  ma- 
»  nicre  k  ce  qu'aucun  partisan  de  la 
»  vérité  évangelique  n  aurait  lieu  de 
9  se  plaindre.  »  On  put  voir ,  dès 
son  premier,  sermon ,  prononcé  le 
jour  de  la  Circoncision.  iSig,  qu^l 
serait  fidèle  à  son  plan.  11  en  fut  com- 
me de  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'à  • 
lors  :  les  uns  s'en  édifièrent,  les  au- 
tres s'en  scandalisèrent.  S'il  se  fût 
contenté  d'attaquer  les  abus ,  qui  ose- 
rait le  blâmer  maintenant  ?  Mais 
il  mit  beaucoup  d'aigreur  dans 
ses  attaques;  et,  en  outre,  il  s'é- 
leva contre  des  pratiques  vénérables, 
avec  une  amertume  sans  exciMe.  Il 
jugeait  sévèrement  :  il  fut  jugé  de 
même.  Les  esprits  s'animèrent;  et  il 
en  naquit  des  tempêtes.  Du  reste ,  il 
se  fit  remarquer  par  ooe  conduite 
trb-r^uiière.  Il  fit  chasser  de  la  ville 
par  les  magistrats  toutes  les  filles  pii- 
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bliqucs.  Vers  ce  lemps-là  ,  T.eon  X 
cnvoyn  le  cMidclier  Bernard  Samsoii 
dans  les  treize  cantons,  pour  y  prê- 
cher les  indulgences ,  dont  le  produit 
e'tait  destine  i  rachcvement  de  la 
magnifique  l)asi!iqiic  de  Saint-Pierre. 
Ce  religieux,  dehonte'  ne  craignit  pas 
d'user  de  toutes  sortes  de  snpercuc- 
ries  pour  tromper  ses  auditeurs.  Il 
porta  i'in.iolenceàun  point  inconce- 
vable. Quand  il  paraissait  en  public, 
il  faisait  crier  à  haute  voix  :  Laissez 
approcher  d* abord  L'S  riches ,  (/ui 
pciwrnt  acheter  le  pardon  de  leurs 
péché'i  ;  après  les  a\'oir  satisfaits , 
071  écoutera  les  prières  du  pauvre. 
Tant  d*<'\rcs  iudignfTcnt  les  plus  pa- 
ticuîs.  IjVvnpio  de  Constance  défen- 
dit aux  rnrc's  de  son  diocèse  de  le  re- 
cevoir (Iau5.  leurs  paroisses.  Presque 
tous  ob(  iront;  mais  aucun  ne  mit  au- 
tant d'<ir(i('ur  dans  son  obéissance 
que  le  cure  de  Zinich.  Il  avait  pré- 
venu les  désirs  du  préiat  :  il  les  avait 
même  dépasses.  Kn  i52o,  Zwingli 
renonça  à  la  pension  qu'd  recevait 
du  S.nut-Siep;e  ,  et  obtint  du  con- 
seil de  Zurich  qu'on  prêcherait  pu- 
rement rKvaiigilc  dans  le  can- 
ton. L'ambition  de  (iharles-Quint  et 
de  François  l'»*. ,  qui  se  disputaient 
la  couronne  impc'riale  ,  iournit  à 
Zwingli  Toccasion  de  develop|»er  de 
nouveau  ses  talents.  Les  deux  com- 
pelitciirs  sVli'orcèrent  d'intéresser  la 
confeili*ralion  helvétique  en  leur  fa- 
veur. Zwingli  était  d'avis  de  gar- 
der la  plus  stricte  neutralité;  et  il 
s'en  e\j)li(pîa  ouvertement.  Lorsque 
les  deux  riv.nix  se  furent  déclaré 
la  giurre,  Zwingli,  qui  penchait 
pour  la  Franre,  di-tourna  le  canton 
de  Z'iricli  de  se  joindre  aux  auties 
cantons  ;  re  qui  lui  attira  la  haine  des 
personnages  les  plus  m.irquantsdcla 
confédération , et  lui  enleva  plusieurs 
partisans  dans  sa  propre  paroisse. 
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Bientôt  il  engagea  le  conseil  de  Zu- 
rich à  refuser  au  pape  nn  .secours  de 
troupes  que  le  Saint-Père  demandait 
pour  attaquer  le  Milanais  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  la  promesse  formelle 
d'employer  ailleurs  les  Suisses  que 
Léon  X  put  obtenir  trois  mille  Zu- 
richois. La  sagesse  des  avis  de  Zwin- 
gli fut  manifestée  par  re'venemcnt. 
Cependant  son  aversion  pour  une 
nouvelle  alliancd  avec  François  l'**. 
lui  lit  le  plus  grand  tort  dans  l'esprit 
de  beaucoup  de  personnes ,  qui  ne 
furent  pas  fâchëcs  de  pouvoir  con- 
fondre dans  la  même  haine  ses  prin- 
cipes politiques  et  ses  opinions  reli- 
gieuses. Le  i4  mai  iSaa^Zwinglr 
adressa  nue  allocution  très-îfloquenre 
nnx  habitants  de  Schwitz,  qnefa  dé- 
faite de  la  Bicoque,  commune  à  tous 
les  cantons ,  excepte  celui  de  Zurich, 
avait  portés  à  rclléchir  sur  la  posi- 
tion lâcheuse  dans  laquelle  ils  se  troa- 
vaient  engagés  et  sur  les  moyens  d'ni 
.sortir  :  a  Ah  !  leur  disait-il  à  la  fin, 
o  si  vous  avez  eucore  soin  de  votre 
»  ancienne  gloire,  si  vous  vousson- 
»  venrz  de  vos  ancêtres  et  des  pcrils 
»  qu'ils  ont  bravés  pour  Fa  défense 
»  de  leur  liberté ,  si  le  salut  de  la  pa- 
»  trie  vous  est  cher,  repousiez  lei 
»  fimestes  dons  de  quelques  princes 
»  ambitieux;  repoussez  -  les ,  tandis 
»  qu'il  en  est  temps  encore.  We  vous 
»  laissez  pas  tromper  par  les  pro- 
»  messes  des  uns;  ne  vous  laisses 
»  point  cdrayer  par  les  menaces  des 
»  autres.  Imitez  vos  allie's  de  Zurich , 
»  qui  par  des  lois  sages  et  sévères 
»  ont  arrête  les   débordements  de 
»  l'ambition.  Si  vous  vous  joignez  à 
»  eux ,  bientôt  la  Suisse  entière  sui- 
»  yt\'i  votre  exemple,  et  reviendra  à 
o  la  conduite  sage  et  modérée  de  ses 
»  aïeux  (7).  »  Quoique  cette  allocu- 
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lioo  soit  plus  conforme  aux  règles 
de  la  morale  qu'à  celles  de  la  poiili- 
aoey  les  habitants  du  canton  de 
^hwitz  racciieillirent  favorable- 
ment,  lis  cbargèrcnt  le  secrétaire  d'é- 
tat d'exprimer  leur  reconnaissance  à 
Zwingli  ;  et  peu  de  temps  après  ils 
firent  une  loi  dans  leur  assemblée 
gàie'rale ,  pour  abolir  toute  alliance 
et  tout  subside  durant  vingt-cinq  ans. 
Pendant  le  carême  de  cette  même 
année  ï5ii,  quelques  personnes  at- 
tachées à  la  nouvelle  doctrine  avaient 
«nfreint  publiquement  l'abstinence  et 
le  jeûne  ;  le  magistrat  les  (it  mettre 
en  prison  y  et  refusa  de  les  écouter. 
Zwingli  entreprit  de  les  justifier, 
dans  un  Traité  sur  V observation  du 
carême  y  qu'il  terminait  en  priant  les 
hommes  versés  dans  l'intelligence 
des  Écritures  de  le  réfuter,  s'ils 
croyaient  qu'iZ  aidait  fait  violence 
au  sens  de  l'Évangile.  Cet  ouvrage 
fut  comme  un  manifeste  de  la  part 
de  Zwingli.  Il  jeta  l'alarme  parmi 
les  ecclésiastiques  et  tous  ceux  qui 
étaient  dévoués  à  l'Église  catholique. 
L'évêque  de  Constance ,  pressé  par 
ses  propres  craintes  ,  et  par  de  nom- 
breuses sollicitations ,  adressa  un 
mandement  à  ses  diocésains,  pour 
les  prémunir  contre  la  séduction. 
Il  écrivit  en  même  temps  au  con- 
seil de  Zurich ,  qui  ne  répondit 
pas  de  manière  à  le  satisfaire;  et 
au  chapitre  de  la  même  ville,  qui 
permit  à  Zwingli  de  se  défendre  par 
un  traité  publié  le  'xi  août  i5a2, 
dans  lequel  il  établissait  :  «  que  l'É- 
»  vangile  seul  est  une  autorité  irré- 
»  cusable,  à  laquelle  il  faut  recourir 
9  pour  terminer  les  incertitudes  y 
«  et  décider  toutes  les  disputes  , 
•  et  que  les  décisions  de  l'Église  ne 
»  peuvent  être  obligatoires  qu  autant 
»  qu'elles  sont  fondées  sur  TÉvan- 
»  gile.  »  Voici  comment  il  conclut  : 
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a  Je  vais  vous  apprendre  mainigiaiit 
»  quel  est  le  christianisme  que  je 
»  professe ,  et  que  vous  cherchez  à 
»  rendre  .suspect.  Il  commande  à 
»  chacun  d'obéir  aux  lois  et  de  res- 
»  pecter  les  magistrats ,  de  payer  le 
«  tribut  et  les  impositions  à  qui  il  ap- 
•  partient ,  de  ne  rivaliser  qu'eu  bien- 
o  faisance ,  d'user  de  support ,  de 
»  soulager  le  pauvre,  de  partager 
»  les  peines  du'  prochain ,  de  regar- 
»  der  tous  les  hommes  comme  des 
»  frères.  Il  veut  enfin  que  le  chrétien 
»  n'attende  son  salut  que  de  Dieu  et 
»  de  Jésus -CJifist,  son  fils  unique, 
»  notre  maître  et  notre  Sauveur, 
»  qui  donne  la  vie  étemelle  à  ceux 
»  qui  croient  en  lui.  Tels  sont  les  prin- 
»  cipes  dont  je  ne  me  suis  jamais 
»  écarté  dans  ma  prédication  (8).  » 
Pendant  que  Zwingli  composait  ce 
traité ,  la  diète  de  fiaden  ordonna 
l'arrestation  d'un  curé  de  village,  qui 
avait  prêché  la  noiheUe  doctrine, 
et  le  fit  transférer  dans  les  prisons  de 
l'évêchéde  Constance.  Le  réforma- 
teur n'eut  pas  de  peine  à  voir  que  les 
gouvernements  des  cantons  s'oppo- 
saient à  la  propagation  de  ses  opi- 
nions. Dans  le  dessein  de  les  gagner, 
il  leur  adressa ,  en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  neuf  de  ses  amis,  un  précis  de 
sa  doctrine  et  une  prière  expresse  de 
laisser  libre  la  prédication  de  VE^ 
vangile.  «  £n  nous  accordant  cette 
»  liberté ,  leur  dbaitil ,  vous  n'avez 
»  rien  à  craindre.  Il  y  a  des  signes 
»  certains  auxquels  chacun  pent  re* 
»  connaître  les  prédicateurs  vérita- 
»  blcment  évangéliques.  Celui  qui , 
»  négligeant  son  intérêt  personnel , 
»  n'épargne  ni  soins  ni  travaux  pour 
»  faire  connaître  et  révérer  la  volon- 
»  té  de  Dieu,  pour  ramener  les  pé- 
»  cheurs  à  la  repeutanee ,  et  donner 
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)>  lies  consolations  aiix  affliges  ,  ce- 
yt  lui  -  là  est  d'accord  avec  Jésus- 
»  Christ.  Mais  quand  vous  voyez  des 
i>  docteurs  présenter  tous  les  jours 
o  à  la  vénération  du  peuple  de  nou- 
»  veaux  saints  y  dont  il  faut  gagner 
))  la  faveur  par  des  oflrandes;  quand 
»  ces  docteurs  vantent  sans  cesse  i'c- 
V  tendue  du  pouvoir  sacerdotal  et  la 
»  puissance  du  pape ,  croyez  qu'ils 
»  songent  l)eaucoup  plus  à  leurs  ri- 
»  chesses  qu'au  soin  des  âmes  cod- 
»  liées  à  leur  conduite.   Si  de  tels 
»  hommes  vous  conseillent  d'arrêter 
»  la  prédication  de  ]*Évangile  par 
»  des  décrets  publics,  fermez  l'oreille 
»  à  leurs  insinuations  y  et  soyez  sûrs 
»  que  leur  but  est  d'empêcher  qu'on 
»  n'attente  à  leurs  bénéfices  et  à  leurs 
>>  honneurs  :  dites  que  cette  œuvre  , 
î»  si  elle  \ieiit  des  hommes,  sedé- 
»  truira  d'elle-même^  mais  que,  si 
»  elle  vient  de  Dieu  ,  en  vain  toutes 
»  les  pui^sances  de  la  terre  se  ligue- 
»  raient  contre  elle.  »  Zwingli  Unis- 
sait par  demander  aux  cantons  de 
tolérer  le  mariage  des  prêtres,  et  s'é- 
levait fortement  contre  les  inconvé- 
nients du  célibat.  11  adressa  une  re- 
«juête  à  Tévéque  de  Constance  pour 
Tengoger  à  se   mettre  à  la  tcie  de 
la  reforme  ,  et  à   permettre  qu^on 
démolit  avec  pnidcnce  et  précau- 
tion ce  qui  avait  été  bâti  avec  té- 
mérité. Cette  levée  de  boucliers  sou- 
leva contre  lui  les  prêtres  et  les  moi- 
nes ,  qui  le  décrièrent ,  et  le  traitèrent 
en  chaire  de  luthérien  ,   injure  la 
plus  forte  que  l'on  connût  alors.   I^ 
scandale  était  à  son  comble.  L'évc- 
((uc  de  Constance  crut  bien  faire  eu 
interdisant   toute  espèce  de  dispute 
jusqu'à  ce  qu'un  concile  général  eût 
])rononcésur  les  points  controversés. 
Mais  il  ne  fut  obéi  ni  des  uns ,  ni  des 
autres  ;  et  les  discussions  continuè- 
rent avec  autant  de  violence  et  d'a- 


ZWl 

chamement  qu'auparavant.  Zwingli 
s'imagina  qu'il  n'y  avait  pas  de 
meilleiur  moyeu  pour  y  mettre  us 
terme  que  de  se  présenter  dans  les 
premiers  jours  de  1 5a3  (9)  ,  devant 
Je  graîulrconseil ,  et  de  solliciter  un 
colloque  public ,  où  il  pût  rendre 
compte  de  sa  doctrine  en  prcsencc 
des  députés  de  Tévéquede  CoostaBre. 
Il  promit  de  se  rétracter,  si  00  bi 
prouvait  qu'il  était  dans  l'errRir; 
mais  il  demanda  la  protection  spéciale 
du  gouvernement ,  dans  le  cas  où  il 
prouvcraitquesesadvcrsairesavaicDK 
tort.  I^  grand-couseil  fît  droil  à  sa 
demande ,  et  adressa ,  pea  de  jours 
après ,  une  circulaire  à  tous  les  ec^ 
cfésiastiqucs  du  canton,  poar  les  con- 
voquer dans  la  maisam  de  ville  le 
lendemain  de  la  fête  de  St.  Char- 
lemagne  (  'JQ  janvier  )  ,  ajim  que 
chacun  eût  la  liberté  de  désioier 
publiquement  les  opinions  quu  n^ 
gardait  comme hérétiques,etpdt les 
combattre  VEvangile  à  la  main,  11 
se  réservait  le  droit  de  proaoncrr  dé- 
finitivement sur  ce  qui  serait  dit  de 
part  et  d'autre ,  et  die  procéder  con- 
tre quiconque  refuserait  de  se  sou- 
mettre k  sa  décision.  Aussitôt  que 
cet  acte  fut  devenu  public  «  Zwii^ 
fit  paraître  soixante-sept  articles  qui 
devaient  être  soumis  au  colloque  :  il 
y  en  avait  de  très -raisonnables.  Au 
]oi\r  ti\c  le  colloque  ouvrit  ses  séan- 
ces. L'cvcquc  de  Constance  7  était 
représenté  par  Jean  Faber  ,  son 
grand-vicaire ,  et  par  d'autres  théo- 
logiens :  le  clergé  du  canton  avait  à 
sa  tête  Zwingli  et  ses  amis.  Il  y  avait 
en  tout  près  de  six  cents  personnes. 
Le  bourgmestre  de  Zurich  exposa 
le  but  de  la  convocation  •  et  exhor- 
ta les  assistants  i  mani&stcr  kun 

(9)Vfrab«miie^po<|iMl«  |MMMritkV|  hi 
•dreiM  uu  bref  lr>»4allnu' poar  Tflfliffr  k  t-— 
Icuir  h»  |iri\  iIrgM  âm  Saiat-Si^ 
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Dts  saus  craiote.  Le  cheva- 
Lnweil,  intendant  de  l'évê- 
iber  et  Zwingli  prirent  suc- 
Dent  la  parole.  Celui  -  ci 
a  instamment  qu'on  le  con- 
t  d'he'rësie ,  s'il  en  e'iait  cou- 
en  se  servant  toutefois  de  la 
toritcde  TÉcriture.  Le  grand- 
éluda  la  question,  mais  in- 
ment  et  par  son  indiscrétion 
lutc  s'entama.  Zwingli ,  qui 
nait  avec  beaucoup  d'élo- 
et  de  facilité  ,  le  poussa  vi- 
;  Faber  s'aperçut  qu'on  l'é- 

avcc  défaveur,  et  refusa 
rsuivre.  Alors  la  séance  fut 
et  le  conseil  ordonna  Que 
U  noyant  été  ni  cons^aincu 
ie  ,  ni  réfuté ,  continuerait 
ler  V Évangile  comme  il  Va- 
it  ;  que  les  pasteurs  de  Zu- 

de  son  territoire  se  borne- 
ï  appuyer  leurp  rédication  sur 
ureSainte ,  et  que  des  deux 
*n  eut  à  s*abstenir  de  toute 
personnelle.  Cette  décision  de 
té  civile  en  matière  de  reli- 
rita  les  Catholiques ,  qui  jelë- 
<  hauts  cris;  mais  elle  assura 
iplic  de  la  réforme  qui ,  dès 
aent ,  ne  cessa  de  se  fortifier 
•en  jour  par  les  écrits  (lo)  et 
;o«rs  de  Zwingli.  Cependant 
était  change  dans  le  culte ,  et 
ces  se  faisaient  comme  par  le 

lorsqu'il  parut  un  écrit  Irès- 
?nt,  intitulé  :  Jugement  de 
ur  les  images.  Les  têtes  ar- 
en  furent  exaltées  ,  et  un  cor- 
r  y  nommé  Simon  Hottiuger  , 
pagné  de  quelques  fanatiques , 
>a  un  crucifix  élevé  à  la  porte 
i!le.  Cet  homme  fut  arrêté  ; 
jlait  le  punir  ^  mais  les  avis 


publia  le  proc^i-verbal  de  U  conrérenceH 
*  des  soixaotc-srpt  arliclet  .«uut  le  titre  de 
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furent  partages  sur  la   culpabilité. 
Zwingli  lui-même ,   tout  en  conve- 
nant  que   Hotlinger  méritait  châ- 
timent pour    avoir   agi  sans  l'au- 
torisation du  magistrat,  déclarait 
formellement  que  la  défense  d'adorer 
les  images  ne  recardait  pas  moins  les 
^Chrétiens  que  Tes  Israélites.  Dans 
cette    perplexité  le  grand  -  conseil 
convoqua    un    nouveau    colloque, 
pour  examiner  si  le  culte^  des  ima- 
ges était  autorisé  par  l'Evangile  , 
et  s'il/allait  conserver  ou  abolir  la 
messe.  Le  28  octobre  1 5^3 ,  plus  de 
neuf  cents  personnes  des  cantons  de 
SchaiTliouse,  de  Saint-Gall  et  de 
Zurich  ,  se  trouvaient  réunies  dans 
cette  dernière  yille  ;  les  autres  can- 
tons n'avaient  pas  voulu  s'y  rendre. 
Le  colloque  dura  deux  ou  trois  jours. 
Zwingli  panit  avoir  entraîne  la  ma- 
jorité de  l'assemblée;  mais  il  ue 
réussit  pas  à  persuader  le  grand-con- 
seil ,   qui  ne  prit  aucune  détermina- 
tion ,  par  la  crainte  peut-être  de  dho- 
quer  les  autres  cantons  et  les  évêques 
qui  avaient  refusé  d'envoyer  des  dé- 
putés au  colloque.   Le  i3  janvier 
I  5'j4  9  il  se  tint  une  troisième  con- 
férence, qui  fut  un  nouveau  triompha 
pour  le  réformateur.  L'abolition  de 
fa  messe  en  fut  le  résultat ,  et  désor- 
mais le  sénat  et  le  peuple  de  Zurich 
montrèrent  la  plus  grande  déférence 
aux  avis  de  Éwingli.  Ce  fait,  con- 
signé dans  le  Musée  des  Protestants 
célèbres  ,  ne  se  trouve  pas  dans  U 
Fie  de  Zwingli,  par  Hess.  Cet  his- 
torien dit  seulement  que  l'évêque  de 
Constance  ayant  envoyé  au  sénat  de 
Zurich  une  Apologie  de  la  messe  et 
du  culte  des  images ,  le  réformateur 
y  répondit  avec  tant  de  solidité ,  que 
le  gouvernement  permit  d'enlever  des 
églises  les  statues  et  les  tableaux , 
que  l'on  remplaça  par  des  inscrip- 
tions ,  tirées  aes  livres  saints.  Quan» 


k  la  incssc,  elle  ne  fut  deiinitivement 
siipprimce  qu'en  ôaS,  le  jour  de 
Paquc  où  Ton  cclebM  la  cène,  cona- 
meon  la  ccUbre  maintenant.  Il  avait 
ete  question  du  célibat  ecclésiastique 
dans  la  conférence  d'octobre  ï5'ii; 
Zwingli  s'était  attache  à  prouver 
qu'il  n'a  aucun  fondement  dans  le 
Nouveau-Testament  :  c'était  tout 
pour  lui.  Le  gouvernement  de  Zurich 
ne  se  prononça  pas  d'une  manière 
expresse  sur  ce  point  délicat  :  il 
se  borna  à  la  simple  tolérance  du 
mariage  des  prêtres.  Zvvingli  en  pro- 
fita; et  le  '2  avril  i5'j4  i'  épousa 
Anne  Lleinhard ,  veuve  d'un  magis- 
trat ,  de  laquelle  il  eut  un  (ils.  Dans 
le  môme  temps  il  s'occupa  de  re- 
former le  chapitre  de  Zurich  ,  l'ab- 
baye de  Fraumiinster  et  les  religieux 
mendiants.  Les  revenus  des  commu- 
nautés siij)primces  furent  employés 
à  la  dotation  des  professeurs  de  l'u- 
niversité, qu'il  organisa  avec  autant 
de  talent  que  de  sagesse.  Nomme  rec- 
teur du  gymnase,  en  i525  ,  il  ap- 
pela auprès  de  lui  les  hommes  les 
plus  di^liugllés  dans  la  nouvelle  ré- 
forme ,  les  Pcllican  ,  les  Collinus ,  et 
leur  confia  renseignement  du  grec  et 
de  l'hébrcM.  Les  autres  chaires  furent 
à  -  peu  -  près  aussi  bien  remplies. 
Tout  allait  suivant  ses  désirs  ,  sans 
•secousses  cl  sans  edusion  de  sang  ; 
il  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration ,  quand  les  divisions  intes- 
tines de  la  réforme  vinrent  trou- 
bler son  repos,  et  lui  mettre  les  ar- 
mes à  la  main  contre  ceux  mêmes 
qui ,  à  son  exemple  ,  avaient  secoué 
le  joug  de  l'autorité.  Les  chefs  du 
parti  dos  Anabaptistes  en  Suisse  , 
îVLintz  et  Grebcl ,  d'accord  avec  Tho- 
mas IMiinzer  ,  s'étaient  engagés  en 
présence  de  Zwingli  à  ne  plus  prê- 
cher leurs  opinions  ;  et  lui ,  de  son 
coté,  avait  promis  de  ne  point  les 
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attaquer  publiquement.  J.ts  frères 
manquèrent  les  premiers  à  leurs  en- 
gagements, et  le  réformateur  se  crut 
affranchi  dca  siens.  Toute  la  Suisse 
retentit  des  déclamations  contre  les 
abus  que  la  réforme  avait  laissé  sub- 
sister ,  et  des  désirs  de  les  voir  dis- 
paraître. Les  opinions  les  plus  ex- 
travagantes furent  suivies  des  crimes 
les  plus  atroces.  Le  gouvernement 
de  Zurich  desirait  mettre  un  terme  à 
ce  débordement;  il  força  les  Anabap- 
tistes d'entrer  en  coufe'reDce  avec 
Zwingli.  Ce  moyen  valait  mieux  que 
la  persécution  ;  mais  il  n*eut  pas  le 
succès  qu'on  en  avait  attendu.  Deux 
conférences  eurent  lieu  à  difTéiVDtes 
reprises  ;  et  si  qucl(|ucs-uns  des  plus 
modérés  d'entre  les  Anabaptistes  se 
rendirent  aux  raisonnements  de  Zwin- 
gli, ils  n'exercèrent  aucune  influence 
sur  l'esprit  de  la  multitude  qui  per- 
sévéra dans  ses  cgaremetits.  Il  faut 
le  dire  aussi  :  Zwingli ,  très  -louable 
sous  le  rapport  de  la  tole'rauce  qu'il 
professa  constamment  et  sans  rcî- 
triction ,  ne  s'éloignait  pas  assez  des 
erreurs  de  l'anabaptisme ,  on  ne  les 
combattait  que  par  d'autres  erreurs 
aussi  répréhensibleSy  deTaveu  mime 
des  Protestants.  Bossuet  les  a  rele- 
vées dans  le  second  livre  de  sou  ad- 
mirable Histoire  des  F'ariations, 
avec  autant  de  force  que  d'impartia- 
lité, a  Zwingli ,  dit  son  biographe 
»  Hess  y  n'attribuait  pas  an  bantâne 
»  le  pouvoir  de  laver  le  Chrétien  de 
Il  la  tache  du  péché  originel  ;  il  ne 
n  croyait  pas  non  plus  qu'un  enfant 
»  mort  avant  le  baptême  ne  pût  pas 
»  être  sauvé.  Quant  au  péché  ongi- 
0  uel  ,  il  le  regardait  comme  une 
tt  disposition  à  faire  le  mat ,  et  non 
»  comme  un  péché  véritable  ;  et  il 
»  ne  pensait  pas  qu'il  pût  attirer  à 
»  l'homme  la  damnation  éternelle. 
»  11  comparait  la  nature  hunuioe , 
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»  après  la  chute  d*  Adam,  à  un  cep  de 
Tê  Tigne  frappe'  par  la  gréle  y  qui  a 
»  perdu  une  grande  partie  de  sa  yi- 
»  gueur  naturelle;  ou  à  une  plante 
«  transportcfe  des  climats  du  Midi 
9  dans  ceux  du  Nord ,  où  eile  n'a 
»  plus  la  même  force  de  vége'ta- 
»  tion  (il).»  Une  autre  dispute  qui 
tracassa  beaucoup  Zwingli ,  fut  celle 
qa*il  eut  à  soutenir  contre  Luther,  au 
sujet  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'cucharislie.  Le  réformateur 
saxon  admettait  la  rea2e(^;  le  réforma- 
teur de  Zurich  s*en  tenait  à  la  figure. 
Celui-ci  avait  consigné  sa  doctrine 
dans  le  Commentaire  sur  la  vraie 
et  la  fausse  religion  ,  qu'il  publia 
en  i5'25.  Immédiatement  après  , 
Jean  OEcolampade  (it  paraître  à 
Bâie  une  Explication  des  paroles 
de  l'institution  de  la  Sainte  Cène  , 
suivant  les  anciens  docteurs  ,  dans 
laquelle  il  appuyait  et  défendait  les 
sentiments  de  son  ami.  a  Z^vingli  di- 
»  sait  positivement,  suivant  Bossuet, 
i>  oiril  n'y  avait  point  de  roirac!e 
9  aans  l'eucharistie ,  ni  rien  d'in- 
»  compréhensible  ;  que  le  pain  rom- 
»  pu  nous  représentait  le  corps  im- 
»  mole,  et  le  vin  le  sang  répandu; 
w  que  Jésus-Christ,  en  instituant  ces 

V  signes  sacrés  ,  leur  avait  donné  le 

V  nom  de  la  chose;  que  ce  n'était 
»  pourtant  pas  un  simple  spettacle , 
»  ni  des  signes  tout-à-fait  nus;  que  la 
»  mémoire  et  la  foi  du  corps  immo- 
»  lé  et  du  sang  répandu  soutenaient 
»  notre  ame;  que  cependant  le  Saint- 
9  Esprit  scellait  dans  les  cœurs  la 
»  rémission  des  péchés ,  et  que  c'é- 
»  tait  là  tout  le  mystère.  La  rai- 
»  son  et  le  sens  humain  n'avaient 
»  rien  à  souffrir  dans  cette  explica- 
»  tion.  L'Écriture  faisaitde  la  pein^; 
»  mais  quand  les  uns  opposaient , 

(il)  Vie  Je  Zwi'igU  ,  p«g.  961  • 
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»  ceci  est  mon  corps ,  les  aulra 
»  répondaient  :  je  suis  la  vigne,  je 
»  suis  la  porte,  lapierre  était  Christ 
»  (lit).  »  Il  m  sensible  à  Luther  de 
Toir,  non  plus  des  particuliers,  mais 
des  églises  entières  de  la  réforme  y 
se  soulever  contre  lui.  Il  traita  d'a- 
bord OEcolampade  avec  assez  de 
ménagjcment  ,  mab  il  s'emporta 
avec  beaucoup  de  violence  con- 
tre Zwingli  y  et  déclara  son  opiidon 
dangereuse  et  sacrilège.  Cehii-ct 
n'épargna  rien  pour  adoucir  l'es- 
prit de  Luther  dont  il  estimait  le  cou- 
rage et  le  talent;  il  lui  expliqjua  sa 
doctrine  dans  un  langage  plein  de 
modération  ;  mais  Luther  fut  inflesd- 
ble  et  ne  voulut  entendre  à  aucun 
accommodement.  Tout  était  brouillé 
dans  la  réforme  :  les  uns  se  pronon- 
çaient en  faveur  du  Saxon  ,  et  les 
autres  en  faveur  du  Zurichois.  Le 
landgrave  de  Hesse ,  qui  prévit  tous 
les  maux  que  pouvait  ei^auier  ud 
si  graye  démaé ,  résolin  de  rap- 
procher les  deux  partis,  et Marpourg 
fut  choisi  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Zwindi  s'y  rendit ,  eu  1  Sag , 
avec  Rodolphe  Colliuus ,  Martin  Bu- 
cer,  Hédion  et  (Kcolampade^  Lu- 
ther ayec  Mdanchthon,  (Mander, 
Jonas,  Agricola  et  Brentias.  Après 
bien  des  entretiens  particnliers  et 
des  contestations  publiques,  ces  tbélH 
loçiens  rédigèrent  quatone  artidt& 
qui  contenaient  l'exposition  des  <dog-w 
mes  coBtrorersés ,  et  ils  les  signèrent 
d'un  commmi  accord.  Quant  à  Im 
prince  corporelle  dans  Feucbaris-. 
tie,  il  fut  dit ,  que  la  différence  qui 
divisait  les  Suisses  et  les  AUemiiidSL 
ne  devait  pas  troubler  leur  harmo- 
nie y  ni  les  empêcher  d'exercer  ,  lea 
uns  envers  lesautrek,  la  charité 
chrétienne ,  autant  qme  le  permet'^ , 

(1»)  ttisUire  det  fVfaliMu,  Ut.  «. 


..u.«t,>.  ^wmprji  observa  religieuse- 
ment ses  engagemenls  ,  et  la  paix  ne 
«ut  iroiiblcc  qu'après  sa  mort.  Pcn- 
^  «nu  qi,  il  ctail  m  ,p,noiIe  avec  Lu- 
llier     il  continuait  .SCS  controverses 
^vcc  les  catlioiiques.Eckius,  chan- 
celier d  Ingolsfadt,  et  Jean  Faber 
Rrand-vicaire  de  l'cvéque  de  Cons-' 
tance ,  lui  firent  proposer,  eu  1 5^6 
une  conférence  à  Baden;  mais  corn' 
nie  II  se  doutait  qu'on  lui  tendait  un 
picge  pour  s'emparer  de  sa  personne, 
Il  refusa  de  s'y  trouver  ,  et  revënc 
ment  justifia  ses  soupçons.  OEcolam- 

ac  s  y  rendre  ,  lui  écrivit  peu  de 
jours  après  son  arrivée  à  Baden  • 
«  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  vous 
»  n  êtes  pas  ici.  La  tournure  que 
«  prennent  les  affaires  me  fait  voir 
»  clairement  que  si  vous  étiez  venu 
»  nous  n'aurions  échappe  au  bûcher 
»>  m  J  un  m  l'autre.   »  x\e  pouvant 
sevir  contre  sa  personne ,  on  con- 
damna  sa  doctrine  et  ses  écrits  •  ce 
qui  ne   nuisit  point    aux  progrès 
de  la  reforme.  Au  commencement  de 
i^2«,  Berne  l'embrassa  de  la  maniè- 
re la  plus  solennelle.  Une  assemblée 
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ipprouvée  de  tous  les  Suis*- 
dans  laquelle  il  expliquait 
nt ,  que  le  corps  de  Jésus- 
,  depuis  son  ascension  ,  ne- 
ts que  dans  le  ciel,  et  ne 
être  autre  part  ;  qu'à  la 
l  était  comme  présent  dans 
par  la  contemplation  de  la 
non  pas  réellement  ni  par 
*nce.  11  accoinpagua  sa  con- 
le  fui  d'une  lettre  à  Charles- 
ians  laquelle  il  tient  le  même 
.  f^a  même  aune'e ,  il  envoya 
pois  1°^. ,  par  son  amba^sa- 
ne  autre  confession  de  foi 
)ii  Ton  remarqua  le  passa- 
ant  :  a  Lorsque  saint  Paul 
î  quil  est  impossible  d'é- 
gréable  à  Dieu ,  sans  la 
il  parle  des  ÎDcrcdules  qui 
onnu  l'Évangile,  et  n'y  ont 
joute'  foi.  Je  ne  puis  croire 
lieu  enveloppe  dans  la  même 
mnation  celui  qui  forme  vo- 
rement  les  yeux  à  la  lumière, 
li  qui ,  sans  le  vouloir  ,  vit 
es  ténèbres  ;  je  ne  puis  croire 
i  Seigneur  rejette  loin  de  lui 
ruples  dont  tout  le  crime  est 
ivoir  jamais  entendu  parler 
vaugile.  Non,  cessons  de  po- 
s  bornes  téméraires  à  la  mi- 
rde  divine  ;  pour  moi  ,  je 
»ersuadc'  que,  dans  cette  reu- 
éleste  de  toutes  les  créatures 
es  à  contempler  la  gloire  du 
flaut ,  vous  devez  espérer  de 
assemblée  de  tout  ce  qu'il  y 
'hommes  saiuts ,  courageux, 
;  et  vertueux  dès  le  commen- 
itdu  monde.  Là  vous  verrez 
Lix  Adam  ,  le  racheté'  et  le 
pleur.  Vous  y  verrez  un 
un  Enoch  ,  un  Noe',  un  Abra<- 

itiiana  Jidei  brevit  at  clmra  ezpositio  , 
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»  ham  ,  un  Isaac  y  un  Jacob ,  un 
»  Juda  j  un  Moïse  ,  un  Josué  ,  un 
»  Gcfdëon ,  un  Samuel ,  un  Pbinées, 
1»  unÉlie^  un  Elisée,  unisaïe  avec  la 
»  Vierge ,  mère  de  Dieu ,  qu'il  a  au- 
»  noncëe  ,  un  David  ,  un  Ézechias  y 
»  un  Jonas ,  un  Jean-Baptiste  ,  un 
>»  saint  Pierre,  un  saint  Paul.  Vous  y 
»  verrez  Hercule  ,  Thésée ,  Socrate, 
V  Aristide,  Antigonus  ,  Numa,  Ca- 
»  mille  ,  les  Gâtons ,  les  Scipions. 
»  Vous  y  verrez  vos  prédécesseurs 
o  et  tous  vos  ancêtres  qui  sont  sortis 
»  de  ce  monde  dans  la  foi.  Enfin ,  il 
»  n'y  aura  aucun  homme  de  bien , 
»  aucun  esprit  saint,  aucune  ame 
»  fidèle ,  que  vous  ne  voyiez  là  avec 
»  Dieu.  Que  peut-on  penser  de  plus 
i>  beau ,  de  plus  agréable ,  de  plus 
i>  glorieux  que  ce  spectacle  ?  »  Qui 
jamais,  s'écrie  Bossuet,  après  avoir  , 
cité  ce  passage,  s'était  avisé  de  met- 
tre ainsi  Jésus-Christ  pêle-mêle  avec 
les  saints  ;  et  à  la  suite  des  j[>atriar- 
chcs ,  des  propliètes  ,  des  aVotres  et 
du  Sauveur  même,  jusqu'à  Auma  ,Ie 
père  de  l'idolâtrie  romaine  ,  jusqu'à 
Catonqui  se  tua  lui-même  comme  un 
furieux  )  et  non-seulement  tant  d'a- 
dorateurs des  fausses  divinités,  mais 
encore  jusqu'aux  dieux  et  jusqu'aux 
héros  ,  un  Hercule ,  un  Thésée  qu'ils 
ont  adoré  ?  Je  ne  sais  pourquoi  il 
n'y  a  pas  mis  Apollon  ou  fiaccbus  ^ 
et  Jupiter  même  :  s'il  en  a  été  dé- 
tourné par  les  infamies  que  les  poè- 
tes leur  attribuent ,  celles  d'Hercule 
étaient-elles  moindres?  Voilà  de  quoi 
le  ciel  est  com.oosé,  selon  ce  chef  do 
second  parti  de  la  réformation  : 
voilà  ce  qu'il  a  écrit  dans  une 
confession  de  foi  ,  qu'il  dédie  au 
plus  grand  roi  de  la  chrétienté'; 
et  voilà  ce  que  BuUin^er  y  son  suc- 
cesseur ,  nous  en  a  donné  comme 
le  chef- d^ oeuvre  et  comme  le  der- 
nier chant  de  ce  cygne  mélodieux 
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(  i4]*  Luther  nclVIpargna  pas  sur  cet 
article ,  pas  plus  que  sur  d'autres 
non   moins  importants.   Cependant 
la  trcvc   de  Cappel    ne  dura   pas 
deuK  ans  entiers.  Les  mêmes  cau- 
ses produisirent  les    mêmes  ellels. 
Les  liostilitcs  n'avaient  ctc  que  sus- 
pendues. Zwin^li,  dont  l'influence 
était  connue  de  tout  le  monde,  fut 
accuse  de  fomenter  le  fanatisme  des 
Protestanls,  et  d'attiser  le  feu  de  la 
discorde.  Seusib'e  à  cette  accusation, 
et  ne  pouvant  supporter  l'idée  des 
lleaux  qui  menaçaient  la  patrie,  il 
conjura  le  conseil ,  dans  le  mois  de 
juillet  i53i,  de  lui  accorder  sa  re- 
traite. I^ conseil  s'y  refusa  ;  ctZwin- 
^\i  resta  à  son  poste.  La  guerre  était 
Mir  le  point  d'éclater.  Les  Zurichois 
montraient  une  exigence  insatiable; 
et  les  Catlioliques  devenaient  de  plus 
en  plus  intolérants.  Zwingli  plaidait 
avec  éloquence  la  cause  des  victimes 
d'un  zèle  trop  ardent,  a  Ce  sont,  di- 
»  sait-il,  des  Suisses  auxquels  une 
»  faction  veut  enlever  une  partie  de 
»  !a  liberté'  que  leurs  ancêtres  leur 
»  ont  transmise.  Autant  il  serait  in- 
»  juste  de  vouloir  forcer  nos  adver- 
»  saires  à  abolir  chez  eux  le  catholi- 
»  cisme ,  autant  il  est  injuste  d'incar- 
•»  cerer ,  de  bannir,  de  dépouiller  de 
»  leurs  bien<i  des  citoyens ,  parce  que 
»  leur  conscience  les  pousse  à  em- 
«  brasfcr  des  opinions  qui  leur  pa- 
»  raissent  vraies.  »  Le  (i  octobre  de 
la  même  année  ^  les  cinq  cantons  pu- 
blièrent leur  manifeste,  et  entrèreiitcn 
campagne.  Les  Protestants  armèrent 
aussi;  etZwingli  reçut  du  sénat  l'or- 
dre do  les  accom])agner.  Il  obéit.  Un 
pressentiment  funeste  le  tourmentait; 
mais  il  n'en  fit  pas  moins  tous  ses  ef- 
forts pour  encourager  les  Zurichois. 
«  Notre  cause  est  bonne,  leur  dit-il; 
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»  mais  elle  est  mal  défendue.  11  m'eo 
n  coûtera  la  vie  et  celle  d*uD  grand 
»  nombre  d'hommes  do  bien ,  qui  de- 
n  siraieut  rendre  à  la  religion  sasim- 
»  plicité  primitive,  et  à  notre  patrie 
»  ses  anciennes  mœurs.  N'importe  : 
»  Dieu  n'abandonnera  pas  ses  serri- 
»  teurs;  il  viendra  à  leur  secours, 
»  lorsque  vous  croirez  tout  perdu. 
»  Ma  confiance  repose  sur  lui  scd 
B  et   non  sur  les  nom  mes.  Je  me 
»  soumets  à  sa  yolonté.  »  Il  arriva 
îc  I G  à  Cappel  avec  les  siens.  lie  com- 
bat s'engagea  vers  les  trois  heures  de 
l'après-midi.  Dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  mêlée ,  il  reçut  un  coup 
mortel ,  cl  tomba  sans  coanaissance. 
Revenu  a  lui ,  il  se  soulève ,  croise 
ses  mains  sur  sa  poîinne,  fixe  set 
regards  vers  le  ciel ,  et  s'écrie  :  Qu'im- 
porte que  je  succombe  :  ils  peuvent 
bien  tuer  le  corps  ;  m,ais  ils  ne  peu- 
vent rien  sur  Vame.  Quelques  sol- 
dats catholiques ,  qui  ie  TOient  dans 
cet  état ,  lui  demandent  s'il  veut  se 
conft^ser  :  il  fait  un  signe  négatif, 
mais  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Ils 
l'exhortent  à  recommander  son  ame 
à  la  Sainte  Vierge;  et  d'après  son 
refus  plus  expressif,  un  d'entre  eux 
lui  plonge  l'épée  dans  le  coeur,  en  lui 
disant  :  Meurs  donc,  hérétùpte  obs- 
tiné. Le  lendemain  ,   Jean  Schon- 
brunner^  qui  s'était  éloigné  de  Zu- 
rich y  par  attachement  pour  b  reli- 
gion catholique,  ne  put  s'empécbcr 
de  dire  en  le  voyant  :  QueUe  qu'ait 
été  ta  crojf'ance,  je  sais  que  tu  ai' 
mas  ta  patrie ,  et  qtœ  tu  fus  tou- 
jours de  himne  foi  ;  Dieu  veuille 
avoir  en  paix  ton  ame.  La  soldates- 
que fut  moins  tolérante  et  moins  hu- 
maine; elle  déchira  son  cadavre,  li- 
vra ses  lambeaux  aux  flammes,  et 
)eta  les  cendres  aux  vents.  Zwingli 
avait  quarante-sept  ans  quand  il  mou- 
rut. Bossuet  a  dit  de  lui,  d'après  ' 
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1  :  a  C'était  un  bommeliardi, 
1  ayaît  phis  de  feu  que  de  sa- 
li y  avait  beaucoup  de  netteté 
son  discours;  et  aucun  des 
ndus  réformateurs  n'a  expli- 
es pensées  d'une  manière  plus 
se ,  plus  uniforme  et  plus  sui- 
nab  aussi  aucun  ne  les  a  pous- 
plus  loin  ni  avec  autant  de 
lesse  (  1 5).  »  Nous  à  tons  de 
ouvrages  imprimés  en  quatre 
s  in-fol.  y  Zurich ,  1 544*^  9 
soins  de  Rodolphe  Gualtcr, 
mis  une  Préface  apologéti- 
sa  façon,  et  quatre  tomes 
s  vol.  in-fol. ,  ]58i  ,  dans 
e  ville.  Les  deux  premiers 
renferment  ses  traités  de 
'erse  et  des  Discours,  dont 
s  -  uns  avaient  été  imprimés 
nenty  de  son  vivant.  Le  troi- 
t  le  quatrième  contiennent  ses 
tilaires  sur  l'Écriture  sainte. 
)  jugement  que  porte  Richard 
de  cette  dernière  partie  des 
*sde  Zwingli  :  a  II  paraît  as- 
mple  dans  sts  Commentaires 
[  Bible  et  peu  exercé  dans  Pé- 
de  la  critique.  Bien  que  pins 
•ste  que  Luther  et  Calvin ,  il 
sse  pas  d'avoir  les  mêmes  dé- 
qu'cux ,  et  de  suivre  ses  pré- 
.  Sa  modestie,  de  plus,  pâ- 
iicorc ,  en  ce  qu'il  ne  semole 
ivoir  abandonné  entièrement 
en  interprète  latin ,  qui  était 
isc  depuis  si  long-temps  dans 
l'Église  d'Occident....  Outre 
es  patriarches  des  nouvelles 
nés  ne  pouvaient  pas  donner 
t  de  temps  qu'il  était  ncces- 
à  des  ouvrages  de  cette  na ta- 
is leçons  de  théologie  et  de 
le  les  occupaient  presque  en- 
icnt.  AUSSI  en  ont  -  ils  rempli 

'iùrê4c<  Karialiont,  Ht,  ». 
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»  tous  leurs  commentaires  sur  l'É- 
»  criturer  16).  Ses  remarqucf  sur  les 
»  Évangiles  et  sur  quelques  ÉpttKs 
»  des  apôtres  sont  des  recueils  de  se» 
•  prédications  et  de  ses  leçoqn^  '^^ 
»  quels  ont  été  publiés  après  sa  mort, 
»  Bien  qu'il  suive  la  agiét&ode  des  dë- 
»  clamateurs ,  il  est  pour  Tordinaire 
»  plus  modeste  dans  ses  instructions 
»  que  la  plupart  des  premiers  pro* 
»  testants.  Aussi  Y  méle-t-il  moins  de 
»  controverse,  s  arrêtant  asses  sur  le 
»  sens  littéral.  Comme  le  fanatisme 
»  était  déjà  répanda  de  son  temps , 
»  et  que  plusieurs  préféraient  kur  ce- 
»  prit  particulier  .à  ha  raison,  il  tâ- 
»  che  de  concilier  ces  deux  choses 
»  sans  tomber  dans  la  vision.  Il  sup- 
»  pose  que  cet  esprit  doit  être  ré^é 
»  parla  parole  de  Dieu,  parce  qu'au- 
»  trement  il  j  aurait  de  l'illusion.... 

»  Ses  notes  sur  quelques  Ëpitres  de 
«  saint  Paul  sont  plus  exactes  et  plus 
»  à  la  lettre  que  ce  que  no^evons 
»  de  lui  sur  les  Évangiles......  Étant 

»  éloigné  des  sentiments  de  Ludier , 
»  dans  ce  qui  regarde  la  foi  e^  les 
ù  bonnes  œuvres ,  il  n'a  iait  aucune 
V  difficulté  de  mettre  au  nombre  des 
»  livres  sacrés  l'Épître  de  saint  Jae- 
»  ques,  qu'il  a  aussi  conunentée..... 

»  ËnOn  ses  disciples  ont  puMîé  sou» 
»  son  nom  des  remarques  sur  l'ÉpStite 
»  ii^.  de  saint  Jean,  d'oa  il  parak 
»  qu'il  n'a  point  eu  dans  son  exenmlai* 
»  re  grec  le  célèbre  passage,  oà  «  est 
0  pa  rlédes  Iroù  personnes  de  laTrini« 
»  té;  car  il  ne  ^explique  point.  An  Me* 
»  te,  ce  novateur  s'exprime  dans  teoa 
»  ses  discours  d'une  manière  simple, 
i>  nette,  allant  ordinairement  vqît 
»  à  son  bot,  si  oe  n'est  qu'il  est  quel* 
»  qoefois  trop  rhéteur  (17).  »  MMT. 


3 ,  dMip.  XIV. 

(17)  Hiitein  crtfifv*  du  Now^mm  7c«I«mmI^ 
chàp.  XLIX. 
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Ustei'i  et  Vogelin  de  Zurich  ont  pu- 
blic depuis  1819,  eu  alleiuaud,  des 
extraits  des  OEuvres  complètes  de 
Z\vin{;li ,  rangés  par  ordre  de  ma- 
tières. Ce  réformateur  a  iais.sc  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  sont 
encore  inédits.  On  peut  consulter  sur 
sa  vie  et  sur  ses  écrits ,  Oswald  My- 
conius,  De  vitd  et  obitu  Zwin^lii; 
J.-G.  Hess,  Vie  de  Zwin^li,  Paris, 
i8io  ,  in  -  8°.  ;  Richard  ,  Ulrich 
Zwin^^li ,  etc. ,  Strasbourg ,  1819; 
J.  VVillm,  Musée  des  Prolestants 
célèbres;  liayle ,  Chaufepié,  Ju- 
rieu  ;  Mosheim ,  Histoire  ecclésiast.y 
et  l'abbé  Pluquet,  Dictionnaire  des 
hérésies ,  tome  II,  L — d — e. 

ZY\D.  fV-ZHAD. 

ZYB   ou  Dyb  Barouï  -  Khan, 
Tun  des  plus  anciens  souverains  de  la 
nation  turke,  était,  suivant  le  prin- 
ce-historien, Abou'l  Gliazi,  arrière- 
petit-lils  de  Turk,  fils  de  Japhet,  et 
par  conséquent  issu  du  patriarche 
Noé,  à  11  cinquième  génération. Mais 
ce  même  historien  se  borne  à  dire 
qu'il  eut  pour  prédécesseurs  son  père 
Jelza-Klian  ,  et  son  a'ieul  Taimak , 
qu'il  vécut  fort  long-temps  ,  et  qu'il 
eut  pour  successeur  son  lils  Kalouk- 
Khan.  Les  auteurs  persans,  que  d'Her- 
belot  a  extraits  dans  sa  Bibliothèque 
orientale ,  donnent  sur  ce  prince  et 
ses  ancêtres  quelques  détails  fondés 
sur  des  traditious  nationales,  dont  il 
serait  dillicilc  de  garantir  la  certi- 
tude. On  y  voit  que  Turk ,  fils  aine 
de  Japhct,  régna  ou  du  moins  s'é< 
tablitdans  cette  partie  de  la  Haute- 
Asie  qui  fut  depuis  nommée  Touran 
et  Turkestan ,  qu'il  gouverna  ses  su- 
jets ,  ou  pour  mieux  dire  sa  famille 
avec  prudence  et  justice  ,  et  qu'il 
publia  les  premiî'res  lois  qui  sont  le 
fondement  du  code  nommé  Yassal  , 
suivi  par  les  Turk  s  ,  les  Mongols  et 
les   Tartares  ses  descendants,  jus- 
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qu*au  temps  oit  ces  lois  furent  rf- 
nouvcices  et  augmentées  par  Djeii- 
ghyz-  Kban.  Ces  mêmes  historiens 
donnent  à  Turk  quatre  fils  ,  dont 
l'aine'  fut  Touiouk  ou^Toutok,  le 
même  évidemment  que  le  Taunak 
d'Âbou'i  Ghati  ;  mais  ils  disent  que 
le  successeur  immédiat  de  Turk  fut  un 
autre  de  .ses  fils ,  Ilmindgehse ,  «wnid 
succéda  Zyb  Bakouï-Khan ,  soo  fils. 
Le  nom  de  ce  dernier  prince^  suivant 
eux,  signiGe  dans  la  lanç^dcsTurks 
orientaux  grande  dignité;  aussi  fat- 
il  plus  puissant  que  sesprédéeesseurs. 
11  étendit  les  bornes  de  ses  états,  et 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui  se 
lit  éi'ever  un  trône ,  et  qui  porta  le 
diadème  royal.  Il  amassa  de  grandes 
richesses  ;  mais  il  ne  s'en  servit  que 
pour  exercer  sa  bienfaisance  et  sa 
lil)éralité.  H  signala  aossi  soo  amour 
pour  la  justice  en  publiant  de  nou- 
velles lois  qu'il  lit  obserrcr  exacte- 
ment. Ce  prince  laissa  des  itgrets 
d'autant  plus  mérités  que  sou  fils 
Kaïouk-Khan  ne  se  (it  remarquer 

3*ic  par  sa  gourmandise  ,  ses  pro- 
igalités  et  .sa  tyrannie.  La  nation 
turke  commença  ^lorsÀ  se  corrom- 
pre. Elle  avait  conservé  la  TcUgîon 
primitive ,  le  dogme  de  rnnité  de 
Dieu  :  elle  tomba  dans  l'idolâtrie  sous 
le  règne  d'Alindjeh  -  Kban ,  fib  et 
successeur  de  Kaiouk  ,  lequel  laissa 
deux  fils  jumeaux,  Tatar  cl  Mongol, 
qui  partagèrent  l'empire  cl  furent 
les  chefs  de  deux  grands  peuples.. 
Voilà  l'extrait  de  ce  que  fournissent 
les  auteurs  orientaux  sur  les  premiers 
siècles  de  la  uatiou  turke.  Ces  tra- 
ditions ,   CCS  origines  peuvent  n'ê- 
tre pas  exactes,  mais  elles  n'of- 
frent rien  d'invraisemblable  et  trou- 
vent   d'ailleurs  leur  tvpe  dans  la 
Bible.    L'article   de   Zyb  Bakom- 
Khan  a  été  singulicretacnt  embelli 
dans  le  Diclionnmre  kisUniqme,  De 
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s  y  se  fondant  sur  un  récit 
hayi ,  différent  sur  quelques 
de  celui  des  autres  historiens 

,  pense  que  Djb  ou  Zyb  Ba- 
h  an  pourrait  être  le  même 
lage  que  l'empereur  chinois 
Ta-yu;  mais  il  n*appuie  cette 
,  d'aucnnc  preuve.  A — t. 
L[(Ie  P.  Othon  Van),  en  la  tin 
(i),  jésuite  y  naquit  en  i588, 
:ht,  de  parents  catholiques, 
achevé  ses  humanités  dans 
e  natale ,  il  vint  étudier  la 
phie  à  L  ou  vain ,  au  collège  du 
,  où  il  eut  pour  condisciple 
îux  Jansenius  (  F,  ce  nom  ) , 
BV(*que  d'Ypres.  11  est  assez 
uable  que  ce  fut  par  les  con- 
Jansenius  que  Van  Zyll  se  fit 

Il  entra  dans  la  Société  en 
!t  s*y  lia  par  la  profession  des 
vœux.  Il  professait  la  rhéto- 
Ruremonde,  en  i6i3  ;  il  fut 
recteur  du  collège  de  Bois-le- 
!t  à  la  suppression  de  ce  col- 
i  1 62g ,  il  exerça  le  même 
à  Gand ,  puis  à  Bruxelles, 
de  la  province  de  Flandres  à 

pour  assister  k  la  dixième 
;ation  générale  de  l'institut  y 
me  part  active  aux  décisions 
!  assemblée.  Dans  les  der- 
innées  de  sa  vie  il  fut  afflige 
'ses infirmités. En  i656,ilfit 
ige  à  Anvers  pour  les  intérêts 
Ire;  après  s'être  ac\]uitté  de 
mission  il  revenait  à  Bruxel- 
sqii'une  attaque  de  paralysie 
1  de  s'arrêter  à  Maliues,  et 
ut  dans  cette  ville  le  i3  août 
ême  année.  Le  P.  Van  Zyll 


criTain  a  deux  articlr^  dann  \i  Dirtionn. 
iUorif/ue  ,  l'un  *oua  le  nom  de  Zilio, 
■nue  ilr  Zyll ,  e(  l'autre  inu*  celui  dn 
>r .  dette  erreur  ne  doil  pas  étonner  dana 
!  où  nous  eo  avons  trouTe  plus  de  deux 
enie  genre  ;  et  on  nous  avons  vn  {usqu'i 
>  consacrés  S  un  même  individu  svn< 
loms. 
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était  très  dévot  à  la  Sainte  Vierge , 
et  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  k 
en  étendre  le  culte  dans  les  Pays- 
Bas.  Ou  lui  attribue  des  conversions 
éclatantes ,  entre  autres  celle  d'un 
prince  de  la  maison  de  Deux-Ponts. 
Verse  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  il  se  serait  fait  un  nom  comme 
poète  latin,  s'il  eût  pu  se  livrer  da- 
vantage à  son  goût  pour  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  I.  Les  Fies  rie 
saint  Xénophon  ^  de  sa  femme  et  de 
ses  deux  fils  ;  et  celles  de  saint  fyr 
et  saint  Jean  y  martyrs,  traduites  du 
grec  de  Siméon  Métaphraste;  elles 
sont  insérées  dans  les  Acia  des  BoU 
landisles  aux  ^26  et  3i  janvier.  11. 
Rurœmunda  illustrata ,  Louvaiu  ^ 
iGi3,  in-80.  (2).  Le  P.  Van  Zyll 
publia  ce  poème  sous  le  nom  de  ses 
élèves.  III.  Historia  miractdorum 
B.  Mariie  Sylvœducencis ,  Anvers , 
\C)Ziy  in-4**.  IV.  Cameracumcbsi' 
dione  liberatum  à  serenissimo  ar-^ 
chiduce  Leopoldo  Gulieîmo,  ibid. , 
i65o  ,  in-4°.  Ce  poème  de  384  vers 
est  le  meilleur  ouvrage  du  P.  Van 
Zyll.  Il  a  été  réimprimé  dans  le  Par- 
nassus  soc.  Jesu ,  Francfort ,  1 654  « 
in-4^. ,  et  à  la  suite  des  Poésies  du 
P.  Hosschius  y  dans  l'édit.  d'Anvers, 
i656,  iu-80.  M.  Peerlkamp,  dans 
ses  f^itœ  Belgarum  qui  latina  car- 
mina  scripserunt ,  p.  ^48  (  Bru^ielles^ 
1822 ,  in- 40.  ) ,  et  M.  Hœufîll,  dans 
son  Pamassus  îatino  -  hclgicus  y 
pag.  i4i  (Amsterdam  et  Breda  , 
1819,  in- 80.  )  se  sont  plu  à  rendre 
justice  à  la  muse  latine  de  Van 
Zyll.  Cet|uteur  a  laissé  imparfait  un 
ouvrage  intitulé  :  Mardochœus  tri- 
plex ;  seu  de  tripUci  Mardochœi 


(a)  C'est  pur  erreur  oac  dans  la  BAîiothitfne 
hift.  Ae  La  France,  n^  37^33  ,  on  indique  uoe  «(«lit. 
de  i(io5.  A  cette  époque  Van  Zy||  mm  profresait  pas 
la  rhétorique  à  Rurcmonde,  puisque  u'etait  |>aa 
en<oi  e  iojEiiite. 


^.  ,.^..«»vt/c(.^t«.UJ  UC    ITl.  IKUllUt.         CPtIl 


Ce  savant  a  de  lui  des  poésies   lali-  d'ct 

nés  inédites ,  écrites  de  i  Go  J  à  i  (>5 i ,  fore 

et   parmi    le.s([iielle«".    se   trouve  une  cpis 

«'pigraniine  iiitiln'.ee  :  In  truclatuiii  MVh 

ManassiS'Ilcn-Lsnwl  tic  resurrcc-  neV, 

tionti  mnrtuorum  ,  à  me  ex  hispa-  coun 

710  latine  redditum  ,   i()3(>  ;  d'où  il  de  s< 

paraît  que  IcsLibri  très  de  rcsurrec-  sieur 

tione  mortuorum ,  de  Manassc-Beu-  moui 

Israël,  publies  par  lui  eu  latin  ^  à  quati 

Amsterdam,  en  i63G,  étaient  ori-  (leva, 

ginaircment  écrits  en  espagnol ,  et  bre  ( 

ont  été  traduits  en  latin  par  An-  rapjx 

loinc  Van  Zyll.      M — on  et  \V — s.  bliatl 

ZYPiEUS  (Henri  Van  den  Zypf.»  1.  Gi 

en  latin ) ,  abbë  de  Saint-Andrc,  ne ,  tor,  ^ 

en  1^77  ,  à  Malincs  ,  fit  ses  études  roma 

avec  beaucoup  de  succès  aux  uni-  quù:si 

versitcs  de  Douai   et  de  Louvain;  benco 

ayant  embrasse'  la  règle  de  Saiut-He-  in-S"^. 

noit  à  l'abbaye  de  Saint  -  Jean  d*Y-  ver  qi 

Î)rcs ,  il  y  remplit  quelque  temps  les  ce  noi 

onctions  de  professeur  de  théologie ,  de  pai 

et  en  de?int  prieur.  Les  talents  qu'il  mais  1 

montra  dans  les  dilFe'rcnts  emplois  à  Tap 

qui  lui  furent  successivement  coniics  rien  u 

lui  méritèrent  l'estime  de  ses  confrc-  vitàj  < 

res.  L'abbaye  de  Saint  -  André  près  iusan 
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mé  par*Vcveque  de  Bruges ,  qui  dé- 
fenclit  â  l'auteur  de  le  réimprimer  ou 
de  le  traduire  dans  aucune  laugue. 
Zypxus  essaya  de  se  justifier  dans 
un  mémoire  adressé  au  conseil  épis- 
copal  :  CotisidercUiones  Lir  pro 
quœstionc ,  etc. ,  Bruges ,  iG3 1 ,  in- 
\^,  ;  mais  il  ne  put  faire  révoquer  la 
suppression  de  son  livre ,  devenu  très- 
rare.  Zypacus  a  laissé  manuscrits 
4eux  traités, Fun  :  De  clausurd mo- 
nialimn ,  sujet  traité  depuis  par 
J.-B.  Thiers  (  V,  ce  nom) ,  et  l'autre  : 
De  libertate  confessionis  moniali- 
Jbus  tribuendà,  W — s. 

ZYPiEUS  (François  Van  dew 
Zype  ,  en  latin  ) ,  savant  <;anoniste , 
frète  du  précédent ,  naquit ,  en 
1578  (i  ),  à  Malines  ,  d'une  fa- 
mille patricienne.  L'exercice  du 
culte  catholique  étant  alors  pros- 
crit de  cette  ville  dont  les  rebelles 
s'étaient  emparés ,  ses  parents  le  fi- 
rent porter  à  Anvers  pour  être  bap- 
tisé. Dès  qu'il  eut  achevé  ses  huma- 
nités, il  fut  envoyé  à  l'université  de 
Loiivaiu  ;  et ,  après  avoir  reçu  le 
grade  de  mailre-ès-arts  en  philoso- 
phie^ il  i>c  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  la  jurisprudence.  Nommé  tréso* 
rier  {fiscus  )  du  collège  des  Bache- 
liers ,  il  quitta  cette  place  pour  celle 
de  secrétaire  de  Jean  Lemire ,  évê- 
quc  d'Anvers.  Il  revint,  en  i6o4  ,  à 
I.ouvaiu,  prendre  ses  licences.  La 
thèse  qu'il  soutint  à  cette  occasion 
lui  lit  beaucoup  d'honneur.  Défen- 
seur 7clo  des  droits  du  souverain 
pontife  et  des  ])rivilcges  de  l'Église , 
il  s'acquit  rcstime  de  la  plupart  des 
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l'i^  Fopjx'iis  Hit  l'iir  erreur  e%i  i.'»Ro  ,  |>ni«qur  l'c- 
pitaplif  (!v  'Avp.piis  |t(irl«'  i|ii'il  luoin  ul  pu  i(>>i>  « 
»>>ii«nlf(loii/r  ;.i),.  l.i-ifilft-D'rrrsuuy,  MtlficJtt 
pour  c:n-lfr  l'Ji'i  -ii  -,  v\  tX'it\y.\-i  lui  les  :iutei:rs  de 
Ia  hil'liK^ilif.jit  l:i\i,}i  iqrf  tl  /-i /'V'i/irr,  reruleut  lu 
iirorl  de  /.Tpi'u.t  jusqu'en  i6-(i-  <'.olte  erreur  vinit 
<lr  ce  que  (.ru;;]fi-IUifre9nov  n  cru  q.ie  'Aypcus 
uvait    dnniie    lui   ui*'in>f   l'fdit    d''    nf»   Ol'iiviei  va 
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prélats    des    Pays-Bas ,   et  obtint    , 
de  nombreux  bénéfices.   Il  mourut 
grand-vicaire  de  rc'vcché  d'Anvers , 
le  4  novembre  iG5o,  à    l'ige  de 
soixante-douze  ans,  laissant  la  ré- 
putation d'un  profond  jurisconsulte. 
L'épitaphe  placée  sur  sou  tombeau , 
dans  l'église  Sainte-Marie,  est  rap- 
portée par  FoppenSy  Biblioth.  BeU 
gica  ,  p.  3 1 8.  On  a  de  lui  :  I.  Jiiris 
pontijiciinovi  analjrtica  enar ratio  , 
Cologne,  i6'Ac,ibid.,  i6a4>in-8». , 
3^.  édit. ,  corrigée  et  augmentée ,  ib. , 
1641  ,  in-4*'-  W.  Judex ,  magisira- 
itts  ,  senator ,  libri  très ,  Anvers 
i()33,  in  fol.  KL  JSotitiajuris  Bel-^ 
giei ,  ibid. ,  i635 ,  in «4°.  I V.  Con- 
sultationes  canonicœ,  plerœque  ex 
novissimo  jure   concilii   Tridenlini 
recentiorumque  pontificum  consti" 
ttitionibus  depromptœ ,  ibid.  y  1 54o , 
in -fol.  V.  Responsa  de  jure  cano- 
nico  prœsertim  mwissimo.  YI.  De 
jurisdictione  ecclesiasticd  et  civiU 
lihri  quatuor,  VIL  Hiatus  Jacobi 
Cassani  ohstructusy  Ubri  très  y  etc. 
C'est  une  réponse  à  l'ouvrage  de  Jac- 
ques Cassan  y  avocat  du  roià  Bcziers^ 
intitulé  :  Les  Recherches  des  droits 
du  roi  et  de  la  couronne  de  France 
sur  les  royaumes,  duchés ,  comtes , 
villes  et  pays  occupés  par  les  prin- 
ces étrangers,  etc. , Paris,  iG3!&,  in- 
4*'. ,  souvent  réimprimé  en  France. 
IjCS   OEuures  de  Zypxus  ont  été 
recueillies  en  2  vol.  in-fol. ,  Anvers  y 
16']  5,  Le  premier  volume  est  ocne 
du  portrait  de  l'auteur.  Ses  armoi- 
ries sont  composées  de  trois  têtes  de 
lion  vues  de  face,  avec  la  devise  Nil 
admirari  ,   adoptée  depuis  par  le 
faïAux  Boliugbrocke.        W — s. 

ZYPE  (FrançoisVan  de^),  en  la- 
tin Zypxus ,  médecin ,  naquit  à  Lou* 
vaiu ,  et  se  fit  une  réputation  distin- 
guée vers  la  fin  du  dix-septièmc  siè- 
cle.  Il  commença  par  être  lecteur 
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d'analomic  cl  de  chirurgie  à  Bruxel- 
les. Iaî  talent  qu'il  déploya  dans  ces 
tonctions  lui  valut  Testime  publique, 
celle  du  prince  de  Parme,   gouver- 
neur des  Pays-Bas,  puis  la  chaire  de 
professeur  d'anatomie  à  Tuniversitë 
de  Louvaiu,  sa  ville  natale.  Van  den 
Zype  prenait  le  titre  de  dépositaire 
royal  de  la  méthode  de  Bils  pour 
rcmbauniement  des  cadavres  ,  et  il 
s'en  pare  à  la  tête  du  traite  suivant  : 
Fundamenta    medicinœ    phj'sico- 
anatomica ,  Bruxelles ,  1 1)83 ,  in- 1  a , 
169*2,  in-8'».,  1737,  in-8".,  Lyon, 
iGt)î  ,   in-8".  Cet  ouvrage  ,   écrit 
pour  les  élèves ,  contient  des  géné- 
ralités sur  la  médecine ,  un  abrégé 
d'hygiène ,  de  pathologie ,  de  séméio- 
tique,  et  eniin  des  éléments  de  théra- 
peutique  médico  -  chirurgicale.    Le 
temps  et  les  progrès  de  la  science  lui 
ont  fait  perdre  sa  valeur.  R — d — n. 
ZYRLlNouZIERLïN  (George), 
naquit ,  en  1 692  ,  à  Lichsthal ,  en 
Suisse ,  où  son  père  exerçait  les  fonc- 
tions de  pasteur.  Apres  avoir  com- 
mencé ses  humanités  à  Rotemhourg , 
il  fut  envoyé  ,  aux  frais  des  magis- 
trats de  celte  ville  ,  à  l'université  de 
Wittemberg,  et  ensuiteà  Strasbourg, 
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pour  y  étudier  la  théologie.  Rappelé, 
en  iGi^  ,  à  Rotembourg  ,  i!  y  devint 
successivement  diacre  de  la  ville . 
prédicateur,  surintendant  et  prési- 
dent du  Consistoire.  Ma  rie  deux  fois, 
il  eut  sept  enfants  de  sa  première 
femme ,  et  vécut  assez  long  temp» 
pour  voir  trente-cinq  rejetons  de  sa 
postérité.  Des  attaques  réite'rees  d'é- 
pilepsie  qu'il  énrouva  dans  les  der- 
nières années  ae  sa  vie  le  conduisi- 
rent au  tombeau,  en  1661.  Jean- 
Henri  Risius ,  poète  lauréat  de  Hatz- 
feld,  composa  sop  éloge  funèbre, 
dont  le  premier  vers  est  rétrograde , 
c'est- à-aire  qu'étant  lu  à  rebours  il 
présente  les  mêmes  mots  (  1 1  : 

Sijina  anbit  Cirliii  (  roMr  tiîl  Hrlibiu  •Dgt<  *  \ 
iàclica  :  dut  tum  sic  velat  astra  micant. 

On  a  de  Zyrlin  une  explication  Je 
la  prophétie  d*  Abdias ,  en  allemand  ; 
un  poème  latin  sur  la  résurrection 
de  J.-C. ,  qui  lui  valut  le  titre  dr 
poète  lauréat  ;  et  XtU  autre  poème 
latin  sur  Antiochus  Épipbanes ,  tiré 
des  livres  des  Machabees.      P — bt. 


(t;  Riaiu*  fki-riluit  tUin  rr»  compckiUuu»  |iiti  - 
rilet-TreLfr,  TheutruMx^trorumkeiMrMtim^  p.  liiti  • 
jia  ,  ri  II*  de  lui  un  |irwid  noiubrc  «le  ver»  rrlnt^i*  ■ 
tW*  lyok'ii  appelait  (ancrink  { t<erf«j cmmrrimi  1 ,  par 
•IluMuB  à  u  BMini^c  dont  marche  V§n*tim»  f  <«■• 
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l'indication  de  levbs  signatuees  et  les  variantes. 


A. 

I 

Adeloiv  et  Chaussier.  .   (^'  ?  ^'^' 

{\j,  et  A. 
Au.1£R  D*AuTERO€ttE.  .       A — R. 

AVAR-DURIVIER.    •   •  •    l  A^Iri 
Ameilhou A — h. 

AVGELIS  (de) A — G — s. 

Arnaud A — v — d. 

Artaud A^-d. 

AirDiFFRET(H.).  .  .  .   (^•^""''" 

f  A"~~T« 
AUGER A— -G R. 

AuGUis A — s. 

B. 

Badiche IS""^""^* 

(B — d — E. 

DalDE(DE) B — BE. 

Baraute  (de)  prrc.  .  .     B—e.  p. 
Barante  (dk)  fils..  .  .   I  .     ^' 


(B— R  J«. 
B — R  î. 
B.j. 
Beauchaicp  (  Alphonse 

DE  ) B — p. 

Beaulieu B— u. 

Beoih B— V. 

BsLLAIfGER B«— 1« — R. 

Beroassb B— SE. 

Bernardi B-—!. 

Bermhard B — u — d. 

Berr  (  Michel  ) B — rr. 

BeRTRAIID B-HETD. 

Bertrand- MouEViLLB*  B.  M. 

Beuchot A.  B— T. . 

Beuonot B— o. 

BfANCHi B— n. 

Bigot  de  Morogues.  .  B.  M—s. 

BioT B — t. 

BLOS9EVIt.LE  (de).  .    .    .  B— V— E. 

Bocous B— ^. 

Boileau-Maulaville.  b.  M— e. 

BoiNVlLLlERS B — RS. 

BoissoriADE B — ss. 

BOLLY  (  M«n«  de  ).  .    .    .  B— Y. 

t 


Caffobt.  . 

Cl  LABRE.     . 

Calvet.  .   . 

c. 


C  ATTE  AU -C  ALL  E  V I LL  E  . 


C— T— 1>. 


Cbau>eier  et  Adelon.  .  /.'  '      '"" 

Chaiet  (de D— C-1t. 

Chènedollé  (de).  .  .  .  C — D — É. 

CsÊBON Cb — n. 

CsOISEUL-o'A  1 LLECO  URT 

(de) C-u. 

Claviek C R. 

Cr.voNT  (de).  .      ...  G — ï. 
CoNsi  ant  Ue  Bebecque 

Benjamin) B.  C— r. 

CoyUEBLRt  lit  TaIIÏ.    ■  C,  T ï. 

CoHaÉA  DE  Serx  •  f     - 


DUSÏAL 
Du  VAL 

DwvAu 


TRIKS. 


des  auteurs. 
^""^'  Henry. 
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F. 


kBRE (Victorin).  ...  V.b, 

3?AY0LLE F — LE. 

Téletz(de) F — z. 

TÉTIS. F— T— s. 

Feuillet F — t. 

FlÉVEE F — E. 

.F01SSET  aînë F — t. 

-  Foisset  jeune F — t  j. 

FORTIA   d'UrBAN  (de)..  F — A. 

Fortis «...  F — s. 

FOURIER F.    J. 

FourwierPescay.  .  .  .  F — r. 

FOURNIER  fils G.    F — R. 

-.-.Fhiedlander F — D — R. 


G. 

m 

.     ,Gail 

Gallais 

CrAUTTIER 

GcftCE 

Gérando  (de) 

Ginguene' 

Il  a  revu  les  articles  si- 
gnés  

Girard  (P.-S.) 

GlRAUD 

I    Gley 

Grégory  (de) 

Grosier 

Guedon-Cuaumiere.   . 

Guérard 

Guerard  fils 

GuiGNIAUT 

Guillon  (  Aimé).  .  .  . 
Guizot 

H. 

HÉMEY  n'AUBERIVt.  .    . 

Hennequin 


! 


G — l. 
G — s. 

G T — R . 

G — CE. 

D.  G— o. 

G L". 

R.  G. 
X  G. 

Gl — D. 
G — D. 

L.  G. 

G—Y. 

G — G Y. 

G R. 

G.  C. 

G — RD. 
A.   G — RD. 
G — N — T. 
G— N. 
G — T. 


HÉRISSON. 


Hesmivy    d'Auribeau 

HoMBBES-FlRMAS  (d').  . 

FIUMBERT 

HUMBOLDT  (de) 

HUZARD 


H- 
H- 

jfl. 


y. 

RY. 

R N. 

ON. 
N. 


H.  A. 
D'H.  F. 

H— T. 
IJ — DT. 
H-D. 


Jacob..  .  . 
Jannet.  .  . 
johanneau. 

JONDOT.    .    . 

Jourdain.  . 


J- 
J. 
J- 
J- 
J- 


►B. 
-T. 

-u. 

•D — T. 
-N. 


K. 


Kesteloot. 
Klaproth. 

KUNTH.  .    . 


K— t. 
Kl — H. 

K— H. 


La  Boissièrk 

Labouderie 

Lacatte-Joltrois.   .  . 

riACOMBE(DE) 

Lacretelle  jeune..  .  . 
Lacroix 

Lair 

Lally-Tolendal.  .  .  . 

La  Madelaine 

Lamalle  (de) 

Lamotte* 


Landon. 


Landrieux. 


Langenfeld. 

fjANGLÈs.    .    . 


H— Y. 

H — Q — w.   I  Laplace  •  (  de ), 


L.  B— K. 

L — B — E. 

L — c — J. 
D.  L.  c. 
L — le. 
L— X. 

Ir-R. 

L— T— L, 
G.  L.  M. 
D.  L.  M. 
T^M— E. 

L — M — E. 
L — N. 
(lr»-N — X. 
L— D — X. 
li — D. 

L — s. 
D — L— p. 
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liA  Porte  (  lïippolylc  (H.  L-p-e. 

DE  ) (  L — p — E. 

La  Renaudiere L.  K — e. 

Lasalle L — s — £. 

Lasteyuie L lE. 

Latena  (  Jules  ).  .  .  .  I. — T — A. 

Laurent  et  Percy.  .  .  P.  et  L. 

jjAiA**    •    •     •     •    •     •     •     •       1j*"~"A« 

Leclerc  (  J.-V.  )•  •  •  •     L — c. 

LÉCUY I. — Y. 

Ledru L — u. 

Lefebvre-Cauciiy.    .  .     L. 

Lenoir il'^^' 

I  L — N — R. 

Léo L — o. 

Lepileur L — P — R. 

Lepine L E, 

Lesourd  ( Adolphe).  .  'Ia^t^* 
Lestrade L — de. 

T  (  L T E. 

Letronme <  T 

(  Jj NE. 

JjEVESQUE L V E. 

Lires L — o — s. 

M. 


Maine  DE  BiRAN.  .  .  .     M.  Bi. 

MaLITOURNE M-— NE. 

Malte-Brun M.  B — N. 

Marcellus  (de).  .  .  .  M — s. 

Marguerit  (  de  ).  .   .   .  M — T. 

Marron M — on. 

Maton  de  la  Varenne.  M — l — V. 

Maurice M — e. 

Maussion  (de) M — s — N. 

Mazas M — z — s. 

Mely-Janin M.  J. 

MeNTELLE Kr       ^' 

(M — le. 

Mersan M N. 

MicuAUD  aînë. M — d. 

MiciiAUD  jeune.    •  •  •  <  njT^  'ê 
Michelet J.  M — T. 

MîLL M— L. 

WlCER M — G R. 


GENERALE 


NlILLIN.  ...a..     «    • 

Monmerqué(d£).  .  .   . 

Mo*N'OD 

MoNSEIGNAT 

MONSIGNY 

MONTCLOUX-LA-  VILLE- 
NEUVE  

MOREAU  DE  MONTALIN. 

MobTowsKi  (Tkadée  de). 
MusseT'Pathey  (de).. 

N. 


A.  L.  Mt 
M— É. 
M — s— n. 
M — s— T. 
M— t. 


M- 
M- 
M- 
D- 


-X. 

-R — t. 
-I. 


N^^'^"*^ {S-^ 

NaUDET N— D— T. 

Necker  -  Stael  -  HoL- 

8TEIN  (  M"»*.  DE  )•  .    .  N.  S.  H. 

Nicole. M — e. 

NiCOLLET K — ^T. 

NiCOLO-PoULO N^-0. 

Nodier  (Charles). .  .  .  N — b. 

NoEL. N — u 

NOEL  DE  LA  MORINIERE.  N.  D.  L  M. 

Noual-Lahoussaye(de)    d.  n — ^L. 


o, 


OËSNER 

OzANAM Oz— M. 

P. 

Pariset p — s— 4. 

Parisot P— OT. 

Paroletti p 1. 

Pataud P — d. 

P'^"^""^ tGTpl-T. 

Percy  et  Laurent.  .  .  P.  et  L. 

Périgaud  aine  (  Ant.  )•  •  A.  P. 

PÉRIÈS P — s. 

Petit-Radel.  .....  P — ^R — L. 

PeUGHET P — H — T. 

PuiLBERT P AT. 

Picot P- 


PlLLET CM.    P. 

PiLLET  (Fabien) F.  P — t. 

Ponce P — t.* 

Poï*CELET P N T. 

PoRTALIS P IS. 

pHESSIOIfY P Y. 

PiiEVOST  (  Pierre  ). .  .  .  P.  P.  P. 

Pbévôt-Lutkews.  ...  P.  L. 

PnONY  (de) P NY. 

pROPUc p — c. 

PUJOULX p X. 

Q. 

QUATREMÈRE  DE  QuiN- 

QUATREMERE-ROISSY..   .  Q — R — Y. 

Kaoul-Rochette.  ...  R.  R. 

Batmono  (G.-M.  ).  .  .  R — M — D. 

J^EINAUD R — D. 

BeMARD R RD. 

B É MUSAT  (Abcl) A.   R — T. 

Benavldin R D— N. 

Bhazis R — z. 

RiCHERAIfD R^— C D. 

.  Robin R — n. 

ROCHEPLATE  (de)..    .    .  R TE. 

Roger R — r. 

Roquefort R — t. 

Ses  articles  revus  par 

Gioguenë  sont  signes.  R.  G. 

RossEL  (de) R L. 

Houx(Yiul) V.  R— X. 

S. 

Saint-Ange  (  de).  .  .  .  De  St.  A. 

Saint-Martin <  ^*  \\^^ 

Saint-Prosper  (de).  .  St.  P — b. 

AINT-OORIN  (de)..    •    •  <  o        o 

I  wiT.   ft— N. 

Salabehry  (dl).  .  .   .  s — Y. 


AUTEURS. 

Salfi 

Salgues 

Sallandrouze 

Salm  (M™*.  Constance 

Salvandy 

Savary..  ..*.... 

ScHqCLL. 

Senones  (de) 

Servois 

Sevelinges  (de).  .  .  . 

SlCARD 

SlLVESTRE  DE  SaCY.  .    . 
SiMONDE-SiSMONDI.    .    . 


Stapfer. 


Stassart  (de) 

SUARD| 

Il  a  l'evu  les  articles  si- 
gnés  

T. 


S5i 

S-i. 

S G — S. 

s — ZE. 

G.  D.  S. 

S — DY. 
S— V— T. 
S — L. 

S — s. 

S — R V. 

S V 8. 

Si-— D. 

S.  D.  S^Y. 

S.  S — I. 

{Sx — R. 
S— R. 
St^ — T. 

S D. 

X N. 

X — s. 


{ 


lABARAUD l D. 

TaNN   (de) T WN. 

Tbiébautde  Bermeaud.  t.  D.  B. 

TiSSOT T T. 

TocaoN ï — N. 

ToRCY  (de) T. 

ToRELLl.     .......  T— I. 

Treneuil T— ^L. 

Trolliet T— T. 

Trouvé T— i. 

Ugoni Ug— i. 

USTÉRI D— I. 

V. 


Vamderbourg V G. 

VanErtborn {v.eI^'. 

VaNNOZ  *  M™'.  DE  ). .   .      V — z. 

Van  SvviNDKN V.  S — n. 


Van  Wi>' 

Vu\GtR 

Vialart-St.-Morys.  . 
V'ir.L'iEii 

VlLI.EMAIiN 


MSTi:    GENERALE    DES    AUTEURS. 

V.  w.  w. 


V— R. 

V.  S.  M. 

V— G— R. 

V— s. 

V— N. 

ViLLENAVE V — VE. 

Vl  LLEN  EU  VE  -  B  AUGL- 

MONT  (de) V D. 

Vixiens-St.-Laurent.     V.  S.  L, 

VlSCONTI V 1. 

Vin  r V* — T. 


Walckenaer w — iî, 

Warden w — >. 

Weiss w — s. 

C D. 

I).  M.O- 
Pliisiciirs  collaborateurs  i  H. 
ayant  voulu  garder  Ta-    1  K. 
iioiiymc  ont  signe  leurs  /  0 — n. 
articles J  X. 

X— 1. 

Y. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 


DE   LA   LIBRAIRIE 


im  :L««(e«  mitwiviiD 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 
ANCIENNE  ET  MODERNE  ,  ou 

Histoire,  par  ordre  alphabétique  , 
de  la  vie  publique  et  privée  de  tous 
les  hommes  qui  se  sont  fait  remar- 
quer par  leurs  écrits,  leurs  actions, 
leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs 
crimes  ;  ouvrage  entièrement  neuf, 
rédigé  et  signe  par  MM.  Auger  ,  de 
Barante  ,  Beauchamp  ,  Beuchot  , 
Biot,  Boissonade,  Clavier,  Cousin, 
Cuvier,  Daunou,  Delambre ,  Du- 
roïoir,  du  Petit-Thouars,  Fcleti , 
Fiévée  ,  de  Gcrando  ,  Ginguenc , 
Guizot,  I^cretelle ,  de  Lally-Tolen- 
dal ,  Landon  ,Langlès,  J-.V.Leclerc , 
Letronne  ,  Malle  -  Brun ,  Michaud , 
Millin ,  Noël ,  de  Prony  ,  Quatre- 
mèrede  Quincy  ,  Raoul-Rochette, 
Renauldin  ,  Ricnerand  ,  Silvestre  de 
Sacy ,  Sismondi ,  Suard ,  Villemain , 
"Walckenaër,  \Veiss,  et  autres  gens 
de  lettres  et  savants. 

VINGT-  SIXIÈME  ET  DERN I ÈRE  LIVRAISON , 

composée  des  tomes  LI  et  LU. 

Sur  pap.  cnr.  fin,  i6f.  et  ai  f.  fr.  de  p.  par  U  po»ff . 

—  gr.-r«»ijiiiHiri  ,    '>^     «>t.^f>       idrm. 

—  %cl.  siiprriin  ,   /jH     rtAS      idem. 

Il  a  été  tiré  un  seul  exemplaire  sur 
peau  vélin  ,  avec  fig.  Prix  :  boo  fr.  le 
▼olumc. 

Chacune  des  vingt-six  livraisons  est 
de  deux  volumes  et  du   même  prix. 


Ainsi  Pouvrage  complet ,  composé  de 
5a  vol.  in-8<». ,  se  vend  4*^  fr*  sur  pa* 
pier  carré  fin  d'Auvergne  ;  —  6^4  fr. 
sur  papier  grand-raisin,  et  ia48  fr.  sur 
vélin. 

On  peut  joindce  k  chaque  volume  un 
cahier  d'environ  i5  portraits  au  trait , 
dont  le  prix  est  de  3  ir.  pour  le  papier 
ordinaire  ;  4  fr*  pour  le  grand  -  raisin , 
et  6  fr.  pour  le  vélin. 

Le  succès  de  cette  grande  entrejtrise, 
qui ,  k  peine  commencée  ,  était  déjà 
une  autorité  en  littérature,  et  qui, 
plus  tard,  a  été  traduite  dans  toutes 
tes  langues  de  l'Europe  ;  les  noms  de 
tant  d'hommes  célèbres  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences ,  qui  ont  bien  voulu 
y  concourir,  nous  dispensent  d'en  faire 
d'autres  éloges. 

On  peut  consulter  sur  ce  point 
l'Avis  qui  précède  ce  dernier  vo- 
lume. 

BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  VI- 
VANTS ,  ou  Histoire ,  par  ordre 
alphabétique  t  de  tous  les  hommes 
encore  vitrants ,  qui  ont  marqué  à 
la  fin  du  i^^  siècle  et  au  commence- 
ment de  celui-ci,  danstoutes  les  con- 
trées et  principalement  en  France  , 
par  leurs  écrits,  leur  rang,  leurs 
emplois ,  leurs  talents ,  leurs  mal- 
heurs, leurs  crimes  ;  et  où  tous  les 
faits  qui  les  concernent  sont  rap- 


5-.,', 


EXTRAIT 


porlrs  (1i>  hi  iiiailicro  l:i  plus  iriipar- 
tial(>  et  la  plus  aiitlit'rilitiiic  Oin  ragf 
ciiticrrinciU  lUMif  et  ou  Pdii  ii\i  ad- 
mis aucun  nrlicle  iriumiiiU'S  iiiorls , 
afin  <|uM  fiit  un  rnttipK'uicnt  ua- 
turi'l  et  s;uis  tlnuMi*  L'Ui|)l()i  de  la 
JSioffrfiffh/e  wntWrsM' ,  ï;1  de  tous 
Ifs  dirtlonuaires  historiques  et  bio- 
{;i-:iplii({Ut'S.  Paris,  nSiGà  iKiij.  (jinq 
vol.  in-iS".  Sur  papier  graïul  -  raisin 

(in  ,  aver   portraits 5o  iV. 

l\ipier  vélin  superfin 60  fr. 


UrCOLIQlJES  fle.O  envers  français, 
par  M.  i)K  Langeac  ,  prj'ct'dces  de  la 
vie  du  poètt;  latin  ,  et  accompagnées 
de  n'uiarques  sur  le  texte  par  J,  -NIl- 
C  II  Al  II) ,  pour  conipl(-Ier  la  tndiic- 
♦ion  des  (JtJn'rcs  de  fû'çile  ,  par 
J.Deldle. 


Iii-lft.  JMpiiv  lîn  ur.-raiMii .    ii  l'u:.    .   .      .|  f. 
\i*l  •iiportiii,  lir.  ru  rml.,  •  »  Ht*.     ■ 

C-iri"«"  »"««iii.  ,  •*!  l'uaaigc  «lr*rr«iI»-«^.      j 

lifS'*  ,  p<<|i.  lin  Kr.-iiiiMii ,  11   li|;ure«.  .      - 

Tri.  Mipi-Hiii.  lu*,  euiuit.,  ii  lî;;.  i5 

lu- i".,  vt-].  ^r.iiiJ-ir!>ii«,    Il  li;; (in 
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CODK  ADMIMSTliATlF,  ou  Ke- 
rueil  des  I^)is ,  Ocr.rets  et  Ordon- 
naiic(;ssur  Padministration  départe- 
mentale et  comniiinale,  mis  dans  un 
ordre  inelliodique  de  matières,  à 
Pusage  de  tou.s  les  Administres  ,  Ad- 
minislraleiirs  ,  et  plus  partiruliére- 
ment  des  jMaires  ,  Sous  -  Préfets  , 
Prefi'ls  ,  et  autres  Fonctionnaires 
publics;  par  M.  DK  Lkhinois  ;  gros 
^ol.  in-8".  de  près  de  700  pages ,  sur 
papier  carre  fin  d'Auvergne.  Paris, 
i8ar».  Prix: 8  fr. 

Présenter  aux  Administrateurs  et 
aux  Administrés  U:  Recueil  des  Lois 
administratives  ;  b*ur  éviter  ainsi  la 
perte  (Piin  temps  prt'cieux  en  recher- 
ches dans  la  voliiiniiieuse  collection 
du  liulletin  des  Lois,  tel  a  été  le  but 
«nie  s\\st  proposé  le  rédacteur  du  CoDE 
AuMIMSTUATlF. 

I/oiivrage  est  divisé  en  six  parties 
principales:  elles  traitent:  1"  l)es  di- 
verses ;uii«>rilés  civiles  administratives, 
et  de  b'urs  attributions  en  général  ; 
a"  «les  contributions  ;  !t"  di*  Padminis- 
tration dt'partementale  et  Cf>muiun.ile 
(tant  sous  le  rappru't  de.s  comptabilités 
*'i\    ri'cet'e  ou  dép«'i:.se,   que  rei.itive 


nient  à  la  division  des  proprîi'trs,iU 
bois  e  l  fi » rè  Is ,  à  Pagrie u  1  tu  re ,  Pi ndia- 
trie  et  le  coniinerce  ,  aux  roules  et  à  b 
iiaTigation  ,  aux  travaux  publics, police 
administrative  et  police  niuniapilc; 
4^  de  Padministration  religieuse,  ^ 
bienfaisance    et    d'instruction  pulfi* 

3ue  ;  5*>  de  radniinistrntîon  inilit^Qn, 
ans  SCS  rapports  avec  PadministratiM 
civile  ;  6*'  de  Pétat  civil  cl  politiqK 
des  citoyens.  Le  Code  ADMiRiSTiunr 
ne  contient  aucune  réflexion,  aucoK 
opinion  systcnia tique  sur  Padniinîiln- 
tion  ;  il  présente  le  texte  seul  desLoâ 
administratives  en  vigueur ,  ou^  la  jn* 
rispriidcncc  suivie  par  le  Minislèn, 
d'après  des  avis  du  Conscil-dïlal  et 
des  instructions  ministérielles. Les ib- 
tes  sont  citéesà  b  marge. 

Toutes  les  parties  de  ce  recueilontctê 
revues  par  des  personnes  chargées ,  as 
Ministère  de  rlotcrieur,  des  allairei 
auxquelles  elles  sont  applicaUcs. 

Le  rédacteur  du  CoDB  AdmoustU' 
Tir  a  travaillé  successivement  dans  loos 
les  bureaux  de  ce  Ministère. 

Les  numéros  mis  en  tète  de  dnque 
article  faciliteront  aux  Autoritéi  sapé- 
rieures  Pindiciition  des  Lois  dont  aies 
auront  a  rappeler  Pexécution. 

COLLECTION  COMPLÉMEN- 
1 AIHK  DES  MÉMOIRES  RE- 
LATIFS A  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  avec  les  Notices  air 
les  auteurs,  et  des  «^claircisMaicnls 
historiques  ,  |)ar  Lk-G.  MlCHAim» 

PREMIÈRE  LIVRAISON ,  composée  de  5 
vc»lumesin-8o,  avec  portraits ,  ,^c- 
siniifr ,  cartes  ,  etc.  iJS  DBUZ  PU- 
MiEKS  contiennent  les  Mémoires 
particuliers  de  Re&TR AICD  -  Mou- 
ville;  le  troisième,  les  Dernières 
Années  du  Règne  de  Louis  Xf^i , 
ou   les   Mémoires  particuliers  de 

F.  IlUE  ;  LE  QUATRIÈME  ,  Ic  Joumoi 

tir  CIrrr  ,  les  Dernières  Heures  de 
l^uis  XVI,  par  Pabbé  de  FiiUf oiiT, 
et  les  Détails  de  ce  gui  s'est  passé 
au  Temple  et  à  ta  Condermie , 


)jt  liochrjar/ueiein. 


DU    CATALOGUE. 

liC  succès  (|u^a  obtenu  In  collection 
dçs  Mémoires  sur  la  Révolution  ,  en 
prouve  aMez  Putilitc  ;  niais  il  nVst  pas 
au  pouvoir  <]cs  premiers  éditeurs  de  la 
rendre  complète  ,  puiscpfits  â^ont  pas 
le  droit  d'y  insérer  un  grand  nombre 
dVxcellents  ouvrages  que  les  auteurs 
ou  les  propriétaires  ne  leur  permet- 
iraient  pas  d'imprimer.  Ne  voulant  pas 
que  leurs  souscripteurs  puissent  re- 

Srettcr  de  précieux  monuments ,  IV- 
iteur  de  la  Collection  Complémen- 
taire les  a    reunis   dans  un  nouveau 
recueil  que  Ton  peut  facilement  pb 
^  cdté  de  Pautre,  puisqu'il  est  impri 


icer 
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pont;  6«»  des  Mémoires  du  capitaine 
Cartwrighl  ;  y»  des  IMe'moires  de  Joa- 
quin  Piguela;  80  du  Jounial  du  raar- 

3uis  de  la  Romana  ;  90  des  Mémoires 
e  don  Cabell'}  Barettcu 

QUATRIÈME  LIVRAISON,  compose'e  des 
Mémoires  de  don  Gasptird  Jovel- 
lanos ,  minbtre  -  dV'lal ,  massacré 
par  la  populace  en  181a.  Vol.  in-8«. 
Prix: 6fr. 

Ces  Mémoires,  composés  par  Jo  • 
vellanos  lui-même ,  et  traduits  en  fran> 
çais  sur  l'édition  espagnole  imprimée 
\  cdté  de  l'autre,  puisqu'il  est  imprimé-     ^  ^^  Corogne  en  181 1 ,  jettent  un  grand 
dans  le  même  lormat  et  de  manicreà     jour  sur  les  événements  du  règne  de 
ne  faire  qu^un  même  corps  d'ouvrage.      Charles  IV  ,  de  Ferdinand  Vil ,  et  sur 

ceux  qu'amena  l'invasion  des  Français 
en  1808. 

Chaque  livraisonse  vend  séparément. 

Le  prix  de  la  Collection  entière , 

composée  de  11  volumes,  est  de  71  fr. 

CONSULTATIONS  DE  MÉDE- 
CINE, deP.-J.  Barthez,  seconde 
édition.  Paris,  i8ao,  1  vol.  în-80. 
Prix: 6fr. 

COURS  D'AGRICUI.TURE  PRA- 
IIQUE  ,  divisé  par  ordre  de  m.itiè- 
res ,  précédéd'un  Traitéde  phynolo- 
gie  végétale;  par  Pfluguer;  a  voL  in- 
80.  Prix: lafr. 


SECONDE  LIVRAISON ,  Composée  de 
3  vol.  in-8°.  Prix  :  18  fr.,  et  a4  fr., 
franc  de  port. 

Cette  seconde  livraison ,  toute  rela- 
tive aux  affaires  d'Espagne ,  dans  les 
rapports  qu'elles  ont  avec  la  révolution 


de  France ,  se  compose  :  i**  de  /'Air- 


Ferdinand  Vil  à  se  rencfre  à  Rayonne, 
par  D.  J.  Escoiquitx  ;  3°  des  Mémoires 
sur  Valençai,  ou  Relations  des  cntre- 

Srises  faites  pour  la  délivrance  de  Fer- 
inand  VII ,  par  le  baron  de  Kolli  ; 
4<^des  Mémoires  de  la  reine  d'Étrurie, 
Marie  -  lx>uisc  de  Rourbon  ,  fiUe  de 
Charles  IV,  roi  d'Kspacne  ;  5<»  des  j?/^'- 
moirts  du  général  Ùunesme,  pendant 
qu'il  a  commandé  dans  la  Catalogne 
en  1808  et  1809  ,  de  divers  Mémoires 
sur  les  sièges  de  Sarragosse  ,  de  Gi- 
ronne^  de  Tarragone  ,  et  autres,  sur 
l'invasion  de  l'Espagne  à  cette  époque. 

TROISIEME  LIVRAISON ,  Composée  de 
a  vol.  in-8".  Prix:  12  fr.,  et  i5  fr. 
franc  de  port. 

Cette  troisième  livraison,  aussi  toute 
relative  aux  affaires  d'Espagne  dans 
leurs  rapports  avec  b  révolution  de 
France,  se  compose:  i»  des  Mémoi- 
res de  Arias ,  traduits  de  l'espagnol; 
a«  des  Mémoiresde  Clirmineau  ;  3*  des 
Mémoires  du  général  de  Vedel  ;  4"  des 
Mémoires  du  général  de  Baste  ;  5*  des 
Mémoires  du  lientoiiant-général  Du- 


DERNIÈRES  ANNÉES  DU  RÉ- 
GNE  ET  DE  LA  VIE  DE  LOUIS 
XVI ,  par  HuB  ,  l'un  des  officiers  de 
la  cliambre  du  Roi ,  seconde  édi- 
tion ,  revue ,  corrigée  et  augmentée. 
Prix  : 6  fr. 

ÉTATS-UNIS  (Aperçu  des)  au 
commencement  du  XIX^  siècle ,  de- 
puis 1800  jusfju'en  1810,  arec  des 
tables  statistiques  et  une  carte  de 
cette  contrée;  parle  chevalier  Félix 
de  Reaujour ,  ancien  envoyé  de 
France  dans  cette  contrée.  Paris , 
1814,  1  volin-80.  Prix:  .  .  .  .  6  fr. 

GEORGES  m ,  SA  COUR  ET  SA 
FAMILLE,  traduit  de  l'anglais.— 
VoL  in-8".,  avec  portrait.  Paris,  1 8a3. 
Prix  :  6  fr.,  et  8  Ir.  franc  de  port. 
Le  règne  de  Georges  III  a  été  aussi 
long  que  remarquable  dans  l'histoire 
d'Angleterre.  L'ouvrage  que  nous  an- 


KXTnAlT 


noii^'uns,  sur  rciU*  gniiuh*  ('poqiip,  est 
Ii>  ptns  rstiiiii;  (l<^  rriix  (jiii  ont  p;irii  en 
Aii{;li'lcrri';  vl  il  pt'iit  servir  à  roin- 
pltftrr  loiitfs  les  rollcrtions  ilo  PUis- 
toirc  l)rit:iiiiii<|iii>  qui  existent  (I;uis  no- 
tr(>  Liliane. 

ClirAMMAlIU-:  FKANÇAISK  (Ahre- 
gr  de)  ,  p;»r  M.  M.  .lACi^rF.^I  \UI);  \ol. 
in-  lï  j  l»r.  Rjris,  i«ii.Prix:  -i  l".  5oc. 

—  Le  même  ,  in-  {".,  p:>p.  fin  ,  |»r:in(l- 
raiiin: 6  fr. 

IllSrOlïŒ  COMPLin'K  ï)r:  LA 
C  Aï>TI\  ni:  I)i:  loi  LS  \\  l  rffJe 
Uifumille  rm  ti/r  ,  tant  ;i  la  tour  du 
'r«>mple  <|u\i  l:i  <*i)neier}»erie  ,  roni- 
pren.uit  li'  Jnurnu! lir  (Hàry  en  en- 
tier, Pe\lr.ul  d»«s  ou\rnj;»'s  les  plus 
aiithcnti(]nes  (]ui  ont  paru  sur  re 
sujet,  et  d»'s  d.'Iails  non  encore  pu- 
l>Ii'/s  :  î'.vee  les  Jtic-similc  des  testa- 
ments du  lioi  ,  de  l:i  dernière  lettre 
de  la  lîi-ine  ,  et  des  hillet.N  errlts  par 
ii'sPrincevses.  Lerronli.sj)ice  est  orné 
drille  ln'l!e  j;ravure,  reprc'sentant  les 
AtHnt  V  tir  t. nuis  Xf'J  rt  de  sa  fa- 
niillr.  —  Seeonde  édition,  revne , 
rorrij^é»*  et  augmentée.  Paris,  18^5. 
^'ol.  in-K'*.,  imprimé  avee  soin  et  sur 
très-l>ean  papier.  Prix:  ....  7  fr.  ; 
Papier  vélin 12  fr. 

IIISTOIKK  DWNGl.KTKUHK  de- 
puis la  première  invasion  des  Ro- 
mains justpi^'i  la  mort  de  (îeorgesHl 
en  i8i(|,avee  i\vs  tables  j;énéalogi- 
ques  ei  politicpies,  par  IÏertrAND- 
INIoLKViI.I.K;  7  vol.  in-8'\ 

P.if'in-  I  .n  1 1-  lin.   .i\fi-  pn^ll'.lll^.    .    .   .1»  fr. 
\  ■  lin  ]■■ .  rii  t  nrl-iii Ho 

Le  7«'  volume,  avec  le  portmit  de. 
Georges  III ,  se  vend  séparément  pour 
reux  (|ui  ont  li'ssix  premiers.  Prix  :  6  f. 

IILSTOIUK  DKS  CHOIS  \Ï)KS  ,  par 
J.  IMiCHAri),  de  rAr.jdémie  Iran- 
raise.  (^)uatrième  édition  ,  revue, 
eorri^éi-  et  au^uîeiîtée  ,  tnm.  I  à  V", 
avec  plans  et  caries  ;  i8'iaà  1H2S  ); 
Prix:  8  Ir.  le  vol.  —  Les  autres  li- 
vraisons paraitri/iit  en  i8'iy.  L'ou- 
vi'agjM-nlier  si'ia  compest*  de  dix  vo- 
lumes, dont  les  (juntn*  derniers, ron- 
siUTc'.s  à  1.1  Ilililio^raplùe  d«'S  (irois;i- 
des,  pourront  ru*  pas  être  acquis  avec 


les  six  premiers.  —  Oii  peut  y  join- 
dre une  collection  de  34  l^caui  por- 
traits  lithographies  par  M.  Mwlel , 
représentant  les  principaux  penon- 
pages  des  Croisades,  avec  un  deiiin 
historique  au  has  de  chaque  portrait 
Prix  :  1  j  fr.y  et  iti  fr.  franc  d*  port 

niSrOIIlE  DES   FRANÇAIS,  par 

J^LSlMO^DF.  DK  St^MOTCbl  (  aulcUT 
de  V Histoire  des  Hépub/içues  ita- 
liennes du  moyen  tige  ,  de  b  IdUé- 
rature  du  midi  de  I* Europe ,  etc. } , 
iu-8».  Troisième  livraison,  lonuant 
les  tomes  1  à  IX.  i8a6.  Prix  :    69  fr. 

L\)nvra{;c  aura  vingt-quatre  volu- 
mes ,  <|ui  paraîtront  par  livraisons  suc- 
cessives de  trois  volumes. 

IIISTOIKK  DE  LA  GUERRE  DE 
LA  \  K  N I  )I']K ,  quatrième  édition , 
revue ,  corrigée  ,  augmentée  dhin 
volume,  et  continuée  |usqu*aux der- 
niers événements ,  ornée  de  cartes 
et  de  portraits;  par  M.  Alph.  de 
Hf.aitciiamp  ,  f  vol.  in -8**.  Paris, 
1 8 1  () ,  sur  papier  fin  ,  avec  cartes  et 
portr.iits.  Prix: 3ofr. 

HlvSTOIUE  DE  NAPOLÉON  BUO- 
NAPAIVI'E ,  depuis  sa  naivance  jus- 
ci  u^à  sa  mort ,  avec  celle  épigraphe , 
tirée  de  Lnctance  :  non  modà  impe- 
riurn  auo  fuerat  insolenter  usus , 
sed  etiam  iiltertatem  auam  eœteris 
ademerat  perdidii.   4  voL  în-ft". , 

avec  portrait.  Prix  : s4^''* 

Tout  ce  qui  concerne  cet  homme 
extraordinaire  a  tellement  été  déna- 
ture par  Tespril  de  parti  et  les  pasnom 
de  tous  les  genres ,  quM  serait  impos- 
sible de  sVn  former  une  idée  juste, 
sans  le  secours  d'un  écrit  împartbl, 
et  l'onde  sur  les  principes  immuables 
de  justice  et  de  raison  ,  qui  ont,  dans 
toutes  \v.s  cirronstances,  dirigé  lies  au- 
teurs de  celui-ci.  Ib  ont  profité  d^un 
grand  nombre  de  renseignements  iné- 
dits et  do  tous  les  maténauz  authenti- 
ques puldiés  récemment.  Enfin ,  on  . 
peut  .issurcr  que  ce  nouvel  ouvrage, 
publié  sur  un  sujet  auquel  tant  d^au- 
très  sont  consacrés,  est  le  plus  com- 
plet comme  le  plus  véridîquc  qui  ait 
paru. 

HISTOIRE  DE  Î-A  RÉVOLUTION 


DU    CATALOGUE. 


DE  FRANCE ,  par  BsRTaAND  de 
MoLEViLLE,  i4  vol.  în-S".  Prix: 
i5o  fr.  Pap.  vél.  grand  raisin  cart. 
a6o  fr. 

(Il  ne  reste  «le  cet  ouvrugn  qu'un  trcs-[>c'liL 
nombre  tlVxciiiplaires.  ) 

La  même,  par  Charxes  Lacretrlle 

(de PÂcaclcmic française)  8  vol.  in-8o. 

vPrix: 56  fr. 

JÉRUSALEM  DÉUVRÉE  (la),  tra- 
duite en  vers  français,  par  P.-L. 
Baour  -  Lormian  ,  de  l'Acadcmie 
française,  seconde  e'dition  revue  et 
corngde,  a  vol.  in-S*». ,  imprimes  par 
Didot ,  avec  gravures.  Prix  :  .  12  fr. 

LETTRES  DU  ROI  DE  POLOGNE 
JEAN  SOBIESKI,à  la  Keinc  MA- 
RIE CASLMIR  (delaGrange  dAh- 
QUIEN  ) ,  sa  femme ,  pendant  la 
campagne  de  f^'ienne.  1  raduites  par 
iM.  le  comte  Taler  ,  et  publiées , 
avec  une  ins.truction  historique ,  par 
N.-A.  de  Salvandy.  Vol.  in-8",avcc 
portrait.  Prix  :  5  fr.,  et  8  fr.  sur  pap. 
velin  d'Annonay. 

MAISON  DES  CHAMPS  (la),  ;>/fl- 
nuel  Général  du  CuUwatcur ,  con- 
tenant :  i»  la  grande  et  la  petite 
culture  ;  aoprconomic  rurale  et  do- 
mestique ;  3°  la  médecine  veti'ri- 
iiaire,  toutes  les  connaissances  né- 
cessaires pour  gouverner  les  biens 
de  campagne,  et  les  faire  valoir  uti- 
lement ;  pour  soutenir  ses  droits, 
conserver  sa  santé,  et  rendre  la  vie 
champêtre  agréable.  Par  D.  Pflu- 
GDEA.  4  vol.  in-8«>,  avec  fîg.  en  taille- 
douce.  Paris,  1819.  Prix:  .     36  fr. 

—  Abrégé  du  même  ouvrage,  a  vol. 
in-80.  Prix  : la  fr. 

MÉMOIRES  DE  M™e  LA  MAR- 
QUISE DE  LA  ROCHE JAQIJE- 
LEIN  ,  quatrième  édition  ,  revue  , 
corrigée  ,  enrichie  du  portrait  du 
niar<j[uisde  I^  Rochejaquelein  ,  mort 
5ur  le  champ  de  bataille  en  mai 
iHi5,  et  de  qiu-lques  pièces  relatives 
à  cet  événement,  :jvcc  une  table  mé- 
thodique et  anal)  tique. — Vol.  in-8", 
avec  deux  ciirles.  Prix  :  .  .  .  .     7  fr. 

Le  MEME  ,  sur  papier  vélin.  Prix  :  la  f. 
MÉMOIRES ,  CORRESPONDAN- 
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CES,  pièces  et  autres  documents  * 
sur  les  affaires  de  Lyon,  4  parties 
in.8o.  Paris  ,1818.  Prix  :  .  .     18  fr. 

MOUCHERON  (le) ,  poème  de  Vir- 
gile ,  traduit  en  vers  français  ,  et  le 
texte  latin  en  regard,  par  le  comte 
de  Valori.  Vol.  gr.  in-18 ,  fig.  Paris, 
1817.  Prix: 3   fr. 

NAVIGATION  (la),  poème  en 
6  chants^  par  J.  Esménaiu)  ,  deuxiè- 
me édition.  Vol.  in-80.,  orné  de 
a  figures. 

P«pi*r  fin 6  fr. 

P.«pi'T  ^ëiiii la 

NUITS  ROMAINES  (les)  au  Tom- 
beau des  Scipions,  traduites  de  Pita- 
licn  du  comte  de  Verri  ,  par  L.-F. 


et  de  plusieurs  morceaux  supprimés 
dans  les  premières  éditions.  Deux 
volumes  in-8'>  sur  papier  fin ,  ornés 
de  deuyjQouveUes  gravures  en  taille- 
douce.  Prix  : 1  a  fr. 

ŒUVRES  DRAMATIQUES  D'AL- 
FIERI ,  traduites  de  Tltalien ,  précé- 
dées d^un  discours  préliminaire  sur 
la  Tragédie,  et  accompagnées  de  ré- 
flexions sur  chaque  pièce  ,  par  C.-B. 
Petitot  :  1 5  fr.  les  4  vol.  in-8**.,  con- 
tenant dix-neuf  Tragédies,  savoir: 

MYBRHA  ,    POLIMCE  .     ANTIGOKE  ,    MÉ- 
ROPE  ,  AGAMCMNON  ,  ORESTE  ,TlliOLÉON, 

Agis  ,  Saùl,  Brvtus  Premier,  ViBGllilE , 

SOPHUNISBK  ,  DrUTUS  U  ,  MAKIBSTOART, 
OCTAVIE  ,    PaZZI,     D.     GASZIA,    RosE- 

MONDK  ,  Philippe  II. 

ŒUVRES  DEM.  J.  BERCHOUX, 

composées  des  ouvrages  ^uivanb  : 

Danse  (  la  ),  ou  îes  Dieux  de  V opéra, 

Soème  héroï-comique  en  six  cnants, 
euxièmc  édition,  revue  et  corrigée. 

Vol.  lu-iB,  pi<|>.  liii,  gr.  I4IMII,  fig.  .    .H  ir. 

Vel.  auperdu,  hr.  eu  cari..  Ug.   .    6 

—  Le  même.  »at.  et  rat  t.,  uv.  la  let.     8 

Gastronomie  (la) ,  ou  VHommt  des 
diarnps  à  table ,  poème  en  4  chants, 
snivi  de  poésies  fugitives.  Cinquième 
édition  ,  corrigée  et .  ugmcntce. 


Vol.  in-i''.  pupicr  lifi  (;r.  raUiii,  ïirn#' 


J«  iulicB  figiirrs.  Prix 

Vfl.  gr.-niUio  jiuperfin,  br. 

cil  cavt.  ,  itg t   •   •   • 


3  fr.  5«i  c. 


r'e<?e  et  a„gm,.nt^.   p"  î    "i"" '  '"■-         , 


5  fr.      i-^^N 

v: 

te 


a  une  not  cp  sur  U     •  '  i    1  ***<^^<'<  <.s 

»  voL  .n-8" ,  avec  de  TrZ'  f  '  '> 
«^■•e,  en  loiHe-doucc  pa,  ,'  '""  ~~ 
miers  arl «les  de  PirJ.  iÇ  •         P'"'^- 

figure,  color;c:e".Ç:;^iT  '"'""3'/"^  " 

comme  eo^^tétK",.;"^"'^^^'       '.■- 
»"|Je  des  gravure,    ei T       '  '""et,- 

ŒUVRES  DE  J.  deWe." ''     ""^ 

\  ««  vol.  „•,..  Un  !,  V      ""'V^' ".       3.^  „  '"  8".,  ,. 


augi] 


DU  CâTALOGITE.  SSf^ 

LA  pmi ,  poème.  CÊucrts  de  Tiie  -  U^re ,  trad.  en  fran- 

.  n.p.  ,r .««.,  fi»,  ..^c  fig.    3  r.  5o  Çais ,  par  le  mèrae ,  et  par  M.  No£l  , 

\_1  rttrr  fia '.     "  inspeclcurde  I  universilc. 

..  pan.  fin  CT.-r«i».  fin,  4  "f-     ♦»       •  o             j      •»•»•         «    «      i*         •            •        - 

..  Tri.  .«p.fbr  ««rt. ,  fi^.  i5     •  &econde  édition  tres-bicn  impnmt  e 

p.  %ei.  sop.  gr.-iem»,  br.  ««  SUT  beau  papie^caITe'des^'osgcs.  lYviie, 

'■  '  ^  % *  conrige'e,  et  augmentée  de  a  volunies  , 

iTERSATioif ,  poème  en  trois  traduits  par  M.  Noël.  Paris,  i8a4« 

ClianiS*  Avec  le  trxirlatîn  ni  rrfç.rd,  ri  Ir«  «uppU-nt^i'l* 

p.   fin  gmiut-niism  .    3  C«.  .    4^-  »  •**  lr.ii.«»»*»..«  ,  «:  >ol.  io-J.»  Pri»  :  .    ii.  !.. 

p.  fi^ïliS;;^;!».  3  fig".  :  :   s    "  O»  ^enJ séparément,  pour complc- 

-rrl.  Mip.,  iir.  en  cwt.,  fif.  .  i»   »  ter  la  i«.  édition  , 

lEuQrcs  posthumes.  Les  tomes  XVI   et  XMI ,   d'après 

Il       11    ••  Freinshémius ,    complétant  ThUloiro 

.  —  Le  XVU«  de  la  coUecùon,  j^  Guerres  puniques  jusqu'à  la  ruine 

antL'BSSAi  sua  l'homme,  avec  j^  Carthagc  ;  traduits  par  M.  NoBi.. 

5  en  regard.  Prj,. la  T. 

t'wr  fia  erand-rawili.  Gs*  •  •     3  f.  5n  

1    c»rrr  lin.  .,'.:...     -  ŒUVRES  COMPLETES  DE  C  ON - 

—  vH.  «»p.  hr.  m  wrt.  .    j     n  DILLAC ,  nouvelle  édition  ,  publit'o 

lier  un  emod-nnsni ,  ug.  .  .     O      »  /*         i                •       o«                   V         • 

-     vel.  »up.  fiu,  hr.  en  c.rt.  :5       »  Cn  ib  volumes  in-8«.  ,  DVCC  (ig.,  lUl- 

il       11      •  primée  parJlignouXjSur  carrcd'Au- 

—  Le  XVffl» de b  collection,  ^^  \^^     caractère  cicéro  neuf. 

ant  le  départ  d'Edcn ,  et  au-  pj.jjj gb  fr. 

orceaux  de  poésies ,  avec  une 

;éncraledesŒuvre$de  Dclille.  ŒUVRES  DE  CFNGUENÉ ,  savoir  : 

pierfin.ifijs 3f.5o  Hhtoire  littéraire  d' ItoUf  ^    a«édit. , 

—  carré  fi?*   •••*••'     *  Q  vol.  in-8"  sur  papier  fin  ,  avec  lo 

—  Tel.  ««p..  br.  co  cart.,  Gg.     o      »»  •'       .      •.  i    «      .    '     "^  .                  .•       i  • 

.pierfin,  a  lig 5     »>  porlrailderauleur,et une noticc  liis- 

vcl.sap.,br.  encart. ,  »  Gg.  lo     *•  toriquc  par  M.  Daunou.  Prix:  63  ï. 

IS  DE  DUREAU  de  LA-  Les  tomes  7»  ,  8*  cl  »)• ,  se  vendent  sé- 

iE ,  composées  des  ouvrages  parement  aux  personnes  qui  ont  les 

ts:  b  premiers  vol.  de  la  première  édi- 

7res  de  SaUuste,  avec  le  texle  t'*^"-  ^'"^ ^^  ***• 

n  reprd,  les  harangues  et  let-  Les  Noccsde  'Diétis et dePeUe ,  poème 

>olitiques,    accompagnées  de  jg  Catulle  ,  traduit  en  vers  français  , 

sur  la  vie  de  Salluste  ,  etc. ,  «ar  Ginguené  ,  i  vol.  grand  in-iH  , 

fie  édition ,  1  vol.  in-80.  7  fr.  avec  le  texte  latin  en  regiird.  Paris , 

él.,  cart. la  fr.  jjj,^.  Pri, a  f .  Sor. 

même,  a  vol.  in- 1  a.    .  .  .  7  f.  jrabfesnouçeires,f;irGinGyzvit.i\ol 

complètes  de  Tacite ,  Iradui-  gr,  iu-i8.Paris,  181 1.  Prix  :  a  f.  5o  c. 

•  le  même,  avec  le  texte  latin  j^^^;^^  inédites  ,   servant  de  fupplc- 

prd;  et   les  Suppléments  de  ment  au  recueil  du  même  auteur, 

T,   traduits   en   français  par  imprimé  en  1811,  et  lui  vies  de  quel- 

EL ,  insï)ccteur  de  Tuniversite:  quesautres  poésies  ,  entre  autres ,  LA 

èmeeditmn,  revue  et  corn  -  confeSSIo»  DE  ZuiJwi  ;    le  poème 

vol.  in-80.,  avec  une  carte  de  d'AoONis,  etc.  Prix: 31r. 

re  romain,  et  14  beaux  por-  /^     .     •    1       •  „..,^i..»«.  :»««: 

Paris    1 8a-  Prix-           ^li  fr  Ces  trois  derniers  volumes,  impri- 

i-arisjisa^.j-rix..  .  .  Jb  ir.  mes  dans  le  même  format ,  peuvent. 

xauUquedcVaUnnsFlaccuSy  ^irc  réunis  en    une   collection.  Ils 

tion  en  vers  français,  par  le  comprennent  toutes  les  poésies  que 

et  par  son  fils  ,  avec  des  noies  Tauteur  a  publiées, 
anles,  le  texte  latin  en  regard, 

in-8>.  Prix: 18  fr.  OEUVRES  DE  A. UBES,  ancien  pro 
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fossoiir  dft  physique  aux    lyrecs  de 
Paris. 

jyiclionnalrc  (noiivf.in  )  dr  physit/ur, 
redîm*d^ipri".s  Icsdv'roiivi.'rli's  les  plus 
Tioii^t'llrs  ;  1  î^i'o-*»  vf>l.  in  -  S",  dmil 
un  do  pKiiu  lii's,  iMi  cnracttrro^r///- 
/r.r/r  sur  diMix  rolonni's ,  2J  irancs. 
—  Cri  t)iiviM«;i'  a  vit:  dt'sif^nô  couinu; 
dcv:iiit  liiire  partie  d''sI>il)liothc(]U(*s 
des  lyc(-t"i ,  par  le  direr.leur-gcnt*ral 
de  rinstriirtlon  pul>li(pic. 

Histnirr  phiinsophhfuc  des  progrès 
de  hi  physique  ,  par  A.  I^ihes,  avec 
celte  i-pi};iapliiî  :  L'Histoire  du 
m  nde,  sari'i  V  Histrtire  des  seien- 
n:\ ,  est  ct^tmiie  lu  statue  de  Poly" 
p tir. 'ne  sa  fi s  (vit.  ^  v ( )1 .  i  n - ÎS'*.    .    •j.oÏ. 

llonde  pti)sit/ife  \v)  et  fe  1/ondernn- 
m/ ,  «Mivi;j;^e  dfsline  aux*  perxuines 
ijui  veulent  ,  sans  le  s-jcours  de  la 
('i('oni''trie,  •.'ludierle  inonde  inoral 
et  les  rapports  «p.û  existent  entre  les 
ioiscpii  i;:Mivi>rnentres  deux  mondes, 
;îvor  uin'  j;ra>ure,  par  A.  Liiir.S; 
dii!\ieine  (;diti(U],  augmeiitce.l^uis. 
i8i'.».  Prix: iSlV. 

Traite  eomplet  et  êièincntaire.  de  phy- 
sique,  pr:'si:nté  dans  un  ordre  nou- 
veau ,  (ra|»rés  Ifs  derouvcrles  nio- 
deines;  par  A.  J.ibrs.  l)eu\'iënie  édil. 
revue,  eurrim'e  et  consid('r:d>icment 
aui;nu'nt^  e  par  Pauteur.  3  voLin-S"., 
r«-ni])lis(run  grand  nombre  de  pl.ui- 
e.lu'N.  Prix: i8l"r. 

(KlA  P.l.S  COMPLKIKS  1)K  M\- 
(^III.W  i'.I.,  îradurtion  nouvelle, 
par  M.  J.-\'.  PrniÈs.  Douze  volumes 
in-îS".,  inij)i'iiu:'s  sur  papier  fm  ,  par 
Uiguoiix  ,  aMïc  des  raraelcrfS  iieuis, 
ornes  d'un  beau  portrait  de  Tauteur, 
gravi-  p:îr  Polr.-ll.*,  d\jprès  Toriginal 
peint  par  Le.  Jjronzino.  Paiis,  x'^ïS. 
prix  :  f<  \  iV.  sur  papier  fin  des  Nds- 
îj;es  ,  et  i  W  iV.sur  papier d'Aiinonay. 

\      -«1    ji        1     !.■     |ilillll.|f    l>il«   ilu'il    |i.:r.iit    i-U 

\  .l'i-  .1-  lin  .-/.vf/'/rn  r/i  :>iiijili-l .  |...  jilii'.  i:;i..iiili' 
I  ,ii  1 .1- ■ir>  ii-.iMi  .s  ilii  FiTi-kiii  I-  lliiiiMiliri  fnl 
I-  !i,i(i'ii!i  N  ,   i-n    l'-ii'-  ,  p.ir  <iiiii'.(iiili-t  :  iiiiiis 


i'', ...    .    _. 

L<<:il  II-  iiiomii-  siiil  ijiii' !•■  lr:M]iiiMi-iii-  ii;iiiH\(ii 
>:■  ■■:■<•■  tiill  .'i-.iii  ni  l.i  lHll^ll(■  it:i!ii  iiiic  ,  riiit; 
■  il  ii.iiiiii  li'.ii  |ii-('.ci:ti'  «IcN  ioiitti'-M-i..\  I  !   Hi'R 

•  Il  Hiift.  Mii<i  .1  ;,iiiti->.  Il  ii'.i  (loiir  |t..s  I  u-  (lilli- 

•  ■]■- (il  \..\'.i.'  :-i.i-.i\  |i.>ur  I  .iiitcKi  <:•.' I  itlr  iioii- 
■.  .-îli-  î  r  .iili:.-l  I.  Il  .  (iiii  ;i  <.iil  i!i'  ii'l'i'  li-i"^>ir  .  %-\ 
o  II  :ii  iilii  : i-iiM  •. ■  lii- «  I  •  m: n  i!i-  ^'I.ii'Iû,,-.  i'I  .  l'uli- 


ji'l  ^[M■l  \<*\  «Ir  »rs  i'tiidr5.  Pour  que  cclt^ 
j'ilt  iu  {iliii  complclc  et  1.1  pin»  i-v.icli'.  il 
li'<(  (li.'iiiiiTivvijui  oui  puni  en  Itiiln* .  !-i  i 
iliiit  loiiU-5  li'S  iiici:(.'s  ini-dilcA  t|ii\-H4-.« 
iiK'iit.  Li>»  iiiativro  &i)iil  divisri>  i-a^iu 
.«f>  ;  Mi\ou  : 

POLITIQUE  (  3  volumes  ). 

Tumc  I.  Pnlaciî  duTniHui-.iour.  — \ 
de  Murliiawl.  —  Di^rmir 
i".  IH'r;ido  de  Tilr-Liv-- 

Tuiiic  II.  Discours  sur  la  i".  Lli-c;id>- 1 
Liv.;,  liv.  ll,t  III.  —  n 
sur  larofoi  nu* du  jiouvfini 
t'ait  à  ]a  drmuiult-  ilr  l^f 
Pn-ct^  de  hi  villtr  di-  I  u;  • 

Toini'  III.  Le  Pkince.  —  \iiii->1..r:i: 
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